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2  1  4SI-    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    I.  November'    1772. 

Mich  wundert,  dass  Ihr  nach  Eurem  Bericht  vom  2.  Octobris 
nicht  die  geringste  Nachricht  gehabt  habt ,  dass  der  Grossvizir  selbst 
auf  die  Wiederaufnehmung  der  abgebrochenen  Friedensunterhandlungen 
bei  dem  Grafen  von  Rumänzow  angetragen  hat.  "^  Ihr  werdet  inzwischen 
die  nähere  Umstände  davon  durch  das  auf  Verlangen  des  Grafen 
von  Panin  von  dem  Grafen  von  Solms  an  Euch  erlassene  Schreiben, 
sowie  durch  Meine  vorhergehende  Ordres  bereits  erfahren  und  ins- 
besondere aus  der  vom  28.  vorigen  Monats  ^  die  nähern  Bedingungen 
ersehen  haben ,  unter  welchen  Russland  den  Antrag  der  Pforte  in  An- 
sehung der  Independenz  der  Tartarn  anzunehmen  bereit  ist.  Mich 
verlangt  nun  sehr,  den  Erfolg  dieser  neuen  Friedensunterhandlung  zu 
vernehmen ,  und  Ihr  werdet  nach  Maassgabe  Meiner  vorigen  Ordres 
Eurerseits  dazu  alles  mögliche  beizutragen  unvergessen  bleiben.  Zwei 
Gründe  lassen  Mich  hoffen,  die  Pforte  werde  dabei  sich  etwas  biegsamer 
bezeigen ;  die  neue  Schlappe  in  Egypten  und  die  Aussicht,  dass  Oester- 
reich  zuletzt  mit  Russland  gemeinschaftliche  Sache  machen  und  sie  wohl 
gar  aus  ganz  Europa  jagen  könnte,  müssen  ihr  nothwendig  Nachdenken 
erwecken  und  sie  bewegen,  den  Frieden  mit  Russland  je  eher  je  lieber 
zum  Stand  zu  bringen.  Vermuthlich  werdet  Ihr  Mir  in  Eurem  nächstem 
Bericht    anzeigen ,    was    für  Anschein    dazu  Ihr  bei  Eurer  Zurückkunft '' 

in  Konstantinopel  gefunden  habet.  -r^    .  ,       •    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.  5 

2  1  452.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 
Ildelsheim  berichtet,  Wien  24.  October:  „La  nouvelle  de  la  Prolongation  de 
l'armistice^  et  des  ouvertures  que  le  grand-vizir  doit  avoir  faites  au  comte  de  Rumänzow 
pour  le  retablissement  des  negociations?,  n'a  pu  causer  qu'une  Sensation  peu  satisfaisante 
ici,  parceque  la  conclusion  de  la  paix  interromprait  absolument,  pour  le  present,  les 
esp6rances    assez    fondees    qu'on  a  congues   des  succfes  dont  pourraient  etre  couronn^s 

'  Vom  I.  November  ein  Schreiben  an  Prinz  Ferdinand  von  Preussen  in  den 
CEuvre«,  Bd.  26,  S.  569;  desgleichen  an  Voltaire,  ebenda,  Bd.  23,  S.  221.  —  *  Vergl. 
Bd.  XX.KII,  581.  582.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXII,  Nr.  21435.  —  +  Aus  Fokschani.  — 
5  Alle  Schriftstücke,  deren  Aufbewahrungsort  nicht  besonders  genannt  ist,  sind  dem 
Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen.  —  <•  Bis  Ende  October.  —  7  Vergl. 
Nr.   21  451, 

Corresp.  Friedr.  U.     XXXIII.  I 


les  vastes  desseins  de  rEmpereur'  dans  des  circonstances  si  favorables.  J'ai  pu 
m'apercevoir  sans  peine  du  d^plaisir  qua  le  prince  Kaunitz  ressentait  de  ce  contre- 
temps  dans  le  premier  monient ,  et  que ,  si  les  choses  dussent  se  raccommoder  sitot, 
il  aurait  du  moins  souhaite  que  ce  ne  füt  que  par  le  moyen  des  bons  offices  de  sa 
cour  aupr^s  de  la  Porte.  J'entrevois  cependant  dans  les  propos  qu'il  m'a  tenus  du 
depuis  sur  cette  nouvelle,  qu'il  s'est  rassure  lä-dessus  par  la  reflexion  que,  le  comte 
de  Rumänzow  n'ayant  voulu  prolonger  l'armistice  que  pour  40  jours,  on  touchait 
d^jä  ä  la  fin  de  ce  terme,  et  qu'il  etait  presque  impossible  qu'on  se  füt  accorde  sur 
tous  les  points  dans  ce  court  intervalle. 

Je  ne  crois  pas  trop  hasarder  en  portant  mes  conjectures  plus  loin.  Quelque 
sinceres  que  paraissent  les  conseils  qu'on  adresse  ä  la  cour  de  Petersbourg  pour 
l'engager  a  ne  pretendre  du  roi  de  Su^de  que  des  modifications  raisonnables  et 
moderees  relativement  ä  la  nouvelle  Constitution,^  le  prince  Kaunitz  sugg^re,  en  meme 
temps,  ä  l'imperatrice  de  Russie  les  mesures  vigoureuses  qu'elle  pourrait  prendre  dans 
l'int^rieur  de  ses  Etats  pour  donner  plus  de  poids  aux  d^clarations  qu'elle  fera  faire 
ä  Stockholm.  J'en  inf^re  que,  pour  complaire  ä  la  France,  le  prince  Kaunitz  fera 
son  possible,  en  apparence  seulement,  pour  prevenir  les  troubles  qui  paraissent  se 
preparer  dans  le  Nord,  mais  qu'au  fond  il  pense  qu'il  ne  resulterait  pas  de  grands 
inconvenients  pour  sa  cour,  si  la  Russie  et  la  SuWe  en  venaient  aux  prises  ensemble, 
et  que,  suppose  meme  que  Votre  Majeste  retirät  quelque  avantage  de  cette  guerre 
en  vertu  de  Son  alliance  avec  la  Russie,  on  trouverait  bien  moyen  ici  de  s'en  dedom- 
mager  amplement  sur  la  Porte,  laquelle  on  ne  doute  pas  que  la  France  s'efforcerait 
de  faire  rentrer  en  jeu.  Autant  les  embarras  que  la  Russie  trouverait  du  c6t.6  de  la 
Su^de,  seraient  propres  a  determiner  les  Turcs  ä  rompre  de  nouveau  avec  eile,  autant 
pourraient-ils,  dans  ce  cas ,  fournir  de  motifs  ä  la  cour  d'ici  de  prendre  ouvertement 
part  ä  cette  guerre,  sous  pretexte  d'en  vouloir  tenir  le  theätre  eloign^  de  ses  fronti^res. 
Ce  serait  peut-etre  alors  l'epoque  oü  l'on  tournerait  avec  plaisir  le  dos  ä  la  France 
pour  entrer  dans  une  alliance  des  plus  etroites  avec  Votre  Majeste  et  la  Russie ,  et 
dans  des  conjonctures  si  compliquees  on  en  retirerait  sans  doute  ici  des  avantages 
trhs  importants." 

Potsdam,    i^r  novembre   1772. 

Depuis  que  le  retablissement  des  negociations  de  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte  a  ete  agree  des  deux  cöt^s,  et  que  le  comte  Rumänzow 
a  meme  la  permission  de  reculer ,  en  cas  de  besoin ,  le  terme  de 
l'armistice ,  il  y  a  plus  d'apparence  que  jamais  qu'elles  auront  un 
meilleur  succ^s  que  par  le  passe.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  sera  aussi 
prompt  que  le  prince  de  Kaunitz  l'a  paru  apprehender,  seien  votre 
depeche  du  24  d'octobre  dernier.  Mon  major  de  Zegelin  au  moins, 
dans  sa  lettre  que  j'ai  trouvee  ä  la  suite  de  votre  susdit  rapport ,  n'en 
sonne  pas  le  petit  mot.  Elle  est  de  Silistrie  du  2  d'octobre,  et  le 
silence  absolu  qu'il  y  observe  sur  le  renoüment  de  la  negociation,  ^ 
prouve  bien  que  ni  lui  ni  le  sieur  Thugut  n'en  ont  pas  eu  la  moindre 
connaissance. 

En  attendant  je  ne  doute  nuUement  des  vastes  desseins  que  vous 
attribuez  ä  la  cour  oti  vous  ^tes ;  j'ai  plutot  Heu  de  me  persuader  que 
vous  rencontrez  assez  Juste  dans  vos  conjectures  ä  leur  egard ,    et  tout 

'  Plan  Josephs  IL  für  einen  Bund  mit  Russland  zur  Vertreibung  der  Türken 
aus  Europa  und  zur  Theilung  der  europäischen  Türkei;  vergl.  Bd.  XXXII,  668.  — 
»  Vergl.  Bd.  XXXII,  651.  669.  673.  676.  —  3  Vergl.  Nr.   21  451. 


ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'il  n'est  pas  possible  encore  de  porter  un  jugement 
solide  sur  leur  succ^s.  Celui-ci  dependra  de  la  tournure  que  prendront 
las  affaires  en  general  et ,  en  particulier ,  les  nouvelles  negociations  de 
paix,  et  ce  ne  sera  apparemment  qu'au  mois  de  janvier  prochain  qu'on 
pourra  voir  plus  clair  dans  tous  ces  projets. 

Quant  aux  affaires  de  Su^de,  les  conseils  que  le  prince  de  Kaunitz 
a  adresses  ä  la  Russie  pour  l'engager  ä  ne  demander  au  roi  de  Su^de 
que  des  modifications  raisonnables  et  moderees  de  la  nouvelle  Con- 
stitution de  son  gouvernement ,  sont ,  ä  la  verite,  beaux  et  bons ;  mais 
je  ne  les  trouve  pas  suffisants  pour  retenir  la  Russie  dans  les  bornes 
de  la  moderation,  et  aussi  longtemps  que  ce  ministre  ne  lui  mettra  pas 
l'apprehension  d'une  guerre  generale  en  perspective,  je  doute  fort  qu'elle 
fasse  une  attention  serieuse  ä  ses  representations. 

Au  reste ,    le    sieur  Durand    a    eu  sa   premiere  audience  aupr^s   du 

comte    de  Panin  ä  Petersbourg ;  ^    il  s'y   est  legitime  par   une  lettre  du 

duc  d'Aiguillon    en    qualite   de    charge   d'affairies  et  y  a  produit  ensuite 

ses  lettres  de  creance,  qui  sont  en  latin  et  oü  l'on  a  donne  le  titre  de 

Majeste  Imperiale   ä    l'imperatrice    de  Russie ,    ainsi  qu'au  sieur  Durand 

celui    de    legatus.      Ce   dernier    a   insinue ,    en    meme  temps ,    au  comte 

de  Panin  que  le  duc  d'Aiguillon  avait  choisi  expr^s  cette  langue  comme 

le    seul    expedient    de    donner    ä    Sa    Majeste    Imperiale    le    titre   qu'elle 

demandait ,  ^  et  la  cour  de  Russie  n'a  pas  fait  difficulte  d'y  acquiescer, 

en    demandant    cependant    une    declaration    par    dcrit    sur    le    terme    de 

legatus,    qu'on    a    donne    au  sieur  Durand,    et  qui  peut  etre  applique  ä 

un   simple    resident    aussi  bien  qu'ä  un  ministre  du  second  ordre,    afin 

de    ne    plus    se    retrouver    en    dispute    avec    la  France  sur  un  terme  de 

grammaire    et    de    pouvoir   se  determiner  ensuite  sur  la  rdception  qu'on 

lui    ferait.     Si    le    prince    de  Kaunitz    n'est  pas  encore  instruit  de  cette 

anecdote ,    vous  pourrez  lui   en  faire  part.     Elle  nie  parait  unique  dans 

son  genre,  et  je  n'ai  d'ailleurs  rien  ä  ajouter  aujourd'hui,  si  ce  n'est  de 

vous  recommander  l'incluse  ä  mon  major  de  Zegelin  3    pour  lui  donner 

bonne  et  prompte  adresse. 

Fe  der  10. 

Nach  dem  Concept. 


21453.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    l^r  novembre   1772. 
Si  Jamals    un    de    vos  rapports  m'a  amus^ ,    c'est  assurement  celui 
que    vous    m'avez  adresse    en  date    du    16  d'octobre  dernier.     En  effet, 

'  Vergl.  für  das  folgende  Nr,  21453.  —  ^  ^'^  französische  Regierung  hatte 
sich  bisher  geweigert ,  der  Kaiserin  Katharina  II.  den  Titel  „Kaiserliche  Majestät" 
zuzugestehen.     Vergl.  Bd.  XXV,   230;  XXXII,  499.  501.  502.  —  3  Nr.   21  451. 
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la  negociation  avec  le  sieur  Durand  sur  ses  lettres  de  creance '  m'a 
fait  rire  de  bon  coeur.  Elle  est  unique  dans  son  esp^ce,  et  je  ne  sais 
pas  quelle  diffdrence  le  duc  d'Aiguillon  peut  trouver  entre  le  terme  de 
Majestas  Imperialis  en  latin  et  celui  de  MajesU  Imperiale  en  fran^ais. 
C'est  bien  une  tres  sötte  subtilite  qui  repugne  au  bon  sens ,  et  qui 
Jette  un  tres  grand  ridicule  sur  son  auteur. 

Mais  ce  que  je  ne  saurais  assez  repeter  au  comte  de  Panin ,  c'est 
d'etre  sur  ses  gardes  avec  ce  niinistre.  Le  but  de  sa  mission  en  Russie 
est  assez  avere  par  tous  les  avis  qui  m'en  sont  revenus,  et  que  je  vous 
ai  communiques  successivement.  -  Brouiller  les  cartes  et  culbuter  le  comte 
de  Panin,  c'est  sürement  la  grande  idee  de  la  France,  et,  pour  la  mettre 
en  execution ,  eile  a  choisi  tout  expres  un  niinistre  consomme  dans 
l'intrigue  et  la  cabale ,  qui  fönt  les  premiers  mobiles  de  sa  politique. 
Le  sieur  Durand  excelle  dans  cette  Sphäre  ,  de  sorte  que  je  ne  saurais 
trop  recommander  au  comte  Panin  de  le  faire  bien  observer,  d'epier 
toutes  ses  demarches  et  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  maisons  et  les 
personnes  qu'il  pourrait  frequenter. 

En  attendant,  ce  qui  m'importe  le  plus,  dans  le  moment  present, 
de  savoir ,  c'est  le  succes  du  retablissement  des  negociations  de  paix, 
et  je  suis  fort  impatient  d'apprendre  si  la  Porte  se  montrera  plus  trai- 
table  que  par  le  passe.  Le  sort  de  cette  negociation  decidera,  l'annee 
prochaine,  de  celui  de  bien  d'autres  affaires,  et  vous  n'oublierez,  par 
consequent,  pas  d'y  preter  toute  votre  attention,  pour  me  rendre 
incessamment  compte  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ä  votre  connaissance. 

Quant  aux  affaires  de  Su^de ,  j'apprends  par  mes  dernieres  lettres 
de  Vienne  -  que  le  comte  Kaunitz  a  adresse  une  lettre,  ä  ce  sujet,  au 
prince  de  Lobkowitz ;  j'ignore  cependant  son  contenu,  et  vous  me 
rendrez  un  grand  service ,  si  vous  pouvez  le  penetrer  et  m'en  mettre 
bien  au  fait.  Tout  ce  qu'il  me  semble,  c'est  que  la  Russie  ne  saurait 
mieux  faire  que  de  tächer  de  s'arranger  de  bonne  maniere  avec  la 
Suede  sur  ces  affaires. 

On  me  mande  de  Stockholm  qu'on  y  prepare  une  galere  pour 
transporter,  l'annee  prochaine,  le  roi  de  Suede  en  Russie.  *  Je  ne  puis 
cependant  pas  repondre  que  ce  voyage  ait  efifectivement  lieu ;  mais  j'en 
serai  bien  aise,  s'il  a  lieu. 

En    attendant,   j'ai    etd    charme    de    la  maniere  dont  on  a  regu  en 

Russie   ce  que  j'ai  ajoute    de  ma  propre    main  ä  mes  ordres  du   27   de 

septembre.  ^  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


•  Vergl.  dafür  Nr.  21  452.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXII,  669.  —  3  Vergl.  Nr.  21452.  — 
4  Bericht  Dönhoffs,  Stockholm  16.  October.  Für  den  Plan  Gustavs  III.  zu  einem 
Besuche  in  Petersburg  vergl.  Bd.  XXXII,  672.  673.  —  5  Solms  berichtete:  „L'assu- 
rance  que  Votre  Majeste  m'a  ordonnö,  par  Ses  ordres  immediats  du  27  septembre 
(Bd.  XXXII,  Nr.  21333),  de  donner  ici  de  Sa  reconnaissance  de  ce  que  l'Imperatrice 


21454-    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. 

Goltz  berichtet,  Fontainebleau  22.  October,  über  Bemühungen  des  spanischen 
Hofes,  den  von  Versailles  für  die  Aufhebung  des  Jesuitenordens  zu  gewinnen,  sowie 
über  eine  Unterredung  mit  dem  Nuntius  Giraud.  In  ihrem  Verlaufe  hatte  Giraud 
erklärt:  „Le  Saint-P^re  conserve  le  plus  grand  secret  sur  ce  qu'il  est  resolu  de  faire 
dans  cette  affaire,  mais  je  crois  que  toutes  les  menaces  qu'on  lui  fait  aujourd'hui,  ne  le 
decideront  pas,  aussi  longtemps  que  toutes  les  puissances  ensemble  ne  demanderont 
pas  cette  dissolution." 

Goltz  berichtet  in  einem  zweiten  Berichte  gleichen  Datums:  „Me  trouvant,  il  y 
a  deux  jours,  chez  la  comtesse  du  Barry,  oü  je  me  rends  assez  souvent,  et  qui 
me  regoit  fort  bien,  le  marechal  de  Soubise  me  parla  tete-ä-tete  fort  longtemps 
sur  sa  profonde  veneration  pour  Votre  Majest^  et  son  desir  de  trouver  Toccasion 
de  se  mettre  ä  Ses  pieJs,  ajoutant  qu'avec  peine  il  ne  voyait  aucune  esperance 
de  satisfaire  ä  ce  desir.  »J'ai  6te  assez  pres  de  ce  monarque,«  continua-t-il, 
»mais  pas  d'une  mani^re  assez  satisfaisante  pour  moi.«^  Je  crus  devoir  repondre 
au  marechal  que,  quant  ä  ce  qui  etait  de  sa  cour  a  Votre  Majest^,  j'^tais  persuade 
qu'il  en  serait  regu  d'une  maniere  ä  ne  lui  rien  laisser  desirer;  que,  quant  ä  l'ev^ne- 
ment  dont  il  voulait  bien  se  Souvenir,  que  le  sort  qu'il  avait  eu  ce  jour-la,  lui 
etait  commun  avec  tant  d'autres  generaux  qui  s'etaient  meme  trouves  Commander 
des  forces  bien  plus  considerables  et  en  moins  mauvaise  compagnie  que  1' avait  ete 
la  sienne  ce  jour.  »Voilä,«  nie  dil-il,  »ce  que  je  chantais  tous  les  jours  au  duc  de 
Hildburghausen,  qui  se  desespe.-ait  de  sa  defaite,  pendant  qu'avec  sa  troupe  il  devait 
s'y  attendre.  Feu  madame  la  duchesse  de  Gotha  peut  avoir  dit  ä  Sa  IMajeste  combien 
toujours  j'ai  ete  penetre  d'admiration  pour  ce  monarque,  mais  vous  devez  etre  temoin 
aujourd'hui  combien  toute  la  saine  partie  de  la  nation  rend  justice  ä  ce  grand  Prince.« 
Je  r^pondis  que  Votre  Majeste  estimait  certainement  aussi  cette  meine  saine  partie,  et 
que  Ses  sentiments  en  particulier  pour  le  personnel  de  Sa  Majeste  Trfes-Chretienne 
ne  lui  pouvaient  pas  etre  inconnus.  »Eh  bien,«  me  repondit-il,  »je  vous  assure  qu'il 
en  est  autant  chez  nous.«  Comme  un  instant  avant  il  avait  ete  appele  au  Conseil 
qui  devait  s'assembler,  il  me  quitta  avec  force  protestations  d'envie  de  me  faire  politesse 
dans  toutes  occasions  ...  Le  marechal  jouit  toujours  de  la  plus  grande  amitie  du  roi 
de  France,  et  ce  qu'il  pourrait  dire  sur  les  affaires  generales,  serait  certainement  ou 
le  seniiment  du  Roi  meme  ou  celui  que  le  parti  contraire  au  duc  d'Aiguillon  voudrait 
faire  prendre  ä  Sa  Majeste." 

Potsdam,  2  novembre  1772. 
Tout  ce  que  vous  me  raandez  dans  votre  depeche  du  22  d'octobre 
dernier,  ainsi  que  dans  votre  lettre  particuli^re  de  la  meme  date ,  me 
fait  presumer  que  la  France  a  envie  de  se  rapprocher  de  moi.  En 
attendant,  vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  repondre  toujours  aux 
discours  flatteurs  du  prince  de  Soubise  et  des  autres  particuliers  de  la 
meme  fagon  polie  et  obligeante  que  vous  avez  fait  en  dernier  lieu. 

avait  contribue  ä  Lui  faire  obtenir  les  nouvelles  acquisitions  en  Pologne ,  a  fait  un 
admirable  effet ,  non  seulement  sur  l'esprit  de  cette  Princesse,  mais  encore  sur  ceux 
des  principaux  de  la  nation  qui  en  ont  ete  informes,  qui  ont  releve  les  paroles  de 
Votre  Majeste  ajoutees  au  bas  du  susdit  ordre  de  Sa  propre  main,  savoir  qu'Elle 
t6moignerait  Sa  reconnaissance  non  seulement  ä  l'Imp^ratrice,  mais  aussi  ä  la  Russie. 
Cette  dislinction  les  a  flatte  et  leur  a  ete  tr^s  agreable."  —  Am  l.  November  über- 
sendet der  König  obigen  Erlass,  sowie  die  an  Zegelin  und  Edelsheim  (vergl.  Nr.  21  451 
und  21452)  abschriftlich  dem  Grafen  Finckenstein. 
'  Anspielung  auf  die  Schlacht  bei  Rossbach. 


Toutefois  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cette  cour  se  bornera 
uniquement  ä  l'intrigue  dans  les  affaires  generales.  C'est  sa  sph^re 
naturelle,  celle  oü  eile  excelle  veritablement ,  et  d'oü  eile  ne  sortira 
guere  dans  le  moment  present.  Plus  loin  eile  ne  se  hasardera  point, 
ä  moins  que  la  Russie  ne  voulüt  forcer  la  Suede  ä  changer  sa  nouvelle 
Constitution.  Alors  eile  pourrait  peut-etre  prendre  feu  pour  soutenir  son 
alliee,  et  comme  vous  connaissez  assez  bien  le  terrain,  marquez-moi  ce 
que  vous  croyez  qu'elle  serait  en  etat  de  faire  alors.  L'on  parle  ce- 
pendant  ici  beaucoup  de  son  armement  naval.  II  se  peut,  ä  la  verite, 
qu'il  ne  consiste  qu'en  ce  qui  se  fait  tous  les  ans;  mais  il  n'est  pour- 
tant  pas  impossible  non  plus  que  ce  soit  un  armement  extraordinaire. 
Vous  ferez  donc  bien  de  vous  en  enquerir,  pour  me  dire  ce  qui  en  est 
veritablement. 

ü'ailleurs ,  vous  avez  bien  fait  d'entrer  en  conversation  avec  le 
comte  de  Mercy  sur  la  negociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 
De  pareils  entretiens  sont  toujours  instructifs ,  et  il  y  perce  toujours 
quelque  chose  de  la  fagon  de  penser  de  sa  cour. 

Vous  savez  dejä  que  les  lettres  de  creance  du  sieur  Durand  sont 
en  latin ,  et  ce  qui  m'a  le  plus  diverti ,  c'est  que  le  duc  d' Aiguillon 
pretend  avoir  trouvd  dans  cette  langue  un  expddient  de  donner  ä 
l'impdratrice  de  Russie  le  titre  qui  lui  revient,  et  que  la  France  n'a 
pas  voulu  lui  accorder  jusques  ici ;  comme  si  ..Majestas  Itnperialis", 
qu'on  lui  a  donne  dans  ces  lettres  de  creance ,  n'etait  pas  analogue  ä 
.,Majesti  Ijnpiriale'' .  II  faut  que  ce  Duc  ait  des  principes  de  gram- 
maire  fort  singuliers  pour  y  trouver  une  difference.  De  lä  vient  aussi 
que  le  terme  de  ,Jegalus''  qu'on  y  donne  au  sieur  Durand,  a  engage 
le  comte  Panin  de  lui  demander  une  declaration  par  ecrit  sur  le  sens 
qu'on  y  attachait,  vu  que  ce  terme  s'appliquait  dgalement  ä  un  resident 
et  ä  un  ministre  du  second  ordre,  et  qu'en  Russie  il  y  avait  une  dif- 
ference consid^rable  dans  la  reception  qu'on  faisait  k  Tun  et  ä  l'autre. ' 

Quant  aux  Jesuites,  vous  n'avez  qua  dire  au  nonce  du  Pape,  si 
l'occasion  s'en  presente  naturellement ,  que  je  conserverais  ceux  qui  se 
trouvent  dans  mes  fitats,  quand  meme  toutes  les  autres  puissances 
voudraient  les  extirper. 

Enfin ,  et  pour  ce  qui  est  du  sieur  Mailly ,  vous  n'avez  qu'ä  le 
remercier  poliment  de  l'offre  qu'il  vient  de  me  renouveler  de  ses  Services 
dans  la  lettre  -  que  vous  m'avez  fait  parvenir  de  sa  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


I  Vergl.  Nr.  21452  und  21 453.  —  ^  Ohne  Datum.  Mailly  war  früher  als 
Maler  bei  der  Berliner  Porcellanmanufactur  thätig  gewesen.  Er  erbot  sich  zur  Aus- 
führung einer  von  ihm  selbst  entworfenen  hydraulischen  Anlage  für  die  Versorgung 
des  Neuen  Palais  mit  Wasser. 


2  1455-     AU  SECRfiTAIRE   DE   LfiGATION   DE  JEANNERET   DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  novembre   1772. 

Ce  serait  toujours  une  nouvelle  assez  interessante  que  celle  de 
l'alienation  de  l'esprit  du  lord  Bute ,  que  vous  m'annoncez  dans  vos 
depeches  du  20  et  23  d'octobre  dernier,  et  je  vous  avoue  que  je  ne 
Tai  jamais  regarde  comme  un  homme  de  trop  bon  sens.  Mais  quand 
m^me  il  viendrait  ä  mourir ,  je  doute  que  le  Systeme  actuel  de  sa  cour 
en  soufifrit  quelque  alteration ;  la  barque,  ainsi  que  vous  l'observez  tr^s 
bien,  resterait  pourtant  sous  la  conduite  de  ses  creatures.  Une  guerre 
seule  pourrait  changer  la  scöne ;  eile  donnerait  peut-etre  Heu  ä  la  disso- 
lution  du  minist^re  actuel,  dont  les  successeurs  se  formeraient  un  autre 
Systeme  et  agiraient  selon  d'autres  principes. 

En  attendant,  vous  ne  discontinuerez  point  de  preter  une  attention 
scrupuleuse  et  suivie  ä  toutes  les  demarches  de  votre  cour,  soit  vis-ä-vis 
de  la  France  et  de  l'Espagne,  soit  au  sujet  des  affaires  de  Su^de.  Mais 
au  cas  qu'on  touchät  de  nouveau  avec  vous  la  corde  d'une  alliance 
avec  moi ,  ^  vous  eviterez  soigneusement  d'entrer  en  mati^re  avec  eux, 
et  vous  n'avez  qu'ä  pretexter  une  parfaite  ignorance  de  mes  iddes  sur 
cet  article. 

Au  reste,   je  ne  saurais  qu'etre  surpris  du  silence  absolu  que  vous 

observez  sur  Tarmement  naval  de  l'Angleterre,   dont  toutes  les  gazettes 

parlent.     Ce  sont  pourtant  des  objets  qui  meritent  toute  votre  attention, 

et  vous  ne  negligerez  point  de  m'informer  du  plus  ou  du  moins  de  realite 

qu'il  y  a  dans  ce  que  l'on  en  annonce.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  456.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   2  novembre   1772. 

Le  contenu  de  votre  depeche  du  27  du  mois  passe  m'a  fait  plaisir. 
Le  tableau  avantageux  des  dispositions  du  minist^re  britannique  que  le 
sieur  de  Mussin  Puschkin  a  trace  ä  sa  cour,  et  qui  vous  fait  taxer  ce 
ministre  de  partialite,  ^  n'a  rien  d'etonnant  pour  moi.  On  est  generale- 
ment  prevenu  en  Russie   en  faveur  de  l'Angleterre ;   j'en  ignore  cepen- 

'  Vergl.  Bd.  XXXII,  551.  —  -  Thulemeier  berichtete,  dass  nach  Mussin  Pusch- 
kins Berichten  England  weniger  über  die  Theilung  Polens  an  sich  als  darüber  un- 
gehalten sei,  „de  n'avoir  regu  aucune  comnuinication  pr^alable  d'un  ev^nement  aussi 
important  et  aussi  interessant  pour  le  Systeme  politique  de  l'Europe.  Ce  jugement 
semble  etre  si  peu  d'accord  avec  la  conduite  du  niioist^re  britannique  que  le  sieur 
Puschkin  pourrait  peut-etre  avec  raison  etre  accuse  de  quelque  partialit^,  d'autant 
plus  qu'il  fait  l'eloge  de  l'attachement  de  l'Angleterre  aux  interets  de  la  Russie  et 
de  ses  dispositions  a  renouveler   l'ancienne  alliance." 


dant  le  motif  et  les  raisons  qui  peuvent  faire  juger  si  favorablement 
des  sentiments  de  cette  puissance.  Mais  je  crois  que  la  reponse  brusque 
qua  ce  ministdre  a  donnde  ä  la  communication  de  la  declaration  des 
arrangements  pris  en  Pologne,^  diminuera  un  peu  cette  bonne  oponion 
et  fera  quelque  impression  k  Petersbourg. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  marquer  par  cet  ordinaire, 
sinon  que  de  pouvoir  vous  confirmer  la  reprise  des  negociations  du 
congr^s.  II  faudra  donc  attendre  pour  voir  l'effet  qui  en  resultera  pour 
le  rdtablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  457.  A  LA  PRINCESSE  D' ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  2  novembre  1772. 
Ma  ch^re  Ni^ce.  Non,  je  ne  desespere  pas  du  tout,  nia  ch^re 
enfant ,  d'avoir  le  plaisir  de  vous  revoir. '  Sans  doute  que  l'dte  serait 
la  Saison  la  plus  favorable  pour  ce  voyage;  le  commencement  du 
printemps  rend  les  chemins  excessivement  mauvais  dans  cette  West- 
phalie  que  vous  avez  ä  traverser.  Pour  arriver  ici  au  mois  de  mai,  il 
vous  faudrait  partir  le  12  d'avril,  et  je  ne  sais ,  ma  ch^re  enfant,  si 
vous  poLirriez  vous  accoutumer  aux  fourneaux  westphaliens,  au  cahos  de 
la  route  et  ä  toutes  les  incommodites  que  vous  auriez  ä  surmonter; 
raais  entreprenant  votre  voyage  ä  la  fin  du  mai,  les  chemins  se  prStent 
ä  vos  desirs ,  vous  pouvez  faire  de  plus  grandes  traites ,  trouver  de 
meilleurs  gites  et  par  consequent  faire  ce  voyage  avec  la  moitie  moins 
de  desagrements  que  si  vous  l'entrepreniez  plus  tot.  La  seule  chose 
que  j'ignore,  est  si ,  le  mois  de  juin,  le  prince  d'Orange  ne  se  trouve 
pas  avoir  des  affaires  qui  l'arretent  ä  La  Haye ;  car  j'aurais  peine  ä 
croire  que  les  fitats  lui  refusent  la  permission  de  s'absenter  pour  quelques 
semaines,  surlout  dans  ce  calme  dont  l'Europe  jouit  ä  present.  Le  seul 
obstacle  ä  ce  voyage  pourrait  etre,  si  vous  etiez  enceinte ;  car  d'ailleurs 
vous  n'avez  qu'ä  me  marquer ,  lorsque  vous  voudrez  que  je  vous  fasse 
une  invitation  solennelle;  eile  arrivera  ä  point  nomm^,  parceque  j'aurai 
plus  de  plaisir  d'embrasser  ma  chere  enfant  que  vous  pourrez  en  avoir 
jamais  de  revoir  votre  patrie.  Faites ,  je  vous  prie ,  nies  plus  tendres 
amities  ä  notre  eher  prince  d'Orange,  et  ne  doutez  point  que  rien  que 
la  mort  ne  vous  effacera  de  mon   coeur,    etant,    ma    chere  Ni^ce,    votre 

bien  fid^le  oncle  u    j 

r  eder IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


•  Vergl.  Bd.  XXXII,  558.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXII,  648. 


2  1458.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   3  novembre   1772. 

J'ai  regu  votre  depeche  du   27   d'octobre  dernier.     Ne  vous  figurez 

pas  que    la  Suede  soit    en  etat  de  realiser  le  dessein  de  raugmentation 

des   10000    hommes    dans    son    militaire    qu'on   lui    attribue  lä  oü  vous 

Stes.     Le  pays  est  trop  depeuple  pour  pouvoir  tirer  de  telles  forces  de 

son  interieur ,    et  cela  meme  me  fait    douter  de  la  possibilite  ä  pouvoir 

executer  un  pareil  projet.     L'apprehension  d'une  attaque  du  c6te  de  la 

Su^de    grossit    vraisemblablement    les    objets    ä    Copenhague    et    y    fait 

prendre  maintes  choses  pour  reelles  qui  n'existent  point.     II  en  est  ainsi 

ä  l'egard    des   remises  considerables    que  la  France  doit  faire  passer  en 

SuMe. "     Toute    la    sonime  que  cette  derni^re  en  a  regue,    consiste  en 

270000  ecus ,   et  vous  avouerez  que  cela  n'est  guere  d'une  importance 

k  pouvoir  faire  grand  fracas.  ^     , 

^  Feder  ic. 

Nach  dem  Concept.  


21459.    AU   CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   3  novembre   1772. 

Je  n'ai  pas  besoin'  de  vous  dire  que  l'arrangement  avantageux  du 
douaire  de  la  Reine  ma  soeur  ^  me  fait  plaisir ;  mon  interet  ä  tout  ce 
qui  regarde  cette  Princesse ,  doit  vous  etre  connu  et  vous  avoir  fait 
prevoir  que  je  serais  charme  d'apprendre,  par  votre  depeche  du  20  du 
mois  passe,  la  maniöre  favorable  dont  le  Roi  son  fils  vient  de  terminer 
cette  affaire. 

La  nouvelle  qu'on  ebruite  ä  Copenhague  d'une  augmentation  projetee 
de  10  000  hommes  dans  le  militaire  suedois,  3  me  parait  problematique; 
je  ne  saurais  concevoir  que  la  Sudde  füt  en  etat  de  realiser  pareil 
dessein ,  et  suis ,  par  consequent ,  curieux  de  savoir  de  vous  ce  qui  en 
est.  Ayez  soin  de  me  donner  aussi  des  eclaircissements  sur  un  autre 
avis  qui  me  revient  egalement  du  meme  endroit ,  et  suivant  lequel  il 
doit  passer  de  la  France  en  Suede  des  remises  considerables  adressees 
au  ministre  de  la  cour  de  Versailles  en  Danemark ,  qui  les  envoie  ä 
Stockholm.  On  pretend  que,  comme  le  manque  d'argent  ne  permet 
pas  ä  la  France  de  faire  de  telles  avances,   que  c'est  l'Espagne  qui  les 

'  Arnim  berichtete:  „II  passe  de  la  France  en  Su^de  des  remises  considerables, 
adressees  au  ministre  de  France  en  cette  cour  (Biosset),  pour  les  envoyer  ä  Stockholm, 
et  qui  fönt  soupgonner  que  c'est  dans  le  dessein  d'engager  le  roi  de  Su^de  ä  faire 
quelque  diversion  dans  le  Nord,  ce  que  la  France  ne  peut  pas  faire,  vu  le  besoin 
d'argent  oü  eile  se  trouve  elle-meme."  —  ^  Dönhoff  berichtete  über  die  Erledigung 
der  Witlhumsfrage  der  Königin  Ulrike  durch  Gustav  III.  selbst;  sie  erhielt  danach 
künftig  pro  Jahr  allein  an  Geld  rund  lioooo  Thaler.  Vergl.  Bd.  XXXI,  Söü.  869; 
XXXII,  672.  —  3  Vergl.  Nr.   21458. 


lO      

fournit.     Tächez    donc    de  penetrer  si  cela   est  fonde,    et  n'oubliez  pas 

de  me  dire  ce  qu'il  faut  croire  sur  Tun  et  l'autre  de  ces  objets. 

Au  reste,    malgre  tous  les  fonds  que  vous  allouez  ä  la  banque  de 

Stockholm ,    il    y    a   cependant    des    personnes    tres    bien    instruites    des 

afifaires    du    pays    oü    vous  etes ,    qui  m'assurent  que  le  total  du  capital 

de  cette  banque  ne  monte  qu'ä  700  000  ecus  en  esp^ces  effectives.     Dans 

ce  cas,  il  faudrait  convenir  que  les  fonds  et  les  ressources  de  la  Suede 

sont  tr^s  peu  considerables  de  ce  c6te-lä. 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


21460.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   4  novembre   1772. 

Je  vous  sais  gre  du  compte  que  vous  venez  de  me  rendre  de 
votre  dernier  entretien  avec  le  sieur  de  Larrey.  ^  Tout  ce  que  ce 
ministre  vous  a  dit  des  dispositions  et  des  arrangements  de  sa  cour 
vis-ä-vis  de  la  Su^de ,  est  tr^s  analogue  ä  ce  que  la  reine  Julie-Marie 
de  Dänemark  m'en  a  fait  connaitre  dans  sa  lettre  du  24  d'octobre 
dernier,  et  la  reponse  que  vous  lui  avez  donnee,  ne  difif^re,  quant  ä 
l'essentiel,  en  rien  de  celle  que  j'ai  adressee  de  ma  propre  main  ä  cette 
Princesse  en  date  du  30  du  meme  mois.  ^  J'ai  fait  egalement  sentir  ä 
Sa  Majeste  que  la  Sudde  n'avait  ni  dessein  ni  les  moyens  d'inquieter 
ses  voisins.  Dans  cette  vue  je  lui  ai  fait  un  tableau  abrege  de  l'etat 
actuel  de  ce  royaume.  Sans  ressources  pour  commencer  et  encore 
moins  pour  soutenir  une  guerre ,  divisee  par  des  factions ,  sa  flotte 
presque  andantie ,  son  militaire  dans  un  etat  pitoyable ,  beaucoup  de 
forteresses  commencees  et  aucune  perfectionnee,  enfin  manquant  de  tout, 
isolee  et  eloignee  ä  une  distance  trop  considerable  du  seul  allie ,  la 
France ,  qui  put  l'assister ;  je  n'ai  absolument  rien  neglige ,  pour  con- 
vaincre  cette  Princesse  de  la  faiblesse  actuelle  de  cette  puissance  et  du 
temps  qu'il  fallait  pour  la  relever  et  la  rendre,  tant  soit  peu,  redoutable 
ä  ses  voisins.  D'un  autre  cöte  je  n'ai  pas  manque  non  plus  de  lui 
niettre  devant  les  yeux  la  perspective  d'une  guerre  generale,  au  cas 
qu'on  voulüt  forcer  le  roi  de  Su^de  ä  changer  sa  nouvelle  Constitution. 
Bref!   j'ai    employe   toute  ma  rhetorique  pour  tranquilliser  le  Danemark 

'  Finckenstein  berichtete,  Berlin  3.  November,  Larrey  habe  ihm  den  Dank  der 
dänischen  Regierung  für  alle  von  dem  König  von  Preussen  ihr  in  gegenwärtiger 
Zeitlage  gegebenen  Rathschläge  (vergl.  Bd.  XXXIl ,  642)  ausgesprochen  und  erklärt, 
dass  alle  Rüstungen  in  Norwegen  nur  defensiv  seien :  „que  ces  precautions  avaient 
paru  d'autant  plus  n^cessaires  que  le  projet  d'envahir  la  Norw^ge,  faisait  encore 
aujourd'hui,  comme  par  le  passe,  la  mati^re  favorite  des  discours  qu'on  tenait  ä  la 
cour  de  Su^de."  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXII,  Nr.  21  447. 


II     

et  l'empecher  de  ne    faire  aucune  demarche   precipitee  dans  une  affaire 

aussi  compliquee,  et  j'ai  fini  en  conseillant  ä  cette  Princesse  d'attendre 

le  parti  que  prendrait  la  cour  de  Petersbourg,  pour  juger  de  ses  suites 

ulterieures  avec  plus  de  connaissance.  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2  1  461.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  novembre   1772. 

La  lettre  instructive  du  conite  de  Panin  au  baron  Stackeiberg  dont 
j'ai  trouve  une  copie  ä  la  suite  de  votre  rapport  du  20  d'octobre, '  me 
parait  tr^s  solide  et  mener  droit  au  but  que  les  trois  cours  se  sont 
propose  pour  avancer  la  pacification  de  la  Pologne.  Elle  a  trouve  mon 
approbation  au  point  que  je  n'ai  eu  rien  de  plus  presse  que  de  la 
communiquer  au  sieur  Benoit  ä  Varsovie,  ^  avec  ordre  de  s'y  conformer 
en  tout  point  et  avec  la  derniere  exactitude ,  apres  s'en  etre  concerte 
avec  les  deux  autres  ministres. 

Je  voudrais  seulement  que  cette  pacification  se  trouvat  dejä  dans 
le  mSme  train  que  celle  avec  la  Porte.  Je  me  flatte  au  moins  toujours 
que  le  succes  de  celle-ci  repondra  aux  bonnes  esperances  que  le  comte 
de  Panin  a  congues  de  mes  bons  Offices,  ^  et  ce  qui  me  confirme  dans 
cette  idee,  c'est  l'empressement  m^me  de  la  Porte  de  renouer  la  nego- 
ciation.  Jusques  ici  je  n'ai  encore  aucune  reponse  sur  les  nouvelles 
representations  que  j'ai  charge  le  major  de  Zegelin  de  lui  faire  pour 
accelerer  la  conclusion  de  la  paix.  Je  l'attends  avec  la  derniere  im- 
patience,    et   je    ne  manquerai  pas  d'en  informer  la  cour  oü  vous  etes. 

Quant  au  comte  d'Orlow,  le  parti  que  l'imperatrice  de  Russie  a 
pris  ä  son  egard,*  me  parait  tr^s  convenable.  II  est  toujours  bon  de 
le  savoir  pour  toute  une  annee  eloigne  de  Sa  Majeste  Imperiale  et  des 

'  Das  Schreiben  Panins ,  dessen  undatirte  Abschrift  Solms  seinem  Bericht  bei- 
gelegt halte,  zeichnete  dem  Baron  Stackeiberg  seine  Haltung  gegenüber  den  Parteien 
in  Polen  vor.  Den  Inhalt  des  Schreibens  fasste  er  in  einer  Unterredung  mit  Solms, 
nach  dessen  Bericht,  dahin  zusammen:  „que,  selon  lui,  il  ne  conviendrait  pas  dans  ce 
moment  que  nos  cours  se  proposassent  de  soutenir  quelqu'un  des  anciens  partis  qui 
divisent  la  noblesse  polonaise,  et  qui  ne  s'attachent  ä  l'une  ou  ä  l'autre  des  puissances 
que  pour  parvenir  par  leur  protection  ä  ecraser  l'autre  et  a  avancer  leurs  interets 
particuliers,  mais  qu'il  croyait  qu'il  faudrait  travailler  ä  en  former  un  compose  de 
personnes  qui,  ne  tenant  proprement  ni  ä  la  Saxe  ni  ä  la  Russie  ,  voudraient  entrer 
avec  les  trois  cours  alliees  dans  les  mesures  sur  lesquelles  cellen-ci  avaieot  fonde  la 
base  de  leur  plan  de  pacification"  (vergl.  Bd.  XXXII,  657).  —  ^  Vergl.  Nr.  21463. — 
3  Vergl.  Bd.  XXXII,  533.  534.  —  +  Solms  berichtete,  dass  Orlow  beabsichtige,  nach 
Moskau  und  im  Sommer  1773  nach  Spaa  zu  gehen.  „C'est  au  retour  de  lä,  et  ä  cette 
fin  de  l'ann^e  de  son  conge,  qu'il  se  d^cidera  s'il  pourra  reparaitre  ä  la  cour  ou  si 
on  la  lui  interdira  pour  plus  long  temps;  car ,  pour  cette  premi^re  ann^e ,  il  s'est 
soumis  ä  ne  pas  se  trouver  au  lieu  de  la  residence  de  l'Iniperatrice."  Vergl. 
Bd.  XXXII,   670. 


endroits  de  sa  residence.  Pour  le  titre  de  prince  de  l'Empire  Romain 
dont  il  s'est  revetu  en  consequence  du  diplome  qu'il  en  a  regu  ci- 
devant,  ^  personne  ne  le  lui  enviera,  et  pourvu  que  ses  fr^res  ne  trouvent 
pas  moyen  de  remuer,  il  y  a  toute  apparence  que  la  sc^ne  qu'il  a  don- 
nee ,  n'aura  aucune  suite  fächeuse ,  et  que  la  tranquillite  se  conservera 
ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  doute  pas  que  le  comte  de  Panin  ne 
profite  des  avis  que  je  lui  ai  fait  passer  au  sujet  du  sieur  Durand.  ^ 
C'est  un  homme  dangereux  avec  lequel  on  ne  saurait  etre  assez  sur 
ses  gardes.  En  attendant ,  vous  savez  dejä  que  la  langue  latine  dans 
ses  lettres  de  creance  m'a  fait  rire  beaucoup,  et  que  j'ai  ete  fort  edifie 
de  la  sagacite  du  duc  d'Aiguillon  dans  le  motif  qui  lui  a  fait  preferer 
cette  langue  ä  la  frangaise.  ^ 

Enfin,  on  me  mande  de  Londres  que  le  lord  Bute  a  perdu  enti^re- 

ment    le    peu    d'esprit    qu'il    avait ,    et    qu'il    est  devenu  fou.  •*     Si  cette 

nouvelle    se    confirme ,    cet    ev^nement    pourrait    bien    donner   lieu  ä  de 

nouveaux  principes  dans  le  gouvernement  britannique  dont  ce  lord  etait 

le  premier  ressort  par  ses  creatures ,    qui  gouvernaient,  pour  ainsi  dire, 

seuls  cette  barque. 

Feder  10. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  462.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  4  novembre   1772. 

Le  comte  de  Panin  a  donne  au  baron  de  Stackeiberg  k  Varsovie 
dans  une  lettre  particuli^re  une  instruction  tres  sensee  pour  preparer 
les  voies  ä  la  pacification  de  la  Pologne  ,5  et  ce  ministre  en  a  remis 
une  copie  tant  au  comte  de  Solms  qu'au  prince  de  Lobkowitz.  Je  vous 
la  communique  ci-joint  en  reponse  ä  votre  depeche  du  28  d'octobre 
dernier ,  et  je  ne  vous  dissimulerai  point  que ,  la  trouvant  tout-ä-fait 
propre  ä  parvenir  ä  ce  but,  je  n'ai  eu  nulle  peine  d'y  acquiescer  et  de 
l'approuver  dans  tous  ses  points. 

Pour  les  suites  d'une  nouvelle  Confederation ,  elles  ne  sont  nulle- 
ment  ä  craindre.  Nos  troupes  tiennent  les  Polonais  trop  en  respect 
pour  qu'ils  s'avisassent  d'en  former  de  nouveau.     En  tout  cas  et  si  nos 

'  Solms  berichtete,  Orlow  habe  den  nach  dem  Siebenjährigen  Kriege  von  dem 
wiener  Hofe  ihm  verliehenen  Titel  als  Reichsfürst  (vergl.  Bd.  XXIII,  550)  nicht  an- 
nehmen dürfen,  da  Katharina  II.  damals  die  Erlaubniss  auf  die  Vorstellung  hin  ver- 
sagt hatte,  „que,  si  Sa  Majesie  Imperiale  voulait  que  le  comte  Orlow  eüt  ce  titre, 
eile  ferait  mieux  de  le  nommer  premi^rement  prince  de  Russie ,  avant  de  lui  faire 
porter  celui  de  prince  allemand".  Auf  Orlows  erneute  Bitte  hatte  ihm  die  Kaiserin 
nunmehr  die  Erlaubniss  gegeben.  Das  Diplom,  durch  das  Orlow  zum  Reichsfursten 
erhoben  worden  war,  ist  vom  21.  Juli  1763  datirt.  —  *  Vergl.  S.  4.  —  3  Vergl. 
S.    3.  4.  —  •»  Vergl.  S.   7.  —  5  Vergl.  Nr.   21 461. 
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representations  amiables  ne  sont  pas  capables  de  les  engager  ä  la  paci- 
fication ,  il  nous  restera  des  nienaces  et  quelques  corruptions  ä  faire 
pour  y  parvenir.  Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  certain,  c'est  que  cet  ouvrage 
ne  sera  jamais  aussi  difficile  que  le  prince  de  Kaunitz  parait  l'envisager/ 
et  tout  ce  qui  pourrait  resulter  de  leur  obstination  ä  se  preter  ä  nos 
vues,  c'est  que  nous  serions  peut-etre  obliges  de  faire  un  nouveau  plan 
de  partage. 

Pour  ce  qui  est  de  la  repugnance  du  Roi,  Ton  ne  saurait  l'attribuer 
qu'ä  ses  oncles,  les  princes  Czartoryski,  qui  le  gouvernent.  Leurs  vues 
secr^tes  ne  tendent  qu'ä  elever  le  prince  Adam  -  et  le  mettre  sur  le 
trone  de  Pologne,  et,  pour  s'y  frayer  le  chemin ,  ils  tächent  de  tout 
brouiller.  Je  suis  donc  fort  curieux  d'apprendre  ce  que  le  prince  de 
Kaunitz  dira  ä  l'instruction  susmentionnee  du  baron  Stackeiberg,  et  si 
vous  en  apprenez  quelque  chose,  n'oubliez  point  de  m'en  rendre  un 
compte  fid^le  et  detaille. 

Quant  aux  affaires  de  Su^de,  le  prince  de  Kaunitz  se  fait  sürement 
illusion ,  quand  il  se  flatte  que  les  insinuations  de  la  France  seront 
capables  d'engager  le  roi  de  Su^de  ä  se  relächer  sur  sa  nouvelle  Con- 
stitution;  ^  je  connais  trop  bien  le  caractöre  de  ce  Prince  pour  me 
bercer  d'une  idee  aussi  flatteuse.  II  est  trop  entier  dans  ses  sentiments, 
et  il  ne  sera  sürement  pas  plus  pliant  dans  un  temps  oü  le  succes  a 
si  bien  repondu  ä  ses  desirs.  Le  meilleur  moyen  donc  de  conjurer  cet 
orage ,  serait ,  ä  mon  avis ,  celui  que  j'ai  indique  dans  mes  ordres  du 
28  d'octobre  et  du  i^'^  de  ce  mois,"*  savoir  que  la  cour  oü  vous  etes, 
mit  devant  les  yeux  de  celle  de  Petersbourg  la  perspective  d'une  guerre 
generale  qui  pourrait  en  resulter,  si  eile  voulait  forcer  le  roi  de  Su^de 
a  renoncer  ä  cette  nouvelle  Constitution.  En  effet ,  la  Russie  ayant 
encore  actuellement  trop  d'affaires  sur  les  bras  pour  penser  ä  celles  de 
Su^de,  on  pourrait,  par  ce  moyen,  la  retenir  dans  de  justes  bornes  et 
eteindre  les  premieres  etincelles  d'un  feu  qui,  sans  cette  precaution, 
pourrait  bien  dclater,  avec  le  temps,  dans  un  embrasement  göneral. 

Au  reste ,  on  me  mande  de  Londres  que  le  lord  Bute  a  perdu  le 
peu    d'esprit    qu'il   avait.  ^     Si    cet    avis   se  confirme,    on  aurait  lieu  de 

'  Wie  Edelsheim  berichtete,  hatte  ihm  Kaunitz  erklärt,  „qu'on  se  verrait  peut- 
etre  encore  oblig^  de  prendre  des  mesures  bien  difterentes  de  Celles  qui  avaient  ete 
adoptees,  pour  parvenir  ä  la  pacification  de  ce  royautne;  qu'ä  vue  de  pays,  les  moyens 
que  le  sieur  de  Saldern  avait  proposes  (militärische  Maassnahmen  und  Bestechungen), 
rempliraient  mal  ce  bul".  —  ^  Vergl,  Bd.  XXIII,  153;  XXIX,  192.  I94.  319.  — 
3  Wie  Edelsheim  berichtete,  hatte  die  französische  Regierung  die  Erwartung  aus- 
gesprochen ,  „qu'on  ne  voudrait  pas  insister  qu'elle  engageät  le  roi  de  Su^de  ä  se 
relächer  sur  la  nouvelle  Constitution".  Kaunitz  wollte  darauf  Rohan  von  neuem  den 
Rath  ertheilt  haben,  „qu'il  ne  restait  pas  de  meilleur  ni  meme  aucun  autre  parti  ä 
prendre  ä  la  cour  de  France  que  de  dcferer  enti^rement  ä  son  avis  en  employant 
tout  son  credit  ä  Stockholm  pour  engager  le  roi  de  Suöde  ä  se  contenter  d'une 
monarchie  raisonnable  et  limitee".  —  +  Vergl.  Nr.  21 452  und  Bd.  XXXII,  Nr.  21436.  — 
5  Vergl.  S.   7. 
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s'attendre    ä    un    grand  changement    dans  le  gouvernement  britannique, 

puisque   c'est   lui    qui   jusques  ici  a  seul  gouverne  cette  barque  par  ses 

creatures.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  463.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  novembre  1772. 

Je  ne  saurais  mieux  repondre  au  contenu  de  votre  dep^che  du 
28  octobre  dernier  qu'en  vous  faisant  part  d'une  lettre  ecrite  par  le 
comte  de  Panin  au  ministre  de  sa  cour  ä  Varsovie ,  le  baron  de 
Stackeiberg,  sur  l'arrangement  ä  prendre  pour  la  pacification  de  la  Pologne', 
qui  vient  de  m'etre  communiquee,  et  dont  vous  trouverez  la  copie  ci- 
jointe.  Les  mesures  que  ce  ministre  etablit  pour  base  du  plan  de 
pacification,  me  paraissent  si  solides  et  si  propres  ä  obtenir  ce  but  que 
je  n'hesite  point  ä  les  approuver  en  plein  et  ä  vous  enjoindre,  ainsi  que 
je  le  fais  par  ces  ordres ,  ä  vous  y  conformer  de  votre  cöte  et  de  les 
prendre  egalement  pour  r^gle  de  votre  conduite  dans  ce  grand  ouvrage, 
en  vous  concertant  prealablement  en  tout  lä-dessus  avec  les  ministres  des 
deux  cours  imperiales.  ^ 

Au  reste ,  je  vous  ai  ddjä  fait  observer ,  ä  ce  que  je  pense,  par 
mes  ordres  prdcedents  que  de  nouvelles  Confederations  en  Pologne  me 
paraissent  impraticables.  Les  troupes  etrangdres  qui  y  sont,  tiennent 
la  nation  polonaise  trop  en  respect  et  lui  barrent  tous  les  moyens  ä 
pouvoir  entreprendre  pareilles  demarches.  C'est  par  cette  raison  donc 
que  je  m'imagine  qu'ä  l'aide  de  menaces  et  de  quelques  sommes  d'argent 
employees  ä  propos  on  fera  souscrire  ces  gens  ä  nos  volontes  et  parviendra, 
sans  avoir  besoin  d'user  de  violence,  ä  pacifier  leur  patrie  de  la  manidre 
convenue.  Mais  s'il  fallait,  contre  toute  attente,  embrasser  ce  dernier 
parti  et  recourir  ä  la  Force  pour  les  mettre  ä  la  raison,  le  pis  qui  en 
pourra  resulter,  ce  sera  d'etre  oblige  d'en  venir  ä  un  nouveau  partage 
et  d'etendre  davantage  nos  portions  respectives. 

Je  n'attribue,  au  surplus ,  cette  grande  obstination  que  le  roi  de 
Pologne  temoigne  contre  tout  ce  qui  lui  vient  de  notre  part,  qu'aux 
insinuations  des  Czartoryski.  Cette  famille  souhaiterait  fort,  ä  ce  que 
je  sais,  de  placer  le  prince  Adam  sur  le  trone.  Dans  cette  vue,  eile 
s'efforce  de  tout  embrouiller,  esperant  de  pouvoir  profiter  de  la  confusion 
gdnerale  pour  la  reussite  de  son  dessein  favori. 

Vous  savez  en  attendant  dejä,  que  le  refus  du  Roi  ä.  entrer  dans 
nos  propositions  touchant  le  sei,  m'a  engage  de  vous  ordonner  de  laisser 
reposer    toute    cette    affaires,    et  le  commis  du  sieur  de  Lattre  n'ayant, 

■  Vergl.  S.  II.  —  *  Der  König  unterrichtet  am  4.  November  Finckenstein 
von  den  obigen  Weisungen  an  Benott  und  übersendet  ihm  Abschriften  der  Erlasse 
an  Solms  und  Edelsheim  (vergl.  Nr.  21  461   und  21462).  —  3   Vergl.  Bd  XXXII,  655. 
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par  consequent,  plus  d'interets  ä  menager  lä  oü  vous  etes,  sur  cet  article, 
son  principal  aura  soin  de  le  faire  retourner. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


21  464.    AU  CONSEILLER  DE  l£GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  novembre  1772. 
Vous  aurez  vu  par  l'instruction  des  Russes  au  sieur  Stackeiberg 
que  je  vous  ai  communiquee  par  ma  derni^re  depeche,'  que ,  si  les 
Polonais  regimbent  trop  au  frein  qu'on  leur  veut  imposer,  que  le  partage 
de  la  Pologne  pourrait  s'dtendre  encore  entre  nos  trois  cours.  ^  Je  crois 
donc,  comme  je  connais  cette  race  polonaise,  que  tout  ce  qu'on  pourra 
faire  pour  les  persuader  ä  se  soumettre  k  la  necessite  oü  ils  sont  de  se 
preter  ä  nos  desirs,  sera  ä  pure  perte,  et  je  vous  avertis  que  je  ne  me 
soucie  pas  beaucoup  de  leur  mauvaise  conduite,  qui  peut-etre  contribuera, 
dans  ces  circonstances ,  ä  quelque  nouveau  parti  violent  que  la  Russie 
prendra,  dont  on  pourra  profiter.  Votre  principale  attention,  dans  ces 
conjonctures ,  doit  etre  de  gagner  le  sieur  Stackeiberg  de  toutes  les 
manieres  possibles ,  pour  le  bien  engager  dans  mes  interets.  Vous  lui 
ferez  pressentir  que  je  ne  manquerais  pas  de  signaler  ma  reconnaissance 
envers  lui  apres  l'entidre  conclusion  des  affaires  de  Pologne ,  et  pour 
peu  qu'il  soit  porte  pour  soutenir  mes  interets,  je  n'en  ferai  pas  moins 
pour  lui  que  pour  Saldern  3,  ä  son  choix,  soit  en  espdces  soit  en  joyaux. 
Vous  emploierez  toute  votre  habilete  ä  lui  faire  adroitement  ces 
insinuations  et  ä  l'exciter  contre  les  Polonais  toutes  fois  et  quand  ou  la 
cour  ou  le  Senat  lui  donnent  lieu  de  se  plaindre.  Suivez  bien  l'esprit 
de  cette  depeche,  car  il  est  de  la  derniere  consequence  qu'elle  dirige  ä 

l'avenir  vos  demarches  ä  la  cour  oü  vous  etes.  „     . 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  ,,A  Benoit" ;  das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei 
hinzugefügt. 


21465.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,    5   novembre   1772. 

Je  ne  suis  point  surpris  que,  selon  votre  depeche  du  25  d'octobre 
dernier,    les   plaintes  des  negociants  sur  les  droits  que  je  fais  lever  sur 

'  Vergl.  Nr.  21  463.  —  ^  In  dem  (undatirten)  Schreiben  an  Stackelberg  (vergl. 
S.  II.  Anm.  i)  spricht  Panin  über  das  Verhalten,  das  er  gegen  König  Stanislaus 
und  die  Polen  beobachten  soll,  und  sagt:  „Laissez  entrevoir  hardiment  que  trois  cours 
qui  en  sont  venues  au  point  oü  alles  sont,  non  seulement  ne  reculeront  pas,  mais  qu'il 
est  dangereux  qu'un  ressentiment  merite  ne  vienne  etendre  les  bornes  daijs  lesquelles  leur 
justice  tranquille,  sans  hunieur  et  ne  respirant  que  la  paix,  s'est  elle-meme  renfermee  ; 
enfin ,  pour  le  dire  ouvertement,  que  c'esl  ce  qu'ils  ont  ä  perdre ,  et  non  ce  qu'ils 
ont  perdu,   qui  doit  faire  leur  objet."  —  5  Vergl.   Bd.   XXXII,  656. 
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les  vaisseaux    qui  entrent   ä  Danzig ,  ^    aient  egalement    perce  k  la  cour 

oü  vous    etes.  ^     Ils    en  sonnent    le  tocsin    dans  differentes  autres  cours 

de  l'Europe,   quoique  contre  toute  rime  et  raison.     Pour  se  convaincre 

cependant  de  la  futilite  et  de  l'incons^quence  de  leuis  plaintes,  on  n'a 

qu'ä  jeter  un  coup  d'oeil  suf  la  carte  geographique  dont  vous  trouverez 

ci-joint    un  extrait    aussi    fid^le  qu'exact.     Le  local  du  port  en  question 

justifie    pleinement    mon    procdde.     II  est    incontestable  que  ce  port  est 

situe  sur  mon  territoire  d'Oliva,  et  il  ne  faut  qu'une  legere  teinture  des 

principes    du    droit    pour    sentir    que    par    cela    meme    ses    revenus    me 

reviennent    legitimement.     Personne    au    moins    n'a    encore  entrepris  de 

les    contester    ä   un    seigneur   territorial.     La  ville  de  Danzig  elle-meme 

les   a   reconnus    vis-ä-vis    de  l'abbe  d'Oliva    par  la  redevance  quelle  en 

a    payee    ä    cet    ecclesiastique ;    de    sorte    qu'il   n'y    a  que  la  Jalousie  et 

l'envie  qui  puissent  se  refuser  ä  l'evidence  et  ä  la  justice  de  mes  titres. 

II  parait  donc    par  toutes  ces  observations  bien  clairement  que  le  droit 

se  trouve  tout  de  mon  cote,  et  que  c'est  plutöt  contre  la  ville  de  Danzig 

qu'il  faudrait  dever  la  voix  et  l'obliger  k  renoncer  ä  la  perception  d'un 

droit  qui  ne  lui  compöte  en  aucune  fagon,  et  auquel  l'entretien  du  port, 

qui    reste    seul    k    ma    charge ,    ne    lui    fournit    pas    m6me    un    pretexte 

spdcieux.     Je  suis  bien    aise  de  vous  munir    des  armes  contre  les  traits 

envenimes    de    mes    adversaires   jaloux    et  envieux ,    et  je  me  flatte  que 

vous  vous  en  servirez  pour  faire  taire  le  mensonge  et  la  calomnie.  ^ 

Qu'au    reste    la   cour    oü    vous  etes ,    fera  succeder  un  projet  apr^s 

l'autre  pour  se  faire  un  nom  dans  l'arrangement  des  affaires  en  Europe  ;  "* 

que  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  n'est  pas  ce  qu'elle  desire  beau- 

coup ,    et  qu'enfin  l'arrangement  des  affaires  de  Pologne  pourra  donner 

lieu  ä  un  certain  refroidissement  entre  l'Autriche  et  la  France:  ce  sont 

trois  points  dont  je  n'ai  nulle  peine  de  me  persuader;  mais  je  suis,  en 

meme    temps ,    tout    aussi    assure    que    tous    ses    projets    resteront   sans 

execution ;    que ,    malgre    toute    sa    repugnance    contre    la   paix   entre  la 

Russie    et  la  Porte,    eile  sera  pourtant  obiigee  d'avaler   cette  pilule,    et 

que  son  refroidissement    avec  l'Autriche  n'aura  aucune  influence  sur  les 

affaires  generales. 

Fed  eric. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  Bd.  XXXII,  655.  —  ^  Goltz  berichtete  über  eine  Unterredung  mit  einer 
ungenannten,  doch,  wie  er  hinzufügte,  oft  gut  unterrichteten  Persönlichkeit,  die  ihm 
gegenüber  den  Danziger  Zollstreit  zur  Sprache  gebracht  hatte.  —  3  Nach  Vermerk 
der  Cabinetskanzlei  ist  der  erste  Absatz  des  obigen  Erlasses  am  5.  November  gleich- 
falls an  Jeanneret  de  Dunilac  mitgetheilt  worden.  —  4  In  der  oben  Anm.  2  er- 
wähnten Untecredung  mit  dem  Ungenannten  war  auch  der  geplante  Einspruch  der 
Franzosen  gegen  den  Aufenthalt  der  russischen  Flotte  im  Mittelmeer  (vergl.  Bd.  XXXII, 
669)  zur  Sprache  gekommen.  Nach  Goltz  hatte  dieser  ihm  erklärt:  „Ils  ont  eu  forqe 
projets  la-dessus,   me  dit-il,  mais  je  me  trompe   fort,  si  aucun  est  mis  en  execution." 
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21466.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    5   novembre    1772. 

Votre  depeche  du  30  d'octobre  dernier  m'a  ete  bien  rendue.  Le 
Souvenir  du  grand-pensionnaire  d'aujourd'hui  ^  finira  vraisemblablement 
avec  ses  jours.  II  n'a  gu^re  fait  parier  de  lui  durant  ceux-ci,  et  son 
administration  ne  se  trouve  marquee  d'aucun  avantage  eblouissant  procure 
ä  la  Republique.  La  reputation  de  son  predecesseur,  le  sieur  Heinsius,  ^ 
qui  s'est  rendu  fameux  dans  l'histoire,  offusque  tout  le  merite  que  le 
present  peut  avoir.  II  faudra  voir  la  maniere  dont  le  nouveau  debutera 
et  comment  il  se  conduira  dans  cette  carri^re.  ^ 

Au  reste ,  nous  sommes  dans  l'attente  ä  recevoir  des  nouvelles  du 

congr^s    renoue   entre   les  Russes  et  les  Turcs.     II  faut  esperer  que  ces 

dernieres    negociations    auront    plus    de    succ^s   que    les   premieres ,    et 

qu'elles    aboutiront    heureusement    ä    la   conclusion  de  la  paix  entre  ces 

puissances.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


21467.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5   novembre   1772. 

Der  König  bewilligt  dem  Prinzen  Xaver  einen  Freipass  für  Mobilien  nach 
Hamburg ,  den  Borcke  mit  einem  Compliment  verbindlichster  Art  dem  Prinzen  zu- 
stellen soll,   und  übersendet  ein  Schreiben  für  Graf  Werthern. '^ 

Au  reste,  je  ne  suis  pas  surpris  d'apprendre  que  les  marches  soient 
mal  fournis  de  grains  en  Saxe ,  et  que  le  prix  en  Hausse  derechef 
considerablement.  On  a  commence  ä  manger  trop  tot,  et  cela  meme 
des  le  mois  de  juin,  du  produit  de  la  nouvelle  recolte;  de  sorte  qu'il 
n'est  pas  etorinant,  si  on  eprouve  dejä  une  diminution  ä  l'^gard  de 
l'abondance  dont  on  s'etait  flatte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  C. 


'  Thulemeier  berichtete  über  das  bevorstehende  Ableben  des  Grosspensionärs 
Steyn  und  über  die  Persönlichkeiten,  die  als  sein  Nachfolger  in  Betracht  kämen.  — 
*  Anton  Heinsius,  Grosspensionär  von  Holland  und  Westfriesland,  1689 — 172O.  — 
3  Auf  Thulemeiers  Meldung  vom  6.,  dass  Steyn  am  5.  gestorben  sei,  antwortet  der 
König  am  12.  November:  „II  faudra  voir  par  qui  les  Etats  de  Hollande  remplaceront 
le  poste  important  de  conseiller  pensionnaire  de  leur  province."  Am  23,  wiederholt 
der  König  den  Befehl  an  Thulemeier,  ihm  über  Fähigkeiten  und  Charakter  des  Nach- 
folgers von  Steyn  zu  berichten.  —  +  Graf  Werlhern  trat  demnächst  als  Grand- maitre 
de  la  Garderobe  in  preussischen  Dienst  (vergl.  Bd.  XXXII,   671). 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  2 
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21468.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A   RHEINSBERG. 

[Potsdam]  6  novembre'   1772. 

Mon  tres  eher  Frere.  J'ai  dte  rejoui  aujourd'hui  par  la  lettre^  que 
vous  me  faites  le  plaisir  de  m'ecrire.  Vous  voyez ,  mon  eher  fr^re, 
eomme  les  ehoses  changent  dans  le  monde  et  eombien  de  revolutions 
arrivent  en  tout  pays.  Mes  nouvelles  de  Petersbourg  marquent  que  les 
Russes  s'aigrissent  de  plus  en  plus  contre  les  Polonais ,  ä  cause  de 
l'obstination  qu'ils  temoignent  au  sujet  de  notre  partage.  On  me  mande 
que ,  si  le  roi  et  le  peuple  sarmate  continue  a  faire  le  reveehe ,  on 
pourrait  bien  etendre  les  portions  qui  fönt  le  partage  actuel.  ^  J'ai  repondu 
qu'il  n'y  aurait  pas  du  mal ,  et  qu'en  tout  cas  je  me  soumettrais  ä  la 
volonte  de  la  Providenee  qui  se  propose  de  m'engraisser  sur  mes  vieux 
jours. '' 

Le  prinee  Kaunitz  a  ecrit  en  Russie  relativement  aux  affaires  de 
Suede ;  il  a  fort  insiste  sur  la  guerre  generale  qui  pourrait  s'elever  en 
Europe ,  si  l'on  voulait  user  de  violenee  envers  les  Suddois,  et  a  eon- 
seille  la  negociation  preferablement  ä  la  guerre.  ^  Mais  que  gagnerait-on 
en  negociant?  et  eomment  pretendre  qu'un  roi  qui  s'est  rendu  souverain, 
se  detrone ,  pour  ainsi  dire ,  lui-meme ,  pour  s'assujettir  ä  l'abaissement 
et  la  gene  oü  le  Senat  et  les  Dietes  l'ont  tenu  jusqu'ä  present !  Voilä, 
mon  eher  fr^re,  les  difficultes ;  pour  le  remdde,  je  ne  l'aper^ois  pas ;  je 
me  borne  ä  des  voeux  impuissants  pour  l'heureux  succ^s  de  ce  qui 
interesse  notre  soeur,  sans  prevoir  eomment  eette  fusee  se  debrouillera. 

Les  Anglais  jouent  le  plus  singulier  röle  en  tout  eeei ;  ee  sont  des 
boute-feux  qui  animent  et  Russes  et  Danois  eontre  la  Suede.  Ils 
voudraient  bien  aussi  m'engager  dans  eette  querelle ,  ^  mais  je  me 
garderai  bien  de  jamais  m'allier  avee  ces  gens  qui  m'ont  si  lourdement 
trompe.  Leur  Bute  est  devenu  fou ;  ^  je  pretends  qu'il  l'a  toujours  ete, 
et  que,  par  inattention,  on  ne  s'en  est  apergu  qu'ä  present. 

Voilä,  mon  eher  frere,  bien  des  ehoses  qui  vous  doivent  etre  assez 

indifferentes ;  au  moins  serez-vous  instruit  avee  verite  de  ee  qui  se  passe 

ä  present  dans  le  monde.    Je  vous  embrasse  mille  fois,  en  vous  assurant 

de  la  tendresse  infinie  avee  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidele 

fr^re  et  serviteur  ^     , 

Fe  den e. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21469.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  23.  October ,  über  den  Eindruck,  den  die  Besitz- 
ergreifung   des  Danziger  Hafens    und    die  Zollerhebung   durch  Preussen  ^^    in  Russland 

'  Vom  6.  November  ein  .Schreiben  an  Prinz  Ferdinand  von  Preussen  in  den 
CEuvres,  Bd.  26,  S.  570.  —  ^  D.  d.  Rheinsberg  4.  November.  —  3  Vergl.  S.  15.  — 
4  Vergl.  Nr.  21464.  —  5  Vergl.  Nr.  21452.  —  ''  Vergl.  S.  7.  —  ^  Vergl.  S.  7.  — 
8  Vergl.  Bd.  XXXII,   655.  661. 
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machten.  „Je  crois  pouvoir  nie  persuader  que,  si  nous  n'avions  k  faire  qu'ä  la 
Russie  seule,  l'affaire  s'arrangerait  plus  facilement,  et  tout  ce  qui  se  dit  lä-dessus, 
ce  sont  plutot  des  raisonnements  qui  tendent  a  trouver  des  moyens  pour  accommoder 
la  chose,  et  nullement  des  desseins  pour  faire  renoncer  Votre  Majeste  ä  la  jouissance 
de  Ses  possessions.  On  est  tr^s  bien  informe  que  le  terrain  appartient  au  territoire 
d'Oliva,  et  que,  par  consequent ,  il  ne  peut  etre  dispute  ä  Votre  Majeste;  mais  on 
aurait  desire  qu'EUe  eüt  bien  voulu  ne  pas  commencer  si  tot  ä  exiger  des  droits  des 
vaisseaux  qui  passent  par  l'embouchure,  et  que,  laissant  passer  cette  annee,  Elle  eüt 
voulu  employer  ce  temps  ä  S'arranger  avec  la  ville  pour  l'exercice  de  ce  droit  de 
passage,  afin  que  le  tiers  n'en  eut  pas  souffert.  Je  ne  dois  pas  meme  cacher  ä  Votre 
Majeste  qu'on  est  persuade  ici  que  toute  la  ville  de  Danzig  tombera,  avec  le  temp-, 
sous  Son  pouvoir  .  .  .  Voilä,  Sire,  l'etat  actuel  de  cette  affaire.  Lorsque  les  autres 
cours  viendront  reclamer  les  bons  offices  de  celle  de  Russie  en  faveur  de  cette  ville, 
je  me  flatte  d'obtenir  qu'on  ne  voudra  pas  vous  presser  de  faire  cesser  enti^rement 
l'exercice  d'un  droit  dont  Votre  Majeste  a  trouve  bon  de  Se  mettre  en  possession, 
mais  autant  que  je  puis  prevoir ,  on  La  priera  alors  d'entrer  dans  l'accommodement 
qui  puisse  conserver  quelques  droits  pour  la  ville,  qui  ote  la  charge  d'un  double 
payement  des  droits  pour  les  autres  nations,  et  qui  puisse  tranquilliser  les  Polonais 
sur  la  crainte  que  tout  leur  commerce  ne  tombe  entre  les  mains  de  Votre  Majeste. 

Au  reste ,  je  me  flatte  que  le  baron  de  Stackeiberg  vous  aura  rendu,  Sire,  un 
bon  Service  ä  son  pa?sage  par  Danzig;  ayant  ete  sollicite  vivement  par  le  magistrat 
de  prendre  ses  interets  en  main  aupr^s  de  sa  cour,  il  l'a  refuse,  mais  il  lui  a  con- 
seille  d'envoyer  sans  perte  de  temps  une  deputation  ä  Votre  Majeste  pour  recourir 
ä  Sa  clemence."     Der  russische  Hof  hat  das  Vorgehen  von  Stackeiberg  gebilligt. 

Potsdam,   7  novembre  1772. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprends,  par  votre  depeche  du 
23  d'octobre  dernier,  les  dispositions  favorables  de  la  Russie  au  sujet 
de  mon  peage  ä  l'embouchure  de  la  Vistule.  EUes  sont  telles  que  je 
dois  les  attendre  de  la  part  d'un  bon  allie,  qui,  convaincu  de  la  justice 
de  mes  titres ,  est  tout  porte  ä  les  appuyer'  et  ä  les  faire  valoir  contre 
mes  envieux.  En  effet,  ces  titres  portent  une  empreinte  si  forte  de 
verite  que  tout  homme  juste  et  impartial  ne  saurait  se  refuser  ä  leur 
evidence ,  et  il  n'y  a  que  l'envie  et  la  Jalousie  qui  soit  capable  de  me 
les  contester.  Je  puis  donc  ^tre  fort  tranquille  sous  de  tels  auspices, 
et  je  puis  me  flatter  ni^me  que  les  autres  puissances,  des  qu'elles 
voudront  examiner  mes  titres  sans  prevention ,  seront  obligees  de  con- 
venir  que  la  cause  que  je  defends ,  est  tres  legitime  et  au-dessus  de 
toute  contestation.  En  attendant,  et  pour  me  conformer  ä  l'avis  de  la 
cour  oü  vous  etes,  je  tächerai  de  m'arranger  avec  la  ville  de  Danzig  ä 
l'egard  de  ce  peage ,  et  je  n'ai  pas  tarde  de  faire  le  premier  pas  pour 
entrer  en  negociation  avec  eile. '  Je  me  flatte  meme  que  les  facilites 
que  j'y  apporterai,  auront  tant  de  succds  qu'au  printemps  prochain  toute 
cette  affaire  sera  reglee  ä  la  satisfaction  commune  de  toutes  les  parties 
interessees.  La  possession  meme  oü  je  me  suis  dejä  mis  de  ces  droits, 
me  fait  bien  augurer  de  cette  negociation.  Ordinairement  on  negocie 
toujours    avec  plus  d'assurance,  quand  on  plaide  une  chose  qu'on  tient 

'  Vergl.  Nr.  21  470.  ^* 
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dejä ,  que  quand  on  täche  premidrement  de  se  la  procurer,  et  j'esp^re 
qu'il  en  sera  de  meme  dans  cette  ndgociation. 

Je  sais  tr^s  bien  que  le  plus  grand  empechement  nie  viendra  de 
la  part  de  l'Angleterre  et  de  sa  Jalousie  extreme  contre  moi.  Cette 
puissance  commergante  apprehende  que  son  commerce  n'en  souffre 
infiniment.  Mais  son  apprehension  est  tres  mal  fondee.  j'y  perdrais 
le  plus  en  genant  ce  commerce.  Pour  prevenir  cependant  sa  mauvaise 
humeur ,  j'ai  ordonne  ä  mon  charge  d'affaires  ä  Londres  de  ne  point 
faire  ignorer  au  minist^re  britannique  l'idee  oü  je  suis  de  finir  cette 
dispute  avec  la  ville  de  Danzig  par  la  voie  de  la  negociation ; '  et 
j'espdre  que  cette  Insinuation  servira  ä  le  tranquilliser  au  moins  sur  ces 
appr^hensions  chimeriques. 

Je  ferai  m^me  plus ,  et  je  compte  de  fixer  les  droits  sur  les 
marchandises  de  Russie  ä  un  taux  si  modique  qu'on  n'y  perdra  sürement 
rien  au  change ,  et  qu'on  aura  tout  sujet  d'en  etre  content.  Enfin ,  je 
ne  negligerai  rien  pour  terminer  ce  differend  ä  l'amiable ,  et  si  vous 
continuez  ä  cooperer  ä  faire  avancer  cet  accommodement,  je  vous 
ferai  sürement  eprouver  de  nouveau  les  effets  de  ma  reconnaissance 
royale. 

Au  reste,  je  ne  suis  pas  moins  charme  des  bonnes  dispositions  du 
baron  de  Stackeiberg.  Pour  l'y  entretenir,  j'ai  charge  le  sieur  Benoit 
de  faire  tout  son  possible  pour  me  mettre  bien  dans  son  esprit  et  pour 
le  rendre  -  favorable  ä  mes  interets.  Pour  cet  effet,  je  n'ai  pas  manque 
non  plus  de  lui  faire  sentir  sous  main  qu'il  ne  servirait  pas  un  ingrat, 
et  que  je  n'oublierais  pas,  des  que  les  affaires  de  Pologne  seraient  une 
fois  en  r^gle,    de  lui  en  donner  des  preuves  reelles  et  convaincantes.  ^ 

Federic. 

Je  suis  charme  de  tout  ce  que  vous  m'ecrivez ,  et  je  me  flatte 
sürement  que  je  trouverai  les  occasions  d'en  temoigner  ma  reconnaissance 
tant  ä  la  cour  oü  vous  etes,  qu'ä  vous-meme,  par  rapport  ä  votre  bonne 
conduite. 

Nach  dem  Concept;   der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung. 


21470.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  novembre  1772. 

L'afifaire  de  mon  peage  ä  l'embouchure  de  la  Vistule  prend  une 
tournure  assez  favorable  ä  la  cour  de  Russie,  ainsi  que  vous  aurez  vu 
par   les    depeches    du  comte  de  Solms  qui  viennent  d'entrer.     Loin  de 

I  Vergl.  Nr.  21  471.  —  ^  Vorlage:  „pour  l'engager  ä  le  rendre".  —  3  Vergl. 
Nr.  21  464. 
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me  contester  le  droit  d'etablir  ce  peage,  on  en  convient  formellement, 
et  on  desire  seulement  que  j'entre  en  negociation  avec  la  ville  de 
Danzig,  et  que  je  täche  de  terminer  ce  difFerend  ä  l'amiable  avec  eile. ' 
Ces  dispositions  m'ont  fait  un  plaisir  infini,  et  la  copie  ci-jointe  de  mes 
ordres  au  comte  de  Solms  ^  vous  fera  voir  que  j'ai  saisi  avec  empresse- 
ment  l'expddient  que  cette  cour  m'a  proposd,  et  que  je  n'ai  pas  attendu 
la  deputation  que  le  baren  de  Stackeiberg  a  conseille  ä  cette  ville  de 
m'adresser,  pour  mettre  cette  aft'aire  en  negociation. 

II  faut  que  vous  me  trouviez  quelque  homme  adroit,  que  j'instruirai, 

et  que  je  chargerai  de  cette  negociation.  ^  .^     ,       . 

^       -^  °  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


2  1  471.     AU  SECRETAIRE  de  LfiGATION  DE  JEANNERET 
DE  DUNILAC  A  LONDRES.^ 

Potsdam,   7  novembre  1772. 

Malgre  l'evidence  de  mes  droits  susmentionnes,  je  compte  d'entrer 
en  negociation  avec  la  ville  de  Danzig  ä  leur  egard,  de  sorte  que  les 
negociants  anglais  auront  un  motif  de  plus  de  se  tranquilliser ,  [ce] 
que  vous  aurez  soin  d'insinuer  aux  ministres  et  faire  meme  connaitre  ä 
ceux  de  votre  connaissance  qui  pourraient  vous  en.  parier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

2  1  472.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  novembre  1772. 
Je  vois ,  par  tout  ce  que  vous  m'avez  mande  successivement ,  et 
ce  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  encore  tout  recemment  par 
votre  depeche  du  31  d'octobre  dernier  ä  l'dgard  de  ce  qui  [se]  passe 
lä  oü  vous  etes,  pour  la  convocation  d'une  Di^te,  ^  qu'on  doit  s'attendre 
ä  une  confusion  des  plus  grandes  ä  cette  assemblee,  lorsqu'elle  aura 
lieu.  En  attendant  je  suis  bien  aise  de  vous  prevenir  que  j'ai  fait 
defendre ,  sous  peine  de  confiscation  de  biens ,  ä  tous  les  ci-devant 
senateurs  de  la  Prusse  de  s'y  trouver  en  cette  qualite;  mais  je  condescends, 

'  Vergl.  Nr.  21469.  —  ^  Vergl.  Nr.  21469.  —  3  Auf  Finckensteins  Vorschlag, 
Berlin  8.  November,  billigt  der  König  am  9.  die  Wahl  Reichard ts,  da  dieser  schon 
1771  den  Streit  mit  Danzig  über  die  preussische  Werbung  beigelegt  habe  (vergl. 
Bd.  XXX,  519.  520);  Reichardt  hatte  sich  sofort  beim  König  zu  melden.  —  +  Post- 
script zum  Erlass  vom  5.  November  (vergl.  S.  16.  Anm.  3).  —  5  Benoit  berichtete: 
„On  pr6pare  dejä  les  nouvelles  lettres  circulaires  qui  seront  adress6es  aux  senateurs 
du  royaume  en  gön^ral ,  afin  de  les  faire  rassembler  ä  Varsovie  pour  le  Conseil  du 
Senat  qui  doit  s'y  tenir  au  mois  de  janvier  prochain  ,  et  qui  doit  toujours  preceder 
une  Di^te."  Man  sei  gespannt  auf  das  Verhalten  der  Senatoren  in  den  bisher 
polnischen,    aber  jetzt  von  den   Mächten  besetzten  Provinzen. 
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d'un  autre  cote,  que  tous  ceux  de  la  Pologne,  possessionnes  dans  ines 
Etats,  puissent  s'y  rendre  en  toute  sürete  et  sans  aucun  prejudice 
par  rapport  aux  biens  qu'ils  pourraient  avoir  chez  nous.  '  Je  presume 
que  les  deux  cours  imperiales  en  agiront  de  meme  ä  l'egard  de  ceux 
qui  se  trouvent  enclaves  dans  leurs  acquisitions  respectives. 

On  peut  comparer,  ä  ce  qu'il  me  semble,  dans  la  crise  presente  la 
plupart  des  Polonais  ä  des  sangliers ,  qui,  en  se  souillant,  enfoncent 
toujours  davantage  dans  le  corps  le  fer  dont  ils  ont  ete  atteints,  et 
rendent  par  lä  de  plus  en  plus  leurs  plaies  mortelles. 

Au  resle,  le  ddpartement  des  affaires  etrang^res  aura  soin  de  vous 

fournir  les  Instructions  convenables  relativenient  aux  objets  que  la  note 

que  vous  lui  avez  adressee,  renferme.  ^ 

..    ,    ,      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21473.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    8  novembre   1772. 

V otre  depeche  du  2  de   ce  mois  m'a  ete  fiddlement  rendue.     Son 

contenu  3   m'a  surpris,  et  j'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  les  desseins 

que  l'on  suppose  au  roi  de  Suöde  ä  vouloir  attaquer  le  Danemark,  soient 

reellement  fondes.    Je  n'y  ajouterai  une  foi  enti^re  qu'apr^s  que  la  chose 

mSme  m'aura  ete  confirmee  par  mon  ministre  ä  Stockholm,  dont  jusqu'ä 

present   je    n'ai    encore    regu    la  moindre  nouvelle  ä  ce  sujet.     Rien  ne 

peut  au  moins  autoriser  ce  Prince  ä  une  pareille  rupture.    Les  demarches 

que    la  Russie ,  l'Angleterre  et  le  Danemark  meme  peuvent  avoir  faites 

jusqu'ici,    ne  sont   pas  de  nature  ä  laisser  entrevoir  une  guerre  certaine 

ä    la    Su^de    et    l'engager    ä    devoir    la    prevenir.     C'est  donc  par  cette 

raison ,  entre  autres ,  que  j'ai  Heu  de  douter  que  les  apprehensions  que 

l'on    a  \k  oü  vous  6tes ,  sur  cet  article,  aient  quelque  fondement.     Ce- 

la  ne  tardera  pas  ä  s'eclaircir. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Cabinetserlass  an  Domhardt,  Potsdam  8.  November.  Ferner  wird  durch  Erlass 
vom  8.  das  Cabinetsministerium  angewiesen,  eine  formelle  Declaration  zur  öffentlichen 
Bekanntmachung  an  Domhardt  zu  schicken.  —  *  Cabinetserlass  an  das  Departement, 
Potsdam  8.  November.  Das  polnische  Ministerium  beschwerte  sich  in  der  „Note", 
d.  d.  Warschau  28.  October,  dass  in  Danzig,  sowie  in  Fordon  und  anderen  Orten 
der  Zoll  von  preussischer  Seite  erhoben  und  das  Recht  Thorns  auf  Zollfreiheit  verletzt 
würde.  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuch 
des  Thorner  Magistrats  um  Befreiung  der  Bürger  vom  Zoll  in  Fordon,  da  sie  unter 
dem  Deutschen  Orden  und  unter  den  polnischen  Königen  Zollfreiheit  genossen  hätten, 
findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  Antwort  des  Königs,  Potsdam 
9.  November:  „Obligeamment  antworten,  aber  ich  könnte  zum  Nachtheil  anderer 
polnischen  Städte  und  derselben  Verkehr  sie  von  keinem  Zoll  eximiren."  —  3  Vergl. 
dafür  S.   23. 
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2  1474-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r  inckenstein  berichtet,  Berlin  7.  November:  „Votre  Majeste  verra  par  la 
depeche  du  sieur  d'Arnim'  qu'une  estafette  adressee  au  sieur  de  Larrey  vient  d'ap- 
porter,  les  nouvelles  alarmes  de  la  cour  de  Danemark  au  sujet  des  arrangements  qu'on 
prend  en  Su^de,  et  qui  ont  engage  le  ministre  danois  qui  reside  ä  Stockholm,^  ä 
envoyer  deux  courriers  ä  sa  cour. 

La  lettre  du  comte  d'Osten  au  sieur  de  Larrey  que  celui-ci  vient  de  me  lire, 
porte  en  substance  que  le  roi  de  Su^de  avait  pris  subitement  la  resolution  de  se 
rendre  en  Scanie ;  que  l'ordre  avait  ete  donne,  en  meme  temps,  ä  tous  les  regiments 
de  se  tenir  prets  ä  marcher,  et  que  ce  Prince  avait  fait  une  demande  de  24  tonneaux 
d'or  a  la  banque;  que  tous  ces  arrangements,  qui  avaient  ete  pris  de  concert  avec 
l'ambassadeur  de  France,  3  prouvaient  assez  que  la  resolution  d'attaquer  le  Danemark 
et  de  s'emparer  de  la  Norwfege  6tait  prise;  qu'on  parlait  hautement  de  cette  derni^re 
expedition  en  Su^de,  et  qu'une  invitation  de  quelques  miserables  Norwegiens  devait 
servir  de  pretexte  ä  cette  entreprise;  mais  qu'on  esperait  qu'aucun  des  voisins  de  la 
Su^de  ne  verrait  une  d^marche  pareille  d'un  oeil  tranquille,  et  qu'on  se  flattait  surtout 
que  Votre  Majeste  n'abandonnerait  pas  la  cour  de  Danemark  dans  la  crise  oü  eile 
allait  se  trouver,  et  qu'EUe  chercherait  meme  ä  d6tourner  le  Roi  Son  neveu  de  cette 
levee  de  bouclier." 

Finckenstein  hat  eine  beschwichtigende  Antwort  gegeben.  „J'esp^re  que  Votre 
Majeste  approuvera  cette  reponse  prealable  que  j'ai  faite  dans  la  vue  de  calmer  en 
quelque  sorte  les  apprehensions  extremes  du  minist^re  danois.  Je  ne  saurais  discon- 
venir  cependant  que  ces  nouvelles  sont  tr^s  extraordinaires,  et  qu'il  y  a  toujours  une 
trös  grande  imprudence  ä  la  cour  de  Su^de  ä  donner  lieu  ä  des  soupgons  pareils  qui, 
en  les  supposant  mal  fondes ,  ne  laisseront  pas  de  porter  le  Danemark  ä  sonner  le 
tocsin  a  P^tersbourg,  tout  comme  ici ,  ce  qui  pourrait  donner  lieu  ä  des  resolutions 
fächeuses  en  Russie  et  precipiter  la  guerre  que  Votre  Majeste  souhaiterait  de  prevenir." 

Potsdam,   8  novembre  1772. 

Les  nouvelles  alarmes  de  la  cour  de  Danemark,  dont,  selon  votre 
rapport  d'hier,  le  sieur  de  Larrey  vous  a  entretenu,  m'ont  ete  egalement 
annoncees  tant  par  la  depeche  immediate  du  sieur  d'Arnim  que  par  une 
lettre  de  la  reine  Julie  -  Marie.  ■*  Je  vous  avoue  que  je  trouve  ces 
nouvelles  tout  aussi  singulieres  que  vous;  mais  en  attendant  qu'on  y 
voie  plus  clair,  voici  le  jugement  prealable  que  j'en  porte  dans  le  premier 
moment.  Je  sais ,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  le  roi  de  Su^de  a 
effectivement  touche  de  la  France  trois  millions  d'argent.  J'ignore  si 
c'est  trois  millions  d'ecus,  de  florins  ou  de  livres,  et  mes  avis  ne  portent 
pas  dans  quelles  especes  cette  remise  s'est  faite.  Suppose  donc  que  les 
alarmes  de  la  cour  de  Danemark  soient  effectivement  fondees,  et  que 
le  roi  de  Su^de  ait  reellement  pris  la  resolution  de  l'attaquer,  il  me 
semble  qu'on  ne  doit  l'attribuer  qu'ä  la  persuasion  oü  ce  Prince  est  de 
n'avoir  rien  ä  craindre ,  dans  le  moment  present ,  ni  de  la  part  de  la 
Russie  et  du  Danemark ,  ni  peut-etre  aussi  de  la  raienne  contre  sa 
nouvelle  Constitution,  et  que,  pensant  peut-etre  qu'il  vaut  mieux  prevenir 

'■  Vergl.  Nr.  21  473.  —  ^  Guldencrone.  —  3  Vergennes.  —  +  Vergl.  Nr.  21473 
und  21  478. 
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qu'6tre    prevenu ,    il    veut    mettre    ce    moment    ä    profit    pour    mettre  le 

Danemark    hors  du  jeu ,    avant  que  la  Russie  puisse  lui  tomber  sur  les 

bras  et  lui  demander  raison  du  changement  de  son  gouvernement. 

La  France,  qui  sait  bien  que  la  Russie,  en  vertu  de  ses  traites,  est 

obligee  de  fournir  le  secours  stipule  au  Danemark,  n'aura  sürement  pas 

manque    de    fortifier    le    roi    de  Sudde   dans  ses  iddes,  et  eile  regardera 

cette  levee  de  bouclier  comme  une  puissante  diversion  faite  ä  la  Russie, 

dans    laquelle   je    pourrais    bien   etre   dgalement   enveloppe.     Cette  con- 

sideration  me  rend  toutes  ces  nouvelles  extremement  desagreables.    Vous 

savez  combien  je  me  suis  efiforcd  de  prevenir  une  nouvelle  guerre  dans 

le  Nord ,    et  vous  sentirez  mieux  que  je  ne  saurais  vous  l'exprimer ,    le 

chagrin  de  me  voir  ä  la  veille  d'un  feu  pr6t  ä  s'y  allumer,  et  qui,  sans 

miracle ,    peut  eclater  dans  un  embrasement  general.     En  attendant  j'ai 

ordonne,  tout  de  suite,  au  comte  de  Solms  de  preter  toute  son  attention 

ä    la    Sensation    que    ces    nouvelles  produiront  ä  la  cour  oü    il    est,^    et 

eile    me    servira    de    guide    dans    les    mesures    ä    prendre    dans    cette 

nouvelle  crise.  ^ 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung:. 


21475.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

Potsdam,   8  novembre   1772. 

Je  ne  comptais  pas  de  vous  adresser  dejä  aujourd'hui  de  nouveaux 
ordres ;  mais  les  nouvelles  ci-jointes  en  copie,  qui  viennent  de  m'entrer 
de  Copenhague,  ^  sont  trop  importantes  pour  ne  pas  vous  les  communiquer 
incessamment.  Quoiqu'on  les  debite  en  Danemark  comme  tres  certaines 
et  bien  fondees,  je  n'en  ai  cependant  aucun  avis  immediat  de  mon 
ministre  ä  Stockholm,  et  j'ai  meme  de  la  peine  k  y  ajouter  encore  une 
foi  enti^re. 

Je    ne    doute    cependant   point  que  la  cour  oü  vous  etes,  n'en  soit 

dejä  egalement  informee,  et  voici  la  conduite  que  vous  aurez  ä  observer 

ä  leur  egard.     Vous  vous  bornerez,  dans  le  moment  present,  ä  faire  le 

simple    observateur    de    la    Sensation    qu'elles    y    produiront,    pour  m'en 

rendre  un  compte  aussi  fiddle  que  detaille.    Mais  vous  aurez  grand  soin 

de    ne    point    aigrir    les    choses.     Si    l'on    ne    vous    en    dit    mot ,    vous 

garderez    egalement    bouche  close ;    si ,    au  contraire,  on  vous  en  parle, 

vous  vous  contenterez  de  repondre  que  j'en  dtais  egalement  dejä  prevenu 

par  mes  lettres  de   Danemark.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Vergl.  Nr.   21475.   —   ^   Vergl.  Nr.  21473   ""^   21474. 


2  1  476.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   8  novembre  1772. 

Le  retablissement  du  baron  Swieten  que  vous  venez  de  m'annoncer 
dans  votre  depeche  du  31  d'octobre  dernier ,  me  fait  un  plaisir  infini. 
C'est  un  digne  sujet ,  qui  merite  par  ses  talents  et  ses  autres  bonnes 
qualites  personnelles  qu'on  s'interesse  ä  sa  conservation.  Je  suis  donc 
bien  charme  des  nouvelles  marques  de  bienveillance  dont  il  a  plu  ä 
Leurs  Majestes  Imperiales  de  le  combler,^  et  bien  sensible  au  compli- 
ment  poli  et  flatteur  que  le  prince  de  Kaunitz  m'a  fait  faire  ä  cette 
occasion.^  Leurs  Majestes  Imperiales  n'auront  sürement  jamais  sujet  de 
regretter  la  faveur  qu'elles  fönt  eprouver  ä  ce  ministre.  II  la  merite  ä 
tous  egards,  et  il  n'oubliera  pas  de  s'en  rendre  toujours  de  plus  en  plus 
digne. 

Quant  ä  la  reponse  du  roi  et  de  la  republique  de  Pologne  ä  la 
declaration  des  trois  cours,^  j'en  ai  regu  egalement  une/  quoique 
differente  de  celle  qu'on  a  adressee  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  j'attends 
les  mesures  que  les  deux  cours  imperiales  prendront ,  pour  m'y 
conformer. 

En  attendant  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  viens  de  recevoir 
des  lettres  de  Copenhague  qui  ne  laissent  pas  de  m'inquidter. 

Die  im  folgenden  an  Edelsheim  übersandten  Nachrichten  entsprechen  dem  Inhalt 
des  von  Osten  an  Larrey  gerichteten  und  von  diesem  an  Finckenstein  mitgetheilten 
Schreibens   (vergl.  S.   23). 

Quoique  ces  nouvelles  ne  me  soient  encore  parvenues  que  de 
Copenhague,  et  que  j'attende  avec  impatience  ce  que  mon  ministre  ä 
Stockholm  m'en  mandera,  vous  aurez  cependant  soin  d'en  informer 
incessamment  le  prince  de  Kaunitz,  et  vous  n'oublierez  pas  de  lui  in- 
sinuer  qu'au  cas  qu'elles  fussent  effectivement  fondees ,  je  n'etais  pas 
Sans  apprehension  qu'elles  n'alterassent  et  ne  derangeassent  tous  nos 
projeis  pour  la  conservation  de  la  tranquillite  de  l'Europe.  Que  je  ne 
pouvais  pas  m'imaginer  que  la  Russie  regarderait  avec  indifference  une 
pareille  levee   de  bouclier  de    la  part  de   la  Su^de  contre  le  Danemark, 


•  Maria  Theresia  hatte  Swieten  zum  Commandeur  des  Stephansordens  ernannt 
und  ihm  eine  Zulage  gewährt.  —  ^  «Q*^^  1^  baron  Swieten  ne  devait  la  marque  de 
distinction  particuli^re  dont  il  allait  etre  decor6  (vergl.  Anm.  i),  qu'aux  gracieuses 
recommandations  dont  Votre  Majest6  m'avait  charg6,  une  couple  de  fois,  en  faveur 
de  ce  ministre,  et  que  Leurs  Majestes  Imperiales  etaient  charmees  de  pouvoir  donner 
par  lä  un  temoignage  public  du  cas  qu'elles  faisaient  de  l'approbation  et  de  la 
bienveillance  que  Votre  Majeste  daignait  lui  accorder."  Bericht  Edelsheims.  — 
3  Edelsheim  berichtete,  am  30.  October  sei  die  Antwort  von  Stanislaus  und  der 
polnischen  Republik  auf  das  am  26.  September  übergebene  österreichische  Manifest 
eingelaufen;  Kaunitz  beabsichtige,  nach  Rücksprache  mit  Maria  Theresia  und  Joseph  II. 
seine  Ansicht  nach  Petersburg  mitzutheilen ,  „cette  protestation  formelle  et  atrabilaire 
obligeant  ä  prendre  de  nouvelles  mesures".  —  <  D.  d.  Warschau  27.  October,  vergl. 
Nr.  21  496. 
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son  allie  et  qu'elle  etait  obligee  par  ses  traites  d'assister  contre  une 
teile  Invasion  en  Norwege ;  de  sorte  qu'ä  moins  qu'on  ne  trouvat  moyen 
d'eteindre  par  une  prompte  mddiation  ce  feu  pret  ä  s'allumer,  il  etait 
fort  ä  craindre  qu'il  n'eclate  dans  un  embrasement  general. 

J'attends  d'apprendre  comment  le  prince  de  Kaunitz  envisagera  ces 
nouveaux  nuages  qui  s'el^vent  sur  rhorizon  du  Nord,  et  vous  n'oublierez 
pas  de  m'en  rendre  un  compte  exact  et  fidele. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21477.      AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  novembre  1772. 

J'ai  vu  avec  beaucoup  de  surprise  les  nouvelles  que  vous  me 
mandez ,  par  votre  depeche  du  27  d'octobre,  touchant  les  vues  du  roi 
de  Siiede  sur  la  Norwege.'  Si  le  dessein  qu'on  attribue,  ä  cet  egard, 
ä  ce  Prince,  est  reellement  forme,  il  n'y  a  plus  moyen  de  detourner  la 
guerre,  eile  est  inevitable.  La  Russie  ne  saurait  envisager  de  sang-froid 
une  pareille  demarche ;  eile  brouillera  ces  deux  couronnes  et  les  entrainera 
ndcessairement  ä  une  rupture  ouverte.  Je  la  prevois,  dans  ce  cas,  avec 
bien  du  chagrin ,  et  rien  ne  doit  vous  retenir,  par  consequent,  ä  dire 
tout  franchement  que  j'etais  tr^s  etonne  de  voir  que  Sa  Majeste  Suedoise 
eüt  oublid  sitöt  les  assurances  pacifiques  qu'elle  m'avait  donnees ,  aussi 
bien  qu'aux  autres  puissances,  ä  l'egard  de  ses  voisins.  ^  Que  j'etais  sur 
que  ni  la  Russie  ni  le  Danemark  ni  l'Angleterre  ni ,  enfin,  l'Europe 
enti^re  ne  regarderaient  d'un  oeil  indifferent  pareils  procedes  de  sa  part. 
Que  les  Russes ,  commen^ant  ä  ouvrir  la  campagne  au  printemps  pro- 
chain  du  cote  de  la  Finlande,  y  attireraient  toutes  les  forces  de  la 
Suede  et  fourniraient  moyen  aux  Danois  de  recouvrer ,  ä  leur  aise ,  ce 
qu'ils  pourraient  perdre  du  premier  moment  en  Norwege. 

11  rae  semble  que  si  les  choses  sont  efifectivement  dans  la  crise  oü 
on  les  suppose,  avoir  droit  avec  la  Russie  de  faire  parier  d'un  ton  con- 
venable  ä  la  cour  oü  vous  ^tes.  Vous  le  donnerez  ä  connaitre  au  comte 
Ostermann  et  vous  concerterez  avec  lui  lä-dessus ;  mais  comme  je  doute 
que  ce  ministre  veuille  perdre  une  parole ,  avant  d'y  etre  autorise  par 
sa  cour ,  vous  observerez  de  vous  tenir  egalement  boutonne ,  de  votre 
cöt6 ,    et  de  ne  rien   dire,  tant  qu'il  restera  tranquille  et  muet  du  sien. 

J'aime    ä    me    flatter    cependant    encore    toujours    que    le    dessein 

suppose    au    roi   de  Su^de    sera    sans   realite ,    et  que  ce  Prince  n'entre- 

prendra  rien  contre  le  Danemark.  ^     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


'   Vergl.  Nr.   21478.  —   »  Vergl.  Bd.  XXXII,  455.   572.   574. 
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2  1478.    A  LA  REINE  DOUAIRI^fcRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  9  novembre    1772. 

Madame  ma  Soeur.  Je  ne  saurais  nier  ä  Votre  Majeste  que  j'ai 
ete  suipris ,  autant  qu'on  peut  l'etre,  des  nouvelles  que  je  viens  de 
recevoir  de  Su^de,  conformes  en  tout  ä  Celles  qu'Elle  a  eu  la  bonte  de 
me  communiquer. '  On  me  marque  qu'une  deputation  des  Norwegiens, 
arrivee  secretement  ä  Stockholm,  avait  donne  lieu  ä  l'etrange  rdsolution 
que  le  Roi  vient  de  prendre,  -  si  peu  conforme  aux  declarations 
pacifiques  qu'il  a  faites  ä  tous  ses  voisins,  et  si  peu  assortissable  aux 
conjonctures  presentes  de  l'Europe.  J'ai  d'abord  ecrit  ä  Stockholm.  3 
Mais,  comme  il  est  impossible  que  le  ministre  de  Russie  puisse  etre 
instruit  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  dans  une  circonstance  si  peu 
prevue ,  je  ne  crois  pas  que  les  declarations  que  Votre  Majeste  me 
demande,  puissent  se  faire  plus  tot  qu'il  n'ait  regu  des  ordres  de  sa  cour 
pour  s'en  acquitter. 

En  attendant,  comme  Votre  Majeste  approuve  la  franchise  avec 
laquelle  je  Lui  parle,  je  crois  devoir  m'en  servir  dans  cette  occasion 
pour  Lui  representer  qu'Elle  n'a  ä  craindre  qu'une  revolte  des  Norwegiens. 
Si  celle-lä  se  fait,  les  Suedois  pourront  avoir  beau  jeu;  mais,  si  le 
peuple  demeure  dans  le  devoir ,  M.  de  Huth  [est]  fort  en  etat  de 
repousser  les  Suedois.  Mais ,  en  mettant  les  choses  au  pire ,  suppose 
que  ce  royaume  füt  perdu  cet  hiver,  Votre  Majeste  doit  compter  au 
printemps  sur  une  puissante  diversion  de  la  Russie ,  qui,  attirant  les 
principales  forces  de  la  Su^de  en  Finlande ,  Lui  donnera  le  moyen  de 
reprendre  ce  qu'Elle  a  perdu,  et  de  pousser  Ses  progres  encore  plus  loin. 

Le  roi  de  Su6de  s'abandonne  trop  aux  conseils  de  la  France ,  et 
je  crains  que  ces  malheureux  conseils  ne  le  poussent  enfin  dans  un 
precipice  ouvert  et  creuse  sous  ses  pieds ,  qu'une  conduite  plus  circon- 
specte  lui  aurait  pu  faire  eviter. 

Je  ne  doute  pas,  Madame ,  que ,  les  nouvelles  de  Russie  arrivees, 
nos  ministres  pourront  faire  des  representations  en  Suede ;  mais ,  dans 
le  cas  present,  les  representations  ne  seront  pas  süffisantes,  et  je  prevois 
avec  douleur  qu'il  en  faudra  venir  ä  de  fächeuses  extremites.  Ce  n'est 
pas  ma  faute.  La  conservation  de  la  paix  a  ete  le  but  de  toutes  mes 
demarches ;  la  paix  entre  les  Russes  et  les  Turcs  se  conclura  avant  la 
fin  de  l'annee;  mais,  en  eteignant  le  feu  d'un  cote,  il  se  rallume  d'un 
autre.     Votre  Majeste    trouvera  des  amis  et  des  secours ;  cependant,  je 

'  Die  Königin-Wiitwe  Juliane  Marie  unterrichtete,  2.  November  (ohne  Ort),  den 
König  von  der  bevorstehenden  Reise  Gustavs  III.  nach  Südschweden  und  den  Rüstungen 
in  Schweden.  „Tout  cela  denote  qu'il  couve  un  dessein  qui  va  6clore,  si  Votre 
Majest^  ne  le  previent ,  soit  en  ecrivant  au  Roi  Son  neveu,  pour  lui  faire  connaitre 
Son  Intention  sur  une  attaque  contre  nous ,  soit  en  instruisant  d'avance  vos  ministres 
sur  le  cas  qui  est  apparent  et   possible."  —  ^  Vergl.  S.  23.  —  3  Vergl.   Nr.  21477. 
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fais    encore    des    voeux    pour    qu'EUe  n'en  ait  pas  besoin.     Je  suis  avec 

la  plus  haute  estime,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Majeste  le  bon  htre 

et  fid^le  beau-fr^re  t^    j 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


2  1  479.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   9  novembre   1772. 

J'ai  re^u  votre  ddp6che  du  29  d'octobre  dernier,  et  mes  ordres 
posterieurs  ä  ceux  du  15^  vous  auront  dejä  fourni  plus  d'un  motif  de 
douter  du  succ^s  de  la  commission  du  sieur  Durand  ä  Petersbourg,  quel 
qu'en  puisse  aussi  avoir  ete  le  vrai  objet.  ^ 

Une  nouvelle  sc^ne  dans  le  Nord  absorbe,  ä  l'heure  qu'il  est,  mon 
attention ,  et  c'est  sürement  encore  une  production  de  la  politique 
frangaise. 

Goltz  wird,  in  gleicher  Weise  wie  Edelsheim  (vergl.  S.  25),  nach  dem  Schreiben 
Ostens  an  Larrey  (vergl.  S.  23)  von  dem  Anschlag  Gustavs  III.  auf  Norwegen 
unterrichtet. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  ces  nouvelles  me  deplaisent. 
II  y  a  tout  ä  craindre  pour  la  Su^de ,  et  vu  les  tendres-  liens  qui 
m'attachent  au  Roi,  vous  sentirez  mieux  que  je  ne  puis  vous  l'exprimer, 
toute  la  vivacite  de  la  peine  que  je  dois  ressentir  ä  la  vue  des  gros 
nuages  dont  l'horizon  du  Nord  parait  sc  couvrir.  En  effet,  cette  levee 
de  bouclier  attirera  sur  la  Su^de  une  guerre  malheureuse  de  la  part  de 
tous  ses  voisins  ,  et  j'aurais  bien  desire  qu'elle  l'eüt  evitee  avec  tout  le 
soin  imaginable.  Ce  qui  augmente  surtout  mes  apprehensions  ä  son 
^gard ,  c'est  que  je  gagerais  presque  que  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte  soit  conclue  au  mois  prochain ,  et  si  mon  pronostic  s'accomplit, 
nous  verrons  beau  jeu  avec  cette  couronne.  La  Russie ,  ayant  alors 
ses  coudees  enti^rement  franches ,  tournera  sürement  toutes  ses  forces 
contre  eile,  et  la  France  ne  pourra  jamais  la  soutenir.  Elle  sera  plutöt 
spectatrice  de  l'abime  des  malheurs  dans  lequel  eile  aura  plonge  son 
alliee  par  sa  precipitation  et  sans  qu'il  lui  en  puisse  revenir  le  moindre 
avantage.  Peut-etre  cependant  se  flatte-t-elle  de  faire  par  \ä  une  diversion 
dans  nos  arrangements  en  Pologne.  Mais  ce  serait  se  faire  une  illusion 
bien  grossiere  que  de  presumer  seulement  que  ces  nouveaux  troubles 
qu'elle  seule  a  fomentes ,  puissent  deranger,  dans  la  plus  petite  partie, 
ce  que  les  trois  cours  se  sont  propose  d'executer  dans  ce  royaume. 
De  quelque  cote  donc  qu'on  envisage  cette  nouvelle  effervescence  de  la 
politique  frangaise ,   eile  se  terminera  sürement  ä  sa  honte  et  k  sa  con- 

'  Vergl.  die  Erlasse  an  Goltz  vom  15.  und  26.  October:  Bd.  XXXII,  Nr.  21390 
und  21429.  —  *  Goltz  bezweifelte,  dass  Durand  beauftragt  worden  sei,  den  Russen 
die  französische  Friedensvermittlung  anzubieten  und  mit  ürlow  am  Sturze  Panins  zu 
arbeiten.     Vergl.  Bd.  XXXII,  669. 
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fusion.     Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  vous  en  fais  part  que  pour  votre  in- 

formation ,    mon    intention    n'etant    point    que  vous  en  fassiez  du  bruit, 

mais  bien  d'eveiller  votre   attention  ä  la  maniere  dont  on  en  parlera  ä 

la  cour  DU  vous  etes.  „     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


21480.     AU    SECRßTAIRE    DE  LfiGATION    DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,   9  novembre  1772, 

Vos  deux  depeches  du  27  et  du  30  d'octobre  dernier  viennent  de 
m'etre  fidelement  rendues.  L'article  des  alliances  dans  le  Nord ,  qui, 
seien  la  premiere ,  a  fait  l'objet  des  derni^res  deliberations  du  Conseil 
britannique,  '  en  est  un  des  points  les  plus  essentiels,  et  je  ne  veux 
pas  vous  dissimuler  ma  veritable  fa^on  de  penser  sur  ce  sujet.  D'abord 
l'Angleterre  ayant  fait  connaitre  plusieurs  fois  son  eloignement  de 
s'interesser  aux  affaires  du  Continent,  je  ne  congois  pas  en  quoi  les 
dififerentes  stipulations  d'une  teile  alliance  pourraient  consister.  D'ailleurs, 
une  alliance  defensive  avec  cette  couronne,  et  je  suppose  que  ses  vues 
ne  portent  pas  plus  loin,  est  tres  onereuse,  vu  l'etendue  et  l'eloignement 
de  ses  possessions,  qui  ne  sauraient  que  fournir  des  occasions  frequentes 
de  differends  et  des  disputes  et  en  envelopper ,  par  consequent,  ä  tout 
moment  son  alliee  dans  sa  quereile  et  dans  ses  guerres  particuli^res. 
Enfin,  le  souvenir  du  traitement  qu'elle  a  fait  eprouver  ä  ses  allies 
dans  la  guerre  de  succession ,  tout  comme  de  la  conduite  indecente 
qu'elle  a  tenue  vis-ä-vis  de  moi  dans  la  derniere  guerre,  ne  donnera 
Jamals  envie  ä  toute  autre  puissance,  qui  a  ses  propres  intdrets  ä  coeur, 
d'entrer  avec  eile  en  liaison  et  de  risquer  d'en  etre  trahie;  et,  ni  la 
Russie  ni  moi  n'ayant  aucun  besoin  de  son  assistance ,  je  ne  vois  pas 
le  moindre  motif  qui  put  nous  engager  de  contracter  avec  eile  des 
engagements  qui  pourraient  nous  envelopper  dans  des  affaires  qui  nous 
sont  entierement  etrangeres,  et  qui  ne  nous  Interessent  en  aucune  fagon. 

Au  reste,  vous  serez  peut-etre  dejä  instruit  des  nouveaux  nuages 
qui  paraissent  s'elever  ä  l'horizon  du  Nord. 

Es  folgt  die  an  Edelsheim  (vergl.  S.  25)  gegebene  Mittheilung. 

Je  ne  vous  fais  cependant  part  de  ces  nouvelles  que  pour  votre 
seule  information,  mon  intention  n'etant  absolument  point  que  vous  en 
parliez ,    mais    bien    d'eveiller   votre    attention    sur    la    Sensation    qu'elles 

'  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete ;  „II  s'est  tenu  derni^rement  quelques  Conseils 
dans  lesquels  on  m'a  voulu  assurer  qu'il  y  avait  eu  plusieurs  raisonnements  sur  la 
n^cessite  de  chercher  des  alliances  dans  le  Nord ,  surtout  avec  Votre  Majeste." 
Jeanneret  de  Dunilac  hob  aus  den  ihm  gemachten  Miitheilungen  hervor,  „que  le 
trait6  qu  eile  [l'Angleterre]  souhaitait,  etait  d'amitie,  defensive  et  d'entrer  dans  toutes 
les  vues  justes  et  raisonnables   de  la  puissance  avec  laquelle  ils  s'uniraient". 
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produiront  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  sur  le  jugement  qu'on  en  portera, 

pour    vous    mettre    ä    meine    de    m'en    rendre    ensuite    un  compte  aussi 

fid^le  qu'exact.  „     , 

'  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  481.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   10  novembre '   1772. 

Les    nouvelles    de    Su^de    que    vous    m'avez    annoncees    par    votre 

dep^che  precedente ,    et  que  vous  continuez  ä  detailler  dans  celle  du  3 

de    ce    mois,  -    viennent    de  m'etre  egalement  confirmees  par  les  lettres 

de    mon    ministre  ä  Stockholm.  3     Ces  derni^res  sont  parfaitement  con- 

formes  aux  vötres  et  les  circonstances  entidrement  les  m^mes  que  vous 

m'avez  mandees.     II  n'est  pas  ä  douter  que  le  roi  de  Su^de,  ainsi  que 

vous  le  supposez,  attaquera  le  Danemark  du  cote  de  la  Norw^ge;  tout 

l'indique.     Mais   je    plains    ce  Prince    beaucoup    plus    que   je   ne  fais  la 

cour  oü  vous  Stes.    L'abime  qu'il  va  creuser,  ne  pourra  qu'etre  funeste 

ä  lui  et  ä  toute  sa  famille ,    au  Heu  que  le  Danemark  pourra  aisement, 

au  printemps  prochain,  recouvrer,  moyennant  une  diversion  de  la  Russie 

en  sa  faveur,    les  pertes  qu'il  pourra  faire  pendant  cet  hiver.     II  s'agit 

seulement ,    pour    cet    effet ,    de    connaitre    la    fagon   de  penser  de  cette 

puissance  sur  l'ev^nement  en  question.    Sa  röponse  ä  la  cour  de  Copen- 

hague    en    decidera.     II  faut  donc  l'attendre  tranquillement ;    mais ,    d^s 

qu'elle  sera  venue,  et  que  vous  en  aurez  connaissance,  n'oubliez  pas  de 

me  la  communiquer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21482.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

Potsdam,  10  novembre  1772. 
Je  voudrais  bien  souhaiter  que  nous  en  fussions  encore  aux  circon- 
stances que  contient  votre  dep^che  du  27  d'octobre  dernier,  mais  vous 
aurez  appris,  par  mes  ordres  du  8  de  ce  mois,"»  des  nouvelles  qui  me 
sont  venues  de  Danemark,  et  que  mes  lettres  de  Su^de  s  m'ont  depuis 
confirmees  de  la  revolution  que  le  roi  de  Suöde  veut  susciter  en  Norw^ge 

'  Vom  10.  November  ein  Schreiben  an  Baron  Grimm  in  den  CEuvres,  Bd.  25, 
S-  334-  —  *  Arnim  fügte  seinem  Bericht  vom  2.  November  (vergl.  S.  22)  vor  allem 
die  Meldung  hinzu,  „que  les  premi^res  occupations  du  roi  de  SuMe,  apr^s  le  change- 
ment  de  gouvernement,  avaient  ete  d'envoyer  des  personnes  capabl^s  d'y  (in  Norwegen) 
former  des  factions  et  d'y  fomenter  une  rebellion  ä  son  avantage,  .  .  .  que  le  roi  de 
Sufede  avait  assez  bien  r^ussi  et  avait  effectivement  gagn^  un  grand  parti  dans  ce 
pays,  qui  etait  pret  ä  se  soustraire  ä  la  domination  danoise".  —  3  Vergl.  Nr.  21477.  — 
*  Nr.  21475.  —  5  Vergl.  Nr.  21477. 
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pour  s'emparer  de  ce  royaume.  Ce  Prince  acheve  par  lä  de  casser  les 
vitres,  et  ä  present  je  regarde  la  guerre  avec  la  SuMe  comme  inevitable. 
Je  me  figure  d'avance  la  vive  Sensation  que  cette  levee  de  bouclier  fera 
en  Russie ,  et  je  l'envisage  comme  une  suite  des  projets  de  la  France, 
pour  laquelle  le  roi  de  Suede  a  un  enthousiasme  que  j'ai  vainement 
combattu,  lorsqu'il  a  passe  ici.  ^  Tous  les  projets  que  le  prince  de 
Kaunitz  peut  avoir  envoyes  en  Russie  pour  y  calmer  les  esprits  sur  la 
forme  du  gouvernement,  ^  sont  insuffisants  pour  pacifier  ces  troubles. 
Enfin,  vous  pouvez  me  croire  sürement  que,  si  le  roi  de  Suede  m'avait 
ecoute ,  tout  ce  qui  s'est  passe  jusques  ici,  n'aurait  pas  eu  lieu.  Je 
prevois  toutes  les  mauvaises  suites  que  sa  prdcipitation  entrainera  apres 
eile,  et  j'en  suis  innocent. 

Je  prevois  que  ces  nouvelles,  arrivees  en  Russie,  presseront  et  hateront 
le  congr^s  avec  les  Turcs.  Elle  s'est  dejä  relächee  de  quelques-unes  de 
ses  pretentions  et  approchee  des  propositions  des  Turcs,  ^  et  j'espere 
que  ce  congres  pourra  se  terminer  ä  la  fin  de  decembre  prochain. 

J'en  viens  ä  present  aux  affaires  de  la  Pologne.  Je  pardonne  au 
Roi  l'humeur  qu'il  me  temoigne,  "*  mais  je  ne  crois  pas  qu'avec  de  bons 
procedes  nous  terminerons  nos  affaires ,  et  si  l'on  veut  y  mettre  fin ,  il 
faudra  non  seulement  employer  des  menaces  contre  les  premiers  raagnats 
de  Pologne ,  mais  encore  envoyer  des  troupes  dans  leurs  terres ,  soit 
dans  les  districts  de  la  Russie ,  soit  dans  les  miens ;  et  s'il  s'agit 
d'en  corrompre  quelques-uns ,  je  crois  qu'il  conviendra  de  leur  donner 
de  l'argent,  mais  pas  plus  tot  qu'apr^s  avoir  rendu  les  Services  que 
l'on  en  attend ,  et  jamais  d'avance.  J'attendrai  que  le  comte  Panin 
ait  pris  sa  resolution  sur  le  parti  qu'il  veut  suivre  en  Pologne ,  et 
vous  pouvez  l'assurer  d'avance  que  je  m'y  conformerai  de  meme  qu'ä 
tout  ce  qu'il  voudra  arranger  avec  le  prince  de  Kaunitz. 

Je    dois    vous    informer    de    meme    qu'ayant   reflechi  sur  le  sens  de 

votre    derniere    depeche    relativement    au    peage    ä    l'embouchure    de    la 

Vistule,5    j'ai   pris  le  parti  d'offrir  aux  Danzicois  un  accommodement,  ^ 

et  je    vous    informerai    de    quelle  fagon  ils  me  r^pondront  et  de  quelle 

mani^re  nous  pourrons  nous  entendre  ensemble.    Quant  au  reste,  mettez- 

vous  dans  l'esprit  que  dans  le  moment  present  je  ne  saurais  avoir  trop 

d'amis,  et  qu'ainsi,   plus  que  vous  pourrez  m'en  procurer,   et  plus  essentiel 

sera  le  service  que  vous  me  rendrez.  ^ 

Feder  ic. 
Nach  dem  Concept. 


•  April  1771,  vergl.  Bd.  XXXI,  868.  —  ^  Vergl.  Nr.  21452.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXKII,  605.  —  4  Solms  berichtete,  Panin  missbillige  die  ironische  Antwort, 
die  Stanislaus  dem -König  von  Preussen  auf  die  Anzeige  der  Geburt  der  Prinzessin 
Wilhelmine  gegeben  hatte  (vergl.  Bd,  XXXII,  555).  —  5  Vergl.  Nr.  21469.  — 
^  In  einem  (nicht  vorliegenden)  Cabinetserlass  an  Tietz  vom  8.  November ,  vergl. 
Nr.  21  4S4. 
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21483.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    10  novembre   1772. 

Pour  vous  diriger  dans  la  reponse  ministerielle  ä  faire  au  sieur  de 
Larrey  au  sujet  des  desseins  du  roi  de  Su^de  contre  sa  cour , '  je  ne 
saurais  mieux  faire  que  de  vous  communiquer  ci-joint  la  copie  de  ma 
derniere  reponse  ä  la  reine  Julie-Marie.  ^  Elle  vous  fournira  le  meilleur 
canevas  ä  rendre  cette  reponse  conforme  ä  mes  intentions,  et  il  ne  me 
teste  absolument  rien  ä  ajouter  sur  ce  sujet. 

Mais  d'ailleurs  je  ne  vous  dissimulerai  point  que  du  moment  que 
le  roi  de  Suöde,  ainsi  que  la  derniere  depeche  du  sieur  d' Arnim  l'indique,  ^ 
a  dessein  de  se  rendre  maitre  de  la  Norw^ge  par  intrigue ,  je  crains 
plus  que  Jamals  pour  la  tranquillite  du  Nord,  et  la  guerre  me  parait 
inevitable.  Ce  qu'il  y  a  de  pis  dans  la  demarche  du  roi  de  Su^de,  c'est 
qu'elle  se  fait,  apr^s  avoir  donne  les  assurances  les  plus  positives  du 
dessein  oü  il  etait ,  de  cultiver  la  bonne  harmonie  et  de  vivre  en  paix 
avec  ses  voisins ,  et  que ,  nonobstant  cela  et  ä  peine  trois  mois  apr^s, 
il  passe  ä  une  rupture  ouverte  avec  le  Danemark.  Mais  il  ne  tardera 
pas  de  s'en  repentir  et  d'eprouver  toutes  les  suites  fächeuses  de  sa 
leg^rete  et  de  sa  precipitation.  La  Russie ,  ainsi  que  vous  aurez  vu 
par  la  derniere  depeche  du  comte  de  Solms,  n'est  dejä  pas  portde  pour 
lui,  et  que  sera-ce,  d^s  qu'elle  apprendra  cette  nouvelle  scene?  Jusques 
ici  je  ne  vois  aucun  moyen  pour  le  retirer  de  l'abime  qu'il  s'est  creuse 
lui-meme,  et,  en  attendant,  la  seconde  copie  ci-jointe  vous  apprendra  ce 
que  j'en  ai  ecrit  aujourd'hui  au  comte  de  Solms.  ■♦ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

21  484.     AN  DEN  RESIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 

Potsdam,   10.  November   1772, 

Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  6.  dieses,  mit  welchen  nichtigen 
Vertröstungen  man  das  dortige  Publicum  zu  amusiren  und  zu  hinter- 
gehen sucht,  5  ersehen  und  weiss  Euch  darauf  in  Antwort  nichts  weiter 
zu  melden,  als  dass  Ich  auf  dem  Inhalt  Meiner  Ordre  vom  8.  dieses^ 
Euren  ausführlichen  Bericht  anwärtig  und  übrigens  bin  etc. 

Nach  dem  Concept. F  r  i  d  e  r  i  C  h. 

'  Finckenstein  berichtete,  Berlin  9.  November,  dass  Larrey  um  eine  ministerielle 
Antwort  auf  seine  Eröffnungen  (vergl.  S.  23)  bitte.  —  *  Vergl.  Nr.  21478.  — 
3  Vergl.  Nr.  21 481.  —  *  Vergl.  Nr.  21482.  —  5  Tietz  berichtete:  „Es  ist  dem 
Magistrate  gelungen,  die  durch  den  englischen  Consul  (Corry)  verursachte  Speculation 
dem  Publico  so  plausible  zu  machen ,  dass  jetzo  ein  jeder  Bürger  sich  nur  darauf 
gefasst  macht ,  den  Winter  über  Handel  und  Gewerbe  zu  entbehren ,  aber  in  der 
gewissen  Hoffnung  lebet,  dass  künftiges  Frühjahr  die  Freiheit  der  Stadt,  wie  auch  der 
umliegenden  Provinz  wiederhergestellet  sein  soll."  —  ^  Liegt  nicht  vor.  Nach  seiner 
Antwort,  Danzig  20.  November,  war  Tietz  beauftragt  worden,  „wegen  der  Licent-Einnahme 
zum  Vortheil  des  hiesigen  Commercii  mit  [dem  Magistrat]  in  Unterhandlung  zu  treten". 
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21485.     AU    CONSEILLER  PRIV£    DE    LfiGATION    DE  BORCKE 

A   DRESDE. 

Potsdam,    11   novembre   1772. 

J'ai  re^u  votre  ddpeche  du  6  de  ce  mois,  et  je  me  ferai  un  plaisir 
de  voir  le  prince  Beloselski  ä  son  passage  par  ici.  Ce  ministre  peut 
etre  assure  d'avance  d'etre  accueilli  avec  toutes  les  distinctions  qu'il 
merite,  et  dont  ses  qualites  personnelles  le  rendent  digne. 

J'ai  bien  de  la  peine  ä  croire  la  negociation  dont  vous  faites  mention 
de  la  cour  de  Vienne  pour  un  corps  de  10  ä  12000  hommes  de  troupes 
saxonnes, '  fondee.  Ne  negligez  cependant  pas  ä  l'approfondir,  comme 
vous  vous  l'etes  propose,  et  tächez  de  penetrer  s'il  y  a  de  la  realite 
ou  non  ä  ce  bruit,  afin  de  pouvoir  m'en  rendre  compte. 

On  pretend  ,  au  reste ,  que  l'Electrice  douairi^re ,  non  contente  de 
s'occuper  seulement  de  projets  de  finances  en  Baviere,  comme  vous  le 
rapportez,  -  y  continue  aussi  ses  intrigues  accoutumees  avec  les  mecontents 
de  Pologne ,  et  qu'elle  doit  meme  y  avoir  rassemble  une  esp^ce  de 
Confederation.     J'ignore  si  cela  est  ou  si  on  lui  fait  tort. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21486.     AUX   MINISTRES   D'fiTAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


r*  inckenstein  und  Hertzberg  be- 
richten, Berlin  10.  November,  auf  den  Erlass 
vom  8.,  3  dass  auf  Wunsch  der  Russen  die 
„Deduction"  erst  bei  Eröffnung  des  Paci- 
ficationsreichstags  veröffentlicht  werden 
solle ;  *  sie  befürworten  daher,  den  Polen 
vorläufig  zu  antworten,  dass  die  Erhebung 
der  Zölle  eine  Folge  der  durch  die  Mani- 
feste der  drei  Mächte  angekündigten  Maass- 
nahmen  sei  und  die  Rechtfertigung  erfolgen 
werde,  „d^s  que  la  Republique  jugerait  ä 
propos  de  deferer  ä  l'invitation  qui  lui 
avait  ^te  faite  par  cette  declaration,  et  d'en 
venir  ä  un  arrangement  final  avec  les  trois 
cours". 


[Potsdam,  novembre    1772.] 
1  out  ceci  est  tr^s  bien.  ^ 


'  Vergl.  dafür  S.  35.  —  ^  Borcke  berichtete  :  „Elle  y  a  fait  venir  le  comte  de 
Bolza,  pour  l'etablir  fermier  general  de  tous  les  revenus  de  l'electeur  de  Bavifere, 
mais  il  y  a  apparence  que  ce  projet  n'aura  pas  Heu."  Die  Churfürstin-Wittwe  Maria 
Antonia  hatte  auf  der  Rückkehr  aus  Italien  (vergl.  Bd.  XXXII,  671)  bei  ihrem 
Bruder,  dem  Churfürsten  Maximilian  Joseph,  Aufenthalt  genommen.  —  3  Vergl. 
S.  22.  Anm.  2.  —  ■»  Vergl.  Bd.  XXXII,  667.  —  5  Demgemäss  Ministerialerlass  an 
Benott,  Berlin,   10.  November. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  3 


Vous  pouvez  ecrire  de  meme  ä 

Solms.  ^  ^     ,       . 

Fe  der  IC. 


34 

Ferner  befürworten  die  Minister  eine 
"Weisung  an  Sohns,  mit  Panin  eine  zeitigere 
Veröffentlichung  der  „Deduction"  zu  ver- 
einbaren, „qui  devient  plus  n^cessaire  que 
Jamals  depuis  la  contre-declaration  que 
la  cour  de  Varsovie  a  fait  remettre  aux 
ministres  des  trois  puissances,'  qu'on  ne 
peut  refuter  qu'au  moyen  de  cette  de- 
duction". 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  dem  Bericht  der  Minister, 


2  1  487.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  ii  novembre  1772. 
Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  II  ne  faudra 
que  donner  le  temps  necessaire  aux  trois  cours  interessdes  aux  affaires 
de  Pologne,  pour  se  concerter  sur  les  mesures  propres  ä  pacifier  ce 
royaume ,  et  vous  verrez  que  non  seulement  en  consequence  on  par- 
viendra  ä  faire  entendre  raison  aux  Polonais,  mais  aussi  ä  obtenir  d'eux 
tout  ce  qu'on  voudra  exiger.  Les  raisons  qui  me  fönt  supposer  toute 
nouvelle  Confederation  comme  impraticable ,  vous  sont  d6jä  connues. 
Je  vous  les  ai  ddtaillees  par  mes  ordres  anterieurs.  3  En  attendant,  le 
ton  ferrae  et  imposant  est  le  seul  qui  me  paraisse  le  plus  convenable 
ä  employer  dans  les  circonstances  presentes  lä  oü  vous  etes.  C'est  le  moyen 
le  plus  sür   d'abattre    la  fierte  de    ces  gens  et   de  les  faire  plier  ä  tout. 

Benoit  soll  die  Verhandlungen  über  Lieferung  von  Salz  zum  Verkauf  in  Polen 
bis  auf  weiteren  Befehl  ruhen  lassen  (vergl.  S.   14.   15). 

F  e  d  e  r  i  c 
Nach  dem  Concept. 

2 1  488.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    11  novembre  1772. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'apprendre,  dans  votre  depeche  du 
4  de  ce  mois ,  les  idees  du  prince  de  Kaunitz  sur  la  protestation  du 
roi  de  Pologne  contre  nos  acquisitions.  Ce  ministre  a  bien  raison  de 
penser  qu'avec  de  la  douceur  on  n'effectuera  absolument  rien  aupr^s  de 
cette  nation.  II  faut  necessairement  user  de  rigueur  vis-ä-vis  d'elle. 
Les  menacer  qu'en  cas  de  tergiversations  ulterieures  on  ferait  valoir  ses 
prdtentions  dans  toute  leur  etendue,  ♦  n'est  pas  non  plus  si  mal  imagine. 
En  gendral ,  si  nous  ne  faisons  pas  usage  des  moyens  de  cette  nature, 
nous  ne  parviendrons  jamais  ä  notre  but. 

Mais  ce  qui  a  lieu  de  me  surprendre,  c'est  l'eloignement  de 
l'Empereur  de  ces  idees.  ^     Je  conviens,  ä  la  verite ,  qu'une  acquisition 

'  Vergl.  S.  25  und  36.  —  *  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Solms ,  Berlin 
13.  November.  —  3  Vergl.  Nr.  21463.  —  *  Vergl.  Nr.  21489.  —  5  Edelsheim  be- 
richtete :  „Ce  Prince  se  r^soudra  avec  beaucoup  de  peine  ä  abandonner  ses  projets  sur 
la  Porte,  et  il  doit  etre  fort  peu  porte,  au  contraire,  pour  toute  acquisition  dejä  faite 
ou  ä  faire  du  cote  de  la  Pologne." 
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sur  la  Porte ,  du  cote  de  la  Hongiie,  pourrait  etre  plus  avantageuse  k 
Sa  Majeste  Imperiale ;  mais  il  faut  considerer  aussi  que  les  conjonctures 
actuelles  la  rendent  infiniment  difficile  et  peut-6tre  impossible,  tandis  que 
Celle  en  Pologne  est  toute  faite  et  n'a  besoin  que  d'etre  soutenue.  On 
plaide  toujours  sa  cause  mieux,  quand  on  s"en  trouve  dejä  en  possession, 
que  quand  il  s'agit  premierement  de  l'acquerir. 

Pour  ce  qui  est  de  l'interet  que  la  cour  oü  vous  etes,  prend  ä  la 
conservation  du  commerce  de  Danzig,  ^  l'avis  qui  m'en  est  revenu,  m'est 
entre  de  trop  bonne  part  pour  le  revoquer  enti^rement  en  doute ;  mais, 
comme  je  vous  en  ai  dejä  prevenu ,  je  dissimulerai  et  je  ne  ferai  pas 
semblant  d'en  etre  informe. 

Au  reste,  il  faut  voir  maintenant  quel  succes  les  nouvelles  negocia- 
tions  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  auront ;  s'il  est  tel  qu'on  a 
lieu  de  s'en  promettre,  qui  est  ce  qui  pourra  retenir  la  Russie  de  tourner 
ses  armes  contre  la  Su^de ,  aprds  la  nouvelle  revolution  que  cette 
couronne  veut  susciter  en  Norwege?  Les  nouvelles  de  Copenhague  ä 
ce  sujet  que  je  vous  ai  communiquees  par  mes  derniers  ordres,^  se 
confirment  en  tout  point  par  Celles  que  je  viens  de  recevoir  de  Stock- 
holm, 3  et  vous  n'avez  qu'ä  en  informer  egalement  le  prince  de  Kaunitz. 
Cette  nouvelle  fermentation  me  parait  encore  l'ouvrage  de  la  France. 
Apparemment  qu'elle  a  cru  faire  merveille  et  susciter  de  nouveaux 
embarras  ä  la  Russie ;  mais  il  est  bien  ä  presumer  qu'elle  sera  de 
nouveau  la  dupe  de  sa  fausse  politique,  et  que  toute  cette  ruse  tournera 
ä  sa  honte  et  ä  sa  confusion. 

Enfin ,    le    bruit    qui    a    couru ,    que    la   cour  de  Saxe  donnerait  un 

corps    de    lo    ä    12000    hommes  ä.  la  solde  de  celle  oü  vous  etes,    ne 

laisse    pas    de    meriter    quelque   attention.     L'on  pretend ,  •♦    ä  la  verite, 

que    ni    le    sieur  de  Sacken  ni  le  sieur  de  Knebel  n'en  savent  rien ,    et 

que,    le    premier    en    ayant    parle  ä  l'filecteur,  ce  Prince  a  assure  qu'il 

n'en    dtait    rien ;    mais    il    subsiste    encore  quelque  soupgon  que  la  cour 

oü    vous    ^tes,    a    effectivement    fait   quelques    oüvertures    ä    ce    sujet  ä 

Dresde    qui    n'ont    pas    passe  par  les  mains  des  ministres,    et  on  fonde 

surtout  ses  conjectures  sur  une  correspondance  plus  animee  et  plus  reglee 

que    de  coutume  entre  le  duc  de  Teschen  et  l'filecteur  son  neveu  ;    de 

Sorte  que  j'ai  cru  devoir  vous  avertir  de  ces  anecdotes  pour  vous  mettre 

sur    les    voies    de    les    mieux    approfondir  et   de  penetrer    ce  qui  en  est 

proprement.  „     , 

*^     *  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

'  Edelsheim  berichtete  ,  dass  das  angebliche  Interesse  Österreichs  am  Danziger 
Handel  (vergl.  Bd.  XXXII,  595.  596)  ihn  überrasche,  und  dass  die  dem  wiener  Hofe 
zugeschriebenen  Schritte  vielleicht  übertrieben  seien,  „par  l'envie  de  les  faire  servir  de 
pretexte  ä  la  protection  toute  particuli^re  qu'a  Petersbourg  on  est  en  toute  occasion 
tr^s  dispose  d'accorder  ä  la  ville  de  Danzig".  —  ^  Vergl.  Nr.  21476.  —  3  Vergl. 
Nr,  21477.  —   *  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Borcke,  Dresden  6.  November. 

3* 
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21489-     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LEGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    11   novembre   1772, 

Plus  je  reflechis  sur  la  maniere  d'obtenir  du  roi  et  de  la  republique 
de  Pologne  la  cession  des  provinces  dont  les  trois  cours  se  sont  mises 
en  possession ,  et  plus  je  me  confirme  dans  l'idee  que  je  vous  ai 
communiquee  dans  mes  ordres  d'hier,  "  qu'il  faut  user  de  la  plus  grande 
fermete  vis-ä-vis  de  ces  gens-lä  et  meme  faire  avancer  nos  troupes  plus 
avant  dans  ce  royaume.  Selon  mes  derni^res  depeches  de  Varsovie 
qui  viennent  de  m'entrer,  ^  on  y  coramence,  en  consequence  du  dernier 
Conseil  du  Senat,  de  faire  expedier  des  lettres  ä  toutes  les  puissances 
de  l'Europe  pour  demander  leur  intercession  et  leurs  efiforts  contre 
rentiere  execution  de  notre  traite  de  partage.  On  en  a  adresse  meme 
une  ä  Sa  Majeste  Imperiale,  tout  comme  ä  l'Imperatrice- Reine  et 
ä  moi,  3  de  sorte  que  le  comte  Panin  ne  tardera  pas  d'etre  instruit  de 
leur  contenu;  et  quoiqu'il  paraisse  par  ces  lettres  que  Ton  renonce  au 
premier  projet  de  convoquer  l'arri^re-ban  et  de  mourir,  les  armes 
ä  la  main ,  plutot  que  de  signer  l'opprobre  de  la  Pologne,  ainsi  qu'on 
s'exprime ,  il  y  a  cependant  toute  apparence  qu'on  n'obtiendra  jamais 
la    signature   de  cette  cession  qu'ä  moins  de  les  y  obliger  par  la  force. 

Le  prince  de  Kaunitz  est  dans  les  m^mes  iddes  ä  cet  egard.  Je 
sais  par  mes  derni^res  lettres  de  Vienne,  "•  que  je  ne  fais  que  recevoir, 
que  son  avis  porte  qu'au  lieu  de  depenser  inutilement  des  sommes  dans 
ce  royaume  pour  y  rendre  la  nation  plus  docile,  nos  trois  cours  devaient 
plutöt  faire  declarer  en  reponse  ä  la  piece  en  question  que  ce  n'etait 
que  par  mod^ration  qu'elles  s'etaient  borndes  ä  recevoir,  en  compensation 
de  leurs  pretentions  respectives  sur  la  Pologne,  les  districts  dont  chacune 
avait  fait  prendre  possession  pour  sa  part,  mais  que,  vu  l'dloignement 
qu'on  marquait  ä  Varsovie  de  reconnaitre  les  justes  motifs  qui  avaient 
engage  nos  cours  ä  en  agir  de  la  sorte,  elles  se  voyaient  obligees  de 
prendre  d'autres  mesures,  et  qu'elles  ne  manqueraient  pas  de  faire  valoir 
leurs  pretentions  dans  toute  leur  etendue.  Ce  ministre  voudrait  meme 
que  les  troupes  respectives  s'dtendissent  davantage  dans  ce  royaume,  et 
il  expediera,  dans  peu,  un  courrier  au  prince  de  Lobkowitz  k  Pdtersbourg 
qui  eclaircira  plus  particulierement  le  parti  que  cette  cour  veut  prendre, 
et  les  modifications  qu'il  jugera  ä  propos  d'apporter  ä  ses  idees  susdites. 

Je  crois  donc  que  vous  ne  ferez  pas  mal  de  prevenir  de  tout  ceci 

le    comte  Panin ,    afin    qu'il    puisse    rdflechir    d'avance   sur  le  parti  qu'il 

jugera    le    plus    convenable  de   prendre ,    et  vous   n'oublierez  pas  de  lui 

dire   en  meme  temps  de  ma  part  que  j'etais  tout  pret  ä  me  conformer 

ä  celui  qu'il  choisirait.  t-    j 

^  Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Nr.  21482.  —  »  Vergl,  Nr.  21487.  —  3  Vergl.  S.  25.  —  +  Vergl.  Nr.  21, 


—   n  — 

2 1  490.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    11    novembre  1772. 

Vos  deux  rapports  du  9  et  du  10  de  ce  mois  m'ont  ete  fid^lement 
rendup.  Le  sieur  Perrot  que  vous  m'avez  adresse  par  le  prämier,  sera 
incessamment  assermente  et  mis  en  activite. '  J'ai  ddjä  donne  les 
ordres  necessaires ,  tant  pour  lui  expedier  les  patentes  que  pour  lui 
payer  les  appointements  de  son  predecesseur  Breton ,  et  j'espöre  qu'il 
remplira   l'idee    avantageuse   que    vous  m'avez  donnee  de  son  caract^re. 

Quant    au    conseiller    priv^    des    finances    Reichardt,  ^    je    l'attends, 

Selon    votre    rapport    du    10,    aujourd'hui  ici,    et  j'aurai  soin  de  ses  in- 

structions.  ^     Son    depart    pour  Danzig    cependant    soufifrira  bien  encore 

quelque    delai ,    et   je  l'arreterai  ici  jusques  ä  ce  que  j'aie  regu  rdponse 

sur  une  depeche  que  j'ai  adressee  ä  mon  resident  Tietz  au  sujet  de  sa 

mission.  "*  „     ,       . 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.  

2  1  491.     AU  MINISTRE   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r* inckenstein  berichtet,  Berlin  il.  November,  auf  den  Erlass  vom  10. 5:  „Les 
reflexions  que  Votre  Majeste  a  la  bonte  de  me  communiquer  sur  ce  nouvel  orage 
qui  menace  la  tranquillit6  du  Nord,  sont  d'une  solidite  ä  laquelle  il  n'y  a  rien  ä 
opposer.  Tant  qu'il  n'a  ete  question  que  de  la  r^volution  de  Su^de,  je  me  suis  flatte 
qu'il  y  aurait  moyen  de  detourner  la  cour  de  Russie  des  voies  de  fait,  en  lui  presen- 
tant  la  perspective  d'une  guerre  gen6rale ;  mais  si  le  roi  de  Sufede  ouvre  lui-meme  la 
scJme,  en  s'emparant  de  la  Norwfege ,  la  guerre  devient  in^vitable.  Je  ne  doute  pas, 
a  la  v^rite  ,  que  les  premiers  succ^s  n'en  soient  tr^s  avantageux  pour  la  Su^de;  car 
s'il  se  fait  une  revolution  en  Norw^ge,  la  cour  de  Danemark  ne  pourra  plus  compter 
sur  les  r^giments  nationaux  qui  composent  toute  l'armee  qu'elle  a  dans  ce  royaume; 
mais  l'annee  prochaine  changera  la  face  des  affaires.  D^s  que  la  Russie  aura  fait 
sa  paix  avec  la  Porte,  eile  tombera  avec  toutes  ses  forces  sur  la  Finlande.  Au  premier 
echec  les  partisans  de  l'ancienne  forme  de  gouvernement  l^veront  la  tete ,  et  insen- 
siblement  le  roi  de  Su^de  trouvera  dans  le  sein  de  son  royaume  des  ennemis  caches 
qui  preteront  la  main  ä  ceux  du  dehors.  C'est  lä  un  tableau  que  ce  Prince  aurait 
du  se  relracer,  avant  de  former  une  entreprise,  oü  la  France  l'abandonnera,  d^s  que 
les  choses  iront  mal,  et  oü  il  sera  peut-etre  oblige,  ä  la  fin,  de  recevoir  les  lois  que 
la  Russie  jugera  ä  propos  de  lui  imposer. 

Ce  qui  me  fait  le  plus  de  peine  dans  tout  ceci,  c'est  que,  malgre  tous  les  soins 
que  Votre  Majeste  S'est  donnes  pour  la  conservation  de  la  paix,  Elle  Se  verra  obligee 
de  prendre  part  ä  cette  guerre,  sans  que  je  voie  aucun  moyen  par  lequel  Elle  puisse 
l'eviter." 

'  Als  Cabinetssecretär.  —  ^  Vergl.  Nr.  21470.  —  3  Die  „Geheime  Instruction 
zu  gütlicher  Beilegung  derer  mit  der  Stadt  Danzig  obwaltenden  Differenzen  für  den 
Geheimen  Finanzrath  Reichardt"  ist  Potsdam  14.  November  datirt.  —  +  Am  8.  November, 
vergl.  S.  32.  Anm.  6.  Auf  dem  Berichte  Finckensteins,  Berlin  16.  November,  findet 
sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Weisung  des  Königs: 
„Er  möchte  man  das  Creditiv  dressiren  lassen;  [Reichardt]  wird  aber  nicht  eher 
weggehen ,  als  bis  ich  best[immte]  [Nachricht]  aus  Danzig  habe.  Er  sollte  mir 
schreiben,  was  das  für  ein  Radziwill  wäre,  der  sich  in  Berlin  aufhält." — 5  Vergl.  Nr.  21  483. 
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Potsdam,  12  novembre  1772. 
Je  regarde  le  nouvel  orage  qui  se  forme  dans  le  Nord ,  sous  le 
meme  point  de  vue  que  vous  venez  de  l'exposer  dans  votre  rapport 
d'hier,  et  vous  avez  bien  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  nioyen  de 
l'eviter.  En  efifet,  l'enlreprise  du  roi  de  Sudde  est  trop  grave  pour  oser 
se  flatter  d'en  prevenir  les  suites  par  quelque  negociation  ou  quelque 
autre  expedient.  La  guerre  est  inevitable ,  et  j'y  serai  enveloppe,  sans 
que  je  voie  la  moindre  possibilite  de  me  retirer  de  ce  labyrinthe.  La 
seule  consolation  qui  me  reste,  c'est  que  ce  n'est  nullement  ma  faute, 
et  que,  bien  au  contraire ,  je  me  suis  donne  tous  les  mouvements 
possibles  pour  conjurer  cet  orage  et  conserver  la  paix. 

Federic. 

Le  style  de  mes  secretaires  avec  leur  labyrinthe  est  pitoyable ;  mais 
j'esp^re  que  vous  devinerez  le  sens  que  je  leur  ai  dicte. 
Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


2  1  492.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    12   novembre   1772. 

J'ai  requ  votre  depeche  du  i^"^  de  ce  mois,  et  eile  me  fournit 
occasion  de  vous  retracer  de  nouveau  les  principaux  articles  auxquels 
vous  devez,  dans  le  moment  present,  etre  le  plus  attentif : 

1°  Quelles  sont  les  Operations  de  finances  que  la  France  pourrait 
faire,  au  cas  qu'elle  eüt  k  soutenir  une  guerre? 

2°  De  quelle  nature  sont  ses  liaisons  avec  l'Espagne,  et  jusques  oü 
s'etendent-elles? 

3°  N'y  a-t-il  qu'un  leger  refroidissement  entre  la  France  et  la  cour 
de  Vienne ,  ou  l'intimite  entre  ces  deux  cours  a-t-elle  souffert  quelque 
alteration  plus  considerable  ?     Et  enfin : 

4°  Quelles  sont  les  dispositions  de  la  France  relativement  ä  la 
nouvelle  sc^ne  que  le  roi  de  Su^de  va  ouvrir  en  Norw^ge,  et  dont  je 
vous  ai  annoncd  le  prologue  dans  mes  ordres  du  9  de  ce  mois?^ 

Voilä  les  quatre  principaux  points  qui  doivent  vous  occuper  ä 
present,  et  que  vous  ferez  tous  vos  efforts  de  bien  eclaircir.  La  derni^re 
revolution  surtout  m'intdresse,  dans  ce  moment,  infiniment.  Elle  ab- 
sorbe  mon  attention  et  me  rend  les  tracasseries  dans  le  ministöre  frangais 
trös  indifferentes  jusques  ici.  En  eftet,  le  roi  de  Suöde  parait  tout 
decide  d'entrer  ä  main  arniee  en  Norwöge  et  de  vouloir  s'emparer  de 
ce  royaume.  Cette  levee  de  bouclier  ne  saurait  manquer  d'allumer  le 
feu  de  la  guerre  dans  le  Nord.  Je  sais  que  la  France  a  fourni  de 
nouvelles  sommes  ä  la  Suöde,  ^  et  je  serais  bien  curieux  de  savoir  d'oü 
eile  les  a  prises,  et  si  c'est  encore  l'Espagne  qui  les  lui  a  fournies. 

J'avoue    que   je    ne   comprends  pas  ce  qui  peut  engager  la  France 

'  Vergl.   Nr.  21  479.  —  ^  Vergl.  S.  9. 
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ä    faire    le    boute-feu    en    tout    cela.     Bien    loin    que  cette  guerre  puisse 

devenir   avantageuse  ä  son  allie  le  roi  de  Su^de,    eile  verra  qu'elle  n'a 

fait  que  le  sacrifier  et  le  plonger  dans  un  abime  d'embarras  d'oü  eile  aura 

bien    de    la    peine    de    le    retirer.     Le  succ^s  des  nouvelles  negociations 

de    paix    entre    la    Russie    et    la    Porte    accelerer[a]    encore    ce    moment 

fatal.     Selon   toutes  les  apparences ,    cette  paix  sera  conclue  vers  la  fin 

du    mois    prochain    et    la  Russie    ä    meme    de    tourner  toutes  ses  forces 

contre    la  Su^de ,    et    alors   nous  verrons  le  beau  jeu  que  la  France  lui 

aura  prepare.  „     , 

^    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

21493.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,    12   novembre   1772. 

Je  ne  doute,  ä  la  verite,  point  qu'il  n'entre  quelque  finesse  et  m^me 
quelque  grain  de  faussete  dans  les  dispositions  que,  selon  votre  ddp^che 
du  3  de  ce  mois ,  le  lord  Rochford  a  manifestdes ,  tant  par  rapport  ä 
des  alliances  dans  le  Nord  que  relativement  ä  la  rupture  du  congr^s ;  ^ 
mais,  vu  l'dtat  actuel  des  choses,  nous  pouvons  les  regarder  avec  beau- 
coup  d'indifiference.  La  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  se  fera  süre- 
ment  sans  la  concurrence  de  l'Angleterre,  et,  pour  les  arrangements  en 
Pologne ,  eile  ne  saurait  se  meler  ni  en  blanc  ni  en  noir.  D'ailleurs, 
on  peut  leur  laisser  le  plaisir  de  parier  des  alliances  ä  former  dans  le 
Nord ,  mais  vous  vous  garderez  bien  de  discuter  cet  article  avec  eux ; 
vous  vous  bornerez  plutot  de  leur  repondre  vaguement  que  de  pareilles 
alliances  seraient  assez  bonnes,  mais  vous  ajouterez :  »Quand  vous  ne 
voulez  pas  vous  meler  des  affaires  du  Continent,  ä  quoi  bon  des  alliances 
avec  vous?« 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


21494.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    13  novembre   1772. 

Der  König  befiehlt  Dönhoff  auf  den  Bericht  vom  30,  October ,  angesichts  der 
Krise  im  Norden  den  Antritt  des  ihm  bewilligten  Urlaubs  (vergl.  Bd.  XXXII,  569) 
noch  wenigstens  um  vier  Wochen  aufzuschieben. 

Au  reste,  je  vous  avoue  que  je  ne  congois  rien  ä  la  mani^re  dont, 
Selon  votre  susdite  depeche,  le  roi  de  Sudde  compte  de  prendre  hommage 
des    Norwegiens.  ^     Eclaircissez-moi    cet    article ,    qui    jusqu'ici    est    une 

'  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  dass  Rochfords  Äusserung  über  eine  Allianz 
des  Nordens  (vergl.  Bd.  XXXII,  551)  nur  im  Hinblick  auf  einen  allgemeinen  Krieg 
gefallen  sei,  während  die  Erklärung,  dass  England  mit  Unwillen  den  Bruch  der 
Conferenzen  von  Fokschani  betrachte,  nur  durch  die  entgegengesetzte  Behauptung  der 
Franzosen  (vergl.  Bd.  XXXII,  61  ij  hervorgerufen  sei.  —  *  Vergl.  Nr.  21495  "^'^  ^i  497. 
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enigme  pour  moi.  Autant  que  je  sais,  il  y  a  des  forteresses  en  Norw^ge 
qui  vraisemblablement  auront  chacune  leurs  garnisons  et  leurs  com- 
mandants ;  ä  moins  donc  que  ceux-ci  ne  prStent  la  main  ä  une  rebellion 
et  n'aient  complotd  de  livrer,  sans  coup  ferir,  le  royaume  au  roi  de 
SuMe,  je  ne  vois  pas  comment  il  sera  possible  ä  ce  Prince  de  s'en 
rendre  maitre  sans  une  armee  süffisante  pour  les  reduire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21495.     AU   PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE   A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   13   novembre  1772. 

Mon  trds  eher  Freie.  Vous  voyez  malheureusement,  mon  eher 
fr^re ,  que  je  ne  suis  que  trop  bon  proph^te  en  annongant  tous  les 
troubles  que  j'ai  craint  que  la  revolution  de  Suede  attirerait  sur  nos 
parents.  Les  choses  sont  bien  empirees  encore.  Voilä  le  roi  de  Su^de 
qui  est  parti ,  le  9,  pour  s'emparer  de  la  Norwege ;  il  y  a  excite  une 
rebellion,  et  il  va  se  faire  roi  de  Norwege.  ^  Aprds  ce  coup,  mon  eher 
freie,  je  ne  sais  plus  que  vous  dire,  et  je  regarde  tous  les  moyens  de 
conciliation  comme  perdus.  Je  ne  sais,  en  verite,  ce  que  vous  pouiiez 
repondie  ä  l'Impeiatiice;  -  cai  ni  eile  ni  le  Danemaik  ni  l'Angleterre 
ne  soufifriront  que  ce  Prince  depouille  ainsi  ses  voisins,  et  moi-meme, 
malgre  moi  et  dans  l'amertume  de  mon  coeur,  je  me  vois  force  d'agir 
en  ce  raoment,  faute  d'avoir  la  moindre  excuse  k  pouvoir  alleguer  pour 
m'en  defendre.  Cela  me  chagrine  cruellement.  Voilä  toutes  mes  belies 
negociations  perdue%  et  tous  mes  moyens  devenus  inutiles  pour  sauver 
ces  gens,  qui  de  gaiete  de  coeur  se  jettent,  la  t^te  la  premiöre,  dans  le 
precipice.  Quand  meme  vous  adouciriez  ä  present  l'Imperatrice ,  ce 
serait  ä  pure  perte ;  car  l'affaire  de  la  Norwege  l'emportera  et  aigiiia 
encoie  plus  son  espiit  contie  tout  ce  que  vous  pouiriez  lui  dire.  Je 
ciois  que  le  mieux  cependant  que  vous  pouirez  faiie ,  sera  de  lejeter 
tout  l'odieux  de  la  conduite  du  Roi ,  le  plus  que  vous  le  pourrez ,  sur 
les  Frangais. 

Je  vous  avoue ,  mon  eher  fr^re,  que  ces  facheuses  nouvelles  de  la 
Suede  m'ont  si  fort  affecte  que  j'en  ai  presque  oublie  la  Prusse;  ce- 
pendant tout  commence  ä  s'arranger  lä-bas.  Quant  ä  la  ville  de  Danzig, 
je  commence  ä  entrevoir  que  tout  pourra  s'accommoder  de  meme,  ^ 
mais  j'aurais  de  la  repugnance  ä  devoir  cet  avantage  aux  Anglais.  Les 
Polonais  fönt  toutes  les  sottises  necessaires  pour  empirer  leur  cas,  et  le 
prince  Kaunitz  a  giande  envie  d'etendre  son  acquisition.  + 

'  Vergl.  Nr.  21  494.  —  ^  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  an  den  König 
liegt  nicht  vor ;  das  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  II.  an  den  Prinzen  vom 
6.  October  (a.  St.),  das  Heinrich  dem  Könige  mitgetheilt  hatte,  ist  abgedruckt  bei 
Krauel ,  Briefwechsel  zwischen  Heinrich,  Prinz  von  Preussen  ,  und  Katharina  II.  von 
Russland  (Quellen  und  Untersuchungen  zur  Geschichte  des  Hauses  Hohenzollern, 
Heft  VIII,   Berlin   1903),  S.  100 — 103.  —  3  Vergl.  Nr.  21469.  —  ♦  Vergl.  Nr.  21489. 
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Je  suis  sür  que  les  nouvelles  de  la  Norwege,  arrivees  ä  Petersbourg, 

precipiteront    la    paix   avec    les  Turcs ;  '    il    n'y    a    que    notre    soeur  qui 

m'inqui^te,  que  je  voudrais  sauver,  mais  que  je  ne  trouve  point  de  moyen, 

ä    moins    d'un  miracle ,    de  la  tirer  de  l'affreuse  Situation  oü  son  fils  la 

met.     Je  suis  persuade,  mon  eher  fr^re,  que  vous  partagez  sinc^rement 

mon  chagrin,  et  que  vous  etes  aussi  mecontent  de  l'etourderie  de  notre 

neveu  que  je  le  suis  de  mon  cote.     Fasse  le  Ciel  que  quelque  heureux 

hasard  s'en  mele,  car  mes  ressources  sont  ä  bout.    Je  suis  avec  la  plus 

parfaite  tendresse  et  toute  l'estime  imaginable ,    mon  eher  Fr^re ,    votre 

fidde  fr^re  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21496.     AUX   MINISTRES    D'ETAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


[Potsdam,  novembre   1772]. 

Il  faut  communiquer  cette  re- 
ponse  ä  Petersbourg  et  ä  Vienne^ 
et  repondre  dans  le  meme  sens 
que  ces  deux  cours. 

Federic. 


r*  inckenstein  und  Hertzberg  über- 
reichen, Berlin  13.  November,  eine  fran- 
zösische Uebersetzung  von  dem  lateinisch 
ausgefertigten  Schreiben  des  Königs 
Stanislaus,  d.  d.  Warschau  27.  October. 
„Dans  cette  lettre  .  .  .  le  roi  de  Pologne 
emploie  toutes  les  fleurs  de  la  rhetorique 
pour  engager  Votre  Majeste  ä  Se  desister 
de  Son  entreprise,  et  ce  Prince  y  reclame    ; 

surtout  le  traite  de  Wehlau  contre  Toccupation  de  la  Prusse  polonaise,  argument 
auquel  nous  avons  pourtant  d^jä  replique  d'avance  dans  la  deduction  des  droits  de 
Votre  Majeste. 

Comme  cette  lettre  peut  etre  regardee  comme  un  Supplement  de  la  contre- 
d^claration  ^  que  le  minist^re  de  Pologne  a  remise  aux  ministres  des  trois  cours ,  et 
que  Votre  Majeste  voudra,  sans  doute,  Se  concerter  avec  les  deux  cours  imperiales 
sur  les  reponses  ä  y  faire  et  sur  les  mesures  ulterieures  ä  prendre  pour  entamer  une 
negociation  avec  la  nation  polonaise ,  nous  en  avons  6crit  en  consequence  au  comte 
de  Solms  et  au  sieur  d'Edelsheim,  et  nous  esperons  d'avoir  rencontre  par  lä  les 
inteniions  de  Votre  Majeste." 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


21497.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    14  novembre    1772. 

Mes  derni^res  lettres  de  Stockholm  ■*  ne  disent  rien  encore  qui 
pourrait  faire  supposer  un  changement  dans  les  dispositions  du  roi  de 
Sudde  ä  l'egard  du  Danemark  ;  elles  fixent  le  depart  de  Sa  Majestd 
Suedoise  au  9  du  courant  et  regardent  la  prestation  de  l'hommage  des 
Norwegiens    pendant    son    sejour    ä  Bohuslän    comme    probable.     Je   ne 

'  In  der  Vorlage  verschrieben:  „Russes".  —  *  D.  d.  Warschau  18.  October, 
vergl.  Bd.  XXXII,  618.  —  ^  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Solms,  Berlin  13.  Novem- 
ber,  und  an   Edelsheim,    Berlin    17.  November.   —   ♦   Vergl.  Nr.   21494. 
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vois  donc  pas  que  jusqu'ici  on  ait  sujet  de  se  tranquilliser ,  comme  on 
fait  lä  oü  vous  etes ,  selon  votre  dep^che  du  7  de  ce  mois ,  ^  sur  les 
intentions  de  ce  Prince.  En  attendant  et  quoi  qu'il  er»  soit ,  il  y  a 
toute  apparence  que  la  ville  de  Copenhague  est  hors  d'insulte  et  ne 
court  aucun  risque  ä  cet  egard.  On  ferait  donc  beaucoup  mieux ,  ä 
ce  qu'il  me  senible,  d'employer  les  troupes  qu'on  destine,  ä  ce  que 
vous  mandez,  pour  la  sürete  de  cette  place,  ä  la  defense  de  la  Norw^ge 
meme.  On  aurait  besoin ,  dans  le  moment  present ,  ä  cette  cour  des 
lumi^res  d'un  general  eclaire  et  experimente ,  et  je  suis  persuade  que, 
dans  ces  circonstances.  on  y  regrettera  plus  d'une  fois  d'avoir  renvoye 
comme  on  a  fait,  ^  le  comte  de  Saint-Germain. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  498.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   15.  November   1772. 

Die  Antwort,  welche  Ihr  nach  Eurem  Bericht  vom  17.  Octobris 
dem  von  Obreskow  zugefertigt  habt,  findet  Meinen  völligen  Beifall.  Ihr 
habt  recht  wohl  gethan,  ihm  anheimzustellen,  wie  und  an  welchem  Ort 
er  glaube,  dafs  Ihr  seinem  Hof  zu  Wiederherstellung  des  Friedens  am 
besten  erspriefsliche  Dienste  leisten  könntet,  und  dahero  genehmige 
auch  vollkommen  ,  dafs  Ihr  Euch  nach  seiner  darauf  eingehenden  Ant- 
wort richtet. 

Nach  denen  bei  Mir  eingegangenen  Nachrichten  müssen  die  neuen 
Friedensconferenzien  bereits  ihren  Anfang  genommen  haben;  und  Ich 
verspreche  Mir  davon  nunmehro  um  so  viel  mehr  einen  besseren  Er- 
folg, als  der  russisch-kaiserliche  Hof  den  Vorschlägen  der  Pforte  in  An- 
sehung der  Unabhängigkeit  der  Tartarn  etwas  nachgegeben  und  denen- 
selben  näher  getreten  ist.  3  Ich  wünsche,  dafs  Meine  Erwartungen  durch 
einen   baldigen  Schlufs  gänzlich  erfüllt  werden  mögen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


2  1  499.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    15  novembre  1772. 
Les    desseins    que ,    selon  mes  ordres  precedents,  ^  on  prete  au  roi 
de  Suede,  derangent  tout-ä-fait  les  mesures  que  j'ai  cru  propres  ä  apaiser 

'  Arnim  berichtete:  „Le  rapport  ulterieur  que  cette  cour  attendait  avec  impatience 
de  son  ministre  a  Stockholm  (Guldencrone),  etant  arrive  avant-hier,  a  un  peu  tran- 
quillis^  les  esprits,  vu  que  le  danger  que  les  deux  premiers  annongaient ,  est  moins 
prochain  qu'on  ne  le  supposait,  et  que  ce  ministre  le  faisait  craindre."  Die  Abreise 
Gustavs  III.  nach  .Schonen  sei  auch  um  einige  Tage  aufgeschoben.  —  *  1767,  vergl. 
Bd.  XXVI,  373;   XXXI,   598.  —  3  Vergl,  S.    i.  —  4  Vergl.  Nr.  21476.  21488. 


les  troubles  que  le  changement  de  la  forme  de  son  gouvernement  pourrait 
exciter.  Selon  raes  dernidres  lettres  de  Stockholm ,  ce  Prince  est  dejä 
parti,  ä  l'heure  qu'il  est ,  pour  la  Scanie,  ^  et  il  faut  voir  maintenant 
comment  tous  ses  pretendus  projets  se  debrouilleront.  Si  les  vues  qu'on 
lui  suppose  sLir  la  Norw^ge ,  ne  sont  que  l'effet  d'une  terreur  panique 
de  la  part  du  Dänemark,^  le  prince  de  Kaunitz  m'obligera  ä  une 
eternelle  reconnaissance,  si,  par  la  mediation  de  sa  cour  "*  ou  par  un  autre 
bon  moyen ,  il  peut  conjurer  l'orage  que  la  revolution  de  Su^de  parait 
preparer  dans  le  Nord.  Si,  au  contraire ,  le  roi  de  Su^de  mddite 
effectivement  quelque  chose  contre  la  Norwöge,  j'en  serai  bien  fache,  et 
je  vous  avoue  naturellement  que  je  ne  vois  pas  alors  comment  con- 
server  la  tranquillite  et  me  tenir  hors  du  jeu,  vu  mes  engagements  avec 
la  Russie. 

Quant  aux  petits  differends  entre  l'Imperatice-Reine  et  l'Empereur 
son  fils  au  sujet  des  arrangements  en  Pologne,  '*  ils  me  fönt  bien  de  la 
peine ,  mais  j'esp^re  toutefois  que  l'Empereur ,  conjointement  avec  le 
prince  de  Kaunitz,  trouveront  bien  moyen  de  tranquilliser  la  conscience 
timoree  de  Sa  Majeste  Imperiale  et  Royale.  Un  ministre  aussi  habile 
que  le  prince  de  Kaunitz  et  qui  connait  si  bien  le  caractere  et  l'humeur 
de  sa  souveraine,  ne  saurait  manquer  d'expedients  de  l'apaiser  et  de 
prevenir  au  moins  les  efifets  de  sa  trop  grande  sensibilite. 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.   21  498)  wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 


2  1  500.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    15  novembre   1772. 

L'on  est  sürement  mal  instruit ,  lorsque ,  selon  votre  d^peche  du 
30  d'octobre  dernier,  on  vous  a  voulu  assurer  que  mes  nouveaux 
arrangements  de  poste  retardaient  de  24  heures  l'arrivee  des  courriers 
ordinaires  ä  Petersbourg.  La  nouvelle  route  que  j'ai  fait  etablir  pour 
la  Prusse,  ne  s'etend  que  jusques  ä  Königsberg,  et  au  lieu  de  deux  fois 
par  semaine  que  ces  courriers  partaient  et  arrivaient  ci-devant,  il  y  a  ä 
present  quatre  jours  oü  l'on  peut  expedier  et  recevoir  des  lettres  de 
Königsberg.  Mais  cette  route  n'affecte  point  le  cours  de  cette  ville 
jusques  ä  Petersbourg,  qui  doit  rester  toujours  le  meme  pour  le  depart 
et  l'arrivee  des  courriers  ordinaires,  et  j'y  profite  meme  en  ce  que  vos 
depeches ,  n'ayant  plus  besoin ,  apres  ces  nouveaux  arrangements ,  de 
s'arreter  ä  Königsberg,  me  parviennent  effectivement  pres  de  24  heures 
plus  tot  qu'autrefois.  Peut-etre  donc  que  les  mauvais  chemins ,  assez 
ordinaires    dans    la    saison    oü  nous  sommes ,    sont  cause  du  retard ,    et 

'  Vergl.  S.  41.  —  ^  Vergl.  S.  42.  —  3  Vergl.  S.  3.  —  +  Vergl.  dafür 
Nr.  21  500. 
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c'est  ce  qui  ne  manquera  pas  de  se  developper  k  mesure  que  la  gelee 
rendra  les  chemins  plus  praticables. 

En  attendant  voici  ce  que  Ton  nie  marque  de  nouveau  de 
Vienne:  ^ 

»II  est  arrive  ces  jours-ci  un  courrier  de  Versailles  avec  des  letlres  adress^es  ä 
rimperatrice-Reine  que  le  prince  Louis  de  Rohan  doit  lui  avoir  remises  en  mains 
propres,  Selon  toutes  les  apparences  elles  auront  roule  sur  les  affaires  de  Pologne, 
aussi  bien  que  sur  Celles  de  Su^de.  L'ambassadeur  de  France  a  eu  du  depuis 
plusieurs  Conferences  assez  longues  et  closes  avec  le  prince  Kaunitz.  Le  depart  du 
courrier  que  ce  dernier  m'a  pr^venu  depuis  plus  de  huit  jours  qu'il  voulait  envoyer 
incessamment  a  Petersbourg  avec  le  projet  d'une  r^ponse  ä  la  contre-declaration  du 
roi  de  Pologne,^  est  encore  retarde  jusqu'ä  present,  et  j'apprends  de  bonne  part  que 
l'Imperatrice-Reine  est  dans  la  plus  grande  indecision  sur  le  parti  qu'on  lui  propose 
de  prendre  ä  cet  egard.  Elle  pretend  avoir  des  remords  de  conscience  sur  la  Con- 
vention du  partage ,  et  dans  ces  accfes  de  niauvaise  humeur  eile  doit  avoir  reproche 
vivement  ä  l'Empereur  que  ses  entrevues  avec  Votre  Majesie  3  etaient  la  premi^re 
source  des  embarras  oü  eile  se  trouvait  h.  l'heure  qu'il  est.  L'Empereur  a  ete  fort 
choque  de  cette  invective,  et  on  m'assure  que  les  querelies  qu'il  y  a  journellement 
entre  la  m^re  et  le  fils,  sont  ä  present  plus  frequentes  et  plus  aigres  que  jamais.  Le 
prince  de  Kaunitz,  ayant  sa  bonne  part  dans  tout  ce  qui  occasionne  ces  seines,  se 
ränge  du  parti  de  l'tmpereur  et  n'en  parviendra  que  plus  facilement  ä  faire  entrer 
ce  Prince  dans  ses  vues,  afin  de  se  renforcer  mutuellement  par  ce  concert  contre 
rimperatrice-Reine  et  de  l'obliger  d'acquiescer  aux  mesures  qu'on  voudrait  lui  faire 
adopter.« 

Que  cette  nouvelle  scene  n'effraie  cependant  point  le  comte  Panin! 
L'on  n'a  qu'ä  laisser  faire  le  prince  de  Kaunitz.  Ce  ministre  habile, 
qui  connait  tr^s  bien  l'humeur  et  le  caract^re  de  sa  souveraine,  trouvera 
bien  moyen  de  tranquilliser  sa  conscience  timoree.  N'oubliez  seulement 
pas,  en  communiquant  ces  anecdotes  au  comte  de  Panin,  de  le  rassurer 
contre  toute  apprdhension,  et  dites-lui  qu'il  fera  tr^s  bien  de  n'en  point 
prendre  le  moindre  ombrage ,  et  que  tout  l'efFet  des  scrupules  actuels 
de  rimperatrice-Reine  se  reduirait  ä  differer  de  quelque  temps  la 
reponse  ä  faire  ä  la  dernidre  declaration  du  roi  et  de  la  republique  de 
Pologne. 

Au  reste ,  on  commence  ä  presumer  en  Danemark  que  l'ombrage 
qu'on  y  a  pris  sur  le  voyage  du  roi  de  Sudde  en  Scanie ,  n'est  qu'une 
terreur  panique.  "^  Je  voudrais  qu'on  dise  vrai,  mais  j'ai  lieu  d'en  douter, 
et  j'apprehende  toujours  que  ce  Prince  medite  effectivement  quelque 
vaste  dessein.  Le  temps  seul  nous  le  debrouillera ,  et  il  faut  attendre 
les  nouvelles  ultdrieures  pour  percer  le  volle  qui  nous  les  cache 
jusques  ici. 

Enfin,  voici  la  copie  de  mes  derni^res  lettres  du  major  de  Zegelin.  ^ 
Elles   me  donnent  lieu  d'esperer  que,    quand  m^me  ce  ministre  reste  ä 

'  Nach  einem  Vermerk  der  Cabinetskanzlei  zu  dem  Concept  wurde  der  Aus- 
fertigung an  dieser  Stelle  der  folgende  Auszug  aas  dem  Berichte  Edelsheims,  Wien 
7.  November,  eingefügt.  —  *  Vergl.  S.  25.  —  3  In  Neisse  und  Mährisch-Neustadt, 
1769   und    1770.  —  4  Vergl.  Nr.   21  497.  —  5  Vergl.   Nr.  21  498, 
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Constantinople ,    il    ne    sera  pas  moins  ä  meme  de  rendre  de  bons  Ser- 
vices ä  la  cour  oü  vous  etes. 

>T,..^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  501.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,   15.  November  1772. 
Der  Anfang  betrifft  Getreideankäufe  in  Polen. 

Die  einige  tausend  Ducaten ,  welche  Euch  die  polnische  Stände 
offeriret  haben ,  könnet  Ihr  nur  annehmen ;  es  ist  wohl  das  wenigste, 
was  sie  in  Ansehung  des  von  Euch  gehaltenen  guten  Commandos  Euch 
geben  können.  Das  Commando  unter  dem  Major  von  Zabeltitz  könnet 
Ihr  nur  einziehen,  auch  das  zweite  Bataillon  von  Arnstedt,  Eurem  Vor- 
schlage gemäfs,  nach  Posen  verlegen. 

Uebrigens  avertire  Euch  hierdurch  zum  Voraus,  dafs  vielleicht  die 
Umstände  im  bevorstehenden  Winter  erfordern  dürften,  mit  einem  starken 
Commando  bis  gegen  Warschau  vorzurücken,  und  werde  Ich  in  diesem 
Fall  Euer  Postirungscorps  zu  verstärken  ohnvergessen  sein. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


21502.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    15  novembre  1772. 

La  lettre  ci-jointe  du  landgrave  de  Hesse-Cassel  ^  demande  une 
reponse  des  plus  polies  et  aflFectueuses  de  ma  part,  et  je  vous  laisse  le 
soin  de  la  faire  expedier  incessamment  ä  ma  signature.  Je  serai  bien 
charme  de  voir  ce  Prince,  et  vous  n'avez  qu'ä  lui  marquer  que  je  m'en 
rapportais  k  lui,  s'il  voulait  me  procurer  ce  plaisir  vers  le  20  de  decembre 
prochain ,  et  qu'il  pouvait  etre  persuade  que  je  le  recevrais  avec  des 
sentiments  proportionnes  k  l'estime  et  k  la  tendresse  distinguee  que  j'ai 
pour  lui,  et  auxquels  son  union  avec  ma  ni^ce  -  lui  donnait  de  nouveaux 
titres.  3 

Abschriften  der  Erlasse  an  Zegelin  ,  Edelsheim  und  Solms  (vergl.  Nr.  21498. 
21499.  21500)  werden  übersandt. 

Federic 
Nach  der  Ausfertigung. 


'  D.  d.  Cassel  9.  November,  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  ^  Prinzessin 
Philippine  von  Schwedt.  Vergl.  Bd.  XXXII,  647.  648.  —  3  Die  demgemäss  im 
Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzte  Antwort  an  den  Landgrafen 
ist  Berlin   17.  November  datirt.     [Charlottenburg.      Hausarchiv.] 
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21503.   AU  secrEtaire  de  lEgation  de  jeanneret  de 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,    16  novembre  1772. 

Je  suis  assez  satisfait  de  la  mani^re  que,  selon  votre  depeche  du 
6  de  ce  mois,  vous  avez  riposte  aux  clameurs  du  ministere  britannique 
sur  le  demembrement  de  la  Pologne. '  Un  petii  mot  sur  Avignon  ^ 
n'aurait  pas  ete  mal  place  dans  cette  occurrence ;  mais  comme  vous  n'en 
dites  rien,  vous  n'aurez  apparemment  point  fait  usage  de  cette  acquisition 
pour  combattre  vos  adversaires. 

D'ailleurs,    je    n'ai    rien    ä    ajouter    aujourd'hui ,    si   ce  n'est  que  le 

comte    de    Maltzan    est    dejä    de    retour    ä    Berlin ;  ^    de    sorte    qu'il    ne 

tardera  apparemment  point  d'aller  reprendre  ses  fonctions  ä  la  cour  oü 

vous  Stes.  _    j 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  


21504.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ   A  PARIS. 

Potsdam,    16  novembre   1772. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  les  particularitds  que  renferme 
votre  ddpeche  du  5  de  ce  mois  au  sujet  de  la  remise  de  50  millions 
de  reaux  en  France  et  de  son  expedition  ulterieure ;  ■♦  mais  je  ne  trouve 
rien  de  nouveau  dans  tout  ce  que  vous  avez  tird  de  la  bouche  de 
l'ambassadeur  de  Naples.  ^  En  efifet,  que  la  France  congoit  un  projet 
apr^s  l'autre,  sans  le  mettre  en  execution ;  qu'elle  manque  d'argent ,  et 
que  Sa  Majeste  Trds-Chretienne  abhorre  la  guerre ,  tout  cela  sont  des 
choses  que  je  sais  dejä  tout  aussi  bien  que  vous ;  mais  je  sais  bien  plus 
encore ,  et  je  vous  dirai  que  Sa  Majeste  Trds-Chretienne  a  adresse  une 
lettre  ä  l'Imperatrice- Reine  sur  les  affaires  de  Pologne,  que  son 
ambassadeur  a  remise  entre  les  mains  propres  de  Sa  Majeste  Imperiale 
et  Royale.  ^  Vous  n'en  sonnez  cependant  pas  le  petit  mot  de  cette 
anecdote,  qui  neanmoins  est  bien  plus  importante  que  le  mariage  de  la 
princesse  de  Lambesc,  ^  et  si  les  femmes  de  la  cour  ne  vous  fönt  point 
d'autres  confidences,  il  ne  vaut  presque  la  peine  d'en  parier.  * 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete:  „Je  n'ai  point  manque  .  .  .  non  seulement 
de  mettre  en  avant  la  conquete  de  la  Corsa,  mais  aussi  de  glisser  un  mot  sur  celle 
du  Canada"  (vergl.  Bd.  XXXII,  232.  577.  578).  —  ^  Vergl,  Bd.  XXVH,  227; 
XXVIII,  396;  XXIX,  433;  XXXI,  11;  XXXII,  613.  —  3  Durch  Erlass  vom  14. 
bescheidet  der  König  Maltzan  zum  15,  November  nach  Potsdam.  —  *  Nach  Schweden, 
vergl.  dafür  Nr.  21  508.  —  5  Marquis  Caraccioli.  —  ''  Vergl.  S.  44.  —  "!  Goltz  berichtete: 
Une  femme  de  la  cour  „s'echappa  a  me  faire  deviner  une  negocialion  de  mariage  entre 
une  princesse  de  Lorraine  [Anna  Charlotte],  soeur  du  prince  de  Lambesc,  avec  le 
prince  de  Deux-Ponts,  neveu  du  Duc."  Goltz  beabsichtigte  weitere  Nachforschungen.  — 
^  Am  14.  November  dankt  der  König  dem  Baron  Rindesel  für  die  Zusendung  einer 
Übersicht  der  französischen  Staatseinnahmen. 
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21505.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   16   novembre   1772. 

Ma  ch^re  Ni^ce.    Vous  serez  obeie  ponctuellement,  ma  ch^re  enfant, 

et    tout    s'executera    selon    votre    volonte ,  ^    je    n'en    dis    pas  davantage. 

Voilä ,    dis-je ,    las   soins  de  votre  famille  qui  vous  chargent ,    vous  avez 

dejä  deux  enfants;    voilä  des  fetes  pour  leur  naissance ,    le  soin  de  leur 

education ,    de    leur  sante ,    et  mille  autres  choses  qui  vous  occupent  et 

vous  attachent  ä  la  petite  colonie  que  vous  avez  mise  au  monde.    Pour 

moi ,   je    n'ai    que    des    neveux  et  des  nieces ,  dont  j'en  aime  beaucoup 

autant  que  mes  enfants ;    vous  savez  bien  que  vous  §tes  de  ce  nombre 

et    meme    des    premi^res,    vous  assurant,  ma  ch^re  enfant,  de  toute  la 

tendresse    et  Tattachement  avec  lequel  je  suis ,    ma  chdre  Niece ,    votre 

bien  fidele  oncle  ^     , 

Feder  IC. 

Daignez     faire    mille    assurances    de    mon     estime    ä    notre    eher 
Stathouder. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


2  1  506.    A  LA  LANDGRAVE  REGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]   16  novembre   1772. 

Madame  ma  Cousine.  Je  vous  suis  bien  oblige,  ma  ch^re  Land- 
grave ,  de  ce  que  vous  me  parlez  net  touchant  la  commission  dont 
Geusau  est  Charge.^  II  faudra  se  tourner  d'un  autre  cote ,  et  comme 
le  monde  est  grand,  il  y  aura  de  quoi  nous  retourner  d'une  autre 
maniöre.  Vous  voyez,  ma  ch^re  Landgrave,  que  des  mis^res  se  melent 
jusqu'aux  plus  grandes  choses ,  et  dans  la  maison  bourgeoise  la  moins 
aisee  on  trouve  en  petit  les  m§mes  intrigues  et  les  memes  ressorts  que 
dans  les  grandes  cours.  II  n'y  a  de  difiference  que  l'influence  des 
dernieres  s'etend  plus  loin  que  celle  des  premi^res. 

En  attendant  les  negociations  de  la  paix  avancent  considerablement, 
mais  je  crains  fort  qu'il  survienne  une  nouvelle  guerre  ^  apr^s  l'autre 
qui  sera  terminee  ä  peine. 

Cependant  voilä  le  Grand-Duc  majeur ,  ■*  et  il  faudra  bien  le 
marier ,  ^    quoique    ce    soit    sous    les    auspices    de    Mars   et    de    Bellone. 

'  Obiges  bezieht  sich  offenbar  auf  den  geplanten  Besuch  der  Prinzessin  in 
Potsdam  und  auf  den  Termin  für  die  Einladung  (vergl.  S.  8).  Das  Schreiben  der 
Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  ^  Das  Schreiben  der  Landgräfin  Caroline  liegt  nicht 
vor.  Geusau  sollte  Rekruten  im  Landgrafenthum  anwerben  (vergl.  Bd.  XXXII,  598. 
599)-  —  ^  Zwischen  Schweden  und  Dänemark.  —  *  Grossfürst  Paul  war  am  I.  October 
^754  geboren.  —  5  Für  die  Pläne  zur  Vermählung  des  Grossfürsten  mit  einer  Prinzessin 
von  Hessen-Darmstadt  oder  Württemberg  vergl.  Bd.  XXXII,  648.  670.  681. 
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Vous  pouvez  compter  que  je  veille  assidüment  ä  vos  interöts ,  ^    et  que 

vous  serez  avertie  de  tout  ä  temps.     Je  suis  avec  autant  d'attachement 

que  d'estime  et  d'amitie,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Altesse  le  bon 

Cousin  et  ami  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach   der  Ausfertigung  im   Grossherzogl.   Haus-  und  Staatsarchiv   zu   Dannstadt. 
Eigenhändig. 


21507.     AU   SECRfiTAIRE   DE   LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    17  novembre  1772. 

Presumant  par  le  contenu  de  la  derni^re  depeche  du  3  de  ce  mois 
du  comte  de  Dönhoff  que  raa  reponse  ne  trouvera  plus  ce  ministre  ä 
Stockholm,  et  qu'il  en  sera  parti ,  ä  l'heure  qu'il  est,  pour  se  rendre 
sur  ses  terres  en  Prusse ,  ^  je  vous  adresse ,  ä  son  defaut ,  les  presents 
ordres  pour  vous  intimer  de  me  rendre  compte ,  pendant  son  absence, 
de  tout  ce  qui  se  passera  d'interessant  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Mais, 
afin  de  pouvoir  le  faire  avec  d'autant  plus  de  facilite  et  ne  me  laisser 
absolument  rien  ignorer  de  ce  qui  pourrait  meriter  quelque  attention  de 
ma  part ,  vous  prierez  le  comte  Ostermann  de  vouloir  bien  vous 
communiquer  les  avis  qui  pourraient  parvenir  ä  sa  connaissance,  et  vous 
mettre  par  lä  ä  meme  de  m'en  informer. 

A  en  juger ,  au  reste ,  par  tout  ce  que  la  depeche  susmentionnee 
renferme  d'ailleurs,^  j'apprehende  fort  de  recevoir ,  au  premier  jour,  la 
nouvelle  que  la  malheureuse  rdvolution  attribuee  au  roi  de  Su^de  n'est 
que  trop  reelle ,  et  que  ce  Prince  n'ait  effectivement  commence  ä  la 
mettre  en  exdcution  par  une  expedition  entamee  en  Norw^ge. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21508.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  17  novembre  1772. 
En  attendant  que  vos  depeches  du  3  de  ce  mois  soient  dechiffr^es, 
je  suis  bien  aise  de  vous  informer  du  resultat  des  recherches  de  mon 
ministre  ä  la  cour  de  Versailles  au  sujet  des  remises  d'argent  que,  selon 
quelques  avis,  cette  derni^re  a  regues  de  l'Espagne ,  et  qu'elle  a  fait 
passer  en  Suede.  Ses  avis''  portent  que,  la  cour  de  Madrid  ayant  fait 
partir  pour  la  France,  peu  de  jours  apr^s  que  la  nouvelle  de  la  revolu- 
tion  en  Su^de  y  etait  parvenue,  cinquante  millions  de  reaux,  Äquivalents 
ä    douze    millions    de    livres ,    le    moment    oü    cette    remise    s'etait  faite, 

•    Vergl.    Bd.   XXXII,    648.    —    »    Vergl.    S.    39.    —    3    Über    Rüstungen    in 
Schweden.  —  *  Vergl.  Nr.    21  504. 
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avait ,  ä  la  vdrite ,  fait  soupgonner  que  cette  somnie  etait  destinee  pour 
la  Suede ,  mais  que  lui ,  baron  de  Goltz ,  savait  de  bonne  source  que 
les  deux  cours  avaient  negocie  depuis  quelque  temps  pour  des  payements 
ä  faire  ä  des  particuliers  des  deux  nations,  et  qu'il  y  avait  Heu  de  croire 
que  ce  n'etait  que  deux  ou  trois  millions  de  livres,  qui  avaient  ete 
effectivement  envoyes  en  Su^de  pour  amortir  les  subsides  arrieres  plus 
tot  que  ne  le  porte  l'arrangement  pris  lors  du  sejour  de  Sa  Majeste 
Suedoise  en  France.  ^  Cette  derniere  somme  revient  justement  ä  celle 
que  l'on  m'a  nommee  d'autre  part,  mais  dont  on  ne  pouvait  pas  encore 
ni'indiquer  proprement  les  espdces. 

Le  baron  Goltz  ajoute  encore  le  precis  d'une  conversation  qu'il  a 
eue  avec  l'ambassadeur  de  Naples ,  homme  d'esprit ,  mais  qui  par  sa 
grande  vivacite  s'emporte  quelquefois  ä  se  laisser  deviner.  Prevenu, 
comme  le  baron  Goltz  le  connait ,  en  faveur  du  dessein  du  duc  de 
Choiseul  de  ne  pas  souffrir  la  flotte  russe  dans  la  Mediterranee ,  ^  il  lui 
a  retouche  cette  corde  pour  le  faire  jaser.  L'ambassadeur  a  pris,  tout 
de  suite,  feu  et  lui  a  repondu  que  les  vues  du  duc  de  Choiseul  etaient 
bien  differentes  de  Celles  de  son  successeur.  Qu'aujourd'hui  la  France 
sentait,  ä  la  verite,  combien  il  etait  contraire  ä  [son]  commerce  et  peu 
convenable  ä  sa  dignite  de  laisser  cette  flotte  dans  la  Mdditerrande, 
mais  que ,  bien  loin  de  s'y  opposer  de  force,  le  minist^re  de  Versailles 
avait  ä  peine  le  courage  de  s'en  plaindre.  Que  tous  les  jours  il  faisait 
de  nouveaux  projets  et  n'osait  en  exdcuter  [aucun].  Que  cependant,  comme 
on  etait  aujourd'hui  ä  la  veille  de  la  paix,  une  demarche  de  cette  nature 
ne  serait  plus  ä  sa  place,  et  que,  quoique  les  forces  de  l'Angleterre  par 
la  negligence  des  seigneurs  de  l'amiraute  n'etaient  guere  ä  craindre,  ce 
meme  delabrement  de  la  marine  anglaise  dans  un  instant  critique  avait 
cependant  donne  pour  toujours  le  reveil  tant  au  gouvernement  qu'ä  la 
nation  britannique. 

Je  passe  maintenant  ä  vos  susdites  depeches.  Le  sieur  Durand,  ä 
ce  que  vous  m'apprenez,  fait  bien  le  doucereux  aupr^s  du  comte  Panin, 
mais  ce  ministre  fera  bien  de  ne  pas  se  fier  ä  ses  discours  emmielles.  3 
II  peut ,  au  contraire ,  etre  tr^s  persuade  que  le  premier  objet  de  sa 
mission  est  de  tracasser  ä  la  cour  de  Russie.  Partout  oü  il  a  reside, 
il  a  ete  reconnu  pour  le  plus  habile  tracassier;  de  sorte  que,  ne  pouvant 
plus    s'adresser    au    comte    Orlow,   j'apprehende    fort    qu'il    ne    cherche 

'  Im  Februar  und  März  1771,  vergl.  Bd.  XXXI,  868.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXIX, 
566.  —  3  Auf  Beschwerden ,  die  Panin  im  Verlauf  einer  Unterredung  mit  Durand 
gegen  das  Benehmen  der  bisherigen  französischen  Vertreter  erhob  ,  hatte  Durand  die 
Schuld  auf  Bestushew  und  Choiseul  geworfen  und  erklärt,  „que,  dans  ses  instructions, 
il  ne  se  trouvait  rien  de  ressemblant  ä  ces  anciens  principes,  et  si  jamais  sa  cour  düt 
vouloir  l'employer,  lui,  ä  des  maneges  pour  exciter  la  defiance  entre  la  Russie  et  ses 
alli^s  ou  a  fomenter  quelques  troubles  dans  l'int^rieur  du  pays,  il  serait  le  premier  ä 
prier  d'en  etre  dispense,   ne  se  sentant  pas  propre   de  jouer  un  role  aussi  odieux". 

Corresp.  Frledr.  II.    XXXIII.  4 
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d'autres  moyens  pour  arranger  ses  flütes.  Les  affaires  de  Su^de  feront 
sürement  un  des  principaux  articles  de  sa  commission ,  et  [quels  que] 
puissent  ^tre  les  autres ,  je  ne  saurais  assez  repeter  mes  conseils  au 
comte  Panin  de  faire  observer  toutes  ses  demarches  et  de  le  faire 
suivre  jusque  dans  celles  qui ,  au  premier  abord ,  pourraient  paraitre 
indifferentes. 

En  attendant  je  ne  vous  dissimulerai  point  que  jusqu'ici  j'ai  toujours 
espere  qu'on  trouverait  encore  des  moyens  de  parvenir  ä  un  accommode- 
ment  entre  la  Russie  et  la  Su^de  au  sujet  de  la  derni^re  revolution ;  ^ 
mais  apres  que  les  desseins  du  roi  de  Su^de  sur  la  Norw^ge  ont  percd, 
et  que  les  derni^res  lettres  de  Stockholm  ne  fönt  que  les  confirmer,  je 
vous  avoue  franchement  que  je  perds  toute  esperance  d'accommoder 
les  differends  qui  en  resulteronl  entre  ces  deux  puissances.  De  tout 
temps  j'ai  ete  fermement  resolu  de  remplir  mes  engagements  avec  la 
cour  oü  vous  etes ,  avec  la  derniere  exactitude  et  fidelite ,  et  quand 
m^me  cette  derniere  scene  ne  serait  pas  survenue ,  je  ne  m'en  serais 
jamais  ecarte ;  mais  celle-ci  est  trop  grave  pour  que  le  roi  de  Suede 
puisse  s'en  disculper  ,  et  tout  le  monde  conviendra  qu'en  executant  ces 
desseins,  ce  Prince  est  le  seul  auteur  d'une  nouvelle  guerre  avec  la 
Russie ;  aussi  ne  vous  dissimulerai-je  nuUement  que ,  ce  cas  existant ,  il 
ne  me  reste  plus  aucune  excuse  legitime  de  me  conformer  exactement 
ä  la  teneur  de  mes  traitds  avec  la  Russie  et  de  lui  preter  le  secours 
stipule.  Le  cas  est  trop  grave  et  trop  serieux  pour  balancer ,  et  tout 
ce  que  je  ferai  encore,  c'est  d'eprouver  par  le  peu  de  credit  que  j'ai 
en  Su^de,  s'il  n'y  a  pas  encore  moyen  de  conjurer  l'orage  qui  s'apprete, 
au  cas  qu'on  en  vienne  ä  une  negociation.  Tout  ce  que  je  viens  de 
vous  confier,  suffit  pour  vous  expliquer  ma  fagon  de  penser  dans  cette 
nouvelle  crise ,  et  vous  n'avez  qu'ä  avancer  hardiment  que  j'etais  tout 
pret  et  ddcide  ä  satisfaire  ä  tous  mes  engagements  avec  la  Russie ,  et 
que  je  ne  lui  laisserais  absolument  rien  ä  desirer  ä  cet  egard. 

Je  suis  trop  fidele  allie  et  ami  de  l'imperatrice  de  Russie  pour  me 
permettre  le  moindre  relächement  dans  l'execution  de  mes  traites  avec 
eile,  et  ce  n'est  que  par  un  meme  principe  d'attachement  et  d'amitie 
que  je  forme  les  voeux  les  plus  vifs  et  les  plus  ardents  pour  que  l'affaire 
avec  son  nouveau  favori  s'arrange  de  fagon  qu'il  n'y  ait  absolument 
aucune  suite  fächeuse  ä  en  apprehender,  tant  pour  cette  grande  Princesse 
que    pour   son  digne  fils  le  Grand-Duc.  ^     Si  je  savais  y  contribuer ,   je 

'  Solms  berichtete  über  die  Absicht  der  russischen  Regierung,  die  Verhandlungen 
mit  Gustav  III.  über  die  Wiederherstellung  der  alten  Verfassung  im  Winter  zu  er- 
öfTnen.  —  *  Solms  berichtete,  dass  Katharina  II.  noch  immer  eine  schwankende 
Haltung  zeige,  dass  man  meine,  „que  ce  n'est  que  faire  les  choses  ä  demi  que  de 
renvoyer  pour  un  certain  temps  seulement  un  homme  qui  a  eu  tant  de  pouvoir  et 
tant  d'influence,  sans  lui  oter  enti^rement  l'esperance  de  pouvoir  retourner  et  redevenir 
tout  ce  qu'il  a  ete"  (vergl.  S.  ii);  selbst  Panin  könne  eine  feste  Entschliessung  von 
der  Kaiserin  nicht  erhalten.     „Le  nouveau  (Wassiltschikow,    vergl.  Bd.  XXXII,  669. 
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m'y    emploierais   avec    le    plus    vif  empressement;    mais  il  ne  me  reste, 

dans    cette  occasion ,    que  des  vceux  ä  former  pour  la  tranquillite  et  la 

prosperitd    de   ces  augustes  personnes ,    et  je  serais  sürement  au  comble 

de  ma  joie  de  les  voir  beaucoup  heureuses  et  contentes  ä  l'abri  de  tout 

chagrin  de  la  part  de  l'ancien  favori. 

Au  reste,  il  s'en  faut  bien  que  la  tranquillite  soit  dejä  enti^rement 

retablie    dans    les    districts   de  Pologne  qui  me  sont  tombes  en  partage. 

II  y  a  plutöt  encore  toujours  quelque  fermentation ,  et  les  plus  inquiets 

sont ,    sans    contredit ,    les    Sulkowski.     Quelques    avis    qui    viennent    de 

m'entrer,    indiquent  m6me  quelques  desseins  de  rassembler  de  nouveau 

quelques    troupes ;    mais  j'ai  dejä  pris  mes  mesures  pour  etouffer  le  feu 

qui    pourrait    encore    couver    sous    les    cendres , "    et  je  ne  vous  en  fais 

confidence  que  pour  votre  information.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2  1  509.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,    17.  November  1772. 

Die  Starosten  der  Gegend  von  Kaiisch,  Rawitsch,  Lissa  und  Posen 
und  darunter  besonders  der  Fürst  von  Sulkowski  sind,  wie  Ich  erfahren 
habe,  gewillet,  einige  kleine  Errichtungen  unter  dem  Namen  von  Haus- 
truppen vorzunehmen.  Hiergegen  müsset  Ihr  ein  überaus  wachsames 
Auge  haben  und  dergleichen  schlechterdings  nicht  gestatten,  vielmehr, 
sobald  Ihr    erfahret,    dafs  nur  die  geringste  der  Art  Truppenerrichtung 

vorgehet,  solche  sofort  aufheben  lassen.  -^    .  ,      .    , 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 


21  510.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    18  novembre*  1772. 

Je  ne  congois  pas  comment  il  ait  pu  vous  venir  ä  l'esprit  de  vouloir, 
Selon  votre  depeche  du  11  de  ce  mois,  proteger  la  nouvelle  Confedera- 
tion  qui  s'est  manifestde  en  Grande-Pologne  sous  les  auspices  du  prince 
Sulkowski.  3    C'est  une  idee  ridicule,  s'il  en  füt  jamais.    Quelle  Opposition 

670)  cependant  se  conserve  en  grace  et  ne  la  quitte  pas  d'un  moment ,  de  sorte 
qu'aussi  longtemps  que  celui-ci  se  soutiendra,  il  n'est  pas  ä  pr^sumer  que  Sa  Majeste 
Imperiale  voudra  faire  rentrer  l'autre  dans  tous  ses  droits.  De  plus  ,  eile  continue  a 
vivre  dans  la  plus  intime  Harmonie  avec  le  Grand-Duc  son  fils,  et  il  n'est  pas  ä 
croire  non  plus  qu'elle  voudrait  s'oter  cette  consolation  et  s'exposer  ä  redevenir  de 
nouveau  soupgonneuse  ä  son  ^gard." 

'  Vergl.  Nr.  21509  und  21  510.  —  ^  Vom  18.  November  ein  Schreiben  an 
Prinz  Ferdinand  von  Freussen  in  den  (I'luvres,  Bd.  26,  S.  570.  —  3  Benoit  berichtete, 
dass  König  Stanislaus  die  neue  Conföderation  in  Gross-Polen  unter  dem  Fürsten 
Sulkowski  auflösen  wolle.  „Comnie  je  compte  me  servir  utilement  de  ces  gens  vers 
le  temps  des  Dietines,  j'ai  ^crit  au  g6neral  de  Lossow  qu'il  les  prot^ge,   et  qu'il  leur 

4* 
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avons-nous  tant  ä  apprehender  de  la  part  du  roi  de  Pologne  pour  devoir 
favoriser  tout  ce  qui  peut  lui  etre  contraire?  Bien  loin  de  fomenler 
des  Confederations  contre  sa  personne,  nous  avons  plutöt,  au  contraire, 
grand  sujet,  ä  ce  qu'il  me  semble,  de  songer  ä  la  conservation  et  au 
maintien  de  ce  Prince.  Vous  n'y  avez  donc  sürement  pas  reflechi, 
comme  il  faut  ä  l'egard  de  pareille  demarche.  Vous  eprouverez  que, 
dans  toute  l'affaire  de  la  cession  formelle  ä  faire  des  provinces  revendiquees, 
les  plus  grandes  difficultes  viendront  uniquement  du  cöte  des  magnats, 
et  que  ce  seront  eux  qui,  quand  meme  le  Roi  aurait  la  meilleure  volonte 
du  monde  pour  terminer  les  choses  au  plus  tot,  les  feront  trainer  au 
possible  et  mettront  emp6chement  qu'elles  ne  puissent  parvenir  encore 
de  toute  une  annee  et  au-delä  ä  leur  conclusion. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


21  511.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    18  novembre  1772. 

Les  scrupules  qui ,  selon  votre  depeche  du  11  de  ce  mois ,  conti- 
nuent  d'agiter  la  conscience  de  l'Imperatrice-Reine , '  ont  lieu  de  me 
surprendre.  II  faut  bien  que  cette  Princesse  ait  fort  change  de  principes 
et  de  sentiments,  et,  les  premi^res  annees  de  son  rbgne,  eile  ne  mettait 
sürement  point  tant  de  delicatesse  dans  les  uns  et  les  autres.  Je  suis 
curieux  d'apprendre  ä  quoi  ces  pretendus  reproches  de  sa  conscience 
aboutiront  k  la  fin ,  et  vous  n'oublierez  pas  d'y  preter  toute  votre 
attention. 

Quant  aux  Conferences  du  prince  de  Kaunitz  avec  l'ambassadeur 
de  France,  au  contraire,  j'aide  la  peine  ä  me  persuader  qu'elles  se 
rapportent  aux  Jdsuites ;  "■  le  duc  d'Aiguillon  au  moins ,  n'etant  point 
leur  ennemi ,  ne  contribuera  sürement  point  ä  la  destruction  de  cet 
ordre,  quoique  d'ailleurs  je  n'ignore  nuUement  que  l'Empereur  ne  pense 
pas  favorablement  ä  leur  sujet.  II  me  parait  donc  bien  plus  vraisem- 
blable  que  les  affaires  de  Pologne  ou  de  Su6de  aient  fait  le  principal 
objet  de  ces  Conferences. 

Je  vous  ai  dejä  communique  les  avis  qui  me  sont  revenus  sur  les 
desseins  du  roi  de  Su^de.  ^  Ils  ne  tarderont  point  d'dclater,  et,  dans 
une    quinzaine    de   jours    peut-etre ,    nous    apprendrons    que  la  Norw^ge 

inspire  de  la  fermete;  car,  dans  ces  circonstances-ci ,  tout  ce  qui  est  oppos6  au  Roi, 
nous  devient  necessaire,  afin  que  ce  Prince  ne  parvienne  pas  ä  avoir  la  pluralite  des 
voix  ä  la  Di^te,  et  qu'il  ne  r^alise  pas  un  jour  les  projets  de  reforme  qu'il  a  encore 
toujours  en  tete,  et  que  nous  devons  traverser." 

'  Vergl.  dafür  Nr.  21  512.  —  *  Die  Aufhebung  des  Jesuitenordens,  die,  nach 
Edelsheim,  entschieden  war  und  nahe  bevorstand  (vergl.  S.  5.  6).  —  3  Vergl. 
Nr.  21476.  21499. 
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s'est  dejä  mise  sous  la  protection  de  ce  Prince.  Une  pareille  demarche 
augmentera  les  griefs  de  la  Russie  contre  cette  couronne ,  et  la  guerre 
me  parait  inevitable  entre  ces  deux  puissances.  Selon  les  avis  qui  me 
sont  entres,  il  est  ä  presumer  que  la  France  ne  manquera  pas  d'envoyer 
une  flotte  pour  soutenir  la  Su^de,  ce  que  l'Angleterre  ne  voudra  jamais 
souffrir.  Elle  ne  laissera  merae  pas  passer  cette  flotte,  d'oü  il  resultera 
dgalement  une  rupture  ouverte  entre  ces  deux  couronnes;  de  sorte  que, 
le  feu  de  la  guerre  se  communiquant  d'un  £tat  ä  l'autre,  il  ne  tardera 
pas  d'eclater  dans  un  embrasement  general,  ä  moins  que  la  cour  de 
Vienne  et  moi  nous  ne  prenions  pas  ä  temps  des  mesures  convenables 
pour  le  prevenir.  Je  n'attends  que  le  moment  du  denoüment  de  la 
crise  pour  m'adresser  pour  cet  efifet  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  comme 
nous  avons  devant  nous  tout  l'hiver  pour  negocier,  peut-etre  trouverons- 
nous  encore  moyen  de  conjurer  un  orage  general. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


21  512.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    L^GATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    18  novembre  1772. 

Les  scrupules  de  l'Imperatrice-Reine  sur  les  affaires  de  Pologne 
dont  je  vous  ai  dejä  fait  part ,  ^  continuent  encore ;  cette  Princesse  a 
meme  eu  recours  aux  casuistes.^  Elle  a  consulte  l'abbe  Dorothee,  3  son 
confesseur ,  qui  lui  a  repondu  que ,  n'ayant  pas  connaissance  de  ses 
droits  legitimes  sur  les  districts  dont  eile  venait  de  s'emparer  en  Pologne, 
il  ne  pouvait  regarder  son  entreprise  que  comme  tr^s  condamnable. 
D'autres  ecclesiastiques ,  plus  avises ,  dont  on  a  egalement  demande 
l'avis,  ont  senti  que  la  raison  d'fitat  ou  la  loi  des  souverains  etait  diffe- 
rente  de  celle  des  particuliers,  et  qu'il  y  avait  des  circonstances  oü  eile 
ne  pouvait  etre  determinee  que  par  l'interet  politique.  Cette  derni^re 
decision  est  attribuee  aux  Jesuites. 

En  attendant  on  a  observe  que  le  prince  de  Kaunitz  a  de  frequents 

entretiens  avec  l'ambassadeur  de  France,  et  quoique  l'on  pretende  qu'[ils] 

aient    rapport    ä   la  fameuse   affaire    de  ces  p^res  ä  la  cour  de  Rome,  * 

j'ai  cependant  lieu  d'en  douter,  et  je  suis  plus  porte  ä  presumer  qu'[ils] 

roulent    sur  les    affaires    de  Pologne  ou  de  Suede,    ä  l'egard  desquelles 

je  me  reftre  k  mes  ordres  d'hier.  ^  ^     ,      . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


■  Vergl.  S.  44.  —  ^  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Edelsheim, 
Wien  II.  November.  —  3  Ignaz  Müller,  Propst  des  Stiftes  der  regulirten  Chorherren 
bei  St.  Dorothee  in  Wien.  —  *  Vergl.  Nr.  21  511.  —  5  Nr.  21  508.  Am  18.  November 
übersendet  der  König  obigen  Erlass ,  sowie  den  an  Edelsheim  (vergl.  Nr.  21 511) 
abschriftlich  an  Finckenstein. 
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2  1  513-     AU   CONSEILLER   PRIV]fc  DE    LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,    i8  novembre   1772. 

Le  conite  de  Werthern  que  vous  supposez,  selon  votre  depeche  du 
13  de  ce  mois,  s'etre  mis  en  route,  immediatement  apr^s  la  reception 
de  la  lettre  que  vous  lui  avez  fait  tenir/  pour  venir  me  trouver,  est 
effectivement  arrive  ici.  C'est  un  homme  tr^s  aimable  et  revenant,  dont 
je  suis  charme  d'avoir  fait  l'acquisition. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  aussi  que  j'ai  appris  que  le  prince  Xavier 
ait  paru  flatte,  ainsi  qu'il  vous  l'a  donne  ä  connaitre,  de  l'attention  que 
j'ai  ete  bien  aise  de  lui  temoigner  par  le  passe-port  que  vous  avez  eu 
ordre  [de]  lui  remettre  de  ma  part.  - 

Pour  ce  qui  regarde  d'ailleurs  en  general  les  affaires  de  la  Saxe, 
je  juge  par  tout  ce  que  vous  me  mandez  ä  cet  dgard,  qu'elles  doivent 
necessairement  etre  trds  en  bredouille  et  confusion.  Aussi  les  Confederes 
polonais  qui  se  trouvent  encore  lä-bas ,  ne  m'ont  pas  la  mine  de  s'y 
arreter  gu^re  plus  longtemps ;  n'y  ayant  plus  rien  ä  gagner  pour  eux  ä 
cette  cour,  ils  l'abandonneront  vraisemblablement  peu  k  peu  et  dis- 
paraitront  insensiblement  Tun  apr^s  l'autre. 

Quant  ä  l'filectrice,  je  deute  que  cette  Princesse  donne  jamais  des 

hdritiers  k  la  maison  electorale,  et  je  crois  que,  malgre  quelle  en  fasse,  ^ 

eile  restera   sterile.    Si  je  me  trompe  dans  mon  jugement,  ayez  soin  de 

m'en  detromper.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2  1  514.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    19  novembre   i772- 

De  la  mani^re  que  vous  vous  y  prenez,  je  ne  suis  point  surpris 
que,  Selon  votre  depeche  du  8  de  ce  mois,  les  intrigues  du  sieur  Durand 
k  Petersbourg  4  vous  sont  restees  cachees.  J'en  ai  cependant  regu  la 
premiere  nouvelle  par  mes  lettres  de  France  meme,  et  nullement  par 
Celles  de  Petersbourg;  et  si  vous  ne  tachez  pas  de  vous  procurer 
quelques  mouches  dans  les  bureaux  de  la  cour  oü  vous  etes  ,  vous  ne 
sauriez  jamais  vous  flatter  de  bien  penetrer  ses  vues  et  ses  demarches. 

Tout  aussi  maladroit  est-il  ä  vous  d'avoir  parle  au  duc  d'Aiguillon 
de  cet  article  de  gazettes  dont  vous  faites  mention.  s    Vous  auriez  bien 

'  Vergl.  S.  17.  —  ^  Vergl.  S.  17.  —  3  Borcke  berichtete,  dass  die  Chur- 
fürstin  ihre  Gesundheit  als  Vorwand  benutzt  habe,  um  fortan  den  Jagdausflügen  des 
Churfürsten  fernzubleiben  „comme  nuisible  a  sa  sante  et  l'exposant  ä  des  accidents 
qui  pourraient  l'empecher  de  donner  des  h^ritiers  ä  son  6poux".  —  +  Vergl.  S.  28.  — 
5  Goltz  hatte  Aiguillon  gefragt,  ob  die  Zeitungsnachricht  wahr  sei,  dass  Durand  die 
russische  Regierung  zur  Annahme  der  französischen  Vermittlung  bestimmt  und  bereits 
die  Reise  zur  Theilnahme  an  den  Friedensverhandlungen  angetreten  habe.  „Le  Duc 
me  r^pondit    en  riant    qu'il  ne  comprenait  pas  comment  les  gazetiers  avaient  imaginö 
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mieux  fait  de  vous  taire ,   et  avec  un  peu  de  reflexion ,    vous  auriez  pu 

prevoir   qu'il  vous  ferait  la  reponse  qu'il  vous  a  faite ,    et  qu'il  mettrait 

toute  cette  nouvelle  sur  le  compte  des  gazetiers. 

En    general,    il    ne    faut   pas  s'attacher  ä  des  minuties  et  glisser  si 

Idg^rement    sur    les    affaires    de    plus    grande    importance  et  qui  exigent 

une  bien  plus   serieuse  attention  que  vous  ne  paraissez  y  donner.     Mes 

ordres    du    12    de    ce    mois '    vous    auront  dejä  appris  quelques-uns  des 

principaux  objets  qui  doivent  vous  occuper  dans  le  moment  present.    Les 

affaires  de  Suede  en  fönt  partie,  et  je  ne  vous  dissimulerai  meme  point 

qu'elles    meritent ,    preferablement    ä    toutes    les    autres ,    votre   attention 

dans    la    Situation    actuelle    oü  elles  se  trouvent.     Mais   pour  cet  effet  il 

ne    suffit    pas    de    me    rendre    compte    des    ev^nements    ä   mesure  qu'ils 

arrivent,   il  faut  plutöt  tächer  de  les  approfondir ,  avant  qu'ils  eclorent, 

afin  de  pouvoir  prendre  ä  temps  les  mesures  qu'ils  pourraient  demander. 

Evertuez-vous    donc  une  bonne  fois  et  faites  tous  vos  efforts  pour  bien 

reniplir  votre  tache.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  515.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    19  novembre   1772, 

J'ai  vu  tout  ce  que  votre  derni^re  depeche  du  13  de  ce  mois,  qui 
m'est  bien  parvenue ,  avec  l'incluse  qui  l'accompagnait ,  renfermait  au 
sujet  du  soulevement  des  negres  dans  la  Guyane  hollandaise ,  et  des 
mesures  que  Ton  compte  de  prendre  pour  etouffer  ce  feu  de  sedition 
dans  sa  naissance.  ^  II  est  ä  croire  que  cela  ne  rencontrera  gu^re  de 
difficulte.  Les  Hollandais  ont  toujours  passe  pour  la  puissance  qui,  bien 
loin  d'employer  la  violence  ou  la  barbarie  ä  l'egard  de  ses  negres ,  les 
a  constamment  traites  avec  assez  de  moderation  et  de  douceur.  II  est 
donc  ä  presumer  que  la  revolution  qui  vient  de  se  manifester  dans  cette 
colonie,  ne  sera  pas  de  consequence,  mais  que  tout  y  rentrera  aisement 
dans  le  devoir. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  que  ma  ni^ce  la  princesse  d'Orange  ait 

refuse   son    intercession    au    colonel  de  Quadt ;    c'est  un  homme  qui  ne 

merite    pas    qu'on    s'interesse    pour  lui,    et    c'est    par    cette  raison  aussi 

que  je  ne  juge  pas  ä  propos  de  repondre  ä  la  lettre  ^   que  vous  m'avez 

adressee  de  sa  part.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


cette  nouvelle,   puisque  lui-meme  n'avait  pas  encore  l'avis  de  l'arrivee  da  .sieur  Durand 
ä  Petersbourg,   et  que  les  derni^res  lettres  de  celui-ci  etaient  de  Riga." 

'  Nr.    21492.    —    ^  Die    Generalstaaten    hatten    beschlossen,    der    hollärdischen 
Compagnie,  der  das  Land  gehörte,   500  Mann  zu  Hülfe  zu  senden.  —  3  Liegt  nicht  bei. 
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21516.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    19  novembre  1772. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  d'hier  que  le  land- 

grave    de    Hesse-Cassel    est    satisfait    de    la    mani^re    dont   je    me    suis 

explique    sur   les    affaires    de  Hanau    et  sur  les  differends  qui  subsistent 

entre    ce  Prince    et   ses  fils.  ^      N'oubliez  pas  de  le  temoigner  au  comte 

d'Oeynhausen,    et    ajoutez-y  les  assurances  les  plus  positives  que  j'etais 

fermement  resolu  de  ne  rien  precipiter  dans  toute  cette  affaire. 

Au    reste ,    je    vous    sais  gre  de  m'avoir  donne  quelque  idee  de  ce 

prince  de  Radziwill,  qui  a  desire  de  me  faire  sa  cour.  ^    Je  Tai  appointe 

ici,3    et    lorsqu'il    se   presentera ,    nous  verrons  plus  clair  dans  ses  vues 

et  dans  ses  desseins. 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21517.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r"  inckenstein  überreicht,  Berlin  19.  November,  die  von  Larrey  ihm  übergebenen 
Abschriften  zweier  von  dem  schwedischen  Gesandten  Sprengtporten  und  von  dem 
Minister  von  Osten  gezeichneten  Erklärungen,  d.  d.  Kopenhagen  7.  und  9.  November. 
In  der  ersteren  erklärte  Sprengtporten  im  Namen  Gustavs  III.,  sein  König  habe  gegen 
Dänemark  stets  die  freundlichsten  Gesinnungen  gehabt  und  hege  sie  noch  trotz  der 
andauernden  dänischen  Rüstungen  in  Norwegen.  Sprengtporten  schloss  mit  der  Auf- 
forderung, ihm  die  gleiche  bindende  Versicherung  zugeben.  Darauf  antwortete  Osten 
im  Namen  Christians  VII. ,  dass  alle  dänischen  Maassnahmen  nur  die  Sicherung  der 
eigenen  Lande  bezweckten,  und  dass  Christian  VII.  keinerlei  feindliche  Absichten 
gegen  Schweden  gehabt  habe  noch  auch  habe,  Finckenstein  bemerkt  dazu  :  „Je  crois 
devoir  suspendre  mon  jugement  sur  le  but  de  cette  d^marche  du  roi  de  Su^de.  II 
semble  au  premier  abord  qu'on  en  pourrait  conclure  qu'il  est  survenu  quelque  change- 
ment  dans  les  resolutions  de  la  cour  de  Suede  .  .  .  Mais  il  se  peut  aussi  que  le 
roi  de  Su^de  n'ait  fait  cette  demarche,  au  moment  oü  il  va  frapper  son  coup,  que 
dans  la  vue  d'en  rejeter  la  faute  sur  les  premiers  armements  du  Danemark,  en  se 
menageant  toujours  le  pretexte  de  la  rövolte  et  de  la  soumission  des  Norwegiens." 
Letzteres  scheine  die  Ansicht  der  Dänen  zu  sein. 

Potsdam,   20  novembre  1772. 
Le   memoire  que  le  roi  de  Su^de  a  fait  remettre  par  son  ministre 
ä  la  cour  de  Copenhague,  et  que  j'ai  trouve  ä  la  suite  de  votre  rapport 

'  Die  Eröffnungen  des  Königs  scheinen  mündlich,  in  der  Audienz  Oeynhausens 
am  27.  October  (vergl.  Bd.  XXXII,  597.  598),  gemacht  zu  sein.  Finckenstein  be- 
richtete nach  Oeynhausens  Mittheilung,  dass  Landgraf  Friedrich  IL  zu  einem  Ab- 
kommen mit  seinen  Söhnen  nach  Maassgabe  des  früher  von  ihm  überreichten 
„Memoire"  bereit  sei.  Darin  hatte  der  Landgraf  die  Rückgabe  der  landesherrlichen 
Oberhoheit  der  Grafschaft  Hanau  gefordert,  während  er  die  gesammten  Einkünfte  an 
Erbprinz  Wilhelm  überlassen  wollte  (vergl.  Bd.  XXIX,  62).  —  -  Finckenstein  be- 
richtete, dass  Fürst  Nikolaus  Radziwill,  ein  Stiefbruder  des  Woywoden  von  Wilna, 
Fürsten  Karl  Radziwill ,  ein  Amt  nicht  bekleide  und  gut  erzogen  zu  sein  scheine. 
Vergl.  S.  37.  Anm.  4.  —  3  Durch  Cabinetsschreiben  ,  Potsdam  17.  November,  war 
Radziwill  zum   19.  zur  Audienz  beschieden  worden. 
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d'hier,  avec  la  reponse  du  minist^re  danois,  est  bien  singulier ;  mais  ce 
serait  se  faire  Illusion  que  d'en  tirer  la  consequence  que  ce  Prince  ait 
renonce  ä  l'execution  de  ses  projets  sur  la  Norw^ge.  A  en  juger  sur 
les  avis  qui  me  reviennent  de  loute  part ,  ces  projets  sont  appuyes  sur 
une  revolution  des  Norwegiens  memes,  qui  veulent  se  donner  ä  la  Su^de. 
Cette  revolution  ne  manquera  pas  non  plus  d'avoir  du  succ^s ,  vu  que, 
Selon  mes  nouvelles ,  il  est  effectivement  ä  apprehender  qu'elle  ne  soit 
generale.  Or  le  Danemark  n'ayant  que  de  troupes  nationales  dans  ce 
royaume,  le  roi  de  Su^de  aura  d'autant  moins  sujet  de  les  craindre; 
elles  viendront  plutot  ä  son  secours  pour  chasser  hors  de  ce  royaume 
tout  ce  qui  pourrait  s'y  trouver  des  troupes  danoises,  et  accelerer  par 
lä  la  prestation  solenneile  de  leur  hommage  ä  Sa  Majeste  Suedoise. 
Autant  que  je  puis  juger  de  toute  cette  scene,  le  roi  de  Su^de  ne  s'y 
est  prSte  que  dans  la  vue  de  prevenir  par  ce  coup  de  main  la  Russie, 
dont  il  sait  positivement  qu'il  sera  attaque,  et  voici  apparemment  com- 
ment  il  pense  d'en  profiter.  Sa  propre  armee  peut  monter  actuellement 
ä  40000  homnies  et,  en  y  ajoutant  les  40000  hommes  qu'il  trouvera 
en  Norw^ge ,  cette  armee  combinde  ira  ä  80000  hommes  dont  il  faut 
rabattre  locoo  hommes,  savoir  6000  pour  garder  les  forteresses,  et 
4000  pour  les  gal^res,  de  sorte  qu'il  lui  en  restera  encore  70000  hommes, 
qu'il  repartira  de  fagon  qu'il  laissera  20000  en  Norw^ge ,  et  qu'avec 
les  50000  restants  il  agira  contre  la  Russie  en  Finlande.  Ce  calcul 
me  rend  son  dessein  sur  la  Norwege  tr^s  vraisemblable ,  et  il  passera 
d'autant  plus  promptement  ä  son  execution  qu'il  regarde  effectivement 
la  guerre  avec  la  Russie  comme  inevitable,  et  que,  par  la  conqu6te  de 
ce  royaume,  il  verra  son  armee  augmentee  au  double  et  plus  en  etat 
de  resister  aux  forces  russiennes.  Quoi  qu'il  en  soit,  attendons  des 
eclaircissements  ulterieurs  par  nos  lettres  de  Suede. 

Nach  der  Ausfertigung.  •t'  6  d  e  r  1  C. 


21  518.     AU   PRINCE   HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Jrrinz  Heinrich  schreibt,  Rheinsberg  18.  November:  „Je  ne  m'attendais  ä  rien 
moins  qu'ä  la  nouvelle  que  vous  avez,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  daigne  m'apprendre. 
Tandis  que  le  roi  de  Su^de  assure ,  dans  toutes  ses  d^clarations  et  dans  ses  lettres 
particuli^res ,  que  son  intention  est  de  vivre  pacifiquement  et  de  ne  songer  qu'aux 
arrangemenls  de  l'interieur  de  son  royaume,  il  va,  en  meme  temps ,  pour  s'emparer 
de  la  Norwege,'  et,  sans  considerer  le  dementi  public  qu'il  donne  ä  tout  ce  qu'il  a 
avance  de  contraire ,  il  ne  songe  pas  meme  aux  cruels  embarras  et  au  peril  extreme 
dans  lequel  cette  equip6e  jettera  son  pays,  sa  famille  et  lui-meme.  Je  congois,  mon 
tr^s  eher  fr^re  ,  combien  cette  nouvelle  doit  vous  etre  desagreable ;  c'est  une  guerre 
qui  se  prepare  contre  une  partie  de  votre  famille,  de  laquelle  il  n'y  a  gufere  d'avan- 
tage  ä  esperer ,  et  qui  vous  causera ,  de  quelque  maniere  qu'elle  tourne ,  beaucoup 
d' embarras.  II  est  cependant  certain  que  dans  ce  malheur  il  sera  toujours  un  bonheur 
pour    ma  sceur  que    vous  avez   part  ä  cette  guerre;    car  si  vous  contribuez ,    mon  tr^s 

'  Vergl.  Nr.  21  495. 
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eher  fr^re,  a  rendre  l'ordre  aux  affaires  politiques ,  vos  repr6sentations  ensuite  pour 
tout  ce  qui  est  particulier  ä  ma  soeur  et  ä  sa  famille  ,  auront  aussi  plus  de  poids. 
Je  sais  qua  cette  guerre  sera  inevitable,  et,  ä  moins  que  les  Franijais  [ne]  soient  absolu- 
ment  läches,  ils  ne  pourront  abandonner  la  Suede,  aprös  l'avoir  engagee  dans  ces 
perils;  ce  qui  peut  aisement  conduire  ä  une  guerre  generale.  Si,  par  un  autre  interet, 
on  pouvait  engager  la  cour  de  Vienne  d'etre  tranquille,  ce  serait  le  plus  grand 
bonheur  qu'on  peut  esperer  parmi  tant  de  choses  fächeuses. 

J'ai  repondu  ä  rimperalrice  aussi  bien  qu'il  m'a  6te  possible,  et  j'ai  appuye, 
comme  vous  l'avez  ordonne  ,  mon  tr^s  eher  fr^re ,  sur  les  instigations  de  la  France 
auxquelles  malheureusement  le  roi  de  Su^de  se  livrait  trop;'  mais  je  comprends  tr^s 
bien  qu'actuellement  il  n'est  plus  possible  de  concilier  les  esprits. 

J'ai  ete  un  peu  console  de  toutes  ces  tristes  affaires  par  l'esperance  que  vous 
continuez  d'avoir,  mon  tres  eher  fr^re ,  d'un  nouveau  partage;  c'est  deja  beaucoup 
gagne  que  de  savoir  que  les  Autrichiens  en  ont  envie.  J'esp^re  que  l'Imperatrice  ne 
sera  pas  degoütee,  et  alors  j'espfere  qu'on  mettra  bien  fort  la  main  ä  Toeuvre,  pourvu 
que  le  Roi  et  ces  Polonais  continuent  dans  leur  obstination.  Ce  nouveau  partage 
mettrait  encore  plus  d'intimite  entre  vous,  mon  tr^s  eher  fr^re ,  et  les  Autrichiens; 
ce  que  je  regarde  comme  d'autant  plus  heureux  dans  les  circonstances  presentes." 

[Potsdam]   20^  novembre   1772. 

Mon  tr^s  eher  Frere.  On  peut  presque  dire  ä  present  comme  le 
giand-pretre  Joad:^  Quel  temps  fut  jamais  plus  fertile  en  miracles, 
quel  temps  fut  jamais  si  plein  d'ev^nements !  '*  II  semble ,  mon  eher 
frere,  que,  d'un  jour  de  poste  ä  l'autre,  on  voit  eclore  des  choses 
inattendues,  Ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  nouvelles  de  Suede  et  du 
Danemark ,  se  reduit  ä  ceci  que  le  roi  de  Su6de ,  prevoyant  qu'il  ne 
pouvait  eviter  la  guerre  avec  la  Russie  et  le  Danemark ,  a  voulu  les 
prevenir;  que,  par  l'argent  de  France  et  par  le  mauvais  gouvernement 
des  Danois ,  il  lui  a  ete  facile  d'exciter  les  Norwegiens  ä  la  revolte; 
que  toute  la  nation  chassera  ses  anciens  maitres  et  pretera  hommage  ä 
notre  neveu.  Des  personnes  qui  connaissent  ce  pays,  disent  que  cela 
est  tr^s  possible,  vu  que  les  Danois  n'ont  point  de  leurs  troupes  dans 
ce  pays-lä.  La  Norwege  entretient  40000  hommes,  la  Su^de  40000; 
en  voilä  80  000,  ^  avec  lesquels  le  Roi  se  flatte  d'etre  en  etat  de 
s'opposer  ä  la  Russie  et  le  Danemark ,  et  c'est  probablement  la  raison 
qui  l'a  determine  ä  lever  le  masque  si  vite.  Je  vous  avoue,  mon  eher 
fr^re,  que  ceci  ne  rassure  gu^re,  car  il  n'a  point  de  generaux;  les 
Suedois  sont  capables  de  le  trahir  et  meme  de  le  livrer  aux  Russes ; 
ainsi  je  crains  que  ma  soeur  en  aura  de  mortels  chagrins.  Sans  doute 
que,  si  eela  en  vient  ä  la  paix,  je  ferai  les  derniers  eftbrts  pour  seconder 
mes  proches ,  mais  vous  avez  vu ,  mon  eher  frere ,  par  la  lettre  que 
l'Imperatrice  vous  a  ecrite,  ^  combien  eile  est  aigrie  et  quelles  difficultes 
nous  rencontrerons  pour  l'apaiser. 

'  Vergl.  S.  40.  Die  Antwort  des  Prinzen  Heinrich  an  die  Kaiserin  Katharina  II., 
Rheinsberg  16.  November,  ist  abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O, ,  S.  105 — 107.  — 
2  In  der  Vorlage  verschrieben :  „28".  Das  obige  Schreiben  bildet  die  Antwort  auf 
das  des  Prinzen  Heinrich  vom  18,  und  wird  von  diesem  am  24.  November  beant- 
wortet (vergl.  Nr.  21  543).  —  3  In  der  Vorlage:  Joas.  —  *  Vergl.  Racine,  Athalie  (I,  i): 
„Et  quel  temps  fut  jamais  si  fertile  en  miracles."  —  5  Vergl.  S.  57.  —  ^  Vergl,  S.  40. 
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D'autre  part ,  les  Polonais  fönt  les  mechants  plus  que  jamais ;  s'ils 
continuent  sur  ce  pied,  ils  s'enferreront  si  bien  qu'il  ne  leur  restera 
plus  grand'chose.  L'Imperatrice-Reine  a  eu  des  scrupules  touchant  son 
acquisition  de  la  Pologne ,  eile  a  consulte  son  prelat  de  la  Dorothee, ' 
qui  l'a  confirmee  dans  ses  scrupules.  Cela  a  donne  lieu  ä  une  scene 
assez  vive  entre  eile,  d'un  cöte,  et  l'Empereur  et  Kaunitz  de  l'autre; 
mais  le  prince  Kaunitz  a  trouve  des  casuistes  plus  indulgents  qui  disent 
que  c'est  une  oeuvre  meritoire  que  de  depouiller  des  barbares.  ^ 

Les  Jesuites  touchent  ä  leur  dernier  moment,  l'ordre  va  etre  generale- 
ment  detruit ;  il  n'y  aura  que  moi  qui  en  conserverai.  Voilä,  mon  eher 
fr^re,  l'extrait  de  toutes  rnes  gazettes  politiques ;  je  m'amuse  de  toutes, 
il  n'y  a  que  celles  de  Su^de  qui  m'affligent. 

J'ai  fait  acquisition  du  comte  Werthern,  ^  qui  remplacera  feu 
M.  d'Eickstedt;  "^  j'en  suis  tr^s  content,  je  crois  qu'il  aura  votre  approba- 
tion;  il  sera  d'une  grande  ressource  pour  la  societe  de  Berlin  qui  etait 
prodigieusement  delabree. 

Je    vous   embrasse ,    mon  eher  frere ,    en  vous  assurant  de  toute  la 

tendresse    et    la    consideration    avec   laquelle   je    suis ,    mon    eher    Fr^re, 

votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  , 

F  ederic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21  519.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  21  novembre  1772. 
Madame  ma  Soeur.  J'ai  vu ,  Madame ,  par  les  pidces  que  Votre 
Majeste  a  bien  voulu  me  communiquer,  les  declarations  du  roi  de  Sudde 
et  les  reponses  du  roi  de  Danemark.  -^  Je  puis  me  tromper ,  Madame, 
dans  mes  conjectures ;  mais ,  s'il  n'y  a  pas  quelque  conspiration  en 
Norw^ge  qui  couve  sous  les  cendres  et  n'eclate  ä  l'approche  du  roi  de 
Sudde,  je  ne  saurais  me  persuader  que  ce  Prince  veuille  rompre  sans 
raison  avec  le  Danemark.  Mais ,  il  est  sür  que ,  si  des  revoltes  l'y 
attirent,  que  je  crois,    selon  les  avis  qui  me  viennent  de  Su^de,  ^  qu'il 

■  Vergl.  S.  53.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  512.  —  3  Vergl.  S.  54.  —  ■•  Als  Grand- 
maitre  de  la  Garderobe.  —  5  Die  Königin-Wittwe  Juliane  Marie  übersandte,  10.  No- 
vember (ohne  Ort),  die  zwischen  Gustav  III.  und  Christian  VII.  ausgetauschten  Er- 
klärungen (vergl.  S.  56),  mit  dem  Zusatz:  „Malgre  les  expressions  amicales  de  toutes 
les  deux,  je  ne  saurais  vous  cacher  mes  inquietudes,  venant  d'apprendre  en  meme 
temps  que  le  roi  de  Sufede  fait  assembler  ses  troupes  vers  les  fronti^res  de  la  Nor- 
w^ge,  et  qu'il  y  est  alle  en  personne.  S'il  viendrait  donc  nous  attaquer,  ne  serait-ce 
donc  bon  qu'il  nous  trouvat  en  ^tat  de  le  recevoir  comme  il  faut?  car  alors  lui  serait 
l'agresseur  et  nous  la  partie  l^see  ...  Je  nie  flutte  que ,  si  ce  cas  devrait  arriver, 
que  l'imperatrice  de  Russie  s'eveillera  et  trouvera  des  moyens  conjointement  avec 
Votre  Majeste  de  faire  rentrer  le  roi  de  Su^de  dans  ses  bornes,  et  que  la  tranquillite 
dans  le  Nord  soit  retablie."  —  ''  Vergl.  S.   41.  48, 
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voudra  en  profiter.  Dans  ce  moment-ci,  comme  ce  Prince  est  en  voyage, 
toutes  les  declarations  qu'on  pourrait  faire  ä  Stockholm,  seraient  ä  pure 
perte.  II  pretexterait  de  les  avoir  regues  trop  tard  ou  point  du  tout, 
et  nos  peines  seraient  perdues.  Si  les  choses  en  viennent  ä  des 
hostilites ,  personne  ne  pourra  trouver  ä  redire  que  le  Danemark  se 
ddfende ,  comme  personne  ne  peut  blämer  jusqu'ä  present  les  mesures 
qui  ont  ete  prises  pour  s'armer.  C'est  une  precaution  sage  que  tout 
souverain  est  en  droit  de  prendre  chez  lui,  quand  il  croit  avoir  quelque 
chose  ä  redouter  de  ses  voisins. 

Je  crois,  Madame,  que,  dans  peu,  nous  saurons  les  impressions  que 
cet  ev^nement  aura  faites  en  Russie,  et  toutefois  il  faudra  se  patienter 
jusques  au  printemps  prochain  que  la  guerre  des  Turcs  soit  terminee 
et  la  Russie  en  etat  d'agir.  Si  mes  conseils  avaient  quelque  ascendant 
sur  le  roi  de  Suede,  tout  ce  qui  se  passe  ä  present,  Madame,  ne  serait 
pas  arrive.  C'est  la  cour  de  France  qui  est  cause  de  tout,  et  qui,  de 
gaiete  de  coeur,  pousse  ce  jeune  Prince  dans  le  precipice.  J'en  suis  au 
desespoir ,  mais,  Madame,  je  ne  saurais  faire  que  ce  qui  est,  n'ait  pas 
ete.  C'est,  en  faisant  des  vceux  pour  la  conservation  de  Votre  Majeste, 
que  je  La  prie  de  me  croire  avec  la  plus  haute  consideration,  Madame 
ma  Soeur,  de  Votre  Majeste  le  bon  frdre  et  fidele  beau-frere 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


21520.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  21  novembre  1772. 
J'ai  regu  votre  d^peche  du  10  de  ce  mois,  avec  les  pi^ces  y 
jointes. '  Toutes  les  circonstances  fönt  presumer  un  soul^vement  prochain 
en  Norwdge  pour  se  soustraire  ä  la  doraination  danoise  et  se  soumettre 
k  Celle  du  'roi  de  Suede.  Si  ce  Prince  pretend  en  profiter,  comme  il 
y  a  apparence,  mes  representations  pour  Ten  detourner,  viendraient 
sürement  trop  tard.  Tächez  de  le  faire  sentir  au  comte  d'Osten,  et 
faites  lui  comprendre  que  la  declaration  qu'il  exige,  ^  dans  les  circon- 
stances presentes,  de  ma  part  ä  Stockholm,  serait  inutile  et  ä  pure  perte: 

1°  Parcequ'elle  ne  pourrait  etre  faite  directement  au  Roi  meme, 
qui  se  trouve  dejä  en  voyage,  mais  simplement  ä  son  minist^re,  et 

2°  Parcequ'en  qualite  d'allie  de  la  Russie,  il  ne  me  convient  pas 
de    faire    pareille  demarche  sans  aucun  concert  pris  lä-dessus  avec  eile ; 

■  Die  zwischen  Gustav  III.  und  Christian  VII.  ausgetauschten  Erklärungen 
(vergl.  S.  56).  —  ^  Arnim  berichtete,  Osten  habe  ihm  erklärt,  dass  Christian  VII, 
im  Fall  des  Angriffs  von  Seiten  Gustavs  III.  hoffe,  „que  Votre  Majestö  daignerait 
Se  preter  ä  ses  d^sirs  pour  eloigner  les  vues  du  roi  de  Su^de,  tant  pour  le  repos 
general  de  l'Europe  que  pour  la  tranquillile  du  Nord,  soit  par  Sa  puissante  medi- 
ation  ou  par  d'autres  moyens  efficaces,  au  cas  que  ce  premier  [sc.  moyen]  ne  le  füt 
pas  contra  toute  attente". 
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qu'il  me  faut,  de  toute  necessite,  connaitre  prealablement  les  sentiments 
de  cette  puissance  sur  un  tel  ev^nement  et  savoir  sa  fagon  de  penser 
au  sujet  d'une  declaration  ä  faire  dans  pareille  occasion ,  avant  de  me 
porter  ä  rien  de  semblable. 

Peut-etre  aussi  que  la  revolution  en  question  a  dejä  pris  son  com- 
mencement,  ä  l'heure  qu'il  est;  et,  pour  lors,  k  quoi  serviraient  encore 
toutes  mes  representations  ?  EUes  viendraient  apres  coup  et  ne  redres- 
seraient  absolument  plus  rien.  Ce  que  je  puis  assurer  de  positif,  c'est 
que  la  Russie  assistera  certainement  le  Danemark  et  ne  permettra  jamais 
que  la  Suede  l'entame  impunement. 

Le    changement    de    la    forme  de  gouvernement  en  Suede  est  dejä 

un  article  qui  donne  un  tres  grand  mecontentement  ä  la  Russie.     Cette 

puissance    est    determinee    d'y  apporter  du  redressement  et  de  remettre 

les    choses    sur  l'ancien  pied.     Elle  n'attend,  pour  le  faire  efficacement, 

qu'apr^s  sa  paix  avec  la  Porte.    II  faut  donc  lui  laisser  le  temps  ndcessaire 

ä  s'expliquer ;  pour  lors  nos  declarations,  qui,  faites  separement  et  pen- 

dant  l'embarras  oü  la  Russie  se  trouve  actuellement,  seraient  peu  dcoutees, 

auront  tout  le  poids  possible  et  se  feront  avec  d'autant  plus  d'esperance 

de  succes.    Quelques  semaines  debrouilleront  l'obscurite  qui  r^gne  encore 

ä  l'egard  de  ces  affaires.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


2  1  521.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  6.  November,  ein  Courier  habe  die  Nachricht 
gebracht,  „que  le  marechal  comte  de  Rumänzow  etait  convenu  enfin  avec  le  grand- 
vizir  de  tout  ce  qu'il  fallait  pour  recommencer  a  Bucharest  les  Conferences  pour  traiter 
de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Les  Turcs  ont  demand^  comme  des  esp^ces 
de  preliminaires  des  assurances  pour  que,  premi^rement ,  la  liberte  des  Tartares  fut 
^tablie  d'une  mani^re  ä  ne  pouvoir  jamais  devenir  dangereuse  ä  aucune  des  puissances 
voisines.  Secondement,  que  la  liberte  de  la  navigation  et  du  commerce  dans  la  Mer 
Noire  serait  reglee  d'une  fagon  ä  devenir  d'une  utilite  reciproque  pour  l'empire 
Ottoman  aussi  bien  que  pour  celui  de  Russie ,  et  que  les  deux  nations  y  trouvassent 
un  ^gal  profit.  Troisi^mement  enfin,  que  le  sieur  d'Obreskow  fut  revetu  d'un  caract^re 
plus  eminent,  afin  de  pouvoir  egaliser  en  rang  le  reis-effendi, '  qui  pour  cette  fois-ci 
serait  le  plenipotentiaire  de  la  Porte.  Le  marechal,  en  vertu  de  ses  instructions  prea- 
lables  et  de  son  plein  pouvoir,  n'a  p»int  fait  de  difficulte  de  donner  I'assurance 
demandee  pour  les  deux  premiers  articles;  quant  au  troisi^me,  il  leur  a  fait  comprendre 
que  le  caract^re  d'ambassadeur  chez  les  puissances  chretiennes  renfermait  en  soi  toutes 
les  dignit^s  et  les  rangs  qu'un  particulier  pouvait  avoir ,  ainsi  que  le  caract^re  du 
sieur  d'Obreskow  n'etait  point  ä  considerer  comme  inferieur  ä  celui  du  reis-effendi, 
et  que  cela  ne  devait  point  empecher  ce  dernier  ä  traiter  avec  lui.  Le  grand-vizir 
ayant  acquiesce  ä  cela,  on  est  convenu  de  faire  partir  les  deux  pl^nipotentiaires  pour 
le  lieu  du  rendez-vous  et  de  continuer  l'armistice,  qui  allait  finir  avec  le  20  d'octobre 
v.  St.,   pendant  toute  la  dur^e  des  negociations." 

'  Abdurrisak  Effendi,  der  Reis-Effendi  im   Lager  des  Grossveziers. 
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Potsdam,    21   novembre  1772. 

C'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'ai  appris,  par  votre  depeche  du  6 
de  ce  mois  ,  que  tout  s'achemine  si  bien  ä  la  paix  entre  la  Russie  et 
la  Porte.  En  effet ,  ces  deux  puissances  commengant  ä  se  rapprocher 
sur  les  conditions  essentielles,  il  y  a  toute  apparence  que  las  difficultes 
qui  restent,  ne  tarderont  point  de  s'aplanir  egalement,  et  que  peut-etre 
Ton  parviendra  encore  avant  l'hiver  ä  la  conclusion  d'un  ouvrage  aussi 
salutaire. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  insinuations  que  le  duc  d'Aiguillon  a 
faites  au  charge  d'affaires  de  Russie  relativement  ä  cette  paix , '  on 
dirait  presque  que  ce  ministre  regarde  la  Russie  comme  assez  simple 
et  malavisee  que  de  se  laisser  persuader  de  tout  ce  qu'il  lui  a  dit  ä  ce 
sujet.  Pour  moi ,  elles  rne  fournissent  plutot  un  nouveau  motif  de 
presumer  que  le  sieur  Durand  est  charge  de  semer  la  zizanie  entre  la 
Russie  et  les  mediateurs  et  d'indisposer  meme  la  premiere  contre  nous, 
pour  avoir  ensuite  les  bras  plus  libres  d'agir  en  faveur  de  la  Suede. 

En  attendant ,  mes  dernieres  lettres  de  Stockholm  ^  pronostiquent 
l'approche  du  Roi  de  la  Norwege ,  et  que ,  du  moment  que  ce  Prince 
serait  arrive  sur  les  frontieres ,  la  revolution  ne  tardera  pas  d'eclater 
dans  ce  royaume.  Vous  savez  dejä  combien  j'ai  desire  de  ne  voir 
jamais  exister  une  pareille  scene;  mais  plus  j'y  reflechis  et  plus  suis-je 
oblige  de  convenir  qu'elle  est  avancee  ä  un  point  que  la  Russie  ne 
peut  plus  se  dispenser  de  venir  au  secours  du  Danemark ,  pour  le 
soutenir  contre  une  pareille  entreprise ,  et  qu'ainsi  la  guerre  avec  la 
Su^de  est  inevitable. 

Au  reste,  mes  dernieres  lettres  de  France  ^  contiennent  l'anecdote 
suivante  au  sujet  de  la  lettre  que  le  roi  de  Pologne  a  adressee  ä  Sa 
Majeste  Tr^s-Chretienne  pour  reclamer  ses  bons  offices  dans  I'affaire  du 
demembrement.  Une  personne  tr^s  lide  avec  le  duc  d'Aiguillon,  ayant 
parle  de  cette  lettre  et  ayant  ete  interrogee  sur  la  reponse  qu'on  y 
ferait,  a  repondu  :  »Que  voulez-vous  qu'on  y  reponde?  on  ne  peut  que 
plaindre.«  Quelque  peu  interessante  que  paraisse  cette  anecdote,  j'ai 
cependant  cru  devoir  vous  la  communiquer.  Elle  est  tr^s  bien  a  con- 
cilier  avec  la  promesse  vague  que  la  France  a  donnee,  en  dernier  heu, 
sur  les  clameurs  redoublees  des  Confederes ,  en  leur  declarant  qu'au 
moment  qu'il  se  formerait  en  Pologne  un  parti  bien  consolide  et  digne 
de  quelque  confiance,  cette  couronne  ne  refuserait  pas  de  l'assister 
puissamment,  et  l'une  et  l'autre  de  ces  reponses  fournissent  bien  une 
nouvelle  preuve  de  la  marche  de  cette  cour  dans  toute  cette  affaire, 
oü,  bien  loin  de  prendre  un  vrai  interet  au  sort  de  ses  proteges,  eile  ne 
s'en   sert  que  pour  brouiller  les  cartes. 

'  Vergl.  dafür  S.  67.  —  ^  Vergl.  Nr.  21507.  —  ^  Das  folgende  bis  zum 
Schluss    des  Absatzes   nach    dem  Bericht    von  Goltz,    Fontainebleau  8.  November. 
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Enfin ,    il    me    reste    encore    un    mot   ä    ajouter    au   sujet  du  corute 

d'Orlow.     Son    prochain    depart    pour  Moscou '   me  fait  plaisir.     Plus  il 

sera  eloigne  de  la  residence  de  Sa  Majeste  Imperiale  et   plus  on  pourra 

6tre    tranquille ,    et  s'il  fait  effectivement  quelque  sejour  k  Moscou,    ses 

cabales    ne    seront    gu^re    ä   apprehender.      Mais  je  voudrais ,    en  meme 

temps ,  qu'on  se  gardat  egalement  de  ses  freies,  puisque  des  personnes 

qui    pretendent   les    bien  connaitre,    soutiennent  qu'ils  sont  encore   plus 

inquiets  et  remuants  que  leur  fr^re.    Mais  la  sagesse  du  comte  de  Panin 

me    rassure    aussi    ä  cet  egard ,    et  je  suis  persuade  qu'il  prendra  toutes 

les    precautions    necessaires    pour    prevenir    les    effets    de  l'influence  que 

ces    comtes    pourraient    avoir    tant    dans    les    gardes    que    dans  le  corps 

d'artillerie.  „     , 

h  ea  eric. 

Nach  dem  Concept.  


21522.      AU   SECRfiTAIRE   DE   LßGATION   BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  novembre^  1772- 
J'ai  regu  la  depSche  que  vous  m'avez  adressee  en  date  du  10  de 
ce  mois.  La  nouvelle  que  j'attends  d'apprendre  avec  bien  d'impatience 
et  qui  m'importe  beaucoup,  c'est  si  la  revolution  supposee  en  Norw^ge 
aura  eu  effectivement  lieu  ou  si  le  roi  de  Su^de  sera  retourne  tranquille- 
ment  de  son  voyage  ^  ä  Stockholm.  Vous  aurez  donc  grand  soin  de 
me  le  mander ,  et  n'oublierez  pas  d'y  ajouter  toutes  les  autres  parti- 
cularites  relatives  ä  ces  objets  qui  pourront  parvenir  ä  votre  connais- 
sance.  Ces  nouvelles  sont  de  la  derni^re  consequence ,  le  sort  et  la 
tranquillite  de  l'Europe  entiere  en  dependant,  et  mdritent,  par  consequent, 
que  vous  y  apportiez  toute  l'attention  possible  pour  pouvoir  m'en  rendre 

un  compte  fid^le  et  detaille.  -^^     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  523.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Jidelsheim  berichtet,  Wien  14.  November,  er  habe,  gemäss  den  Weisungen  vom 
28.  October,*  dem  Fürsten  Kaunitz  in  seinem  eigenen  Namen  eröffnet,  dass  der 
Hinweis  auf  die  Gefahr  eines  allgemeinen  Krieges  und  das  gleichzeitige  Angebot  der 
österreichischen  Vermittlung  in  Petersburg  ihm  als  das  beste  Mittel  erscheine,  um  dem 
Ausbruch  von  Unruhen  im  Norden  vorzubeugen.  „11  a  replique  que,  quelque  juste 
que  lui  parüt  mon  raisonnement ,  je  sentais  bien  que,  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance,  il  ne  lui  suffisait  pas  seulement  de  savoir  mon  sentiment  particulier,  et  que, 
comme    il    ne   doutait    pas    que    je    n'eusse   rendu   un    compte    fidöle    et  exact  ä  Votre 

'  Vergl.  S.  II.  —  *  Vom  22.  November  ein  Schreiben  an  Prinz  Ferdinand 
von  Preussen  in  den  Oiuvres,  Bd.  26,  S.  571.  —  3  Nach  Südschweden,  vergl. 
S.  41.  —  4  Vergl.  Bd.  XXXIl,  Nr.  21436. 
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Majesle  des  ouvertures  precises  dont  il  m'avait  charge  pour  Elle  ä  cet  egard , '  il  ne 
concevait  pas  ce  qui  pouvait  vous  empecher,  Sire ,  de  vous  en  expliquer  clairement 
avec  lui ;  qu'il  en  devait  necessairement  juger  ou  que  Votre  jVIajeste  avait  un  interet 
ä  la  rupture  entre  la  Russie  et  la  Su^de  ou  que  Ses  engagements  avec  la  premiöre 
L'empechaient  d'appuyer  a  Petersbourg  les  representations  de  la  cour  d'ici  pour  con- 
server,  s'il  se  pouvait,  le  maintien  de  la  tranquillite  dans  le  Nord.  Qu'il  lui  suffisait 
de  savoir  confidemnient  si  Votre  Majeste  approuvait  ou  desapprouvait  ces  representations, 
et  que,  dans  Tun  et  l'autre  cas,  il  se  conformerait  ä  Ses  desirs,  sans  qu'Elle  eüt  a. 
apprehender  d'etre  jamais  comproraise  le  moins  du  moiide  avec  qui  que  ce  füt. 

Pour  ne  pas  me  donner  de  dementi,  j'ai  soutenu  que,  n'etant  point  muni  d'ordres 
de  Votre  Majeste  ä  cet  egard  ,  il  ne  m'appartenait  pas  de  lui  parier  en  Son  nom, 
mais  que  je  croyais  connaitre  assez  bien  les  veritables  int^rets  de  Votre  Majeste  pour 
etre  moralement  convaincu  qu'Elle  souhaiterait  sincferement  le  maintien  de  la  tran- 
quillite dans  le  Nc*d ,  et  qu'Elle  ne  pouvait  qu'etre  charmee  des  demarches  que  la 
cour  d'ici  ferait  pour  prevenir  une  rupture  qui  pourrait  la  troubler.  Que  je  concevais 
cependant  fort  bien  que  votre  delicatesse ,  Sire ,  ä  remplir  religieusement  les  termes 
de  votre  alliance  avec  la  Russie  dans  toute  leur  6tendue ,  pourrait  peut-etre  vous 
mettre  hors  d'^tat  d'appuyer,  dans  la  conjoncture  presente,  des  representations  si 
salutaires.  »Je  veux  donc  bien  en  croire  en  attendant  a  vos  suppositions,«  me 
repliqua-t-il ,  »mais  je  vous  avoue  que  je  n'en  suis  pas  moins  afflige  des  mefiances 
que  le  Roi  me  marque ,  en  me  supposant  assez  coquin  pour  croire  que  je  fusse 
capable  de  le  trahir,   s'il  se  confiait  ä  moi.« 

J'ai  fait  valoir  alors  les  marques  r^iterees  de  confiance  que  Votre  Majeste  lui 
avait  donnees  en  differentes  occasions,  et  j'ai  fait  retomber  sur  tnoi-meme  la  pretendue 
mefiance  ä  laquelle  il  paraissait  si  sensible ,  en  lui  insinuant  que  Votre  Majeste 
pouvait  peut-etre  avoir  evite  de  S'expliquer  avec  moi  sur  ce  sujet,  parceque,  connais- 
sant  l'intimite  dans  laquelle  je  devais  naturellement  vivre  avec  le  ministre  de  Russie, 
Elle  aurait  apprehende  qu'Elle  ne  m'induisit  ä  lui  faire,  dans  la  meilleure  intention 
du  monde,  des  ouvertures  sur  les  sentiments  de  Votre  Majeste  pour  le  maintien  de 
la  tranquillite  du  Nord  ,  qui ,  etant  mal  interpr^tees ,  auraient  pu  La  commettre  avec 
Son  alliee." 

Edelsheim  berichtet,  Wien  15.  November:  „Le  prince  Kaunitz  vient  de  me 
cbarger,  ce  soir,  de  marquer  ä  Votre  Majeste  qu'il  avait  vu  avec  plaisir,  par  la  copie 
des  iustructions  particuli^res  du  comte  Panin  au  baron  Slackelberg  sur  la  pacification 
de  la  Pologne,  ^  que  ce  ministre  inclinait  d'avance,  du  moins  en  partie,  aux  mesures 
que  la  cour  d'ici  allait  proposer  ä  cet  egard  a  Votre  Majeste  et  ä  l'imperatrice  de 
Russie.  Cependant  le  comte  Panin  n'ayant  encore  pu  etre  informe  alors  de  la  pro- 
testation  solennelle  du  roi  de  Pologne  au  manifeste  que  nos  cours  ont  fait  remettre 
ä  Varsovie,  3  le  prince  Kaunitz  pense  que  cette  circonstance  exige  l'emploi  de  moyens 
plus  prompts  et  plus  efficaces  pour  amener  les  choses  ä  une  conclusion  definitive 
en  Pologne. 

En  consequence  il  a  travaille  avec  tout  le  zhle  qui  l'anime  pour  l'interet 
commun  des  trois  cours ,  au  projet  ci-joint  d'une  nouvelle  declaration  ä  remettre  au 
roi  de  Pologne  par  leurs  ministres  respectifs. *    Le  memoire  qui  l'accompagne,  contient 

^  Kaunitz  hatte  den  König  um  Unterstützung  des  österreichischen  Vermittlungs- 
angebots in  Petersburg  ersucht,  vergl.  Bd.  XXXH,  605.  606.  —  ^  Vergl.  S.  11.  — 
3  Vergl.  S.  36.  —  4  Die  Erklärung  („Projet  d'une  däclaration  a  remettre  »lutaiis 
mutandis  au  roi  de  Pologne  par  les  ministres  des  cours  de  Vienne,  de  Petersbourg 
et  de  Berlin")  war  so  gefasst,  wie  Reviczky  sie  im  Namen  Maria  Theresias  über- 
geben sollte.  Darin  wurde  die  schleunige  Berufung  des  Reichstags  gefordert,  mit  der 
Drohung,  dass,  wenn  das  Abkommen  mit  den  Theilungsmächten  nicht  am  i.  Februar 
oder  I.  März  1773  vollzogen  sei,  Maria  Theresia  entschlossen  sei,  „ä  faire  valoir  ses 
titres  et  pretentions  sur  toutes  les  autres  provinces  de  la  Pologne  sur  lesquelles  eile 
a  encore  les  droits  les  plus  legitimes". 
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les  consid^rations  judicieuses  qui  rendent  cette  demarche  pröferable  ä  toute  autre, ' 
et  je  craindrais  d'en  älterer  l'^nergie  et  la  precision ,  si  j'entreprenais  d'en  faire  le 
commentaire.  Je  dois  y  ajouter  seulement  que  Votre  Majeste,  agreant  cette  proposition, 
pourrait ,  selon  l'idee  du  prince  Kaunitz ,  instruire,  si  Elle  le  juge  ä  propos,  Son 
ministre  ä  Varsovie  en  consequence  ,  afin  qu'il  s'y  concerte  avec  le  niinistre  de  la 
cour  d'ici  et  celui  de  Russie  pour  y  remettre  ensemble  ladite  declaration ,  d^s  qu'on 
sera  convenu  avec  la  cour  de  Petersbourg  du  terme  le  plus  court  possible  ä  fixer  au 
roi  et  ä  la  republique  de  Pologne  pour  consommer  l'arrangement  propose  par  le 
manifeste  commun. 

Le  salutaire  effet  de  cette  demarche  ne  parait  presque  pas  douteux ;  mais  pour 
preveoir  cependant  que,  dans  le  cas  qu'elle  n'eüt  pas  le  succös  qu'on  a  Heu  de  s'en 
promettre ,  le  concours  de  circonstances  imprevues  et  particuli^rement  les  suggeslions 
des  puissances  qui  auraient  interet  ä  faire  naitre  des  mesintelligences  entre  nos  cours, 
ne  puissent  troubler  leur  parfaite  harmonie  ,  ce  ministre  eclaire  regarde  comme  une 
precaution  utile  et  meme  necessaire  contre  tous  les  dangers  possibles  de  ce  genre 
que  nos  cours  signent  et  echangent  entre  elles  l'acte  secret  dont  il  soumet  egalement 
le  projet,  Sire,  ä  votre  haute  approbation,  ainsi  qu'a  celle  de  l'impdratrice  de  Russie.* 
Les  engagements  etant  reciproques  et  les  obligations  que  nos  cours  contractent  l'une 
envers  l'autre,  devant  toujours  etre  parfaitement  egales,  Sa  Majeste  l'Imperatrice-Reine 
esp^re  qu'on  ne  trouvera  pas  de  difficulte  ä  se  lier  mutuellement  par  un  acte  auquel 
eile  oflfre  la  premi^re  de  souscrire,  et  qui  au  fond  ne  faisait  que  d^terminer  mieux  le 
concert  exact  qui  devait  subsister ,  pour  le  futur  comme  pour  le  present ,  entre  nos 
cours  respectives  sur  les  plans  ä  suivre  dans  les  affaires  de  Pologne.  Cet  acte,  si 
Votre  Majeste  et  l'imperatrice  de  Russie  y  acquiescent,  serait  echange,  nmtads  mutaudis, 
entre  les  ministres  des  trois  cours,   soit  ici,  soit  ä  P6tersbourg." 

Potsdam,  22  novembre  1772. 
C'est  sürement  ä  tort  que,  selon  votre  depeche  du  14  de  ce  mois, 
le  prince  de  Kaunitz  m'accuse  de  mefiance  dans  son  amitie  et  sa  dis- 
cretion ,  et  vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  lui  remettre  devant  les 
yeux  toutes  les  marques  de  confiance  que  je  lui  ai  donnees  en  tant 
d'autres  occasions. 

^  Um  eine  Verschleppung  durch  die  Polen  zu  verhüten,  empfahl  Kaunitz  in 
dem  „Memoire"  die  sofortige  Berufung  des  Reichstags.  Indem  er  dann  den  Vor- 
schlag Russlands,  die  polnischen  Magnaten  mit  Geld  zu  gewinnen,  verwarf,  rieth  er, 
mit  der  Erhebung  neuer  Ansprüche  durch  die  Mächte  zu  drohen,  da  jene  unmittelbar 
davon  betroffen  werden  würden.  —  ^  In  dem  „Memoire"  empfahl  Kaunitz  die  Zeich- 
nung des  „acte  secret"  „comme  une  precaution  necessaire  contre  tous  les  dangers 
possibles  de  mesentendu  ou  de  mesintelligence  entre  les  trois  cours".  In  dem  bei- 
gefügten „Projet  d'un  acte  secret  ä  echanger  entre  les  cours  de  Vienne ,  de  Peters- 
bourg et  de  Berlin"  wurde  zunächst  der  Wortlaut  der  an  Stanislaus  abzugebenden 
Erklärung  (vergl.  S.  64.  Anm.  4)  festgestellt.  Ferner  sollten  die  Theilungsmächte 
sich  verpflichten ,  nach  getroffenem  Abkommen  mit  Polen  sich  an  den  Theilungs- 
vertrag  vom  5.  August  zu  binden,  in  bestimmter  Frist  ihre  Truppen  aus  dem  König- 
reich Polen  zurückzuziehen  und  sie  ohne  vorgängiges  völliges  Einverständniss  der 
Contrahenten  auch  nicht  wieder  einrücken  zu  lassen.  Die  letzten  Sätze  lauten  in  dem 
„Projet"  :  Maria  Theresia  verpflichte  sich,  „que,  dans  l'espace  de  .  .  .  [Lücke]  semaines 
au  plus  tard,  apr^s  que  les  actes  susdits  m'auront  ete  consignes,  mes  troupes  evacueront 
tous  les  lieux  et  districts  de  la  Pologne  qui  ne  s'y  trouveront  point  6nonces,  et  qu'ä 
l'avenir  dans  aucun  temps  elles  ne  pourront  se  trouver  ou  se  porter  dans  le  territoire 
qui  restera  au  royaume  de  Pologne,  sans  l'intelligence  prealable  et  le  consentement 
unanime  des  cours  de  P6tersbourg  et  de  Berlin". 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  5 
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Mais  voici  ce  qui  m'a  retarde  de  m'expliquer  avec  lui  sur  les 
affaires  de  Suede.  II  y  a  ä  peu  pres  dix  ä  douze  jours  que  je  m'etais 
propose  de  lui  en  faire  parier ,  lorsque  je  regus  la  nouvelle  du  nouvel 
orage  qui  etait  pret  d'eclater  en  Suede  contre  la  Norw^ge ,  et  dont  je 
vous  ai  fait  part  en  son  temps. '  Cette  nouvelle  renversa  tout  d'un  coup 
le  projet  de  pacifier  les  troubles  que  le  changement  de  la  forme  du 
gouvernement  en  Suede  avait  fait  apprehender ,  et  si  la  revolution  en 
Norwege ,  ainsi  qu'on  le  pretend,  a  effectivement  lieu ,  la  Russie  a 
doublement  sujet  de  rompre  avec  la  Suede.  Quant  au  changement  de 
la  forme  du  gouvernement,  je  suis  oblige,  en  vertu  de  mon  alliance 
avec  la  Russie,  de  soutenir  Celle  de  1720  et  d'assister  cette  puissance 
contre  toutes  les  entreprises  qu'on  pourrait  former  pour  l'enfreindre. 
La  revolution  en  Norwege ,  au  contraire ,  est  le  casus  foederis  entre  la 
Russie  et  le  Danemark,  et  celui-ci  ne  tardera  pas  de  reclamer  le  secours 
stipule  par  son  traite.  L' Angleterre ,  bien  loin  d'apaiser  les  choses, 
parait  plutöt  les  prendre  encore  plus  fortement  ä  coeur  que  toutes  les 
autres  puissances.  Je  vous  en  parle  avec  pleine  connaissance  de  cause, 
et  j'ai  appris  de  bonne  part  qu'elle  a  dessein  de  s'opposer  aux  vais- 
seaux  frangais  qui  voudraient  transporter  des  secours  en  Su^de.  Tout 
ce  conflit  de  circonstances  embarrassantes  me  fait  donc  regarder  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Su^de  comme  inevitable ,  et  tout  ce  qu'ä 
mon  avis  il  nous  reste  ä  faire,   ä  la  cour  oü  vous  6tes,  et  ä  moi,  c'est 

1°  De  nous  concerter  sur  les  mesures  ä  prendre  pour  prevenir  que 
ce  feu  n'eclate  pas  dans  un  embrasement  general,  et 

2°  Que  la  cour  de  Vienne  täche,  autant  que  possible,  de  terminer, 
le  plus  promptement  qu'il  se  peut,  la  guerre  entre  ces  deux  puissances. 

En  general,  ces  affaires  me  paraissent  un  vrai  labyrinthe  et  si  fort 
embrouillees  que  je  n'en  vois  presque  point  de  sortie. 

Vous  aurez  donc  soin  d'ajouter  tout  ceci  aux  reponses  que  vous 
avez  dejä  faites  au  prince  de  Kaunitz,  pour  me  justifier  dans  son  esprit 
et  pour  le  convaincre  enti^rement  de  l'injustice  de  ses  soupgons;  vous 
lui  direz  encore  qu'il  me  ferait  non  seulement  un  plaisir  infini ,  s'il 
voulait  me  cornmuniquer  confidemment  ses  idees  sur  le  meilleur  parti 
ä  prendre  dans  une  crise  aussi  violente,  mais  qu'il  pouvait  etre  aussi 
persuade  que  j'y  entrerais  volontiers ,  et  que,  s'il  n'y  avait  rien  de 
directeraent  oppose  ä  mes  engagements  avec  la  Russie,  je  ne  manquerais 
sürement  point  de  les  appuyer ,  autant  qu'il  me  serait  possible.  Dans 
cette  vue,  je  lui  comrauniquerai  tout  ce  qui  me  reviendra  ulterieurement 
ä  ce  sujet,  ainsi  que  ce  que,  selon  les  circonstances,  il  nous  restera  de 
plus  avantageux  ä  faire ,  vu  surtout  qu'avant  que  nous  n'ayons  des 
nouvelles  plus  precises  de  ce  qui  s'est  passe  en  Norwöge,  l'on  ne  saurait 
pourtant  pas  faire  des  pas  bien  assures  dans  une  affaire  aussi  epineuse. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  ä  Vienne  seulement,   mais  encore  en  Russie 

'  Vergl.  Nr.  21 476. 
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que  la  France  cherche  ä  alterer  la  bonne  harmonie  et  ä  mettre,  s'il 
est  possible,  la  desunion  entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales.  Le 
duc  d' Aiguillon '  a  fait  encore  en  dernier  Heu  des  insinuations  au  Charge 
d'affaires  de  Russie  le  sieur  Chotinski ,  qui  tendent  ouvertement  au 
mime  but.  Apres  lui  avoir  dit  mille  belles  choses  du  desir  sinc^re  de 
sa  cour  de  vivre  en  bonne  amitie  avec  la  sienne ,  il  lui  a  marque  ses 
regrets  de  la  rupture  du  congr^s  et  sa  surprise  de  ce  que  les  deux 
puissances  mediatrices  n'avaient  pas  6t6  en  etat  de  la  prevenir  et 
d'obliger  la  Porte  ä  conclure  la  paix.  II  a  ajoute  meme  qu'il  doutait 
que  ces  deux  puissances  ,  apres  avoir  obtenu  en  Pologne  les  avantages 
qu'elles  s'etaient  proposes ,  montreraient  encore  le  meme  z^le  pour  les 
interets  de  la  Russie ,  et  que ,  quoiqu'il  ne  voulait  point  inspirer  des 
defiances  contre  leurs  intentions ,  il  pouvait  assurer  neanmoins  que ,  si 
la  France  avait  ete  chargee  de  cette  mediation,  la  paix  serait  faite,  il  y 
a  longtemps,  vu  qu'elle  connaissait  bien  mieux  les  moyens  pour  y  con- 
traindre  la  Porte. 

Ce  trait,  Joint  ä  tant  d'autres  preuves  de  la  Jalousie  de  la  France, 
peut  servir  de  commentaire  sur  les  instructions  dont  le  sieur  Durand  ^ 
aura  ete  muni  dans  sa  mission  ä  la  cour  de  Petersbourg ;  et  si  je  dois 
croire  un  avis  qui  vient  de  m'entrer,  l'Angleterre,  animee  des  memes 
principes,  prend  egalement  ä  täche  de  me  brouiller  avec  la  cour  oü  vous 
etes.  On  pretend  au  moins  que  le  sieur  de  Keith,  son  nouveau  ministre 
ä  Vienne ,  est  charge  d'y  contribuer,  autant  qu'il  dependra  de  lui;  de 
Sorte  que  vous  aurez  grand  soin  d'observer  non  seulement  vous-meme 
toutes  ses  demarches ,  mais  de  prevenir  encore  le  prince  de  Kaunitz, 
d^s  ä  present,  de  cette  anecdote,  dont  cependant  je  ne  saurais  jusques 
ici  encore  garantir  l'authenticite.  La  conduite  du  sieur  de  Keith  en 
sera  la  meilleure  pierre  de  touche ,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire 
observer  combien  il  m'importe,  par  cela  mime,  de  l'eclairer  de  pres. 

Quant  ä  votre  depeche  du  15,  le  projet  de  la  nouvelle  declaration 
ä  faire  au  roi  de  Pologne  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  remis ,  a 
toute  mon  approbation.  Les  considerations  que  le  memoire  renferme, 
me  paraissent  toutes  tr^s  judicieuses,  et  je  trouve  mime  ses  idees  tr^s 
conformes  ä  Celles  du  comte  de  Panin.  En  effet ,  c'est  le  meilleur 
moyen  de  finir,  une  bonne  fois,  ces  demeles;  mais  je  doute,  malgre 
cela ,  que  nous  reussissions  ä  mettre  tous  les  Polonais  d'accord  sur  cet 
article.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  n'avez  qu'ä  assurer  le  prince  de  Kaunitz 
que,  d^s  que  la  Russie  agreerait  son  projet,  j'dtais  tout  pret  ä  l'adopter 
et  ä  signer  tel  acte  que  les  deux  cours  imperiales  jugeraient  ä  propos 
de  passer  avec  moi. 

Federic. 


'    Das   folgende    nach    dem    Bericht    von   Solms ,    Petersburg   6.   November.    — 
Vergl.  S.  28. 

5* 


68    

P.  S. 

Voici  aussi  im  extract  de  mes  lettres  de  France,  ^  qui  vous  prouvera 
que  cette  cour,  ne  pouvant  pas  donner  des  secours  reels  aux  Confederes, 
lui  a  suggere  d'autres  arguments  pour  traverser  le  demembrement  de 
la  Pologne,  en  donnant  de  la  Jalousie  ä  la  cour  oü  vous  Stes. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  524.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  novembre   1772. 

Je  saisis  l'occasion  que  me  fournit  votre  depeche  du  14  de  ce 
mois,  pour  vous  communiquer  en  reponse  le  precis  d'une  declaration 
que  la  cour  de  Vienne  propose  de  faire  lä  oü  vous  etes ,  pour  porter 
le  roi  de  Pologne  k  la  cession  des  districts  que  nous  demandons.  ^ 
Voici  ce  que  cette  declaration  porte  en  substance:  Qu'au  cas  que  la 
republique  de  Pologne  ne  consente  pas  formellement  au  demembrement 
avant  la  fin  de  mars  de  l'ann^e  prochaine,  les  trois  puissances ,  sans 
plus  de  raenagement  ni  de  moderation ,  feraient  occuper ,  outre  ce 
qu'elles  possedaient  dejä,  toutes  les  provinces  et  pays  de  ce  royaume 
sur  lesquelles  elles  croiraient  pouvoir  former  la  moindre  pretention,  mais 
que ,  si  le  Roi  et  la  Republique  condescendaient  ä  leur  demande  de 
finaliser  solennellement,  avant  ce  terme,  la  cession  en  question,  les  trois 
puissances  retireraient  leurs  troupes  de  tous  les  districts  reserves  ä  la 
Pologne,  qui  ne  faisaient  pas  partie  du  present  partage. 

Vous  observerez ,  lorsque  cette  declaration ,  apr^s  avoir  ete  agreee 
par  les  trois  cours  respectives,  aura  effectivement  Heu,  de  ne  pas  oublier 
de  remettre  pour  lors  dgalement  au  roi  de  Pologne ,  de  concert  avec 
les  ministres  des  deux  cours  imperiales  et  suivant  vos  instructions  regues 
ä  ce  sujet  par  le  departement  des  affaires  etrangeres,  ^  la  deduction  de 
mes  droits  et  titres  sur  ces  nouvelles  acquisitions,  qui  vous  a  ete  adressee 
ä  cet  effet.  Et  comme  vous  etes  present  et,  par  consequent,  ä  mSme 
de  remarquer  la  Sensation  que  cette  declaration  produira  ä  Varsovie, 
lorsqu'elle  y  sera  faite,  vous  aurez  soin  de  m'en  rendre  compte  et  de 
me  marquer  si  l'apprehension  d'un  demembrement  plus  considerable 
fera  impression  sur  ces  gens  et  donnera  esperance  de  succ^s. 

Quant  ä  la  conduite  du  Roi ,  tout  ce  que  vous  continuez  ä  me 
mander  ä  cet  egard,  '*  prouve  bien  qu'elle  est  tr^s  peu  mesuree,  et  que 

'  Vergl.  Nr.  21  527.  —  ^  Vergl.  S.  64.  65.  —  3  Vergl.  Nr.  21  525.  —  ♦  Benoit 
berichtete,  dass  Stanislaus  den  Grafen  Branicki  nach  Paris  geäandt  habe,  „afin  d'aller 
sonner  formellement  le  tocsin  ä  la  cour  de  Versailles".  Stanislaus  habe  ferner  zum 
Baron  Stackeiberg  gesprochen  „en  roi  de  theatre  qui  s'imagine  d'avoir  trois  cent 
mille  hommes  ä  ses  ordres;  il  lui  a  dit,  entr'autre,  qu'il  ne  concevait  pas  comment 
la  Russie  se  laissait  ainsi  mener  par  Votre  Majeste  ,  puisque  cette  puissance  ne  man- 
querait  pas  d'en  etre  la  dupe  tot  ou  tard". 


69     

ce    Prince    fait    tout    son    possible    pour    embrouiller    de    plus    en    plus 

les  choses. 

Au    reste ,   je   viens    d'autoriser    le    general-major   de  Lossow  de  se 

conformer  aux  nouvelles  dispositions  du  genital  de  Bibikow, '   dont  vous 

m'avez  rendu  compte.  „     , 

^  Fe  der  IC, 

Nach  dem  Concept. 


2  1  525.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    22  novembre   1772. 

J'ai  regu  votre  rapport  d'hier;  et  pour  ce  qui  est  des  affaires  de 
SuMe  et  de  Pologne,  je  me  refere  ä  mes  ordres  d'aujourd'hui  au 
baron  d'Edelsheim  ä  Vienne,^  dont  vous  trouverez  ci-joint  une  copie. 
Mais  quant  au  nombre  de  40  000  homnies  en  Norw^ge,  on  m'a  assurd 
qu'on  peut  repartir  effectivement  autant  de  troupes  sur  ce  royaume,  3 
et  que  i  200  000  ecus  de  revenus  que  le  Danemark  a  tires  jusques  ici 
de  cette  province,  etaient  le  rapport  clair  et  net  de  ce  pays. 

Au  reste,  ne  doutant  point  que  le  double  de  la  depeche  du  baron 
Edelsheim  du  15  de  ce  mois  ne  vous  soit  dgalement  parvenu,  vous 
aurez  soin  d'adresser  maintenant  egalement  l'expose  de  mes  droits  sur 
la  Pomerellie  et  autres  districts  de  la  Pologne  au  sieur  Benoit  et  de 
l'instruire ,  en  meme  temps ,  sur  le  concert  qu'il  doit  prendre  avec  les 
ministres  des  deux  cours  imperiales  en  consequence  des  idees  du  prince 
de  Kaunitz.  ■♦ 

Enfin   je    ne    connais    rien    de    plus    ennuyant    que    la  signature  de 

toutes    les    notifications ,    qui    m'a    occupe    aujourd'hui  ,5    et    comme    le 

prochain    mariage    de  la  princesse  Philippinen  donnera  de  nouveau  lieu 

ä  une  pareille  besogne,  je  veux  m'en  debarrasser  tout  de  suite,  et  vous 

n'avez  qu'ä  les  faire  expedier,  en  laissant  la  date  en  blanc,  et  les  envoyer 

successivement  ä  ma  signature.  t-    j 

°  Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'  Über  die  Ziehung  des  Cordons  in  Polen.  Bibikow  wollte  seine  Truppen 
näher  bei  Warschau  vereinigen ,  die  Woywodschaft  Rawa  in  den  russischen  Corden 
einbeziehen ,  hingegen  den  District  von  Gostyn  den  Preussen  überlassen.  —  *  Vergl. 
Nr.  21523.  —  3  Finckenstein  bezweifelte,  dass  Gustav  III.  mehr  als  20000  Mann 
in  Norwegen  vorfinden  werde  (vergl.  S.  57).  —  *  Demgemäss  Ministerialerlass  an 
Benoit,  Berlin  23.  November.  —  5  Es  handelt  sich  um  die  Notificirung  der  Geburt 
des  Prinzen  Ludwig  Ferdinand  am  18.  November.  —  ^  Auf  Finckensteins  Bericht 
vom  26.  antwortet  der  König  am  27.  November,  dass  er  den  Ehecontract  der  Prinzessin 
bald  zur  Unterschrift  erwarte. 
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21526.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

r*  inckenstein  und  Hertzberg  berichten, 
Berlin  22.  November,  dass  sie  in  der 
preussischen  Deduction  den  Anspruch  auf 
Zator,  den  auch  Österreich  in  seiner  De- 
duction erhebe,  gestrichen  hätten,  „comme 
nous  avons  lieu  de  croire  que ,  dans  les 
circonstances  presentes,  [Votre  Majeste] 
ne  voudra  pas  Se  disputer  avec  la  cour 
de  Vienne  pour  une  pretention  peu  essent 
Sans  affaiblir  la  Force  des  autres  pretentions  de  Votre  Majeste". 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  dem  Berichte  der  Minister 


[Potsdam,  novembre  1772.] 
V ous  voyez  bien  oü  les  Autri- 
chiens  en  veulent  venir ;  ils  veulent 
augmenter   leur    portion ,    et    voilä 

tout.  „     , 

F  ederic. 

eile ,    laquelle    peut   lui    etre  abandonnee, 


21527.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  23  novembre  1772, 
Pour  le  coup ,  j'ai  lieu  d'etre  satisfait  de  votre  depeche  du  12  de 
ce  mois ;  eile  est  interessante  par  les  arguments  que  vous  m'y  indiquez, 
et  dont  la  France  medite  de  se  servir  pour  me  brouiller  avec  les  Au- 
trichiens.  ^  Ne  perdez  point  cet  objet  de  vue,  mais  donnez  aussi  une 
attention  scrupuleuse  aux  autres  points  que  je  vous  ai  nommes  dans 
mes  ordres  precedents.  ^  Le  phenom^ne  en  Norwege  n'en  est  point 
un  des  moindres;  c'en  est  plutot,  dans  le  moment  prdsent,  le  premier, 
et  j'attends  d'un  jour  ä  l'autre  en  apprendre  le  denoüment. 

II  n'y  a  point  de  double  peage  ä  Danzig ;  3  le  port  est  sur  mon 
territoire,  et  comme  je  suis  oblige  de  l'entretenir,  il  est  juste  que  j'en 
tire  les  droits.  C'est  un  litige  entre  la  ville  de  Danzig  et  moi,  que  je 
tächerai  d'accommoder  ä  l'amiable.  Federir 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 

21528.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   23  novembre  1772. 
Vous    verrez    par    ce  memoire  de  la  cour  de  Vienne  •♦  les  desseins 
qu'elle    forme.     Je    ne    sais    si    les  Russes    voudront    signer    le    memoire 

'  Goltz  berichtete ,  dass  die  französische  Regierung  den  Grafen  Wielhorski 
zwar  nicht  mit  Geld  unterstütze,  aber  ihm  gerathen  habe,  „de  faire  sentir  ä  son  parti 
combien  il  serait  essentiel  de  donner  de  la  Jalousie  ä  la  cour  de  Vienne  sur  la  dis- 
proportion  de  sa  quote-part  du  d^membrement  avec  celle  de  Votre  Majeste  et  de  lui 
faire  remarquer  l'adresse  avec  laquelle  Votre  Majeste  avait  su  masquer  aux  puissances 
contractantes  la  vraie  valeur  de  Son  acquisition".  —  *  Vergl.  Nr.  21492.  21  514.  — 
3  Goltz  berichtete:  „Depuis  quelques  jours,  surtout  depuis  la  nouvelle  de  la  prise  de 
possession  des  acquisitions  et  surtout  depuis  le  nouveau  impot  de  peage  de  Danzig, 
on  recommence  ä  parier  beaucoup  du  sort  de  la  Pologne."  —  +  Gemeint  ist  der 
österreichische  Entwurf  des  „acte  secret",   vergl.  S.  65.   Anm.  2. 
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que  le  prince  Kaunitz  leur  envoie,  par  lequel  ils  s'engageraient  de  ne 
point  renvoyer  des  troupes  en  Pologne  que  du  consentement  de  nous 
autres.  II  me  semble  aussi  qu'il  ne  faudrait  retirer  les  troupes  de  chez 
cette  republique  qu'apres  qu'on  eüt  pacifie  ses  troubles  internes  et  assure 
la  destinee  du  Roi  m^me. 

Voilä  de  petites  remarques ;  mais  en  voici  de  plus  considerables. 
Comme  je  prevois  que  nous  ne  parviendrons  pas  facilement  ä  dompter 
ces  Polonais ,  je  prevois  qu'on  en  pourra  venir  ä  un  second  partage. 
Alors,  si  le  cas  existe,  vous  ferez  de  votre  mieux  pour  que  ma  portion 
soit  bonne.  Ce  qui  serait  ä  desirer  alors,  c'est  Thorn,  Danzig  et  de  la 
Vistule  une  banlieue  ä  la  Warthe  et  tout  le  cours  de  cette  rivi^re.  Si 
cela  en  vient  ä  ce  second  partage,  vous  direz  simplement  que  j'ai  tant 
de  confiance  en  la  Russie  que  je  m'en  remets  enti^rement  ä  eile  de 
mes  interets.  Cependant,  avec  votre  habilete,  vous  en  tirerez  le  meilleur 
parti  que  vous  pourrez.  Vous  ne  ferez  point  usage  de  ce  qui  regarde 
ce  nouveau  partage,  ä  moins  que  les  choses  n'en  viennent  au  point 
qu'on  le  veuille  regier. 

L'extrait  ci-joint  de  mes  derni^res  lettres  de  France  ^  vous  fera 
voir  aussi  la  conduite  des  Confederes  ä  la  cour  de  Versailles  et  com- 
ment    cette    derni^re    cherche   ä  nous  brouiller  avec  la  cour  de  Vienne. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung;  das  (nicht  vorliegende)  Concept  war  wahrscheinlich  eigen- 
händig. 


21529.      AU    SECR^.TAIRE  DE   LE:GATI0N  DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,   23  novenibre   1772. 

Las  alliances  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche  du  10 
de  ce  mois ,  ^  ne  parviendront  sürement  point  ä  leur  consistance  II 
n'y  a  nulle  apparence  que  la  Russie  y  pense ,  et  quand  meme  son 
ministre  ä  Londres  y  inclinerait,  eile  serait  positivement  d'un  sentiment 
contraire.  La  sc^ne  de  Norw^ge  animera  trop  sa  cour  contre  la  Su^de, 
et  c'est  ce  nouveau  phenomdne  qui  exige  ä  present  toute  votre  attention 
pour  penetrer  comment  il  sera  envisage  par  la  cour  oü  vous  ^tes. 

Nach  dem  Concept.  ■'^  e  Ü  e  r  l  C. 


'  Vergl.  Nr.  21  527.  —  ^  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete:  „II  me  revient  d'assez 
bon  endroit  qu'avant  la  r^volution  en  Su^de  il  aurait  ete  quesiion  entre  cette  cour 
et  Celle  de  Russie  de  former  des  alliances  avec  Celles  de  Stockholm  et  de  Copenhague, 
moins  pour  etre  a]li6  de  ces  deux  puissances  que  pour  faire  naitre  une  occasion 
naturelle  de  rapprocher  Votre  Majest6  de  l'Angleterre." 


—  ^2  — 

2I530.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  POTSDAM. 

Potsdam,  23  novembre  1772. 

Si  vous  pensez  servir  deux  maitres  ä  la  fois  ä  la  cour  de  Londres,  je  ne 
vous  empecherai  point  d'accepter  les  offres  que  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  pourrait  vous  faire.  Mais  c'est  ä  vous  ä  consulter  vos  forces  et 
ä  prendre  ensuite  le  parti  le  plus  convenable. ' 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C. 


2  1  531.  AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   24  novembre*   1772. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  17  de  ce  mois.  Tout  revient,  ä  l'egard 
de  la  Norwdge ,  au  seul  point,  savoir  s'il  y  arrivera  une  revolution  ou 
non.  Si  eile  a  effectivement  lieu,  on  peut  compter  que  le  roi  de  Sudde 
en  profitera,  et  qu'alors  la  guerre  sera  inevitable.  Au  cas  donc  que  la 
cour  de  Copenhague  n'ait  que  de  troupes  nationales  dans  ce  royaume 
ä  opposer  ä  ce  Prince,  il  n'y  trouvera  pas  grande  resistance  et  viendra 
bientöt  ä  bout  de  son  dessein ;  mais  si,  outre  cela,  eile  y  a  dgalement 
envoye  des  regiments  danois ,  ce  dont  vous  aurez  soin  de  m'informer, 
vous  me  mettrez  ä  meme,  surtout  si  vous  pouvez  me  dire  avec  certitude 
ä  combien  de  milliers  d'hommes  se  montent  ces  derniers,  de  juger 
aisement  par  lä  de  la  tournure  que  cette  entreprise  pourra  avoir.  Je 
suis  sür,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  donne  ä  connaitre,  que  la  cour  oü 
vous  ^tes ,  doit  etre  presentement  aux  regrets  d'avoir  renvoye,  comme 
eile  a  fait ,  le  comte  de  Saint-Germain  et  de  se  voir  privee ,  dans  ces 
circonstances,  des  lumiöres  de  ce  general  experimentd.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  juge  par  tout  ce  que  vous  venez  de  me 
mander,  qu'il  faut  s'attendre,  d'un  jour  ä  l'autre,  ä  apprendre  la  nouvelle 
de  la  revolution  de  Norw^ge.  *  Vous  pretendez  d'ailleurs  que  la  France 
a  fourni  deux  millions  ä  la  Suede,^  sans  dire  cependant  si  ce  sont  des 
livres  ou  des  ecus  que  l'on  doit  entendre  par  lä ;  si  ce  ne  sont  que  des 

'  Am  24.  November  gestattet  der  König  dem  Grafen  Maltzan,  im  Hinblick  auf 
die  Familienverbindung  mit  Landgraf  Friedrich  II.  und  auf  den  geringen  Umfang 
der  Geschäfte,  die  Übernahme  des  hessischen  Gesandtschaftspostens,  mit  der  Maass- 
gabe, dass  bei  einem  Conflict  der  beiderseitigen  Interessen  die  preussischen  den  Aus- 
schlag zu  geben  hätten,  —  *  Vom  24.  November  ein  Schreiben  an  Prinz  Ferdinand 
von  Preussen  in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  571;  desgleichen  an  die  Churfürstin-Wittwe 
Maria  Antonia  von  Sachsen,  ebenda,  Bd.  24,  S.  246.  —  3  Vergi.  S.  42.  —  ♦  Arnim 
führte  aus,  dass  ein  Angriff  Gustavs  III,  auf  Norwegen  wahrscheinlich  sei;  er  berief 
sich  dafür  auf  dessen  Charakter  und  feindliche  Gesinnung  gegen  Dänemark,  wie  auf 
die  hülflose  Lage  Christians  VII,,  „sans  troupes,  sans  munitions  et  enfin  sans  bons 
generaux".  Ferner  äusserte  Arnim  die  Befürchtung,  „que,  si  le  roi  de  Su^de  renonce 
pour  cette  fois  ä  ses  projets,  que  ce  ne  soit  pour  d'autant  mieux  les  executer  ä  la 
premi^re  occasion".  Er  fügte  hinzu,  dass  Gustav  III,  bereits  mit  7000  Mann  drei  Meilen 
von  der  norwegischen   Grenze  stehe.  —  5  Vergl.  S,  9.  Anm,   i. 
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livres,  cela  ferait  approchant  500000  ecus.     Vous  n'oublierez  donc  pas 
de  vous  expliquer  plus  clairement  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

21532.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  10.  November,  er  habe  dem  Grafen  Panin  eröffnet, 
dass  der  König  im  Hinblick  auf  Österreich  rathe ,  die  Verhandlungen  mit  der  Pforte 
ohne  die  Theilnahme  Zegelins  und  Thuguts  zu  führen;  Zegelin  könne  den  Russen 
ebenso  werthvolle  Dienste  in  Konstantinopel  leisten. '  „Panin  a  pris  cette  declaration 
de  Votre  Majeste  comme  une  nouvelle  preuve  de  Son  amiti6  veritable  pour  la  Russie, 
et  il  a  avou6  qu'elle  Lui  devait  les  plus  grandes  obligations  pour  les  offices  d'une 
amiti^  sinc^re  et  desinteressee  qu'Elle  lui  avait  rendus  pendant  toute  la  guerre  avec 
les  Turcs." 

Solms  berichtet  über  die  Danziger  Streitfrage:  „Votre  Majeste  aura  vu,  par  mon 
rapport  du  23  d'octobre,*  qu'on  ne  Lui  conteste  pas  Son  droit  sur  la  rive  gauche 
de  la  Vistule ,  comme  appartenante  incontestablement  au  territoire  d'Oliva ;  mais  on 
La  prie  seulement  de  n'en  point  user  en  toute  rigueur,  pour  ne  pas  exciter  les  cla- 
meurs  et  le  ressentiment  de  toutes  les  nations  contre  le  payement  des  douanes  au 
passage  et  pour  ne  pas  oter  ä  la  ville  son  etat  politique,  qui  consiste,  en  partie, 
dans  l'independance  de  son  port  de  toute  autre  domination  que  la  sienne,  que  l'impera- 
trice  de  Russie  a  comprise  tacitement  dans  la  garantie  qu'elle  a  donnee  a  la  ville 
pour  la  conservation  de  sa  liberte ,  et  que  Sa  Majeste  Imperiale  a  fait  valoir  aupr^s 
de  Votre  Majeste  comme  un  motif  pour  L'engager  ä  renoncer  a  la  possession  de 
Danzig,  et  en  faveur  duquel  Votre  Majeste  lui  a  promis  aussi  de  l'exclure  de  Ses 
nouvelles  acquisitions.  3  Maintenant  que  Votre  Majeste  suit  a  la  lettre  de  Sa  promesse, 
en  ne  pretendant  point  ä  la  possession  de  la  ville,  mais  qu'Elle  S'eloigne  un  peu 
de  l'esprit  qui ,  selon  l'opinion  de  la  cour  d'ici ,  a  compris  tous  les  droits  dont 
jouissait  la  ville,  on  se  regarde  ici,  pour  dire  la  chose  avec  verite,  comme  surpris, 
et  on  se  fait  des  reproches  d'avoir  manque  de  prevoj'ance  et  de  n'avoir  pas  stipule 
clairement  ce  qu'on  entendait  par  l'independance  de  Danzig.  S'il  y  avait  dans  le 
Conseil  de  l'imperatrice  de  Russie  encore  des  gens  animes  de  l'esprit  du  feu  chancelier 
Bestushew,  je  craindrais  que  cette  affaire  ne  füt  relevee  avec  aigreur,  et  je  ne  r^pon- 
drais  pas  meme  de  ce  que  ferait  le  comte  Orlow,  s'il  avait  encore  voix  en  chapitre  .  .  . 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Saldern ,  Votre  Majeste  peut  etre  persuadee 
qu'il  ne  Lui  rendra  pas  de  mauvais  offices.  II  m'a  dit  qu'il  avait  pris  des  engage- 
ments  solennels  de  ne  rien  faire  pour  contrecarrer  Ses  desseins  sur  Danzig,  et  qu'il 
les  observerait  fidMement.  Pour  le  present ,  sa  Situation  n'est  pas  encore  la  meme 
qu'avant  son  depart.+  On  l'a  re^u  un  peu  froidement  ä  la  cour,  et  il  parait  que  le 
comte  Panin  lui-meme  veut  lui  faire  sentir  qu'on  n'est  pas  content  de  son  ambassade. 
II  ne  le  consulte  pas  sur  les  affaires  de  Pologne  et  le  laisse  enti^rement  desceuvre 
jusqu'ici;  mais  comme  je  ne  doute  pas  que  cela  se  raccommode ,  j'espöre  aussi  de 
pouvoir  compter  sur  la  Cooperation  du  sieur  de  Saldern  pour  appuyer  notre  cas. 

Quant  au  sieur  de  Durand,  il  n'a  pas  sonne  le  mot  encore  sur  Danzig  ni  sur 
aucune  chose  qui  ait  du  rapport  aux  affaires  de  Pologne."  Durand  sei  zu  spät  ge- 
kommen, um  die  Theilung  Polens  zu  verhindern,  und  werde  vielleicht  nur  ein  Jahr 
in  Russland  bleiben.  „J'esp^re,  Sire,  que  cet  homme  ne  sera  pas  ä  craindre,  d'autant 
moins  qu'il  n'y  a  heureusement  personne  ici  qui  veuille  s'attacher  ä  la  France  ou 
qui  soit  contraire  a  l'union  des  trois  puissances ;  tout  le  monde,  au  contraire,  d^sire 
sa  conservation." 

>  Vergl.  Bd.  XXXII,  583.  —  ^  Vergl.  Nr.  21469.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXI, 
861 — 863.  —  +  Als  Gesandter  nach  Polen. 
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Potsdam,   24   novembre   1772. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris ,  par  votre  dep^che  du 
10  de  ce  mois ,  toute  la  justice  que  le  comte  de  Panin  continue  de 
rendre  ä  mes  sentiments  pour  la  Russie.  Je  ne  les  dementirai  sürement 
jamais ;  bien  au  contraire,  plus  ce  ministre  apprendra-t-il  ä  me  connaitre, 
et  plus  reconnaitra-t-il  dans  ma  fagon  de  penser  et  d'agir  Tallie  le  plus 
fidele  et  le  plus  zele  de  sa  cour. 

Je  ne  vous  sais  pas  moins  de  gre  des  eclaircissements  que  vous 
me  donnez  au  sujet  du  sieur  de  Saldern.  Je  lui  ai  toujours  reconnu 
un  caract^re  extremement  vif,  et  il  est  bien  vrai  que,  par  les  exc^s  de  sa 
vivacite,  il  a  souvent  indispos^  bien  du  monde  contre  la  Russie  dont 
il    aurait    pu  gagner  l'amitie  par  un  peu  plus  d'affabilitd  et  de  douceur. 

Au  reste,  mes  ordres  d'hier^  vous  auront  fait  voir  de  nouveau  que, 
dans  le  fond ,  l'Autriche  n'est  pas  contente  de  la  portion  qu'elle  a 
obtenue  du  ddmembrement  de  la  Pologne.  Elle  a  trop  bon  appetit 
pour  en  6tre  satisfaite,  et  comme  la  proximite  de  la  paix  avec  la  Porte 
ne  lui  laisse  gu^re  d'esperance  de  tourner  ses  vues  du  cote  de  la  Hon- 
grie ,  eile  voudrait  au  moins  que  nos  portions  en  Pologne  fussent 
agrandies.  C'est  lä  le  but  des  propositions  du  prince  de  Kaunitz ,  et 
il  parait  clairement  par  le  memoire  que  je  vous  ai  communique  en 
copie, ""  que  ses  vues  portent  sur  un  tel  agrandissement.  Pour  moi,  je 
puis  etre ,  en  quelque  fagon ,  assez  indifferent  ä  tout  cela.  Si  ses  pro- 
positions sont  accueillies  en  Russie,  et  qu'en  consequence  on  pense 
efifectivement  ä  augmenter  nos  portions,  je  ne  manquerai  pas  d'y  avoir 
ma  part.  Si ,  au  contraire ,  on  les  laisse  dans  l'etat  011  elles  sont ,  j'y 
acquiescerai  egalement. 

Quant  ä  la  ville  de  Danzig,  je  suis  bien  aise  de  savoir  maintenant 
comment  on  pense  veritablement  ä  ce  sujet  ä  la  cour  oü  vous  6tes. 
J'y  compasserai  mes  demarches  pour  arranger  cet  article  sans  bruit  et 
Sans  eclat;  je  n'attends  qu'une  reponse  encore  pour  depecher  mon 
homme  ä  Danzig  et  pour  entamer  la  ndgociation  dont  je  vous  ai  dejä 
parle ,  avec  le  magistrat  de  cette  ville.  3  La  Saison  meme  parait  la 
favoriser.  La  navigation  commence  ä  reposer,  ainsi  que  le  commerce; 
de  Sorte  que  j'esp^re  de  trouver  ma  partie  adverse  plus  disposee  ä  un 
accommodement,  et  peut-etre  qu'au  printemps  prochain,  oü  le  commerce 
et  la  navigation  reprennent  leur  vigueur  ordinaire ,  tout  sera  regld  ä 
l'amiable.  De  toutes  les  puissances  etrang^res  il  n'y  a  que  l'Angleterre 
qui  regarde  avec  des  yeux  extremement  jaloux  que  je  reste  maitre  de 
ce  port,  et  qui  anime  le  plus  les  autres  contre  moi.  Je  tächerai  d'apaiser 
ses  clameurs ,  et  je  m'occupe  dejä  ä  trouver  des  moyens  propres  ä  les 
apaiser. 

J'esp^re  meme  que  mes  peines  ne  resteront  pas  sans  effet ,  et  je 
voudrais    seulement    que   je    puisse   dire  autant  de  la  nouvelle  sc^ne  en 

■   Nr.   21528.  —  ^  Vergl.  S.   70.   —  3  Vergl.  S.   21    und   37. 
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Norw^ge.  II  est  vrai  que  jusques  ici  il  n'y  a  encore  que  des  soupgons 
bien  forts  contre  le  roi  de  Suede,  et  qu'il  faut  attendre  si  la  revolution 
en  Norw^ge  eclatera  ou  non.  Je  crains  que  toute  cette  histoire  ne  fasse 
un  tr^s  grand  bruit  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  et  ne  l'anime  encore 
davantage  contre  le  roi  de  Suede.  En  attendant  eile  y  trouvera  aussi, 
ä  ce  que  je  crois ,  un  motif  de  plus  de  hater  la  conclusion  de  sa  paix 
avec  la  Porte  pour  pouvoir  agir  plus  librement  contre  la  Su^de. 

Les  affaires  de  Pologne  d'ailleurs ,  au  lieu  de  s'apaiser,  paraissent 
plutot  s'agiter  de  nouveau ,  et  il  y  a  surtout  du  cöte  de  Posnanie  un 
prince  de  Sulkowski  qui  a  forme  le  dessein  de  rendre  la  Grande-Pologne 
entierement  independante.  '  Mes  avis  de  France  que  vous  aurez  trouves 
ä  la  suite  de  mes  derniers  ordres,  vous  auront  aussi  fait  voir  que  les 
Confederes  ne  sont  pas  non  plus  rien  moins  que  tranquilles  ;  ^  de  sorte 
que  la  pacification  de  Pologne  rencontrera  encore  bien  des  difficultes, 
et  que  peut-etre  nous  serons  au  printemps  prochain,  avant  que  tout  soit 
apaise  et  tranquille. 

Enfin,  malgre  tout  ce  que  vous  me  dites  du  sieur  Durand,  je  reste 
dans  mon  idee  que  le  comte  Panin  ne  saurait  mieux  faire  que  de  le 
faire  observer  et  eclairer  de  pr^s.  Adroit  et  intrigant  au  possible,  on 
doit  s'attendre  de  sa  part  qu'il  se  plaira  ä  ourdir  quelque  trame  ä  la 
cour  oü  vous  etes ,  et  ce  ne  sera  sürement  que  l'impossibilite  seule  qui 
le  retiendra  de  satisfaire  son  penchant  et  sa  passion  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21533.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  BERLIN. 

Potsdam,   25.  November  1772. 

Obgleich  nach  dem  in  Abschrift  angeschlossenen  Bericht  Meines 
Geheimen  Raths  Tietz  zu  Danzig  vom  20.  dieses  Monats  der  dasige 
Magistrat  allen  Vergleich  über  die  Zolleinnahme  von  sich  weiset ,  ^  so 
will  Ich  doch  dazu  durch  Euch  nach  der  Euch  bereits  eingehändigten 
Instruction  ■*  noch  einen  neuen  Versuch  machen.  Tretet  also  nunmehro 
Eure  Reise  nach  Danzig  ohne  geringsten  weiteren  Anstand  an  und  thut 
Euer  möglichstes ,  Meine  Absichten  zu  erreichen ;  Ich  werde  Mich  da- 
gegen erzeigen  als  etc.  ^  .  ,  .  , 
^  ^               ^  Friderich. 

Nach  dem  Concept.  


'  Vergl.  S.  51.  —  *  Vergl.  S.  71.  —  5  Wie  Tietz  berichtete,  hatte  der 
Magistrat  die  von  ihm  verlangte  Abordnung  einer  Deputation  zur  Verhandlung  mit 
ihm  abgeschlagen,  „unter  dem  Vorwande ,  dass  die  ihrem  Könige  schuldige  Pflicht 
der  Treue  es  nicht  erlaube,  ohne  dessen  Bewilligung  sich  in  eine  dergleichen  Con- 
ference über  ihre  Angelegenheiten   einzulassen"  (vergl.  S.  32).  —  +  Vergl.  S.  37. 


—  1^  — 

2  1534-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.^ 

Potsdam,   25  novombre   1772. 

Le  premier  coup  d'essai  d'accommoder  mes  differends  avec  la  ville 
de  Danzig  vient  de  manquer;  le  magistrat  decline  enti^rement  d'ecouter 
mes  propositions ,  sous  le  specieux  pretexte  de  ne  pouvoir  entrer  en 
negociation  sans  l'aveu  du  roi  de  Pologne.  ^  Ce  refus  ne  me  rebutera 
cependant  point ,  je  lui  depecherai  plutot  un  de  mes  conseillers  priv^s 
de  finances  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'arranger  cette  affaire  d'une 
mani^re  convenable  pour  le  bien  general  du  commerce.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  535.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    25   novembre    1772. 

Les  nouvelles  des  vues  du  roi  de  Su^de  sur  la  Norwdge  sont 
effectivement  telles  que  je  vous  les  ai  communiquees,  et  que,  seien  votre 
depeche  du  18  de  ce  mois ,  on  les  a  egalement  regues  ä  la  cour  oü 
vous  etes.  ■*  Jusques  ici  je  n'en  ai  encore  point  d'autres,  et  d^s  que 
j'en  apprendrai  de  plus  detaillees,  je  ne  tardeiai  point  de  vous  en  faire 
part  pour  en  avertir  le  prince  de  Kaunitz.  Toutefois  j'esp^re  encore 
que  ces  nouveaux  troubles  n'eclateront  point  dans  un  embrasement 
general,  et  qu'on  trouvera  peut-etre  encore  moyen  de  les  apaiser 
ä  temps. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne  et  leur  pacification ,  vous  paraissez 
n'avoir  pas  bien  saisi  l'idee  du  prince  de  Kaunitz.  ^  H  menace  les 
Polonais  par  la  perspective  d'un  second  demembrement ,  et  comme  le 
plus  grand  nombre  de  ces  citoyens  ne  consentiront  point  ä  la  cession 
du  premier  et  ne  s'accommoderont  point  ä  la  mani^re  dont  on  veut 
pacifier  leur  patrie ,  ce  ministre  pourrait  bien  faire  reussir  l'entreprise 
d'un  second  partage.  Pour  moi ,  je  ne  m'y  opposerai  point.  Si  ce 
second  partage  a  lieu,  j'y  aurai  ma  part,  cela  va  sans  dire ;  si,  au  con- 

'  Nach  Vermerk  der  Cabinetskanzlei  ist  obiger  Erlass  „in  simili"  ergangen  an 
Edelsheim,  Goltz,  Arnim,  Thulemeier,  Jeanneret  de  Dunilac  und  an  Benoit  (vergl. 
Nr.  21  536).  —  *  Vergl.  Nr.  21  533.  —  3  Vergl.  Nr.  21  533.  —  +  Edelsheim  berichtete: 
„On  a  dejä  ici  de  Stockholm  meme  ä  peu  pres  les  memes  nouvelles  que  Votre 
Majest^  a  regues  de  Copenhague  (vergl.  Nr.  21476).  Toutefois  le  prince  Kaunitz  a 
de  la  peine  ä  se  persuader  qu'elles  soient  enti^rement  fond^es."  —  5  Edelsheim  be- 
richtete ,  dass  nach  Reviczkys  Meldung  Benoit  und  Stackeiberg  die  von  Panin  vor- 
geschlagenen gütlichen  Mittel  (vergl.  S.  12)  als  ganz  unannehmbar  und  unzweck- 
niässig  betrachteten.  „Le  plan  du  prince  Kaunitz  (vergl.  S.  65)  n'est  en  effet  pas 
ä  beaucoup  pr^s  si  couteux  ,  et  dans  I'incertitude  du  sort  des  provinces  qui  restent  ä 
la  Pologne,  il  parait  que  des  menaces  et  des  demonstrations  vigoureuses  determineront 
plus  promptement  ces  faibles  citoyens  que  de  bonnes  paroles." 
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traire,  il  reste  au  croc,  je  m'en  consolerai,  je  me  bornerai  ä  ma  premiere 
portion  comme  les  deux  autres  puissances.  Dans  ce  dernier  cas,  il  nous 
suffira,  ä  la  verite,  pour  nous  en  particulier,  d'obtenir  la  cession  formelle 
par  la  Diete;  mais  je  ne  crois  pas  pour  cela  que  nous  puissions  retirer 
nos  troupes  des  autres  districts  de  la  Pologne ,  avant  d'avoir  pourvu  ä 
l'entretien  du  Roi.  En  effet ,  et  si  les  Polonais  ne  voient  une  fois  nos 
troupes  que  dans  l'eloignement,  ils  renouvelleront  leurs  chicanes  tant 
sur  cet  article  que  sur  tous  les  autres  qui  restent  encore  ä  arranger  avec 
eux,  et  auxquels  nous  ne  les  ferons  sürement  pas  consentir,  ä  moins  de 
laisser  nos  troupes  jusques  ä  l'arrangement  complet  aux  environs  de 
Varsovie. 

N'oubliez  pas  de  faire  confidemment  part  de  tout  ceci  au  prince 
de  Kaunitz ,  et  si  vous  avez  quelques  nouvelles  positives  des  arrange- 
ments  que  la  cour  oü  vous  etes,  a  faits  dans  les  provinces  de  sa  portion, 
faites-m'en  incessamment  part.  Je  serais  bien  aise  de  savoir  si  eile  y 
a  adopte  les  memes  principes  d'administration  que  j'ai  suivis. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  536.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  novembre   1772. 

Je  vois  avec  plaisir,  par  votre  depeche  du  18  de  ce  mois,  que  les 
idees  que  je  vous  ai  fournies  sur  la  Pologne  par  mes  ordres  du  5,  vous 
mettent  ä  meme  d'envisager  maintenant ,  comme  il  faut,  les  choses 
relativement  ä  ce  royaume. ' 

Le  precis  de  la  declaration  que  le  prince  Kaunitz  propose  de  faire 
lä  oü  vous  etes,  que  je  vous  ai  egalement  communique  par  mes  ordres 
precedents,  ^  vous  donnera  aussi  ä  connaitre  que  l'opinion  de  ce  ministre 
autrichien  est  que  l'unique  moyen  pour  porter  les  Polonais  ä  faire  la 
cession  et  renonciation  aux  districts  que  nous  exigeons,  sera  celui 
d'augmenter  nos  portions ,  afin  de  les  forcer ,  par  la  perspective  des 
suites  de  leur  obstination ,  ä  finaliser  promptement  toute  cette  affaire. 
De  quelque  maniere  qu'on  s'y  prenne,  cela  me  sera  toujours  assez  in- 
different. Si  l'augmentation  de  nos  portions  a  lieu,  j'y  gagnerai  pareille- 
ment  de  mon  cote ;  mais  si  eile  ne  se  fait  pas ,  je  n'y  perdrai  rien 
non  plus. 

En  attendant  et  quoi  qu'il  en  arrive ,  n'oubliez  pas  de  flatter  tou- 
jours de  votre  mieux  le  baron  de  Stackeiberg  et  d'employer,  d'une 
maniere  qu'il  ne  puisse  s'en  trouver  choque,  les  moyens  que  je  vous 
ai  suppedites,  pour  captiver  ce  ministre  et  le  mettre  dans  mes  interets.  ^ 

^  Benoit  berichtete:  „II  etait  grand  temps,  Sire,  que  Votre  Majeste  voulut  bien 
m'ouvrir  Ses  idees  sur  la  Pologne,  ainsi  que  l'ordre  du  5  du  courant  (Nr.  21464) 
m'en  met  au  fait ,  comme  nous  n'en  sommes  encore  qu'aux  simples  exhortations  et 
les  termes  generaux  avec  les  Polonais."  —  *  Vergl.  Nr,  21  524.  —  3  Vergl.  Nr.  21464. 


Benott  erhält  Mittheilung  von  dem  auf  seine  Erinnerung  auch  an  die  west- 
preussischen  Castellane  ergehenden  Verbot,  sich  in  dieser  Eigenschaft  zum  polnischen 
Reichstag  zu  begeben  (vergl.  S.  21.  22),  sowie  von  der  Sendung  Reichardts  nach  Danzig 
(vergl.  Nr.  21  534). 

Nach  dem  Concept. FederiC. 


2  1  537.  AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   25  novembre   1772. 

Tout  ce  que,  suivant  votre  depeche  du  20  de  ce  mois,  on  impute 
ä  rfilectrice  douairi^re  ä  l'egard  de  ses  tripotages  avec  les  mecontents 
polonais,  et  les  idees  baroques  qu'on  lui  prete  sur  ce  royaume, '  ne  me 
surprennent  point.  J'y  ajoute  facilement  foi  et  ne  doute  pas  que  de 
pareilles  vues  ne  l'engageront  ä  y  employer  encore  le  peu  d'argent 
qu'elle  peut  avoir. 

En  attendant,  je  ne  sais  si  on  s'en  trouvera  mieux  des  arrangements 
dont  vous  faites  mention ,  pour  placer  ä  la  tete  des  differents  departe- 
ments  de  la  cour  oü  vous  etes,  des  roturiers.  ^  Peut-etre  aussi  n'est-ce 
que  par  defaut  de  trouver  dans  la  noblesse  des  sujets  capables  de  remplir 
ces  postes,  que  l'on  y  a  recours.  Dans  ce  cas,  il  y  a  toute  apparence 
que  celle-ci  ne  s'applique  plus  si  fort  comme  autrefois  aux  etudes,  puis- 
que ,  Sans  cela ,  il  est  ä  croire  qu'on  y  regorgerait  parmi  eile  de  per- 
sonnes  propres  ä  y  etre  employees. 

Vous  ferez  parvenir,    au  reste ,   d'une  mani^re  convenable  la  lettre 

ci-jointe  -^  ä  son  adresse. 

Federte. 

Nach    dem  Concept.  

21538.     AU   SECR^TAIRE   DE   LEGATION   DE  JE  ANNERET   DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,   26  novembre  1772. 

Votre  reponse  au  ministre  de  Russie,  dont  vous  me  rendez  compte 
dans  votre  depeche  du   1 3  de  ce  mois ,  ■♦    est  trds  sensde ;    eile  explique 

'  Borcke  berichtete,  man  schreibe  der  Churfürstin-Wittwe  den  Plan  zu,  „de 
procurer  la  couronne  de  Pologne  ä  l'^lecteur  de  Bavi^re  son  fr^re.  Cette  Princesse 
est  tellement  imbue  de  l'idee  que  le  roi  de  Pologne  d'ä  pr6sent  ne  saurait  rester  sur 
le  trone,  qu'aucun  ev^nement  ne  saurait  la  detromper  ä  cet  egard.  Elle  a  rassemble 
en  Bavi^re  tous  les  debris  des  Confeder^.«!."  —  ^  Borcke  berichtete  über  die  Nobilitirung 
von  drei  Verwaltungsbeamten.  „Le  public  croit  que  tous  les  trois  sont  destines,  ä 
la  premi^re  vacance ,  a  diriger  en  chef  le  d^partement  dans  lequels  ils  travaillent 
actuellement."  —  3  Die  Antwort  des  Königs  vom  25.  auf  das  Dankschreiben  des 
Prinzen  Xaver,  Dresden  14.  November,  für  die  Bewilligung  des  Passes  (vergl.  S.  54). 
Der  König  schreibt:  „J'ai  saisi  cette  occasion  de  faire  plaisir  ä  Votre  Altesse  Royale, 
avec  le  meme  empressement  avec  lequel  je  profilerai  de  toutes  Celles  qui  pourraient 
se  rencontrer  dans  la  suite."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  ■>  Jeanneret  de  Dunilac 
halte  Mussin  Puschkin  von  der  Äusserung  Rochfords  betreffend  die  Neigung  Englands, 
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parfaitement  bien  mes  sentiments  et  mes  dispositions ,    et  eile  a  trouve, 
par  consequent,  toute  mon  approbation. 

Au  reste ,  ce  que  vous  ajoutez  sur  la  fagon  de  penser  de  la  cour 
oü  vous  etes ,  relativement  ä  la  Sudde,'  indique  qu'il  y  a  eu  quelque 
Variation.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  au  moins,  c'est  qu'elle  a  donne  les 
assurances  les  plus  fortes  au  Danemark  qu'elle  ne  laisserait  point  passer 
de  vaisseaux  frangais  par  la  Manche  pour  aller  au  secours  de  la  Su^de ; 
de  Sorte  que  vous  ne  negligerez  rien  pour  percer  le  voile  qui  cache  les 
veritables    intenlions  de  cette  cour,    et  pour  en  approfondir  le  myst^re. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


21539.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,    26  novembre  1772. 

L'Angleterre  pense  toujours  ä  des  alliances  dans  le  Nord.  La  copie 
ci-jointe  de  mes  dernieres  lettres  de  Londres  du  13  de  ce  mois  -  en 
fournit  une  nouvelle  preuve.  Elle  vous  apprendra  en  m^me  temps  la 
reponse  sage  et  sensee  que  mon  secretaire  d'ambassade  a  donnee  ä  ce 
sujet  au  ministre  de  la  cour  de  Russie,  Elle  explique  parfaitement  bien 
mes  sentiments  et  dispositions.  Tr^s  satisfait  de  mon  alliance  avec  la 
cour  oü  vous  etes,  je  n'en  demande  point  d'autres.  D'ailleurs  l'on  ne 
se  trompe  sürement  pas  en  attribuant  ce  desir  de  l'Angleterre  ä  l'ap- 
prehension  oü  eile  est  d'une  guerre  avec  la  France.  De  tout  temps 
eile  n'a  recherche  des  alliances  que  lorsqu'elle  a  senti  le  besoin  qu'elle 
en  a;  mais  toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  d'etre  fid^le  aux  engagements 
reciproques  qu'elle  a  pris  par  de  pareilles  liaisons,  eile  a  fait  la  sourde 
et  a  cherche  mille  pretextes  specieux  pour  s'en  dispenser. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 


2  1  540.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  POTSDAM. 

Potsdam,    26  novembre   1772. 

La  depeche  de  mon  secretaire  d'ambassade  de  Jeanneret  de  Dunilac 
ä  Londres ,  en  date  du  13  de  ce  mois ,  ^  me  parait  assez  interessante 
pour    vous    la    communiquer    ci-joint   en  copie.     Elle  vous  donnera  une 

Allianzen  im  Norden  zu  schliessen  (vergl.  Bd.  XXXII,  551),  unterrichtet,  mit  dem 
Zusatz,  „que  Votre  Majeste  paraissait  si  contente  des  alli^s  qu'EUe  avait,  que  j'oserais 
presumer  qu'Elle  ne  pensait  pas  ä  en  augmenter  le  nombre,  et  suppose  qu'Elle  en 
eüt  les  dispositions  ,  il  pouvait  etre  persuad^  qu'elles  ne  seraient  jamais  qu'en  faveur 
de  sa  cour". 

'  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete:  Le  minisl^re  britannique  „peut-etre  dans  le 
fond  de  l'ame  n'est  pas  si  fache  de  la  revolution  de  Sufede  qu'il  voudrait  le  faire 
croire."  —  ^  Vergl.  Nr.  21  538.  —  3  Vergl.  Nr.  21  538. 
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idee  succincte  des  dispositions  de  cette  cour ,    tant  pour  une  alliance  ä 

former    dans    le  Nord    que    relativement  ä  la  revolution  de  Suede.     Ce 

dernier    article   cependant    exige   quelques  eclaircissenients  ulterieurs ,    et 

je    ne    saurais    le    cornbiner    surtout  avec  les  assurances  que  je  sais  que 

cette    cour    a    donnees    au  Danemark   de  ne  point  permettre  le  passage 

de    la    Manche    ä    tout    vaisseau    frangais    qui    voudrait    porter  quelque 

secours  en  Su^de. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2  1  541.    A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  27  novembre   1772. 

Madame  ma  Soeur.  Je  ne  doute  pas,  Madame,  des  sages  mesures 
qu'on  ait  prises  en  Danemark  pour  se  garantir  d'une  irruption  imprevue, ' 
et  je  ne  crois  pas  que  le  roi  de  Suede  ne  reussisse,  ä  moins  qu'il  n'y 
ait  un  soulevement  general  en  Norvv^ge.  C'est  ce  qui  decidera  de  toute 
cette  entreprise. 

Votre  Majeste  compte  plus  sur  mon  credit  que  je  n'y  compte  moi- 
m6me.  ^  L'ascendant  de  la  France  est  si  puissant  en  Su^de  que  la  voix 
et  les  avis  des  proches  n'y  trouvent  aucun  acc^s.  D'ailleurs,  comme 
j'ai  eu  la  satisfaction  de  vous  le  mander,  3  Madame,  dans  l'absence  du 
Roi  toutes  les  declarations  que  je  pourrais  faire ,  conjointement  meme 
avec  la  Russie,  ne  porteraient  point  coup,  parcequ'ou  le  coup  est  frappe 
ou  bien  le  projet  est  dejä  manque.  Mais,  des  qu'on  en  saura  les  suites, 
et  que  la  cour  de  Rassie  se  sera  concertee  sur  cet  ev^nement ,  les  de- 
clarations ne  manqueront  pas  de  se  faire  et  d'etre  soutenues.  D'ailleurs, 
Madame,  le  comte  Dönhoff,  qui  reside  de  ma  part  ä  Stockholm,  a  de- 
mande  un  conge  de  quelques  mois  pour  se  rendre  sur  ses  terres ,  ^  et 
le  resident  qui  se  trouve  ä  cette  cour,  n'y  mettrait  pas  le  m^me  poids. 
Nous  aurons  bientöt  des  lettres  de  Russie,  et  nous  pourrons  agir  alors. 
Aprds  tout,  Madame,  il  faudra  laisser  passer  cet  hiver  et  attendre  le 
printemps ;  car  toutes  les  declarations  qui  ne  sont  pas  soutenues  par  la 

'  Die  Königin- Wittwe  Juliane  Marie  berichtete,  21.  November  (ohne  Ort),  über 
die  Maassnahmen  für  den  Unterhalt  der  dänischen  Armee.  —  ^  Juliane  Marie  schrieb: 
„Une  parole  de  la  part  de  Votre  Majeste  suffirait  pour  arreter  notre  voisin  inquiet  et 
turbulent  au  milieu  de  sa  carri^re,  par  quoi  Elle  previendrait  peut-etre  que  la  guerre 
ne  s'allume  dans  le  Nord  .  .  .  Votre  nom  seul  vaut  une  arm6e,  et  je  crois  que,  pour 
decourager  toute  la  nation  su^doise,  il  suffirait  que  Votre  Majeste  Se  declarät  pour 
nous  et  contre  l'entreprise  du  roi  de  Su^de.  Mais,  si  Elle  croit  ne  devoir  parier 
avant  la  Russie  (vergl.  Nr.  21478),  votre  sagesse  m'en  impose  le  silence.  Cependant 
je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  que  les  ministres  de  Russie  ici  [Simolin]  et  ä 
Stockholm  ne  cachent  point  ä  celui  de  Su^de  les  sentiments  de  leur  souveraine  ä 
notre  egard;  je  souhaiterais,  s'il  m'est  permis  de  le  demander,  que  celui  de  Votre 
Majeste  oserait  en  faire  autant,  et  je  suis  süre  que  ceci  ferait  l'effet  que  je  desire."  — 
3  Vergl.  S.  60.  —  4  Vergl.  S,  48. 


force,    ne    fönt    que    de   faibles  impressions.     Je  suis  avec  toute  la  con- 

sideration  possible,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Majeste  le  bon  frere  et 

beau-fr^re  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


21542.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  novembre  1772. 
L'opinion  que  les  choses  en  viendront  ä  une  brouillerie  ouverte 
entre  le  Danemark  et  la  Su^de,  parait  se  confirmer  de  plus  en  plus  par 
tout  ce  que  votre  depeche  du  21  de  ce  mois  renferme  ä  cet  egard.  ^ 
La  revolution  en  Norw^ge ,  comme  je  vous  Tai  dejä  dit ,  en  decidera, 
et  si  eile  a  lieu,  la  guerre  entre  ces  puissances  est  assuree  et  inevitable. 
II  s'agirait  de  savoir  si  c'est  la  nation  entiere  de  ce  royaume  qui  est 
portee  ä  la  revolte ,  ou  seulement  la  plus  grande  ou  bien  la  moindre 
partie  d'elle,  Mandez-moi  ce  que  vous  savez  ä  ce  sujet,  et  ayez  soin  de 
me  marquer  egalement  ä  combien  on  evalue  approchant  le  nombre  total 

des  habitants  de  ce  pays.  ^     , 

Federic, 
Nach  dem  Concept. 


21  543.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

X  rinz  Heinrich  schreibt,  Rheinsberg  24.  November:  „Vous  daignez,  mon  tr^s 
eher  Fr^re,  me  faire  le  tableau  de  la  Situation  de  TEurope;*  ce  qui  m'est3  le  plus 
agr^able ,  en  le  contemplant,  c'est  de  voir  que  vous  y  etes  la  principale  personne. 
Quelque  chose  que  vous  entrepreniez ,  vous  etes  comme  la  cheville  ouvriere ,  tous  les 
autres  ressorts  suivent  l'impulsion  de  celle-lä, 

II  est  vrai  que  dans  les  affaires  de  la  Su^de  vous  trouverez  des  obstacles,  mais 
je  n'en  suis  pas  moins  assure  qu'apr^s  I'agitation  qui  doit  necessairement  arriver 
apris  les  evenements  que  le  roi  de  Su^de  fait  naitre,  que  vous  trouverez,  mon  tr^s 
eher  fr^re ,  des  moyens  par'lesquels  ma  soeur  et  sa  famille  seront  sauvees,  et  que  du 
moins  leur  Situation  deviendra  par  vos  soins  supportable.  Le  roi  de  Su^de  a  voulu 
suivre  la  maxime  qu'il  faut  pr^venir  ses  ennemis.  Elle  est,  sans  doute  ,  admirable, 
mais,  pour  la  soutenir,  il  faut  un  grand  coeur,  un  grand  courage  et  de  grande  force. 
Vous  faites  envisager  sa  v^ritable  Situation.  Outre  les  ennemis  au  dehors  il  aura 
tous  ceux  de  son  pays,  et  apr^s  avoir  joue  pendant  quelque  temps  le  role  de  roi,  il 
se  verra  pr^cipite  dans  un  abime  de  malheur.  J'ai  regu  une  lettre  de  ma  soeur;  eile 
ne  s'explique  pas  clairement,  mais  autant  que  j'en  puis  juger,  eile  n'est  pas  satisfaite 
et  ne  prevoit  pas  un  grand  bonheur. 

'  Nach  Arnim  stand  Gustav  III.  mit  einem  Truppencorps  dicht  an  der  nor- 
wegischen Grenze.  Arnim  berichtete  ferner  über  eine  schwedische  Anleihe  in  Amster- 
dam, über  Kanonentransporte,  Concentrirung  der  Truppen  an  der  norwegischen  Grenze 
und  über  den,  zufolge  den  letzten  Nachrichten  aus  Stockholm,  erlassenen  Befehl, 
„que  l'arm^e  füt  absolument  compl^te  sur  l'ancien  pied  de  66000  hommes ,  et  cela 
pour  le  12  janvier  au  plus  tard".  —  ^  Vergl.  Nr.  21  518.  —  3  Vorlage:  „n'est", 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  6 
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Je  ne  puis  m'empecher  de  bdnir  las  casuistes,  qui  ont  persuade  l'Imperatrice- 
Reine  que  c'est  une  oeuvre  meritoire  de  depouiller  des  barbares;  il  faut  esperer  que 
ce  dernier  sentiment  Temportera,  et  que  l'Imp^ratrice  etouffera  ses  scrupules,  qui 
sont  ä  cette  heure  si  hors  de  saison ,  pourvu  que  les  Polonais  persistent  dans  leur 
esprit  de  contradiction.  Je  crains  toujours  qu'on  les  ram^ne  ä  des  vues  qu'il  serait 
pour  eux  plus  sage  de  prendre ;  c'est  une  nation  si  lache  qu'on  ne  peut  jamais  compter 
sur  le  parti  qu'ils  ont  pris;  quelque  ferme  qu'il  paraisse,  ils  en  changent  bientot 
ensuite.  J'avoue  que  je  fais  bien  des  vreux  pour  ce  nouveau  partage ,  et  que  je 
souhaite  du  fond  de  mon  coeur  de  vous  voir  jouir ,  mon  tr^s  eher  fr^re,  de  tous  les 
avantages  qui  en  resulteront  pour  vous. 

La  bonte  que  vous  avez  eue  de  permettre ,  mon  tr^s  eher  fr^re ,  au  prince 
Frederic '  de  me  rendre  visite,  me  remplit  de  gratitude." 

[Potsdam]   27   novembre   1772. 

Mon  tres  eher  Frere.  La  part  que  vous  prenez,  mon  eher  frere, 
ä  tout  ce  qui  me  regarde,  me  fait  un  sensible  plaisir ;  en  eiifet,  nos  in- 
terets  sont  les  mSmes,  il  n'y  en  a  pas  deux.  Nos  deux  grandes  cours^ 
sont  ä  present  occupees  ä  imaginer  des  moyens  pour  pacifier  la  Pologne, 
mais  avec  cette  nation ,  qui  n'a  ni  jugement  ni  conduite ,  elles  y  per- 
dront  leur  latin.  Cette  afifaire  trainera  jusqu'au  mois  d'octobre  de 
l'annee  prochaine. 

On  me  mande  du  Danemark  que  le  roi  de  Suede  est  dejä  sur  la 
fronti^re  de  la  Norwege  avec  un  corps  de  troupes  de  12000  hommes 
et  du  canon  pour  les  sieges.  ^  Nous  attendons  donc  ä  present  le  mo- 
ment  qu'il  aura  passe  le  Rubicon.  Je  crois  bien  que  ma  soeur  est  in- 
qui^te;  cependant,  des  que  le  premier  pas  etait  fait,  savoir  celui  de 
s'etre  rendu  souverain,  il  ne  pouvait  plus  e'viter  la  guerre,  et  si  son  ex- 
pedition  en  Norwege  lui  re'ussit,  il  sera  du  moins  plus  en  etat  de  re- 
sister,  par  la  suite,  ä  ses  ennemis.  J'avoue,  mon  eher  frere,  que  je  suis 
tres  occupe  du  sort  de  ma  sceur,  et  que,  si  cela  se  pouvait,  je  voudrais 
lui  rendre  un  ineilleur  serviee  que  celui  precisement  de  l'empecher  de 
perir;  toutefois  je  ne  prdvois  que  trop  que,  dans  le  cas  oü  je  me  trouve, 
c'est  tout  ce  que  je  pourrai  faire  pour  eile. 

En  attendant  je  m'imagine  que  la  bonne  humeur  du  prince  Frederic 
vous  empechera ,  mon  eher  frere ,  d'engendrer  melancolie.  Mon  frere 
Ferdinand  m'a  choisi  pour  etre  parrain  de  son  fils ,  +  je  vais  demain  ä 
Friedriehsfelde  pour  m'acquitter  de  ce  pieux  devoir;  ma  soeur  Amelie 
y  sera  aussi ,  et  nous  serons  en  famille.  Je  vous  embrasse ,  mon  eher 
frere ,  en  vous  assurant  de  toute  la  tendresse  et  la  eonsideration  avec 
laquelle  je  suis,   mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung:.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Auf  sein  Gesuch  vom  14.  hatte  der  König  am  15.  November  dem  Prinzen 
Friedrich  von  Braunschweig  erlaubt ,  Prinz  Heinrich  in  Rheinsberg  zu  besuchen.  — 
*  Österreich  und  Russland.  —  3  Bericht  Arnims,  Kopenhagen  21.  November.  — 
•*  Prinz   Ludwig  Ferdinand,   yergl.  S.  69. 
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2  1  544-    A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  27  novembre  1772. 
Madame  ma  Cousine.  II  vaut  beaucoup  mieux  etre  naturel  que  de 
se  deguiser.  Vos  inquietudes,  Madame,  ne  me  paraissent  pas  etranges 
dans  un  moment  critique  qui  va  decider  du  sort  d'une  fiUe '  que  vous 
aimez.  C'est  dans  la  nature,  et  toute  mere  tendre  en  ferait  autant.  Je 
vous  dirai,  cependant ,  ma  chere  landgrave,  que  j'ai  un  pressentiment 
qui  me  porte  ä  croire  que  votre  fille  emportera  la  pomme;  il  y  a  dix 
probabilites  pour  la  chose ,  et  une  contre.  Selon  ce  calcul ,  ä  moins 
d'un  grand  caprice  de  la  Fortune,  nous  aurons  gain  de  cause.  Je  compte 
d'apprendre ,  dans  peu ,  que  la  paix  sera  signee  avec  les  Turcs,  et  ce 
sera  le  precurseur  des  noces,  auxquelles  je  ne  danserai  pas,  mais  aux- 
quelles  je  m'interesse  beaucoup.  Enfin,  Madame,  laissez  passer  encore 
trois  mois ,  et  j'esp^re  que  vous  aurez  une  pleine  satisfaction.  Je  me 
recommande  ä  votre  Souvenir  precieux,  en  vous  assurant  de  tous  les 
sentiments  distingues  avec  lesquels  je  suis,  Madame  ma  Cousine,  de 
Votre  Altesse  le  fidele  cousin  et  ami  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhändig.  

21545.      AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  26.  November,  auf  einen  (nicht  vorliegenden) 
Erlass  gleichen  Datums,  mit  dem  der  König  Abschriften  der  Weisungen  an  Benoit, 
Edelsheim  und  Solms^  übersandt  hatte:  „Le  memoire  et  la  declaration  sur  les  affaires 
de  Pologne  que  le  prince  Kaunitz  a  projetes ,  semblent  effectivement  autoriser  le 
jugement  que  Votre  Majeste  en  porte  dans  les  susdites  depeches,  et  les  vues  d'agran- 
dissement  qu'Elle  suppose  ä  la  cour  de  Vienne ;  mais  il  me  parait  que  ces  memes 
vues  se  trouvent  en  quelque  fagon  detruites  par  l'acte  secret  que  cette  cour  propose 
ä  la  signature  de  Votre  Majeste  et  ä  celle  de  la  cour  de  Russie,3  et  par  lequel  les 
trois  puissances  doivent  s'engager  d^s  ä  present  a  se  contenter  de  la  portion  qui  leur 
a  ete  assignee  par  le  traite  de  partage,  et  ä  renoncer  a  toute  pr^lention  quelconque 
aux  depens  de  la  Pologne,  du  moment  qu'on  sera  parvenu,  soit  par  menaces  ou 
autrement,  ä  se  procurer  une  cession  formelle  sur  les  susdites  possessions  de  la  part 
du  roi  et  de  la  republique  de  Pologne.  Les  expressions  de  cet  acte  me  paraissent 
si  fortes  et  si  positives  que  je  ne  vois  pas  comment  la  cour  de  Vienne  pourrait  vouloir 
etendre  les  bornes  de  ces  memes  possessions  apr^s  un  engagement  pareil ;  et  comme 
l'acte  en  question  est  assez  superflu  par  lui-meme  ,  je  serais  presque  tente  de  croire 
que  le  baron  d'Edelsheim  a  raison  en  supposant ,  comme  il  le  fait  dans  sa  depeche 
d'hier,+   que   cette    pi^ce    a    ete    motivee    par    quelque    vue  secrete ,    et  que  le  prince 

'  Prinzessin  Wilhelmine,  vergl.  Bd.  XXXII,  648.  Das  Schreiben  der  Land- 
gräfin Caroline  liegt  nicht  vor.  —  ^  Vergl.  Nr.  21535.  21536.  21539.  —  3  Vergl. 
S.  65.  —  4  Edelsheim  hatte,  Wien  18.  November,  berichtet:  „Votre  Majeste  jugera  .. . 
mieux  que  moi  s'il  peut  y  avoir  lä-dessous  quelque  finesse  particulifere,  et  si  on 
voudrait  peut-etre  par  ce  nouvel  engagement  Her  indirectement  les  mains  ä  Votre 
Majeste  sur  ce  qui  concerne  le  commerce  et  la  ville  de  Danzig. 

6* 


84    

Kaunitz  a  cru   devoir  Her  les  mains  a  sa  cour,   afin  de  pouvoir  exiger  la  meme  chose 
des  deux  autres  puissances." 

Potsdam,  27  novembre  1772. 

Je  ne  sais  si,  dans  votre  rapport  d'hier ,  vous  penetrez  assez  les 
vues  du  prince  de  Kaunitz  dans  son  memoire  et  dans  le  projet  de  son 
acte  secret.  Mais  apr^s  y  avoir  mürement  reflechi  et  combine  toutes 
les  singularites  de  la  conjoncture  presente,  il  me  semble  que  ce  ministre 
doute,  autant  que  moi,  qu'il  y  aura  moyen  d'amadouer  les  Polonais  et 
de  les  faire  consentir  ä  notre  premier  partage,  et  qu'en  ce  cas  il  pense 
effectivement  ä  un  second ,  et  ä  meitre  en  execution  ce  qu'il  ne  fait 
qu'indiquer,  dans  le  moment  present,  par  ses  menaces.  Le  temps  seul 
nous  fournira  la  meilleure  clef  ä  ce  myst^re  de  sa  politique. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  r  i  C. 


21546.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  27  novembre  1772. 
La  copie  ci-jointe  est  l'extrait  d'une  lettre  de  mon  lieutenant-gene- 
ral  prince  d'Anhalt- Bernburg -Schaumburg.  Vous  me  feriez  plaisir,  si 
vous  trouvez  moyen  de  seconder  les  vues  des  maisons  d'Anhalt  sur  le 
bailliage  de  Walternienburg  dont  il  est  question.  ^  Mais  comme  je 
sens,  en  m6me  temps,  toute  la  delicatesse  d'une  pareille  proposition, 
j'abandonne  aussi  ä  votre  jugement  seul  si  vous  croyez  que  je  puisse 
la    faire    de    bonne  mani^re  ä  Sa  Majeste  Imperiale ,    ou  s'il  conviendra 

mieux  que  je  n'y  paraisse  point  du  tout.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


21547.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  13.  November,  nach  Mittheilungen  von  Panin, 
über  die  Eröffnungen  des  wiener  Hofes  betreffend  die  österreichische  Vermittlung  in 
Schweden.  2  Panin  „m'a  assure  aussi  trös  positivement  qu'outre  ces  ouvertures-ci  eile 
n'avait  rien  fait  insinuer  qui  put  la  faire  soupgonner  de  prendre  de  l'ombrage  contre 
les  vues  de  Votre  Majeste  sur  la  Pomeranie  suedoise ;  qu'il  n'en  avait  ete  aucune- 
ment  question  ni  dans  l'entretien  du  ministre  autrichien  avec  lui,  ni  dans  celui  du 
prince  Kaunitz  avec  le  ministre  de  Russie  ä  Vienne,  et  que  tous  les  deux  n'avaient 
rien  touche  non  plus  de  ce  qui  devait  avoir  le  moindre  rapport  aux  diffdrends  de 
Votre  Majeste  avec  la  ville  deDanzig;  au  lieu  desquels  il  a  ajoute  fort  amiablement 

'  Prinz  Franz  Adolf  bat,  Halle  24.  November,  den  König,  Katharina  II.  zur 
Fürsprache  bei  dem  ch ursächsischen  Hofe  zu  bestimmen  ,  damit  die  Belehnung  „auch 
auf  die  übrigen  Anhaltinischen  Vettern"  ausgedehnt  würde,  da  andernfalls  Walter- 
nienburg nach  Aussterben  der  männlichen  Zerbster  Linie  an  Chursachsen  zurück- 
fiel. —  »  Vergl.  S.   2. 
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et  comme  de  son  particulier  seulement  qu'il  etait  persuade  que  Votre  Majeste  daigne- 
rait  ecouter  la  voix  de  l'equite,  et  qu'Elle  voudrait  Se  rappeler  la  promesse  qu'Elle 
avait  donnee  ä  Sa  Majest6  l'Imperatrice,  savoir  qu'en  consideration  de  son  intercession 
et  par  egard  pour  la  garantie  qu'elle  avait  donnee  ä  cette  ville  pour  la  conservation 
de  son  ind^pendance ,  Elle  n'empieterait  point  sur  sa  libertö,  et  que  Sa  Majest6 
Imperiale  croyait  qu'il  avait  ete  sous-entendu  aussi  qu'Elle  ne  generait  pas  son 
commerce."  ' 

Potsdam,    28  novembre   1772. 

Le  prince  de  Kaunitz  m'a  fait  faire  sur  las  affaires  de  Su^de  ä 
peu  pres  les  mSmes  insinuations  que ,  selon  votre  derni^re  depeche  du 
13  de  ce  mois,  il  a  fait  passer  en  Russie.  ^  Mais  autant  que  j'en  puis 
juger,  elles  ne  produiront  pas  un  grand  effet  ä  la  cour  oü  vous  etes; 
bien  au  contraire,  il  parait  tr^s  probable  que,  la  guerre  avec  les  Turcs 
dtant  une  fois  terminee  par  une  bonne  paix,  celle  avec  la  Su^de  com- 
mencera  tout  de  suite.  Les  nouvelles  que  j'ai  regues  de  ces  contrees, 
portent  que  le  roi  de  Suede  est  arrive  avec  quelques  troupes  sur  les 
frontieres  de  la  Norwege,  ^  mais  jusques  ici  elles  ne  sonnent  encore  mot 
de  la  pretendue  rdvolution  dans  ce  royaume ;  de  sorte  qu'il  faul  attendre 
si  eile  aura  effectivement  lieu  ou  si  Ton  n'a  fait  que  la  presumer. 

En  attendant  je  vous  proteste  que ,  pour  mon  personnel ,  je  n'ai 
aucune  vue  sur  la  Pomeranie  suddoise ,  et  vous  sentez  bien  que  des 
conquetes  ä  faire  sur  des  princes  qui  m'appartiennent  de  si  pres,  par 
les  tendres  liens  de  sang  qui  m'unissent  ä  eux ,  repugnent  trop  ä  ma 
fagon  de  penser  pour  en  concevoir  seulement  l'idee.  Aussi  suis-je  fer- 
mement  resolu  de  ne  nie  permettre  dans  toute  cette  afifaire  aucune  de- 
marche  qui  ne  soit  parfaitement  conforme  ä  mes  engagements ,  et  la 
cour  oü  vous  etes ,  peut  compter  que  je  ne  negligerai  jamais  de  les 
remplir  avec  la  derniere  fidelite  et  exactitude. 

Pour  ce  qui  est  des  clameurs  des  Danzicois,  je  ne  vous  dissimulerai 
point  qu'elles  me  donnent  bien  du  chagrin.  Je  vous  ai  dejä  informe 
que  la  premi^re  tentative  d'entrer  avec  eux  en  negociation  a  ete  en- 
tierement  infructueuse ,  et  que ,  pour  combler  leur  mesure ,  je  leur  ai 
depeche  un  second  depute,"*  pour  voir  s'il  n'y  a  absolument  point  de 
moyen  de  les  engager  ä  preter  l'oreille  ä  mes  propositions.  Je  n'ai 
aucune  idde  de  troubler  cette  ville  dans  ses  droits  et  dans  ses  libertes, 
et  je  respecterai  toujours  les  engagements  que  j'ai  pris  ä  cet  egard  avec 
la  Russie ;  mais  le  premier  boute-feu  dans  tout  ceci,  c'est  le  consul  bri- 
tannique  qui  rdside  ä  Danzig.  ^  Cet  homme  prend  ä  täche  de  les  animer 
contre  moi  et  de  les  eloigner  de  toute  idee  d'accommodement,  et  c'est 
ce  qui  m'a  engage  d'instruire  amplement  sur  ce  sujet  le  comte  de  Maltzan, 
qui  retourne  ä  son  poste  ä  Londres.  Je  souhaite  que  les  insinuations 
qu'il  va  faire  en  consdquence,  aient  tout  le  succ^s  possible,  et,   en  atten- 

'  Vergl.  S.  73.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXII,  541.  542.  606.  —  3  Vergl.  S.  81.  — 
♦  Reichardt,  vergl.  Nr.  21  534.  —  5  Corry. 
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dant,  la  Russie   verra  au  moins  par  lä  que  je  ne  neglige  rien  pour  ter- 
miner cette  affaire  ä  ramiable. 

Enfin,  et  quant  au  lieutenant  de  Fragstein, '  vous  sentirez  bien  vous- 
m6me  que  je  ne  saurais  m'interesser  ä  un  officier  qui  a  pris  Service 
dans  des  troupes  etrangeres  lors  meme  qu'elles  agissaient  contre  moi. 
Une  teile  conduite  est  trop  rdvoltante  pour  etre  oubliee,  et  il  n'a  qu'ä 
rester  oü  il  est.  Je  ne  ferai  aussi  aucune  reponse  ä  la  lettre  que  vous 
m'avez  adressee  de  sa  part ,  et  vous  n'avez  qu'ä  l'instruire  vous-m§me 
de  ce  que  je  viens  de  vous  marquer  ä  son  sujet. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  6  r  1  C. 


21548.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FTNCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  28  novembre   1772. 

Voici  un  nouveau  phenom^ne  pour  mes  annales.  Le  nabob  Hyder 
Ali  de  la  cöte  de  Malabar  m'a  depeche  un  juif^  avec  la  lettre  ci-jointe 
en  persan  et  des  presents.  Le  porteur  pretend  qu'il  y  est  question 
d'un  etablissement  de  commerce  ä  former  sur  cette  cote ,  et  que  ce 
Prince  basane  me  fait  des  offres  tr^s  avantageuses  pour  son  succ^s. 
Le  defaut  d'une  marine,  il  est  vrai,  ne  me  permettra  point  d'en  profiter, 
et  je  me  rappelle,  k  cette  occasion,  le  fort  Fredericsbourg  sur  la  cöte  de 
Guinee  du  temps  de  mon  aieul ,  le  Grand  Electeur. "'  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  suis  curieux  de  savoir  le  contenu  de  cette  lettre,  et,  pour  cet 
efifet,  vous  aurez  soin  de  m'en  procurer  une  traduction  fidde  par  quelque 
savant,  soit  ä  Berlin,   soit  ä  Halle,  qui  entende  bien  le  persan. 

Au   reste,    voici    ce    que  j'ai  repondu  aujourd'hui  ä  la  depeche  du 

comte  de  Solms  du   13  de  ce  mois.  •♦  „     , 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2  1  549.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   29  novembre   1772. 
Personnellement  le  roi  de  Pologne  merite  sürement  quelque  indul- 
gence ,    et    les    expressions    dans    ses    lettres  dont  le  prince  de  Kaunitz, 
Selon    votre    depeche    du    21    de    ce  mois,    parait    si    pique,  ^   sont  aussi 

•  Fragstein  ,  der  bei  Zorndorf  gefangen  und  dann  in  russische  Dienste  getreten 
war,  bat,  Petersburg  2.  November  (a.  St.),  den  König  um  Wiederaufnahme  in  das 
preussische  Heer.  —  *  Goldschmidt.  —  3  Das  Fort  Gross-Friedrichsburg  war  1683 
angelegt  und  1721  an  Holland  verkauft  worden.  —  *  Vergl.  Nr.  21  547.  —  5  Edels- 
heim  berichtete:  „Ce  ministre  est  tr^s  piqu6  de  la  citation  que  le  roi  de  Pologne  a 
faite,  vers  la  fin  de  sa  protestation,  d'une  lettre  de  l'Imp^ratrice-Reine  du  26  janvier 
1771  ,  et  dont  le  reproche  tombe  naturellement  sur  le  prince  Kaunitz.  Tl  m'a  fait 
confidemment    l'aveu   de    sa  sensibilite  ä  ce  sujet,    et  il  m'a  insinue  .  .  .  que,    quand 
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peu  a  mettre  ä  sa  charge  que  ses  autres  demarches.  D'un  cöte,  il  est 
sous  la  tutelle  de  ses  oncles,  les  Czartoryski,  qui  se  sont  rendus  maitres 
de  son  esprit,  et  qui  lui  dictent,  pour  ainsi  dire,  ses  paroles  et  ses 
actions,  dans  la  vue  de  le  brouiller  avec  la  Russie  pour  parvenir 
d'autant  mieux  ä  leurs  desseins.  De  l'autre ,  il  est  obsede  par  une 
partie  des  Confdderes  qui  lui  reprochent  d'etre  d'une  parfaite  intelligence 
avec  nous ,  et  qui  sont  bien  aises  de  l'animer  egalement  ä  nous  dire 
des  choses  piquantes  pour  exciter  notre  indignation.  C'est  donc  ä  ces 
boute-feux  seuls  qu'il  faut  attribuer  tout  ce  qui  se  trouve  d'indecent 
dans  les  lettres  et  les  demarches  de  ce  Prince,  et,  aussi  longtemps  que 
nos  affaires  avec  lui  restent  en  suspens ,  ainsi  qu'elles  continuent  de 
l'etre,  il  n'y  a  aucun  changement  ä  attendre  de  sa  faiblesse.  Mais  des 
que  les  trois  cours  seront  une  fois  d'accord  sur  le  plan  de  pacifier  et 
d'arranger  ces  affaires ,  je  suis  persuade  que  tout  cela  prendra  une 
autre  face. 

Quant  aux  affaires  de  Suede ,  il  parait  que  le  prince  de  Kaunitz 
n'en  a  pas  encore  une  idee  bien  juste  et  claire. '  Comme  je  crois 
connaitre  en  partie  les  noeuds  de  la  conduite  du  Roi  dans  cette  ren- 
contre ,  vous  n'avez  qu'ä  en  informer  en  confidence  ce  ministre.  Le 
ministre  de  Russie  qui  reside  ä  Stockholm,  y  a  donne  ä  connaitre  assez 
intelligiblement  que  sa  cour  n'etait  rien  moins  que  satisfaite  de  la 
derni^re  revolution ,  et  le  roi  de  Suede  sent  tr^s  bien  que ,  das  que  la 
paix  avec  la  Porte  sera  faite ,  il  doit  s'attendre  que  la  Russie  lui 
demandera  raison  de  cet  ev^nement  et  lui  declarera  la  guerre.  II 
n'ignore  pas  non  plus  que,  dans  ce  cas-lä,  les  allies  de  la  Russie  seront 
oblige's  de  lui  preter  les  secours  stipules ,  et  qu'ainsi  il  aura  ä  la  fois 
trois  ennemis  ä  combattre ,  de  sorte  que ,  pour  se  debarrasser  d'avance 
d'un  de  ces  allies ,  il  a  forme  le  dessein  de  tomber  sur  la  Norvvege. 
Pour  executer  son  plan,  il  a  demande  ä  la  France  les  arrerages  de  ses 
subsides  et  celle-ci ,  ne  pouvant  paL-  les  fournir  de  ses  propres  fonds, 
a  engage  l'Espagne  ä  les  lui  faire  remettre  en  billets  de  banque  de 
Suede.  ^  Mais,  sentant  bien  que  ces  arrerages  n'etaient  point  suffisants 
ä    l'execution    de    ses    desseins ,    il    s'est   tourne    encore    du    cöte    de    la 

Votre  Majeste  et  la  cour  d'ici  voudraient  meme  souffrir  les  expressions  et  les  epith^tes 
insidieuses  et  choquantes,  particuli^rement  employees  dans  les  differentes  lettres  du  roi 
de  Pologne,  il  ne  concevait  pas  comment  la  Russie  avait  l'indulgence  de  s'accommoder 
d'une  conduite  si  revoltante  ä  son  egard,  ä  moins  qu'elle  ne  se  laissat  enchanter  par 
les  heiles  phrases  et  les  süperbes  louanges  du  sieur  Durand  a  Petersbourg." 

•  Edelsheim  berichtete,  nach  den  Berichten  aus  Stockholm  zweifle  Kaunitz  nicht 
mehr  an  den  Absichten  Gustavs  III.  auf  Norwegen;  „mais  il  n'en  trouve  pas  moins 
cette  entreprise  des  plus  imprudentes  et  des  plus  mal  imagin^es  pour  le  propre 
int^ret  de  ce  Prince,  en  affichant  des  projets  de  conquete  immediatement  apr^s  le 
changement  qui  s'est  fait  dans  la  Constitution  de  son  royaume.  II  avertit  en  effet  les 
voisins  de  l'usage  qu'il  incline  a  faire  de  son  pouvoir,  au  lieu  qu'il  eüt  et^  plutot 
de  sa  politique  d'^viter  du  moins  dans  les  commencements  tout  ce  qui  pourrait  leur 
dünner  le  moindre  ombrage."  —  *  Vergl.  S.  48.  49. 


Hollande,  oü  il  a  effectivement  negocie  et  touche,  sous  la  garantie  de 
ces  deux  couronnes,  la  somme  de  2  millions  et  700000  florins;'  j'ignore 
si  ce  sont  des  florins  de  Hollande  ou  d'Allemagne.  Muni  donc  de  cette 
somme ,  il  est  parvenu  ä  se  faire  un  parti  en  Norw^ge  et  ä  y  ourdir 
une  revolte  pour  se  rendre  maitre  de  ce  royaume.  Elle  a  du  eclater 
du  moment  qu'il  serait  arrive  sur  les  frontieres  de  ce  royaume,  oü  il 
doit  aussi  effectivement  etre  arrive  ä  l'heure  qu'il  est ;  de  sorte  qu'il 
faut  voir  maintenant  si  eile  a  eu  effectivement  Heu  ou  non.  Selon  mes 
nouvelles  de  Danemark,  ce  dessein  peut  reussir,  et  s'il  a  le  succes  que 
ce  Prince  s'en  promet,  il  gagnera  par  la  conquete  de  ce  royaume  un 
revenu  de  i  200000  ecus,  ce  qui  fait  dejä  une  somme  tr^s  considerable 
pour  la  Su^de,  outre  un  corps  de  40000  hommes  Norwegiens,  qui  y 
sont  en  garnison ,  et  dont  il  pourra  se  servir  contre  ceux  qui  voudront 
l'attaquer.  D'ailleurs  la  France  lui  a  promis  son  assistance  par  mer, 
et  cette  couronne  est  allee  si  loin  que  de  faire  proposer  par  son  ministre 
ä  Copenhague  ä  la  reine  douairiöre  Julie-Marie  qu'au  cas  qu'elle  voulüt 
mettre  son  propre  fils  ^  sur  le  tröne  de  Danemark  et  renoncer  sur  la 
Norw^ge,  eile  ferait  tous  ses  efforts  pour  le  soutenir  et  pour  lui  garantir 
cette  couronne.  3  Mais  je  puis  bien  assurer  d'avance  que  cette  Princesse 
ne  donnera  jamais  dans  cette  trame,  et  qu'elle  est  trop  sage  pour  con- 
tribuer  ä  detröner  le  Roi  legitime. 

Par  cet  expose  succinct  de  la  Situation  des  affaires  de  Suede  le 
prince  de  Kaunitz  jugera  sans  peine  que  toute  negociation  pour  etouffer 
le  feu  qui  couve  sous  les  cendres,  serait  ä  pure  perte.  Mais  il  n'en 
sera  pas  de  meme  de  la  mediation  de  sa  cour,  au  cas  que  les  affaires 
s'embrouillassent  effectivement  entre  la  Russie  et  la  Suede ,  et  je  me 
flatte  plutöt  que ,  si  la  cour  de  Vienne  veut  l'offrir ,  eile  ne  manquera 
pas  d'avoir  un  heureux  succes,  et  qu'elle  trouvera  moyen  ä  apaiser  ces 
nouveaux  troubles. 

Au  reste,  n'oubliez  pas  l'article  des  nouveaux  arrangements  de  la 
cour  oü  vous  etes ,  dans  ses  nouvelles  acquisitions ,  et  tachez  de  me 
faire,  en  meme  temps,  un  tableau  exact  de  l'augmentation  de  ses  troupes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


21550.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre  1772. 
Vos  deux  depeches  du   15   et  du   19  de  ce  mois,  qui  viennent  de 
m'entrer  ä  la  fois  avec  une  lettre  de  la  premiere  date,  ne  me  satisfont 
de  nouveau  en  aucune  maniere.     Les  intrigues  pour  donner  une  epouse 

'  Bericht  Arnims,  Kopenhagen  21.  November;  indessen  spricht  Arnim  nur  von 
„deux  millions  et  demi  de  florins",  und  die  Erlasse  an  Goltz  und  Thulemeier  vom 
30.  November  haben  die  Zahl  2400000  (vergl.  S.  89).  —  ^  Prinz  Friedrich.  — 
3  Bericht  von  Dönhoff,  Stockholm  30.  October, 
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au  comte  d' Artois ,  me  sont  fort  indifferentes ;  ce  sont  des  intrigues 
particuliöres  qui  ne  m'affectent  ni  en  blanc  ni  en  noir.  Malheureusement 
il  parait  que  vous  y  donnez  toute  votre  attention ,  et  vous  negligez 
Celles  de  la  politique ,  qui  regardent  principalement  les  interets  des 
differentes  cours  de  l'Europe,  et  qui  me  sont  de  bien  plus  grande  im- 
portance.  Que  le  roi  de  Sudde  a  touche  en  Hollande,  sous  la  garantie 
de  la  France  et  de  l'Espagne,  la  somme  de  2400000  florins/  c'est  ce 
qui  est  reste  cache  ä  vos  yeux ;  vous  n'en  touchez  pas  la  moindre  chose, 
et  cet  article  appartient  cependant  ä  ces  objets  qui  devaient  occuper 
continuellement  votre  attention.  Quand  sera-ce  que  j'aurai  lieu  d'etre 
satisfait  de  vos  depeches?  II  y  en  a  eu  jusques  ici  quelques-unes  de 
cette  trempe,  mais  le  nombre  en  est  si  petit  que  je  les  regarde  toujours 
comme  un  phenomene;  je  me  flatte  cependant  que  vous  vous  evertuerez. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


21 551.      AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LEGATION   DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  novembre  1772. 

Vous    m'avez    fait    plaisir    de    me    communiquer   les    nouvelles    de 

France    renfermees    dans    votre    derniöre    depeche    du    24   de  ce  mois.  ^ 

Et  comme   je  viens   d'apprendre  que  le  roi  de  Suede  doit  avoir  trouve 

moyen  de  negocier  en  Hollande,  sous  la  garantie  des  cours  de  Versailles 

et    de    Madrid,  un    emprunt    de  deux  millions  400000  florins,^    tächez 

de  decouvrir  ce  qui  en  est,  pour  pouvoir  m'informer  avec  certitude  en 

combien  cet  avis  peut  etre  fonde  ou  non.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21552.     AU  SECRfiTAIRE    DE  LEGATION    DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,   30  novembre   1772. 

Je  n'ai  nulle  peine  ä  me  persuader  que  dans  une  nation  aussi  sensee 
que  Test  la  nation  britannique,  il  ne  s'en  trouve  qui  portent  un  jugement 
aussi  equitable  sur  l'affaire  de  Danzig  que  vous  me  rapportez  dans  votre 
depSche    du    20    de    ce  mois,'*    qui,   pour  le  dire  en  passant,  vient  de 

'  Vergl.  S.  88.  —  ^  Thulemeier  berichtete  über  einen  Plan  Aiguillons,  Schweden 
mit  Russland  und  Dänemark  mit  Frankreich  zu  versöhnen  und  derart  ein  System  im 
Norden  zu  errichten ,  „dont  les  suites  lui  (Frankreich)  feraient  acquerir  une  influence, 
qui,  quoique  toujours  desiree,  ne  lui  a  pas  appartenu  jusqu'ici".  Durand  sei  ent- 
sprechend angewiesen  und  beauftragt,  zu  versuchen,  sich  in  die  russisch-türkischen 
Verhandlungen  zu  mischen.  —  3  Vergl.  S.  88.  —  *  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete: 
„Comme  cette  nation  est  en  general  tr^s  juste  et  fort  sensee,  eile  ne  peut,  par  cons^- 
quent,  meme  s'empecher  de  sentir  parfaitement  bien  que  chaque  Prince  peut  faire 
chez  lui  ce  que  bon  lui  semble." 
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m'entrer   avec  celle  du    17.  Mais  le  consul  d'Angleterre  dans  cette  ville 

n'appartient    sürement    point    ä    cette    classe.     Soit  interet  particulier  ou 

quelque    autre    motif,   il  prend  plutot  ä  täche  d'envenimer  ma  cause  et 

d'inciter    le    magistrat    ä  s'opposer  ä  toutes  les  voies  d'accommodement 

que  je  lui  fais  proposer ; '   de  sorte  que  vous  ne  ferez  pas  mal  de  glisser 

adroitement  dans  vos  conversations  qu'on  avait  bien  peu  de  sujet  d'etre 

satisfait  de  la  conduite  de  ce  boute-feu. 

Au  reste,   j'attends  ä  present  d'apprendre  de  vous  quelle  Sensation 

la    nouvelle    sc^ne    du    roi    de  Su^de  aura  faite  ä  la  cour  oü  vous  ^tes, 

et  quel  parti  eile  compte  de  prendre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

21553.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE    ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   30  novembre   1772. 

Ma  ch^re  Niece.  Vous  parlez  d'education,  ma  ch^re  enfant,  comme 
une  grande-m^re ;  ^  tout  est  prdmature  en  vous ,  et  vous  avez  ete  sage 
dans  un  äge  oü  les  enfants  n'ont  pas  encore  la  raison.  Ne  vous  etonnez 
donc  pas,  raa  ch^re  enfant,  si  je  vous  aime  tant ;  votre  heureux  naturel 
doit  vous  attirer  tous  les  coeurs.  Je  vous  fdlicite  des  bals  que  vous 
aurez  cet  hiver;  j'y  prends  part,  parcequ'ils  vous  divertiront  et  couperont 
un  peu  l'uniformite  de  votre  train  de  vie  ordinaire. 

J'ai  ete  ä  Friedrichsfelde  pour  tenir  sur  les  fonts  le  gargon  de  mon 

fr^re  Ferdinand ;  3    la    mere    se  portait  ä  merveille,  et  l'enfant  m'a  paru 

robuste.     Ma    soeur   Amelie    y    etait  aussi ;   nous  avons  fait  un  diner  de 

famille ,    aprds    lequel  je    suis    revenu  ici.     Je  vous  embrasse,  ma  ch^re 

enfant,   en  vous  assurant  de  toute  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma 

ch^re  Niece,  votre  bien  fid^le  oncle  _     , 

Federic. 

Mille  compliments  ä  notre  eher  prince  d'Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21554.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   ler  decembre    1772. 

Votre  depeche  du  24  de  novembre  dernier  m'est  bien  parvenue, 
mais  son  contenu  ne  determine  encore  rien  sur  la  tournure  que  les 
affaires  pourront  prendre  entre  la  Su^de  et  le  Danemark.  On  ne  sait, 
jusqu'ä  prdsent  au  moins,  rien  de  positif  encore  sur  les  veritables  desseins 
du    roi    de    Su^de.      Les    demarches    de   ce  Prince ,  comme  je  vous  Tai 

«  Vergl.  S.  75.  —  ^  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl. 
S.  82. 
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ddjä  dit,  se  regleront  certainement  sur  la  revolte  que  l'on  suppose  devoir 

arriver  en  Norwöge ,  de  sorte  qu'il  faudra  attendre  comment  les  choses 

se  declareront   efifectivement  sur  cet  dvenement.     II  est  ä  presumer  que 

l'ordinaire  prochain  fournira  des  nouvelles  qui  donneront  plus  de  lumidres 

lä-dessus.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


21555.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   ler  decembre    1772. 

J'ai   regu    votre    depeche    du    17   de  novembre  dernier.     Une  revo- 

lution    en  Norwege,    comme  je  vous  Tai  dejä  dit,  ddcidera  les  desseins 

du    roi    de  Suede    sur   ce  royaume.     Si  eile  a  Heu,  on  doit  s'attendre  ä 

les    voir    eclore    immanquablement.      II    s'agit  donc  de  savoir  ce  qui  en 

sera    ä   l'egard    de    cet    ev^nement ,    puisque   tout  en  depend.     II  parait 

d'ailleurs   que   ce  Prince  s'est  trop  avance  pour  vouloir  reculer,  et  qu'il 

est  resolu  d'employer  toutes  ses  ressources  ä  soutenir  le  pas  qu'il  a  fait. 

II  faudra  voir,  quoique  j'en  doute  tr^s  fort,  si  celles-ci  seront  süffisantes 

pour  le  faire  reussir  dans  ses  vues.  ^ 

'■  Fe  d  er  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  556.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  ler  decembre  1772. 
Je  doute  presque  que  vous  trouviez  ä  Berlin  un  traducteur  pour 
la  lettre  du  nabob  Hyder  Ali ; '  ä  Halle,  au  contraire,  vos  soins  auront 
sürement  plus  de  succ^s.  Non  seulement  y  a-t-il  des  professeurs  pour 
les  langues  orientales,  qui  entendront  bien  aussi  le  persan ;  mais  peut- 
etre  trouverez-vous  ä  la  maison  des  orphelins ,  qui  formait  autrefois  les 
missionnaires  ä  Tranquebar,  quelqu'un  que  vous  puissiez  charger  de  cette 
commission.  ^ 

J'ai  re^u  une  lettre  du  roi  de  Su^de  ^  dont  le  contenu  roule  sur  le 

desir    qu'il    a    de  conserver   la  paix.     Accordez  cela,  si  vous  le  pouvez, 

avec  ses  actions.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


'  Vergl.  Nr.  21 548.  —  ^  Auf  dem  Bericht  der  Minister  Finckenstein  und 
Hertzberg,  Berlin  8.  Januar  1773,  dass  sie  das  Schreiben  nach  vergeblichen  Ver- 
suchen, es  in  Berlin,  Halle  oder  Leipzig  übersetzen  zu  lassen,  an  Thulemeier  nach  dem 
Haag  gesandt  hätten,  findet  sich  die  eigenhändige  Resolution:  „Bene.  Federic."  — 
3  Vergl.  Nr.   21  583. 
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2  1  557-  A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

Landgräfin  Caroline  schreibt,  Darmstadt  27.  November:  „La  confiance  sans 
reserve  que  j'ai  en  Votre  Majeste,  et  les  bont^s  dont  Elle  m'honore,  m'autorisent  ä 
Lui  rendre  compte  de  la  proposition  qui  m'a  ^te  faite  par  M.  le  baron  d'Asseburg, 
au  nom  de  l'imperatrice  de  Russie,  de  me  rendre  a  P^tersbourg  avec  mes  trois  üUes. 
Cest  lä  oü  le  sort  de  l'une  des  trois  doit  etre  d6cide.  Je  ne  ferai  point  une  de- 
marche  pareille  sans  l'aveu  de  Votre  Majeste ,  et  si  eile  a  Son  approbation ,  je  La 
supplie  de  me  fournir  le  pretexte  a  pouvoir  m'acheminer  vers  ce  pays-lä ,  en 
m'ordonnant  de  me  rendre  ä  Potsdam  avec  mes  filles.  Ma  sante  n'est  plus  assez 
forte  pour  entreprendre  pendant  1' hiver  un  voyage  en  Russie,  et  j'ai  d'ailleurs  des 
arrangements  a  prendre  .  .  .  Ce  sera  dans  le  courant  d'avril  ou  au  commencement  de 
mal  que  je  pourrai  me  mettre  en  reute.  Tout  sera  aise  jusqu'ä  Potsdam;  mais  sous 
quel  pretexte  aller  plus  loin  ?  Cest  lä  mon  embarras,  et  c'est  ä  la  sagacite  de  Votre 
Majeste  que  j'ai  recours,  qu'EUe  ait  la  bonte  de  m'indiquer  quelque  moyen.  Je  ne 
trouve  point  etrange  que  l'imperatrice  veuille  juger  par  elle-meme  de  sa  future  belle- 
fiUe,  et  je  me  crois  permis  de  desirer  voir  par  mes  yeux  si  j'assure  le  bonheur  de 
mon  enfant ;  mais  c'est  le  public  qui  ne  raisonne  point  ainsi,  qui  me  gene  .  .  . 
J'envoie  un  courrier  pour  avoir  une  prompte  reponse." 

[Potsdam]  2  d6cembre   1772. 

Madame  ma  Cousine.    Je  n'ai  rien  de  plus  pressd,  ma  chere  Land- 

grave,  que  de  vous  prier  fort  d'accepter  sans  delai  ce  que  ITmperatrice 

vous  offre.     N'ayez  point  de  scrupules,  et  rejetez  sur  mes  mauvais  con- 

seils    tout    ce    qui    vous    embarrasse.      Vous    n'avez    qu'ä   me   marquer, 

quand  il  vous  sera  seant  de  venir  ici,  et  je  vous  inviterai  tout  de  suite; 

apres  quoi  nous  d^libererons  ensemble  pour  trouver  un  pretexte  plausible 

pour    votre    voyage    de  Russie.      Toulefois    il   faut  y  aller  et  assister  au 

jugement    du    beau    Paris    qui    donnera    la    pomme    ä    une    de  vos  trois 

deesses.       Vous    voyez ,    Madame ,    que    mes    pressentiments    sont   assez 

certains,    et    que   vous  triompherez  du  cceur  d'un  jeune  prince  qui  fera 

un    sort   tres    avantageux    ä    une    de    vos    princesses.     Je  ne  veux  point 

arröter    le    courrier ;   je    vous   embrasse ,    ma    chere   Landgrave,  en  vous 

assurant    du    plus    parfait    attachement    avec  lequel  je  suis,  Madame  ma 

Cousine,  de  Votre  Altesse  le  fidele  cousin  et  ami  ^ 

Fe  der  IC. 

Nach  der  eigenhändigen  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu 
Darmstadt;  das  Schreiben  der  Landgräfin  Caroline  nach  der  Ausfertigung  im  Königl. 
Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 

21558.     AU  CONSEILLER   PRIVE   DE    LfiGATION    DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   2  decembre  1772. 
L'aveuglement  de  l'filectrice  douairiere  ä  l'egard  des  debris,  comme 
vous    les  nommez  avec  raison  dans  votre   ddpeche  du   27   de  novembre 
dernier ,    des    Confdderes    est    certainement   tout-ä-fait  surprenant , '  et  il 

'  Borcke  berichtete:  „Ils  suivent  tous  madame  l'Electrice  douairiere  en  Bavi^re, 
et  l'on  pretend  qu'elle  travaille  serieusement  ä  en  former  un  parti  ä  l'Electeur  son 
fr^re"   (vergl.  S.    78). 
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est    sür    que  cette  Princesse  aura ,  avec  le  temps ,  maintes  occasions  de 

se   reprocher    les    ddpenses    inutiles    auxquelles  ces  gens  l'entrainent,    et 

dont  il  ne  lui  reviendra  jamais  le  moindre  avantage. 

Le  payement  de  deux  mois,  au  lieu  d'un,  dont  vous  faites  mention 

que    les    caisses    electorales    viennent  d'acquitter  ä  ceux  qui  avaient  des 

arrdrages    ä    pretendre ,    s'est    pris    vraisemblablement    de    l'argent    que 

l'emprunt    fait   ä  Genes  peut  avoir  fourni.     Mais  vous  avez  bien  raison 

de  douter  que  cela   continue.     Des  que  les  sommes  que  cet  emprunt  a 

produites,    se  trouveront  depensees ,    il  est  probable  que   ces  payements 

cesseront  de  nouveau,  et  que  la  Situation  de  la  Saxe,  Joint  ä  la  mediocre 

recolte    qu'il    y    a    eu  cette    annee ,    qui    ne    saurait   lui  faire  esperer  du 

redressement  dans  ses  finances,  l'obligera  de  reprendre  le  projet  qu'elle 

parait  avoir  abandonne  pour  le  moment,  de  reduire  son  militaire  sur  un 

pied  plus  proportionne  ä  ses  revenus.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


2  1  559.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   2  decembre  1772, 

Ne  craignez  rien  des  nouvelles  de  la  Crimee  dont  le  sieur  Thugut, 
Selon  votre  depeche  du  25  de  novembre  dernier,  a  fait  du  bruit.  ^  EUes 
ne  seront  pas  d'importance  et  n'auront  point  de  suites ;  bien  au  contraire, 
mes  lettres  de  la  Valachie  sont  toutes  d'accord  que  la  Porte  est  tr^s 
disposee  k  conclure  sa  paix  le  plus  tot  le  mieux. 

En  Su^de    les  affaires  se  trouvent  encore  dans  la  m^me  indecision ; 

mes    dernieres    depeches    ne   me  marquent  encore  rien  de  positif  sur  la 

tournure  qu'elles  pourront  prendre ;  de  sorte  qu'il  faut  attendre  du  temps 

le  denoüment  de  cette  sc^ne.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21560.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  17.  November:  „J'ose  avouer  ä  Votre  Majeste  que 
j'ai  ete  charme  de  trouver  dans  Ses  derniers  ordres*  une  confirmation  si  decidee  de 
Sa  gracieuse  inclination  ä  Se  preter  ä  un  accommodement  au  sujet  de  Ses  differends 
avec  la  ville  de  Danzig.  Sa  renonciation  genereuse  ä  la  poursuite  du  district  de 
Scharpau  et  la  justice  qu'EIle  a  rendue  a  la  ville  dans  une  affaire  avec  deux  commis 
de  la  r^gie  du  sei  dont  j'ai  ete  informe  par  un  correspondant  particulier,  m'ont  servi 
a  faire  voir  utilement   Sa  grande  moderation  et  pour  disposer  les  esprits  en   faveur  de 

'  Russische  Truppen  sollten  in  der  Krim  eine  Schlappe  erlitten  haben.  Edels- 
heim  knüpfte  daran  die  Befürchtung:  „La  nouvelle  r^sistance  des  Tartares,  si  eile  se 
verifie,  ne  laissera  pas  d'enfler  l'orgueil  ottoman  et  pourra  rendre  la  Porte  nioins 
pressante  pour  la  conclusion  de  la  paix."  —   -  Vergl.  Bd.  XXXII,   594.  595. 


—    94    

Ses  droits  incontestables  sur  la  jouissance  du  port.  Le  comte  Panin,  ä  qui  j'ai  ete 
oblige  de  confier  que  Votre  Majeste  Se  relacherait  sur  quelques-unes  de  Ses  pretentions 
ä  cet  egard ,  a  ete  bien  aise  d'avoir  cette  assurance  pour  empecher  que  Sa  Majeste 
Imperiale  ne  suivJt  l'idee  qu'elle  semblait  s'etre  proposee  de  vous  ecrire ,  Sire,  de  sa 
propre  main  pour  faire  valoir,  en  personne  instruite  dans  les  lois,  les  droits  de  Danzig 
et  les  obligations  de  sa  garantie.  II  nous  a  paru  ä  tous  deux  qu'il  serait  bon  de 
preverir  un  pareil  sujet  de  correspondance,  qui  serait  capable  d'occasiooner  quelque 
depit  personnel  .  .  .  Sans  elre  trop  presomptueux ,  j'ose  me  flatter  d'avoir  mis  egale- 
ment  les  principaux  du  Conseil  du  cote  de  Votre  Majeste,  et  que  je  n'ai,  par  conse- 
quent,  pas  ä  craindre  que  ,  pour  accommoder  cette  affaire,  on  veuille  croire  necessaire 
que  Votre  Majeste  renonce  ä  tout. 

Les  deux  ministres  de  France  et  d'Espagne  ont  fait  confidence  au  prince 
de  Lobkowitz  de  la  declaration  qu'ils  ont  faite  ici  au  nom  de  leurs  maitres  relative- 
ment  aux  affaires  de  Su^de;  car  le  comte  de  Lacy  est  venu,  quelques  jours  apr^s  le 
sieur  Durand,  declarer  au  comte  Panin,  au  nom  du  roi  d'Espagne,  la  meme  chose 
que  l'autre  avait  declaree  au  nom  du  roi  de  France i  .  .  .  [Ils]  lui  ont  propose  d'en  faire 
une  pareille  au  nom  de  Leurs  Majestes  Imperiales  et  Royales.  Le  prince  de  Lobkowitz 
s'est  tire  d'affaire  ,  cette  fois-ci ,  en  disant  qu'il  n'avait  point  d'ordres  pour  cela ,  et 
qu'il  ne  pouvait  faire  cette  declaration  de  sa  tete.  Ils  sont  revenus  sur  cela,  quelques 
jours  apr^s,  lui  dire  que,  puisque  la  Russie  apprehendait  tant  une  rupture  de  la  part 
du  roi  de  Su^de,  leurs  cours  se  chargeraient  bien  de  lui  garantir  formellement  qu'elle 
n'en  aurait  rien  a  craindre,  et  lui  ont  propose  de  se  charger  de  toute  cette  insinuation 
ä  la  cour  de  Russie.  Le  prince  de  Lobkowitz,  sous  pretexte  de  defaut  d'instructions, 
a  encore  decline  cette  commission  .  .  . 

Nous  sommes  un  peu  alarmes  sur  la  demande  reiteree  et  pressante  du  comte 
d'Orlow  pour  obtenir  la  permission  de  venir  en  ville  pour  deux  jours.  Hier  dans 
l'apr^s-dinee  la  chose  ne  lui  6tait  encore  ni  accordee  ni  refus6e.  On  remarque  assez 
la  peine  que  Sa  Majeste  Imperiale  a  de  prendre  un  parti ,  qu'il  lui  reste  encore  un 
penchant  tr^s  fort  pour  cet  ancien  favori,  et  quoiqu'elle  croie  pouvoir  lui  parier  avec 
indifference  et  l'obliger  ä  ne  pas  prolonger  son  sejour  en  ville  au  delä  du  terme  fixe, 
il  n'y  a  pas  moyen   de  repondre  d'un  retour  de  faiblesse   pour  lui." 

Potsdam,   2  decembre  1772. 

J'ai  retju  votre  dep^che  du  17  de  novembre  dernier,  et  plus  je 
combine  les  conjonctures  actuelles,  et  plus  je  me  persuade  que  la  paix 
entre  la  Russie  et  la  Porte  ne  tardera  pas  de  se  conclure.  La  premi^re 
s'est  dejä  rapprochee  beaucoup  des  conditions  de  la  derni^re,  '^  et  je  ne 
doute  nuUement  que  le  reste  ne  s'accommode  egalement  par  la  facilite 
que  la  Porte  y  apportera.  En  eftet ,  celle-ci  ne  saurait  qu'etre  inquiete 
des  nouveaux  progres  d'Ali  Bey  en  figypte,^  et  eile  n'a  aucun  secours 
ä  attendre  de  l'etranger;  bien  au  contraire,  eile  a  plutöt  ä  apprehender 
qu'en  tergiversant  plus  longtemps,  l'Autriche  m§me  ne  prenne  pas  parti 
contre  eile,  et  comme  vous  etes  dejä  informe  sur  quoi  ces  apprehensions 
sont  fondees,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le  ddtailler  de  nouveau. 

Je  passe  plutöt  aux  dispositions  favorables  du  comte  de  Panin  rela- 
tivement  ä  l'affaire  de  Danzig.     Le  compte  que  vous  m'en  rendez,   ni'a 

'  Nach  Solms'  Bericht,  Petersburg  3.  November,  hatte  Durand  dem  Grafen  Panin 
erklärt:  „que,  si  Sa  Majeste  Suedoise  düt  etre  intentionnee  de  vouloir  se  servir  de 
son  pouvoir  nouvellement  acquis  pour  troubler  le  repos  de  la  Russie,  le  roi  de  France 
dans  ce  cas  serait  le  premier  ä  le  desavouer  et  ä  s'opposer  ä  ses  desseins."  — 
^  Vergl.  S.   I.  —  3  Vergl.  S.  I. 
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fait  un  plaisir  infini ,  tout  comme  ce  que  vous  me  dites  des  sentiments 
des  principaux  du  Conseil  de  Sa  Majeste  Imperiale  sur  ce  sujet.  Je  ne 
puis  attribuer  Tun  et  l'autre  qu'ä  votre  habilete  et  ä  votre  savoir- faire, 
et  vous  pouvez  compter  que  je  ne  me  bornerai  pas  aux  marques  que 
je  vous  ai  donnees  jusques  ici  de  mon  approbation  et  de  ma  bien- 
veillance,  mais  qu'en  continuant  ä  me  rendre  des  Services  aussi  signales, 
je  ne  manquerai  pas  d'y  ajouter  encore  d'autres  dans  l'occasion.  En 
attendant  je  vous  avoue  franchement  que  je  suis  bien  aise  que  vous 
avez  trouve  moyen ,  conjointement  avec  le  comte  Panin,  de  detourner 
Sa  Majeste  Imperiale  de  m 'adresser  une  lettre  sur  cette  affaire,  et  je  ne 
vous  dissimulerai  point  qu'une  pareille  correspondance  m'aurait  bien 
embarrasse. 

Pour  vous  fournir  en  attendant  de  nouveaux  motifs  d'entretenir  la 
Russie  dans  les  memes  dispositions  favorables ,  je  vous  ai  dejä  averti 
que  le  magistrat  de  cette  ville  ne  veut  point  absolument  entendre  parier 
d'accommodement.  II  a  refuse  tout  plat  les  premi^res  propositions  que 
je  lui  ai  fait  faire,  mais  ce  premier  refus  ne  m'a  point  rebute.  J'y  ai 
depSche  plutot  mon  conseiller  prive  des  finances  Reichardt,  pour  voir 
s'il  n'y  a  pas  moyen  de  le  ramener  ä  la  raison  et  de  l'engager  ä  un 
accommodement ;  ^  de  sorte  qu'il  n'y  aura  absolument  point  de  ma  faute, 
si  cette  affaire  ne  s'arrange  pas  ä  l'amiable.  II  est  vrai  que  souvent 
les  subalternes  aigrissent  les  choses  par  leurs  demarches  prdcipitees  et 
inconsiderees;  mais  d^s  que  j'en  suis  informe,  je  ne  me  refuse  pas  ä 
les    redresser    et    ä   accorder  aux  leses  toute  la  justice  qui  leur  est  due. 

D'ailleurs,  il  y  a  encore  un  principe  qui  sert  k  confondre  le 
magistrat  dans  son  opiniätrete,  et  qui  vous  est  peut-etre  reste  inconnu. 
C'est  qu'avant  que  je  me  suis  [mis]  en  possession  du  peage,  il  a  ete  oblige 
de  payer  au  roi  de  Pologne,  comme  duc  de  la  Pomerellie,  la  moitie 
de  ses  revenus;  vous  ne  ferez  donc  pas  mal  d'informer  de  cette  anec- 
dote  le  conite  Panin ;  eile  pourra  lui  servir  de  nouvelle  arme  pour  de- 
fendre  mes  droits.  Le  seul  boute-feu  ä  Danzig,  c'est,  comme  je  vous 
en  ai  dejä  averti,  le  consul  britannique ;  mais  vous  savez  aussi  dejä  que 
j'ai  pris  mes  mesures  en  Angleterre  pour  faire  taire  cette  batterie  in- 
commode,^  et  j'esp^re  qu'ä  la  fin  on  ne  me  disputera  plus  un  droit 
que,  Selon  tous  les  principes  du  droit  des  gens ,  on  ne  saurait  me 
contester. 

Ce  que  vous  me  mandez  des  declarations  et  des  menees  des 
ministres  de  France  et  d'Espagne  ä  Petersbourg,  ne  me  surprend  point; 
je  suis  convaincu  plutot  qu'ils  auront  recours  ä  toutes  sortes  d'intrigues 
pour  embrouiller  les  affaires  de  Su6de.  Surtout  n'oubliez  pas  de 
renouveler  au  comte  de  Panin  combien  il  importe,  dans  ces  conjonc- 
tures ,  de  faire  bien  observer  le  sieur  Durand  et  toutes  ses  demarches 
et  de  ne  point  perdre  de  vue  un  ministre  aussi  consomme  dans  l'intrigue. 

•  Vergl.  Nr.  21533.  21534-  —  ^  Vergl.  S.    85. 
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II  y  a  sürement  quelque  mine  cachee  de  sa  fagon  dans  rempressement 
du  comte  d'Orlow  de  venir  ä  Petersbourg,  et  on  m'a  assure  de  trois 
differents  endroits  qu'un  des  principaux  objets  de  sa  mission  ä  la  cour 
oü  vous  ^tes,  est  de  culbuter  le  comte  Panin.  Je  m'interesse  trop  ä  la 
conservation  de  ce  digne  ministre,  et  je  ne  saurais  m'empecher  de  vous 
ordonner,  pour  cet  efifet,  de  faire  vous-meme  tout  ce  qui  est  humaine- 
ment  possible  pour  epier  le  sieur  Durand,  afin  de  pendtrer  toutes  ses 
demarches  les  plus  cachees  et  le  dessous  de  ses  cartes  et  en  informer 
le  comte  de  Panin. 

Je   n'ai    rien    de   nouveau   de   Su6de;   j'ai  regu  une  lettre  du  Roi' 

qui  me  conteste  qu'il  observera  la  meilleure  Harmonie  avec  ses  voisins, 

et  qu'il  maintiendra  la  paix.    Je  n'y  comprends  rien,  il  faut  voir  comment 

cette  fusee  se  ddmelera.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung. 


21  561.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   2  d^cembre  1772. 

Il  est  probable ,  ä  en  juger  par  tout  ce  que  vous  continuez  ä  me 
marquer  par  votre  depeche  du  25  de  novembre  dernier,  au  sujet  de 
l'inaction  oü  les  affaires  restent  par  rapport  ä  la  convocation  du  Conseil 
du  Senat,  que  ce  ne  sera  que  par  la  force  et  au  moyen  de  la  violence 
qu'on  portera  le  roi  et  la  republique  de  Pologne  ä  prendre  les  mesures 
necessaires  lä-dessus  et  de  satisfaire  ä  nos  desirs.  Les  Czartoryski  sont 
certainement  les  principaux  boute-feux  ä  detourner  ces  arrangements. 
Leur  but  n'est  autre,  comme  je  m'en  suis  apergu  depuis  longtemps,  que 
celui  de  brouiller  le  Roi  leur  neveu  avec  la  Russie.  Ils  y  ont  mSme, 
si  je  ne  me  trompe,  assez  bien  reussi.  On  parait  au  moins  fort  refroidi 
en  Russie  ä  l'egard  de  ce  Prince,  et  on  le  donnerait  peut-etre  encore 
davantage  ä  connattre,  ne  füt-ce  que  cette  puissance  a  seule  et  uniquement 
contribue  ä  son  election ,  et  qu'elle  ne  veut  pas ,  ä  cause  de  cela,  se 
donner  un  d^menti  ä  son  sujet. 

En  attendant,  je  me  flatte  encore  toujours  que,  des  que  le  dernier 
projet  pour  la  pacification  de  la  Pologne  et  la  cession  du  demembre- 
ment,  ^  dont  le  precis  vous  sera  connu  ä  l'heure  qu'il  est ,  aura  ete 
adopte  des  trois  puissances,  et  qu'elles  agiront  en  consequence,  que  l'on 
parviendra,  sans  faute,  ä  regier,  l'annee  prochaine,  les  choses  suivant  les 
vues  proposees  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  C. 


'  Vergl.  Nr.  21583.  —  ^  Vergl.  S.  68. 
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21  502.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  decembre   1772. 

Il    n'y    a    aucun    doute  que,    si    le    discredit    et   la    baisse  dont  les 

actions    de    la    Compagnie    anglaise    des    Indes    Orientales    se    trouvent 

menacees,  selon  le  contenu  de  votre  depeche  du  27  de  novembre  dernier, 

se    verifie    effectivement,  que  le  commerce  n'en  soit  en  general  terrible- 

ment  ebranle;    mais  c'est  au  temps  ä  d^voiler  ce  qui  en  arrivera  ä  cet 

egard.      En    attendant,    ne   discontinuez    point    de    me    rendre    toujours 

compte    de    ce   qui  parviendra  ulterieurement  ä  votre  connaissance ,  qui 

pourra  meriter  quelque  attention  de  ma  part.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21563.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   3.  December  1772. 

Ich  glaube  wirklich ,  dass  das  einzige  Mittel ,  die  Pforte  etwas  ge- 
neigter und  nachgebiger  zum  Friedensgeschäfte  zu  machen ,  eben  die 
Vorstellungen  sind ,  welche  Ihr  derselben  nach  Eurem  Bericht  vom 
3.  Novembris  bei  allen  Gelegenheiten  geltend  zu  machen  suchet,  nämlich 
dass,  wenn  sie  sich  nicht  bald  mit  denen  Russen  vergleichet,  sie 
künftiges  Jahr  noch  mehrere  Feinde  und  wohl  gar  Oesterreich  selbst 
sich  auf  den  Hals  ziehen  und  dadurch  vielleicht  ganz  und  gar  aus  Europa 
verjagt  werden  dürfte. 

Von  Frankreichs  Rathschlägen  hat  sie  auch  bis  dahin  wenig  Vortheil 
gehabt;  sie  muss  vielmehr  durch  die  Erfahrung  überzeugt  sein,  dass 
diese  Krone  ihr  bis  dahin  sehr  schlecht  gerathen  hat.  Dies  sollte  sie 
doch  wenigstens  lehren,  mehrere  Vorsicht  gegen  dergleichen  Rathgeber 
zu  gebrauchen ,  um  nicht  von  ihnen  verführet  und  in  noch  schlimmere 
Umstände  gestürzt  zu  werden.  ' 

Uebrigens  begreife  Ich  nicht,  wie  das  Khalifat  von  Mecca,  als  einem 
bloss  weltlichem  und  weit  entferntem  Fürstenthum,  bei  der  Independenz 
der  Tartarn  in  Consideration  kommen  könne.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


'  Vergl.  dafür  S.  98.  —  ^  Auf  Zegelins  Frage,  wie  die  Pforte  sich  zu  dem 
Artikel  wegen  der  Unabhängigkeit  der  Tartaren  stelle,  hatte  der  Reis-Effendi  ge- 
antwortet: wenn  Russland  ,,diesen  Punkt,  so  wie  dessen  Plenipotentiaires  ihn  ent- 
worfen (vergl.  Bd.  XXXII,  678),  im  Friedenstractat  einrücken  wollte,  so  würde  aus 
dem  Friedensgeschäfie  abermals  nichts  werden,  indem  der  Sultan  nach  seiner  Religion 
niemals  zugeben  könnte,  dass  in  der  Crimee  ein  souveräner  Prinz  regiere,  welcher 
auf  das  Khalifat  zu  Mecca  Prätension  machen  könnte.  Die  Pforte  wäre  nnch  ihrem 
Gesetze  verbunden,  den  Krieg  nur  immer  so  lange  als  möglich  fortzusetzen,  um  das 
Khalifat  zu   Mecca   allein  zu    mainteiiiren." 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  7 
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21564.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   3  decembre   1772. 

Selon  votre  rapport  du  22  de  ce  mois  [passe]  qui,  aussi  bien  que 
celui  du  sieur  de  Sandoz  Rollin,  vient  de  ra'etre  fid^lement  rendu,  vous 
ne  choisissez  pas  la  bonne  voie  pour  pendtrer  ä  fond  les  sentiments  et 
les  dispositions  du  minist^re  frangais. '  Le  duc  d'Aiguillon  se  gardera 
bien  de  devoiler  ses  pensees  secr^tes ;  il  tiendra  bonne  contenance ;  il 
les  cachera  et  ne  dira  jamais  que  ce  qu'il  veut  bien  qu'on  sache. 
D'ailleurs  les  intrigues  sourdes  de  la  France,  tant  en  Angleterre  qu'en 
Russie  par  le  sieur  Durand,^  sont  des  mati^res  qui  m'interessent 
principalement  dans  le  moment  present,  afin  de  savoir  ä  temps  les  vues 
secr^tes  de  cette  couronne.  Au  reste ,  si  vous  pouviez  profiter  de  la 
mission  du  sieur  Beniowski  dans  les  iles  de  France  et  de  Bourbon, 
pour  inspirer  quelque  Jalousie  au  ministre  d'Angleterre  qui  reside  ä  votre 
cour,  3   vous  ne  feriez  pas  mal  de  vous  y  employer. 

Quant  aux  affaires  de  Suede,  je  ne  saurais  vous  en  dire  encore 
rien  de  positif;  le  m^me  voile  couvre  jusques  ici  les  vrais  desseins  du 
roi  de  Su^de,  et  pour  y  voir  plus  clair,  il  faut  attendre  le  succ^s  ul- 
terieur  de  son  voyage ,  si  son  entreprise  sur  la  Norw^ge  aura  eu  lieu, 
ou  si,  apr^s  avoir  fait  le  tour  de  ses  provinces,  il  retournera  tranquille- 
ment  ä  Stockholm. 

En  attendant,  je  viens  d'apprendre  ■*  qu'ä  Constantinople  la  France 

fait    valoir    beaucoup    ces    conjonctures    et    täche    d'engager    la    Porte   ä 

donner  ä  la  Su^de  des  subsides  pour  soutenir  la  diversion  qu'elle  pourrait 

faire  ä  la  Russie,  au  cas  que  la  paix  avec  la  Porte  ne  parvienne  bientöt 

ä  sa  consistance.  „     , 

Fede  ric. 
Nach  dem  Concept. 

21565.     AU  SECRfiTAIRE  DE  L^GATION  DE  JE  ANNERET 
DE  DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  decembre   1772. 

Le  dernier  ordinaire  ne  m'a  rien  apporte  de  votre  part ,  mais  je 
viens   d'apprendre   que  la  France  a  dessein  de  faire  transporter  secrete- 

'  Goltz  beabsichtigte,  Aiguillon  durch  den  dänischen  Gesandten  von  Blom  über 
die  Vorgänge  in  Schweden  ausholen  zu  lassen.  —  *  Sandoz  Rollin  bezeichnete, 
Paris  22.  November,  als  Zweck  der  Sendung  Durands  nach  Russland,  „d'exciter  des 
troubles  Interieurs  dans  un  moment  de  crise  pour  le  nouveau  Roi  [Gustav  III.]  et  de 
mettre  la  Russie  hors  d'etat  de  soutenir  sa  garantie".  Über  die  Umtriebe  in  London 
berichtete  Sandoz  Rollin :  Aiguillon  „fait  souffler  par  son  ambassadeur  ä  Londres 
[Guines]  que  I'Angleterre  ne  sera  bientöt  plus  libre  de  naviger  dans  la  Baltique." 
Sandoz  Rollin  meinte,  um  in  England  derartigen  Insinuationen  entgegenzuwirken, 
werde  es  genügen  ,  darauf  hinzuweisen ,  „que  la  France  tente  de  faire  passer  secrete- 
ment  des  troupes  dans  les  ilcs  de  France  et  de  Bourbon  sous  la  conduite  du  sieur 
Beniowski,  cet  aventurier  hongrois  qu'elle  vient  d'^lever  au  grade  de  colonel".  Vergl. 
Nr.  21  565.  —  3  Stormont.  —  ♦  Vergl.  Nr.  21  563. 
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ment  des  troupes  dans  les  iles  de  France  et  de  Bourbon,    sous  la  con- 

duite   du    sieur    Beniowski,    qui    est    un    aventurier    hongrois,    et  qu'elle 

vient   d'elever   au    grade    de    colonel. '      Cet   avis  me  parait  tres  propre 

pour   inspirer    de    la   Jalousie    ä    l'Angleterre    contre    la  France,  et  vous 

aurez    soin    d'en    profiter    pour    detourner    son    attention    de    l'affaire  de 

Danzig  et  la  diriger  entierement  sur  cette  nouvelle  entreprise  de  la  cour 

de  Versailles.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21566.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  decembre  1772. 

Mes  dernieres  lettres  de  Constantinople  sont  du  3  de  novembre 
dernier,  ^  et  vous  en  apprendrez  le  contenu  par  la  copie  ci-jointe.  EUes 
sont  bien  opposdes  aux  esperances  que  je  vous  ai  fait  entrevoir  dans 
nies  ordres  d'hier^  pour  une  prompte  conclusion  de  la  paix,  et  elles 
nie  fönt  apprehender  beaucoup  qu'ä  moins  de  trouver  un  temperament 
sur  l'independance  des  Tartares,  cet  article  seul  sera  une  grande  pierre 
d'achoppement  dans  la  nouvelle  negociation  de  la  paix  et  la  trainera 
au  moins  fort  en  longueur. 

D'ailleurs  la  seconde  copie  ci-jointe  de  mes  dernieres  lettres  de 
France  vous  apprendra  l'instruction  singuli^re  du  roi  de  France  au  roi 
de  Sudde,'*  tout  conime  les  efforts  que  la  cour  de  Versailles  fait  pour 
aigrir  l'Angleterre  contre  mes  arrangements  ä  Danzig.  5 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


21567.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  decembre  1772. 
Vous  avez  bien  raison  de  regarder ,  dans  votre  rapport  d'hier,  la 
conduite  du  roi  de  Suede  comme  inexplicable.  Elle  Test  en  eflfet,  et 
aprds  m'avoir  assure  aussi  positivement  dans  sa  dernidre  lettre  qu'il 
n'avait  rien  plus  ä  cceur  que  la  conservation  de  la  paix  avec  ses 
voisins,  ^    il    ne    me    parait    nuUement    vraisemblable    qu'il    puisse    avoir 

'  Vergl.  Nr.  21  564.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  563.  —  3  Nr.  21  560.  —  +  Wie  Sandoz 
Rollin,  Paris  22.  November,  berichtete,  sollte  Ait;uilIon  nach  dem  Staatsstreiche  dem 
Könige  Gustav  III.  die  „Instruction"  gegeben  haben,  Schweden  militärisch  zu  kräftigen, 
Dänemarks  Bundesgenossenschaft  zu  gewinnen,  Russland  als  „ennemi  naturel"  anzu- 
h>chen  und  es  mit  Preussen  zu  entzweien  ,  endlich  auf  Frankreichs  Beistand  im  Falle 
<ler  Noth  zu  rechnen.  —  5   Vergl.  S.  98.  Anm.  2.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  556  und  21  583. 
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forme  le  dessein  d'attaquer  le  Danemark.  C'est  un  probldme  tr^s  diffi- 
eile  ä  resoudre ,  mais  sur  lequel  le  succ^s  du  voyage  de  ce  Prince  ne 
tardera  pas  de  nous  eclaircir. 

Die  Erlasse  Nr.  21559.  21560.   21563.    21566   werden    abschriftlich  mitgetheilt» 
Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


I 


2  1  568.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  4  decembre '   1772. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Depuis  que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  vous 
ecrire,  ^  je  n'ai  regu  aucune  nouvelle  de  Su^de  et  du  Danemark ,  de 
Sorte,  mon  eher  frdre,  que  je  erois  eomme  vous  qu'il  faudra  se  donner 
quinze  jours  de  patienee  pour  juger  du  denoüment  de  eette  afifaire. 

Une  ehose  qui  m'embarrasse  eneore  davantage,  e'est  ee  qu'on  nie 
mande  de  Petersbourg  qu'  Orlow  demande  dereehef  de  se  presenter  ä 
rimpdratriee.  Cela  m'a  bien  l'air  d'etre  une  intrigue  arrangee  par  le 
sieur  Durand ;  Solms  eraint  que  ee  miserable  ne  regagne  tout  l'ascendant 
qu'il  avait  autrefois  sur  l'esprit  de  l'Imperatrice.  ^  Tant  eette  reeon- 
eiliation  peut  donner  Heu  ä  de  fächeuses  suites,  si  eile  se  fait,  que  toute 
l'Europe  s'apercevra  du  erddit  de  monsieur  Orlow. 

Je  suis  charme ,    mon  eher  fr^re ,  que  vous  vous  soyez  bien  amuse 

ä  Rheinsberg;   je    ne    doute  pas  que  le  prinee  Frederie, '•   avec  sa  belle 

humeur    eommunieative   qui    se  repand  sur  toute  la  soeietd,  n'ait  rendu 

le  sejour  de  Rheinsberg  eneore  plus  anime.     II  y  a  un  nouveau  danseur 

et    danseuse,    arrives    pour  ropera,^  dont  on  dit  du  bien;    d'ailleurs  je 

serais  bien  embarrasse  de  vous  donner  des  nouvelles  du  Heu  que  j'habite» 

oü,  grace  au  Ciel,  il  n'y  a  rien  de  nouveau;   mais  je  me  rejouis  d'avoir 

bientöt    le    plaisir   de    vous    embrasser   et  de   vous  assurer  de  vive  voix 

que  je  suis  avec  toute  la  tendresse  possible,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidele 

fr^re  et  serviteur  „     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21569.     AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE  LfiGATION   DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  4  decembre  1772. 

J'ai  tout  Heu  de  douter  que,  malgre  les  arrangements  de  finances 
que    la    eour    oü    vous    etes ,    vient    d'exeeuter,    et    eeux  qu'elle  pretend 

'  Vom  4.  December  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres,  Bd.  23,  -S.  226; 
desgleichen  an  d'Alembert,  ebenda,  Bd.  24,  S.  587.  —  *  Vergl.  Nr.  21543.  — 
3  Vergl.  S.  94.  —  ♦  Vergl.  S.  82.  —  5  Das  Ehepaar  Trancart,  vergl.  Preuss, 
„Friedrich  der  Grosse",  Urkundenband  III,  S.   163  (Berlin,   1833). 
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adopter    encore , '    eile   parvienne   jamais ,  comme  on  parait  s'en  flatter, 

Selon  le  contenu  de  votre  derni^re  depeche  du  ler  de  ce  mois,  ä  mettre 

la  depense  au-dessous  de  la  recette.     II  n'est  pas  ä  croire  non  plus  que 

rfilectrice  douairiere  acquiesce  aisement  au  retranchement  des  50000  ecus 

qui    doit    avoir    etd    fait    par    cette    Operation    ä    ses    revenus.      Elle  se 

recriera  probablement  beaucoup  lä-dessus,  des  qu'elle  l'apprendra,  et  ses 

importunites  contre  pareil  arrangement  ne  manqueront  certainement  pas 

d'augmenter  ä  son  retour  ä  Dresde. 

D'ailleurs,    je    n'ai    aucune    bonne    opinion    de   tous  les  projets  qui 

doivent   leur   production    au    baron    d'Ende.      Sa    maniere    de    proceder 

m'est    assez   bien    connue    pour   pouvoir  vous  assurer  d'avance  que,  s'il 

est   auteur  du  plan    dont  vous  venez  de  me  rendre  compte ,  il  n'en  re- 

sultera,  ä  coup  sür,  rien  d'efficace. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  

21570.     AU   SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION    BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   5  decembre  1772. 

Nous  sommes  encore  toujours  dans  lattente  d'apprendre  le  denoü- 
nient  des  desseins  attribues  au  roi  de  Suede  sur  la  Norwege.  Si  la 
marche  de  ses  troupes  vers  les  frontieres  de  ce  royaume  se  trouve 
effectivement  contremandee  et  les  autres  preparatifs  suspendus ,  comme 
le  porte  votre  depeche  du  20  de  novembre  dernier ,  il  est  ä  presuraer 
que  ce  Prince,  dans  l'idee  de  se  voir  peut-etre  attaque,  l'annee  prochaine, 
a  voulu  se  servir  de  ce  prdtexte  pour  faire  transporter  des  canons  et 
autres  munitions  de  guerre  vers  ces  contrees,  pour  y  etre  en  etat  de 
defense  et  ä  l'abri  de  toute  surprise.  Au  cas  cependant  que  je  me 
trompe  dans  cette  conjecture,  et  que  ce  n'ait  pas  ete  la  vue  de  ce 
Prince,  il  n'en  peut  gu^re  avoir  eu  d'autre,  surtout  si  ce  qu'on  a  dit 
touchant  une  pretendue  deputation  de  la  part  des  Norwegiens,  ^  se  trouve 
mal  fonde ,  que  celle  d'intimider  par  ces  prdparatifs  la  cour  de  Dane- 
mark et  lui  donner  de  l'apprehension  par  lä.  Le  temps  dclaircira  ce 
qui  en  est. 

Nach  dem  Concept. 


Fe  deric. 


21  571.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D" ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  5  decembre   1772. 
Le    contenu    de    votre    derniere    depeche    du  28    de    novembre  ne 
fournit   rien    de    süffisant    encore    pour    faire  juger  avec  certitude  si  les 

'  Wie  Borcke  berichtete,  sollten  vom  i.  December  an  wieder  alle  Gehälter 
bezahlt  werden ,  während  sämtliche  Pensionen  gekürzt  oder  gestrichen  werden  und 
die  Rückstände  späterer  Regelung  vorbehalten  bleiben  würden.  Man  spreche  auch 
von  neuen  Truppenentlassungen  (vergl.  Bd.  XXX,  529;  XXXI,  866.  S67;  XXXII, 
671).     jjOn  assure  que  c'est  le  baron  d'Ende  qui  a  fait  ce  plan."  —  *  Vergl.   S.  23. 
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desseins    attribues    au    roi    de    Su^de    sur    la   Norw^ge    sont   reellement 

fond^s  ou  si  la  cour  oü  vous  etes,    est  dans  une  fausse  apprehension  ä 

ce  sujet.    Si  la  poste  prochaine  n'apporte  rien  de  plus  positif  lä-dessus, 

je  suis  persuade  qu'on  s'y  sera  alarme  mal  ä  propos  sur  les  sentiments 

de  ce  Prince,    puisque    mes  derni^res  lettres  de  Stockholm  portent  que 

la    marche    des    troupes    suedoises    avait   e'te    contremandee    et    tous    les 

preparatifs    de    guerre    suspendus. '      Vous    pouvez    egalement    dire    au 

comte    d'Osten    que    le   roi    de  Su6de    m'assurait    par   une  lettre  que  je 

venais   de  recevoir  de  sa  part,    que  son  Intention  etait  de  conserver  la 

paix    et  de    vivre  en  bonne    amitie  et  Harmonie  avec  tous  ses  voisins.  "^ 

Que   je   doutais    d'autant    moins   qu'elle    ne    füt    sinc^re ,    puisque  je  ne 

voyais    pas    ce    qui    pourrait  engager,    sans  cela,    ce  Prince  ä  me  faire 

pareilles  protestations.  „     , 

^  ^  Feder  ic. 

Nach  dem  Concept.  

21572.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   5  decembre   1772. 

Le  comte  de  Panin  fera  tr^s  bien,  selon  votre  depeche  du  20  de 
novembre,  de  se  defier  du  sieur  Durand.  ^  Tous  les  avis  qui  me  sont 
entres  au  sujet  de  ce  ministre,  le  representent  comme  un  homme  con- 
sommd  dans  l'art  d'intriguer,  et  mes  derniers  ordres^  vous  auront  fourni 
un  nouvel  indice  qu'il  n'a  ete  depeche  ä  la  cour  oü  vous  etes,  que  poiir 
faire  valoir  ses  talents  dans  cette  Sphäre.  Je  n'ai  rien  cache  de  tout 
ce  qui  m'en  est  revenu  ä  son  egard ,  mais  je  ne  puis  pas  garantir 
positivement  que  tout  ce  qu'on  m'en  a  dit,  soit  des  verites  incontestables. 
La  politique  frangaise  s'est  distinguee  de  tout  temps  par  ses  menees 
sourdes ,  et  l'artifice ,  sa  fid^le  compagne ,  ne  marche  jamais  la  tete 
levee.  Le  sieur  Durand,  initie  dans  ses  mystöres,  n'aura  donc  garde 
de  paraitre  Charge  d'une  pareille  commission.  II  se  tiendra  derriere  le 
rideau  et  preparera  ses  machines  dans  les  ten^bres.  Peut-etre  un  des 
Orlow  ou  de  leurs  creatures  et  domestiques  seront-ils  les  instruments 
par  lesquels  il  fera  passer  ses  insinuations.  II  vaudra  donc  bien  la 
peine  que  le  comte  Panin  soit  attentif  ä  toutes  ses  demarches.  j'ai 
ddjä  pense  que  peut-etre  le  ministre  de  Su^de  pourrait  lui  rendre  des 
Services    essentiels    pour    les    eclairer    de    pr^s ;  ^    mais   je    me    rappelle 

'  Vergl.  Nr.  21570.  —  ^  Vergl.  Nr.  21583.  —  3  Nach  Empfang  der  Mit- 
theilungen aus  dem  Erlass  vom  i.  November  über  Durand  (vergl.  S.  4)  hntte 
Panin,  wie  Solms  berichtete,  ihn  seiner  Wachsamkeit  versichert  und  um  einen  Auszug 
aus  dem  Erlass  gebeten,  um  solchen  dem  Conseil  vorzulegen,  „afin  d'entretenir 
toujours  les  esprits  dans  une  defiance  n6cessaire".  —  *  Nr.  21  566.  —  5  Solms  be- 
richtete, dass  Durand  und  Lacy  unter  allen  fremden  Gesandten  allein  den  Schweden 
Ribbing  sähen,  der  offenbar  Befehl  habe,  sich  nach  ihnen  zu  richten;  „pour  son 
personnel ,  il  est  dans  des  sentiments  opposes;  la  necessiie  l'oblige  de  se  preter  aux 
circonstances  de  sa  Situation." 
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qu'ayant  ete  autrefois  du  parti  russien  en  Su^de,  les  ministres  de  France 
et  d'Espagne  se  defieront  de  lui ,  de  sorte  que  le  meilleur  sera  que  le 
comte  Panin  ait  lui-meme  continuellement  l'oeil  au  guet,  qu'il  fasse 
observer  ce  ministre  partout  et  particuli^rement  les  soirs,  dans 
l'obscurite ,  pour  epier  quelles  maisons  et  societes  il  hante ,  et  etre 
d'autant  plus  ä  meme  de  verifier  ces  soupgons. 

Quant  au  comte  d'Orlow,  l'ancien  favori ,  tout  ce  que  vous  m'en 
dites,^  nie  fait  apprehender  beaucoup  que  tot  ou  tard  il  ne  remonte 
sur  la  sc^ne  pour  y  jouer  de  nouveau  son  role.  Si  cela  arrive ,  mon 
grand  ordre  que  je  lui  avais  destine,^  se  trouvera  bien  ä  propos  entre 
vos  mains.  Je  pourrais  alors,  toujours  sur  l'avis  que  vous  me  donnerez 
du  retablissement  de  son  credit,  vous  charger  de  le  lui  remettre  et  de 
lui  alleguer  pour  excuse  du  delai  que  son  absence  de  la  cour  ne  m'avait 
pas  permis  de  lui  donner  plus  tot  cette  marque  distinguee  de  mon 
estime. 

En  attendant  je  serai  bien  charme ,  si  la  demarche  des  Tartares 
que  vous  venez  de  m'annoncer,^  contribue  ä  accelerer  la  conclusion 
de  la  paix.  Mes  derni^res  lettres  de  Constantinople ,  dont  je  vous  ai 
adresse  la  copie  ä  la  suite  de  mes  ordres  d'avant-hier ,  "*  me  laissent 
cependant  encore  en  suspens  sur  cet  article ;  elles  me  fönt  plutot 
craindre  que  leur  independance  ne  fasse  toujours  une  grande  pierre 
d'achoppement  ä  ce  grand  ouvrage,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire 
ce  que  vous  en  pensez. 

Au  reste,  mes  lettres  de  Suöde  portent  que  le  roi  de  Su^de  a  fait 
retourner  les  troupes  qu'il  avait  assemblees ,  dans  leurs  quartiers  ordi- 
naires.  5  Si  cela  est,  ce  serait  une  bonne  marque.  Les  premi^res 
lettres  de  Stockholm  nous  eclairciront  tout  ce  myst^re.  Mais  en  atten- 
dant ce  n'est  qu'avec  bien  de  la  peine  que  j'apprends  par  votre  de- 
peche  susmentionnee  combien  on  est  aigri  contre  ce  Prince, "  et  ce  qui 
me  chagrine  le  plus,  c'est  que  je  ne  saurais  disconvenir  qu'il  n'y  ait 
donne  lieu  lui-meme  par  ses  demarches  precipitees  et  inconsiderees. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


^  Solms  berichtete,  dass  Orlow  die  erbetene  Erlaubniss,  auf  zwei  Tage  nach 
Petersburg  zu  kommen  (vergl.  S.  94),  bisher  nicht  erhalten  habe.  „Mais  je  crois 
que,  si  cet  ancien  favori  persiste  ä  le  demander  et  ä  prier  que  l'Imperatrice  consente 
ä  entendre  sa  justification  ,  Sa  Majeste  ne  rdsistera  pas,  ä  la  longue,  ä  ses  instances. 
Cet  homme  a  pris  un  ascendant  trop  fort  sur  son  esprit  .  .  .  Elle  eprouve  un  vide  de 
n'avoir  personne  ä  qui  eile  puisse  ouvrir  son  ccEur  sur  toute  chose ,  et  le  nouveau 
favori  n'est  pas  du  tout  propre  k  le  remplir.  C'est  un  Xrhs  honnete  homme,  mais 
absolument  neuf  en  tout."  —  *  Der  Schwarze  Adlerorden,  vergl.  Bd.  XXXI,  759; 
XXXIl,  661.  —  3  Wie  Solms  berichtete,  sollte  der  Chan  der  Krim-Tartaren  mit  dem 
russischen  Vertreter  an  seinem  Hof  einen  Freundschaftsvertrag  unterzeichnet  haben, 
in  welchem  Russland  die  völlige  Unabhängit^keit  der  Tartaren  anerkannte  und  dafür 
Kertsch  und  Jenikala  auf  ewige  Zeiten  erhielt.  —  +  Vergl.  Nr.  21  566.  —  5  Vergl. 
Nr.  21  570.  —  ''  Vergl.  S.   106. 
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21573      AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   5  decembre  1772. 

La  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  rn'a  donne  immediatement  les 
memes  bonnes  nouvelles  du  succ(^s  de  la  negociation  du  baron  d' Asse- 
burg' que,  selon  votre  rapport  d'hier,  ce  ministre  vient  de  confier  au 
conseiller  de  guerre  Diestel.  ^  II  n'y  a  qu'un  seul  article  sur  lequel 
cette  Princesse  parait  encore  indeterminee ,  et  j'ai  täche  d'apaiser  par 
tous  les  arguments  possibles  ses  scrupules,  pour  amener  cette  affaire 
interessante  ä  une  prompte   et  heureuse  conclusion. 

En  attendant ,  je  saisis  avec  empressement  l'occasion  que  vous 
m'indiquez ,  d'obliger  ce  ministre ,  et  je  ferai  expedier  tout  de  suite  ä 
sa  ni^ce  le  renouvellement  de  l'expectance  sur  la  premi^re  place  vacante 
dans  un  des  chapitres  de  Wolmirstedt  ou  de  Heiligengrabe.  Dans  les 
conjonctures  actuelles  il  ne  faut  rien  ^pargner  pour  nous  rendre  ce 
ministre  favorable,  et  d6s  que  j'aurai  signe  cet  acte  de  renovation ,  je 
ne  tarderai  point  de  vous  le  faire  tenir  pour  le  lui  adresser  in- 
cessamment. 

Au    reste,    l'on  est  encore    grand  pyrrhonien  en  Russie  sur  les  in- 

trigues  du  sieur  Durand,  et  fort  aigri  et  anime  contre  le  roi  de  Su^de, 

et  la  copie    ci-jointe    vous  apprendra   ce  que  j'ai    repondu  au  comte  de 

Solms,  tant  sur  ces  deux  articles  que  sur  le  reste  de  sa  derni^re  depeche 

interessante.  ^  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21574.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  decembre*  1772. 

Tout  ce  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  le  sieur  de  Larrey  vous 
a  dit,  5  ne  me  fait  point  prendre  le  change  sur  les  desseins  du  roi  de 
Su^de.  En  le  combinant  avec  les  avis  qui  me  sont  entres  de  Stock- 
holm, ^  je  me  persuade  plutot  que  toutes  les  demarches  de  ce  Prince 
ne  sont  que  des  effervescences  de  sa  vanite ,  et  qu'il  n'a  voulu  que 
donner  l'epouvante  au  Danemark.  Je  me  flatte  donc  plus  que  jamais 
que  ce  Prince  ne  poussera  pas  sa  pointe  plus  loin ;  que  l'ev^nement 
confirmera  dans  peu  ce  qu'on  a  avance  de  son  prochain  retour  ä  Stock- 

'  Vergl.  Nr.  21557.  —  »  Vergl.  Bd.  XXXII,  670.  —  3  Vergl.  Nr.  21572.  — 
+  Vom  6.  December  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres,  Bd.  23,  S.  228.  — 
5  Larrey  hatte  Finckenstein  im  Auftrag  seines  Hofes  von  weiteren  Umtrieben  Gustavs  III. 
in  Norwegen  unterrichtet,  mit  der  Bitte,  ihm  die  Ansicht  des  Königs  darüber  mit- 
zutheilen.  Dänischerseits  wollte  man  nach  Finckensteins  Bericht  wissen :  „que  ce 
Prince  [Gustav  III.]  persistait  dans  son  entreprise  et  se  proposait  de  l'exöcuter  pendant 
l'hiver,  en  entrant  par  trois  endroits  differents  en  Norw^ge".  —  6  Vergl.   Nr.  21  570. 
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holm ,  et  que  toute  cette  scene  finira  sans  d'aulre  eclat  que  de  laisser 
les  deux  puissances  sous  les  armes  pour  leur  ddfense  reciproque.  Teiles 
sont  au  moins  mes  idees  que  la  dernidre  lettre  du  roi  de  Su^de '  ne 
fait  que  confirmer  par  les  assurances  les  plus  fortes  et  les  plus  positives 
de  son  desir  sinc6re  et  invariable  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
tous  ses  voisins. 

N'oubliez  pas  d'informer  de  tout  ceci  le  sieur  de  Larrey ,  en  re- 
ponse  ä  ses  insinuations  susmentionnees ,  et  ajoutez-y  que  cette  meme 
lettre  du  roi  de  Su6de  se  trouvait  encore  sur  mon  bureau,  et  que  je  ne 
comptais  d'y  repondre  qu'aprds  avoir  vu  si  ses  deraarches  ulterieures 
confirmaient  ou  dementaient  ses  promesses  solennelles. 

Quant  au  comte  de  Lichnowsky,    vous  n'avez  qu'ä  lui  dire  que  je 

me    rendrais    dans    peu    ä  Berlin ,    de    sorte    qu'il    ddpendrait   de  lui  s'il 

voulait  differer  jusques  lä  de  me  faire  sa  cour,  ou  venir,  pour  cet  efifet, 

ici,   mardi  ou  mercredi  prochain ,  -  pour  un  jour. 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


2  1  575.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A   VIENNE. 

Potsdam,   6  decembre  1772. 

Mes  avis  de  Russie,  de  France  et  de  Pologne  sont  assez  analogues 
ä  ceux  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  communiques,  selon  votre  de- 
pSche  du  28  de  novembre  dernier.  3  Mais  ce  ministre  peut  etre  tres 
assure  que  la  Russie  ne  se  donnera  jamais  un  dementi ,  qu'elle  restera 
ferme  et  inebranlable  dans  son  Systeme ;  que  tous  les  efforts  que  la 
France  pourrait  se  donner  ä  cette  cour,  seront  ä  pure  perte  et  sans  le 
moindre  effet.  Au  cas  cependant  que ,  contre  mon  attente ,  il  y  eüt 
quelque  chose  ä  apprehender  pour  l'Autriche,  le  prince  de  Kaunitz  peut 
compter,  et  vous  aurez  soin  de  lui  en  donner  les  plus  fortes  assurances, 
que  sa  cour  trouvera  de  ma  part  toute  assistance  qu'elle  peut  exiger ; 
tout  comme  je  me  flattais  de  pouvoir  m'y  attendre  de  sa  part,  au  cas 
que  j'en  eusse  besoin. 

Pour  rompre,  en  attendant,  au  moins  d'un  cote,  les  intrigues  que 
la  France  fait  jouer  contre  nos  arrangements  en  Pologne,  j'ai  dejä 
pense  qu'il  serait  tres  aise  d'inspirer  de  la  Jalousie  ä  l'Angleterre  contre 
la  France,  •*  afin  de  concentrer  toute  son  attention  sur  ses  propres  affaires 

'  Vergl.  Nr.  21  583.  —  *  8.,  bez.  9.  December.  —  3  Nach  einem  von  Kaunitz 
an  Edelsheim  mitgetheilten  Schreiben  aus  Lemberg  sollte  Russland  nur  widerwillig 
den  Vertrag  über  die  Theilung  Polens  eingegangen  sein.  Ferner  hiess  es  darin,  „que 
la  France  travaillerait  a  procurer  la  paix  entre  les  deux  parties  bellig^rantes ;  que, 
dans  ce  cas  ,  la  Russie  se  desisterait  du  traite  de  partage  et  se  d^clarerait  contre  les 
deux  autres  puissances;  que  les  Turcs,  ne  pouvant  digerer  non  plus  le  d^membre- 
ment  de  la  Pologne,  feraient  la  guerre  ä  I'Empereur";  Österreich  habe  alsdann  von 
Preussen  keine  Unterstützung  zu  erwarten.   —  ♦  Vergl.  Nr.   21565. 
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et  la  ddtourner  des  autres  qui  ne  la  regardent  pas ,  et  qui  lui  sont 
etrang^res. 

Quant  aux  affaires  de  Su^de,  il  m'est  tombe  entre  les  mains  un 
prdcis  d'instruction  qu'on  pretend  que  Sa  Majeste  Tr^s-Chretienne  a 
donnee  au  roi  de  Suede,  ä  l'occasion  de  la  derni^re  revolution.  Cette 
pi^ce  est  assez  curieuse,  et  je  veux  bien  vous  la  communiquer  ci-joint 
en  copie,  teile  qu'elle  m'est  parvenue  par  mes  derni^res  lettres  de  Paris.  ' 
Mais,  apres  cela ,  je  ne  saurais  vous  cacher  que  j'ai  regu,  il  n'y  a  que 
peu  de  jours ,  une  lettre  de  main  propre  de  Sa  Majeste  Suedoise, 
remplie  des  plus  fortes  assurances  de  vouloir  vivre  dans  la  plus  parfaite 
intelligence  avec  ses  voisins ;  ^  de  sorte  que  je  ne  sais  plus  quoi  penser 
des  desseins  qu'on  prete  k  ce  Prince.  En  effet,  s'il  meditait  rdellement 
une  Invasion  en  Norwdge,  de  pareilles  protestations  seraient  fort  deplacdes, 
et  je  ne  vois  aucun  motif  qui  düt  l'engager  ä  me  les  prodiguer  dans 
le  temps  qu'il  pense  ä  les  dementir  par  ses  procedes.  Suppose  cepen- 
dant  que  ce  Prince  restät  meme  tranquille,  j'ai  tout  Heu  d'apprehender 
que  la  Russie  ne  consentira  point  de  laisser  les  choses  en  Su^de  sur  le 
pied  oü  la  derni^re  rdvolution  les  a  etablies,  et  qu'elle  prdtendra  plutot 
les  ramener  ä  l'etat  oü  elles  etaient  avant  cet  ^v^nement.  D'ailleurs, 
il  parait  que  Timperatrice  de  Russie  est  personnellement  piquee  et 
aigrie  contre  ce  Prince,  et  qu'elle  pretend  qu'il  a  manque  en  differentes 
occasions  aux  egards  qu'elle  en  attendait.  Elle  pousse  meme  cette  idee 
si  loin  qu'elle  ne  se  fie  point  du  dessein  qu'il  a  declare  avoir  congu  de 
venir  lui  rendre  visite  ä  Petersbourg,  ^  et  qu'elle  taxe  plutot  de  finesse 
pour  d'autant  mieux  cacher  ses  vues.  "* 

On    y    verra    plus    clair   avec  le  temps ;    mais ,  pour  les  affaires  de 

Pologne ,    elles    ne    nous    donneront    pas    moins  de  tablature.     En  effet, 

chaque   Polonais    s'etant  forge  un  Systeme  particulier,  nous  aurons  bien 

de    la    peine    ä    les    combiner,    et,    ä  moins  de  n'y  etre  forces   par  une 

force    majeure ,    ils    ne    consentiront   certainement  qu'avec  une  peine  in- 

finie  ä  nos  arrangeraents. 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  576.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   7   decembre   1772. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Quelqu'  envie  que  j'aie,  ma  ch^re  enfant,  de 
vous  faire  plaisir  en  toute  chose ,  ce  que  vous  me  demandez  pour  ce 
()uadt,  5  ne  depend  absolument  point  de  moi;  ce  malheureux  a  manquö 
ä  la  Subordination  de  fagon  qu'il  n'y  a  point  de  peine  assez  severe  pour 

•  Vergl.  S.  99.  Anm.  4.  —  ^  Vergl.  Nr.  21583.  —  3  Vergl.  S.  4.  —  ■♦  Bericht 
von  Solms,  Petersburg  20.  November.  —  5  Vergl.  S.  55.  Das  Schreiben  der 
Prinzessin   liegt  nicht  vor. 
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le  punir.     L'exemple  en  serait  trop  dangereux  pour  les  suites,  et  le  bien 

du  Service  exige  qiie  je  tienne  la  main  ä  l'observance  de  la  severit^  des 

lois  militaires ;  sa  gräce  lui  procurerait  trop  d'imitateurs,  ce  que  je  dois 

empecher.     C'est  tant  pis  pour  lui,  s'il  est  allie  ä  des  grandes  familles ; 

cela    aurait    du    l'obliger   ä  remplir  ses  devoirs  plus  exactement  et  ä  ne 

pas  donner  dans  des  exces  defendus  chez  nous  par  toutes  les  lois.     Le 

duel    seul,    ma    ch^re  enfant,  le  condamne  ä  perdre  la  tete;    quand  on 

connait    les    lois,    comme  certainement  il  ne  les  a  pas  ignorees,  on  est 

doublement  coupable  de  les  transgresser. 

Voilä  des  mati^res  bien  graves ;  nous  n'avons  gu^re  de  nouveautes 

ici ,    si    ce    n'est    le    mariage    du  landgrave  de  Hesse,    pour  lequel  nous 

preparons  des  fetes  ä  Berlin.     C'est  en  vous  embrassant  affectueusement 

que  je  vous    prie  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  imaginable ,   ma 

ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21577.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 


Potsdam,   7  decembre   1772. 


J' 


'ai  re(;u  votre  depeche  du   i^r  de  ce  niois.     Voici  les  deux  points 

ä  quoi  se  reduit  l'affaire  du  peage  qui  s'exige  au  port  de  Danzig,  et  au 

sujet  duquel,   ä  ce  que  vous  mandez,  la  cour  de  Londres  a  fait  insinuer 

au    minist^re    de    la    Republique    qu'il    conviendrait   de  me  faire  des  re- 

prdsentations.  '      Premi^rement ,    le    port    de  Danzig    se   trouve  situe  sur 

mon    territoire,    il    m'appartient    donc    incontestablement    d'y    lever    des 

impöts ,    et   je    ne  suis  nullement  intentionne ,  ainsi  que  vous  pouvez  le 

dire    aux    Hollandais,    de  ceder  mes  droits,   ä  cet  egard ,  ä  qui  que  ce 

soit.     Mais  il  ne  depend  que  [de]  leurs  vaisseaux  de  se  contenter  ä  payer 

simplement    les    droits    du    peage    ä    mes  commis   et  de  les  refuser  ä  la 

ville.     Pour   lors    tout    se  trouvera  leve,  et  ils  n'auront  plus  le  moindre 

sujet  de  plainte.     Car  il  faut  que  vous  sachiez,   secundo,  que  ces  droits 

n'ont  nullement  ete  hausses,  comme  on  le  public,  mais  qu'ils  sont  encore 

toujours  les  memes  comme  ils  se  payaient  ci-devant  avant  la  revendication 

de  la  Prusse  polonaise.  „     , 

^  Fed  eric. 

Nach  dem  Concept. 


'  Wie  Thulemeier  berichtete,  wünschten  die  Engländer,  dass  die  Holländer  mit 
ihnen  gemeinsame  Sache  machten  ,  „d'autant  plus  que  retahlissemeiit  <le  ce  peage 
interessait  aul.mt  le  commerce  hollandais  que  celui   d'Angleierre   dans   la   B-nltique'. 
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21578.     AU  SECRETAIRE  de  LfiGATION  DE  JEANNERET 
DE  DUNILAC   A  LONDRES. 

Jeanneret  de  Dunilac  berichtet,  London  24.  November,  über  Bute:  „On  m'assure 
ti^s  positivement  que  ce  lord  ne  peut  plus  se  meler  des  affaires  ^trang^res  ni  interi- 
eures  depuis  prfes  de  six  mois ,  et  on  atlribuait  cette  ali6nation  d'esprit '  ä  la  mort 
inattendue  de  la  Princesse  de  Galles ,  ^  a  la  diminution  de  son  credit,  ä  une  trop 
grande  ambition  et  a  divers  regrets  irreparables  aujourd'hui.  Au  reste,  on  presume 
que,  si  le  gouvernement  britannique  ne  s'emeut  pas  de  lui-meme,  que  c'est  le  lord 
Mansfield  3  et  le  sieur  Mackenzie*  qui  le  fönt  aller  sur  l'ancien  pied.  Mais  on  con- 
tinue  de  ni'assurer  que  la  Reine  serait  toujours  occupee  ä  se  former  un  parti  tout-a- 
fait  contraire  au  Systeme  pr^senl,  5  et  qu'elle  pourrait  bien  reussir." 

Jeanneret  de  Dunilac  hat  erfahren,  „que,  si  les  negociants  anglais  sont  un  peu 
affectes  du  droit  qu'ils  sont  obliges  de  payer  dans  le  port  de  Danzig,  que  la  mani^re 
rigoureuse  de  le  percevoir  y  contribuerait  infiniment.  Les  capitaines  de  vaisseaux 
diraient  aussi  qu'il  semblerait  que  ce  nouvel  impot  devrait  etre  exig6  avec  douceur, 
et  que  les  officiers  de  Votre  Majeste  devraient  chercher  ä  captiver  chaque  chef  de 
vaisseau." 

Potsdam,   7  decembre  1772. 

Quand  meme,  selon  votre  depeche  du  24  de  novembre  dernier, 
le  lord  Bute  serait  fou ,  le  Systeme  de  la  cour  oü  vous  etes ,  ne  chan- 
gera  pas  en  bien,  des  que  le  lord  Mansfield  et  le  sieur  Mackenzie  con- 
tinuent  de  mener  la  barque.  Le  parti  contraire  au  Systeme  present  que 
la  Reine  continue  ä  former,  serait  sürement  plus  avantageux  ä  la  nation, 
et  il  est  ä  souhaiter  que  cette  Princesse  parvienne  efifectivement  ä  creer 
une  nouvelle  administration. 

En  attendant,  il  m'a  fort  amuse  de  voir  cette  nation,  qui  d'ailleurs 
n'a  pas  trop  d'attention  pour  les  etrangers,  en  exiger  cependant  de  mes 
douaniers  et  peagers  au  port  de  Danzig.,  D^s  qu'on  ne  demande  qu'ä 
titre  de  gräce,  on  prie ;  d^s  qu'au  contraire  il  s'agit  des  droits  qui  nous 
appartiennent  selon  tous  les  principes  des  lois  maritimes ,  on  n'a  pas 
besoin  de  faire  le  suppliant ;  on  est  plutot  autorise  d'exiger ,  et  c'est 
justement  le  cas  oü  je  me  trouve ,  personne  au  monde  ne  pouvant  me 
contester  les  titres  legitimes  que  j'ai  de  percevoir  les  revenus  dun  port 
qui  se  trouve  sur  mon  territoire.  Si  donc  les  negociants  ou  quelque 
autre  Anglais  vous  en  parlent,  vous  n'avez  qu'ä  faire  valoir  ces  argu- 
ments  et  leur  dire  que,  d^s  qu'on  acquitterait  ces  droits  ä  mes  officiers 
de  peage,  et  plus  ä  la  ville  de  Danzig,  tout  serait  arrange ;  nous  serions 
d'accord,  et  aucun  Anglais  n'aurait  plus  sujet  de  se  plaindre. 

Au    reste ,    n'oubliez   pas  de  donner  de  la  Jalousie  aux  Anglais  sur 

le    transport    des    troupes    frangaises    aux    Indes ,    dont   je  vous  ai  parle 

dans  un  de  mes  ordres  precedents.  ^  _     .       . 

Federic, 

Nach  dem  Concept. 


"  Vergl.  S.  7,  —  *  Prinzessin  Augusta  von  Wales  war  am  8.  Februar  1772 
gestorben.  —  3  Lord  William  Mansfield,  Oberrichter  bei  des  Königs  Gerichts-Bank.  — 
4  Bruder  Lord  Butes,  vergl.  Bd.  XXXI,  792;  XXXII,  18.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXI, 
792.  —  ^  Vergl.  Nr.   21565. 
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21579-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

vJoltz  berichtet,  Paris  27.  November:  „Dans  le  dernier  entretien  que  j'eus  avec 
le  duc  d'Aiguillon,  la  conversation  tombant  sur  le  commerce,  ce  ministre  me  dit  que, 
Votre  Majeste  ayant  par  la  position  de  Ses  Etats  tout  le  commerce  de  la  Pologne  ä 
Sa  disposition,  on  pourrait  peut-etre  prendre  des  arrangements  pour  des  grains,  con- 
venables  aux  interets  des  sujets  des  deux  nations.  Je  repondis  que  tout  ce  qui  faisait 
l'avantage  de  vos  sujets,  Sire,  vous  etait  eher,  et  que  le  commerce  des  Etats  de  votre 
domination  faisait,   sans  doute,   un  objet  de  votre  attention." 

Potsdam,   7  decembre  1772. 

Votre  dep^che  du  27  de  novembre  m'est  bien  parvenue,  et  je  ne 
saurais  vous  repeter  assez  que  le  premier  soin  d'un  ministre  etranger 
doit  etre  de  bien  penetrer  les  secrets  du  cabinet  de  la  cour  oü  il  reside, 
et  d'approfondir  les  ev^nements,  avant  qu'ils  arrivent.  La  täche  est  un 
peu  penible,  je  l'avoue;  mais  eile  n'est  pas  tout-ä-fait  impossible,  et  je 
me  flatte  que  vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  la  remplir. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  France  n'a  rien  plus  fort  ä 
coeur,  dans  le  moment  present,  que  de  brouiller  la  Russie  et  toutes  les 
puissances  qui  ne  lui  sont  pas  attachdes.  La  commission  du  sieur 
Durand  ä  Petersbourg  a  eu  sürement  le  meme  objet,  et  il  a  cru  y 
reussir  par  des  chipoteries  avec  le  comte  d'Orlow.  Les  efforts  qu'elle 
fait  d'animer  l'Angleterre  et  la  Hollande  contre  mon  peage  de  Danzig, ' 
s'y  rapportent  egalement.  Mais  tout  cela  sont  des  tracasseries  qui 
n'aboutiront  ä  rien ,  tandis  que  Celles  ä  la  cour  de  Parme  pourraient 
bien  mettre  la  desunion  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Bourbon.  ^ 
Ses  chipoteries  avec  les  Confederes ,  au  contraire,  devoilent  seulement 
sa  faiblesse ,  et  les  moyens  qu'elle  emploie  pour  traverser  nos  arran- 
gements en  Pologne,  sont  tous  trds  insuffisants. 

Tout  ce  que  le  duc  d'Aiguillon  vous  a  dit  au  sujet  des  soins  que 
je  prenais  de  mon  commerce,  n'a  ete  que  pour  vous  dire  quelque  chose 
de  flatteur  pour  moi,  tandis  qu'il  cherche  ä  me  mettre  dans  un  certain 
contraste  avec  l'Angleterre,  qu'il  excite  ä  m'importuner  au  sujet  du 
peage  de  Danzig ;  de  sorte  que  vous  avez  tr^s  bien  fait  de  ne  lui  re- 
pondre  que  de  la  manidre  que  vous  avez  fait. 

Quant  aux  affaires  de  Su^de ,  on  sait  ä  present  positivement  que 
l'expedition  qu'on  pretait  au  roi  de  Su^de  sur  la  Norwege,  n'a  pas  eu 
lieu,  3  et  que  tout  se  rdduit  ä  une  petite  fanfaronnade  suedoise  pour 
intimider  le  Danemark.     Malgrd  cela,   il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les 

"  Vergl.  Nr.  21  564.  Thulemeier  hingegen  berichtet  nur  von  englischen  Um- 
trieben in  Holland  (vergl.  Nr.  21577).  —  *  Herzog  Ferdinand  von  Parma  hatte  den 
auf  Verlangen  des  spanischen  Hofes  eingesetzten  Premierminister  Don  Agostino 
di  Liano  entlassen;  daraufhin  hatten  die  spanische  und  französische  Regierung  den 
diplomatischen  Verkehr  mit  Parma  abgebrochen  und  die  Zahlung  der  dem  Herzog 
bisher  bewilligten  Pension  eingestellt.  Goltz  bezeichnete  die  Herzogin  Amalia ,  die 
Tochter  Maria  Theresias,  als  „le  mobile  de  tout  ce  qui  se  passe".  —  3  Vergl. 
Nr.  21  580. 
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troubles  dans  le  Nord  soient  apaises  par  lä,  et  la  Russie  parait  encore 
toiijours  regarder  la  derniere  revolution  en  Suede  comme  incompatible 
avec  ses  interets. 

Nach  dem  Concept.  


F  e  d  e  r  i  c. 


21580.      AU    SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION    BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   7  d^cembre  1772. 

La  nouvelle  que  vous  me  confirmez,  par  votre  depeche  du  24  de 
novembre  dernier,  touchant  la  Suspension  des  preparatifs  de  guerre  en 
Su^de, '  fait  voir  que  les  soupgons  qu'on  avait  congus  des  desseins  du 
Roi  sur  la  Norw^ge,  sont  sans  aucun  fondement.  Mais  quoique  pareils 
desseins  n'aient  [pas]  eu  heureusement  Heu,  il  est  ä  craindre  cependant  que 
l'eclat  que  tous  ces  arniements  ont  fait,  n'ait  donne  de  l'humeur  ä  la 
Russie  et  aigri  cette  puissance  contre  ce  Prince.  J'ai  quelque  sujet  de 
l'apprehender ,  puisque  mes  derni^res  lettres  de  Petersbourg  me  le  fönt 
apercevoir  ou  plutöt  qu'ils  en  parlent  d'une  mani^re  assez  positive.  ^ 
l.'effet  prouve  neanmoins,  ä  l'heure  qu'il  est,  que  toutes  ces  demarches 
n'ont  ete  qu'une  simple  petite  fanfaronnade  de  la  part  du  roi  de  Su^de, 
qui  a  pris  plaisir  de  se  divertir  de  l'apprehension  et  de  la  frayeur  qu'elles 
inspiraient  au  Danemark. 

Au  reste,  quoique  les  forces  de  la  Su^de  dont  vous  me  rendez  compte,  ^ 
surpassent  mon  attente,  elles  ne  sont  cependant  nuUement  süffisantes 
pour  faire  tete  aux  puissants  ennemis  que  cette  couronne  se  serait 
necessairement  attires  par  l'execution  du  projet  qu'on  lui  attribuait. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  581.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  überreicht,  Berlin  6.  Derember,  ein  von  Zöge  ihm  zugestelltes 
Schreiben  der  Königin  Ulrike. "»  „Je  suppose  qu'elle  fournira  de  nouveaux  eclaircisse- 
ments  ä  Votre  Majest^  sur  les  differends  de  la  Su^de  et  du  Danemark,  qui,  ä  en 
juger  par  les  derni^res  depeches  de  Stockholm,  5  aussi  bien  que  par  les  propos  vagues 
que  le  sieur  de  Zöge  m'a  tenus,  pourraient  bien  n'avoir  pas  les  suites  fächeuses  qu'on 
avait  lieu  d'apprehender." 

Potsdam,   7  decembre  1772. 

Vous  ne  jugez  pas  mal  dans  votre  rapport  d'hier,  et  les  nuages 
qui  s'elevaient  ä  l'horizon  de  la  Norw^ge,  me  paraissent  effectivement 
dissip^s.  ^     Mais    le    danger    qui  menace  la  Suede,  n'est  pas  passe  pour 

'  Vergl,  Nr.  21  570.  —  ^  Vergl.  S.  103  und  106.  —  3  Nach  Behnisch  hatte 
die  schwedische  Armee  einen  Sollstand  von  rund  48000  Mann,  an  dem  zur  Zeit  nur 
rund  6000  fehlten.  —  +  Vergl.  Nr.  21582.  —  5  Vergl.  Nr.  21570  und  21  571.  — 
<>   Vergl.  Nr.  21  580. 
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cela,  et  j'apprehende  toujours ,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait  observer 
dans  un  de  mes  derniers  ordres,  que  le  changement  de  la  forme  de 
son  gouvernement,  auquel  la  Russie  ne  veut  pas  acquiescer,  n'allume  le 
flambeau  de  la  guerre  entre  ces  deux  puissances. 

En  attendant  je  vous  adresse  ci-joint  ma  rdponse  ä  nia  sceur ,  la 
reine  de  Su^de, '  et  vous  aurez  soin  de  lui  faire  donner  bonne  et 
prompte  adresse  par  le  sieur  de  Zöge.  J'y  ajoute  encore  l'expectance 
pour  la  demoiselle  d' Asseburg,  ^  que  vous  n'oublierez  pas  d'adresser  in- 
cessamment  au  baron  d' Asseburg,  son  oncle,  avec  un  complinient  con- 
venable  de  ma  part.  Federic 

La  montagne  en  travail  enfante  une  souris. 

Nach  der  Ausfertigrung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


21582.     A   LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  SUEDE 
A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam]   7  deccmbre   1772. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Rien  ne  me  saurait  faire  plus  de  plaisir  que 
d'apprendre  par  vous-meme ,  ma  chere  sceur,  le  souvenir  gracieux  que 
vous  conservez  des  temps  oü  nous  avons  ete  assez  heureux  de  vous 
posseder.  3  Si  j'aurais  quelque  chose  ä  desirer  de  plus,  ce  serait  de 
vous  voir  satisfaite  de  votre  sort.  Vous  faites  ä  merveille  de  vous 
retirer  de  toutes  les  affaires ;  *  rien  de  plus  sage  et  qui  convienne  mieux 
ä  la  Situation  critique  oü  se  trouve  actuellement  la  Su^de. 

Je  vous  Proteste  que  je  fais  humainement  ce  qui  depend  de  moi, 
pour  calmer  l'orage  qui  se  prepare.  Je  ne  saurais  jusqu'ä  present  rien 
vous  promettre  de  positif,  mais  comptez  toutefois  que  je  [ne]  negligerai  rien 
pour  apaiser  cette  tempete ,  et  que  je  fais  mouvoir  pour  cela  tous  les 
ressorts  imaginables ;  du  moins ,  si ,  malgre  mes  peines ,  les  choses  en 
viennent  aux  extremites ,  je  me  verrai  en  etat  de  vous  sauver  dans  les 
catastrophes  que  je  crains  qui  arriveront.  C'est  une  esp^ce  de  con- 
solation  pour  moi. 

Vous  faites  tr^s  bien ,  ma  chdre  sceur,  de  vous  amuser;  ^  je  suis 
charme    que    vous    ayez    trouve    un    violon  qui    vous    fasse  plaisir.     Ma 

'  Vergl.  Nr.  21  582.  —  *  Vcrgl.  S.  104.  —  3  Für  den  Be=uch  der  Königin 
Ulrike  am  Berliner  Hofe,  der  vom  November  1771  bis  August  1772  gewährt  hatte, 
vergl.  Bd.  XXXI,  869;  XXXII,  674.  —  +  Königin  Ulrike  schrieb,  Drottningholm 
24.  November:  „J'ai  suivi  exaclement  vos  conseils,  je  vis  dans  une  grande  relraite,  je 
ne  parle  affaire  ni  politique  a  personne,  et  tout  ce  que  je  vous  ai  ^crit  touchant  les 
ev^nements  arrives  ici  dans  mes  prdcödentes ,  n'a  ete  dict^  que  par  ce  que  le  devoir 
de  nion  etat  m'y  obligeait  ...  Je  vois  donc  avec  fermet6  assembler  cet  orage  que 
vous  m'annoncez,  ne  pouvant  l'^viter  ni  d'une  ni  d'autre  fagon  ,  n'ayant  aucun  re- 
proche  ä  me  faire."  Vergl.  Bd.  XXXII,  Nr.  21  235,  21245.  21259.  21  2S0.  21334. 
21397.  21437.  —   5   Königin  Ulrike  berichtete  über  ihre  Beschäftigung  mit  der  Kunst, 
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soeur  Amelie,  que  j'ai  vue  au  bapteme  de  mon  fr^re  Ferdinand  ä 
Friedrichsfelde,'  m'avait  dejä  parle  de  ce  musicien  et  de  la  musique 
qu'elle  se  prepare  d'envoyer  en  Su^de.  Vous  regnez  toujours  parmi  nos 
discours;  absente  vous  etes  parmi  nous,  et  c'est  l'unique  consolation  qui 
nous  reste ;  niais,  ma  ch^re  soeur,  je  ne  veux  point  vous  priver  d'un 
artiste  qui  peut  quelquefois  contribuer  ä  votre  dissipation,  je  voudrais 
plutot    vous    envoyer   d'ici  des  personnes  qui  pourraient  y  §tre  propres. 

J'ai  oublie  de  vous  avertir  d'une  chose  plus  serieuse.  Ce  qui  pique 
le  plus  votre  voisine  contre  le  R[oi]  d[ieu]d[onnd],  c'est  qu'il  a  fait 
annoncer  qu'il  voulait  faire  un  voyage  ä  Petersbourg,  et  la  voisine  croit 
qu'il  se  moque  d'elle. "  De  pareilles  bagatelles  peuvent  aigrir  etran- 
gement  les  choses  ;  ou  bien  qu'on  ne  parle  point  de  ce  voyage,  ou  bien 
qu'on  le  fasse.  Je  ne  sais  que  conseiller  lä-dessus,  mais  je  crois  que 
cela  merite  qu'on  y  pense. 

Vous  avez  trop  de  bonte,  ma  chere  soeur,  de  m'envoyer  des  marbres 
de  Su^de ;  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  rendre  compte ,  d^s  qu'ils 
seront  arrives.  La  seule  commission  dont  je  vous  prie  de  vous  charger, 
c'est  d'avoir  le  plus  grand  soin  de  votre  conservation,  d'ecarter  toutes 
les  idees  fächeuses  et  de  menager  vos  jours  pour  une  famille  qui  vous 
est  tendrement  attachee,  ä  la  tete  de  laquelle  je  vous  prie  de  compter 
le  vieux  fr^re ,  qui  est  et  sera  avec  toute  la  consideration  possible 
jusqu'ä  son  extinction,   ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fiddle  fr^re  et  serviteur 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Klinckowströni'schen  Familienarchiv  zu  Stafsund.  Eigen- 
händig. 


21583.     AU  ROI  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Ochreiben  König  Gustavs  III.  (ohne  Datum):  .Je  ne  puis  laisser  partir  le  conite 
de  Dönhoffs  sans  renouveler  ä  Votre  Majeste  les  assurances  de  la  tendre  amitie  que 
je  Lui  porte.  Ces  sentiments  seront  cultives  avec  le  plus  grand  soin  de  ma  part,  et 
j'ai  vu  avec  un  sensible  plaisir  par  la  derni^re  lettre  de  Votre  Majeste*  qu'Elle 
conserve  pour  moi  cette  tendresse  d'un  bon  parenl  qui  m'est  si  ch^re.  Je  puis  aussi 
L'assurer  que  rien  ne  me  tient  plus  a  c<eur  que  de  conserver  une  paix  solide  et 
Stahle  avec  mes  voisins;  toutes  mes  demarches ,  depuis  que  le  pouvoir  a  et6  remis 
entre  mes  mains,  n'[ont]  tendu  qu'ä  ce  but,  et  je  tacherai  de  saisir  toutes  les  occasions 
pour  le  piouver  aux  yeux  de  l'Europe.  Loin  donc  de  suivre  des  impressions  etrang^res, 
je  ne  suivrai  que  [celles]  que  me  dicte  mon  inclination  naturelle  pour  le  repos  fonde 
sur  la  tranquiUite  publique.  C'est  aussi  dans  cette  vue  que  j'envoie  un  ambassadeur 
en  Russie,  et  que  j'y  ai  nomme  le  comte  de  Posse,  qui,  pendant  son  dernier  sejour,  5 
a  joui  des  bontes  de  l'Imperatrice.  Votre  Majeste  voit  par  lä  combien  je  tache  de 
pr^venir  une    princesse  dont  j'admire    les  grandes  qualites    et   qui  sort  du   meme  sang 

insbesondere  über  die  Berufung  eines  ausgezeichneten  Geigers.  „Si  je  savais  que  cela 
piit  vous  faire  plaisir,  je  vous  l'enverrais  l'et^  prochain  pour  quelque  semaine.  J'ai 
ecrit  k  ma  soeur  [Amalie]  une  grande  lettre  a  son  sujet." 

•  Vergl.  S.  82.  —  ^  Vergl.  S.  106.  —  3  Vergl.  S.  48.  —  1  Vergl.  Bd.  XXXII, 
Nr.  21356.   —  5  Graf  Posse  war  bis  August   1763  Gesandter  in  Petersburg  gewesen. 


113     

que  nioi ;  '  le  Souvenir  des  soins  que  Votre  Majeste  S'est  donnes  pour  la  tranquilliser 
a  mon  sujet,  ne  sorlira  jamais  de  mon  esprit ,  et  j'en  conserverai  toujours  pour  Elle 
une  tendre  reconnaissance.  Mon  coeur  n'avait  pas  besoin  de  ce  sentiment  pour  Lui 
etre  vivenient  attache.     Je  prie  Votre  Majeste  d'etre  persuadee"  etc. 

[Potsdam]   8   ddcembre   1772. 

Monsieur  mon  Frere.  Le  comte  Dönhoff  m'a  rendu  la  lettre  que 
Votre  Majeste  a  bien  voulu  m'ecrire,  qui  m'a  fait  un  plaisir  sensible 
en  me  renouvelant  les  assurances  de  Son  amitie ,  dont  je  fais  un  cas 
infini.  Je  n'ai  jamais  change  de  fagon  de  penser  vis-ä-vis  de  Votre 
Majeste,  mon  coeur  ne  saurait  se  dementir;  mais  j'ai  craint  les  suites 
de  Ses  entreprises,  et  mes  craintes  ne  sont  pas  encore  calmees  sur  Son 
sujet.  Tout  le  monde  n'envisage  pas  du  meme  oeil  la  revolution  qui 
s'est  faite  dans  le  gouvernement  de  Suede ;  cela  peut  causer  des  guerres 
et  repandre ,  Sire ,  de  l'amertume  sur  le  reste  de  votre  r^gne.  II  y  a 
des  moments  de  calme  auxquels  de  forts  orages  succedent.  La  Su^de 
en  est  menacee,  et  je  ne  vois"  pas  comment  eile  y  pourra  resister.  J'ai 
cru  que,  en  ecrivant  ä  Votre  Majeste,  ma  probite  demandait  que  je  me 
servisse  du  pinceau  de  la  verite  et  non  de  celui  de  la  flatterie  pour 
Lui  exposer  mes  craintes  sur  l'avenir.  Jamais  je  ne  desirerais  plus 
d'etre  trompe  dans  mes  conjectures  que  dans  les  circonstances  presentes; 
cependant  j'ai  tout  lieu  d'apprehender  le  contraire. 

Votre  Majeste  vient  de  calmer  l'alarme  qu'Elle  a  causee  aux  Danois, 
et  je  suis  persuade  de  Ses  sentiments  pacifiques ;  sans  doute  qu'ils  con- 
viennent  ä  Sa  Situation,  oü  Son  plus  grand  objet  consiste  ä  gagner,  ä 
rdunir  les  esprits. 

Autant  qu'il  m'est  revenu  de  la  Russie,  l'Imperatrice,  ayant  eprouve 
les  embarras  que  souvent  les  ambassadeurs  suscitent  ä  sa  cour,  s'est, 
ä  ce  qu'on  m'a  dit ,  determinee  ä  ne  recevoir  que  des  ministres  du 
second  ordre ;  je  suppose  donc  que  Votre  Majeste  Se  cortformera 
apparemment  ä  cette  regle  pour  le  caract^re  qu'Elle  donnera  au  comte 
Posse. 

En  attendant,  je  fais  des  voeux  pour  que  les  affaires  tournent  selon 

l'avantage    de  Votre  Majeste ,    en  L'assurant    de    la   tendresse  pleine  de 

consideration  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon  Fröre,  de  Votre  Majeste 

le  bon  fröre  et  fidele  oncle 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Stockholm.    Eigenhändig. 


'  Die  Mutler  der  Kaiserin  Katharina  II.,  Johanna  Eli.'^abeth,  geborene  Prinzessin 
von  Holstein- Gottorp ,  und  Adolf  Friedrich,  der  Vater  Ciustavs  III.,  waren  Ge- 
schwister. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  8 
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21584.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  8  decembre  1772. 
Madame  ma  Soeur.  Je  felicite  Votre  Majeste  que  toutes  Ses 
apprehensions  '  sont  ä  present  dissipees.  J'ai  regu  une  lettre  du  roi  de 
Su^de  avant  son  depart  de  Stockholm  ,  dans  laquelle  il  m'assure  qu'il 
est  resolu  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ses  voisins.  ^  Je  croirais 
presque  que  tous  ces  armements  sont  des  efifets  de  mesentendus ,  et  je 
crois  que  tous  les  voisins  ont  besoin  de  s'expliquer  de  temps  en  temps 
entre  eux  pour  prevenir  des  brouilleries  souvent  fondees  sur  de  legers 
soupgons,  et  je  me  flatte  que  cet  eclaircissement  que  ces  deux  puissances 
viennent  d'avoir,  contribuera  ä  maintenir  longtemps  la  tranquillite  dans 
le  Nord.  Ce  sont  mes  vceux ,  qui  se  joignent  ä  ceux  que  je  fais  pour 
la  conservation  de  Votre  Majeste  et  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  ä 
Sa  satisfaction.  Je  suis  avec  to.ute  la  consideration  imaginable,  Madame 
ma  Soeur,  de  Votre  Majeste  le  bon  fr^re  et  fidele  beau-fr^re 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarcliiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


21585.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r*  irckenstein  berichtet,  Berlin  7.  December,  dass  er,  gemäss  dem  Erlass  vom  6.,  3 
Larrey  von  der  Ansicht  des  Königs  über  den  dänisch-schwedischen  Streit  unterricluet 
habe.  „II  m'a  dit  qu'il  commengait  ä  croire  lui-meme,  par  les  circonstances  que  je 
Uli  avais  commuiüquees ,  que  la  paix  pourrait  etre  conservee ,  du  moins  pour  le 
moment  preseni ;  que  les  indices  du  contraire  qu'il  avait  ^te  charg^  de  faire  parvenir 
a  la  connaissance  de  Votre  Majeste,  etaient  a  la  verite  fondes  sur  des  avis  qui  venaient 
de  source,  mais  qu'il  se  pourrait  fort  bien  que  le  dernier  emissaire  suedois  qui  avait 
paru  en  Norw^ge ,  eüt  et^  expedie  avant  le  changement  qui  venait  de  se  manifester 
dans  la  fagon  de  penser  du  roi  de  Suede ,  qui  ne  pouvait  au  surplus  etre  attribu^, 
Selon  lui ,  qu'aux  obstacles  imprevus  que  ce  Prince  avait  rencontr^s  dans  l'ex^cution 
de  ses  desseins." 

Potsdam,   8  ddcembre   1772. 

Quels  que  soient  les  motifs  qui,  selon  votre  rapport  d'hier,  ont 
engage  le  roi  de  Su^de  ä  renoncer  k  son  plan  sur  la  Norwege,  cette 
brouillerie  qui  menagait  si  fort  la  tranquillite  du  Nord,  est  apaisee 
maintenant,  et  il  serait  bien  ä  desirer  qu'il  en  füt  bientöt  de   meme  de 

'  Juliane  Marie  unterrichtete,  i.  December  (ohne  Ort),  den  König  von  fried- 
lichen Erklärungen ,  die  zwischen  den  Generalen  Huth  und  Scheffer  mündlich  aus- 
getauscht seien ;  „sur  quoi  le  roi  de  Su^de  a  d'abord  ordonne  a  ses  troupes  assem- 
blees  de  retourner  dans  leurs  quartiers  .  .  .  Nous  verrons  si  l'effet  r^pond  aux  paroles. 
Toutefois  nous  ne  nous  y  fierons  qu'avec  prudence,  et  nous  ne  cesserons  point  de 
veiller  avec  la  meme  vigilance  ä  notre  sürete  s'il  abandonne  son  dessein."  —  *  Vergl. 
Nr.  21  583.  —  3  Vergl.  Nr.  21  574. 
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Celle  que,  selon  mes  ordres  d'hier,  '  la  derniere  revolution  en  Sudde  donne 
ä  apprehender  avec  la  Russie. 

En  attendant,  voici  encore  une  lettre  que  j'ai  ecrite  au  roi  de 
Su^de,  en  reponse  ä  sa  derniere,  ^  et  ä  laquelle  vous  procurerez  egale- 
ment  bonne  et  prompte  adresse  par  le  sieur  de  Zöge. 

Ma    correspondance    avec    la    reine  Julie-Marie    de  Danemark   com- 

mence ,  au  contraire ,    k  m'etre  ä  charge.      Je  viens  encore  tout  recem- 

ment  de  recevoir  une  nouvelle  lettre  de  la  part  de  cette  Princesse,  ^  et 

je   puis    compter    d'en  etre    fatigu^    toutes    les  fois  qu'elle    se  trouve  en 

perplexite  et  en  detresse.    Je  n'ambitionne  cependant  nullement  l'honneur 

d'Stre    le    directeur    de  sa  politique ,    et  je  tacherai    plutöt  d'esquiver  sa 

correspondance   ulterieure ,    dont    le  sujet   ne  saurait    que  m'embarrasser 

infiniment.  „     , 

t  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21586.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L£GATI0N  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   9  d^cembre    1772. 

Votre  dep^che  du  24  de  novembre  m'est  bien  parvenue ,  et  je 
suis  fort  du  sentiment  du  comte  Panin  que ,  pour  mettre  les  Polonais 
ä  la  raison ,  il  n'y  a  que  la  rigueur ,  qui  sera  le  moyen  le  plus  court 
et  le  plus  assure.  ^  A  mon  avis ,  il  y  aura  ä  la  pacification  de  cette 
republique  trois  points  essentiels  auxquels  il  faudra  preter  une  attention 
bien  serieuse  et  reflechie,  sa\oir:  i  °  la  cession  formelle  et  incontestable 
des  districts  que  nous  avons  revendiques ;  2  °  les  finances  du  Roi  pour 
soutenir  sa  dignite ,  et  3  °  la  sürete  de  ce  Prince  contre  ce  peuple 
remuant  et  rebelle,  ainsi  que  les  principes  de  goiivernement  qu'on  voudra 
y  etablir  pour  donner  l'exclusion  du  trone  ä  tout  etranger  et  le  reserver 
ä  un  piaste ;  l'dtablissement  des  tribunaux  et  d'autres  articles  y  relatifs, 
qui  tous  ne  seront  pas  d'aussi  facile  coraposition  et  rencontreront  mille 
difficultes  encore;  de  Sorte  que  je  ne  vois  absolument  point  d'autre 
ressource  pour  faire  arranger  tous  ces  differents  articles  ä  notre  grd  que 
la  fermetd  et  la  force,  et  que  je  suis  fort  curieux  de  savoir  le  jugement 
qu'on  portera  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  sur  le  plan  que  le  prince  de 
Kaunitz  a  ebauche,  ^  et  que  ce  ministre  lui  a  communique. 

'  Vergl.  Nr.  21  581.  —  *  Vergl.  Nr.  21  583.  —  3  Vergl.  Nr.  21  584.  —  +  Solms 
berichtete ,  dass  Panin  noch  eine  genaue  Instruction  an  Stackeiberg  senden  wolle, 
„jiour  prescrire  ä  ce  ministre  la  marche  absolue  qu'il  aurait  a  suivre,  pour  obiiger 
le  roi  de  Pologne  et  Ja  nation  de  s'acconimoder  aux  intentions  des  trois  cours". 
Sulms  fügte  im  Hinblick  auf  Stackeibergs  Persönlichkeit  hinzu:  „II  est  absolument 
nccessaire  de  lui  donner  d'ici  les  articles  qui  doivent  faire  la  base  de  la  forme  du 
guuvernement  qu'on  veut  donner  ä  la  Pologne  ,  avec  ordre  de  ne  point  s'en  ecarter 
et  d'employer  la  force,  pour  obiiger  les  grands  ä  les  accepter,  s'ils  ne  veulent  pas 
s'y  preter  de  bonne  gräce."  —  5  Vergl.  Nr.  21523    und   21528. 

8* 
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Quant  au  pdage  de  Danzig ,  je  suis  maintenant  en  etat  de  vous 
donner  une  idde  plus  juste  de  toute  cette  affaire ,  et  dont  vous  ferez 
bien  d'informer  le  comte  Panin,  afin  de  lui  faire  connaitre  ä  fond  la 
fagon  d'agir  de  la  France  qui  est  bien  le  maitre  ressort  de  toutes  las 
clameurs  contre  mes  arrangements. 

Tout  ce  que  les  trois  cours  ont  fait  et  arretd  au  sujet  de  la  Pologne, 
a  infiniment  deplu  ä  cette  couronne.  Vu  l'epuisement  total  de  ses 
finances ,  eile  a  bien  senti  qu'elle  n'etait  pas  en  etat  de  s'y  opposer 
ouvertenient  et  de  force.  Elle  a  donc  eu  recours  ä  ses  armes  ordinaires, 
et  eile  a  fait  jouer  toutes  les  intrigues  imaginables  pour  nous  traverser. 
Pour  ce  qui  me  regarde  en  particulier ,  j'y  rapporte  le  tocsin  qu'elle  a 
fait  sonner  dans  toutes  les  gazettes ,  qu'etant  actuellement  maitre  de 
tout  le  commerce  de  la  Vistule,  je  l'etais  egalement  de  ruiner  le  com- 
merce de  toutes  les  puissances  commergantes  dans  ces  parages.  Elle 
ne  s'est  pas  bornee  ä  cet  avertissement  public  et  imprime ,  eile  s'est 
adressee  ensuite  aux  ministres  d'Angleterre  et  de  Hollande  ä  Paris ' 
pour  leur  insinuer  qu'elle  ne  saurait  jamais  s'imaginer  que  les  puissances 
maritimes  voulussent  rester  spectatrices  tranquilles  de  la  perte  d'une 
branche  aussi  considerable  de  leur  commerce.  Ces  insinuations  ont  fait 
impression  en  Angleterre.  La  cour  de  Londres  y  a  donne  tete  baissee 
et,  Sans  examen  ulterieur,  eile  a  commence  ä  declamer  egalement  contre 
moi.  Le  but  de  toutes  ces  manigances  de  la  France  n'est  d'autre  que 
de  me  brouiller  par  toutes  les  clameurs  des  autres  puissances  avec  la 
cour  oü  vous  6tes;  et  pour  vous  donner  une  preuve  encore  plus  com- 
pl^te  de  la  faussete  insigne  de  cette  couronne ,  je  ne  veux  pas  vous 
cacher  que,  dans  le  meme  temps  de  ces  chipoteries  avec  [l'jAngleterre, 
eile  m'a  fait  ofifrir  un  traite  de  commerce ,  afin  de  pouvoir  tirer  par 
mes  nouvelles  acquisitions  toutes  les  productions  de  la  Pologne  dont 
eile  a  besoin.  ^  j'ai  cependant  esquive  cette  oflfre ,  sous  pretexte  de 
n'etre  pas  encore  au  fait  de  la  Situation  et  de  la  valeur  du  commerce 
polonais. 

Mais,  pour  rendre  la  pareille  ä  la  France,  j'ai  profite  dune  certaine 
voie  pour  avertir  l'Angleterre  du  transport  de  troupes  que  la  France 
fait  actuellement  pour  les  Indes,  ^  et  j'esp^re  de  faire  par  \ä  quelque 
diversion  ä  l'attention  britannique  et  de  l'attacher  ä  ses  propres  affaires, 
en  la  detournant  enti^rement  des  miennes ;  quoique  d'ailleurs  le  consul 
britannique  ä  Danzig  m  ait  fourni  mille  sujets  de  me  plaindre  haute- 
ment  de  sa  conduite. 

Or,  voyant  par  votre  depeche  susmentionnee  qu'on  täche  de 
representer  mes  arrangements  de  peage  sous  un  point  de  vue  bien 
different  de  celui  qu'ils  donnent  en  effet,  et  qu'on  emploie  mille  couleurs 
odieuses  pour  me  noircir  et  me  brouiller  avec  la  Russie,  je  ne  veux  pas 

'  Stormont  und  Berkenrode.  Vergl.  dazu  S.  109  nebst  Anm.  i.  —  *  Vergl. 
Nr,  2157g.  —  ?  Vergl.  Nr.  21565  und  21578. 
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differer  de  vous  donner  egalement  sur  celui  de  Fordon ,  dont  on  vous 
a  parle, '  des  idees  si  justes  et  exactes  que  vous  pourrez  y  tabler  hardi- 
ment  et  en  parier  avec  pleine  connaissance  de  cause.  Pour  cet  effet, 
il  faut  que  vous  sachiez  que  ce  meme  peage  n'a  absolument  souffert 
la  moindre  alteration  dans  le  fond.  Tout  s'y  pergoit  au  meme  taux 
qui  y  a  ete  etabli  de  tout  temps;  le  seul  changement  que  j'y  ai  fait, 
c'est  que  j'y  ai  introduit  une  egalite  parfaite ,  en  exigeant  ces  droits 
non  seulement  des  gens  du  commun ,  comme  l'on  a  fait  par  le  passe, 
mais  encore  des  palatins,  starostes  et,  en  general,  de  toute  la  noblesse; 
changement  qui  est  fonde  sur  des  principes  trop  respectables  de  la 
justice  et  de  l'equite  pour  avoir  ä  äpprehender  la  moindre  critique  de 
tout  homme  juste  et  impartial.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  ignorer  non 
plus  que  du  temps  que  le  roi  de  Pologne  etait  encore  maitre  de  ce 
peage ,  Sa  Majeste  avait  etabli  un  verificateur  exprds  ä  Danzig ,  qui  a 
determine  les  droits  qui ,  selon  l'usage  regu,  ont  ete  ensuite  acquittes  ä 
ce  meme  Fordon.  Pour  moi ,  je  ne  puis  pas  imiter,  ä  cet  egard ,  le 
roi  de  Pologne  et  entretenir  mon  verificateur,  comme  lui,  ä  Danzig,  et 
il  a  fallu  l'etablir  sur  la  pointe  de  Montau ,  de  sorte  que  vous  jugerez 
par  ce  recit  succinct,  mais  tres  fonde,  combien  on  grossit  les  objets  et 
combien  on  s'applique  de  donner  ä  mes  demarches  les  couleurs  les  plus 
odieuses. 

Vous  aurez  donc  soin  de  vous  servir  de  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  dire,  pour  desabuser  le  comte  de  Panin  de  toutes  les  fausses  idees 
qu'on  lui  a  peut-etre  suggerees,  et,  au  cas  qu'il  trouve  que  j'aille  trop 
vite  dans  cette  besogne ,  vous  n'avez  qu'ä  lui  dire  que,  si  je  n'etais 
que  d'une  trentaine  d'annees,  je  pourrais  profiter  de  son  avis  et  difterer 
encore  d'achever  mes  arrangements,  mais,  ayant  dejä  passe  les  soixante, 
il  jugerait  bien  lui-meme  que  je  n'avais  guere  de  temps  ä  perdre  dans 
un  äge  aussi  avance. 

Quant  aux  affaires  de  Su^de,  j'ai  la  satisfaction  de  vous  confirmer 
les  bonnes  nouvelles  de  mes  derniers  ordres  du  5.^  L'expedition  contre 
la  Norwege  n'a  ete  qu'un  faux  bruit,  et  le  roi  de  Su^de  est  dejä  sur 
son  retour  a  Stockholm.  3  Je  veux '  croire  que  le  turbulent  senateur 
Scheffer  *  que  le  comte  Panin  vous  a  nomme,  a  forge  effectivement  un 
tel  projet ,  et  que  le  roi  de  Suede  s'est  laisse  gouverner  par  lui  pour 
se  donner  un  certain    air  d'importance    vis-ä-vis  du  Danemark,    et  qu'il 

'  Panin  Hess  durch  Solms  den  König  bitten,  „d'avoir  la  generosite  de  diminuer 
un  peu  ces  peages  qui  ont  ele  elablis ,  depuis  l'occupation  de  la  Prasse  polonaise, 
sur  la  Vislule,  au-dessous  de  Danzig,  pour  le  passage  sur  cette  rivi^re  entre  ladite 
ville  et  Thorn,  .  .  .  sauf  a  faire  ä  cela  dans  la  suite  et  lorsqu'apr^s  la  pacification  de 
la  Pologne  tous  ces  nouveaux  arrangements  auront  pris  plus  de  consistance ,  des 
changements  que  la  haute  prudence  de  Votre  Majest^  ou  d'autres  considerations  Lui 
conseilleront".  —  *  Nr.  21  572.  —  3  Behnisch  berichtete,  Stockholm  24.  November: 
jjOn  assure  que  le  Roi  retournera  directeinent  de  Gothenburg  vers  la  mi-decembre."  — 
♦  Friedrich  Scheffer. 
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s'est  diverti  ensuite  de  ralarme  que  la  cour  de  Copenhague  en  a  prise; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce  sujet  de  brouillerie  n'existe 
plus  du  tout ,  et  je  voudrais  seulement  qu'il  en  füt  de  meme  de  celiii 
de  la  derni^re  revolution ,  et  qu'on  püt  trouver  moyen  de  l'ecarter 
egalement  par  un  accommodement  ä  Taraiable.  Mais,  au  cas  que  cela 
soit  impossible,  la  Russie  peut  compter  que,  malgre  tous  les  liens  du 
sang  qui  m'unissent  au  roi  de  Su^de,  je  remplirai  avec  la  derniere 
fidelite  et  exactitude  les  engagements  que  j'ai  pris  avec  eile. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2  1  587.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  9  decembre   1772. 

Der  Anfang  betrifft  die  Übersendung  eines  durch  Vermittlung  des  Grafen 
Masini-Massa  gekauften  Gemäldes  von  Correggio,  sowie  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Au  reste ,  j'ai  eu  des  nouvelles  de  Suede  qui  dissipent  tous  les 
nuages  qui  s'etaient  montres  sur  l'horizon  de  la  Norw^ge.  II  n'est  plus 
question  de  l'expedition  que  meditait  le  roi  de  Su^de  contre  ce  royaume, 
et  ce  Prince  est  plutöt  attendu  de  retour  ä  Stockholm  dans  peu. '  II 
parait  donc  que  ce  n'a  ete  qu'une  fanfaronnade  d'un  jeune  homme  qui 
s'est  plu  ä  faire  du  bruit  pour  mettre  la  peur  au  ventre  des  Danois. 
Malgre  cela,  il  reste  encore  un  feu  sous  la  cendre  entre  la  Russie  et  la 
Su^de  au  sujet  de  la  derniere  revolution ,  et  si  le  prince  de  Kaunitz 
voulait  s'y  employer  de  bon  cceur,  je  suis  persuade  qu'il  ne  manquerait 
point  de  l'etouffer  par  la  mediation  de  sa  cour.  En  effet,  cette  mediation 
ferait  toujours  un  trds  bon  effet  et  apaiserait  peut-etre  des  nouveaux 
troubles,  d'oü  il  peut  resulter  beaucoup  de  malheur  pour  la  tranquillite 
generale. 

Enfin,    il  m'est  venu  des  avis  de  differents  endroits  qui  annoncent 

de    grands    mouvements    militaires    de    la    part    de    la    cour    oü    vous 

etes ,  tant    pour    lever    des    recrues    que    pour    former    des  magasins ,  et 

surtout    un    tr^s    considerable    en  '  Italie.     Je    serais    donc    bien  aise  de 

savoir  au  juste  ce  qui  en  est,    et   vous  n'oublierez  pas  de  l'approfondir 

pour  m'en  rendre  conipte.  „     , 

^  '^  Federic. 

P.  S. 

Au  reste,  il  ne  me  reste  plus  le  moindre  doute  que  ce  ne  soit  qua 
la  France  seule  qu'il  faut  attrtbuer  les  clameurs  contre  nos  arrangements 
en  Pologne ,  et  le  precis  ci-joint  -  vous  en  apprendra  quelques  ddtails 
dont  vous  aurez  soin  de  faire  part  au   prince  de   Kaunitz, 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.   S.   117.    —    *  Laut  Kanzleivermerk    umfasste   der  „Precis"  den  dritten 
Absatz  des  Erlasses  an  Solms  vom  9.  December  (vergl.  S.   116). 
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2  1  588.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   9  decembre   1772. 

Votre  ddpeche  du  2  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Son  contenu, 
qiioique  assez  ample,  ne  renferme  cependant  rien  de  fort  essentiel  et 
ne  me  fournit,  par  consequent,  que  peu  ou  point  de  matidre  ä  reponse. 
II  parait  m^me ,  par  tout  son  detail,  que  vous  connaissez  assez  mal  les 
Polonais.  II  est  hors  de  doute  que  le  prince  Sulkowski ,  dont  vous 
prenez  la  defense  en  main,  a  ete  reellement  intentionne  de  former  une 
nouvelle  Confederation. '  Son  dessein  n'etait  rien  moins  que  de  lever 
des  troiipes  pour  cet  effet;    mais  je  Tai  fait  avorter  avant  le  temps. 

Pour  ce  qui  regarde  le  roi  de  Pologne  et  les  projets  que  ce  Prince 

pourrait   couver,  ^    soyez    sans    embarras    et  inquietude  ä  ce  sujet.     D^s 

que   la    Di^te ,  dont    il  faut  attendre  la  tenue ,  sera  assemblee ,  les  trois 

puissances  interessees  ä  la  pacification  de  la  Pologne  ne  manqueront  pas 

de    trouver    des    moyens    ä    obtenir    ce  but,  et  parviendront  ä  y  reussir 

sürement.     Au  reste,  je  n'ai  absolument  rien  d'interessant  ä  vous  marquer 

aujourd'hui.  . 

■'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21589.     AU   PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]    10  d6cembre   1772. 

Mon  tr^s  eher  Frere.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  votre  retour 
ä  Berlin ,  et  j'esp^re ,  mon  eher  fr^re ,  d'avoir  dans  peu  la  satisfaction 
de  vous  embrasser.  Je  ne  m'etonne  pas  que  vous  soyez  surpris  de 
l'incertitude  dans  laquelle  flotte  la  destinee  du  comte  Orlow.  3  On  dit 
que  rimperatrice  le  regrette  comme  un  ami  dans  le  sein  duquel  eile 
pouvait  decharger  son  cceur;  que  le  nouveau  galant  n'avait  pas  l'esprit 
aussi  transcendant  que  l'ancien;  enfin,  qu'un  retour  de  tendresse  ou  de 
tout  ce  que  vous  voulez ,  pourrait  le  ramener  au  poste  qu'il  a  perdu.  * 
J'en  vois  toutes  les  consequences,  le  comte  Panin  de  meme;  cependant 
personne  ne  saurait  s'y  opposer,  et  ce  sera  d'un  hasard  dont  le  destin 
de  la  Russie  dependra.  Orlow,  aprds  sa  disgräce,  a  etale  une  patente 
de  prince  de  l'Empire,  que.feu  l'empereur  Frangois  lui  avait  donnee,  ce 
qui  n'a  pas  plu  ä  l'Imperatrice.  ^  Je  soupgonne  fort  que  ce  Durand 
qui  se  trouve  ä  Petersbourg,  fait  jouer  tous  les  ressorts  qu'il  peut  mettre 
en  usage,  pour  fomenter  ces  intrigues  de  cour;  car  je  sais  et  j'en  ai 
averti  le  comte  Panin  que  ses  Instructions  roulent  sur  trois  points:  Tun 

'  Benoit  legte  ausführlich  dar,  dass  es  sich  bei  der  Versammlung  in  Gross-Polen 
unter  dem  Fürsten  August  Sulkowski  lediglich  um  einen  ,  auf  Anregung  von  Lossow 
und  von  ihm,  Benoit,  ins  Leben  gerufenen  Aus>~chuss  handelte,  der  die  Vertheiiung 
der  Lieferungen  im  Lande  in  die  Hand  nehmen  sollte.  Vergl.  S.  5J-  —  *  Ent- 
würfe zur  Erhöhung  der  Macht  der  Krone.  —  3  Vergl.  S.  loo.  —  ■»  Vergl.  S.  103. 
Anm.    I.   —   5   Vergl.  S.    12. 
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de  culbuter  Panin,  l'autre  de  brouiller  las  trois  cours,  et  le  troisieme  de 
süutenir  les  interets  de  la  Suede. 

Vous  avez  bien  devine ,  mon  eher  fr^re,  ce  que  deviendrait  cette 
expedition  de  Norw^ge. '  La  montagne  en  travail  accouche  d'une 
souris.  Notre  soeur  de  Suöde  m'ecrit  qu'elle  ne  se  mele  de  rien;  je 
lui  en  ai  fait  mes  compliments, '  car,  en  cas  de  malheur,  c'est  un  argu- 
ment  qu'on  peut  faire  valoir  en  Russie  en  sa  faveur.  D'ailleurs ,  eile 
parait  mecontente ,  et  je  soupgonne  que  ses  fils  ne  lui  temoignent  pas 
toute  la  consideration  qu'elle  desirerait. 

Je    vous    avoue ,    mon    eher    fr^re ,    que   j'ai    la  tete  trop  pleine  de 

tracasseries    politiques  et  de  maudits  d^tails  de  finance,  pour  jouir  avec 

plaisir    des    spectacles    du    carnaval.      Ces  spectacles  fönt  plaisir,  quand 

on    a    l'esprit    libre    et   qu'on  est  desoeuvre ;    dans  le  cas  oü  je  suis,  ils 

fatiguent,  parcequ'on    est    trop    distrait    pour    les    suivre.     J'y  montrerai 

cependant  quelquefois  le  bout  de  mon  nez,  ne  füt-ce  que  pour  dire  que 

j'y  ai  ete.     C'est  en  vous  assurant  de   toute  mon  estime  et  de  ma  ten- 

dresse  que  je  vous  prie  de  me  croire,  mon  tres  eher  Fr^re,  votre  fid^le 

fr^re  et  serviteur  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21590.     AU  MINISTRE  D'I^TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Jr  inckciistein  berichtet,  Berlin  9.  December  ,  Oeynhausen  habe  ihm  angezeigt, 
„que  le  Landgrave  lui  avait  ordonne  de  renouveler  ä  Votre  Majeste  les  temoignages 
de  sa  vive  reconnaissance  pour  l'offre  genereuse  qu'EUe  avait  faite  de  vouloir  S'employer 
a  moyenner  une  reconciliation  entre  lui  et  les  Princes  ses  fils,  3  et  d'y  ajouter  l'assu- 
rance  qu'il  ne  demandait  pas  mieux  que  d'y  donner  les  mains  et  de  se  preter  ä  tout 
ce  qu'Elle  trouverait  juste  et  raisonnable;  mais  que,  comme  cet  accommodement  nc 
pourrait  se  faire  qu'aux  conditions  contenues  dans  le  memoire*  ci-joint ,  il  lui  avait 
ordonn6  de  m'en  delivrer  de  nouveau  une  copie ,  afin  que  je  puisse  la  mettre  sous 
les  yeux  de  Votre  Majesle. 

S'il  m'est  permis  de  dire  mon  sentiment,  je  crois  que  cette  negociation  rencon- 
trera  toujours  les  memes  difficultes ,  et  que  les  princes  de  Hesse,  aussi  bien  que  les 
cours  garaotes,  diront,  comme  par  le  passe,  qu'il  n'est  pas  en  leur  pouvoir  de  rien 
changer  aux  dispositions  faites  par  feu  le  Landgrave  5  et  aux  engagements  contractes 
avec  lui."'' 

Potsdam,   10  decembre   1772. 

Je  viens  de  recevoir  vos  deux  rapports  d'hier,  et  regardant  les 
troubles  apparents  entre  la  Sudde  et  le  Danemark  comme  enti^rement 
apaises,  je  ne  m'etendrai  pas  davantage  sur  ce  sujet. 

Je  passe  plulot  aux  insinuations  du  comte  d'Oeynhausen.  II  est 
vrai    que   j'ai    parld    ä    ce    ministre   de  l'accommodement  du  Landgrave 

'  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  1 1 1".  — 
3  Vergl.  S.  56.  —  4  D.  d.  14.  Oclober  1769,  vergl.  S.  56.  Anm.  i  und  Bd.  XXIX,  62. 
Anm.  2.  —  5  Wilhelm  VIII.  —  <>  Vergl.  Bd.   XXIX,  567. 
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avec  ses  fils  et  du  plaisir  que  je  prendrais  d'y  cooperer;  mais  ce  n'a 
ete  que  par  mani^re  de  discours  et  sans  lui  en  faire  une  offre  formelle 
qui  put  l'autoriser  d'en  ecrire  aussi  positivement  ä  son  maitre.  Je  ne 
suis  aussi  rien  moins  qu'empresse  de  m'y  employer  serieusement,  et  vu 
les  motifs  que  vous  m'alleguez,  il  conviendra  mieux  de  laisser  reposer 
cette  afifaire  tout-ä-fait. 

Quant  aux  fiangailles ,  je  vous  dirai  que  je  compte  de  me  rendre 
ä  Berlin  le  20  ou  21  de  ce  mois,  de  sorte  que  l'on  pourrait  fixer 
cette  ceremonie  au  jeudi  suivant,  24,  ou  tel  autre  jour  convenable  aprds 
mon  arrivee. 

Abschriften  der  Erlasse  an  Solms  und  Edelsheim  (vergl.  Nr.  21  586  und  21587) 
werden  übersandt. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  c. 


21591.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ   A  PARIS. 

Potsdam,    10  decembre   1772. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  annoncer ,  en  reponse  ä  votre  derni^re 
depeche  du  29  de  novembre  dernier,  que  les  apparences  d'une  rupture 
prochaine  entre  la  Suede  et  le  Danemark  ne  subsistent  plus  du  tout. 
Je  sais ,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  le  roi  de  Su^de  retourne  ä 
Stockholm,  ^  et  qu'il  n'y  a  rien  ä  apprehender  de  ce  cote-lä  pour  la 
tranquillite  du  Nord. 

Au  reste ,  il  parait  que  vous  avez  assez  bien  penetre  les  vues 
secretes  du  duc  d' Aiguillon ;  ^  mais  vous  conviendrez  que  cela  ne  suffit 
pas  encore ,  et  qu'il  faut  plutot  approfondir  egalement  les  differents 
ressorts  de  ses  intrigues  ,  afin  de  se  mettre  ä  nieme  de  les  prevenir  et 
d'en  arreter  le  succds.  Tächez  donc  de  m'en  prpcurer  des  notions 
aussi  exactes  que  possible,  et  ne  negligez  rien  pour  les  decouvrir. 

Enfin,  tout  ce  que  j'ai  encore  ä  ajouter  aujourd'hui,  c'est  que 
la  ndgociation  entre  la  Russie  et  la  Porte  pour  la  paix  est  en  bon  train. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  ü  e  r  l  C. 

21592.     AU  SECR^TAIRE  DE  LßGATION  DE  JEANNERET 
DE  DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,    10  decembre   1772. 

A  en  juger  par  tout  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  depeche  du 
27   de  novembre  dernier,  il  parait  que  les  affaires  de  Sudde  ne  laissent 

»  Vergl.  S.  117.  —  ^  Goltz  berichtete:  „Comme  rien  ne  le  gene  plus  que  la 
bonne  intelligence  entre  Votre  Majeste  et  les  deux  cours  imperiales ,  aussi  rien  ne 
lui  parait  plus  important  que  de  retablir  une  intimite  entre  Votre  Majeste  et  cette 
cour ;  voyant  manquer  toutes  les  vues  de  ce  c6te-lä,  il  est  fort  soigneux  ä  faiie  jouer 
tous  les  ressorts  que  sa  politique  de  petites  intrigues  lui  suggerera,  pour  donner  de 
la  defiance  et  de  la  Jalousie  entre  les  Irois  cours." 
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pas  d'embarrasser  le  minist^re  britannique ;  mais  je  me  flatte  toujours 
que,  quelle  qu'en  soit  la  tournure  qu'elles  prendront,  il  n'y  aura  point 
de  guerre  generale  ä  en  apprehender. 

En  attendant ,  la  France  pröne  partout  les  liaisons  etroites  oü  eile 
est  prete  d'entrer  avec  1' Angleterre. '  J'ai  Heu  d'en  douter.  Les  interets 
de  ces  deux  cours  sont  trop  opposes  les  uns  aux  autres  pour  trouver 
quelque  vraisemblance  ä  cet  avis ,  et  souvent  la  France  avance  de 
pareilles  choses  fort  inconsiderement  et  ä  la  legere.  Tächez  seulement 
d'inspirer,  en  consequence  de  mes  precedents  ordres,  ■"  de  l'inquietude  ä 
la  cour  oü  vous  etes,  sur  le  transport  des  troupes  frangaises  aux  Indes, 
afin  de  detourner  son  attention  sur  mes  affaires  avec  la  ville  de 
Danzig. 

Au    reste ,    il    est    assez    remarquable  que  le  roi  d'Angleterre,  dans 

son    discours    au    Parlement ,  ^    a    annonce   la  paix  entre  la  Russie  et  la 

Porte    comme    tr^s    prochaine ,    et  je  vous  avoue  que  je  ne  l'aurais  pas 

cru  aussi  bon   proph^te. 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


21593.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    lo  decembre    1772. 
Der   Anfang  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Pour  ce  qui  regarde  le  nouveau  pensionnaire  ■♦  dont  vous  me  man- 
dez  la  nomination ,  il  s'agira  de  voir  la  mani^re  dont  il  s'y  prendra 
dans  Tadministratidn  de  sa  charge,  pour  juger  de  sa  capacite  et  s'il 
merite  d'etre  mis  au  calibre  de  ses  predecesseurs  les  Witt,  ^  Slingelandt^ 
et  Heinsius.  ^ 

Du   reste,  je  veux  bien  vous  prevenir  que  les  troubles  qui  paraissaient 

vouloir  s'elever  entre  la  Suede  et  le  Danemark,  se  trouvent  enti^rement 

calmes ,     et    qu'il    n'y    a    presentement    plus    rien    ä    apprehender    sur 

ce  sujet.  _ 

federic. 
Nach  dem  Concept.  


'  Goltz  berichtete,  Paris  2q.  November:  „Aiguillon  continue  ä  n'avoir  rien  plus 
ä  coeur  que  non  seulement  de  continuer  la  paix  avec  l'Angleterre,  mais  ä  etablir  la 
plus  parfaile  inlimite  entre  les  deux  cours  ...  II  a  meme  du  sonder  cette  derni^re 
sur  cet  objet."  —  ^  Vergl.  Nr.  21  565  und  21578.  —  3  Bei  der  Eröffnung  des 
Parlaments  am  26.  November.  —  *  Bleiswick.  —  5  Cornelis  de  Witt  (1623 — 1672) 
und  Jan  de  Witt  (1625  — 1672);  nur  der  jüngere  der  beiden  Brüder  war  Grosspensionär 
der  Staaten  von  Holland  und  Westfrie.'-land  (1653 — 1672).  —  ''  Nachfolger  von 
Heinsius  (1727 — 1736).   —   ''  Vergl.  oben  S.    17.   Anm.   2. 
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2  1594-     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   ii   d^cembre  1772. 

L.es  apprehensions  sur  la  Norwege  se  trouvant  dissipees ,  conime 
vous  venez  de  nie  le  mander  par  votre  depeche  du  5  de  ce  mois, '  il 
y  a  apparence  qu'on  se  tranquillisera  maintenant  lä  oü  vous  etes,  sur 
las  desseins  attribues  au  roi  de  Suede. 

Je  pense  d'ailleurs  comme  vous,  que  les  insinuations  de  la  France 
sur  la  necessite  d'une  alliance  ä  contracter  entre  la  Su^de  et  le  Dane- 
mark pour  s'opposer,  au  besoin,  ä  la  puissance  formidable  de  la  Russie, 
ne  feront  aucunement  prendre  le  change  ä  la  cour  de  Copenhague, 
mais  qu'elle  connait  trop  bien  ses  veritables  interets  pour  y  preter 
l'oreille,  et  qu'ainsi  toutes  les  representations  qui  pourront  s'y  faire  ä 
ce  sujet,  echoueront  absolument. 

Je  regarde ,  au  reste ,  tout  ce  qui  vient  de  se  passer  de  vos  coles, 
comme  un  sini])lc  effet  de  la  Jalousie  des  deux  puissances  l'une  contre 
l'autre ,  ä  laquelle  les  arrangements  defensifs  pris  jjar  chacune  [ont] 
donne  Heu,  et  qui  vraisemblablement  n'a  point  d'autre  fondement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21595.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    li   decembre  1772. 

La    demande    ci-jointe    en    original    de    ma    niece ,    la    princesse 

Philippine    de    Schwedt ,  ^    me    parait    bien  naturelle ,    et  si  vous  pouvez 

faire  entrer  dans  ses  pactes  dotaux  la  liberte  de  vivre  avec  son  douaire 

oü    eile    le   jugera    ä  propos,  vous  n'oublierez    pas  de  vous  y  employer 

de    votre    mieux    et   de  rendre  compte  ä  Son  Altesse  Royale  du  succ^s 

de  vos  soins.  ^  „     .       . 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung,  


21596.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE   SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    12  decembre   1772. 

C'est  toujours  avec  un  plaisir  bien  sensible  que  j'apprends  par  vos 
depeches    que    la    cour    oü    vous    6tes ,    parait  satisfaite  de  ma  fa^on  de 

'  Arnim  berichtete:  „L'orage  qui  semblait  menacer  de  si  pr^s  toute  la  Norwege, 
parait  se  dissiper."  Gustav  III.  habe  seine  Truppen  von  der  norwegischen  Grenze 
zurückgezogen  und  die  Fortsetzung  seiner  Reise  in  die  Nachbarprovinzen  von  Däne- 
mark aufgegeben.  —  *  D.  d.  Friedrichsfelde  10.  December.  —  '^  Am  12.  December 
schreibt  der  König  an  Finckenstein  ,  dass  er  am  20.  den  Landgrafen  Friedrich  II.  in 
Potsdam  empfnngcn  und  erst  am  22.  sich  nach  Berlin  begeben  werde  (vergl.  S.  121). 
[Charlottenbur;;.      Hausarchiv.] 
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penser.  Votre  derniere  du  27  de  novembre  dernier  m'a  procure  ce 
plaisir  de  nouveau,  ^  et  je  me  persuade  de  plus  en  plus  qu'il  n'y  a  que 
la  force  qui  fera  acquiescer  les  Polonais  ä,  ce  que  nous  leur  demandons. 
Le  conitfc  Iwan  Tschernyschew  me  parait  egalement  tr^s  propre  ä  mener 
la  pacification  de  ce  royaume  ä  une  heureuse  conclusion.  ^  II  poss^de 
toutes  les  qualites  requises  ä  un  ouvrage  de  cette  nature  et  de  cette 
importance.  Je  le  connais  personnellement,  3  et  j'ose  me  flatter  que  mes 
interets  pour  la  Nouvelle-Prusse  ne  sauraient  etre  confies  ä  de  meilleures 
mains. 

Au  reste,  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  l'instruction  que,  selon  votre 
apostille  de  la  meme  date,  le  comte  Panin  a  adressee  au  comte  Oster- 
mann, 4  et  si  tous  ces  troubles  n'etaient  pas  dejä  entierement  apaises, 
et  que  le  roi  de  Suede  n'eüt  abandonne  tout-ä-fait  ses  vues  de  conquete 
sur  le  Danemark ,  je  n'aurais  sürement  pas  manque  de  faire  la  meme 
declaration  ä  la  Suede. 

En   attendant  le  ministre  de  France  ne  cesse  de  precher  ä  Copen- 

hague  la  necessite  et  l'utilite  d'une  union  plus  intime  entre  le  Danemark 

et  la  Suede  et  d'une  alliance  sincere  et  durable  pour  s'opposer,  en  cas 

de  besoin ,    ä    la   puissance  formidable  de  la  Russie.  ^     Vous  aurez  soin 

d'en   informer    egalement    le    comte  de  Panin,  comme  d'un  Supplement 

des    preuves    que    j'ai    dejä  fournies  ä  ce  ministre  de  la  duplicite  et  de 

l'animosite  de  la  France  contre  sa  cour.  ^  t-    j       • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Solir.s  berichtete  ,  dass  die  von  ihm  dem  Grafen  Panin  mitgeiheilten  Auszüge 
aus  den  Erlassen  vom  8.  und  10.  November  (vergl.  Nr.  21475  ^^^  21482)  den 
vollsten  Beifall  Katharinas  II. ,  des  Ministers  und  des  Conseils  gefunden  halten.  — 
*  Solms  berichtete,  dass  zur  Durchführung  des  Pacificationsplans  in  Polen  nöihig 
erscheine,  „que  la  cour  de  Russie  y  envoyät  alors  une  personne  distinguee  ,  avec  le 
caract^re  d'ambassadeur ,  taut  pour  en  imposer  a  la  nation  polonaisc  ,  accoutumee  a 
ce  faste ,  que  pour  allier  ensemble  la  politique  avec  le  militaire ;  une  personne  qui 
saurait  joindre  les  mani^res  engageantes  ä  la  fermete  necessaire,  pour  employer  ä 
propos  les  promesses  et  les  menaces;  une  personne,  enfin ,  qui  serait  au-dessus  des 
seductions  de  diff^rentes  esp^ces  que  les  parents  du  Roi  emploient  depuis  plusieurs 
annecs  contre  les  ministres  et  les  generaux  de  Russie".  Solms  und  Saldern  wollten 
den  Grafen  Iwan  Tschernyschew,  der  ihnen  am  geeignetsten  dafür  erschien,  dem 
Grafen  Panin  empfehlen.  —  3  Der  König  hatte  Graf  Iwau  Tschernyschew,  der  als 
Gesandter  sich  nach  London  begab,  am  26.  September  1768  auf  der  Durchreise  in 
Potsdam  empfangen  (vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17474).  —  •*  Ostermann  wuide  in  einem 
von  Solms  abschriftlich  übersandten,  undatirten  Schreiben  Panins  beauftragt,  in  Stock- 
holm zu  eiklären,  dass  Katharina  II.  jede  Unternehmung  Gustavs  III.  gegen  Däne- 
mark als  einen  Angriff  auf  sich  selbst  betrachten  würde.  Bei  Mitiheilung  dieses 
Schreibens  hatte  Panin  zu  Solms  die  Erwartung  geäussert,  dass  der  König  von 
Preussen  diese  Entschliessung  billigen  und  bereit  sein  würde,  „de  concourir  aux 
moyens  pour  la  faire  executer  d'une  mani^re  conforme  au  but  de  son  alliance  avec 
Sa  Majeste  Imperiale  et  du  Systeme  sur  lequel  celle-ci  etait  fondee".  —  5  Vergl. 
Nr.   21  594.   —  ^  Vergl.  Nr.  21  566. 
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2  1  597-    AU  CONSEILLER  DE  LßCxATION  BARON  DEDF.LSHEIM 

A  VIENNE. 

rLdelsheim  berichtet,  Wien  5.  December:  „La  declaration  que  le  ministre  de 
Su^de  vient  de  publier  ä  la  cour  de  Danemark,  et  la  reponse  qu'on  n'a  pas  tarde 
d'y  faire, '  paraissent  au  prince  Kannitz  devoir  entierement  detruire  les  appTehen<;ions 
d'une  entreprise  prochaine  du  roi  de  Su^de  sur  la  Norw^ge  .  .  .  D'un  autre  coie,  la 
mani^re  dont  la  Russie  s'est  expliquee  jusqu'ä  present  sur  la  revolulion,  tant  vis-ä-vis 
du  roi  de  Su^de  lui-meme  qu'en  dernier  lieu  envers  le  ministre  de  France  ä  Peters- 
bourg,  fait  egalement  esperer  au  prince  Kaunitz  que  la  tranquillite  dans  le  Nord 
pourra  etre  maintenue  pour  le  present ,  surtout  si  Votre  Majeste  continuait  de  Se 
concerter  confidemment  avec  la  cour  d'ici  sur  les  mesures  qu'il  y  aurait  ä  prendre 
pour  prevenir  un  embrasemeot  general.  Que,  dans  cette  vue,  il  ne  manquerait  pas, 
si  les  circonstances  venaient  ä  exiger  qu'on  prit  quelques  precautions  plus  particuli^res 
ä  cet  egard,  de  se  confier  pareillement  ä  Votre  Majeste.  Qu'Elle  aurait  lieu  de  Se 
convaincre  alors  qu'il  meritait  la  confiance  qu'Elle  daignait  lui  accorder,  et  que,  bien 
loin  de  proposer  jamais  ä  Votre  Majest6  des  choses  qui  pussent  etre  contraires  ä  Ses 
engagements  avec  la  Russie  ou  ä  Ses  veritables  inlerets,  Elle  reconnaitraii  toujours 
dans  ses  conseils  le  z^le  et  l'integrite  qu'Elle  aurait  droit  d'attendre  d'un  de  Ses 
propres  ministres. 

Cependant  quelque  soit  le  parti  que  la  Russie  pourrait  prendre  sur  les  affaires 
de  Su^de,  lorsqu'une  fois  sa  guerre  avec  la  Porte  sera  entierement  terminee,  il  pretend 
qu'elle  ne  saurait  fonder  ses  entreprises  que  sur  l'article  VII  du  traite  de  Nystad,^ 
par  la  teneur  duquel  eile  n'^tait  en  droit  de  s'opposer  qu'aux  atteintes  que  des 
puissances  etrang^res  voudraient  porter  contre  le  gre  de  la  nation  ä  la  Constitution 
de  1720,  ce  qui  n'etait  nullement  le  cas  present,  ou  la  nation,  au  contraire ,  elle- 
meme  etait  censee  d'avoir  trouve  bon  de  changer  la  forme  de  son  gouvernement 
d'un  consentement  unanime.  Qu'on  ne  devait  pas  supposer  que  Votre  Majesle  eüt 
voulu  S'engager  ä  davantage  envers  la  Russie  touchant  le  maintien  de  cette  Con- 
stitution que  ne  portaient  les  obligations  que  la  Russie  s'etait  imposees  a  elle-meme, 
et  qu'ainsi  il  lui  paraissait  ä  plus  forte  raison  que  vous  pourriez,  Sire,  vous  dispenser 
de  prendre  pari  a  une  guerre  qui  s'allumerait  pour  cet  objet ,  surtout  lorsque  ce  ne 
serait  pas  la  Su^de  qui  attaquerait  la  premi^re ,  ä  quoi  il  n'y  avait  pas  la  moindre 
apparence.  Que,  si  la  guerre  venait  a  eclater  contre  le  Danemark,  lequel  ne  manque- 
rait pas,  dans  cette  circonstance,  de  r^ciamer,  comme  il  etait  en  droit  de  le  faire,  le 
secouTS  de  la  Russie,  Votre  Majeste  serait  encore  moins  obligee  alors  de  preter  Son 
assistance  a  la  Russie,  vu  que  cette  guerre  entre  la  Su^de  et  le  Danemark  pourrait 
provenir  d'un  tout  autre  objet  que  celui  de  l'infraction  de  la  Constitution  de  l'annee  1720. 

Les  anecdotes  de  France  dont  Votre  Majeste  a  ete  inform^e,?  sont  tout-ä-fait 
conformes  ä  celles  qu'on  a  mandees  au  prince  Kaunitz.  II  parait  indigne  de  la 
duplicit6,  de  la  fourberie  et  des  mensonges  que  le  duc  d'Aiguillon  met  en  jeu  pour 
brouiller  nos  cours." 

Potsdam,    13   decembre   1772. 

Je  vois  par  tout  ce  que  vous  m'ecrivez,  en  date  du  5  de  ce  mois, 
que  le  prince  Kaunitz  prend  ä  coeur  les  troubles  qui  pouriaient  s'^lever 
au  sujet  de  la  Su^de.  C'est  le  seul  moyen  par  lequel  on  pourra  peut- 
etre  encore  les  prevenir  ,*  si  la  cour  de  Vienne  offre  ses  bons  Offices. 
Mais    le   prince  Kaunitz  doit  savoir  que  je  suis  lie  par  mon  traite  avec 

'  Vergl.  S.  56.  —  *  In  der  Vorlage  verschrieben:  „Neustadt".  In  Artikel  VII 
des  Friedens  von  Nystad  von  1721  hatte  Russland  die  schwedische  Verfa?sung  aus- 
drücklich garantirt.  —  3  Vergl.  S.  67.  —  ■*  In  der  Vorlage  verschrieben:   „parvenir". 
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la  Russie  de  l'assister  en  cas  que  la  forme  de  gouvernement  soit  changee 
dans  ce  royaume.  Or  cet  article  est  clair,  on  ne  saurait  l'eluder  qu'en 
violant  la  foi  des  traites  ;  de  sorte  que,  si  la  Russie  attaque  la  Su^de, 
je  serai,  malgre  moi,  oblige  d'agir  en  consequence  de  mes  engagements. 
Mais  la  cour  de  Vienne ,  qui  n'est  liee  par  rien ,  peut  offrir  ses  bons 
Offices  ou  sa  mddiation.  II  s'agit  de  negocier,  dans  ce  moment,  pour 
prevenir  l'embrasement  qui  se  prepare.  L'imperatrice  de  Russie  est 
aigrie  personnellement  contre  le  roi  de  Sudde,  parcequ'elle  se  doute  que 
ce  Prince  veut  la  jouer. '  A  present  nous  sommes  sürs  que  l'expedition 
de  Norwdge  n'aura  pas  Heu;  ce  qui  mettra  le  prince  Kaunitz  en  etat 
de  pouvoir  entamer  sa  negociation  en  Russie,  et  comme  la  paix  n'est 
pas  encore  faite  avec  la  Porte,  il  pourra,  ä  ce  que  j'espdre,  prevenir 
encore  le  mal  que  Ton  apprehende. 

Vous  lui  direz  que  j'ai  assez  appris  ä  connaitre  son  caractdre  de 
candeur,  pour  me  fier  ä  sa  bonne  foi,  et  ce  que  je  vous  ecris  maintenant, 
en  est  un  signe  indubitable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Frangais,  je  vous  en  ai  donne  des  nouvelles 

dans    mes   depeches  precedentes.  ^     II  est  sür  qu'en  ce  moment  la  cour 

de    France    n'a    d'autre    politique  que  de  brouiller  les  cartes.     Elle  m'a 

fait    faire    des    insinuations    par    des  voies  detournees ,  que  j'ai  declinees 

avec    politesse ,    comme  de  nous  lier  par  des  traites  de  commerce,  ^  de 

vouloir  m'inspirer  de  la  Jalousie  contre  les  Autrichiens,  de  l'apprdhension 

pour  l'immense   pouvoir  de  la  Russie;   mais  le  prince  Kaunitz  peut  etre 

tranquille    sur  mon  sujet,  et  il  peut  compter  que,  connaissant  trop  bien 

les    intentions    de    nos  envieux ,    ils  perdront  envers  moi  leur  eloquence 

et  leur  temps.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  ,,A  Edelsheim";  das  Datum  des  Erlasses  und  des 
Berichts  von  Edelsheim  im  Eingang  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


2  1  598.    AU  CONSEILLER  DE  l£GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

l'otsdam,    13  decembre   1772. 

Il  est  clair ,  par  tout  ce  que  vous  continuez  ä  mander  encore  par 
votre  depeche  du  5  de  ce  mois  sur  la  lenteur  qu'on  apporte  aux  affaires 
\ä  oü  vous  etes,  qu'il  n'y  aura  pas  moyen  de  les  finir  sitot.  Le  terme 
du  mois  de  juin  auquel  vous  fixez  la  possibilite  de  la  tenue  de  la  Di^te,^ 

'  Vergl.  S.  106.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  587.  —  3  Vergl.  Nr.  21  579.  —  *  Obiger 
Erlass  wird  am  13.  December  abschriftlich  an  Finckenslein  übersandt.  Der  Begleit- 
erlass  billigt  die  Antwort  des  Ministers  an  Beloselski  (vergl.  S.  33),  dass  der  König 
diesen  lieber  in  Berlin  zu  sehen  wünsche;  der  König  ist  jedoch  bereit,  Beloselski 
am  16.  in  Potsdam  zu  empfangen.  —  5  Benoit  berichtete:  „La  cour  de  Varsovie, 
par  ses  delais,  s'est  meme  mise  dans  l'impossibilite  de  ras?embler  une  Di^te  avant  le 
mois  de  juin."  Um  die  Berufung  des  Reichstags  zu  beschleunigen ,  hatten  Benoit, 
Stackeiberg  und  Reviczky  gleichlautende  Erklärungen,  d.  d.  Warschau  4.  December 
(in  der  Vorlage  verschrieben:  November),  im  Namen  ihrer  Höfe  überreicht. 
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est,   ä  la  verite,  assez  eloigne ;  mais  düt-on  condescendre  ä  ne  l'assembler 

que    vers  ce  temps,    ne  vous  figurez  pas  pour  cela  de  pouvoir  y  regier 

tout    de    suite    les    choses.     On   les  fera  toujours  trainer  au  possible,   et 

ce  ne  sera  gu6re  que  vers  la  fin  de  l'annee  qu'on  reussira  ä  les  arranger 

definitivement. 

Quoi   qu'il    en    arrive,    je    suis  toujours  bien  aise  de  vous  prevenir 

d'avance,  pour  votre  direclion,  que  la  cour  de  Russie  compte  d'envoyer 

un    nouvel    ambassadeur    ä  Varsovie.  ^     Ne    negligez  donc  pas ,    lorsque 

le  cas  existera,  de  mettre  ce  nouveau  ministre  russien  dans  mes  interets, 

le    mieux    que  vous  pourrez ,  et  pour  y  parvenir,  ayez  soin  de  lui  faire 

egalement  de  ma  part  les  memes  propositions  que  vous  avez  ete  autorise 

de  faire  ä  cet  effet  au  sieur  de  Stackeiberg.  ' 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21599.     AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE   LEGATION    DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    14  decembre    1772. 

J'ai  vu ,  par  votre  depeche  du  8  de  ce  mois,  le  discours  que  le 
genöral  de  Yorke  vous  a  tenu  au  sujet  des  affaires  de  la  Compagnie 
anglaise  des  Indes  Orientales.  ^  Pour  ce  qui  regarde  celles  de  Pologne, 
il  est  hors  de  doute  que  l'Angleterre  n'est  aucunement  en  etat  de  s'en 
meler,  et  tout  aussi  peu  que  la  France  et  la  republique  de  Hollande. 

Quant  aux  troubles  qui  paraissaient  vouloir  s'elever  entre  la  Suede 

et    le    Danemark,    tout  est  apaisd ,    ä  cet  egard ,  ä  l'heure  qu'il  est.     II 

ne    s'agit    donc    presentement    que    de  voir  si  la  Russie  voudra  se  tran- 

quilliser  egalement  par  rapport  au  changement  de  la  forme  du  gouverne- 

nient    qui    a    eu  lieu  en  Su^de,  ou  si  eile  est  intentionnde  d'y  apporter 

une  modification.     C'est  au  temps  ä  eclaircir  ceci.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21600.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  decembre  1772. 
Quoique  d'ailleurs  votre  derni^re  depeche  du  3  de  ce  mois  ne 
manque  pas  d'etre  bien  etofifee,  il  me  semble  cependant  que  vous 
pourriez  vous  ouvrir  bien  d'autres  voies  pour  vous  mettre  mieux  au  fait 
de  tout  ce  qui  se  passe  ä  la  cour  oü  vous  ^tes.  Ce  ne  sont  pas  jus- 
tement  les  premiers  commis  des  bureaux  ä.  qui  il  faut  s'adresser  pour 
cet  effet ;  ils  sont  plus  difficiles  ä  penetrer  que  les  autres  subalternes, 
qui    leur    sont    subordonnes ,    et    qui ,    pour    se   donner  des  airs ,  ont  la 

•  Vergl.  S.  124.  —  ^  Vergl.  S.  15.  —  3  Nach  Yorke  beabsichtigte  das  eng- 
lische Ministerium,  sich  in  die  inneren  Angelegenheiten  der  Compagnie  nicht  ein- 
zumischen. 
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langue    plus    deliee;    de    sorte    que    c'est    par    leur  canal  qu'on  apprend 

preferablement  tout  ce  qui  se  passe  ä  la  cour  de  Versailles. 

Au    reste,    je    ne    vois   jusques    ici    de   sa  part  que  des  inquietudes 

dont    il    n'y    a   aucune  suite  ä  apprehender.     Mais  tächez  d'approfondir 

plus  en  detail  les  sujets  de  mecontentement  entre  les  cours  de  Versailles 

et    de  Madrid ,  afin  de  me  mettre  en  etat  de  les  apprecier  ä  leur  juste 

valeur.  ^ 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


2160T.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,   14  decenibre   1772. 

Il  est  fort  plaisant  d'entendre,  par  votre  depeche  du  i^"^  de  ce  mois, 
le  minist^re  britannique  plaider  la  cause  de  la  France  au  sujet  d'Avignon. ' 
Mais  je  comprends  d'autant  moins  sa  Jalousie  sur  mes  acquisitions.  Une 
douzaine  de  bateaux  de  sei  ne  derogeront  sürement  point  ä  leur 
commerce.  ^  N'importe  cependant.  Qu'ils  soient  jaloux  ou  non,  cela 
ne  m'affectera  point,  je  regarderai  leur  Jalousie  avec  beaucoup  d'inditTe- 
rence  et  de  tranquillite ;  et  lorsqu'ils  vous  parleront  de  ma  portion, 
vous  n'avez  qu'ä  repondre  fort  uniment  que  je  n'etais  pas  le  seul  qui 
nit  fait  quelque  acquisition  sur  la  Pologne,  et  qu'il  n'y  en  avait  que  la 
l)lus   ])etite  portion  qui   m'en   soit  tombee  en  partage. 

Nach  dem  Concept.  ^  Cd  6  r  1  C. 


21602.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN   A  LONDRES. 

Potsdam,    14  decembre  1772. 

Je  vous  compte  dejä  de  retour  ä  Londres,  ä  l'heure  qu'il  est,  ou 
du  moins,  lorsque  la  presente  y  parviendra.  Vous  avez  dejä  entendu 
parier,  lorsque  vous  fütes  encore  ici  present,  ^  des  clameurs  de  la  ville 
de  Danzig  contre  mes  arrangements  de  peage  sur  la  Vistule,  et  des 
dispositions  favorables  oü  j'etais  de  les  apaiser  par  un  accommodement 
raisonnable.  Jusques  ici,  mes  peines  ont  ete  inutiles;  le  magistrat  de 
cette  ville  ne  veut  absolument  point  entendre  ä  mes  propositions,  et  je 
sais  ä  present ,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  c'est  principalement  le 
consul  anglais  ä  Danzig  qui  l'anime  ä  cette  obstination,  et  qui  y  sonne 

■  Als  Jeanneret  de  Dunüac  die  Theilung  Polens  mit  der  Besetzung  Avignons 
(vergl.  S.  46)  verglich,  hatte  man  ihm  geantwortet,  „que  cet  Etat  faisait  autrefois 
partie  des  revenus  de  la  couronne  de  France  qui  aurait  toujours  des  droits  bien  clairs 
sur  cette  province".  —  *  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete:  „On  parle  beaucoup  ici 
de  la  compagnie  de  commerce  que  Votre  Majeste  vient  d'etablir;  ...  les  Anglais  en 
sont  jaloux."  Es  handelt  sich  um  die  im  October  1772  errichtete  „Seesalz-Handlungs- 
Compagnie".  —   3  Vergl.  S.   79.   85. 
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le    tocsin    contre    moi.     N'en    faites    pas    la  petita  bouche  ä  la  cour  oü 

vous  etes,  si  vous  le  jugez  convenable.    Cet  homme  ne  s'est  pas  borne 

ä  persuader  ä  cette  ville  que  sa  cour  prendrait  ses  interets  fort  ä  coeur, 

et    que,    par    les    efforts    qu'elle    ferait,    eile  remettrait  tout  sur  l'ancien 

pied,   mais  il  a  depeche  encore  tout  recemment  son  associd,  un  nomme 

Murray ,    ä    Londres    pour    soUiciter    plus    vivement  l'interposition  de  sa 

cour,  tandis  que  le  magistrat  a  envoye  ä  Varsovie  une  deduction  pour 

appuyer  ses  pretentions  frivoles.  ^     Selon  toutes  les  apparences,  le  susdit 

Murray    en    portera    egalement    un    exemplaire  au  minist^re  britannique. 

Mais    cela    ne  m'affecte  point,  et  vous  vous   bornerez  ä  l'observer  et  ä 

penelrer  le  vrai  objet  et  le  succ^s  de  sa  commission.    Je  n'aurais  aucune 

peine  de  justifier  mes  procedes  par  des  contre-deductions ;  mais  comme 

ce    n'est    nuUement    le    tribunal  d'Angleterre   qui  est  juge  competent  de 

cette  affaire ,  je  n'ai  non  plus  nul  besoin  de  la  plaider  devant  sa  barre 

ni  de  la  soumettre  ä  sa  decision.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21603.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P£TERSB0URG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  i.  December,  dass  Graf  Sachar  Tschernyschew  für 
die  militärischen  Operationen  der  Mächte  in  Polen  folgenden  Plan  aufgestellt  habe, 
„que,  lorsque  les  trois  cours  seraient  convenues  des  districts  que  chacune  voudra 
prendre  sous  sa  direction  speciale,  et  qu'elle  y  enverrait  un  corps  de  troupes  qu'il 
croit  ne  pouvoir  etre  moindre  que  de  12  ä  15000  hommes ,  ces  troupes  y  seraient 
distribuees  d'une  mani^re  ä  ne  pas  etre  [ä]  charge  au  pays ,  et  subsisleraient  aussi 
longtemps  qu'elles  ne  seraient  point  employees  ä  quelque  expedition,  pour  leur  propre 
argent.  Les  trois  generaux  commandants  prendraient  leur  rcsidence  ä  Varsovie  et 
suivraieut  pour  les  affaires  politiques  la  direction  de  leurs  ministres  respectifs  et 
n'enverraient  des  detachements  sur  les  terres  des  magnats  opposants  pour  les  forcer 
par  des  executions  militaires  ä  faire  ce  qu'on  exige ,  ou  ne  les  emploierai[en]t  a 
d'autres  expeditions  que  sur  l'avis  du  susdit  ministre  de  leur  cour." 

Über  die  Veröffentlichung  der  Deduction  berichtet  Solms:  „Panin  n'est  pas 
d'avis  d'y  proceder  avant  l'ouverture  de  la  pacification '  et  de  changer  ä  cet  egard 
la  resolution  qui  a  ete  prise  en  consequence.  II  estime  que  nous  devons  soutenir  ce 
principe  que  nous  ne  reconnaissons  point  actuellement  de  republique  qui  est  dans 
l'etat  d'anarchie,  et  qua  nous  ne  la  reconnattrons  que  lorsqu'elle  subsistera  dans  un 
Corps  legal  ä  la  Di^te,  ä  laquelle  nous  l'invitons  de  s'assembler ,  et  ä  laquelle  nous 
nous  reservons  de  faire  connaitre  nos  droits,  pour  entrer  avec  eile  dans  un  arrange- 
nient  decisif  au  sujet  de  ces  acquisitions ;  tout  ce  qui  pourra  se  dire  et  etre  publik 
avant  ce  temps,  ne  doit  pas  attirer  l'attention  des  trois  cours,  mais  etre  declare  plutot 
comme  des  libelles  de  factieux  auxquels  on  n'est  [pasj  oblige  de  repondre." 

Potsdam,    15  decembre   1772. 

Le  comte  de  Tschernyschew  pense  tr^s  bien  dans  son  projet  dont 
vous    m'avez   donne    le   precis    dans    votre   depeche  du   i«?""  de  ce  mois. 

'  Bericht  von   Reichardt,    Danzig  8.   December.  —   ^   Vergl.  S.    34. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  9 
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C'est  au  moins  l'unique  moyen  de  ramener  les  Polonais  ä  la  raison. 
Je  m'y  conformerai  tr^s  volontiers ,  et  je  ne  trouve  pas  la  moindre 
difficulte  d'assigner  Varsovie  pour  residence  au  g^neral  de  mes  troupes 
que  j'y  enveriai  en  tenips  et  Heu.  Le  seul  article  qu'on  pourrait  encore 
changer ,  pe  serait  de  mettre  le  fourrage  pour  la  cavalerie  ä  la  charge 
des  Polonais,  et  il  me  semble  que,  comme  cette  ddmarche  ne  se  fait 
que  pour  leur  propre  bien  et  pour  retablir  la  tranquillite  dans  leur  patrie, 
c'est  bien  le  moins  qu'ils  puissent  faire  pour  y  contribuer  egalement  de 
leur  cote. 

Quant  ä  la  publication  de  nos  ddductions  respectives,  je  ne  saurais 
disconvenir  que  je  sens,  d'un  cote,  toute  la  justesse  des  reflexions  du 
comte  de  Panin ,  et  que  j'en  suis  tout-ä-fait  d'accord  avec  lui ;  mais, 
d'un  autre  cote,  il  ne  me  semble  pas  moins  que  notre  propre  interet 
demande  de  ne  pas  la  trop  retarder.  En  Angleterre  et  en  France  et 
partout  ailleurs,  il  se  tient  tant  de  propos  indiscrets  et  envenimes  ä  ce 
sujet  qu'il  serait  bien  ä  desirer  de  fermer  par  lä  la  bouche  ä  tous  ces 
mauvais  critiques  et  criards. 

Mes  arrangements  de  peage  dans  les  environs  de  Danzig  et  sur  la 
Vistule  n'y  sont  pas  oublies ,  et ,  selon  toutes  les  apparences,  ce  sera 
un  des  articles  qui  me  donnera  encore  bien  de  la  tablature  en  Pologne. 
II  serait  donc  bien  ä  propos,  et  vous  me  rendriez  un  grand  Service,  si 
vous  pouviez  me  procurer  le  sufifrage  du  comte  de  Tschernyschew^  et 
le  disposer  favorablement  sur  cet  article  capital,  et  si  vous  croyez  qu'un 
present  de  ma  part  pourrait  me  le  concilier  plus  promptement,  je  me 
preterai  avec  plaisir  ä  lui  en  faire  un  dont  il  aura  lieu  d'etre  satisfait, 
et  sur  la  nature  duquel  vous  me  direz  meme  votre  sentiment. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Suede,  Celles  avec  le  Däne- 
mark sont  entidrement  finies,  et  j'en  suis  d'autant  plus  charme  que 
j'apprehendais  beaucoup  que  ces  dififerends  n'allumassent  le  feu  de  la 
guerre  dans  le  Nord,  tandis  que  par  ce  moyen  tout  y  restera  peut-§tre 
tranquille.  Je  souhaite  au  moins  que  vous  n'ayez  aucune  mauvaise 
nouvelle    ä    me   donner  du  contraire  et  dont  vous  devinerez  sans  peine 

le  ^"jet.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2 1  604.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   15  d^cembre  1772. 

Le    comte    de  Beloselski  ayant  des  ordres  trop  pressants  pour  son 

retour  ä  Petersbourg,  qui  l'empgchent   d'attendre  mon  arrivee  ä  Berlin, 

je    consens    qu'il    vienne   me    faire    sa    cour  demain ,    16  de  ce  mois ,  ä 

l'heure  ordinaire. "    J'en  ai  fait  prevenir  mon  neveu  le  Prince  de  Prusse, 

'  Graf  Iwan  Tschernyschew,  vergl.  S.  124.  —  *  Vergl.  S.  126.  Anm.  4. 
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qui  le  fera  inviter  ä  sa  table,  et  ce  sera  mon  lieutenant-general  baron 
de  Lentulus  qui  le  conduira  ä  l'audience. 

Au  reste ,  vous  aurez  dejä  vu,  par  la  ddpeche  du  comte  de  Solms 
du  jer  de  ce  mois ,  ^  que  la  Russie  adopte  tres  bien  mes  idees  pour 
avancer  l'arrangement  de  nos  affaires  en  Pologne ,  et  la  copie  ci-jointe 
vous  apprendra  ce  que  je  lui  ai  repondu  sur  ce  sujet.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  l  C. 

21605.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   15  decembre   1772. 

Les  circonstances  que  vous  mandez,  par  votre  derni^re  depeche 
du  ler  de  ce  mois ,  tant  du  voyage  du  roi  de  Su^de  et  du  retour  des 
troupes  ä  leurs  quartiers,  qui  ont  ete  en  mouvement  vers  les  fronti^res, 
que  Celles  touchant  les  assurances  que  la  cour  de  Danemark  continue 
de  recevoir  de  la  fidelite  des  peuples  en  Norwdge  ,  me  confirment  que 
le  projet  suppose  sur  ce  royaume  se  trouve  enti^rement  abandonne,  et 
qu'il  n'est  absolument  plus  question  de  toute  cette  affaire. 

En  attendant,  vous  ferez  bien  de  ne  pas  negliger  l'avis  qui  vous 
est  revenu  sur  le  dessein  de  la  France  ä  vouloir  former  un  nouveau 
Systeme  dans  le  Nord,  convenable  ä  ses  vues.  ^  ficlairez,  pour  cet  effet, 
autant  que  possible,  les  demarches  de  l'ambassadeur  de  cette  puissance 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  "*  et  soyez  attentif  aux  idees  qu'il  pourra  laisser 
echapper  sur  cet  objet,  afin  de  pouvoir  me  les  communiquer. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  a  e  r  1 C. 

21606.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   15  decembre  1772. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  prends  la  liberte,  ma  ch^re  enfant,  de  vous 
envoyer  des  petites  epreuves  de  ce  que  la  manufacture  de  porcelaine  a 
produit  de  plus  nouveau ;  je  souhaite  que  cela  puisse  vous  amuser  un 
moment. 

Vous  croyez  donc ,  ma  ch^re  enfant,  que  je  suis  bien  furibond  de 
me  fächer  de  l'intercession  que  vous  faites  pour  ce  malheureux  Quadt ;  ^ 

'  Vergl.  S.  129.  —  *  Vergl.  Nr.  21603.  —  3  Behnisch  berichtete:  „On  m'a 
assur^  d'un  ton  positif  que  la  France  travaille  de  toute  force  ä  former  un  nouveau 
Systeme  dans  le  Nord  qui  soit  convenable  ä  ses  vues;  qu'ind^pendamment  du  plan 
€n  question,  on  a  voulu  intimider  le  Danemark,  pour  l'engager  ä  chercher  son  asile 
dans  l'union  avec  la  France;  que  la  mission  du  senateur  Posse  en  Russie  (vergl. 
S.  112)  a  6te  rdsolue  d'un  plein  concert  avec  cette  puissance,  dans  la  meme  vue  de 
detacher  la  cour  de  P^tersbourg  de  ses  anciennes  liaisons,  pour  la  faire  entrer  dans 
la  ligue."  —  ■<  Vergennes.  —  5  Vergl,  Nr.  21576.  Das  Schreiben  der  Prinzessin 
liegt  nicht  vor.  9* 
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non ,  point  du  tout.  Je  juge  que  ses  parents  vous  ont  importunee, 
qu'ils  ont  deguise  les  fautes  du  coupable,  et  que  vous,  suivant  votre 
bonte  naturelle,  vous  vous  etes  pr^tee  ä  leurs  desseins  en  ne  pensant 
qu'ä  secourir  un  malheureux.  Mais  cette  affaire  qui  interesse  la  Sub- 
ordination, est  trop  delicate,  c'est  une  mati^re  avec  laquelle  on  ne  peut 
badiner,  et  dont  depend  le  bien  du  service  comme  l'execution  des  ordres 
donnds  ä  l'armee.  En  Hollande  on  traite  de  telles  choses  en  bagatelle, 
mais  aussi  voit-on  ce  qu'est  leur  militaire,  et  si  la  guerre  se  faisait,  on 
ressentirait ,  mais  trop  tard ,  les  funestes  effets  du  trop  de  relächement 
et  du  trop  d'indulgence  que  dans  une  republique  il  faut  avoir. 

Je  commence  ä  croire  que  les  officiers  fran^ais  ont  plus  de  talents 
pour  le  theätre  que  pour  la  guerre;  j'aime  mieux ,  ma  ch^re  enfant, 
qu'ils  vous  donnent  la  comedie,  que  s'ils  imitaient  la  conduite  de  leurs 
anc6tres  l'annee  1672.  Je  vous  prie  d'embrasser  de  ma  part  notre  eher 
prince  d'Orange  et  d'etre  persiiadee  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 

je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fiddle  oncle  ^     , 

Fedenc, 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21607.     AU   PRINCE  HENRI   DE   PRUSSE   A  BERLIN. 

[Potsdam]   16  decembre  1772. 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  appris  en  tremblant  le  malheur  qui  est 
arrive  ä  eette  maison  de  poudre. '  Je  benis  le  Ciel  de  ee  que  eela 
s'est  passe  assez  doucement.  Je  crois,  mon  eher  fr^re ,  que  ees  gens 
qui  transportent  la  poudre,  se  familiarisent  un  peu  trop  avee  le  danger» 
et  que  leur  trop  grande  negligence  a  ete  cause  du  malheur  qui  est 
arrive.  On  m'ecrit  que  j'en  suis  pour  une  bonne  partie  des  fenStres 
du  chäteau.  Ainsi ,  mon  eher  frdre ,  nous  nous  consolerons  ensemble ; 
il  n'y  aura  que  les  vitriers  de  contents. 

Les  choses  en  Russie  sont  encore  dans  la  meme  Situation  par 
rapport  ä  Orlow.  -  On  se  lasse  enfin  du  trainaillement  ^  qu'on  apporte 
ä  Varsovie  pour  rassembler  la  Di^te,  et  ä  present  on  veut  tout  de  bon 
terminer  eette  affaire;  ee  qui  me  fait  grand  plaisir ,  quoique,  inde- 
pendamment  de  cette  resolution ,  vous  pouvez  eompter  que  ces  affaires 
traineront  pour  le  moins  encore  neuf  mois.  On  veut  envoyer  le  eomte 
Iwan  eomrne  ambassadeur  en  Pologne.  *  Cette  nomination  eoütera  une 
nouvelle  saignee  ä  ma  bourse ;  mais  je  ne  m'en  soucie  pas ,  pourvu 
qu'il  tire  avee  moi  k  la  meme  corde;  car  j'ai  un  besoin  indispensable 
du  ministre  de  Russie  qui  se  trouvera  ä  cette  pacification,  pour  qu'on 
ne  me  ehieane  pas  eternellement  sur  ma  portion. 

'  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  Das  Trockenbaus  des 
Berliner  Pulvermagazins  war  am  14.  December  in  die  Luft  geflogen.  —  ^  Vergl. 
Nr.  21589.  —  3  So.   —  4  Vergl.  S.  124. 


133     

Le    prince    de    Hesse '    arrivera  le  2 1   ici ;  apr^s  l'avoir  re^u ,  je  le 

conduirai ,  le   22,  ä  Berlin,    oü  il  pourra  se  signaler  comme  un  vaillant 

heros    en    amour ,    depuceler    notre    ni^ce    et    faire    telles   prouesses  qu'il 

pourra  executer  ä  son  äge.     Je  me  rejouis,  mon  eher  frdre,  sur  le  bon- 

heur  de  vous  revoir  alors ,  de  vous  embrasser  et  de  vous  assurer  de  la 

haute    estime    et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher 

Frere,  votre  fid^le   fr^re  et  serviteur  ^     , 

I"  e  der  IC. 

Nach  der  Ausfertlgrung.    Eigenhändig. 


21  608.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    16  decembre   1772. 

Mes  derniers  ordres  ^  vous  ont  dejä  appris  que  je  suis  enti^rement 
d'accord  avec  le  prince  de  Kaunitz  dans  le  jugement  qu'il  a  porte, 
Selon  votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  sur  la  politique  actuelle  de  la 
France.  Dechue  de  l'etat  de  premiere  puissance  qui  la  mettait  autrefois 
souvent  ä  meme  de  donner  le  ton  dans  les  affaires  de  l'Europe,  eile 
täche  au  moins  d'y  conserver  quelque  influence ,  et  au  defaut  de  tout 
autre  nioyen,  eile  a  recours  aux  intrigues,  les  seules  armes  qui  lui 
restent  dans  l'etat  de  faiblesse  oü  eile  se  trouve  ä  l'heure  qu'il  est. 

Mes  ordres  precedents  vous  en  ont  dejä  fourni  differents  traits ,  et 
en  voici  encore  quelques-uns  que  mes  derni^res  lettres  de  France  m'ont 
appris  immediatement  apres  le  depart  de  mes  ordres  du  13.  Le  duc 
d'Aiguillon,  3  selon  ces  avis ,  est  fort  attentif  ä  ne  point  negliger  les 
occasions  pour  annoncer  les  mouvements  du  roi  de  Su^de  comme  un 
effet  de  l'inquietude  que  lui  avaient  donnee  les  armements  du  Danemark. 
II  prone  les  soins  qu'il  se  donne  pour  rassurer  ce  Prince,  et  il  finit  par 
dire  que  la  reponse  du  Danemark  •♦  lui  parait  bien  propre  ä  tranquiUiser 
Sa  Majeste  Suedoise ;  qu'il  desirait,  ä  la  verite,  qu'elle  eüt  cet  effet  sur 
l'esprit  de  ce  Prince,  mais  qu'il  n'en  etait  cependant  pas  encore  parfai- 
tement  persuade.  1/influence  de  la  France  dans  les  affaires  de  Suede, 
ajoute-t-on ,  n'est  cependant  plus  problematique.  Les  errements  qu'elle 
a  donnes  ä  Sa  Majesie  Suedoise ,  n'en  laissent  plus  le  moindre  doute, 
et  ils  doivent  servir  de  soutien  aux  mesures  de  ce  Prince.  Elle  tra- 
vaille  encore  dans  ce  moment  ä  se  lier  davantage  avec  lui  et  ä  ne  lui 
permettre  l'existence  que  par  eile.  Tout  annonce  qu'elle  lui  garantit 
non  seulement  la  nouvelle  Constitution  de  son  gouvernement,  mais  que, 
par  un  nouveau  traitd,  eile  mettra  ce  Prince  dans  l'impossibilite  de 
prendre  aucun  engagement  avec  quelle  autre  puissance  que  ce  soit,  sans 
son  agrement.     En  attendant,  le  duc  d'Aiguillon  desire  de  ne  pas  trop 

•  Landgraf  Friedrich  II,  —  *  Nr.  21597.  —  ^  Das  folgende  bis  zum  Schluss 
des  Absatzes   nach    dem  Bericht   von  Goltz,  Paris  3.  December.  —  •♦  Vergl.  S.  56. 
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exposer  son  allie  et  que  le  roi  de  Su^de  calmät  plutöt  son  feu  contre 
le  Danemark,  jusques  ä  ce  qu'on  voie  plus  clairement  ce  que  deviendra 
la  negociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  II  n'y  a  que  l'incer- 
titude  de  la  conduite  que  je  tiendrais  en  cas  de  rupture  entre  la  Russie 
et  la  Su^de,  qui  gene  ce  ministre  et  tout  le  parti  suedois.  II  ne  se 
dissimule  point  que ,  si ,  en  consequence  de  mes  engagements  avec  la 
Russie,  je  venais  ä  agir  conjointement  avec  eile  contre  la  Su^de,  cette 
derniere  ne  saurait  manquer  d'etre  aneantie.  Mais,  teile  est  la  force 
de  l'illusion,  il  fait  en  mSme  temps  un  peu  fond  sur  les  liens  qui 
m'unissent  au  roi  de  Su^de,  et  il  se  flatte  que  je  ne  saurais  gu^re  me 
resoudre  ä  agir  contre  mon  neveu;  et  comme  une  erreur  amdne  toujours 
une  autre,  dds  qu'elle  flatte  nos  passions ,  il  esp^re  egalement  que,  la 
Russie  se  deplaisant  de  mon  refus  de  prendre  parti  contre  mon  neveu, 
la  grande  amitie  qui  subsiste  actuellement  entre  nous ,  se  refroidirait 
infailliblement. 

Teile  est  la  fagon  de  penser  du  minist^re  de  Versailles.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  faire  observer  combien  il  se  trompe  dans  son  calcul. 
Mes  ordres  du  13  vous  ont  dejä  appris  que  je  suis  dans  des  dispositions 
tout  opposees  et  fermement  resolu  de  remplir  fidölement  mes  engagements 
avec  la  Russie,  nonobstant  les  liens  du  sang  qui  m'unissent  au  roi  de 
Suede.  Mais  vous  n'oublierez  cependant  point  d'informer  de  tout  ce 
que  dessus,  le  prince  de  Kaunitz.  C'est  un  petit  Supplement  ä  la  dupli- 
citd  que  le  duc  d'Aiguillon  met  en  jeu  pour  brouiller  les  cartes,  et  dont 
ce  ministre  vous  a  parle. 

Je  passe  au  contenu  de  votre  depeche  du  9  qui  vient  de  m'etre 
rendue,  et  le  prince  de  Kaunitz  saura  apparemment  dejä  que  les  nuages 
qui  se  formaient  sur  la  fronti^re  de  la  Norwdge ,  sont  heureusement 
dissipes  pour  le  prdsent ,  quoique  l'on  ne  saurait  disconvenir  que  le  roi 
de  Su^de  ait  effectivement  eu  quelque  dessein  sur  ce  royaume. '  Mais 
il  reste  encore  une  autre  pomme  de  discorde  entre  la  Russie  et  la 
SuMe  au  sujet  de  la  Constitution  actuelle  de  son  gouvernement  qu'il 
serait  bien  ä  souhaiter  qu'on  püt  ecarter  egalement,  et  qui  se  dirigera 
apparemment  sur  la  tournure  que  prendra  la  negociation  de  paix  entre 
la  Russie  et  la  Porte.  Si  celle-ci  se  rompt  de  nouveau,  ce  que  j'ai  de 
la  peine  ä  m'imaginer,  quoiqu'il  paraisse  que  la  cour  oü  vous  etes,  n'en 
serait  nullement  fächee,  il  n'y  en  aura  rien  ä  craindre  pour  le  prdsent. 
La  guerre  contre  la  Porte  donnera  encore  assez  d'occupation  ä  la  Russie^ 
et  le  prince  de  Kaunitz  pourra  differer  la  mediation  de  sa  cour  pour 
conjurer  cet  orage.  Mais  au  cas  que  la  paix  vint  k  se  conclure  effec- 
tivement   entre    ces    deux    puissances ,    alors    ce  ministre   ne  saurait  rien 


'  Edelsheim  berichtete:  „Le  prince  Kaunitz  pretend  persister  dans  l'opinion  que 
ce  jeune  monarque  ne  saurait  avoir  form^  le  dessein  d'cnvahir  la  Norw^ge.  II 
le  croit  trop  judicieux  pour  ne  pas  sentir  les  suiies  auxquelles  cette  entreprise 
l'exposerait." 
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faire  de  mieux  que  de  l'interposer  pour  prevenir  ce  nouvel  incendie  et 
conserver  la  paix  dans  le  Nord. 

Pour  cet  effet ,  il  ne  faut  pas  que  ce  ministre  se  laisse  degoüter 
d'abord  des  difficultes  qu'il  pourrait  peut-etre  rencontrer,  ou  du  juge- 
nient  que  le  public  en  pourrait  porter.  Celui-ci  juge  toujours  mal  aussi 
longtemps  qu'il  n'est  pas  instruit  de  toutes  les  combinaisons  d'une  afifaire. 
Mais  un  ministre  de  sa  droiture  et  de  sa  probite  ne  se  laisse  pas 
detourner  pour  cela  de  son  but.  II  poursuit  plutot  sa  marche,  sans  se 
soucier  de  ce  qu'on  en  dira  ou  en  glosera ;  de  sorte  que  je  ne  saurais 
qu'approuver  enti^rement  tout  ce  que  vous  avez  repondu  ä  ce  ministre 
sur  ses  plaintes. ' 

Enfin ,  nous  verrons  bientot  plus  clair  dans  les  negociations  de 
Bucharest ,  et  les  premi^res  Conferences  nous  feront  bien  juger  de  ce 
qu'il  y  en  a  ä  esperer  ou  k  craindre.  Mais  suppose  qu'elles  se  rom- 
pissent  de  nouveau,  les  trois  cours  seront  bien  obligees  aussi  de  prendre 
d'autres  mesures  compassees  aux  circonstances  du  temps  pour  donner 
ä  nos  arrangements  en  Pologne  la  soliditd  necessaire. 

On  se  dit  ä  l'oreille  que  la  cour  de  Vienne  est  en  marche  avec 
l'electeur  de  Saxe  pour  acheter  la  Lusace.  Je  n'en  crois  rien;  ce  sont 
de  ces  propos  que  l'imagination  agitee  du  public  enfante  ä  plaisir.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


2  1  609.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    16  decembre  1772. 

Votre  depeche  du  9  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Vous  auriez 
du ,  sur  la  requisition  qui  vous  a  ete  faite ,  aux  instances  du  gdneral 
Bibikow,  par  le  ministre  de  Russie  pour  le  redressement  des  demarches 
prdmaturees  de  mes  officiers  ä  outre-passer  leur  cordon  en  Pologne,  ■'  en 

'  Edelsheim  berichtete:  „II  m'a  laisse  entrevoir  que  [les  nouvelles]  qu'il  venait 
de  recevoir  de  P^tersbourg,  le  d^goütaient  fort  de  toute  envie  d'interposer  la  mediation 
de  sa  cour  pour  prevenir  les  suites  d'une  guerre  entre  la  Russie  et  la  Su^de  ...  II 
s'est  plaint  ä  moi  que  ce  qu'il  avait  fait  ici  pour  le  bien  general  de  l'humanil^,  avait  €\.6 
fort  mal  pris  des  uns  et  peut-etre  plus  mal  interprete  encore  des  autres  ...  Je  Tai 
ranim6  cependant  un  peu  par  l'encens  que  je  lui  ai  prodigue,  et  je  lui  ai  represent^ 
que  la  droiture  de  ses  vues  et  la  probitö  naturelle  de  son  caracl^re  lui  imposaient 
l'obligation  de  se  mettre  au-dessus  des  obstacles  qu'il  pourrait  rencontrer,  en  s'em- 
ployant  ä  un  but  si  salutaire  que  celui  de  prevenir  ä  temps  l'embrasement  peut-etre 
general  de  l'Europe."  —  ^  Am  16.  December  übersendet  der  König  obigen  Erlass 
abschriftlich  an  Finckenstein  ,  mit  dem  Zusatz:  „Je  re  comprends  pas  trop  bien  le 
sujet  des  plaintes  du  prince  de  Kaunitz."  —  3  Stackeiberg  Hess  den  König  von 
Preussen  durch  Benott  um  den  Befehl  an  die  Truppenführer  ersuchen,  „conformement 
a  notre    concert,    de   ne    pas    outre-passer   leur  cordon  ni  d'entrer   dans  leur  nouvel  le 
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ecrire  sur-le-champ  au  general  de  Lossow.  Cet  officier,  que  j'ai 
prepare,  comme  vous  le  savez,  sur  la  nouvelle  position  projetde, '  n'est 
autorise  ä  y  faire  avancer  des  detachements  qu'apr^s  qu'elle  aura  6t6 
approuvee  de  la  cour  de  Petersbourg,  et  il  n'aurait  certainement  pas 
manque  de  remedier  tout  de  suite  ä  pareils  abus.  C'est  pour  le  faire 
Sans  perte  de  temps  et  pour  prevenir  que  de  telles  plaintes  n'aient 
plus  Heu  ,  que  je  viens  de  lui  reiterer  les  memes  ordres  ä  cet  egard.  ^ 
Vous    pourrez    donc    en   informer  ceux  ä  qui  il  appartiendra  d'en  avoir 

connaissance.  Feder  ic 

Nach  dem  Concept.  


2  1  610.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICH ARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,    16.  December   1772. 

Der  dortige  Magistrat  dürfte  sich  wohl  betrogen  finden,  wenn  er 
sich  nach  Eurem  Bericht  vom  11.  auf  die  Interposition  fremder  Mächte 
verlässt , '  und  die  Polen  werden  am  Ende  doch  dem  Verlangen  der 
drei  Höfe  sich  bequemen  müssen.  Indessen  thut  Ihr  ganz  wohl,  piano 
zu  gehen  und  Euch  nicht  zu  weit  herauszulassen.  Ist  es  dem  Magistrat 
ein  Ernst,  sich  mit  Mir  zu  setzen,  so  werden  dessen  Deputirte  Meinen 
Vorschlägen  näher  treten;  ist  dieses  aber  nicht,  so  sehe  Ich  nicht  ab, 
warum   Ich  demselben  dergleichen  Vorschläge   zum  Vergleich  thun  soll. 

Ueberhaupt  wird  es  nunmehro  darauf  ankommen ,  ob  nicht  einige 
Mitglieder  des  Magistrats  zu  gewinnen  sein  möchten.  Der  Mensch, 
welchen  Ich  dahin  zu  schicken  entschlossen  bin  ^  und  wovon  in  Eurer 
Instruction  die  Rede  ist ,  5  ist  noch  nicht  hier ;  sobald  er  ankommen 
wird ,    werde    Ich    es    Euch    melden    und   sobald  als  möglich  ihn  weiter 

spediren.  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


position,  avanl  que  la  cour  de  Petersbourg  n'ait  egalement  approuve  notre  projet  ä 
cet  ^gard"  (vergl.  S.  69).  Die  preussischen  Truppen  waren  beim  Vorrücken  mit  den 
russischen,  die  jene  Striche  noch  besetzt  hielten,  in  Streit  über  die  Verpflegung 
gerathen. 

'  Vergl.  S.  69.  —  ^  Der  Erlass  an  Lossow  liegt  nicht  vor.  —  3  Reichardt  be- 
richtete ,  er  habe  erfahren  ,  „dass  der  Magistrat  durch  seine  Deputirte  zwar  die  ihm 
zu  machende  Propositiones  anhören,  aber  nichts  nachgeben,  sondern  alle  dahin  zielende 
Behandlung  und  einen  Vergleich  ablehnen  wird,  indem  er  sich  auf  die  Interposition 
einiger  Höfe  verlässt  und  deshalb,  ohne  im  geringsten  sich  einzulassen,  die  Pacification 
abzuwarten  intendiret".  —  *  Reichardt  berichtete,  er  habe  „von  dem  ,  welchen  Ew. 
Königl.  Majestät,  um  vortheilhafte  Idees  unter  die  Kaufmannschaft  auszustreuen, 
hieher  zu  senden  geruhen  wollen  ,  noch  nichts  erfahren  können".  —  ^  In  der  „Ge- 
heimen Instruction"  vom  14.  November  war  Reichardt  angewiesen  worden,  unter  der 
Bürgerschaft  und  den  Kaufleuten  „nur  ganz  von  weitem  und  unvermerkt"  gegen  den 
Magistrat  von  Danzig,  zu  Gunsten  König  Friedrichs,  zu  agitiren ,  „weil  Se.  Königl. 
Majestät  schon  jemand  anders,  der  unter  das  Publicum  mit  wenigerm  Verdacht  auf- 
rührerische Propos  streue,  dahin  schicken  werden". 
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2i6ii.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,   i6  decembre   1772. 

Un  certain  dissident,  de  Koszutski,  qui  s'est  etabli  en  Silesie,  m'a 

adresse  la  chronique  polonaise  ci-jointe, '   et  il  pretend  qu'elle  renferme 

aux    endroits    marques   des  titres  inconlestables  de  ma  maison  royale  et 

electorale  de  Brandebourg  sur  les  palatinats  de  Posnanie  et  de  Kaiisch. 

Vous    me    ferez    donc    plaisir  d'examiner  ces  titres  avec  attention  et  de 

me  dire  ensuite  votre  sentiment  sur  leur  validitd.  ^ 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.  • 


2  1  612.     AU    CONSEILLER  PRIVE   DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,    16  decembre   1772. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  11  de  ce  mois,  et  il  faudra  voir,  apr^s 
toutes  les  mesures  dont ,  suivant  son  contenu ,  on  s'occupe  lä  oü  vous 
^tes ,  pour  niettre  la  depense  au  niveau  de  la  recette ,  ce  qu'on  entre- 
prendra  effectivement  pour  y  röussir.  Tout  ce  dont  on  peut  etre  assure 
d'avance,  c'est  que  les  arrangements  de  la  Saxe  et  ses  interets  n'influeront 
aucunement  dans  les  affaires  generales  de  l'Europe  et  seront  toujours 
regardees  avec  assez  d'indififdrence. 

Le  comte  de  Beloselski  vient  d'arriver  ici ;  je  compte  de  lui  parier 

encore  aujourd'hui.  -     11  s'en  retourne  en  Russie  et  parait  häter  beaucoup 

son  voyage.  „     , 

■^   °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  613.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE  LfiGATION   DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,    17  decembre   1772. 

Le  projet  que  vous  me  detaillez  par  votre  depeche  du  11  de  ce 
mois,  pour  l'etablissement  d'une  compagnie  de  commerce  ä  la  Chine, 
dans  les  circonstances  presentes  de  Celles  qui  commercent  dans  ce 
pays,  3  serait  bon  et  avantageux  ä  une  puissance  maritime,  mais  il  ne 
convient  nullement  pour  moi,  qui  n'ai  que  des  forces  de  terre.  De  telles 
entreprises  exigent  des  escadres  pour  etre  soutenues,  sans  quoi,  elles 
ne  sont  d'aucune  solidite  et  deperissent  d^s  la  nioindre  guerre  qui 
survient.     Le    sort   de  la  Compagnie  Asiatique  d'Emden  prouve  ce  que 

'  Liegt  nicht  bei.  —  *  Vergl.  S.  130.  —  ^  Borcke  befürwortete  die  Bildung 
einer  Compagnie  mit  dem  Hinweis:  „II  vient  de  naitre  un  moment  oü  toutes  les 
Compagnies  europ^ennes  qui  commercent  a  la  Chine ,  sont  en  d^sarroi  (vergl. 
Bd.  XXXII,   538.  Anm.  2). 
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j'avance.      Perdez    donc ,    pour   cela ,    pareil    objet  de  vue  et  appliquez- 

vous    plutöt    ä  des  choses  de  plus  d'utilitd  ä  mes  int^rets  et  ä  ceux  de 

mes  fitats.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


2  1  614.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    17  decembre   1772. 

Je  suis  assez  satisfait  du  compte  que  vous  venez  de  me  rendre, 
dans  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  de  votre  entretien  avec  le  comte 
de  Mercy ; '  mais  je  voudrais  bien  que  vous  vous  appliquassiez  ä  rendre 
ces  sortes  de  rapports  moins  prolixes  et  plus  serrds.  II  me  suffit  d'etre 
instruit  de  l'essentiel  de  ces  entretiens ;  les  periphrases  sont  inutiles. 

D'ailleurs,  j'ai  tout  Heu  de  presumer  que  les  vues  du  roi  de  Su^de 
sur  la  Norwege  ne  seront  pas  poussees  plus  loin.  Ce  nuage  passera, 
et  j'espdre  que  la  France,  voyant  l'insuffisance  de  toutes  ses  mesures, 
deviendra  egalement  plus  tranquille. 

En  attendant,  un  courrier  russe,  passant  par  ici,  a  declare  qu'il 
allait  ä  Paris,  et  comme  je  ne  puis  imaginer  aucun  motif  entre  ces 
deux  cours  qui  exigeät  l'envoi  d'un  courrier,  vous  aurez  soin  de  preter 
attention  ä  son  arrivee,  pour  savoir  s'il  a  dit  vrai,  et  quel  peut  etre  le 
sujet  de  sa  mission. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C 

2  1  615.     AU   SECRETAIRE   DE   LfiGATION    DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Jeanneret  de  Dunilac  berichtet,  London  4.  December:  „J'apprends  d'assez  bonne 
part  qu'il  se  serait  dit  depuis  peu  dans  le  parti  du  ministfere,  qu'il  etait  bien  facile 
de  s'apercevoir  que  toutes  les  vues  de  Votre  Majeste  etaient  tournees  sur  l'eiablisse- 
ment  d'une  marine  ,  mais  qu'ils  seraient  foit  eloignes  ä  porter  le  moindre  empeche- 
ment,  bien  au  contraire,  qu'ils  le  faciliteront  plutot ,  parcequ'ils  etaient  persuad^s 
qu'il  serait  comme  impussible  ä  Volre  Majeste  de  pousser  ce  projet  ä  un  certain 
point  de  perfection,  sans  affaiblir  Ses  troupes  de  terre,  et  qu'en  les  diminuant,  ce 
serait  faire,  par  une  teile  division,  d'une  arm^e  des  plus  respectables  un  Corps  presque 
indifferent  sur  terre,  sans  que  l'autre  füt  plus  a.  craindre  sur  nier.  Enfin,  Sire,  l'idee 
de  ces  gens-ci  parait  etre  de  se  consoler  de  l'exclusion  que  Votre  Majeste  leur  a 
donn^e  tant  dans  la  paix  enlre  les  Turcs  et  les  Kusses  que  dans  le  ddmembrement 
de  la  Pologne,  en  se  persuadant  que,  si,  outre  une  marine  marchande,  Votre  Majeste 
en  eüt  une  guerri^re,  l'Angleterre  sera  beaucoup  superieure  ä  Votre  Majeste,  surtout 
dans  ce  dernier  cas ,  s'imaginant  que,  plus  une  puissance  cherchera  ä  augmenter  ou 
ä  former  une  marine,  plus  eile  aura  besoin  de  menager  les  Anglais ,  et,  par  conse- 
quent  meme,  plus  l'Angleterre  pourra  y  faire  la  loi ;  tant  eile  est  convaincue  qu'elle 
est  la   premi^re  nation   maritime." 

Potsdam,   17  decembre   1772. 

C'est  avec  plaisir  que  j'observe,  par  votre  depeche  du  4  de  ce  mois, 
que    le    ministere  britannique    commence  ä  se  tranquilliser ,    en  quelque 

'   Über  die   Hallung  Frankreichs  zur  nordischen  und  polnischen  Frage. 
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mani^re ,    au    sujet  de    nies    nomelles  acquisitions.     Vous  ferez  bien  de 

les    fortifier   dans    leurs    idees ,    en  representant  tout  le  ridicule  et  toute 

l'injustice    des    clameurs    des  gens    de  Danzig ,    et  de  ne  pas  perdre  de 

vue    la  marche    de  l'associe  du  consul  anglais,    qui  a  6te  depeche  ä  la 

cour  oü  vous  etes,    afin  de  penetrer    la  commission  dont  il  est  charge» 

selon  raes  derniers  ordres  au  cointe  de  Maltzan. ' 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept.  


21616.      AU   SECRfiTAIRE    DE   LfiGATION   BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  18  decembre  1772. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  4  de  ce  mois.  La  seule  reflexion  que 
son  contenu  me  fournit  de  faire ,  c'est  que  le  refus  de  la  Russie 
d'accepter  la  mission  projetee  d'un  ambassadeur  de  la  part  du  roi  de 
Su^de  ^  et  la  reponse  de  cette  puissarice  d'aimer  que  les  choses  en 
restent,  ä  cet  6gard,  sur  l'ancien  pied,  dessillera  vraisemblablement  les 
yeux  de  ce  Prince  et  lui  fera  apercevoir  que  l'orage  qui  le  menace  de 
ce  cote,  est  inevitable,  et  qu'il  eclatera  pour  sür  avec  le  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2  1  617.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  d6cembre  1772. 
Vous  avez  bien  raison  dans  votre  depeche  d'hier,^  et  la  cour  de 
Vienne  est  effectivement  ma  derni^re  ressource  pour  conjurer  l'orage 
qui  se  prepare  entre  la  Russie  et  la  Sudde,  et  qui  menace  la  tranquillite 
du  Nord.  J'en  suis  si  intimement  convaincu  que  j'ai  fait  tout  ce  que 
j'ai  pu ,  pour  encourager  le  prince  de  Kaunitz  ä  se  preter  au  plan  de 
mediation  que  je  lui  ai  fait  proposer ;  ■♦  mais  il  parait  que  ce  ministre 
est  encore  indetermine  sur  les  liaisons  ä  contracter  pour  sa  cour. 
Autant  que  je  puis  conjecturer  des  depeches  du  baron  Edelsheim,  il  se 
plait  assez  ä  l'idee  que  les  negociations  de  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte  echoueront  de  nouveau,  et  que  cette  rupture  lui  fournira  l'occasion 
de  reprendre  ses  vues  de  conquete  sur  la  Porte  du  cote  de  la  Hongrie. 
Dans  ce  cas ,  il  cherchera  sürement  ä  s'assurer  de  nos  suffrages  et 
d'entrer  dans  de  nouvelles  liaisons  avec  moi  et  la  Russie.  Mais  si  le 
contraire  arrive,  comptez  et  tenez-vous  pour  dit  que  sa  cour  se  rappro- 
chera  de  son  ancienne  alliee,  la  France ,    et  commencera  ä  battre  froid 

'  Vergl.  Nr.  21602.  —  *  Vergl.  S.  112.  —  3  Finckenstein  bezeichnete,  in 
Antwort  auf  den  Erlass  vom  16.  December  (vergl.  S.  135.  Anm.  2),  es  als  durchaus 
wünschenswerth  ,  dass  Kaunitz  auf  den  Vermittlungsplan  des  Königs  einginge,  „qui 
me  parait  eire  le  seul  moyen ,  s'il  en  est  un ,  de  pr^venir  la  guerre  dont  le  Nord 
est  menace,  d^s  que  la  Russie  aura  les  mains  libres  du  cote  des  Turcs".  —  +  Vergl. 
Nr.    21  597.  2160S. 
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avec  nous.  Nous  verrons  bientot  plus  clair  dans  cette  politique  du 
prince  de  Kaunitz,  et  les  premi^res  nouvelles  de  Bucharest  nous  appren- 
dront  apparemment  ce  qu'il  y  aura  ä  esperer  ou  ä  craindre  pour  le 
succds  de  la  negociation  qui  y  est  de  nouveau  entamee. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  d  e  r  l  C. 

21618.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

riertzberg  berichtet,  Berlin  18.  December,  dass  er  die  von  Koszutski  übersandte 
Chronik  im  Hinblick  auf  preussische  Ansprüche  an  die  Woywodschaften  Posen  und 
Kaiisch '  geprüft  habe.  „Les  endroits  marqu6s  de  ladite  chronique  polonaise,  laquelle 
est  d'ailleurs  tr^s  moderne  et  tr^s  fabuleuse,  ne  sauraient  pourtant  meme  par  une 
induction  tr^s  eloignee  fournir  aucun  titre  ä  la  maison  royale  et  ^lectorale  de  Votre 
Majeste  sur  lesdits  palatinats." 

Ferner  übersendet  Hertzberg  ein  Exemplar  der  abermals  geänderten  Deduclion 
mit  dem  Zusatz,  „qu'apr^s  avoir  effac^  la  pretention  sur  les  petits  duches  d'Oswieczim 
et  de  Zator,  seien  les  d^sirs  de  la  cour  de  Vienne,^  j'y  ai  substitue  des  titres 
d'autant  plus  forts  sur  les  palatinats  de  Posen  et  de  Kaiisch,  que  j'ai  fondes  sur  des 
traites  solennels  qui  n'ont  ete  älteres  par  aucuns  traites  posterieurs,  et  auxquels  les 
Polonais  ne  peuvent  rien  opposer  qu'une  Usurpation  de  plusieurs  si^cles". 

Potsdam,   19  decembre   1772. 

Je  ne  saurais  que  vous  remercier  de  la  peine  que  vous  avez  prise 
-d'examiner  les  titres  que  le  sieur  de  Koszutski  pretendait  trouver  dans 
sa  chronique  de  Pologne  pour  faire  valoir  les  pretentions  de  ma  maison 
sur  les  palatinats  de  Posen  et  de  Kaiisch,  et  je  suis  surtout  tres  sensible 
aux  soins  que  vous  avez  apportes  pour  y  substituer  d'autres  titres  plus 
respectables  sans  doute  et  fondes  sur  des  traites  publics  et  solennels. 
J'y  ai  observe  avec  plaisir  ce  meme  esprit  patriotique  qui  vous  a  guide 
de  tout  temps  dans  les  ecrits  de  cette  nature ,  et  qui  vous  sera  un 
garant  perpetuel  de  mon  estime  et  de  ma  bienveillance  royale. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  6  r  i  C. 

21  619.     AUX    MINISTRES  D'fiTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

rinckenstein      und     Hertzberg      be-  [Potsdam,  decembre   1772.] 

Tichten,  Berlin  18.  December,  dass,  nach  . 

der   eingelaufenen    und    von    Oeynhausen  Je   n  en   SUIS   pas    tort   aise ,    car 

ihnen    mitgetheilten   Antwort,    Landgraf  :   les  brouilleries  qui  pourraient  s'ele- 

Priedrich    H.    erkläre,    ausser    Stande    zu  ;    y^j.    ^ans    la   famille   aprds   la   mort 

sein,    .depouvoir  consentir  ä  un  article  ;  ^^  Landgrave,  pouiraient  prejudi- 

aussi     prejudiciable    aux    interets    de    sa    ;      .  . 

posterite    et    de    son    pays    que   le    serait    :    ^^^^    ^   ^^^   niece.  F  e  d  e  r  i  C 

celui    de    l'exportation    du    douaire    consi- 

derable  qu'il  avait  fixe".  3 

Nach  der  eigenhändigen  Antwort  auf  dem  Berichte  der  Minister  im  Königl.  Haus- 
-archiv  zu  Charlottenburg. 


Vergl.  Nr.  21  611.  —  ^  Vergl.  S.   70.  —  3   Vergl.  Nr.  21595. 
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2  1  620.    A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE  DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

Landgräfin  Caroline  schreibt,  lO.  December  (ohne  Ort):  „Jen  croirai  toujours 
aux  pressentiments  de  Votre  Majeste.  C'est  Elle  qui  a  fixe  le  choix  de  l'imperatrice 
de  Russie  sur  ma  famille;'  c'est  ä  vous,  Sire,  que  je  dois  tout,  et  il  m'est  doux  de 
vous  devoir.  Je  n'ai  attendu  que  l'aveu  de  Votre  Majeste^  pour  donner  une  reponse 
definitive  ä  M.  d'Asseburg.  Je  lui  ai  declard  que  j'entreprendrai  le  voyage  avec  mes 
filles,  malgre  le  prejuge,  le  public  et  le  qu'en  dira-t-on.  Votre  Majeste,  en  me 
permettant  de  rejeter  sur  Ses  conseils  les  suites  de  cette  demarche ,  m'inspire  une 
assurance  que  je  n'ai  point  eue  auparavant.  Le  courrier  de  M.  d'Asseburg  doit 
etre  parti;  j'ai  demand^  des  fregates ;  le  voyage  en  sera  moins  long  et  moins 
fatigant,  l'embarquement  ne  pourra  se  faire  que  dans  le  courant  de  mai;  reste  ä 
savoir  si  cet  arrangeraent  conviendra  ä  l'imperatrice.  Ah,  Sire,  que  j'aurai  l'air 
gauche  et  embarrass6  en  d^butant  en  Russie ,  suivie  de  trois  grandes  filles  et  lisant 
sur  toutes  les  physionomies:  »Les  voici!«  Mes  pr^tendues  d^esses  n'onl  pas  precise- 
ment  les  gräces  des  divinites  de  l'Olympe.  Leur  excessive  timidite  leur  donne  un 
air  de  gaucherie  qui  dans  les  commencements  leur  sera  ir^s  desavantageux.  Je  n'ai 
que  cette  affaire  en  tete,  et  je  ne  cesse  d'en  parier  ä  Votre  Majeste;  je  me  le 
reproche,  et  je  vous  en  demande,  Sire,   mille  pardons. 

J'ai  millions  de  gräces  ä  rendre  ä  Votre  Majeste  de  la  permission  qu'Elle 
m'accorde  d'oser  Lui  faire  ma  cour  ä  Potsdam3;  cela  fera  des  moments  bien  heureux 
pour  moi." 

[Potsdam]    19  decembre    1772. 

Madame  ma  Cousine.  Je  vous  assure,  ma  chöre  Landgrave ,  que 
personne  ne  participe  plus  sincerement  ä  votre  satisfaction  que  votre 
tr^s  humble  serviteur,  et  je  ne  me  repens  point  du  conseil  que  je  vous 
ai  donne.  Je  comprends  que  ce  voyage  vous  embarrasse  un  peu;  mais 
vous  avez  ici  une  fiUe  *  et  des  amis  qui  se  feront  un  plaisir  de  vous 
assister,  et  qu'ä  cela  ne  tienne ,  tout  le  reste  ira  de  soi-meme.  Vos 
princesses  sont  sans  doute  timides;  voudriez-vous  donc  qu'ä  leur  äge 
elles  eussent  une  hardiesse  qui  tient  de  l'eftronterie?  Eh!  ne  craignez 
rien ,  Madame ;  selon  que  je  connais  la  carte  du  pays ,  on  les  aimera 
mieux  douces  que  hardies.  Vous  savez,  d'ailleurs.  combien  une  annee 
de  mariage  delie  les  langues  des  jeunes  dames;  j'en  ai  vu  —  et 
l'imperatrice  meme  —  qu'on  aurait  prises  pour  des  saintes  mitouches, 
et  qui,  dans  la  suite,    en  ont  bien  donne  ä  garder  ä  d'autres. 

J'attendrai  vos  ordres ,  pour  preparer  ici  votre  reception ,  et  je  ne 
vous  ecrirai  qu'apres  que  vous  m'en  aurez  averti.  En  attendant,  je 
jouirai  de  deux  epoques:  celle  de  votre  passage  en  allant,  et  celle  de 
votre  retour;  ce  sera  mon  Kuppelpelz.  Je  vous  prie,  ma  ch^re  Land- 
grave ,    de    me    croire    avec    toute    la    consideration    et  l'amitie  possible, 

Madame  ma  Cousine,   votre  fid^le  cousin  et  ami  , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhändig. 


'  Vergl.  Bd.  XXXII,  64S.  670.  681.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  557.  -  3  Vergl.  S.  92. 
♦  Friederike,  die  Gemahlin  des   Prinzen  von  Preussen. 
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2  1  62  1.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]   19  decembre  1772. 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  appris  de  M.  de  Rossi^res  qui  vous  a  vu 
ä  ses  noces  , '  que  vous  jouissez ,  mon  eher  frere,  d'une  parfaite  sante ; 
j'ai  reconnu  le  prince  Frederic  ä  la  description  de  la  fete,  et  je  crois, 
mon  eher  fr^re ,  que  vous  vous  y  serez  bien  amuse. 

Vous  me  faites  un  grand  plaisir  de  m'avertir  sur  ce  qui  pourrait 
le  plus  flatter  M.  Tschernyschew ;  ^  je  profiterai,  mon  eher  frdre,  de  cet 
avis ,  car  dans  les  cireonstanees  oü  je  me  trouve ,  j'ai  besoin  de  ces 
gens-lä. 

Je  vous  apprendrai  sous  le  seeau  du  plus  grand  seeret  une  nouvelle 
qui,  j'espdre,  vous  sera  agreable.  Le  mariage  du  Grand-Duc  est  arrete 
pour  une  des  trois  filles  de  la  landgrave  de  Darmstadt ;  eile  ira  au  mois 
de  mai  ä  Petersbourg.  3  J'ai  intrigue  comme  un  beau  diable  pour 
amener  les  choses  ä  ee  point ;  vous  en  penetrez,  mon  eher  htre,  les 
consequences ,  et ,  selon  les  vues  humaines ,  il  est  ä  prevoir  que  cette 
alliance  sera  de  la  plus  grande  utilite  ä  la  posterite. 

En  attendant,  je  me  traeasse  avec  les  Danzicois ;  un  maudit  eonsul 
anglais  qui  s'y  trouve,-*  me  fait  enrager  et  traverse  toutes  les  mesures 
que  je  prends ;  mais  j'esp^re  bien  qu'il  enragera  ä  son  tour,  et  que, 
malgr^  lui,  je  viendrai  ä  bout  de  mon  entreprise. 

J'attends    ici    le    vieux    Landgrave  ^    pour   le    mener^    aupr^s  de  sa 

jeune  epouse ;  je  vois  cela  des  yeux  d'un  homme  qui  n'a  plus  faim,  et 

qui    voit    manger    les    autres.     Mais ,   apr^s    tout ,    ehaque   saison  a  son 

avantage,  et,  pour  me  consoler,  je  me  dis  que  les  vieillards  gagnent  en 

raison    ou    en    radotage  ce  qu'ils  perdent   en  plaisirs.     Voilä,  mon  eher 

fr^re,    comme    l'homme    est  ingenieux  ä  se  tromper  lui-meme ;  mais  en 

quoi   je    ne    vous    trompe  pas ,    c'est  en  vous  assurant  de  toute  l'estime 

€t  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fr^re.  votre  fid^le  fr^re 

et  serviteur  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21622.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  20  decembre  1772. 
Madame    ma    Soeur.     Je   suis    charme   que  le  petit  service  que  j'ai 
€u  oeeasion    de  rendre  ä  Votre  Majeste ,  Lui  soit  agreable ,  ainsi  qu'au 

'  Generalmajor  von  Rossi^res  hatte  am  15.  December  Fräulein  von  Schlieben,  die 
Hofdame  der  Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich  von  Braunschweig,  geheirathet.  —  *  Prinz 
Heinrich  schlug  die  Verleihung  des  Schwarzen  Adlerordens  vor  (vergl.  dafür  S.  132 
und  147);  das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  Nr.  21620.  — 
t  Corry.  —  5  Vergl.  S.    133.  —  ^  Vorlage:   „pour  vous  le  mener". 
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Roi  Son  fils. '  Je  me  ferai  un  plaisir  et  un  devoir ,  Madame ,  de  vous 
obliger  dans  tous  les  temps  qui  m'en  fourniront  les  moyens. 

Au  reste,  Votre  Majeste  ne  doit  pas  S'etonner  des  tracasseries 
qu'on  Lui  suscite  en  Angleterre.  ^  Le  projet  de  la  France  etait  reelle- 
ment,  Madame,  de  vous  faire  les  offres  qu'on  a  mises  ensuite  sur  votre 
compte,  mais  votre  grandeur  d'äme  les  a  uniquement  empechd  de  vous 
en  parier ;  ensuite,  en  donnant  un  tour  plein  de  mechancete  ä  ce  projet, 
en  vous  l'attribuant,  on  n'a  pense  qu'ä  vous  brouiller  avec  l'Angleterre. 
Je  crois ,  Madame,  que  le  plus  sür  moyen  de  faire  tomber  les  prejuges 
qua  les  Anglais  peuvent  avoir  congus  par  ces  infames  insinuations ,  est 
de  s'en  expliquer  franchement  avec  eux ,  surtout  en  leur  rappelant  que 
l'ev^nement  meme  depose  contre  ces  insinuations,  parceque  voilä  le  roi 
de  Suede  de  retour  ä  Stockholm,  et  que  vous  avez  defendu  la  Norw^ge ; 
ce  sont  des  faits  auxquels  il  n'y  a  aucune  replique,  et  qui  doivent  con- 
vaincre  les  esprits  les  plus  prevenus.  J'ai  observe  en  politique  que  l'on 
peut  concilier  souvent  les  choses  en  s'expliquant  nettenient  et  sincere- 
ment  de  part  et  d'autre,  et,  comme  les  raisons  que  Votre  Majeste  peut 
alleguer  pour  Sa  defense ,  sont  victorieuses ,  elles "  convaincront  les 
Anglais  des  tracasseries  de  la  France  et  les  rendront  plus  circonspects 
ä  l'avenir. 

Votre  Majeste  voudra  bien   [agrder]  que  je  profite  de  cette  occasion 

pour    Lui    souhaiter    avec    le  renouvellement  de  l'annee  toutes  les  pros- 

perit^s  dont  Elle  est  en   tout  sens  si  digne.     C'est,  en  L'assurant  de  la 

plus    parfaite    consideration ,  que   je   suis,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre 

Majeste  le  bon  fr^re  et  beau-fr^re  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


21623.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  20  decembre   1772. 
Je  vous  sais  gre  de  la  relation ''  dont  vous  avez  accompagne  votre 
dep^che    du    12    de    ce    mois ;    comme    eile    renferme   les  meilleures  in- 

'  Juliane  Marie  dankte,  15.  December  (ohne  Ort),  zugleich  im  Namen 
Christians  VII.  für  das  Schreiben ,  das ,  nach  Arnims  Mittheilung  an  Osten ,  König 
Friedrich  an  Gustav  III,  gerichtet  und  das  dieser  mit  der  ehrenwörtlichen  Versicherung 
erwidert  habe  ,  „de  ne  vouloir  plus  ä  l'avenir  interrompre  le  repos  du  Nord"  (vergl. 
S.  102  und  Bd..  XXXII,  Nr.  21356).  —  *  Juliane  Marie  schrieb:  „Od  a  forge  et 
debite  ä  Stockholm  la  plus  atroce  calomnie  contre  moi  et  mon  fils,  en  nous  accusant 
de  tramer  la  plus  noire  des  revolutions,  savoir  de  vouloir  detroner  le  Roi  mon  beau- 
fils,  mettre  ä  c6t6  les  enfants  de  la  Reine  Mathilde,  pour  mettre  mon  fils  sur  le 
trone,  et  d'offrir  la  Norwfege  au  roi  de  Su^de ,  pour  l'y  faire  consentir."  Dieses 
Pioject  sei  an  Goodrick  und  von  diesem  nach  London  mitgetheilt  worden.  „Le  roi 
d' Angleterre  et  son  minist^re,  au  lieu  de  voir  que  cette  abominable  invention  n'etait 
qu'un  jeu  de  la  France  et  de  son  fidfele  allie,  pour  occasionner  de  la  froideur  entre 
les  deux  cours,  la  regu  avec  une  credulite  (Vorlage:  „incr^dulitö")  qui  ne  fait  point 
houneur  ä  leur  entendement."  —  3  Vorlage:  „victorieux,  ils".  —  +  Über  Land  und 
Leute,  Heer  und  Einnahmen  von  Norwegen. 


144     

formations  que  j'aie  encore  regues  sur  le  royaume  de  Norw^ge,  eile  me 

fait  plaisir,  et  je  vous  reniercie  de  Tattention  que  vous  avez  eue  ä  me 

l'adresser. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nouvelle  entreprise  heureusement  decouverte 

lä    oü    vous    etes,'    sur   laquelle    vous    me    prdvenez   par  votre  depeche 

susmentionnee ,    vous    pouvez   facilement  vous  imaginer  que  de  pareilles 

choses    me  deplaisent  infiniment ;    mais  les  circonstances  dans  lesquelles 

je  me  trouve,  ne  me  permettent  pas  de  me  meler  aucunement,  pour  le 

present,  de  toutes  ces  affaires.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21624.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   20  decembre   1772. 

Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  surprise  que  j'ai  appris,  par  votre 
depeche  du  1 2  de  ce  mois ,  les  insinuations  que  le  prince  de  Kaunitz 
met  ä  la  Charge  du  major  de  Zegelin.  ^  Ce  qu'il  y  a  au  moins  de 
certain ,  c'est  que  ses  instructions  ne  l'y  autorisent  nullement,  mais  se 
bornent  simplement  ä  persuader  la  Porte  ä  une  paix  qu'elle  desire  elle- 
in^me  de  voir  signee  et  conclue.  Tout  ce  qui  se  pourrait  en  tout  cas» 
c'est  que  peut-etre  il  a  trouve  une  idee  approchante  dans  sa  corres- 
pondance  immediate  de  Petersbourg,  ^  et  qu'on  l'a  avancee  comme  un 
epouvantail  tr^s  propre  ä  encourager  d'autant  plus  la  Porte  ä  hater  la 
conclusion  de  sa  paix.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  prince  de  Kaunitz  peut 
etre  tres  assur^  que  mon  major  de  Zegelin  connait  trop  bien  l'intimite 
qui  subsiste  entre  nos  deux  cours ,  pour  se  permettre  de  pareilles 
etourderies  capables  ä  la  refroidir  et  ä  me  mettre  mal  dans  l'esprit 
d'un  de  mes  meilleurs  amis ,  et  que,  si ,  contre  toute  apparence,  il  ait 
peut-etre  lache  quelques  propos  dont  nos  envieux  eussent  pu  tirer  une 
consequence  aussi  envenimde,  il  sera  sürement  plus  circonspect  ä  l'avenir, 
ainsi  que  je  viens  de  le  lui  recommander  de  nouveau  dans  l'ordre  ci- 
joint,  ■*  que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  parvenir. 

D'ailleurs  le  delai  que  le  prince  de  Kaunitz  apporte  ä  la  prestation 
d'homniage  des  nouvelles  acquisitions  de  sa  cour  en  Pologne,^  ne  me 
parait  pas  moins  problömatique,  et  je  ne  comprends  point  pourquoi  il 
veut  attendre  jusques  ä  ce  que  la  Republique  ait  formellement  consenti 
ä  ce  demembrement.  Serait-ce  peut-etre ,  parcequ'il  a  de  la  peine  ä 
abandonner  ses  vues  de  conquetes  sur  la  Porte  du  cöte  de  la  Hongrie  ? 
que    mes    nouvelles    de    Constantinople    ne    semblent    cependant    point 

'  Vergl.  dafür  S.  145.  —  ^  Vergl.  S.  147.  —  3  Mit  Solms,  —  4  Vergl. 
Nr.  21625.  —  5  Kaunitz  beabsichtigte,  wie  er  dem  Fürsten  Golizyn  erklärt  hatte, 
die   formelle  Zustimmung  der   Republik  Polen  zur   Theilung  abzuwarten. 
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favoriser,  puisqu'elles  ne  parlent  que  du  desir  sincere  qu'on  y  manifeste 
de  faire  sa  paix  avec  la  Russie. ' 

En  attendant ,  les  arrangements  militaires  du  marechal  Lacy  ^ 
semblent  fournir  la  clef  au  bruit  qu'on  a  fait  des  levees  considerables 
que  cette  cour  faisait  en  Italic,  et  dont  je  vous  ai  charge  dans  un  de 
mes  ordres  precedents  ^  de  penetrer  le  motif.  Je  suis  donc  bien  aise 
de  savoir  ä,  quoi  m'en  tenir  ä  cet  egard,  et  je  crois  ne  me  pas  troraper 
en  rapportant  ces  levdes  ä  ces  memes  arrangements. 

Au  reste,  la  derni^re  poste  de  Copenhague  m'a  apporte  des  nou- 
velles  bien  fächeuses  qui  me  fönt  apprehender  plus  que  jamais  que  mon 
neveu  le  roi  de  Su^de  embrouillera  tellement  ses  affaires  qu'il  sera 
extremement  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  les  retablir. 
Selon  mes  lettres  de  Copenhague ,  ■♦  on  y  a  saisi,  le  ii  de  ce  mois, 
pr^s  du  Holm  un  espion  qui  a  eu  l'horrible  dessein  de  mettre  le  feu 
ä  l'arsenal  de  la  marine  et  de  l'artillerie.  On  soupgonne  m^me 
plusieurs  personnes  jusque  parmi  les  habitants  de  Copenhague  d'avoir 
trempe  dans  ce  noir  complot.  La  sentinelle  a  arrete  tout  de  suite  ce 
monstre,  et  quoiqu'il  lui  ait  ofifert  cent  ducats  pour  le  laisser  echapper, 
en  ajoutant  que  par  son  malheur  il  avancerait  celui  de  beaucoup  de 
personnes  de  distinction ,  eile  a  cependant  rdsiste  ä  cette  tentative,  et 
ce  prisonnier  a  ete  mene  ä  la  citadelle  dans  la  meme  prison  qu'occupait 
Struensee. 

Enfin,  je  n'ai  plus  rien  ä  vous  dire  d'ici ,  si  ce  n'est  que  le  land- 
grave  de  Hesse  y  est  arrive  aujourd'hui  pour  aller  consommer  son 
mariage  ä  Berlin   avec  ma  ni^ce,  la  princesse  Philippine  de  Schwedt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  625.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGFLIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  20.  December  1772. 
So  angenehm  es  Mir  ist,  aus  Eurem  Bericht  vom  17.  Novembris 
zu  ersehen,  dass  die  Pforte  denen  vortheilhaften  und  billigen  Bedingungen 
Russlands  Gehör  giebt  und  es  dahero  das  Ansehen  gewinnet,  als  ob 
der  Friede  zwischen  beiden  Mächten  nächstens  zum  Schluss  kommen 
dürfte,  5    so    unangenehm    ist  Mir  die  Nachricht,    welche  Ich  aus  Wien 

'  Vergl.  Nr.  21625.  —  ^  Edelsheim  berichtete,  dass  Lacy  plane,  „d'augmenter 
l'armee  autrichienne  d'autant  que  Votre  Majeste  accrottrait  la  Sienne  en  vertu  de  Ses 
nouvelles  acquisitions".  Edelsheim  veranschlagte  die  Vermehrung  auf  25000  bis 
30000  Mann.  —  3  Vergl.  S.  118.  —  ♦  Vergl.  Nr.  21623.  —  '  Nach  einer  Mittheilung 
des  Reis-Effendi  an  Zegelin  wollte  der  Sultan  seinen  Bevollir.ächtiglen  auf  dem 
Friedenscongress  anweisen,  „den  russischen  Hof  auf  alle  mögliche  Art  und  Weise  zu 
befriedigen  und  auf  billigen  Bedingungen  einen  guten  und  dauerhaften  Frieden  zu 
schiiessen". 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXEI.  10 
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zu  gleicher  Zeit  erhalte,  dass  der  Fürst  Kaunitz  sich  gegen  den  Frei- 
herrn von  Edelsheim  förmlich  darüber  beschweret ,  dass  Ihr  der  Pforte 
insinuiren  lassen ,  sein  Hof  dürfte  sich  endlich  wohl  gar  mit  Russland 
verstehen  und  mit  demselben  gemeine  Sache  machen. '  Nehmet 
Euch  dahero  mit  denen  Türken  wohl  in  Acht;  sie  müssen  nothwendig 
dem  österreichischen  Gesandten  alles  wiederplaudern;  damit  Ihr  Mich 
nicht  mit  dem  wiener  Hof  committiret. 

Eine  gleichlautende  Ordre  und  von  eben  dem  Dato,  mit  einiger 
wenigen  Veränderung^  lasse  Ich  über  Wien  gehen,  ^  anstatt  dass  gegen- 
wärtige Euch  durch  den  Feldmarschall  Grafen  von  Rumänzow  zugefertigt 

werden  wird.  r-    •  ,       •    , 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 


21626.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   20  d^cembre  1772. 

Je  suis  aujourd'hui  sans  lettres  de  votre  part ,  mais  j'ai  regu,  en 
revanche ,  une  depeche  assez  interessante  de  mon  major  de  Zegelin  ä 
Constantinople ,  ^  dont  l'extrait  ci-joint  en  copie  renferme  les  articles 
qui  me  paraissent  meriter  l'attention  de  la  cour  oü  vous  etes.  J'y 
joins  encore  un  avis  qui  m'est  parvenu  de  Venise,  ^  au  sujet  des  nouveaux 
avantages  que  la  flotte  russe  a  remportes  sur  celle  de  la  Porte  dans  le 
golfe  de  Patrasso ,  ^  et  je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  vous  communiquer 
une  nouvelle  aussi  glorieuse  pour  les  armes  russiennes ,  dont  vous 
n'oublierez  pas  de  feliciter  l'imperatrice  de  Russie. 

Quant  ä  ma  Situation  vis-ä-vis  de  la  ville  de  Danzig ,  eile  est 
toujours  ä  peu  pr^s  la  meme.  Vous  savez  dejä,  par  mes  ordres  du  2,^ 
que  j'ai  depeche  expr^s  mon  conseiller  prive  de  finances  Reichardt  vers 
cette  ville  pour  moyenner  un  accommodement  avec  eile  au  sujet  de 
ses  clameurs  contre  mon  peage  sur  la  Vistule ;  mais  tout  ce  qu'il  a  pu 
obtenir  jusques  ici ,  c'est  que  le  magistrat  a ,  ä  la  fin ,  nomme  deux 
commissaires  **  pour  entendre  mes  propositions.  9  Toutes  mes  peines 
seront  cependant  enti^rement  inutiles,  puisque  je  sais,  ä  n'en  pouvoir 
pas  douter ,  que  son  parti  est  pris ,  et  que ,  quoique  par  bienseance  il 
n'ait  pas  pu  refuser  ä  ecouter  nies  propositions ,  il  est  pourtant  ferme- 
ment  resolu  de  ne  se  pr^ter  ä  aucune,  de  ne  edder  en  rien  et  d'eluder 

"  Vergl.  Nr.  21624,  —  *  In  dem  „Duplicat"  obigen  Erlasses  fehlen,  laut  Ver- 
merk der  Cabinetskanzlei ,  der  Schlussabsatz  und  gegen  Schluss  des  vorigen  Absatzes 
die  Worte  „mit  denen  Türken",  sowie:  „sie  müssen  nothwendig  dem  österreichischen 
Gesandten  alles  wiederplaudern".  —  3  Vergl.  S.  144.  —  +  Vergl.  Nr.  21625.  ~ 
5  Ein  Auszug  aus  einem  .Schreiben  des  Grafen  Maruzzi  an  Fürst  Goiizyn  in  Wien, 
Venedig  2.  December,  den  Edelsheim  mit  seinem  Berichte  vom  12.  übersandt  hatte.  — 
^  Am  8.  November.  —  v  Nr.  21  560.  —  *  Döring  und  Reyger.  —  9  Bericht  Reichardts, 
Danzig  1 1 .  December. 
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plutot  toute  voie  de  conciliation,  en  se  reposant  entierement  sur  l'inter- 

position    de    quelques    puissances    etrang^res  et  en  remettant  son  sort  k 

la    pacification    de   la  Pologne.  '      C'est   principalement  le  consul  anglais 

qui    l'entretient    di^s    cette  Illusion,    et  dont  celui  de  France^   ne  laisse 

pas    d'appuyer    les    insinuations    envenimees.      II    a    trouve    moyen    de 

persuader    ces    gens    de    l'interet    vif  et    efficace    que    sa   cour  prendrait 

dans    cette    affaire,    et   qui   l'engagerait    ä    faire  les  derniers  efforts  pour 

remettre  tout  sur  l'ancien   pied.     Pour  leur  inspirer  meme  plus  de  con- 

fiance  dans  ses  assertions,  il  a  depeche  tout  expr^s  son  associe  Murray 

ä    Londres,    afin    d'y  solliciter  plus  vivement  l'interposition  de  sa  cour, 

tandis    que    le    magistrat    a    envoye ,    en    meme  temps ,    une  fort  ample 

deduction    ä  Varsovie    pour  colorer  ses  pretentions  frivoles  et  injustes. ' 

Comme  j'ai  cependant  le  droit  de  mon  cöte,  toutes  ces  manigances  ne 

m'affectent  point,  et  je  ne  vous  fais  meme  part  de  tout  ce  qui  ci-dessus, 

qu'afin    de    vous    faire    sentir   et    de   faire  voir  au  comte  de  Panin  qu'il 

n'y    aura    nullement    de    ma    faute ,    si   je   ne  reussis  pas  ä  ramener  ces 

gens-lä  ä  un  accommodement  raisonnable  et  juste. 

Au    reste ,    ayant    appris    le    plaisir    que  mon  grand  ordre  ferait  au 

■comte  Tschernyschew,  "^   vous  aurez  soin  de  le  disposer  ä  favoriser  et  ä. 

soutenir  mes  interets  en  general,  particuli^rement  en  Pologne  et  surtout 

aussi    contre    la    ville    de  Danzig.     Pour    cet   effet  vous  pouvez  bien  lui 

mettre,  d'une  mani^re  adroite,  en  perspective  le  cordon  de  mon  susdit 

grand  ordre;    mais    vous  sentirez  vous-meme  qu'il  ne  conviendra  de  lui 

mettre    cette    distinction    sous    les    yeux    que    lorsqu'il    sera    decide  qu'il 

sera  effectivement  nomme  pour  aller  ä  Varsovie.  „ 

P  ederic. 

P.  S. 

Au  reste ,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  le  prince  Kaunitz  a 
porte  des  plaintes  formelles  au  sieur  Edelsheim  contre  le  major  de 
Zegelin,  pretendant  savoir  de  bonne  part  que  ce  dernier  avait  insinue 
ä  la  Porte  qu'elle  avait  d'autant  plus  lieu  de  se  presser  ä  conclure  sa 
paix,  qu'il  etait  bien  apparent  que  vers  le  printemps  prochain  la  cour 
de  Vienne  ferait  cause  commune  avec  celle  de  Petersbourg  et  ne 
manquerait  pas  d'enlever  ä  la  Porte  tout  ce  que  la  maison  d'Autriche 
avait  perdu  par  le  traite  de  Beigrade.  ~  Comme  ces  plaintes  m'ont  6t6 
fort  inattendues ,  je  les  ai  communiquees  au  susdit  major  de  Zegelin  et 
lui  ai  fortement  recommand^  de  raesurer  si  bien  toutes  ses  insinuations 
€t  ses  demarches  que  la  cour  de  Vienne  ne  trouve  aucun  sujet  d'y 
mordre.  ^ 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  Nr.  21  610.  Das  folgende  nach  Reichardts  Bericht,  Danzig  8.  December.  — 
*  Joseph  G^rard  de  Rayneval,  Resident  in  Danzig.  —  3  Vergl.  Nr.  21  602.  —  •♦  Vergl. 
S.   142.  —  5  Vergl.  Nr.  21624.  —  ''  Vergl.  Nr.  21625. 
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21  627.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   20  decembre  1772' 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Des  que 
le  sieur  Przebendowski ,  dont  vous  faites  mentiofi ,  se  trouve  sans 
possession  sous  ma  domination ,  il  lui  est  permis  de  se  retirer  ä  tel 
endroit  de  la  Pologne  qu'il  voudra,  et  se  qualifier  meme  du  titre  dont 
il  peut  avoir  joui  ci-devant;'  cela  ne  m'embarrasse  point  et  m'est  fort 
indififerent.  La  pacification  prochaine  de-la  Pologne  r^glera  tout  ä  cet 
egard ,  et  la  cession  ou  renonciation  formelle  de  la  Republique  au 
demembrement  fera  tomber  toutes  les  pretentions  que  l'on  peut  conserver 
jusqu'ä  present. 

J'ajoute  en  attendant  sans  aucune  difficultd  foi  ä  ce  que  vous  dites, 
que  le  prince  Czartoryski ,  palatin  de  Russie,  ^  a  porte  des  plaintes  au 
ministre  de  la  cour  de  Petersbourg  contre  le  Roi  son  neveu.  ^  II  est 
avere  que  les  Confederes  cherchent  ä  indisposer  la  Russie  contre  ce 
Prince;  mais  j'esp^re  que  leurs  efiforts  seront  inutiles ,  et  qu'ils  man- 
queront  leur  but.  II  n'est  cependant  pas  moins  sür  et  certain,  d'un 
autre  cöte ,  que  nos  declarations  serieuses  inspireront  aux  Polonais  des 
sentiments  opposds  ä  ceux  qu'ils  affichent  pour  le  present,  et  qu'ils  se 
soumettront  ä  nos  desirs ,  aussitot  qu'on  leur  parlera  d'un  ton  ferme  et 
decide. 

Je  joins  ici ,  au  reste,  une  lettre  qu'il  m'importe  de  faire  parvenir 
sürement  ä  mon  major  de  Zegelin  ä  Constantinople.  "*  Vous  aurez  donc 
sein,  pour  cet  effet,  de  la  remettre  au  ministre  de  Russie,  le  priant  de 
la  faire  passer  au  comte  de  Rumänzow  et  de  le  requerir  qu'il  ait  la 
bonte  de  donner  cours  ä  son  adresse  par  une  voie  süre. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  c. 


21628.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  decembre  1772. 
Quoique  sans  ddpeches  de  Petersbourg  aujourd'hui ,  celles  qui  me 
sont  entrees  de  la  part  de  rnes  autres  ministres  dans  l'etranger,  m'ont 
cependant  assez  occupe.  Le  nouveau  complot  ä  Copenhague  ^  et  l'in- 
discretion  insigne  des  ministres  ottomans,  qui  a  donne  Heu  au  prince  de 
Kaunitz    ä    se  plaindre  hautement  du  major  de  Zegelin  ,  ^  me  fönt  bien 

'  Przebendowski,  Castellan  von  Elbing,  beabsichtigte  trotz  des  erlassenen  Ver- 
botes (vergl.  S.  78)  an  den  Sitzungen  des  Senats  und  des  Reichstags  theilzunehmen.  — 
*  Fürst  August  Alexander  Czartor>ski.  —  3  „Que  ce  Prince  qui  avait  de  l'imagination 
sans  jugement,  ne  voulait  point  entendre  parier  de  hater  et  de  finir  les  choses ,  et 
qu'il  continuait  ä  se  promettre  beaucoup  de  la  mission  du  comte  Branicki  [nach  Paris, 
vergl.  S.  156]  qu'il  avait  entreprise  et  executee  sans  l'avis  de  personne."  Bericht 
Benoits.  —  ♦  Vergl.  Nr.  21625.  —  5   Vergl.  S.   145.  —  ^  Vergl.  S.    144. 
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de  la  peine.  Le  premier  me  fait  apprehender  beaucoup  que  mon 
neveu ,  le  roi  de  Su^de ,  s'enfoncera  dans  un  labyrinthe  d'oü  il  sera 
extremenient  difficile  de  le  retirer;  et  quant  ä  la  derniere,  j'ai  fait  tout 
ce  que  j'ai  pu ,  pour  adoucir  le  prince  de  Kaunitz  et  disculper  le  sieur 
de  Zegelin. 

Vous  en  jugerez  par  les  trois  copies  ci-jointes  de  mes  ordres  tant 
au  comte  de  Solms  qu'aux  baron  d'Edelsheim  et  sieur  de  Zegelin. ' 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


21629.     AN    DIE  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN  UND 
VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 

Potsdam,  20.  December  1772. 
Ich  habe  Euch  hierbeigehenden  Bericht  ^  Meines  Residenten  zu 
Danzig,  des  Geheimen  Raths  Tietz,  nebst  der  dabeigefügten  Deduction 
von  dem  Territorialrechte  der  Stadt  Danzig  an  dem  jetzigen  Fahr- 
wasser ,  3  desgleichen  eine  von  dem  Grafen  von  Keyserlingk  dieserhalb 
aufgesetzte  Widerlegung*  in  der  Absicht  zufertigen  wollen,  dass  Ihr 
diese  Schriften  ganz  eigentlich  nachsehen  und  auf  welcher  schicklichen 
Art  die  Danziger  Deduction  zu  refutiren  rathsam  sein  dürfte,  ausmitteln, 
auch  Mir  darüber  Euren  Bericht  erstatten  sollet.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 

21630.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   21    decembre   1772. 

Tout    ce    que    le    duc    d'Aiguillon    vous  a  dit  au  sujet  du  port  de 

Danzig,    selon    votre    depeche    du    10    de  ce  mois ,  ^  porte  ä  faux.     Ce 

sont    des    babioles    avancees    ä    la   legere.     II    est    incontestable ,    et    il 

conste    par   la    deduction    de    mes    droits    que  le  port  appartient  ä  mon 

territoire ,    et    que   jamais  la  ville  n'en  a  pas  fait  l'acquisition  de  l'abbe 

d'Oliva.     Nonobstant  tout  cela  ,  je  m'attends  ä  toutes  sortes  d'intrigues 

de  la  part  de  la  France;    mais  le  meilleur  est  qu'il  n'en  resultera   rien. 

L' Angleterre ,    apr^s    avoir   crie  haro  pendant  quelque  temps ,  s'apaisera 

et  ne  pensera  plus  ä  cette  afifaire ,    ainsi   qu'il  arrive  presque  ä  tous  les 

ev^nements  de  cette  nature  dans  ce  monde.  „ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

'  Vergl.  Nr.  21624.  21625.  21626.  —  ^  D.  d.  Danzig  14.  December.  - 
3  „Reflexions  sur  la  propriet^  du  port  de  Danzig."  —  *  „Refutation  d'un  ecrit  qui  a 
paru  depuis  quelques  jours  sous  le  titre  de :  Reflexions  sur  le  port  de  Danzig."  — 
5  Am  22.  übersendet  der  König  den  Ministern  einen  Bericht  Domhardts,  d.  d.  Königs- 
berg 16.  December,  nebst  „Deduction"  zur  Prüfung  der  darin  angeführten  Gründe 
für  sein  Anrecht  „auf  den  von  der  Stadt  Danzig  bisher  besessenen  Theil  der  soge- 
nannten Frischen  Nehrung".  —  *>  „Que  la  ville  paraissait  avoir  achete  ä  deniers 
comptants  de  l'abbe  d'Oliva  non  seulement  le  terrain  oü  se  trouve  le  Fahrwasser, 
mais  meme  celui  oü  le  nouveau  peage  est  etabli." 


I50    

21  631.     AU  SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION   DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  döcembre  1772. 

Il  me  semble  qu'il  doit  etre  fort  indifferent  au  minist^re  britannique 

de  savoir    nies  sentiments  sur  la  revolution  en  Su^de.     Cette  affaire  lui 

est,    dans  le  fond,  etrang^re;    eile  ne  le  regarde  pas  directement,  et  je 

ne  connais  aucun  motif  qui  düt  m'engager  ä  lui  communiquer  ma  fagon 

de  penser  sur  ce  sujet.     Ce  que  la  Russie  fera,  l'Angleterre  l'apprendra 

avec    le    temps,    et,    en  attendant ,    il  est  toujours  hon  que  les  troubles 

avec    le    Danemark    soient   apaises.     D'ailleurs,    toutes  les  apparences  y 

sont   que    la    negociation    de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  aura  tout 

le  succ^s  desire,  et  qu'on  ne  tardera  gudre  de  parvenir  ä  la  conclusion. 

C'est    tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse  ä.  vos  depeches  du  8  et 

du  1 1   de  ce   mois.  ^ 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 

21632.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  22  decembre  1772. 

J'ai  regu,  avec  votre  depeche  du  15  '  de  ce  mois,  les  trois  pidces 
qui  l'accompagnaient,  savoir  un  extrait  du  protocole  d'inquisition  contre 
Struensee,*  la  lettre^  du  roi  et  de  la  republique  de  Pologne  ä  la  cour 
de  Copenhague  et  l'etat  de  l'armee  danoise. 

Pour  ce  qui  regarde  les  conseils  qu'on  me  demande  pour  prevenir 

les    suites    des    insinuations    faites    en  Angleterre    contre   le  Danemark,  * 

je  n'en  saurais  donner  d'autres  sinon  que  le  meilleur ,  selon  moi,   serait 

de    s'expliquer    clairement   lä-dessus   avec    la   cour    de    Londres   pour  la 

ddsabuser   et    lui    prouver    que  toutes  les  imputations  qu'on  veut  mettre 

ä    la    Charge   du  Danemark ,    ne    sont    que   des    inventions  de  la  Su^de 

auxquelles  la  France  a  vraisemblablement  sa  bonne  part;  qu'il  est  meme 

ä   supposer    qu'on    doit    avec   justice    en    attribuer    tout  le  fond  ä  cette 

puissance    seule,    son   but  etant  d'indisposer  l'Angleterre  contre  la  cour 

de  Copenhague,  dans  le  dessein  de  forcer  par  lä  cette  derni^re  ä  s'allier 

avec    eile    et    la  Suöde ;    que   je    ne   vois  donc  rien  de  plus  convenable 

pour  obvier  ä  tous  les  inconvenients  qui  pourraient  resulter  de  pareilles 

machinations ,  que  de  s'expliquer  naturellement  lä-dessus  envers  la  cour 

britannique  et  de  prevenir  par  des  dclaircissements  amicals  les  embarras 

que,    Sans  cela ,    le  Danemark  ne  pourrait  manquer  d'eprouver  du  cote 

de  la  Grande-Bretagne  ^ 

°  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


'  In  der  Vorl.ige  verschrieben:  „12".  —  *  I^iegt  nicht  bei.  —  3  D.  d.  Warschau 
27.  October.  —  *  Osten  halte  Arnim  von  den  gegen  die  Königin  Juliane  Marie  aus- 
gestreuten Beschuldigungen  (vergl.  S.  143.  Anm.  2)  unterrichtet  und  den  König  von 
Preussen  um  seine  Rathschläge  bitten  lassen. 
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21633.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    22  decembre   1772. 

C'est  avec  plaisir  que  j'observe,  par  vos  depeches  du  8  de  ce 
mois,  que  le  comte  de  Panin  a  ete  sensible  aux  Communications  que 
je  lui  ai  fait  faire  de  mes  nouvelles  de  France. '  Aujourd'hui,  au  con- 
traire,  je  n'ai  rien  de  nouveau  k  vous  marquer.  Mes  precedents  ordres 
vous  ont  dejä  appris  que  je  regarde  les  affaires  entre  la  Su^de  et  le 
Danemark  comme  enti^rement  pacifides,  de  sorte  que  je  n'ai  rien  ä 
ajouter  sur  cet  article. 

D'ailleurs  je  ne  suis  point  surpris  des  difficultes  que  le  projet  du 
prince  Kaunitz  pour  la  pacification  de  la  Pologne  a  trouvees  ä  la  cour 
oü  vous  etes.  ^  II  se  peut  presenter  plusieurs  occasions ,  pendant  que 
sa  paix  n'est  pas  encore  conclue  avec  la  Porte,  qui  exigent  la  presence 
de  ses  troupes  en  Pologne,  et  je  me  suis  bien  doute  que,  par  cette 
raison  meme ,  eile  ne  l'accepterait  point.  II  faudra  voir  maintenant  si 
le  prince  de  Kaunitz  entrera  dans  les  idees  de  la  Russie. 

En  attendant,  je  ne  vous  ai  parle  d'un  nouveau  partage  ä  faire 
en  Pologne  ^  qu'afin  qu'au  cas  qu'il  eüt  efifectivement  lieu ,  ainsi  que 
l'appetit  de  la  cour  de  Vienne  me  le  fait  presumer,  je  n'y  sois  point 
oublie,   mais  y  aie  egalement  ma  part. 

Au  reste,  il  serait  bien  ä  desirer  que  l'afifaire  du  comte  d'Orlow 
füt  decidee.  Sa  Majeste  l'Impdratrice  lui  ayant  permis  de  la  revoir,  "♦ 
je  crains  bien  que  cette  visite  n'ait  des  suites  ulterieures. 

Enfin ,     j'espere     que     la    dispute    sur    le    cerdmonial    dont    vous 

faites  mention  dans  la  premi^re  de  vos  apostilles ,  ^    pourra  bientot  etre 

ajustee. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  62.  —  *  Solms  berichtete  über  eine  kurze  vorläufige  Unterredung 
mit  Panin  über  den  von  Kaunitz  vorgeschlagenen  Austausch  eines  „acte  secret" 
zwischen  den  drei  Mächten  (vergl.  S.  65):  „Je  Tai  trouv6  fort  eloigne  de  vouloir 
consentir  ä  un  pareil  acte,  qu'il  irouve  ä  tout  egard  trop  liant  pour  Votre  Majest6, 
et  encore  davantage  pour  sa  cour  qui ,  surtout  pendant  qu'elle  n'est  pas  süre  encore 
de  sa  paix  avec  la  Porte ,  ne  peut  pas  se  laisser  defendre  de  conserver  ses  troupes 
en  Pologne."  —  3  Vergl.  Nr.  21528  und  21532.  Solms  berichtete :  „Jusqu'ä  present 
cette  idee  est  encore  fort  eloignee  ici  .  .  .  En  attendant ,  de  nouveaux  ev^nements 
pourront  aussi  donner  lieu  ä  de  nouveaux  principes  et  rendre  cette  cour-ci  favorable 
ä  preter  l'oreille  ä  un  second  demembrement  de  la  Pologne,  comme  les  precedents 
l'ont  fait  pour  un  preniier  auquel  on  ne  voulait  point  entendre  non  plus  au  commence- 
ment."  —  ■»  Orlow  hatte  die  Erlaubnis«  erhalten  ,  auf  zwei  Tage  nach  Petersburg  zu 
kommen  und  die  Kaiserin  zu  sehen.  Vergl.  S.  94  und  103.  —  5  Der  Streit  drehte 
sich  um  die  Frage,  ob  der  Vicekanzler  Fürst  Golizyn  verpflichtet  sei,  Besuche  der 
fremden  Gesandten  zu  erwidern. 
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2  1634-     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin]  22  d^cembre  1772. 

Ma  chere  Ni^ce.     Je  regois  votre  lettre ,  '^    ma  ch^re  enfant ,    ici  ä 

Berlin,  -  au  bon  milieu  des  preparatifs  de  noces  du  vieux  Landgrave  et 

de  sa  jeune  prOmise;^  je  me  prepare  ä  danser  ä  ces  noces  en  bequille, 

M.   Vereist    et   moi ,    nous    executerons    une   anglaise    dont    tout    Berlin 

parlera.     Nous    avons  quelques    etrangers    ici;    votre  comte  Lichnowsky 

s'y  trouve  aussi,  je  n'ai  point   encore  vu  sa  comtesse,  mais  je  la  verrai 

un  de  ces  jours.    Voilä,   ma  chtre  enfant,  tout  ce  que  Berlin  me  fournit 

pour  le  coup.    Je  souhaite  que  vous  continuiez  ä  vous  bien  porter,  afin 

que  mon  invitation  puisse  avoir  lieu  pour  le  printemps  prochain.    C'est 

en    vous    souhaitant    la    nouvelle    annee    ainsi    qu'ä    notre    eher    prince 

d'Orange,'*   que  je  vous  embrasse,    ma  ch^re  enfant,    en  vous  assurant 

de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien 

fid^le  oncle  ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


2  1  635.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,   23  d^cembre  1772. 

Vous  avez  raison  d'envisager ,  selon  votre  depeche  du  16  de  ce 
mois,  les  troubles  entre  la  Su^de  et  le  Danemark  comme  ä  peu  pres 
apaises.     Cependant,    vous    n'avez    qu'ä  dire  au  prince  de  Kaunitz  que 

'  Liegt  nicht  vor.  —  ^  Über  den  Empfang  der  fremden  Gesandten  am  22.  be- 
richtet Pons  an  Aiguillon  am  26.  December:  „Je  nie  trouvais  ä  cote  du  ministre 
d'Angleterre.  Sa  Majeste  Prussienne ,  apr^s  m'avoir  fait  plusieurs  questions  assez 
indifferentes,  parla  ä  M.  Harris  de  la  Compagnie  des  Indes  anglaise  (vergl.  S.  97) 
et  du  soin  que  l'on  paraissait  prendre  de  remettre  l'ordre  dans  son  administration,  et 
m'adressant  ensuite  la  parole :  »II  est  question»  ,  me  dit  le  Roi ,  »de  r6tablir  votre 
Compagnie  des  Indes;  si  cela  arrive«  ,  ajouta-t-il  tout  de  suite,  nous  regardant  tous 
deux,  i>il  faudrait  reunir  vos  deux  Compagnies.«"  [Paris.  Archiv  des  Ministeriums 
der  Auswärtigen  Angelegenheiten.]  Ferner  berichtet  Yorke ,  Haag  15.  Januar  1773, 
nach  vertraulicher  Mittheilung,  an  Lord  Suffolk  über  eine  Unterredung  des  Königs 
mit  Vereist:  His  Prussian  Majesty  „asked  him  what  his  countrymen  said  about  the 
Situation  of  Poland ;  Mr.  Vereist  answered  very  properly  that  they  were  niuch  alarmed 
for  iheir  trade  to  Danzig  and  up  the  Vistula,  in  which  they  were  so  deeply  interested, 
and  that  he  should  not  be  surprised ,  if  he  received  Orders  to  make  some  friendly 
representations  to  His  Majesty  upon  that  subject.  The  King  of  Prussia  answered 
shortly  ,  that  he  did  not  believe  it,  because  everybody  had  a  right  to  make  such 
regulations  in  his  own  country  as  he  thought  proper,  and  he  should  make  no  alteration 
in  what  he  had  settled."  [London.  Public  Record  Office.]  —  3  Vergl.  S.  142.  — 
*  In  einem  eigenhändigen  Schreiben  vom  29.  December  erwidert  der  König  die 
Neujahrsglückwünsche  des  Prinzen,     [Haag.     Hausarchiv.] 
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le  dessein  de  la  France  a  ete  effectivement  de  brouiller  ces  deux  cours. ' 
Elle  fait  jouer  egalement  ses  ressorts  en  Angleterre ,  mais  j'espere  que 
le  minist^re  britannique  sentira  trop  la  mechancete  de  cette  couronne 
pour  donner  dans  ses  idees.  Mes  derniers  ordres  ^  vous  auront  appris 
un  ev^nement  arrive  en  dernier  lieu  ä  Copenhague  au  Holm,  qui  fouinit 
matidre  ä  bien  des  soup^ons  sur  les  intrigues  frangaises. 

Quant  ä  la  pacification  de  la  Pologne ,  le  prince  Kaunitz  ne  sera 
gu^re  content  du  projet  du  comte  de  Panin.  II  est  bien  different  du 
sien ,  vu  que  ce  dernier  pense  que  le  meilleur  moyen  de  rendre  les 
grands  de  ce  royaume  plus  dociles ,  c'est  d'employer  la  force ,  et  que 
les  trois  puissances  fassent  avancer  leurs  troupes  dans  les  environs  de 
Varsovie ,  dans  le  temps  que  la  Di^te  y  serait  assemblee.  Comme  je 
ne  doute  pas  que  le  prince  de  Kaunitz  ne  soit  incessamment  informe 
en  detail  de  ce  projet,  je  ne  m'etendrai  plus  sur  ce  sujet,  et  j'attends 
seulement  avec  irapatience  d'apprendre  le  parti  qu'il  jugera  ä  propos 
de  prendre. 

D'ailleurs  je  ne  saurais  qu'applaudir  au  parti  que  la  cour  oü  vous 
etes,  a  pris  de  refuser  aux  ministres  etrangers  toute  franchise  ulterieure 
des  douanes  et  de  la  restreindre  seulement  ä  leur  premi^re  entree.  La 
contrebande  est  assez  naturelle  ä  la  nation  frangaise ;  les  gens  de  l'am- 
bassadeur  de  France  en  ont  fourni  de  nouveau  une  preuve  bien 
frappante,  ^  et  je  suis  seulement  surpris  que  depuis  longtemps  on  n'y 
ait  mis  de  justes  bornes. 

C'est    tout    ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui  en  leponse  ä  votre 

susdite  depeche,  et,  pour  ce  qui  est  du  mariage  du  landgrave  de  Hesse- 

Cassel,  il  sera  celebre  ici  dans  peu  de  jours.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21636.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  23  decembre  1772. 

J'ai    regu    votre    depeche   du    16  de  ce  mois  avec  toutes  les  piöces 

y    specifiees.  ^      On    ne    discontinuera    vraisemblablement    pas    de  porter 

tant    et    plus    de    griefs    contre    nos    troupes ,    aussi    longtemps    qu'elles 

sejourneront    en    Pologne,    et  de  vous  bombarder  de  ddclarations ;  mais 

I  Edelsheim  hatte  die  Vermuthung  geäussert ,  es  scheine ,  als  habe  Gustav  III. 
bei  seinen  kriegerischen  Demonstrationen  gegen  Dänemark  den  Rath  Aiguilions  befolgt, 
„de  tächer  d'engager  par  la  ce  voisin  ä  rechercher  son  alliance".  —  *  Nr.  21  624.  — 
3  Die  Zollhinterziehungen  der  Bedienten  Rohans  sollten  nach  den  Zolilisten  über 
60000  Florins  betragen.  —  ^  Abschriften  einer  Beschwerde  des  polnischen  Ministeriums, 
d.  d.  Warschau  9.  December,  über  Lieferungen  an  die  preussischen  Truppen  in  Gross- 
Polen  ,  sowie  der  Antwort,  d.  d.  Warschau  14.  December,  auf  die  Erklärungen  der 
Gesandten  vom  4.  (vergl.  S.  126.  Anm.  5),  mit  der  Anzeige,  dass  der  „grand  Conseil 
du  Senat"  auf  den  8.  Februar   1773  berufen  sei. 
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contentez-vous  d'y  repondre  toujours  d'une  mani^re  vague  et  qui  ne 
vous  compromette  en  rien. 

Tranquillisez-vous  de  meme  sur  le  projet  qua  vous  supposez  au  roi 
de  Pologne  dans  ses  efforts  pour  se  procurer  la  pluralite  des  voix  ä  la 
prochaine  Diete.  Des  qu'elle  aura  lieu,  les  puissances  interessees  ä  la 
pacification  de  son  royaume  trouveront  bien  moyen  de  faire  desister  ce 
Prince  de  ses  desseins  et  de  lui  faire  entendre  raison.  Comme  il  y  a 
toute  apparence  que  le  general  Tschernyschew  ^  sera  envoy^  lä  oü 
vous  etes ,  il  faut  esperer  qu'ä  son  arrivee  les  choses  y  prendront  une 
tournure  opposee  ä  celle  da  present  et  qui  ne  fera  plus  douter  de  leur 
reussite. 

Der  Schluss  betrifft  die  Abstellung  einer  Beschwerde  gegen  einen  preussischen 
Officier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21637.     AUX    MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG   A  BERLIN. 

Finckenstein      und     Herizberg     be-  [Berlin,   decembre    1772.] 

richten,    Berlin    22.    December,    auf  den  Voilä     bien     du     verbiage.       Je 

Erlass  vom  20.,^    „dass  die  sogenannte      ^^^^^    envoie    une    piece  ä  refuter ; 

Danziger   Deduction    nicht    so    sehr    stark  ,     ,  •  -r  11  1      t- 

,,  j        ui        j    I      .         j  eh   bien,  retutez-la  donc       Et  vous 

gerathen     und    wohl     widerleget    werden  ' 

könne,  die  von  dem  Grafen  von  Keyser-       pouvez  d'autant  mieux  prouver  mes 
lingk     darüber     gemachte    Anmerkungen        droits    que    j'en    Suis    dejä    d'accord 
auch  einige  gute  Gründe  enthalten,    beide       avec    la    Russie    ^ 
Schriften  aber  die  Sache  nicht  erschöpfen".  F  e  d  6  r  1  C. 

Sie  befürworten,    die  Danziger  Schrift,   die 

„nicht  eine  öffentliche  Deduction  ,  sondern  nur  eine  Privatbrochure"  sei ,  „auch  nur 
durch  eine  Privatschrift  zu  widerlegen" ,  wofür  sie  die  Keyserlingksche  „Refutation" 
als  „vor  das  erste  wohl  hinreichend"  bezeichnen.  Sollte  jene  Schrift  aber  „gründ- 
licher" widerlegt  werden,  mü>.se  Reichardt  Befehl  erhalten,  von  der  Abtei  Oliva 
weitere  Documente  einzufordern. 

Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  auf  dem  Bericht  der  Minister. 


21638.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Berlin,   23.  December  1772. 
Kuer   Bericht    vom    17.    dieses  Monats    scheinet  Eurer  Negociation 
keinen    sonderlichen    Erfolg    zu    versprechen;*    Ich    vermuthe    vielmehr 

'  Vielmehr  Iwan  Tschernyschew,  vergl.  S.  124.  —  ^  Vergl.  Nr.  21629.  — 
3  Auf  den  Erlass  vom  22.  (vergl.  S.  I49.  Anm,  5)  berichten  die  Minister  am 
23.  December,  dass  der  König  nicht  „ein  mehreres  auf  der  Nehrung  prätendiren 
könne  als  i^  die  Jagdgerechtigkeit,  welche  die  Könige  von  Polen  jederzeit  darauf 
exerciret,  und  2=  die  Nutzung  einer  kleinen  Quantität  Holz  zum  Unterhalt  der 
Marienburgischen  Weichseldämme".  Auf  dem  Bericht  findet  sich  die  eigenhändige 
Weisung  :  „L'on  peut  luujuurs  essayer  ce  qu'il  y  aura  ä  faire.  Federic."  —  ♦  Vergl. 
dafür  S.    159. 
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nach  solchem ,  dass  dieselbe  sich  gänzlich  zerschlagen  werde.  Sehet 
Euch  also  wohl  vor,  dem  Magistrat  ja  nicht  zu  weit  nachzugeben  oder 
zu  viel  einzuräumen.  Alles,  was  Ich  von  Euch  hierbei  verlange,  ist, 
dass  Ihr  Euch  dabei  dergestalt  befanget,  dass,  auf  dem  Fall  sich  diese 
Negociation  zerschlagen  sollte,  es  wenigstens  das  Ansehen  behalte,  dass 
nicht  Ich,  sondern  der  Magistrat  selbst  daran  Schuld  sei. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

21639.     AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,    23   decembre   1772. 

Votre  depeche  du  18  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  Comme 
on  pretend  dans  le  public  que  la  cour  de  Vienne  aurait  dessein 
d'acquerir  par  achat  la  Lusace  de  la  cour  oü  vous  6tes ,  ^  tächez  de 
penetrer  s'il  y  a  effectivement  quelque  realite  ä  ce  bruit,  et  ayez  l'ceil 
au  guet  pour  savoir  ce  qui  se  passe  ä  ce  sujet,  afin  de  pouvoir  m'en 
informer  exactement  et  ä  temps. 

Pour  ce  qui  est  de  mon  sentiment  au  sujet  de  l'ouverture  que  le 
general  de  Lachinal  est  venu  vous  faire  de  la  part  du  prince  Charles 
de  Saxe,  ci-devant  duc  de  Courlande ,  ^  je  vous  dirai  qu'il  me  semble 
que  les  constitutions  de  l'Empire  ne  defendent  pas  d'accorder  les 
honneurs  dus  aux  princesses  ä  une  personne  d'un  rang  inferieur,  liee 
par  mariage  solennel  ä  quelqu'un  d'une  maison  souveraine  d'Allemagne^ 
quoiqu'elles  excluent  formellement  les  enfants  nes  de  tel  mariage  de  la 
succession  aux  fitats.  II  en  est  au  moins  ainsi  ä  l'egard  de  la  lignee 
des  fr^res  du  roi  d'Angleterre,  qui  se  trouvent  dans  ce  cas,  et  quoique 
de  pareilles  personnes  jouissent  des  egards  dus  au  rang  de  prince,  leur 
mariage  ne  saurait  cependant  etre  cense  que  du  cote  gauche ,  et  leurs 
enfants  reputes  pour  tels.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

21640.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,   24  decembre   1772. 

Ce  n'est  que  pour  des  affaires  qu'il  faut  reserver  vos  chififres.  Des 
complinients    de    la    nature    de    ceux    de    votre    depeche    du    14  ^    n'y 

«  Vergl.  S.  135.  —  ^  Wie  Borcke  berichtete,  hatte  General  Lachinal  (vergl. 
Bd,  XXIV,  403)  im  Auftrag  des  Prinzen  Karl  ihm  mitgetheilt ,  dass  der  Prinz  seine 
Gemahlin  (Franziska  ,  geb.  Krasinska)  am  sächsischen  Hofe  anerkannt  zu  sehen 
wünsche,  und  dass  Churfürst  Friedrich  August  erklärt  habe,  „que,  s'il  reconnaissait 
la  Princesse  pour  etre  de  la  famille ,  les  cours  avec  lesquelles  la  maison  de  Saxe 
etait  en  confraternite  ,  et  particuli^rement  Votre  Majeste,  y  trouveraient  en  redire". 
Lachinal  hatte  gebeten,  ihm  die  Ansicht  des  Königs  mitzutheilen.  —  3  Goltz  betheuerte 
seinen  Schmerz  über  die  geringe  Zufriedenheit  des  Königs  mit  seinen  Berichten 
(vergl.  Nr.   21  550). 
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appartiennent  pas ,    et  je  suis  bien    aise  de  vous  faire  cette  Observation 

une  fois  pour  toutes,  afin  de  vous  y  conformer  exactement. 

L'envoi    du    comte    de  Branicki  ä  la  cour    oü  vous  etes , '  est  une 

nouvelle   niarque    de   la    faiblesse    du    roi    de  Pologne.     Ce  Prince  s'est 

dejä  brouille    avec  les  Confederds ,    et  il  fait   encore    ce  qu'il  peut  pour 

se   brouiller    egalement    avec    les    trois    cours.     C'est    tout  ce  que  j'ai  ä 

vous  dire  aujourd'hui.  „     , 

Fed  eric. 

Nach  dem  Concept. 


21641.    A  LA  PRINCESSE  PHILIPPINE  DE  PRUSSE. 

[Berlin]   26  [decembre   1772], 

Ma  chere  Ni^ce.    Je  serais  fort  aise  de  pouvoir  vous  assister  dans 

ce    que   vous    me  demandez ;  ^    mais  considerez ,    premierement ,    que  le 

Landgrave  est  beaucoup  plus  jeune  que  moi,  3   et  que,  selon  l'ordre  de 

la  nature,  il  doit  me  survivre  de  longtemps,  outre  qu'une  autre  difficulte 

naitra    toujours    du  douaire  que    les  Hessois    ne  voudront  pas  que  vous 

mangiez    hors   de    leur    pays.      La   seule    fagon    d'arranger    cette    afifaire 

selon  vos  souhaits  est  de  penser  ä,  faire  bien  votre  bourse  dans  ce  pays, 

d'avoir  un  gros  legs  testamentaire  du  Landgrave ,    de  placer  tout  votre 

argent  hors    de  son  pays  et  de  vous  retirer  apres  sa  niort,    oü  vous  le 

jugerez  convenable.     Dechirez    ma    lettre,    aprds    l'avoir    lue,    car  il  ne 

faut    pas   qu'elle    tombe    en    d'autres    mains.      Je    suis   avec    bien    de  la 

tendresse,  ma  ch^re  Niece,  votre  fidele  oncle  ^     , 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung   im  Besitze   der  Verlagsbuchhandlung  J.   A.  Stargardt  in 
Berlin.    Eigenhändig. 


21642.    AU  secrEtaire  de  lEgation  behnisch 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,   20    decembre   1772. 

Tout  ce  que  votre  depeche  du  11  de  ce  mois  renferme  sur  la 
Situation  presente  des  affaires  en  Su^de,  ^  est  tres  bon,  mais  je  croirais, 
d'un  autre  cöte,  qu'il  serait  temps  de  commencer  ä  s'y  apercevoir  que 
la  Russie  n'est  pas  dans  des  termes  aussi  favorables  qu'on  parait  le 
supposer.     S'il  y  a  un  orage  ä  craindre  pour  la  cour  oü  vous  etes,  ce 

•  Wie  Goltz  berichtete,  war  Graf  Branicki  mit  dem  Auftrag  nach  Frankreich 
gesandt  worden,  „de  sonder  cette  cour  sur  ses  sentiments  relativement  aux  garanties 
des  traites  et  comment  eile  s'expliquerait  ä  cet  egard  ä  Toccasion  du  demembrement".  — 
*  Vergl.  Nr.  21595  und  21  619.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  Philippine  liegt  nicht 
vor.  —  3  Landgraf  Friedrich  II.  war  1720  geboren.  —  +  Behnisch  berichtete  über 
die  Reise  Gustavs  III.,  über  die  Verstärkung  der  Truppen  auf  den  SoUfuss,  über 
einige  militärische  Vorkehrungen  in  Finnland  und  die  Ablehnung  der  Sendung  eines 
Gesandten  ersten  Ranges  nach  Petersburg  (vergl.  S.    139). 


157 

ne  sera  certainement  que  du  cote  de  cette  puissance  qu'il  pourra  venir, 

La  prudence  aurait  du  le  faire  prevoir  ei  conseiller  de  le  prevenir. 

Si  je  comprends  bien,    au  reste,  ce  que  vous  mandez  au  sujet  des 

forces  de  terre  de  la  Suede ,    je  pr6sunie  que   le  nombre  effectif  de  ses 

troupes  monte  actuellement  ä  42  000  et  quelques  centaines  d'hommes, ' 

et  comme    vous  n'entrez    dans    aucun  detail   sur  sa  marine  et  sa  flotte, 

ce    que    vous    observerez    de   redresser    neanmoins    par  la  suite ,    je  suis 

encore    moins    ä    meme   de   juger,    pour  le  present ,    de  la  Situation  de 

celle-ci."* 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21643.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  II.  December,  Panin  habe  ihn  zu  sich  gebeten, 
„pour  s'entretenir  avec  moi  sur  les  arrangements  ä  faire  pour  la  pacification  de  la 
Pologne  et  pour  analyser  le  dernier  memoire  de  la  cour  de  Vienne  qui  se  rapporte  a 
cela.  3  II  desapprouve  le  projet  du  prince  Kaunitz  pour  la  declaration  ä  faire  au  rui 
de  Pologne,  et  il  estime  qu'elle  doit  s'adresser  egalement  et  plus  aux  ministres  du 
Roi  et  aux  magnats ,  parceque  ce  sont  ceux-ci  veritablement  qui  peuvent  retarder  ou 
avancer  l'assemblee  de  la  Di^te  qu'on  demande.  11  n'approuve  pas  non  plus  cette 
menace  qu'au  cas  de  refus  du  Roi  et  de  la  Republique  de  terminer  l'arrangement 
avec  les  trois  puissances  au  terme  marque,  celles-ci  feraient  valoir  leurs  pretentions 
sur  toutes  les  autres  provinces  de  la  Pologne,  puisque  cette  tournure  donnerait  a 
croire  comme  si  effectivement  elles  avaient  des  droits  sur  toute  la  Pologne ,  ce  qui 
est  contraire  ä  ce  qu'elles  ont  assure  par  la  declaration  faite  ä  l'occasion  de  la  prise 
de  possession,*  oii  elles  ont  renonce  enti^rement  ä  toutes  pretentions  ulterieures. 

Son  intention  est  donc  de  projeter  une  aulre  declaration  par  laquelle  on  deman- 
dera  de  nouveau  la  convocation  d'une  di^te  generale,  en  nienagant  du  ressentiment 
ceux  des  magnats  qui  refuseront  de  s'y  trouver ,  d'y  concourir  et  de  contribuer  a 
l'arrangement  final  avec  les  trois  puissances.  Chacune  des  trois  cours  ferait  remettre 
cette  declaration  ä  la  cour  de  Varsovie  et  la  ferait  distribuer  dans  le  pays,  et 
les  ministres  r^sidants  de  la  part  de  ces  cours  ä  Varsovie  ajouteraient  verbalement  ä 
ceux  des  grands  seigneurs  de  leur  connaissance  que ,  s'ils  ne  se  pretaient  pas  de 
bonne  gräce  ä  ce  qu'on  exigeait  d'eux,  leurs  terres  seraient  confisqu^es  et  leurs 
personnes  ne  seraient  pas  en  suret6,  et  que  c'6tait-lä  l'explication  du  terme  de  ressenti- 
ment qui  se  trouvait  dans  la  declaration  ecrite  ou  imprimee;  car  l'opinion  du  comte 
Panin  est  de  la  faire  imprimer,   afin  de  la  faire  rouler  d'autant  plus  facilement. 

C'est  dans  ce  sens  qu'il  veut  s'expliquer  envers  le  prince  de  Lobkowitz,  lors- 
qu'il  recevra  de  lui  aujourd'hui  formellement  les  Communications  des  memoires  de  sa 
cour;  car  jusqu'ici  il  ne  l'a  pas  vu  encore.  11  dressera  ensuite  son  propre  projet 
pour  la  susdite  declaration,  qu'il  m'a  promis  de  me  communiquer ,  avant  que  de  le 
remettre  au  ministre  autrichien. 

'  Vergl.  dazu  S.  1 10.  —  ^  Auf  den  Bericht  von  Behnisch  vom  15.  December 
antwortet  der  König  am  28.,  „que  les  brouilleries  qui  s'etaient  elevees  eiitre  la  Su^de 
et  le  Danemark,  paraissent,  pour  le  present,  etre  enti^rement  assoupies;  de  sorte  qu'il 
n'y  a  plus  d'apparence  qu'il  y  ait  aucune  rupture  ä  apprehender  entre  ces  puissances". 
In  gleicher  Weise  antwortet  der  König  am  28.  auf  einen  undatirten  Bericht  Arnims.  — 
3  "Vergl.  Nr.  21  523.  21  528.  —  ■♦  Das  „Manifest". 


158     

Pour  realiser  ces  sequeslrations,  l'opinion  du  comle  Panin,  qui  se  trouve  d'accord 
avec  les  intentions  de  Votre  Majeste,  est  que  les  trois  puissances  partagent  entre  elles 
la  Polo^ne,  jiour  faire  agir,  chacune  dans  le  district  qu'elle  prendra  sous  sa  direction, 
ses  propres  troiipes  contre  les  niagnats  recalcitrants  .  .  .  Chaque  puissance  enverrait 
de  sa  part  un  general  resider  ä  Varsovie,  lequcl  commanderait  les  troupes  envoyees 
par  sa  cour  dans  son  district  et  ne  les  ferait  agir  que  suivant  l'avis  qu'il  recevrait 
de  la  part  du  ministre  de  son  souverain  accr^dite  aupr^s  du  roi  et  de  la  republique 
de  Pol<jgne  .  .  . 

Oa  est  un  peu  en  d€fiance  contre  les  demarches  de  la  cour  de  Vienne.  Elle 
<ioit  d^jä  avoir  fait  pousser  plusieurs  detachements  au  dela  de  ses  nouvelles  limites 
pour  cxecuter  ce  qui  jusqu'ici  n'est  encore  qu'en  projet.  En  outre,  eile  prelend 
s'approprier  la  ville  de  Brody  et  quelque  terrain  alentour,  ä  titre  d'appartenance  du 
palatinal  de  Lemberg,  et  le  general  Hadik  a  ete  en  effet  pour  cette  cession  en  corre- 
spondance  avec  le  comte  de  Rumänzow,  qui  l'a  refuse ,  puisqu'il  a  dans  cette  ville 
un   magasin  pour  son  armee." 

Berlin,   26   decembre   1772. 

Ce  ne  sera  sürement  point  de  ma  part  que  le  comte  de  Panin 
trouvera  des  difficultes  dans  le  plan  de  pacification ,  dont ,  selon  votre 
dep^che  du  11  de  ce  mois,  il  vous  a  fait  l'analyse.  Bien  au  contraire, 
vous  n'avez  qu'ä  lui  dire  que  je  nie  conformerais  sans  la  moindre 
peine  ä  toutes  les  mesures  qui  pourraient  avancer  un  ouvrage  aussi 
salutaire.  II  est  seulement  ä  desirer  que  nous  trouvions  la  cour  de 
Vienne  dans  les  memes  dispositions  favorables ,  et  qu'elle  y  apporte  les 
m^mes  facilites. 

En  attendant ,  le  comte  de  Rumänzow  a  eu  grande  raison  de  lui 
refuser  la  ville  de  Brody.  Elle  n'a  aucun  titre  sur  cette  ville,  qui  est 
d'ailleurs  tr^s  importante  par  l'etendue  de  son  commerce  dans  l'etranger, 
et  dont  la  cour  de  Vienne  chercherait   bientöt  ä  se  rendre  maitresse. 

Mais ,  aprös  cela ,  il  y  a  encore  quelques  observations  ä  faire  rela- 
tivenient  au  projet  du  prince  de  Kaunitz ,  qui  auront  peut-etre  echappe 
au  comte  de  Panin.  II  est  vrai ,  et  personne  ne  saurait  le  contester 
que  ce  ministre  n'est  pas  oblige  d'accepter  ce  projet  et  d'y  acquiescer 
sans  replique.  Mais  il  n'est  pas  moins  connu  que  l'auteur  d'un  projet 
en  fait  ordinairement  son  idole,  et  qu'il  n'aime  pas  de  le  voir  expose 
A  une  trop  forte  critique.  Or,  le  prince  de  Kaunitz  presumant,  par  un 
exc^s  de  vanite,  infiniment  de  sa  penetration  politique ,  je  ne  sais  si, 
pour  l'entretenir  dans  des  dispositions  favorables,  il  ne  conviendrait  pas 
qua  le  comte  de  Panin  le  flattät  un  peu  sur  la  conception  meme  de 
-ce  projet,  et  que  ses  objections  ne  partissent  que  de  la  consideration 
<ies  conjonctures  actuelles  qui  en  rendraient  l'execution  extremement 
difficile,  sinon  impossible. 

Quant  ä  moi,  je  n'ai  qu'une  seule  reflexion  ä  faire.  Elle  est  courte, 
mais  eile  nie  parait  de  la  derni^re  importance.  C'est  que  les  trois 
cours  aient  grand  soin  d'arranger  tout  ä  la  fois  ä  la  Di^te  de  pacification, 
sans  laisser  absolument  rien  en  arriere ,  afin  de  prevenir  par  \ä  toutes 
brouilleries  ulterieures,  qui,  sans  cela,  pourraient  survenir  ä  tout  moment. 
J'y    rapporte   en    particulier    l'entretien    du  roi  de  Pologne ,  la  forme  de 
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l'election  en  cas  de  vacance  de  ce  tröne  et  d'autres  points  aussi  essentiels, 
auxquels  il  est  d'une  necessite  absolue  de  pourvoir  dgalement  et  du 
moment  que  les  trois  cours  auront  obtenu  ä  la  Di^te  l'acte  Formel  de 
cession  de  leurs  acquisitions.  Je  sens  bien  que  ces  articles  ne  seront 
rien  moins  qu'aises  ä  arranger.  lls  rencontreront  plutot  tout  autant  de 
difficultes  que  la  cession,  et  je  ne  veux  pas  nieme  vous  dissimuler  que 
j'attends  toujours  encore  avec  quelque  inquietude  comment  toutes  ces 
affaires  se  decideront.  Mais,  apr^s  tout,  il  vaut  mieux  se  fatiguer  une  fois 
pour  donner  une  certaine  consistance  fixe  et  immuable  ä  une  Constitution, 
que  d'en  laisser  imparfaite  une  partie  et  d'avoir  toujours  ä  recommencer. 

Au  reste,  il  m'est  tombe  entre  les  mains  une  lettre  de  France  dont 
le  contenu  me  parait  assez  essentiel  pour  vous  la  comtnuniquer  ci-joint 
en  copie.  Elle  vient  de  tr^s  bonne  part  et  fournit  une  preuve  mani- 
feste de  ce  que  j'ai  avance  au  sujet  de  la  mission  du  sieur  Durand  ä  la 
cour  oü  vous  etes. ' 

A  Danzig  rna  negociation  va  toujours  le  pas  de  tortue,  et  quoique 
les  Conferences  entre  mon  conseiller  prive  de  finances  Reichardt  et  les 
deputes  du  magistrat  aient  comniencd,  "^  ces  derniers  n'ont  fait  cependant 
que  prendre  toutes  mes  propositions  ad  referendum.  en  glissant  nieme 
dans  leurs  discours  differentes  observations  qui  indiquent  clairement 
qu'ils  sont  plus  eloignes  que  jamais  de  se  preter  ä  une  composition 
raisonnable.  Je  n'en  suis  point  surpris.  Les  consuls  anglais  et  frangais 
fönt  tous  les  efforts  imaginables  pour  entretenir  et  fortifier  le  magistrat 
dans  des  sentiments  diametralement  opposds.  Encore  en  dernier  lieu 
le  consul  anglais  a  produit  une  lettre  du  ministre  de  sa  cour  ä  Peters- 
bourg  3  oü  il  pretend  que  le  comte  de  Panin,  sur  l'intercession  qu'il  lui 
a  faite  en  faveur  de  cette  ville,  lui  a  declare  au  nom  de  l'Imperatrice 
sa  souveraine  que  Sa  Majeste  Imperiale,  en  consequence  de  sa  garantie 
de  1764,  ne  manquerait  point  de  s'employer  vivement  et  d'avoir  soin, 
afin  que  non  seulement  le  Fahrwasser  et  le  port  lui  füt  rendu,  mais 
qu'encore  son  commerce  sur  la  Vistule  füt  retabli  sur  l'ancien  pied  et 
restät  enti^rement  libre  et  intact. 

Avec  de  pareilles  dispositions  il  ne  reste  gu^re  d'apparence  de 
parvenir  ä  un  accommodement  avec  ces  gens-lä,  et  je  ne  vous  fais  part 
de  toutes  ces  anecdotes  qu'afin  que  vous  sachiez  ä  qui  en  sera  la  faute, 
au    cas  que  cette  negociation  düt  se  rompre  de  nouveau,  sans  avoir  le 

moindre  succ^s.  ■♦  ^     ,      . 

xTuj^.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Es  handelt  sich  um  eine  fortlaufende  Correspondenz  aus  Frankreich,  die  dem 
König  durch  Vermitilurg  des  Ministers  von  der  Horst  regelmässig  zuging.  In  dem 
angezogenen,  anonymen  Sclireiben,  d.  d.  Paris  12.  December,  heisst  es:  „Nous  avons 
lä-bas  le  sieur  Durand,  le  premier  homme  en  France  pour  diriger  et  faire  naitre  les 
intrigues  de  cour."  —  *  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht 
Reichardts,  Danzig  17.  December.  —  3  Gunning.  —  4  Am  26.  December  abschriftlich 
an  Finckenstein  mitgetheilt. 
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2 1  644.    AU  CONSEILLER  DE  L£GATI0N  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  27  d^cembre  1772. 

Votre  derni^re  depeche  du  19  de  ce  mois  indique,  ä  la  veritd, 
bien  des  mouvements  dans  le  militaire  de  la  cour  oü  vous  etes ; '  mais 
jusques  ici  il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  dejä  pris  im  parti  bien  decisif. 
Nous  y  verrons  apparemment  plus  clair,  apr^s  qu'elle  aura  fait  prendre 
rhomrnage  de  ses  nouvelles  acquisitions ,  et  jusque  lä  il  me  semble 
qu'elle  se  flatte  encore  toujours  que  la  guerre  entre  la  Russie  et  la 
Porte  n'est  pas  si  pr^s  de  sa  fin. 

En  attendant  mes  lettres  de  Petersbourg  m'ont  appris  que  le  projet 
du  prince  de  Kaunitz  pour  la  pacification  de  la  Pologne  n'a  pas  ete 
agree ;  le  comte  de  Panin  en  a  plutot  redige  un  autre  qui  revient  en 
gros  ä  la  meme  chose ,  savoir  ä  obliger  les  Polonais  ä  faire  la  renon- 
ciation  qu'on  leur  demande,  et  ä  acquiescer  aux  arrangements  des  trois 
puissances.  ^ 

Der  Schluss  betrifft  den  Transport  des  Gemäldes  von  Correggio  (vergl.  S.   118). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21645.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,    28  decembre   1772. 

Cette  fois-ci  je  suis  satisfait  de  votre  depeche  du  18  de  ce  mois. 
Vous  y  entrez  bien  dans  les  affaires ,  et  vous  avez  raison  d'observer 
qu'il  faut  eviter  toute  affectation  pour  donner  de  la  Jalousie  ä  l'Angleterre 
contre  la  France.  ^  Sans  cette  precaution  on  se  donnerait  une  peine 
inutile.  En  attendant  il  ne  faut  negliger  aucune  occasion  pour  lui  faire 
naitre  ces  doutes  et  ces  soupgons. 

Les  affaires  entre  la  Su^de  et  le  Danemark  sont  apaisees  pour  le 
present ;  il  n'y  a  plus  rien  ä  apprehender  entre  ces  deux  voisins.  Reste 
k  savoir  le  parti  que  la  Russie  prendra.  A  Bucharest  les  apparences 
augmentent  pour  la  conclusion  de  la  paix.  C'est  tout  ce  que  je  suis 
ä  meme  de  vous  dire  aujourd'hui. 

Au  reste,  vous  avez  tr^s  bien  repondu  au  duc  d'Aiguillon  au  sujet 

des  ordres  pretendus  ä  mes  troupes  de  se  tenir  pretes  ä  marcher.  '^     En 

effet,  il  n'y  a  absolument  rien  de  nouveau  dans  tout  cela,  et  les  ordres 

pour  faire  retourner  les  congedies  vers  le  temps  ordinaire  des  exercices, 

se  renouvellent  tous  les  ans. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

•  Edelsheim  berichtete  über  die  geplante  Bildung  von  drei  Kavallerie-  und  drei 
Garnisonregimentern.  • —  *  Vergl.  Nr.  21643.  —  ^  Vergl.  S.  98.  —  +  Aiguillon 
wollte  wissen  ,  dass  der  König  von  Preussen  den  an  die  Berliner  Garnison  erlassenen 
Befehl  ,  im  Februar  marschbereit  zu  sein  ,  auf  alle  seine  Truppen  ausgedehnt  habe, 
Goltz  hatte  erwidert,  dass  es  sich  vermuthlich  um  die  Beurlaubten  handle,  die  in 
jedem    Frühjahr  zu  den  gewöhnlichen   Übungen  einberufen   würden. 
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21646.     AU   SECRfiTAIRE   DE  LfiGATION   DE  JEANNERET   DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Berlin,  29  decembre  1772. 

Fous  les  avis  qui  me  reviennent,  semblent  confirmer  que  les 
troubles  au  sujet  de  la  Norwdge  sont  apaises ,  et  qu'il  n'y  en  a  plus 
rien  ä  apprehender  entre  la  Suede  et  le  Danemark.  C'est  ma  reponse 
ä  votre  depeche  du   15  de  ce  mois. 

Quant  aux  liaisons  etroites  ä  former  entre  la  cour  oü  vous  etes, 
et  la  France,  dont  vous  faites  mention  dans  celle  du  18,'  ne  vous  en 
inquietez  point.  Vous  savez  que  le  ministere  britannique  n'en  saurait 
contracter  sans  le  consentement  de  la  nation,  et  celle-ci  se  gardera  bien 
d'y  entrer.  Cependant  vous  pouvez  bien  y  preter  votre  attention,  pour 
voir  si  les  avis  qui  vous  en  sont  revenus,  se  confirmeront;  mais  vous 
suivrez  surtout  les  projets  qu'on  pourrait  imaginer  pour  traverser  mes 
arrangements  de  commerce  avec  la  ville  de  Danzig.  Je  sais  que  la 
cour  oü  vous  etes ,  y  reflechit  serieusement ;  eile  a  meme  dejä  voulu 
faire  entrer  la  Hollande  dans  ses  vues,  qui  jusques  ici  cependant  tache 
d'esquiver    de    pareilles    propositions.  ^     Vous  y  serez  donc  tres  attentif. 

Xach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


21647.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Berlin,   30.  December  1772. 

Nach  Meinen  letzteren  Briefen  aus  Warschau  ^  hat  der  König  von 
Polen  den  lithauischen  Unterschatzmeister  und  Oekonomiedirector  von 
Tiesenhausen  nach  Danzig  abgeschickt ,  um  nicht  allein  auf  alle  Eure 
Unternehmungen  ein  wachsames  Auge  zu  haben ,  sondern  auch  ins- 
besondere diese  Stadt  zu  warnen,  sich  mit  Euch  durchaus  in  nichts  ein- 
zulassen ,  welches  dieselbe  gegen  ihn  und  die  Repubhk  verantwortlich 
machen  oder  denenselben  nachtheilig  sein  könnte.  Es  soll  dieser  Mann 
ein  sehr  verschlagener,  listiger  und  falscher  Mensch  sein,  welcher  unter 
äusserlichem  Anschein  von  Ehrlichkeit  das  falscheste  Herz  verbirget  und 
gewiss  kein  Sclave  seiner  gegebenen  Parole  ist.  Hütet  Euch  demnach 
vor    ihm  ;    und    bei   solchen  Umständen  werdet  Ihr  wohl  gar  nichts  da- 

■  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete:  „II  me  revient  qu'on  aurait  quelque  id^e  de 
former  des  liaisons  plus  etroites  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  et  que  cette  In- 
sinuation pourrait  bien  etre  faite  par  la  cour  de  Versailles."  Jeanneret  de  Dunilac 
knüpfte  an  diese  Nachricht  Betrachtungen  über  Ziele  und  Aussicht  auf  Zustande- 
kommen der  Allianz.  —  *  Vergl.  S.  107.  —  3  Bericht  Benoits,  Warschau  19.  December. 
In  der  Antwort  auf  seine  Berichte  vom  19.  und  23.  beauftragt  der  König  Benoit  am 
30.,  mit  der  Berichterstattung  fortzufahren  und  sich  wegen  der  Veröffentlichung  der 
„Deduction"  (vergl.  S.  33)  nach  Stackeiberg  und  Reviczky  zu  richten. 
Corrcsp.  Friedr.  II.    XXXIII.  1 1 
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selbst    weiter    ausrichten    noch    mit    Eurem    Auftrag    vorwärts    kommen 

können ,    sondern    es    wird    viehnehr   die    Stadt   hierunter   alles    bis   zur 

Pacification    verschieben    und    aussetzen    wollen.      Indessen    macht  doch 

einen  Versuch ,    ob    Ihr    nicht    dem    englischen    Consul  durch  die  dritte 

Hand    zu    Gemüthe    führen    könnet,    wie    sehr   Frankreich    sich  darüber 

freue ,    dass  er  Mich    so  heftig    zu  contrecarriren    suchte ,    und  wie  sehr 

sich  dasselbe  schmeichle,  dass  er  Mich  dadurch  mit  seinem  Hof  gänzHch 

brouilliren   dürfte.  .  ,       .    , 

F  r  1  der  ic  h. 

Nach  dem  Concept. 

2  1  648.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

xldelsheim  bericlitet,  Wien  23.  December,  er  habe  den  Fürsten  Kaunitz  zunächst 
"nur  über  die  Gründe  unterrichtet,  die  den  König  nöthigen  würden,  sich  an  seine  Ver- 
pflichtungen gegen  Russland  zu  halten,  falls  es  wegen  der  Verfassungsänderung  mit 
^Schweden  zum  Kriege  komme;  '  denn  es  sei  aussichtslos,  mit  Kaunitz  über  die  öster- 
reichische Vermittlung  zu  sprechen,  „avant  qu'il  ne  soit  informe  comment  la  cour 
de  Petersbourg  repondra  aux  conseils  que  Lenrs  Majestes  Imperiales  lui  ont  d6jä 
donnes  sur  la  revolution  de  Sufede".*  Kaunitz  habe  ihn  beauftragt,  dem  König  für 
das  in  ihn  gesetzte  Vertrauen  zu  danken. 

„Quant  aux  insinuations  que  la  France  a  faites  ä  Votre  Majestd  pour  se  lier 
avec  Elle  par  im  traite  de  commerce  ,  ce  ministre  applaudit  fort  au  parti  que  Votre 
Majeste  avait  pris  de  decliner  cette  proposition.3 

II  m'a  donne  ä  connaltre  cependant  qu'il  etait  si  persuade  d'avance  de  l'equite 
de  Votre  Majeste  sur  les  propositions  raisonnables  que  la  cour  d'ici  pourrait  avoir  ä 
Lui  faire  dans  la  suite  pour  le  commerce  de  la  Vistule,  qu'il  n'avait  pas  prete  la 
moindre  attention  aux  bruits  que  les  gazeltes  avaient  repandus  ä  cet  egard,  et  qu'il 
pensait  qu'on  ne  pourrait  prendre  d'arrangement  solide  lä-dessus  que  lorsqu'on 
a|iprocherait  davantage  du  terme  de  la  pacification  definitive  en  Pologne.  J'ai  repondu 
en  termes  tout-ä-fait  generaux  que  Votre  Majeste  avait  dejä  temoigne  en  plus  d'une 
occasion  l'attenlion  qu'Elle  prenait  ä  tout  ce  qui  pouvait  concerner  particuli^rement 
les  interets  de  la  cour  d'ici ;  mais  on  ne  saurail  disconvenir  que  cette  Insinuation  du 
prince  Kaunitz  parait  confirmer  en  quelque  fagon  celles  qu'il  doit  avoir  emplu)ees  ä 
la  cour  de  Petersbourg  pour  l'engager  ä  appuyer  d'un  commun  accord  aupr^s  de 
Votre  Majeste  la  liberte  du  commerce  de  la  ville  de  Danzig,  lorsqu'on  parviendrait 
ä  terminer  enti^rement  les  tioubles  de  la  Pologne." 

Berlin,   30  decembre  1772. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre,  par  votre  depeche  du  23  de  ce  mois, 
la  maniere  dont  le  prince  de  Kaunitz  a  accueilli  la  confidence  que  vous 
lui  avez  faite  de  mes  engagements  avec  la  Russie,  au  cas  que  la  guerre 
vint  ä  eclater  entre  eile  et  la  Su^de ,  et  je  sens  tres  bien  qu'avant 
d'employer  les  bons  offices  de  sa  cour  pour  la  prevenir,  il  faut  que  ce 
ministre  soit  informd  de  la  reponse  de  la  Russie  aux  conseils  que  Leurs 
Majestes  Imperiales  lui   ont  dejä  fait  passer  sur  la  revolution  de  Su^de. 

Mais,  d'un  autre  cote ,  je  voudrais  bien  aussi  que  l'Autriche 
s'abstint    de    toute    chicane    relativement    ä    mes    peages  et  ä  nion  port 

I  Vergl.  Nr.  21  597.  —  ^  Vergl.  S,  2.  —   3  Vergl.  S.   126, 
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sur  la  Vistule.  Je  ne  lui  en  ai  au  moins  jusques  ici  suscite  aucune. 
Je  les  considere  plutot  comme  entierement  incompatibles  avec  la  bonne 
intelligence  et  l'harmonie  qui  doit  subsister  entre  les  trois  cours;  et,  en 
eftet,  rien  ne  ferait  plus  de  plaisir  ä  nos  ennemis  et  ä  nos  envieux  que 
de  nous  voir  nous  faire  des  chicanes  reciproques.  Que  la  cour  oü  vous 
etes,  reflechisse  donc  plus  mürement  sur  le  tort  qui  peut  en  resulter 
pour  nos  affaires  communes,  et  qu'elle  pense  que,  s'il  s'agit  absolument 
de  chicaner,  j'en  trouverai  mille  occasions  pour  une  d'imiter  son  exemple, 
et  que  je  m'y  entendrai,  en  tout  cas,  aussi  bien  qu'elle. 

Nach  dem  Concept.  r  euer  IC. 


21649.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  30  decembre   1772. 

Je  commencerai  aujourd'hui  ma  reponse  ä  vos  ddpeches  du  15  de 
ce  mois  par  les  articles  qui  me  regardent  immediatement ,  et  d'abord 
je  vous  dirai  que  le  roi  de  Pologne  vient  de  depecher  le  sieur  de 
Tiesenhausen ,  petit-tresorier  de  Lithuanie  et  directeur  particulier  de  ses 
economies,  ä  Danzig,  pour  observer  mon  commissaire  et  pour  avertir 
le  magistrat  de  ne  signer  aucun  acte  qui  put  le  rendre  responsable  au 
souverain  et  ä  la  Republique  ou  etre  prejudiciable  ä  ses  interets  parti- 
culiers. '  Toutes  mes  peines  seront  donc  entierement  inutiles  de  moyenner 
un  accommodement  avec  cette  ville,  et  on  tächera  au  moins  de  trainer 
toute  cette  affaire  jusques  ä  la  pacification. 

Ce  n'est  pas  le  consul  britannique  seul ,  "^  mais  encore  celui  de 
France  qui  anime  ces  gens  contre  moi.  Sa  cour,  voyant  qu'elle  est  trop 
faible  pour  soutenir  un  röle  dans  les  affaires  presentes ,  cherche  au 
moins  de  s'y  ingerer  par  ses  intrigues.  Elle  en  joue  de  toutes  sortes 
et  dans  toutes  les  cours.  L'affaire  avec  la  ville  susmentionnee  lui  a 
ouvert  un  nouveau  theatre  pour  ses  artifices ,  et  eile  täche  partout  de 
les  mettre  en  ceuvre  pour  exciter  des  brouilleries.  Je  me  reföre ,  k  cet 
egard,  ä  quelques-uns  de  mes  ordres  precedents.  ^ 

Ce  n'est  cependant  pas  tout  encore.  Le  roi  de  Pologne '*  a  aussi 
pris  des  arrangements  avec  l'Autriche  pour  le  sei,  et  cela  dans  le  temps 
que  peu  auparavant,  sous  pretexte  de  sa  delicatesse  sur  l'observation 
des  lois,  il  avait  decline  les  propositions  que  je  lui  avais  fait  faire  pour 
le  lui  livrer  de  mes  salines.  ^  C'est  par  les  mains  du  banquier  Tepper 
ä  Varsovie  et  du  banquier  Friese  ä  Vienne  que  cette  negociation  a 
passe.     Ce  Prince  prendra,  en  vertu  de  cette  Convention,   35000  tonneaux 

'  Vergl.  Nr.  21647.  —  ^  Vergl.  S.  85.  95.  —  ?  Vergl.  S.  147  und  159.  — 
4  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Berichte  von  Benoit, 
Warschau   19.  December.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXII,  655. 

II  • 
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de  sei  de  Wieliczka,  contenant  chacun  cinq  quintaux,  ä  2  ducats  le 
baril,  et  il  compte  de  le  vendre  aux  Polonais  ä  quatre  et  meme  ä  cinq. 
II  est  aussi  encore  en  negociation  avec  cette  cour  pour  le  sei  de  Sasnbor 
dont  on  lui  offre  40  000  tonneaux  par  an  ä  un  ducat ,  pour  le  vendre 
ä  deux. 

Mais  la  cour  de  Vienne ,  non  contente  de  ce  stratageme ,  me 
prepare  encore  des  chicanes  au  sujet  de  mes  peages  sur  la  Vistule. 
Outre  ce  que  vous  venez  de  me  marquer  d'une  lettre  du  prince  de 
Kaunitz  au  prince  de  Lobkowitz  ä  ce  sujet , '  je  sais ,  ä  n'en  pouvoir 
pas  douter,  que  le  prince  de  Kaunitz  tache  d'engager  la  cour  oü  vous 
etes,  d'appuyer  d'un  commun  accord  aupres  de  moi  la  liberte  du  com- 
merce de  la  ville  de  Danzig,^  et  il  n'y  a  que  peu  de  jours  qu'il  a 
parle  ä  mon  ministre  meme  ä  Vienne  des  propositions  que  sa  cour 
pourrait  me  faire  sur  le  commerce  de  la  Vistule,  sur  lequel  on  pourrait 
prendre  des  arrangements  solides,  lorsqu'on  approcherait  davantage  de 
la  pacification  definitive  de  la  Pologne.  ^ 

Je  vous  avoue  que  tous  ces  differents  traits ,  partant  d'une  cour 
qui  se  dit  mon  amie,  ne  me  rendent  pas  de  bonne  humeur.  En  effet, 
j'ai  d'autant  plus  lieu  d'etre  surpris  de  toutes  ces  chicanes  que  je  ne 
lui  en  ai  point  rendu  la  pareille,  quoiqu'elle  m'en  eüt  fourni  tout 
rdcemment  l'occasion,  tant  par  l'augmentation  du  prix  du  sei  de  Wieliczka, 
dont  mes  £tats  de  Silesie  ne  sauraient  se  passer,  que  par  celle  du 
peage  sur  les  bestiaux  de  Podolie  qu'on  amene  dans  mes  fitats.  Mais 
je  dois  attribuer  toutes  ces  chicanes  ä  la  manigance  de  la  France ;  je 
ne  vous  en  fais  part  que  pour  vous  mettre  entierement  au  fait  de  la 
Situation  actuelle  des  affaires ,  et  vous  n'avez  qu'ä  dire  au  comte  de 
Panin  que  je  n'en  etais  nuUement  inquiet,  que  je  me  reposais  plutot 
en  tout  sur  la  bonte  de  ma  cause ,  ainsi  que  sur  la  defense  que  sa 
cour  en  prendrait,  et  que  j'etais  convaincu  que,  sous  de  tels  auspices, 
je  n'avais  rien  ä  apprehender. 

En  attendant ,  la  conduite  de  cette  cour  en  general  me  devient 
de  jour  en  jour  plus  problematique.  Elle  a  reproche  tout  nouvellement 
ä  son  ministre  ä  Varsovie  la  signature  de  la  derni^re  declaration.  ■♦  Le 
prince  Kaunitz  vient  mSme  de  lui  ordonner  de  ne  plus  jamais  concourir 

'  Kaunitz  hatte,  nach  Solms'  Bericht,  an  Lobkowitz  geschrieben,  dass  von  allen 
Seiten  Klagen  über  das  Vorgehen  des  Königs  von  Preussen  gegen  Danzig  in  Wien 
einliefen  ,  „que  sa  cour  n'aimerait  pas  de  s'en  nneler,  mais  qu'elle  esperait  que  celle 
de  Russie  trouverait  moyen  d'arranger  cette  affaire  ä  l'amiable" ;  Lobkowitz  sollte 
vermeiden,  davon  zum  russischen  Ministerium  zu  sprechen.  —  ^  Vergl.  S.  162.  — 
3  Vergl.  S.  162.  —  ♦  Edelsheim  hatte,  Wien  16.  December,  berichtet:  Kaunitz  est 
„fort  peu  satisfait  de  la  declaration  que  le  baron  de  Stackeiberg,  le  sieur  Beno'it  et 
le  baron  Reviczky  viennent  de  faire  ä  Varsovie,  pour  accelerer  la  convocation  de  la 
Difete  (vergl.  S.  126.  Anm.  5).  II  n'entrevoit  pas  trop  la  n^cessite  urgente  d'une 
pareille  mesure,  ä  la  veille,  pour  ainsi  dire,  de  la  contre-declaration  (vergl.  S.  64)  .  .  . 
II  lui  parait  meme  qu'elle  affaiblira  infiniment  l'effet  qu'il  se  promettait  de  sa  contre- 
declaration." 
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avec  ses  deux  collegues  ä  la  signature  d'aucune  esp^ce  de  declaiation 
qu'apr^s  en  avoir  prealablement  deraande  l'agrement  expr,es  de  sa  cour, 
afin ,  comme  il  s'est  explique,  de  ne  la  plus  compiomettre  dorenavant 
par  d'aussi  fausses  demarches  qua  celle  ä  laquelle  il  venait  de  se  preter 
derni^rement.  ^ 

Je  ne  vous  dissimulerai  point  que  je  ne  comprends  rien  ä  tout 
ceci.  C'est  un  paradoxe  que  je  ne  saurais  dechiffrer,  et  j'ignore  de 
m^me  si  ce  n'est  pas  un  nouveau  ressort  des  intrigues  de  la  France. 
Ce  qui  me  console,  c'est  que  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  ne 
tardera  point  ä  se  conclure,  et  d^s  que  nous  aurons  passe  cette  epoque, 
nous  verrons  sürement  plus  clair  dans  les  mendes  et  vues  de  cette  cour, 
et  si  son  dessein  est  de  rester  dans  l'alliance  avec  la  France  ou  de  se 
Her  plus  etroitement  avec  nous. 

Au  reste,  vous  savez  dejä  que  les  troubles  qui  paraissaient  se 
preparer  entre  la  Su^de  et  le  Danemark ,  sont  apaises ,  et  pour  ce  qui 
est  du  projet  du  prince  de  Kaunitz  pour  la  pacification  de  la  Pologne, 
il  n'aurait  pas  manque  d'exciter  de  nouvelles  difficultes ,  de  sorte  que 
je  suis  bien  aise  que  le  comte  Panin  ne  l'a  point  accepte.  ^ 

Enfin ,  vous  n'oublierez  pas  de  tenioigner  au  comte  de  Panin 
combien  j'dtais  sensible  ä  l'interet  qu'il  voulait  bien  prendre  ä  ma  re- 
quisition  ä  l'affaire  feodale  du  bailliage  de  Walternienburg.  3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


21650.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  30  decembre  1772. 
Les  chicanes  de  la  cour  de  Vienne  commencent  ä  percer.  Les 
depeches  du  comte  de  Solms  et  du  baron  Edelsheim  en  portent  des 
empreintes  bien  manifestes.  J'en  suis  indigne,  et  les  deux  copies  ci- 
jointes  vous  apprendront  ce  que  j'ai  repondu ,  k  leur  sujet,  ä  ces  deux 
ministres.  ■* 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


21  651.     AU  CONSEILLER   PRIV£   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  30  decembre  1772. 
J'ai   regu    votre    depeche    du  25  de  ce  mois.     Les  eclaircissements 
qu'elle  renferme  touchant  la  Lusace ,  ^   me  fönt  beaucoup  de  plaisir ,  et 
je  vous  sais  gre  de  me  les  avoir  rapportes. 

'  Bericht  Edelsheims,  Wien  23.  December.  —  *  Vergl.  Nr.  21643.  —  3  Panin 
hatte  dem  Grafen  Solms  zugesagt,  Bericht  an  Katbarina  II.  zu  erstatten.  Vergl. 
Nr.   21546.    —   4  Nr.   21648.  21649.    —   ^  Borcke  bezeichnete  das  Gerücht  von  dem 
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Pour    ce    qui   est    du  bruit  qu'on  debite  lä  ou  vous  etes ,    au  sujet 

du  comte  Panin ,   je   puis    vous    assurer  positivement    que  le  credit  que 

ce  ministre  s'est  acquis  ä  sa  cour,  ne  periclite  aucunement,  et  que  tout 

ce  qu'on  pretend  repandre  ä  ce  sujet,   n'est  point  fonde.     C'est  tout  ce 

que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  present. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21652.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Berlin,  31.  December  1772. 
Kuer  Bericht  vom  25.  dieses  Monats  und  dessen  Beilagen  bestätigen 
nur  allzusehr  Meine  Euch  bereits  geäusserte  Vermuthung ,  dass  Eure 
ganze  Negociation  mit  dem  dortigem  Rath  fruchtlos  und  ohne  Erfolg 
bleiben  wird. '  Ich  sehe  immer  mehr  ein,  dass  Auswärtige  hierbei  eine 
verborgene  Rolle  spielen  und  gedachten  Rath  gegen  allen  Vergleich 
aufwiegeln.  Könnet  Ihr  demnach  nicht  Mittel  finden ,  diesen  auf  Eure 
Seite  zu  bringen ,  so  wird  sich  diese  ganze  Unterhandlung  zerschlagen 
und  der  Rath  sich  zu  nichts  bequemen  wollen ,  bis  er  siehet ,  dass  er 
weder  von  auswärtigen  Mächten  noch  dem  polnischen  Reichstag  etwas 
zu  hoffen  hat.  Sollte  es  also  dazu  kommen,  so  müsset  Ihr  nur  alles 
dergestalt  einzuleiten  suchen,  dass  es  alsdann  das  Ansehen  gewinne,  als 
ob  nicht  Ich,   sondern  der  Rath  selbst  an  der  abgebrochenen  Negociation 

einzig  und  allein   Schuld  sei.  ^    ■  -,       .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


21653.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

[Berlin]  31   d^cembre   1772. 

Votre  depeche  du  21,  avec  vos  lettres  particulieres  du  19  et 
du  20  de  ce  mois,  m'est  bien  parvenue.  Je  suis  fort  de  votre  sentiment 
au  sujet  des  tracasseries  de  la  cour  oü  vous  ^tes.  Elle  ne  sortira,  ä  la 
verite,  point  de  cette  Sphäre,  puisqu'elle  lui  est  devenue  trop  familiäre; 
mais  eile  n'y  aura  jamais  le  moindre  succes  solide. 

angeblichen  Verkaufe  der  Lausitz  an  Österreich  (vergl.  S.  155)  als  irrig,  mit  dem 
Zusatz,  dass  die  Sachsen  sich  niemals  an  Österreich,  sondern  nur  an  Preussen  wenden 
und  dass  die  Österreicher  ihrerseits  die  Lausitz  niemals  kaufen  würden. 

'  Der  Magistrat  von  Danzig  hatte  die  von  Reichardt  überbrachte  Forderung, 
die  Zollerhebung  in  Danzig  gegen  den  Verzicht  Preussens  „auf  den  noch  streitigen 
Scharpauer  District  und  Stegner  Werder"  einzustellen  (vergl.  S.  154),  rund  abgelehnt. 
Darauf  hatte  Reichardt  den  Deputirten  vorgehalten ,  dass  es  im  eigenen  Interesse 
der  Stadt  liege,  Vorschläge  für  einen  Vergleich  zu  thun.  Abschriften  der  schriftlichen 
„Erklärung"  des  Magistrats ,  sowie  des  „Vortrags"  Reichardts  in  der  Conferenz  mit 
den  Deputirten  liegen  obigem  Berichte  bei. 
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D'ailleurs  il  est  possible  que  l'afifaire  de  Parme  mette  la  desunion 
entre  les  cours  interessees ; '  mais  autant  que  je  m'en  rappelle,  l'Empereur 
ni'a  parle  au  sujet  de  sa  soeur  d'un  ton  qui  indiquait  bien  qu'il  n'dtait 
point  satisfait  de  sa  conduite ;  de  sorte  que  je  ne  saurais  me  persuader 
qu'il  veuille  la  soutenir,  ä  l'heure  qu'il  est. 

Les  affaires  entre  la  Suede  et  le  Danemark  sont,  au  reste,  apaisees; 
il  n'y  a  que  la  forme  du  gouvernement  en  Su6de  qui  pourrait  devenir 
une  pierre  d'achoppement  ä  la  tranquillite  du  Nord.  La  Russie  y  parait 
extremement  sensible,  et  il  n'est  rien  moins  qu'impossible  qu'apres  la 
paix  avec  la  Porte  et  la  Pologne  eile  fasse  naitre  une  nouvelle  guerre 
entre  eile  et  la  Suede. 

Au  surplus ,  j'ignore  le  vrai  objet  du  voyage  de  mon  neveu ,  le 
margrave  de  Baireuth  et  d' Ansbach,  en  France.  '  J'ai  suppose  qu'il  ne 
l'avait  entrepris  que  pour  son  plaisir,  et  je  ne  sais  absolument  rien  des 
affaires  qu'il  y  traite ;  niais  je  suis  tres  tranquille  ä  ce  sujet,  je  le 
connais  trop  bien  et  sa  fagon  de  penser  pour  n'en  rien  apprehender, 
et  je  suis  convaincu  qu'il  n'y  negociera  rien  ä  mon  prejudice. 

Der  König  dankt  für  die  Sendung  von  Porcellanproben  (vergl .  Rd.  XXXII,  537). 
Nach  dem  Concept.  Federic. 


21654.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,    31   decembre   1772. 3 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  nie  mettre  au  fait  des  details  que 
votre  dernidre  dep6che  du  25  de  ce  mois  renferme  sur  l'emprunt^  que 
la  Suede  a  trouve  moyen  de  negocier  en  Hollande  par  le  credit  de  la 
France  et  de  l'Espagne.  Je  doute  que  les  negociants  qui  y  ont  concouru 
par  leurs  souscriptions ,  soient  bien  assures  du  remboursement  de  cette 
creance,  et  suppose,  au  contraire,  qu'ils  courent  grand  risque  ä  cet 
egard.  Je  ne  congois  au  moins  guere  de  quelle  maniere  et  d'oü  l'on 
pretend  prendre  les  fonds  pour  amortir  pareille  dette. 

'  Goltz  berichtete,  Paris  21.  December,  es  ginge  das  Gerücht,  dass  Kaiser 
Joseph  II.  den  Herzog  von  Parma  für  die  von  den  Höfen  von  Madrid  und  Versailles 
ihm  entzogene  Pension  (vergl.  S.  109)  entschädigen  würde;  „les  deux  cours  de  Bourbon 
envisager.iient  cette  demarche  de  l'Empereur  coiiime  faite  dans  l'intention  de  leur 
deplaire".  —  ^  Goltz  berichtete,  Paris  20.  December,  über  die  Beweggründe,  die  dem 
Aufenthalt  des  Markgrafen  Alexander  in  Paris  beigemessen  würden:  „Les  uns  ont 
cru  que  Son  Altesse  cherchait  ä  entrer  au  service  de  France  ;  les  autres  qu'il  venait 
interesser  cette  cour  ä  s'employer  pour  que  la  succession  eventuelle  de  la  nouvelle 
acquisilion  füt  assur^e  aux  margraves  d'Ansbach  et  de  Baireuth,  comme  Test  celle 
de  l'ancienne  Prusse.  Enfin ,  il  n'y  a  sorte  de  beiise  qui  n'ait  6le  imaginee."  — 
3  Aus  dem  Jahre  1772  ein  nicht  näher  datirtes  Schreiben  an  Prinz  Friedrich  von 
Braunschweig  in  den  GEuvres,  Bd.  27,  Th.  2,  S.  49;  das  ebenda,  Bd.  27,  Tli,  2,  S.  123, 
dem  Jahre  1772  eingereihte  Schreiben  an  den  Erbslatthalter  Wilhelm  V.  ist  vielmehr 
vom  27.  Juni  1770  zu  datiren  (vergl.  Bd.  XXIX,  S.  534.  Anm.  6).  —  *  Von  einer 
Million  Livres. 
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Au  reste,  je  compte  de  faire  refuter  la  deduction,  dont  vous  faites 
mention  que  la  ville  de  Danzig  a  fait  parvenir  \ä  oü  vous  etes ,  et  de 
convaincre  par  lä  le  public  de  la  justice,  de  mes  droits  et  pretentions 
sur  le  port  de  cette  ville. '  Je  suis  bien  aise,  en  attendant,  d'apprendre 
que  las  fitats-Generaux  n'ont  fait  aucune  attention  aux  insinuations  de 
ces  citadins,  et  qu'ils  ne  paraissent  pas  se  meler  de  toute  cette  affaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21655.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 
'  Berlin,    ler  janvier  1773. 

J'ai  vu  tout  ce  que  votre  depeche  du  18  de  decembre  renferme. 
Soyez  Sans  inquietude  par  rapport  aux  intentions  du  roi  de  Suede,  et 
ne  vous  faites  aucunes  chimeres  ä  cet  egard.  ^  Si  ce  Prince  continue 
ä  laisser  ses  troupes  dispersees  sur  les  fronti^res  de  son  royaume,  c'est 
qu'il  prevoit  que  le  deplaisir  avec  lequel  la  Russie  envisage  le  change- 
ment  apporte  ä  la  forme  du  gouvernement ,  lui  attirera  vraisemblable- 
nient  quelque  ressentiment  de  la  part  de  cette  puissance,  des  qu'elle 
se  trouvera  avoir  les  bras  plus  libres  par  la  conclusion  de  sa  paix  avec 
les  Turcs,  et  que,  dans  ce  cas,  le  Danemark  en  sera  imraanquablement 
de  la  partie.  C'est  ä  cette  raison  seule ,  et  nullement  ä  aucunes  vues 
cachees  qu'il  faut  attribuer  toutes  les  mesures  que  vous  venez  de  me 
rapporter. 

Au  reste ,  j'applaudis ,  ä  la  verite ,  ä  l'entretien  que  vous  avez  eu 
avec  le  senateur  de  Falkenberg  dont  vous  me  rendez  compte,  3  mais  je 
ne  saurais ,  malgre  cela ,  me  dispenser  de  vous  faire  observer  que  vous 
n'auriez  pas  du  vous  porler  ä  pareille  demarche,  sans  y  etre  autorise 
par  des  ordres  expres ,  et  que  vous  aurez  ä  vous  regier  lä-dessus  pour 
l'avenir  dans  des  occasions  semblables. 

En  attendant,  comme  je  suis  convaincu  que  ma  soeur,  la  Reine 
douairiere,  ne  se  mele  aucunement  de  tout  ce  qui  se  passe  actuellement 
lä  oü  vous  etes,  vous  aurez  soin  de  le  faire  remarquer  au  comte  Oster- 
mann et  lui  faire  valoir  la  conduite  de  cette  Princesse,  afin  qu'en 
Russie  on  ne  mette  rien  ä  sa  charge  des  conjonctures  presentes ,  et 
vous  pouvez  meme  insinuer,  pour  cet  effet,  ä  ce  ministre  qu'il  me  ferait 

plaisir  d'en  ecrire  en  consequence  ä  sa  cour.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

•  Vergl.  Nr.  21629.  —  ^  Behnisch  berichtete:  „L'on  apprehende  toujours  que 
ce  Prince  ne  cache  encore  des  desseins  pour  l'execution  desquels  il  n'attend  que  des 
conjonctures  plus  favorables.'"  —  3  Behnisch  hatte  dem  Vicepräsidenten  der  Kanzlei 
Falkenberg  im  Sinne  des  Erlasses  an  Dönhoff  vom  9.  November  1772  (vergl,  Nr.  21  477) 
Eröffnungen  gemacht;  er  war  nach  seinem  Bericht  zu  diesem  Schritt  dadurch  ver- 
anlasst worden ,  dass  Ostermann  Befehl  erhalten  hatte ,  im  Namen  seines  Hofes  Vor- 
stellungen über  Gustavs  III.  Vorgehen  gegen  Dänemark  zu  erheben  und  zu  erklären, 
dass  Russland  bei  einem  Angriff  auf  die  Dänen  deren  Partei  ergreifen  werde  (vergl.  S.  124). 
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21656.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  18.  December  1772:  Panin  „m'a  fait  voir  aussi  la 
contre-declaration  qu'il  a  projetee  pour  etre  faite  au  roi  et  ä  la  republique  de  Pologne. 
II  a  conserve  le  sens  de  celle  du  prince  Kaunitz ,  •  seulement  qu'au  lieu  de  menacer 
positivement  que  les  trois  puissances ,  au  cas  de  trouver  de  l'obstination  chez  les 
Polonais,  feraient  valoir  leurs  pretentions  sur  toutes  les  provinces  de  la  Pologne,  il  a 
dit  qu'elles  prendraient  les  mesures  qui  leur  paraitraient  convenables.  Ce  projet  a 
du  etre  porte  hier  au  Conseil,  et  j'esp^re  de  pouvoir  vous  le  presenter,  Sire,  par  le 
courrier  de  l'ordinaire   prochain. 

II  n'a  pas  cru  de  pouvoir  se  dispenser  de  faire  aussi  un  projet  pour  un  acte 
secret  entre  les  trois  cours  sur  la  conservation  des  troupes  en  Pologne;*  niais,  ä  la 
place  de  se  Her  les  mains  et  sut  ceci  et  sur  la  libert6  de  faire  un  nouveau  partage 
il  emploie  des  termes  si  generaux  que  j'ose  presumer  que  Votre  Majeste  daignera 
l'honorer  de  Son  approbation  et  n'aura  pas  de  peine  ä  l'accepter. 

Le  comte  Panin  m'a  promis  aussi  positivement  d'ecrire  au  resident  de  sa  cour 
ä  DanzigS  par  la  poste  d'aujourd'hui  pour  lui  'Tdonner  d'employer  ce  qu'il  croira 
de  plus  efficace  pour  exhorter  cette  ville  de  ne  pas  pousser  ä  bout  la  patience  de 
Votre  Majeste  par  un  refus  obstine  d'entrer  avec  Elle  en  accommodement  sur  les 
differends  qui  subsistent  au  sujet  du  port. 

Son  Altesse  Imperiale  le  Grand-Duc  etant  entre,  le  mois  passe,  dans  sa  dix- 
neuvienr.e  annee,'*  qui  est  Tage  de  majorite  pour  les  princes  d'Allemagne,  Sa  Majeste 
Imperiale  s'est  demise  solennellement  de  l'administration  de  ses  pays  hereditaires  de 
Holstein  et  lui  en  a  remis  le  gouvernement.  Elle  lui  a  adresse,  ä  cette  occasion, 
un  petit  discours  sur  les  devoirs  d'un  souverain  et  lui  a  recommande  le  soin  de  ses 
Sujets  pour  les  gouverner  avec  douceur  et  avec  justice.  Cette  cer^monie,  qui  a  ete 
fort  touchante,  et  qu'on  attendait  qu'elle  se  ferait  avec  quelque  eclat ,  s'est  passee 
dans  l'appartement  de  l'Imperatrice,  oü  il  n'y  a  eu  de  present  que  le  comte  Panin 
et  le  sieur  de  Saldern.  Elle  n'a  fait  d'ailleurs  aucune  Sensation  a  la  cour  ni  dans 
l'etat  de  la  maison  du  Grand-Üuc,  qui  reste,  comme  eile  a  toujours  eie,  une  depen- 
dance  de  la  cour  de  Sa  Majeste  l'Imperatrice  sa  m^re. 

Le  comte  Panin  a  parle  a  l'Imperatrice  du  desir  des  princes  d' Anhalt  pour 
obtenir  la  coiavesiiture  du  bailliage  saxon.  5  Cette  Princesse,  toujours  disposee  ä  faire 
du  bien  a  cette  maison ,  aurait  voulu  s'interesser  pour  eile ,  dans  cette  occasion, 
d'autant  plus  volontiers  qu'elle  aurait  cru  obliger  en  meme  temps  Votre  Majeste ; 
mais  il  lui  a  paru  qu'elle  ne  pouvait  le  faire,  sans  se  mettre  dans  le  cas  d'avoir  une 
esp^cc  d'obligation  apr^s  cela  ä  la  cour  de  Saxe.  La  negociation  qui  s'entamerait 
sur  cela,  engagerait  cette  cour  ä  demander  des  avantages  pour  sa  complaisance,  et 
lui  ouvrirait  une  porte  pour  solliciter  des  dedommagements  pour  d'anciennes  pretentions, 
et  la  conduirait  peut-etre  ä  entrer  insensiblement  dans  l'arrangement  des  affaires  de 
Pologne;  et  comme  Sa  Majeste  Imperiale  voudrait  eviter  toute  occasion  d'avoir  ä 
faire  avec  la  cour  de  Saxe  ,  eile  a  dit  au  comte  Panin  qu'elle  etait  persuadee  que 
Votre  Majeste,  lorsqu'Elle  en  serait  informee,  approuverait  le  refus  qu'elle  etait,  pour 
ainsi  dire,  forcee  de  dunner  aux  princes  d' Anhalt  de  ne  pas  les  assister  en  cette  occasion." 
Solms  berichtet  auf  die  Erlasse  vom  2.,  3.  und  5.  December  1772''  in  einem 
Pustscript:  „J'esp^re  que  l'affaire  de  Danzig,  apr^s  toutes  les  facilites  que  Votre 
Majeste  veut  bien  y  apporter,  tournera  a  Sa  satisfaction.  Je  crois  6tre  bien  sur  que 
de  la  part  de  cette  cour  on  n'y  fera  point  naiire  d'obstacles,  et  je  me  flaite  encore, 
de  plus,  de  porter  le  ministre  d'Angleterre  ä  rendre  ses  rapports  ä  sa  cour  avantageux 
pour  Votre  Majest6." 

'  Vergl.  S.  64.  157.  —  *  Vergl.  S.  65.  Anm.  2  und  S.  151.  Anm.  2.  — 
3  Rehbinder.  —  4  Grossfürst  Paul  war  am  l.  October  1754  geboren.  —  5  Vergl 
Nr.  21546.  —  ^  Vergl.  Nr.  21560.  21566  und  21572. 
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Berlin,   2  janvier   1773. 

Mes  ordres  precedents  vous  auront  dejä  fait  regarder  comrae 
apaises  les  troubles  qu'on  apprdhendait  entre  la  Sudde  et  le  Danemark. 
II  ne  nie  reste  donc  rien  k  ajouter  ä  leur  sujet ,  en  reponse  ä  votre 
depeche  du  18  de  decembre  dernier,  qui,  ainsi  qua  son  apostille,  vient 
de  m'etre  fidelement  rendue.  Ils  vous  auront  de  meme  appris  qu"on  -j 
ne  saurait  attribuer  toute  cette  scene  qu'aux  instigations  de  la  France,  ^ 
qui  depuis  longtemps  se  plait  ä  susciter  des  tracasseries  dans  toutes  les 
cours  de  l'Europe.  « 

Quant  ä  la  contre-declaration  du  comte  de  Panin  au  prince  de  • 
Kaunitz,  j'entre  parfaitement  dans  ses  iddes.  Je  me  preterai  ä  tout  ce  J 
qu'il  jugera  k  propos  de  faire  pour  arranger  les  affaires  de  Pologne,  et 
si  ce  ministre  a  la  complaisance  de  flatter  un  peu  la  vanite  du  prince 
de  Kaunitz  par  quelque  compliment  sur  son  projet,  auquel  il  avait  ce- 
pendant  cru  convenable  de  faire  quelques  petits  changements  qui 
n'affectaient  point  proprement  l'essentiel,  j'espdre  que  tout  ira  bien. 

D'ailleurs ,  je  sens  tres  bien  le  motif  qui  a  engage  l'Impdratrice  ä 
proceder  ä  la  declaration  de  la  raajorite  du  Grand-Duc  son  fils  dan& 
son  apparteraent ;  et  pour  ce  qui  est  de  son  refus  ä  la  demande  des 
maisons  d'Anhalt,  je  comprends  bien  que  ces  Princes  auraient  du 
attendre  que  le  fief  en  question  füt  devenu  vacant. 

Enfin,  ce  que  vous  ajoutez  sur  mes  affaires  avec  la  ville  de  Danzig, 

m'a    fait    plaisir.     Je    me    rappelle    meme    avec    satisfaction    la  fa^on  de 

penser   juste    et    raisonnable    du    ministre  d'Angleterre    ä   cet  egard,    et 

comme  dans  quelques-uns  de  mes  derniers  ordres  vous  aurez  dejä  trouve 

dififerents  trails  des  tracasseries  du  consul  britannique,  vous  me  rendriez 

un   Service    tr^s  agrdable ,    si  vous   pouviez  engager    le  sieur  Gunning  k 

lui    adresser    une    lettre    en  faveur    de  mon    accommodement  avec  cette 

ville ,   atin    de    l'engager   au    moins    k    ne    plus    s'y  opposer  avec  autant 

d'acharnement.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


21657.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Berlin,   3.  Januai  '    1773. 

Kuer  Bericht  vom  29.  Decembris  vorigen  Jahrs''  bekräftiget  Mich 
in  der  Vermuthung,  dass  der  dortige  Magistrat  das  ihm  antragende 
Accommodement  auf  die  lange  Bank  schieben  und  dazu  die  Hände 
nicht  eher  bieten  wird,  als  bis  er  überzeugt  ist,  dass  er  auch  auf  dem 
bevorstehendem  polnischen  Reichstag  keine  Unterstützung  zu  hoffen  habe. 

'  Vom  3.  Januar  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvrcF,  Bd.  23,  S.  233.  — 
*  Reichardt  berichtete,  dass  die  Mitglieder  des  Magistrats  über  ihre  Berathungen  sich 
völliges  Stillschweigen  auferlegten  und  vermieden,  ihn  zu  treffen  oder  allein  zu  sprechen. 
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Russland  inzwischen  scheinet  Mir  hierbei  sehr  favorable  zu  sein ; 
der  Graf  Panin  wird  sogar  dem  dasigem  Residenten  aufgeben ,  den 
Magistrat  durch  alle  nur  mögliche  Bewegungsgründe  zu  ermahnen, 
Meiner  Geduld  nicht  zu  missbrauchen ,  sondern  je  eher  je  lieber  sich 
mit  Mir  zu  setzen.  '  Vielleicht  giebt  der  englische  Minister  zu  Peters- 
burg dem  engHschen  Consul  zu  Danzig  einen  ebenso  guten  Rath ; 
wenigstens  scheinet  derselbe  ziemlich  gut  gegen  Mich  gesinnet  zu  sein.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


21658.     AN  DEN  RESIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 


Berlin,  3.  Januar   1773. 

Der  französische  Resident  hetzet 
alles  an.    Im  übrigen  kann,  wer  will, 


Ilxtract  für  die  Cabinetsvorträge : 
Tietz  meldet,  „dass  der  dänische  Resident^ 
ihm  declariret ,  da.ss  er  von  seinem  Hofe 
die  Instruction  erhalten,  sich  allen  in  der 
dortigen  Gegend  von  allerhöchst  Sr.  Königl.  «ich  nach  Elbing  etabliren. 
Majestät  zu  treffenden  Verfügungen  zu  be-    ; 

quemen,  und  dass,  da  er  in  Danzig  ein  grosses  Handlungsconiptoir  führet,  er  bereits 
eine  Neigung  geäussert,  in  Elbing  oder  da,  wo  preussischer  Seits  das  Commercium 
etabliret  werden  sollte ,  ein  von  seinem  Danziger  Comptoir  abhängendes  Handlungs- 
comptoir  zu  etabliren.  Uebrigens  so  habe  er,  Tietz,  Grund  zu  glauben,  dass  der 
französische  Resident*  Autor  der  Pifece  sei,  in  welcher  das  Recht  der  Stadt  an  dem 
Fahrwasser  bewiesen  werden  wollen."? 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  des  Königs  auf  dem  ,,E^'tract". 


2  1  659.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  3.  Januar  1773. 
Die  Art  und  Weise  des  Obreskow ,  das  Friedensgeschäfte  zu  be- 
treiben,  wovon  Ihr  in  Eurem  Bericht  vom  3.  Decembris  vorigen  Jahrs 
Meldung  thut,  ^  ist  sehr  vernünftig.  Nach  allen  bei  Mir  eingegangenen 
Nachrichten  gehet  seine  Unterhandlung  auch  ziemlich  vorwärts.  Es 
scheinet  denen  Türken  zugleich  wirklicher  Ernst  zu  sein ,  einmal  zum 
Schluss  zu  kommen,  und  obschon  Nachbarn  vorhanden  sind,  welche 
gar  nicht  ungern  sehen  dürften,  wenn  gar  nichts  daraus  würde,  so  ist 
doch  in  Wahrheit  bei  gegenwärtigen  Umständen  und  da  die  Tartarn 
noch  dazu  nunmehro  sich  selbst  für  ein  freies  Volk  erkläret  und  sich 
mit  Russland    verstanden    haben ,  ^    für    die  Pforte  nichts  anderes  übrig, 

als  den  Frieden,  so  gut  sie  kann,  zu  schliessen.  ,.    ■  ,       •    , 

I*  r  id  e  r  ich. 

Nach  dem  Concept. 


»  Vergl.  S.  169.  —  ^  Vergl.  S.  169.  170.  —  3  Kuur.  —  +  Gerard.  —  s  Vergl. 
S.  149.  —  ^  Obreskow  hatte  an  Zegelin  ,  nach  dessen  Bericht,  geschrieben,  „dass  er 
mit  dem  türkischen  Ambassadeur  in  einem  sehr  guten  und  freundschaftlichen  Ver- 
nehmen stehe,  dass  er  alle  Articul  durchgehe  mit  ihm  und  solche  auseinanderzuwickeln 
suche.  Einige  derselben  entschieden  sie  gleich ;  andere  aber  hätten  sie  noch  aus- 
gesetzt, bis  alles  in  einer  gewissen  Ordnung  gebracht,  um  alsdenn  etwas  vollenkommnercs 
daraus  formircn   zu  können."  —  7  Vergl.  S.    103.   Anm.  3. 
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2t66o.    au  CONSEILLER  DELEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE, 

Berlin,  3  janvier  1773. 

Selon  votre  depSche  du  26  ^  de  decembre  dernier  vous  avez  tres 
bien  saisi  mes  idees ,  et  la  tournure  que  prendra  la  pacification  entre 
la  Russie  et  la  Porte,  sera,  sans  deute,  le  meilleur  compas  pour  diriger 
vos  insinuations  ä  faire  au  prince  Kaunitz.  ^  La  negociation  de  cette 
paix  est  aussi  selon  les  nouvelles  qu'on  en  a,  en  tres  bon  train,  3  et  il 
est  ä  presumer  qu'elle  ne  tardera  point  de  parvenir  ä  une  heureuse 
conclusion. 

Pour  le  r^glement  des  generaux  et  autres  pieces  interessantes,  ainsi 
que  le  dessein  des  nouveaux  canons  de  cavalerie ,  je  vous  depecherai 
un  homme  affide  d'ici,  ä  qui  vous  pourrez  les  confier. 

Der  Schluss  betrifft  den  Transport  eines  Gemäldes  (vergl.  S.   118). 

Nach  dem  Concept.  E  6  d  e  r  i  C. 


I 


2  1  661.     AU   SECRfiTAIRE   DE   LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   4  janvier    1773. 

Mes  ordres  precedents,  qui  vraisemblablement  vous  seront  parvenus 

ä  la  rdception  de  ceux-ci,  vous  auront  appris  mon  approbation  ä  l'egard 

de  l'insinuation  que  vous   avez  faite  au  senateur  de  Falkenberg.  "•     Elle 

a  ete  tr^s  ä  sa  place,  et  je  nie  persuade  aisement  qu'elle  ne  manquera 

pas  d'avoir  l'effet  que,  selon  votre  depeche  du   22   de  decembre  dernier, 

eile    a    dejä    commence    k    produire    sur    le  ministre  de  Russie.  ^     Vous 

pouvez  encore,    par  cette  raison,    donner  hardiment  ä  connaitre  et  sans 

la  moindre  reserve,  lä  oü  vous  etes,    que  je  n'avais  point  de  part  ä  la 

revolution    arrivee    en  Su^de ,    et    que    meme    tout    ce   qui   venait  de  se 

passer  relativement  ä  la  Norw6ge,  me  deplaisait  infiniment.     Ces  propos 

de  votre  part    ne  pourront   nuire  en  rien ;    je  vous  autorise    donc  ä  les 

tenir  partout  oü  vous  le  iugerez  convenable.  ^ 

^  ■•  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  In  der  Vorlage  verschrieben :  „28".  —  *  Betreffend  die  Vermittlung  Österreichs 
zwischen  Russland  und  Schweden,  vergl.  Nr.  2160S.  —  3  Vergl.  Nr.  21659.  — 
4  Vergl.  S.  168.  —  5  Behnisch  berichtete:  „Comme  depuis  la  revolution  on  n'a  cesse 
de  dire  que  le  roi  de  Su^de  etait  sür  de  l'agrement  de  Votre  Majestd  en  ce  qu'il 
faisait,  on  n'a  pas  laisse  de  renouveler  ces  discours  au  sujet  de  la  Norw^ge.  Le  comte 
Ostermann,  quelque  persuade  qu'il  soit  du  contraire,  a  toujours  vu  avec  chagrin  qu'on 
ber^ait  le  public  de  pareilles  idees.  L'insinuation,  quoiqu'indirecte,  que  j'ai  cru  devoir 
faire  au  senateur  Falkenberg  (vergl.  S.  168),  parail  calmer  ä  cet  egard  les  appre- 
hensions  de  ce  ministre." 
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21  662.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  22.  Deceniber  1772,  über  Durand:  „Je  ne  m'apercois 
pas  encore  qua  sa  conduite  ou  ses  propos  indiquent  quelque  cabale;  je  soupgonnerais 
plutot  le  ministre  d'Espagne,  le'  comte  de  Lacy ,  plus  enclin  ä  jouer  ce  role.  II 
tache  de  s'insinuer  et  de  rechercher  les  personnes  qu'il  croit  capables  de  lui  procurer 
des  liaisons  avec  les  gens  de  la  cour  .  .  .  J'oserais  croire  que  toutes  les  menees  de 
ces  deux  ministres  ne  sont  pas  capables  d'alterer  le  Systeme  de  cette  cour;  leurs 
insinuations  ne  trouveront  point  d'entree  aupr^s  des  personnes  qui  sont  au  timon  des 
affaires,  et  les  autres  qu'ils  pourraient  persuader,  ne  peuvent  pas  les  seconder.  IL 
leur  sera  egalement  difficile  de  faire  un  changement  dans  le  minist^re ;  si  cet  ev^ne- 
ment  düt  jamais  arriver,  auquel  cependant  il  n'y  a  point  d'apparence ,  cela  ne  pourrait 
etre  l'effet  que  d'une  cabale  interieure  pour  laquelle  la  Cooperation  des  ministres 
etrangers  serait  absolument  inutile ,  de  sorte  que  les  intrigues  que  ces  deux  ministres 
pourraient  preparer  ä  vouloir  employer,   n'aboutiront  ä  rien." 

Panin  hat  dem  Grafen  Solms  vertraulich  ein  aufgefangenes  Schreiben  Aiguillons 
an  Durand  mitgetheilt ,  das  die  Antwort  auf  dessen  Bericht  über  seinen  Empfang  in 
Petersburg  und  seine  erste  Unterredung  mit  Panin'  bildet.  „Aiguillon  prend  les 
propos  du  comte  Panin  comme  une  confidence  brusquee  de  sa  part  et  les  regarde 
comme  une  preuve  du  desir  de  la  Russie  de  se  Her  plus  etroitement  avec  la  France. 
En  consequence  de  quoi ,  il  donne  ä  son  ministre  au  nom  du  roi  de  France  des 
instructions  pour  mettre  ä  profit  ces  bonnes  dispositions  et  ä  engager  le  comte  Panin 
ä  s'expliquer  plus  clairement  et  pour  conduire  les  choses  a  un  concert  parfait  entre 
la  France  et  la  Russie  sur  les  points  qui  dans  le  moment  peuvent  le  plus  interesser 
cette  derni^re,  et  qu'il  met  au  nombre  de  trois,  savoir  la  r^volution  en  Su^de,  la 
pacification  de  la  Pologne  et  la  paix  avec  la  Porte." 

Panin  hat  Solms  mitgetheilt,  dass  Gunning  vor  kurzem  im  Auftrage  seines  Hofes 
zum  ersten  Mal,  und  zwar  in  maassvoller  Weise,  mit  ihm  über  Danzig  gesprochen 
habe,  „temoignant  que,  comme  le  commerce  de  l'Angleterre  souffrait  extremement 
par  les  arrangements  que  Votre  Majeste  avait  pris  au  port  de  Danzig,  Sa  Majestd 
Britannique  esperait  que  l'imperatrice  de  Russie,  en  qualite  d'amie  commune,  voudrait 
bien  s'employer  pour  trouver  un  moyen  d'accommoder  cette  affaire.  Le  comte  Panin 
a  repondu  lä-dessus  que,  Votre  Majest^  ayant  fait  connaitre  que  Son  Intention  n'etait 
point  de  gener  le  commerce,  et  qu'Elle  etait  occup^e  maintenant  ä  S'entendre  avec 
la  ville  sur  la  mani^re  de  percevoir  les  droits  du  port ,  il  pouvait  l'assurer  que  la 
nation  anglaise  n'avait  point  sujet  de  craindre  quelque  entrave  dans  son  commerce  a 
l'avenir,  et  qu'au  retour  de  la  navigation  les  differends  seraient  accommod6s.  Le 
ministre  d'Angleterre  s'est  contente  de  cette  declaration.  II  a  seulement  ajoute  qu'il 
craignait  que  cette  affaire  n'occasionne  du  bruit  ä  l'ouverture  du  Parlement,  et  que 
la  nation,  qui  se  trouvait  lesee,  ne  forgat  le  minist^re  a.  des  demarches  qu'il  ne  serait 
pas  le  mattre  de  refuser." 

Solms  berichtet,  nach  einer  Meldung  Stackeibergs,  über  eine  Unterredung,  die 
Oginski  bei  seiner  Verabschiedung  von  Kaiser  Joseph  II.  gehabt  hat :  „Ce  Prince  lui 
a  parle  de  la  Situation  des  affaires  de  Pologne  et  l'a  Charge  de  conseiller  de  sa  part 
a  Sa  Majeste  Polonaise  de  ne  pas  augmenter  les  difficultes  par  rapport  ä  la  paci- 
fication de  la  Republique,  l'arrangement  definitif  avec  les  trois  puissances  et  l'etablisse- 
ment  d'une  bonne  Constitution,  puisque ,  ayant  pris  sur  tous  ces  points  des  mesures 
invariables  avec  les  cours  de  Berlin  et  de  Petersbourg,  toute  Opposition  de  la  part  du 
roi  de  Pologne  devenait  inutile  ä  l'avenir  et  ne  ferait  qu'exposer  sa  personne  ä  de 
grands  dangers  et  son  Etat  a  une  suite  de  malheurs.  L'Imperatrice-Reine^  lui  a  donne 
ä  peu    pr^s    les    memes   conseils;    eile  n'a  pu    cependant  s'empecher  d'ajouter  qu'elle 

'   Vergl.  S.  3.  —  ^   Vorlage:    „il". 
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plaignait  beaucoup  ]a  Pologne,  qu'elle  n'etait  pas  la  cause  des  malheurs  qui  lui 
arrivaient ,  et  qu'il  viendrait  peut-etre  un  temps  oü  eile  serait  ä  meme  de  se  justifier 
la-dessus." 

Berlin,   5  janvier  1773. 

Volre  depeche  interessante  du  22  de  decembre  dernier  me  fournit 
une  occasion  toute  naturelle  de  surmonter  ma  delicatesse  et  de  m'expliquer 
plus  clairement  au  sujet  du  sieur  Durand.  Elle  me  donne  Heu  ä  soup- 
gonner  que  ce  ministre  agit  effectivement  d'un  parfait  concert  avec 
celui  d'Espagne,  et  que  leur  but  est  de  saper  le  Systeme  present  de  la 
cour  oü  vous  etes ;  que,  pour  y  parvenir,  ils  fondent  leurs  plus  grandes 
esperances  sur  le  comte  d'Orlovv,  et  que,  dans  cette  vue,  ils  tächent  de 
le  persuader  ä  faire  tous  ses  efforts  pour  se  rapprocher  de  sa  souveraine 
et  lui  parier  en  particulier.  Si  donc  l'on  pourrait  empecher  tout-ä-fait 
cette  entrevue,^  je  crois  que  ce  serait  le  meilleur  parti  qu'on  pourrait 
prendre  pour  n'avoir  rien  ä  apprehender  des  menees  de  ces  deux 
ministres  de  Bourbon.  Pour  mon  particulier,  j'ai  trop  de  confiance 
dans  la  fagon  de  penser  de  Sa  Majeste  Imperiale  et  du  comte  de  Panin, 
pour  que  seulement  l'idee  puisse  me  venir  dans  l'esprit  de  risquer  la 
moindre  chose  par  leurs  insinuations.  Mon  amitie  et  mon  union  avec 
la  Russie  repose  sur  des  fondements  trop  inebranlables  pour  craindre 
la  moindre  alteration ,  et  tout  ce  que  je  vous  ai  mande  au  sujet  de  la 
commission  du  ministre  fran^ais ,  n'a  du  rapport  qu'aux  avis  qui  m'en 
sont  entres ,  et  que  je  vous  ai  toujours  rendus  tels  que  je  les  ai  regus. 

En  attendant,  le  comte  Panin  peut  etre  tr^s  tranquille  sur  la  com- 
munication  confidente  qu'il  vous  a  faite  de  sa  lettre  interceptee.  Je 
lui  en  garderai ,  ainsi  que  de  toutes  les  autres  nouvelles  qu'il  voudra 
me  confier ,  le  secret  le  plus  inviolable ,  et  il  ne  sera  sürement  jamais 
compromis. 

Quant  ä  mes  affaires  avec  la  ville  de  üanzig,  ce  n'est  sürement 
point  en  consideration  de  l'Angleterre,  mais  uniquement  par  deference 
vis-ä-vis  de  la  Russie  que  j'y  ai  apporte  jusques  ici  tant  de  moderation 
et  de  menagements.  Les  deliberations  et  les  resolutions  du  Parlement 
britannique  ne  m'affecteront  au  moins  jamais,  et  tout  le  bruit  qu'on 
pourrait  faire  au  Parlement ,  n'aura  aucune  influence  sur  ma  fagon  de 
penser.  Je  sais  ä  present  que  c'est  le  resident  de  France  qui  est 
l'auteur  de  la  deduction  que  cette  ville  a  envoyee  ä  Varsovie  pour 
constater  ses  droits ,  -  et  dont  je  vous  ai  parle  dans  un  de  mes  ordres 
precedents.  ^  II  anime  meme  sous  main  le  magistrat  ä  tenir  ferme  ,  et 
comme  le  roi  de  Pologne  y  a  envoye  egalement  un  brouillon,  •»  je  doute 
fort  que  mes  peines  pour  moyenner  un  accommodement,  aient  le  moindre 
succ^s.  En  effet,  jusques  ici  les  deputes  du  magistrat  n'ont  pas  encore 
voulu    s'y    preter,    bien    que   mon    commissaire,    le    conseiller    prive   de 

'  Vergl.  S.  103.  151.  —  *  Vergl.  Nr.  21658.  —  3  Vergi.  S.  147.  —  *  Tiesen- 
hauseii,  vergl,  S.  163. 


1/5     

finances  Reichaidt ,  ait  ordre  de  leur  proposer  que ,  quoique  le  port 
appartienne  indubitablenient  ä  mon  territoire  et  que  je  fusse  en  droit 
de  me  l'approprier ,  je  serais  pourtant  dispose  ä  en  accorder  sur  ses 
revenus  un  dividende  ä  la  ville,  et  que  j'admettrais  nieme  un  de  ses 
commis  ä  l'administration  que  j'y  avais  etablie ,  afin  de  veiller  ä  la 
perception  de  ce  dividende;'  de  sorte  que  je  suis  persuade  que  tout 
hemme  impartial  conviendra  que  je  ne  saurais  aller  plus  loin  pour 
m'arranger,  ä  ce  sujet,  avec  cette  ville. 

Les  negociations  de  paix  ä  Bucharest ,  au  contraire,  me  paraissent 
en  bon  train ,  et  il  me  semble  nieme  qu'elles  prennent  une  tournure 
assez  favorable  pour  en  esperer  un  bon  et  prompt  succ^s.  En  effet, 
s'il  reste  le  nioindre  bon  sens  au  ministere  ottoraan,  il  verra  qu'il  ne 
lui  reste  de  meilleur  parti  ä  prendre  que  de  passer  le  plus  tot  possible 
ä  la  conclusion  de  cette  paix. 

Enfin ,  malgre  les  belles  apparences  de  la  reponse  de  TEmpereur 
au  comte  Oginski ,  il  me  semble  cependant  que  ce  Prince  n'est  pas 
pleinement  satisfait  de  nos  arrangenients  en  Pologne,  et  qu'il  conserve 
plutot  toujours  un  peu  d'humeur  de  n'avoir  pu  obtenir  sa  portion  du 
cöte  de  la  Hongrie .  pour  laquelle  il  a  manifeste  de  tout  temps  une 
predilection  marquee. 

Voici  la  copie  de  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople ,  ^  dont 
le  contenu  n'est,  ä  la  verite,  guere  interessant,  mais  que  je  n'ai  cepen- 
dant pas  voulu  vous  laisser  ignorer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt.    Am  gleichen  Tage  abschriftlich  an  Finckenstein  miigetheilt. 


21663.     AU   COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  5  janvier  1773. 

Il  se  peut,  ainsi  que  vous  l'observez  dans  votre  depeche  du  25  de 
decembre  dernier ,  que  le  duc  d'Aiguillon  ait  eftectivement  dessein 
d'etablir  une  balance  contre  l'union  qui  subsiste  actuellement  entre  moi 
et  les  deux  cours  imperiales.  Mais  je  ne  saurais  cependant  vous  dissi- 
muler  que  j'ai  plutot  lieu  de  donner  ä  la  politique  de  ce  ministre  un 
autre  objet,  savoir  celui  de  tacher  de  se  rapprocher  de  la  Russie.  J'en 
juge  ainsi  par  tout  ce  qui  me  revient  des  demarches  du  sieur  Durand 
ä  Petersbourg.  3  Ce  qui  me  console  cependant,  c'est  que  tous  les  soins 
du  duc  d'Aiguillon,  tant  ä  cet  egard  qu'ä  tant  d'autres,  seront  ä  pure 
perte.  II  ne  resultera  rien  de  toutes  ses  intrigues,  et  il  en  sera  süre- 
ment  pour  ses  peines ,  sans  en  voir  le  moindre  succds.  Les  affaires 
entre  la  Sudde  et  le  Danemark  au  moins  .sont  apaisees;  il  n'y  a  rien 
ä  en  apprehender    pour    le  present,    et   pour   la  negociation  de  la  paix 

'  Vergl.  Nr.  21  6S3.  —  ^  Vergl.  Nr.   21659.  —  3  Vergl.  S.   173. 
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entre    la  Russie    et   la  Porte ,    eile   est    en    si   bon    train    qu'on   peut  se 
promettre  de  la  voir  dans  peu  ä  une  heureuse  conclusion. 

Au  reste,  l'accueil  que  le  duc  d'Aiguillon  a  fait  ä  nion  neveu,  le 
niargrave  de  Baireuth  et  d'Ansbach,  ainsi  que  les  propos  qu'il  lui  a 
tenus  ä  mon  sujet/  n'ont  rien  qui  rn'etonne;  c'est  une  politesse  usitee 
dans  toutes  les  cours  et  avec  laquelle  la  France  surtout  n'a  jamais 
ete  chiche. 

Ein   (nicht  vorliegendes)  Schreiben   an   Markgraf  Alexander  wird  iibersandt. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21664.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,   5  janvier   1773. 

Vous  voilä  donc  une  fois  rendu  ä  Londres.     Si  nous  etions  encore 

au    temps    des    patriarches ,    votre    voyage    ne    ressemblerait  pas  mal  au 

voyage    des    trois    mages    de  l'Orient.     En    attendant   vos  d^peches ,   je 

n'ai  rien  ä  vous  dire  aujourd'hui.  ^  ^     ,       . 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  

21665.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin]   5  janvier   1773. 

Ma  ch^re  Nidce.     Je    serais    bien    embarrasse    que    vous   souhaiter, 

ma  ch^re  enfant;    vous  avez  tout ,    jeunesse ,    gräce,    beaute,    l'heureux 

talent  de  plaire  et  de  vous  faire  aimer  de  tout  le  monde,  de  la  sant^, 

hors   les    moments    de    couche ;    je    ne    sais   qu'imaginer    pour  ajouter  ä 

tant  de  benedictions,  sinon  que  vous  en  jouissiez  longues  annees,  et  que 

rien   n'interrompe    le  cours    de    vos    prosperites.     Ce  sont   les  voeux  du 

vieil  oncle,   qui  vous  aime  et  aimera  jusqu'ä   son  dernier  soupir,  etant, 

ma  chere  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


2  1  666.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  6  janvier   1773. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  je  vois ,  par  votre  depeche  du 
30  decembre  dernier,  que  le  prince  de  Kaunitz  rend  justice  ä  mes 
sentiments    et  aux,  ordres    que  j'ai  donnes  ä  mon   ministre  ä  la  Porte.  ^ 

'  Markgraf  Alexander  hatte  Goltz,  nach  dessen  Bericht,  erzählt,  „combien  le 
duc  d'Aiguillon  lui  avait  paru  rempli  d'admiration  pour  Votre  Majest^".  —  *  Auf 
den  Bericht  Jeanneret  de  Dunilacs,  London  22.  December  1772,  wiederholt  der  König 
am  5.  Januar  1773  ^^•'^  Befehl,  „de  donner  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  des  soupgons 
contra  la  France,  afin  d'exciter  sa  Jalousie.  II  s'entend  de  soi-meme  qu'il  ne  faut 
pas  que  vous  paraissiez  en  tout  ceci,  mais  que  plutot  vous  tachiez  de  faire  faire  de 
pareilles  insinuations  par  main  tierce."  —  3  Vergl.  S.   144. 
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Je  me  flatte  qu'il  sera  egalement  satisfait  de  la  reponse  de  la  Russie, 
qui,  quoique  pas  litteralement  conforme  ä  son  plan,  en  conserve  cepen- 
dant  tout  le  sens ,  ^  de  sorte  qu'il  me  semble  qua  ce  ministre  n'aura 
aucune  peine  d'y  acquiescer.  Elle  ne  tardera  apparemment  point  k  lui 
parvenir,  et,  en  attendant,  mes  nouvelles  de  Russie  sont  telles  qu'on 
peut  s'attendre,  d'un  jour  ä  l'autre,  ä  celle  de  la  conclusion  de  la  paix 
avec  la  Porte. 

Je  finis  aujourd'hui ,  puisque  je  n'ai  rien  ä  ajouter.  Je  ne  vous 
parlerai  point  des  faillites  considerables  ä  Amsterdam ;  ~  elles  donneront, 
seien  toutes  les  apparences,  une  terrible  secousse  au  commerce,  et  on 
en  sera  dejä  tout  aussi  bien  informe  ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21667.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  6  janvier3  1773. 

Les  esperances  que ,  selon  le  contenu  de  votre  derni^re  depSche 
du  30  decembre  dernier ,  on  conserve  la  oü  vous  etes,  ä  l'egard  de 
quelque  changement  favorable  pour  renverser  le  partage  qui  a  eu  lieu, 
sont  ridicules,  et  il  est  surprenant  qu'apr^s  tous  les  vains  efforts  qu'on 
a  eprouvds  de  tous  cötes  pour  y  reussir,  on  continue  neanmoins  toujours 
encore  ä  se  bercer  de  pareilles  illusions. 

En  attendant,  l'envoi  d'un  nouvel  ambassadeur  de  Russie  ä  Varsovie 
dont  vous  dites  qu'on  commence  ä  parier,  est  tr^s  sür.  C'est  le  comte 
de  Tschernyschew  que  Ton  y  destine.  *  Le  principal  motif  de  sa  mission 
doit  etre  celui  de  le  munir  de  nouvelles  instructions  sur  la  mani^re 
dont  il  conviendra  d'agir  avec  les  Polonais,  pour  les  porter  ä  souscrire 
aux  arrangements  pris  pour  la  pacification  de  leur  patrie.  D'ailleurs 
il  me  parait  aussi  que  la  cour  de  Petersbourg  n'est  pas  tout-ä-fait 
contente  de  la  conduite  du  sieur  de  Stackeiberg,  et  qu'on  le  soupgonne 
d'etre  trop  prevenu  en  faveur  des  Czartoryski. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit,  toujours  est-il  certain  qu'on  doit  s'attendre 
ä  trouver  les  Polonais  beaucoup  plus  liants  ä  la  prochaine  Di6te  qu'ils 
n'ont  encore  ete  ä  aucune  des  precddentes,  et  qu'ils  y  adopteront  des 
sentiments  bien  plus  pacifiques  qu'ils  ne  fönt  paraitre  actuellement. 

Au  reste,  il  n'importe  aucunement  que  les  nouveaux  districts  qui 
doivent  nous  tomber  en  partage,  soient  dönues  de  tout  ou  qu'il  y  r^gne 
de  l'abondance ;  ^  mais  il  sera  bon  neanmoins  que  nous  en  soyons 
bientöt  mis  en  possession ,  en  tant  que  cela  nous  facilitera  les  moyens 
de  faire  entendre    raison  aux  gentilshommes    opposants  et  de  les  forcer 

'   Vergl,  Nr.  21656.  —  ^  Vergl.  Nr.  21669.  —  3  Id  der  Vorlage  verschrieben: 
„decembre".  —  4  Vergl.  S.   124.  —  5  Benoit  hatte  bei  Bibikow  Vurstellungen  dagegen 
erhoben,   dass  die  dort  eingelagerten   russischen   Truppen  das  Land   ausfouragirten. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  12 
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par    des    executions    ä    se   soumettre    ä   nos    volontes.     C'est-lä  l'unique 

but    pour    lequel    ce    nouveau    partage    a    etd  concerte ,    et  il    ne  se  fait 

absolument  dans  aucune  autre  vue.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

21668.     AU   CONSEILLER  PRIVß    DE    LfiGATION   DE  BORCKE 

A   DRESDE. 

Berlin,  6  janvier  1773. 

Je  suis  bien  aise  de  voir ,  par  votre  depeche  du  31  de  decembre 
dernier,  la  continuation  de  la  faussete  du  bruit  qui  a  couru  au  sujet 
de  la  vente  de  la  Lusace, '  et  que  les  choses  se  trouvent  etre  eflfective- 
ment  telles  ä  cet  egard  que  je  me  le  suis  figure.  D'ailleurs  il  est  fort 
apparent  que,  si  meme  l'filecteur  pouvait  avoir  pareille  intention,  qu'il 
ne  c^derait  jamais  cette  province ,  la  plus  belle  de  ses  Etats ,  ä  moins 
de  30  millions  de  florins,  et  encore  est-il  fort  ä  douter  qu'il  voulüt 
s'en  defaire   ä  ce  prix-lä. 

En  attendant ,  tout  ce  que  vous  me  mandez  de  la  Situation  des 
affaires  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  ^  fait  presumer  que  la  confusion  y 
deviendra  de  jour  en  jour  plus  grande,  et  qu'elle  sera,  dans  peu,  ä  son 
comble.  Mandez-moi  si  les  subsistances  dont  on  a  approvisionne  la  Saxe, 
seront  süffisantes  pour  l'entretien  des  habitants  jusqu'ä  la  röcolte  pro- 
chaine ,  ou  s'il  faudra ,  selon  les  apparences ,  prendre  son  refuge  dans 
l'etranger  pour  atteindre  ce  terme. 

Der  König  bewilligt  die  Übernahme  von  12  in  einer  Liste  namentlich  auf- 
geführten sächsischen  Officieren  in  das  preussische  Heer. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 

21669.     ÄU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  7  janvier  1773. 
Votre  depeche  du  ler  de  ce  mois ,  qui  m'apprend  les  faillites 
considerables  de  quatre  des  premieres  maisons  commer^antes  d' Amster- 
dam, vient  de  m'etre  rendue.  ^  Ne  discontinuez  pas  de  me  mander  les 
suites  qu'elles  entraineront  vraisemblablement  apres  elles,  ä  mesure  que 
celles-ci  eclateront,  et  tächez  surtout  de  penetrer  ä  quoi  peut  monter 
effectivement   la   perte    qui   resultera    de  ces   banqueroutes  pour  la  cour 

de  Vienne,  afin  de  pouvoir  m'en  rendre  compte.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  An  Österreich,  vergl.  Nr,  21  651.  —  ^  Borcke  berichtete  über  eine  allgemeine 
Verstimmung  im  Volke  und  in  der  churfürstlichen  Familie  gegen  den  Churfürsten 
und  die  Regierung.  —  3  Auf  Thulemeiers  Bericht,  Haag  29.  December  1772,  hatte 
der  König  am  5.  Januar  1773  geschrieben:  „On  pretend  savoir  ici  que  la  maison  de 
Clifford  a  manque  et  s'est  declaree  insolvable.  Votre  silence  ä  cet  egard  m'^tonne 
et  me  rend  incertain  sur  ce  qu'on  doit  croire  ou  non  lä-dessus." 
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21670.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,    7  janvier   1773. 

Votre  depeche  du  27   de  decembre  dernier  a  ete  tr^s  bien  accueillie. 

J'y  ai  observe    avec  plaisir  que  vous  entrez  dans  le  bon  chemin  ,    pour 

meriter  mon  approbation.     Vous  y  paraissez  pen^trer  tres  bien  les  idees 

du    duc    d' Aiguillon ,  ^    et   si  vous    continuez  ä  les    epier  avec   le  mSme 

succes ,    nous  n'aurons  nulle    peine  de    les  de'chiffrer.     En  attendant ,    il 

est  tr^s    certain  qu'elles    ne  m'affecteront  point,    et  que   je  pourrai  6tre 

tres  tranquille  sur  toutes    les  brouilleries  qu'il  voudrait  fomenter.     Tout 

ce    que   je  puis   juger  en    gros  des    diflferents    avis  qui    me  sont   entres, 

c'est  que   la  cour    oü    vous  etes ,   parait    si    piquee    et  si    animee  contre 

Celle    de  Vienne    qu'on    pourrait   presque  regarder   leurs  liaisons  comme 

rompues.     II    me    faut   cependant    encore  des    eclaircissements  ulterieurs 

ä    ce    sujet,    pour  determiner    le  plus    ou  moins    d'apparence    qu'il   y  a 

qu'elles  veuillent  changer  de  Systeme  ou  rester  dans  les  memes  liaisons. 

Ce    que   j'ai   lieu   d'en  supposer ,    revient  ä  ce    que  vous    en  presumez ; 

c'est    que,    si    le    duc  d'Aiguillon    ne    voit    point    de  jour  ä  faire  entrer 

l'Angleterre  dans  ses  vues,  il  restera  attach^  ä  son  ancien  Systeme  avec 

l'Autriche.     Tächez    donc    d'approfondir    encore    davantage  ce   myst^re, 

et  marquez-moi  ce  que  vous  en  pensez.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  671.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  8  janvier  1773. 

Vous  avez  tres  bien  fait,  selon  votre  depeche  du  25  de  decembre 
dernier,  de  ne  manifester  le  moindre  empressement  d'entrer  [en  matidre] 
avec  le  lord  Sufifolk-  sur  la  Situation  actuelle  des  affaires  de  l'Europe. 
En  effet,  il  est  tout  simple  que,  n'ayant  absolument  rien  ä  demeler 
avec  l'Angleterre  ni  ä  lui  demander,  je  la  voie  venir  et  attende  ses 
propositions. 

II  en  est  de  meme  de  leurs  jeremiades  au  sujet  de  mes  arrange- 
ments  ä  Danzig.  Qu'ils  vous  en  parlent  les  premiers,  s'ils  ont  quelque 
insinuation  ä  faire.  ^  Leur  consul  dans  cette  ville  se  conduit  mal  dans 
cette  afifaire ;  il  anime  le  magistrat  contre  toute  idee  d'accommodement, 
et  j'aurais  bien  des  griefs  ä  porter  contre  lui.  Le  meilleur  sera  que 
vous  tächiez  d'epier  les  occasions  pour  donner  de  la  Jalousie  et  de 
l'inquietude  ä  l'Angleterre  contre  la  France ,  en  consequence  de  mes 
ordres    precedents.       Si    vous    y    reflechissez    bien ,     ces    occasions    se 

■  Goltz  berichtete  über  die  Bemühungen  Aiguillons ,  ein  Bündniss  zwischen 
England  ,  Spanien  und  Frankreich  herbeizuführen.  —  ^  Bei  dem  Empfange  der  Ge- 
sandten. —  3  Sufifolk  hatte  sich  bei  Mussin  Puschkin  über  das  preussische  Vorgehen 
in  Danzig  beklagt  und  ihn  gefragt,  ob  Maltzan  mit  neuen  Instructionen  versehen  sei. 
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presenteront    en    foule,    et   vous   ferez   bien   d'en    profiter.      Ce    sera  le 

meilleur   moyen    de    ddtourner    l'attention    de    son    ministere  de  l'afifaire 

de  Danzig. 

Mais  ce  qui  me  parait  le  plus  singulier  de  tout,  c'est  l'idee  de  ce 

meme  ministdre  de  faire  une  alliance  avec  moi ;  ^  je  ne  comprends  pas 

meme  comment  pareille  idee  a  pu  venir  dans  son  esprit.    Je  n'ai  nulle 

envie    de    me    Her   avec    cette    cour,    et   je   la   connais  trop    bien  et  la 

fa^on    dont   eile   agit    avec   ses    allies ,    pour    y  toper.      En   attendant  il 

faudra  voir  ce  qu'on  vous  en  dira  dans  la  suite,  et  pour  te  qui  est  de 

la  froideur    du  roi  d'Angleterre    vis-a-vis  du  Danemark,    mes  lettres  de 

Copenhague  en  ont  fait  egalement  mention. ""  „     ,       . 

^         ^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21672.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D" ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  8  janvier  1773. 

Votre  ddpeche  du  2  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  mais  sans 
la  copie  du  r^glement  de  la  marine  danoise  que  vous  y  alleguez ;  je 
n'ai  trouve  que  le  plan  pour  l'etablissement  d'une  banque,  dont  je  vous 
sais  gre,  quoique  je  n'en  saurais  faire  usage,  ä  cause  que  la  bonte  des 
reglements  de  celle  qui  est  etablie  chez  nous,  ne  demande  aucun 
changement. 

Pour  en  venir  au  contenu  de  votre  depeche  susmentionnee ,  je 
vous  dirai  que  la  cour  oü  vous  etes ,  fera  bien ,  selon  moi ,  de  ne  pas 
ceder  aux  volontes  de  l'Angleterre  sur  la  satisfaction  qu'elle  exige  par 
rapport  ä  la  publication  de  l'acte  de  deposition  de  Struensee  contre  la 
Reine ,  ^  mais  de  temoigner  de  la  fermete  dans  cette  occasion.  Si  eile 
se  laisse  intimider  par  cette  puissance  pour  condescendre  ä  toutes  ses 
demandes  ä  cet  egard ,  eile  se  fera  par  lä  un  tort  infini  ä  elle-meme. 
Une  teile  conduite  lui  conviendrait  tout  au  plus,  si  eile  etait  d^pendante 
ou  ä  regarder  comme  vassalle  de  la  Grande-Bretagne ;  mais,  cela  n'etant 
pas,  eile  n'a  aucun  sujet  d'apprehender  son  ressentiment ;  les  Anglais 
ne  voudront  jamais  entrer  en  guerre  pour  un  aussi  mince  objet  que 
celui  qui  occasionne  les  differends  actuels  qui  subsistent  entre  ces  deux 
puissances. 

'  Wie  Maltzan  berichtete,  hatte  Suffolk  zu  Mussin  Puschkin  geäussert,  „qua  le 
present  Systeme  etait  de  rechercher  sa  cour  et  Votre  Majeste  ä  faire  une  alliance  qui 
put  donner  la  tranquillite  ä  TEurope;  qu'il  etait  vrai  qu'il  avait  subsist^  une  froideur 
entre  Votre  Majeste  et  sa  cour;  qu'il  avait  tout  examine,  qu'il  n'avait  rien  trouve 
cependant  qui  puisse  empecher  de  reunir  les  deux  cours".  —  ^  Vergl.  Nr.  21  672.  — 
3  Arnim  berichtete ,  der  englische  Gesandte  Woodford  habe  anlässlich  der  Ver- 
öffentlichung des  Geständnisses  Struensees  (vergl.  S,  150)  eine  Denkschrift  überreicht, 
mit  der  Forderung,  „qu'on  recherche  et  punisse  de  mort  ceux  qui  ont  rendu  public 
cet  acte,  et  qu'en  outre  cedit  acte  soit  declare  publiquement  comme  absolument  faux, 
mechant  et  invente;  sans  cette  satisfaction  le  roi  d'Angleterre  declare  qu'il  conservera 
toujours  un  juste  ressentiment". 
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Au  reste ,    on  ne    saurait  disconvenir   qu'on  continue    en  Suede  les 

preparatifs   de  guerre ; '    mais  considerez    que  les  Russes    en  fönt  egale- 

ment    de    leur  cöte,   et  qu'ainsi  les    arrangements  suedois    peuvent  etre 

plutot  envisages  pour   des  precautions  dictees  par  la  prudence  que  faits 

dans  toute  autre  vue.  ^     , 

r  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


21673.     AUX   MINISTRES   D'ETAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

r*  inckenstein  und  Hertzberg  über- 
reichen,  Berlin  S.  Januar,  die  Deduction 
der  preussischen  Anrechte  auf  den  Hafen 
Weichselmünde. ^  „Nous  estimons  que  le 
droit  de  Votre  Majeste  y  est  etabli  d'une 
maniere  si  victorieuse  qu'on  peut  s'assurer 

du  suflfrage  de  tout  le  public."    Die  De-  '  nos  ministres  ä  ces  cours 
duction    wird    an  Edelsheim ,    Solms  und    ;  Fpdprir 

Reichardt     mit     der     nothwendigen     In-    ; 

struction  gesandt  werden.     Die  Minister   fragen  an,   ob  sie  auch  allen  an  den  übrigen 
Höfen  Europas  residirenden  Gesandten  zugehen  soll. 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


[Berlin,  janvier   1773.] 

Sans  doute ,  il  faut  envoyer 
ceci  en  Russie ,  Autriche ,  ^  Angle- 
terre  et  France ,  surtout  Hollande, 
aussi    avec    un    rescrit    circulaire  ä 


21  674.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  9  janvierS   1773. 

Der  Eingang  betrifft  Sendung  des  Feldjägers  SternsdorfT  nach  Wien  zur  Ent- 
gegennahme der  Dienstanweisungen  für  die  österreichischen  Generale  (vergl.  S.  172) 
und  Ueberbringung  eines  neuen  Chiffre,  da  der  König  Grund  zu  der  Annahme  hat, 
dass  der  bisherige  Chiffre  an  Kaunitz  verrathen  worden  ist.'' 

Au  reste ,  le  prince  de  Kaunitz  n'arrete  sürement  le  retour  du 
baron  Swieten  ä  nia  cour  que  pour  apprendre  auparavant  le  succ^s 
ulterieur  des  Conferences  de  Bucharest  et  pour  voir  si  Ton  y  parviendra 
k  la  conclusion  de  la  paix.  C'est  au  moins  un  evenement  qui  determi- 
nera  sa  conduite  ä  l'avenir ,  et  en  conformite  duquel  il  voudra  dresser 
les  nouvelles  Instructions  de  ce  ministre. 

'  Arnim  berichtete  nach  Meldungen  aus  Schweden ,  „que  l'armee  suedoise  est 
fort  en  mouvement ,  et  qu'on  redouble  de  soins  et  d'attention  pour  remettre  la  flotte 
sur  un  bon  pied".  —  -  „Preuves  et  defense  des  droits  du  Roi  sur  le  port  et  p^age 
de  la  Vistule."  Vergl.  Nr.  21  637.  —  3  Durch  Erlass  vom  9.  Januar  werden  die 
Minister  angewiesen ,  sofort  eine  Abschrift  der  Deduction  an  das  Cabinet  zur  Mit- 
theilung an  Edelsheim  (vergl.  Nr.  21 674)  zu  senden.  —  *  Der  demgemäss  im 
Ministerium  aufgesetzte  Circularerlass  ist  datirt  Berlin  23.  Januar.  —  5  Vom  9.  Januar 
ein  Schreiben  an  Prinz  Ferdinand  von  Preussen  in  den  Oeuvres,  Bd.  26,  S.  572.  — 
''  Vergl.  Bd.  XXXH,   44S.  501. 
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Mais  un  des  articles  les  plus  essentiels  de  votre  attention  sera  de 
tächer  de  bien  pdn^trer  les  sentiments  et  les  dispositions  de  l'Empereur, 
ainsi  que  la  difference  qui  se  trouve  entre  elles  et  celles  de  Tlmperatrice- 
Reine  et  du  prince  de  Kaunitz.  C'est  un  article  qui  m'interesse  infini- 
ment,  et  qui  pourra  servir  de  boussole  ä  ma  conduite  ä  l'avenir.  Tächez 
donc  de  vous  en  procurer  des  notions  bien  justes  pour  m'en  rendre 
un  compte  aussi  exact  que  fid^le. 

En  attendant  je  vous  adresse  encore  ci-joint  la  deduction  de  mes 
droits  sur  le  port  de  la  Vistule ;  ^  vous  ne  la  ferez  voir  cependant  que 
par  mani^re  d'acquit.  Pour  cet  efifet  vous  ferez  semblant  d'etre  persuade 
que  mes  droits  etaient  sans  cela  assez  connus ,  et  vous  dviterez  surtout 
avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  faire  accroire  ä  la  cour  oü  vous  etes, 
que  je  vous  l'avais  adressee  pour  obtenir  son  suffrage. 

D'ailleurs  mes  nouvelles  de  France  indiquent  assez  que  la  France 
est  piquee  en  secret  contre  l'Autriche  au  sujet  des  affaires  de  Parme,  ^ 
et  quoique  dans  le  fond  je  n'y  sois  pas  interesse ,  je  serais  pourtant 
bien  aise ,  si  vous  pouviez  me  dire  positivement  si  la  cour  oü  vous 
etes ,  est  d'accord  avec  les  maisons  de  Bourbon  sur  cette  affaire  ou  si 
eile  donnera  Heu  ä  quelque  brouillerie  entre  ces  trois  cours. 

Enfin,  on  parle  beaucoup  des  pertes  consid^rables  que  les  Autrichiens 
soufifrent  par  la  faillite  de  la  maison  de  Clififord  et  fils  ä  Amsterdam ;  ^ 
mais  on  pretend  en  m6me  temps  qu'ils  n'en  seront  pas  trop  afifectös, 
et  que  de  pareilles  saignees  ne  sont  qu'une  bagatelle  pour  eux. 

Voici  aussi    la  deduction    de  mes   droits  sur   le  port  de  la  Vistule, 

dont  vous  ferez  l'usage  convenable.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  675.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,    10  janvier   1773. 

Si  le  retour  du  baron  Swieten  ä  ma  cour  ne  s'accroche,  ainsi  que 
vous  le  supposez  dans  votre  depeche  du  2  de  ce  mois ,  qu'ä  l'arrivee 
du  courrier  de  Petersbourg ,  *  il  ne  tardera  gu^re  ä  se  mettre  en 
chemin.  Mais  j'ai  Heu  de  presumer  que  le  prince  de  Kaunitz  l'arretera 
encore  jusques  ä  ce  qu'il  puisse  juger  si  la  paix  se  conclura  ou  non  ä 
Bucharest.  5 

»  Vergl.  Nr.  21673.  —  *  Goltz  hatte,  Paris  27.  December  1772,  berichtet: 
„On  continue  toujours  de  soupgonner  que  l'Empereur  pourrait  bien  offrir  au  duc  de 
Parme  un  dedommagement  des  pensions  de  France  et  d'Espagne  suspendues  dans  ce 
moment  (vergl.  S.  167),  ce  qui  ferait  beaucoup  de  peine  aux  deux  cours."  —  3  Vergl. 
.S.  178.  —  ■*  Der  Courier  überbrachte  die  Antwort  des  russischen  Hofes  (vergl. 
S.  169).  Nach  ihr  sollte,  wie  Edelsheim  berichtete,  Swieten  seine  Instructionen 
empfangen.  —  5  Vergl.  S.  181. 


^    183  — 

D'ailleurs  les  eclaircissements  que  vous  nie  donnez ,  ä  la  fin  de 
votre  susdite  depeche,  au  sujet  des  achats  de  grains  pour  la  Lombardie 
autrichienne, '  m'ont  fait  plaisir;  les  differentes  nouvelles  qu'on  debitait 
ä  ce  sujet,  faisaient  un  vrai  pot  pourri  et  enfantaient  differents  soupgons, 
qui  sont  detruits  par  la. 

Les    mauvais    chemins    et    la    gelee    survenue    ayant    apparemment 

retarde  la    poste  de  Petersbourg ,    le  dernier  courrier  de  Prusse  ne  m'a 

absolument  rien  apporte.  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  676.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,    lO  janvier  1773. 

Votre  depeche  du  2  de  ce  mois  avec  les  pi^ces  y  jointes  m'a  ete 
bien  rendue.  Je  ne  saurais  contredire  tout-ä-fait  les  bruits  dont  vous 
faites  mention  d'une  prochaine  rupture  ä  apprehender  entre  la  Russie 
et  la  Suede.  ^  Pareil  ev^nement  pourrait  tres  bien  avoir  Heu ,  mais  il 
n'apportera  jamais  le  moindre  changement  ä  la  Situation  de  la  Pologne. 
La  conclusion ,  au  contraire ,  ä  laquelle  on  doit  s'attendre ,  des  pre- 
liminaires  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  occasionnera  sürement  ä 
presser  d'autant  plus  vivement  aupr^s  du  Roi  la  convocation  de  la 
Di^te,  et  des  que  celle-ci  se  trouvera  une  fois  assemblee,  il  n'y  [aj  plus 
de  doute  qu'on  n'y  arrange  toutes  choses  selon  nos  desirs ,  quoique  je 
congoive  tres  bien  que  cela  n'ira  pas  tout  de  grand,  mais  trainera  pour 
le  moins  jusqu'au  mois  d'octobre  prochain ,  avant  de  pouvoir  etre 
termine  et  regle  definitivement. 

On  pretend  avoir  des  nouvelles  ici  que  la  Convention  entre  le  roi 
de  Pologne  et  la  cour  de  Vienne  au  sujet  du  sei  que  vous  m'avez 
annoncee  comme  conclue  et  arretee  dans  une  [de]  vos  prec^dentes,  ^ 
n'avait  pu  prendre  consistance  et  s'etait  rompue.  Je  ne  sais  qu'en 
croire,  mais  jusqu'ici  je  ne  saurais  y  ajouter  foi,  vu  que  vous  ne  l'avez 
pas  rdvoquee  ni  n'en  mande  qui  put  le  faire  soupgonner. 

Benoit  wird  auf  seine  Anfrage  davon  in  Kenntniss  gesetzt ,  dass  die  polnischen 
Edelleute,  die,  obwohl  preussische  Vasalien,  Castellaneien  in  Polen  hätten,  unbehindert 
den  polnischen  Reichstagen  beiwohnen  dürfen.* 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


'  Edelsheim  berichtete,  dass  die  Überschwemmungen  des  Jahres  1772  in  Italien 
den  Preis  für  Getreide  um  mehr  als  ein  Drittel  gesteigert  hätten.  „La  plupart  des 
souverains  y  fönt  des  amas  proportionnes  aux  besoins  de  leurs  Etats."  —  -  «Q^^  '* 
guerre  allait  s'allumer  entre  la  Russie  et  la  SuMe,  et  qu'elle  etait  meme  inevitable." 
Bericht  Benoits.  —  3  Vergl.  .S.  163.  164.  —  +  Mit  einem  Postscript  erhält  Benoit  einen 
„Precis"  über  die  Grundsätze  für  die  Abgrenzung  des  Territoriums  von  Thorn  zur 
Widerlegung  einer  von  dem  polnischen  .Ministerium  ihm  zugestellten  Note,  d.d.  Warschau 
28.  December   1772. 
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21677.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Berlin]  10  janvier  1773. 

Madame  ma  Sceur.  Je  ^n'ai  fait  que  remplir  les  devoirs  de 
l'honnStete  et  de  la  probite ,  en  disant  ä  Votre  Majeste  avec  franchise 
et  vdrite  mes  sentiments  sur  les  malieres  sur  lesquelles  Elle  a  daigne 
nie  consulter.  ^  J'aurais  souhaitd,  Madame,  de  pouvoir  conjurer  d'un 
raot  tous  ces  orages  politiques  qui  se  sont  eleves  sur  le  Danemark,  et 
qui  se  succ^dent  bien  rapidement;  mais  c'est  au  delä  de  mes  forces. 

Quant  aux  nouvelles  tracasseries  de  l'Angletene "  dont  Votre  Majeste 
a  eu  la  bonte  de  m'instruire,  j'avoue  que  je  desapprouve  au  supreme 
degre  les  pretentions  despotiques  du  roi  d'Angleterre.  II  devait  etre 
tr^s  satisfait  des  procedes  du  Danemark  envers  lui  et  du  soin  que  Ton 
a  eu  de  couvrir  l'opprobre  de  sa  soeur  avec  un  menagement  infini.  ^ 
Mais,  quoi  que  le  roi  d'Angleterre  all^gue,  il  ne  saurait  prdtendre  qu'on 
punisse  de  mort  celui  qui  a  public  les  depositions  de  Struensee,  parce- 
qu'une  indiscretion  ne  merite  point  d'etre  punie  par  la  perte  de  la  vie; 
encore  moins  peut-il  pretendre  que  la  cour  de  Danemark  desavoue  une 
pi^ce  authentique  sur  laquelle  est  fonde  le  divorce  de  la  reine  Mathilde, 
et  dont  le  desaveu  jetterait  un  soupgon  d'injustice  sur  toute  la  conduite 
que  le  Danemark  a  tenue  jusqu'ä  present.  D'ailleurs,  il  ne  convient  ä 
aucun  prince  etranger ,  quelque  puissant  qu'il  soit ,  de  s'ingerer  dans 
les  affaires  du  gouvernement  d'un  autre  prince.  Le  roi  de  Danemark 
s'est  separe  de  sa  femme  pour  de  bonnes  raisons.  Ces  raisons  ont  ete 
communiquees  au  roi  d'Angleterre ,  qui  en  a  reconnu  la  force ;  donc  il 
ne  doit  plus  reveiller  cette  affaire  et  bien  plutot  l'ensevelir  dans  le 
plus  profond  silence,  et  j'avoue  ä  Votre  Majeste  que,  si  j'etais  ä  la 
place  du  roi  de  Danemark,  que  j'opposerais  la  fermete  au  caprice  que 
son  orgueil  lui  donne.  En  lui  resistant ,  on  le  mettra  ä  la  raison ,  au 
lieu  qu'en  cedant  aux  pretentions  exorbitantes  et  injustes  qu'il  forme, 
au  lieu  qu'en  cedant  avec  trop  de  complaisance  ä  ses  desirs ,  le  Dane- 
mark s'assujettira  tout-ä-fait  ä  lui ,  en  l'encourageant  ä  prendre  le  haut 
ton  et  ä  donner  dorenavant  en  dictateur  des  ordres  au  Danemark. 
Cette  fermete  donnera  lieu  ä  quelque  emportement  de  ministre ,  mais, 
quand  les  Anglais  verront  que  les  Danois  tiennent  bon,  ils  seront  bien 
o'oliges  de  se  radoucir.  Car  je  vous  reponds,  Madame,  qu'ils  ne  feront 
pas  la  guerre.  Je  puis  me  tromper,  mais  il  me  semble  que  le  moyen 
que  je  propose ,  est  le  seul  qui  pourra  terminer  radicalement  cette 
mauvaise  affaire. 

C'est  par  l'effet  de  votre  grande  indulgence,  Madame,  que  je  suis 
encourage  ä  vous  parier  avec  tant  de  franchise.  Je  suis  tres  persuadtf 
que  vos  grandes  lumieres  vous  suffisent  pour  la  decision  de  cette  affaire, 

"  Juliane  Maiie  dankte,  29.  December  1772,  dem  König  für  seine  Unterstützung 
in  dem  Streit  mit  Schweden.  —  *  Vergl.  dafür  Nr.  21672.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXII,  641. 
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et    que  ce   que  je   viens    de  coucher    sur  le  papier ,    ne  sera  que  l'echo 

de  vos  propres  pensees ,    trop  heureux ,  si  je  puis  trouver  las  occasions 

de  rendre  quelque    service  agreable  ä  Votre  Majest^  et  de  Lui  prouver 

par    les    effets    l'attachement    et  )a    haute  consideration    avec  laquelle  je 

suis ,    Madame    ma    Soeur ,    de    Votre    Majeste    le    bon    frere    et    fid^le 

beau-fr^re  „     . 

reden  c. 

Nach  der  Ausfertigrung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


21678.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Berlin,    11  janvier  1773. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  5  de  ce  mois.  On  a  tort  de  s'inquieter 
lä  oü  vous  etes,  sur  la  sincerite  des  sentiments  du  roi  de  Suede. '  Le 
printemps  prochain  taillera  tant  de  besogne  vraisemblablement  ä  ce 
Prince  par  rapport  ä  sa  propre  conservation  qu'il  n'aura  guere  de  loisir 
ä  s'occuper  d'autres  projets.  On  doit  donc,  ä  ce  qu'il  nie  semble,  etre 
tres  tranquille  et  sans  aucune  apprehension  sur  son  sujet. 

En  attendant,  le  jugement  que  vous  portez  du  gouvernement  danois, 
est  tres  juste;  on  ne  saurait  que  taxer  de  faiblesse  sa  condescendance 
pour  l'Angleterre  ä  d^clarer  comme  faux  et  n'ayant  jaraais  existe  l'acte 
du  proc^s  de  Struensee  ä  la  charge  de  la  Reine.  ^  C'est  tout  ce  qu'il 
aurait  pu  faire  que  d'en  agir  de  cette  fagon,  si  le  Danemark  etait  ä 
regarder  comme  un  royaume  relevant  de  la  Grande-Bretagne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21679.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,    li  janvier   1773. 

Les  doutes  que  vous  vous  formez,  selon  votre  depeche  du  29  de- 
cembre  dernier,  sur  mes  dififerends  avec  la  ville  de  Danzig  au  sujet  du 
peage,  ^  me  fönt  voir  que  vous  n'etes  effectivement  pas  assez  au  fait  de 
leur  Situation  actuelle.  Je  suis  d'accord  avec  la  Russie  k  ce  sujet,  "*  et 
ce  que  le  ministre  de  cette  cour  vous  a  dit,  indique  qu'il  n'est  pas  bien 
instruit  de  ses  dispositions.  Je  soutiendrai  aussi  mes  droits,  sans  m'em- 
barrasser  de  la  cour  oü  vous  etes.  Tout  ce  que  j'ai  fait,  par  un  principe 
de  ma  generosite,  c'est  que  j'ai  depeche  un  de  mes  conseillers  expr^s 
ä  Danzig  pour  moyenner  un  accommodement ;  mais  le  consul  britannique 

'  Arnim  berichtete,  man  glaube  wegen  der  schwedischen  Rüstungen  (vergl. 
S.  181),  „que  ce  Frince  pourrait  tenter  quelque  grand  projet  vers  le  printemps  pro- 
chain. Cette  cour  en  parait  inqui^te  et  croit  avoir  raison  de  se  douter  de  la  sincerite 
des  sentiments  de  ce  Prince."  —  ^  Vergl.  Nr,  21672  und  21677.  —  3  Maltzans  Be- 
denken gründeten  sich  auf  die  Haltung  Russlands  in  der  Danziger  Streitfrage,  die 
ihm  verdächtig  erschien.  Er  führte  dafür  die  Äusserung  Mussin  Puschkins  an,  dass 
Danzig  ohne  die  Zölle  nicht  bestehen  könne.  —  *  Vergl.  S.    169. 
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excite  ces  gens  ä  se  cabrer  contre  toutes  mes  propositions ;  il  les  berce 
continuellement  de  la  fausse  esperance  d'un  soutien  qu'ils  trouveront  en 
Angleterre  et  en  France, '  et  nie  donne  mille  sujets  d'etre  tres  mecontent 
de  sa  conduite,  et  ils  sont  assez  simples  de  Ten  croire  sur  sa  parole. 
En  attendant,  les  Anglais  n'ont  aucune  raison  legitime  de  crier  contre 
les  droits  de  peage  que  je  fais  percevoir ;  ils  n'y  paient  pas  un  sol  de 
plus  que  par  le  passe ;  de  sorte  que  je  ne  saurais  envisager  toutes  leurs 
criailleries  que  comme  un  etifet  de  leur  mauvaise  volonte.  Aussi  ne 
vous  fais-je  part  de  tout  ceci  que  pour  vous  la  faire  observer,  et  je 
continuerai  toujours  mon  chemin,  sans  m'en  embarrasser. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


21680.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,    ii  janvier  1773. 

Votre    ddpeche    du    31    de    decembre    dernier    est    teile   que   je   la 

desire  de  votre  part.  ^     Vous  m'y  apprenez    des  choses  qu'il  m'importe 

de  savoir  et  qui  m'eclairent  sur  bien  des  sujets.     Ne  negligez  rien,    en 

consdquence    de    mes    ordres    precedents ,    pour    penetrer    si    la   bonne 

Harmonie  entre  l'Autriche  et  la  France  continuera  ou  si  eile  est  menacee 

de  quelque  alteration. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  681.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  li  janvier  1773. 
Votre  depeche  du  5  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue;  je  n'ai  rien 
d'essentiel  ä  y  repondre.  II  n'y  a  que  le  seul  article  touchant  la  perte 
qu'on  pretend  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Copenhague  doivent 
essuyer  ä  la  faillite  de  la  maison  de  Clififord ,  3  que  je  ne  saurais  com- 
prendre.  Ces  cours,  autant  que  j'en  suis  instruit ,  sont  redevables  de 
fortes  sommes  empruntees  des  Hollandais,  mais  je  n'ai  jamais  entendu 
dire  qu'elles  eussent  confie  de  l'argent  aux  negociants  de  cette  republique. 
Comment  est-il  donc  possible  que  de  cette  maniere  elles  puissent  faire 
des  pertes  avec  des  gens  qui  n'ont  rien  en  mains  d'elles?    J'attends  des 

(^claircissements  lä-dessus  de  votre  part.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  147.  —  *  Goltz  berichtete  über  das  voraussichtliche  Scheitern  der 
Pläne  Aiguillons  in  der  auswärtigen  Politik  und  über  seine  Stellung,  sowie  über  die 
Lage  im  Innern.  —  3  Vergl.  S.   178. 
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21682.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin]   11  janvier   1773. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  serais  tr^s  satisfait,  ma  ch^re  enfant,  si  j'avais 
röussi  ä  contenter  votre  goüt  pour  la  porcelaine;'  on  ne  sait  que  vous 
envoyer,  et  c'est  la  seule  chose  en  laquelle  on  reussit  le  mieux  ä  Berlin. 

Nous  avons  eu  noces  hier ;  la  Philippine  est  landgravis^e.  ^  J'ai 
craint  le  froid,  mais  il  y  avait  un  si  prodigieux  monde  dans  ces  apparte- 
ments  que  j'ai  pense  mourir  de  chaleur ;  enfin,  tout  cela  s'est  fort  bien 
passe.  La  comtesse  Lichnowsky  s'y  est  aussi  trouvee  et  s'est  fort 
insinuee  chez  moi  en  disant  des  merveilles  de  ma  ch^re  enfant.  ^ 

J'attendrai,  ma  ch^re  enfant,  au  sujet  de  votre  voyage  •♦   vos  ordres ; 

d^s    que    vous    m'en   ecrir[ez] ,    l'invitation   partira    pour  La  Haye.     J'ai 

bon  courage,  et  pour  cette  fois  j'esp^re  que  cela  reussira  mieux  que  les 

precedentes,  et  que  j'aurai  la  satisfaction  de  vous  embrasser  au  sein  de 

votre    famille.     Faites,    je    vous   prie ,    mille  assurances    d'amitie  de  ma 

part    ä    notre    eher    prince    d' Orange,     et    soyez    bien    persuadee    que 

personne    ne    vous    aime  plus    tendrement  que,    ma  chere  Niece,    votre 

bien  fidde  oncle  ^     , 

h  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung;  im  Künigl.  Hausurchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21683.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

[Berlin]    12.  Januar   1773. 

Ich  vv^äre  sehr  versichert,  dass,  wann  die  Danziger  nicht  angeblasen 
würden  von  andern  Höfen,  dass  sie  sich  traitabler  finden  lassen  würden. 
Indessen  so  approbirte  Ich ,  dass  er  ihnen  die  Proposition  wegen  Ab- 
gebung des  fünften  Theils  von  den  Gefällen  mit  Zulassung  eines  Commis 
thäte,5  und  wann  sie  nicht  entriren  wollten,  könnte  ihnen  sagen,  dass 
die  Schuld  der  abgebrochenen  Negociation  auf  sie  fallen  würde ;  und 
sehe  Ich  gar  nicht  ab,  was  sie  dabei  gewinnen  würden.  Indessen  glaubte 
Ich,  dass,  wenn  sie  deutlich  sehen,  dass  sie  von  anderen  Höfen  keine 
Assistance  zu  erwarten,  sie  da  klein  beigeben  würden. 

Kach  den  Notizen  dos  Cahinetssecrclärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort,  auf  der 
Rückseite  des  Berichtes  Reichardts,  Danzig  8.  Januar. 


'  Vergl.  S.  131.  —  ^  Die  Vermählung  des  Landgrafen  Friedrich  II.  hatte  am 
10.  Januar  stattgefunden.  —  3  Vergl.  S.  152.  —  *  Vergl.  S.  47.  —  5  Reichardt 
bat,  Danzig  8.  Januar,  für  den  Fall,  dass  die  Antwort  des  Magistrats  „unbestimmt, 
wo  nicht  ganz  abschläglich"  ausfiele,  um  Weisung,  „ob  ich  auf  solchen  Fall  sogleich 
die  in  meiner  Instruction  enthaltene  letzte  Proposition  wegen  Abgebung  eines  Fünf- 
tbeils von  den  Gefällen  und  Zulassung  eines  Commis  zu  Erhebung  derselben  vor- 
tragen und ,  wenn  auch  diese  nicht  angenommen  wird  ,  alsdenn  die  Unterhandlung 
abbrechen  soll".      Vergl.  S.    166. 


21684.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,    12  janvier  1773. 

Jusques  ici  je  n'ai  encore  rien  appris  du  courrier  holsteinois, 
porteur  de  volre  depeche  du  25  de  decembre  dernier,  et  son  retard 
me  fait  soupgonner  qu'il  n'ait  pris  une  autre  route.  Vous  aurez  soin 
d'en  prevenir  et  le  comte  Panin  et  le  conseiller  prive  de  Saldern,  avec 
le  poete  Coltelini ,  afin  qu'ils  sachent  ä  quoi  attribuer  le  delai  de  ma 
reponse  tant  sur  les  pieces  relatives  ä  la  pacification  de  Pologne  qu'aux 
lettres  des  deux  derniers.  ^ 

J'en  suis  d'autant  plus  fächd  que  je  compte  d'y  trouver  quelques 
nouvelles  sur  la  negociation  de  Bucharest  dont  depuis  longtemps  je  n'ai 
entendu  aucune  particularite.  En  attendant  je  sais  en  gros  que  les 
affaires  s'acheminent  ä  la  paix,  et  c'est  ce  qui  me  fait  un  plaisir  infini. 

Je  voudrais  qu'il  en  füt  de  meme  de  celles  de  Pologne,  et,  pour 
cet  effet,  vous  n'oublierez  pas  de  dire  au  comte  Panin  en  mon  nom 
qu'il  me  semblait  qu'il  serait  ä  prdsent  temps  de  s'en  occuper  serieuse- 
ment  et  sans  delai  et  de  convenir  d'un  plan  qui  puisse  servir  de 
direction  dans  la  negociation  de  nos  ministres  respectifs.  ^  Selon  mes 
avis ,  il  y  a  apparence  que  l'assemblee  de  la  Di^te  de  pacification 
pourrait  bien  etre  fixee  au  mois  d'avril  prochain,  et  si  l'on  ne  met  pas, 
ä  l'heure  qu'il  est,  la  main  ä  minuter  un  plan,  il  est  fort  ä  apprehender 
que  cette  assemblee  ait  Heu,  sans  que  nos  ministres  puissent  avoir  re^u 
les  Instructions  necessaires  sur  ce  qu'ils  auront  ä  proposer.  D'ailleurs 
je  suis  bien  du  meme  avis  que  cette  diete  ne  saurait  exister  que  sous 
le  lien  d'une  confederation ,  et  il  sera  d'autant  plus  necessaire  d'y 
acquiescer  que  c'est  une  Didte  de  pacification,  que,  sans  cette  precaution, 
le  liberum  veto  ne  tarderait  point  de  rompre. 

Vous  remercierez ,  en  meme  temps ,  le  comte  de  Panin  de  ses 
bonnes  dispositions  sur  mes  peages  et,  en  particulier,  sur  les  Instructions 
qu'il  a  adressees  au  resident  de  Russie  au  sujet  de  mes  differends  avec 
la  ville  de  Danzig.  ^  Du  moment  que  celui-ci  en  a  fait  usage,  il  a 
paru  que  le  magistrat  de  cette  ville  voulait  s'approcher  davantage  et 
se  preter  ä  l'accommodement  que  je  lui  ai  fait  proposer.  Mais,  peu 
apr^s,  le  resident  de  France  a  fait  evanouir  toutes  ces  belles  apparences 
par  ses  insinuations ;  •♦  de  sorte  que  l'affaire  reste  de  nouveau  sur  le 
point  d'oü  nous  sommes  partis. 

'  Vergl.  dafür  Nr.  21 693.  Am  12.  Januar  sendet  der  König  obigen  Erlass 
abschriftlich  an  Finckenstein  ,  mit  dem  Befehl ,  sich  bei  Dolgoruki  sofort  nach  dem 
Verbleib  des  holsteinischen  Couriers  zu  erkundigen.  —  *  Da  Panin  den  Plan  für 
das  Vorgehen  der  Gesandten  in  Polen  noch  nicht  fertig  gestellt  hatte,  gab  Solms, 
Petersburg  29.  December  1772,  dem  König  anheim,  ihn  mit  entsprechenden  Aufträgen 
an  Panin  zu  versehen.  —  3  Vergl.  S.  169.  —  ■>  Bericht  Reichardts,  Danzig  8.  Januar; 
jedoch  fehlt  bei  Reichardt  der  Hinweis  auf  den  französischen  Residenten. 
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Au  reste ,  je  suis  bien  charme  de  ne  plus  rien  trouver  dans  vos 
depeches  du  comte  d'Orlow,'  et  j'espere  par  lä  qu'il  n'en  sera  plus 
question.  Je  le  souhaite  au  moins  bien  ardemment ,  et  je  le  desire 
d'autant  plus  qu'effectivement ,  dans  les  conjonctures  presentes ,  il  ne 
pourrait  arriver  rien  de  plus  fächeux  qu'un  pareil  remüment  interieur 
en  Russie. 

Enfin ,  bien  loin  de  trouver  ä  redire  ä  ce  que  vous  nie  dites  au 
sujet  des  fr^res  comtes  de  Tschernyschew,  ^  je  vous  en  sais  plutot  gre. 
Je  profiterai  de  votre  avis ,  lorsque  le  comte  Iwan  passera  par  ici ,  et, 
pour  son  frere  Sachar ,  vous  me  direz  si  vous  croyez  que  mon  grand 
ordre  de  l'aigle  noir  pourrait  lui  convenir,  ou  quelle  autre  distinction 
vous  paraitra  plus  agreable. 

F  e  d  e  r  i  c, 

Le  courrier  n'est  point  arrive  encore. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übriicen  chiffrirten  Aus- 
fertigung . 


2  1  685.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,    13  janvier  1773. 

Vous  avez  tres  bien  fait  d'apaiser ,  selon  votre  depeche  du  6  de 
ce  mois,  le  prince  de  Kaunitz  sur  les  changements  qu'on  a  faits  ä  son 
plan  de  pacification  de  Pologne.  ^  En  effet,  on  ne  s'en  est  point  ecarte, 
quant  ä  l'essentiel,  et  Ton  s'est  borne  simplement  ä  proposer  une  autre 
fagon  de  proceder.  Le  fond  de  ce  plan  n'est  point  ebranle,  et  le  retard 
du  courrier  n'est  non  plus  ä  attribuer  ä  quelque  atteinte  du  crddit  du 
comte  de  Panin ,  ♦  qui ,  bien  au  contraire ,  se  soutient  inalterablement. 
II  me  semble  plutot  que  la  grande  quantite  d'affaires  que  ce  ministre 
a  sur  les  bras ,  en  est  la  cause ,  et  je  ne  doute  pas  que  le  prince 
de  Kaunitz  n'en  soit  informe  bientot  de  tout. 

En  attendant,  ce  qu'il  ttouvera  apparemment  d'embarrassant  dans 
cette  attente,   c'est  qu'il  a  dejä  fait  avancer  les  troupes  de  sa  cour,  et 

?  Vergl.  S.  151.  —  ^  Solms  berichtete,  dass  die  Grafen  Iwan  und  Sachar 
Tschernyschew  dem  Könige  ergeben  und  in  der  Danziger  Sache  für  ihn  eingetreten 
seien;  dass  der  Plan  der  Sendung  Iwans  nach  Polen  (vergl.  S.  124)  Schwierigkeiten 
begegne;  dass  Iwan  kränklich  sei,  wahrscheinlich  eine  Badereise  antreten  und  seinen 
Weg  über  Berlin  nehmen  würde.  „Son  ambition  serait  tr^s  flatiee,  si  Votre  Majeste 
lui  faisait  un  present  dont  il  pourrait  tirer  vanite,  Son  portrait  par  exemple."  Ein 
ähnliches  Geschenk  empfahl  Solms ,  bei  passender  Gelegenheit ,  etwa  bei  Fnedens- 
schluss,  dem  Grafen  Sachar  Tschernyschew  zu  machen.  —  ^  Auf  die  Äusserung  von 
Kaunitz,  dass  nach  seinen  Nachrichten  Panin  an  seinem  Pacificationsplane  Änderungen 
vorgenommen  habe,  und  dass  er  sie  nur  annehmen  werde,  wenn  sie  besser  seien  als 
seine  Vorschläge,  hatte  Edelsheini  erwidert,  dass  es  sich  wahrscheinlich  nur  um 
Differenzen  in  der  Wahl  der  Mittel  handle.  Vergl.  S.  169.  —  *  Nach  Kaunitz  wollte 
man  in  Polen  eine  Erschütterung  des  Credits  von  Panin  aus  dem  Umstände  ableiten, 
dass  vierzehn  Berichte  Stackelbergs  noch  unbeantwortet  seien. 
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qu'il  n'est  pas  sans  apprehension  que  cette  demarche  ne  deplaise  sou- 
verainement  ä  son  alliee,  la  France,  jusques  ä  rompre  ou  alterer  au  moins 
infiniment  les  liaisons  qui  subsistent  entre  ces  deux  cours. 

Nach  dem  Concept.  I*  6  Q  CT  IC. 
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2  1  686.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,    13  janvier  1773. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Le  prince 
Lobkowitz  a  eu  raison  de  ne  point  parier  dans  ses  lettres  au  sieur 
de  Rewiczky  de  l'ambassade  du  comte  Tschernyschew  ä  Varsovie.  L'avis 
qu'on  m'en  avait  donne,  et  que  je  vous  ai  communique  par  un  de  mes 
ordres  precddents,  vient  d'etre  revoque,  ^  de  sorte  que  je  suis  bien  aise 
de  vous  desabuser  egalement  lä-dessus.  Mais  quoique  la  cour  de  Peters- 
bourg  ait  change  de  sentiment  sur  la  mission  de  ce  comte,  l'envoi  d'un 
nouvel  ambassadeur  lä  oii  vous  etes ,  de  sa  part  n'en  est  pas  moins 
rtfsolu  pour  cela.  II  pourra  etre  indifterent  cependant  sur  qui  ce  choix 
tombe ,  puisque  la  commission  dont  il  sera  charge ,  restera  toujours  la 
meme  et  n'apportera  aucun  changement  aux  affaires. 

Sur   ce    qui  regarde  les  intdrets    de  la  Saxe  en  Pologne  dont  vous 

faites  niention,  et  ä  l'egard  desquels  le  resident  de  cette  cour  electorale 

s'est    adresse    aux  ministres    des  cours    allides  par    ordre  de   la  sienne,  ^ 

vous  vous  reglerez  lä-dessus  sur  la  conduite  qu'observeront  les  ministres 

des    deux    cours    imperiales ,    et    en    agirez    de    concert   et    de  la  m^me 

niani^re    qu'eux    sur    cet    objet.      C'est    tout    ce    que  j'ai    ä    vous    dire 

aujourd'hui.  ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21687.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,   13  janvier  1773. 

Der  König  glaubt,  dass  Krankheit,  ein  Zufall  oder  die  Wahl  des  Weges  über 
Stettin  die  Ankunft  des  holsteinischen  Couriers  verzögere  (vergl.  S.    188.  Anm.    i). 

Kn  attendant ,  je  voudrais  seulement  que  la  reponse  de  la  Rus.sie 
füt  bientöt  expediee  ä  Vienne.  Selon  les  depeches  du  baron  d'Edels- 
heim  ,  ^  le  prince  de  Kaunitz  commence  ä  s'impatienter  et  ä  attribuer 
ce  delai  ä  difierents  motifs,  peu  favorables  au  comte  de  Panin.     Cepen- 

'  Vergl.  S.  154  und  189.  —  *  Benoit  berichtete,  dass  der  Resident  Essen  die 
Unterstützung  der  drei  Mächte  für  die  Besitzungen  des  sächischen  Hofes  in  Polen, 
wie  für  die  den  sächsischen  Prinzen  bewilligten  Apanagen  angerufen  und  von  Stackel- 
berg  und  Reviczky  zusagende  Antwort  erhalten  habe.  Benoit  bat  um  Verhaltungs- 
maassregeln.   —  3  Vergl.  Nr.  21685. 
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dant  le  baron  d'Edelsheim  a  tres  bien  repondu  ä  toutes  les  observations 
de  ce  ministre,  et  vous  verrez  par  la  copie  ci-jointe  que  j'ai  applaudi 
ä  tout  ce  qu'il  lui  a  dit  ä  ce  sujet.  ' 

>T    ^  .      ,     ,     .  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21688.     AU   CONSEILLER   PRIVE   DE   LEGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,    13  janvier    1773. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  9  de  ce  mois.  Les  lettres  de  Russie 
au  comte  de  Sacken  sont  veridiques  de  ne  faire  aucune  mention  de  la 
disgräce  du  comte  Panin  dont  quelques  nouvelles  avaient  parle.  ^  Elle 
n'est  point  fondee,  et  le  credit  de  ce  ministre  russien  continue  toujours 
ä  se  soutenir  aupr^s  de  sa  souveraine  sans  la  moindre  alteration.  Celui 
du  sieur  de  Saldern  ^  paraissait  pendant  les  premiers  jours  de  son  retour 
avoir  souftert ,  ä  cause  du  peu  de  succes  dans  son  ambassade ;  ^  mais 
il  a  SU  redresser  le  tort  que  cela  lui  faisait ,  et  regagner  insensiblement 
de  la  confiance.  Cependant ,  quand  meme  il  n'y  aurait  reussi ,  cela 
n'aurait  aucunement  influe  sur  rien  ni  apporte  le  moindre  changement 
aux  affaires  principales. 

Au  reste ,  ma  curiositd  me  porte  ä  desirer  de  connaitre  la  totalite 
des  habitants  de  la  Saxe,  Mandez-la-moi  donc  pour  y  satisfaire ,  et 
n'oubliez  surtout  pas  de  me  marquer  comment  eile  se  balance  avec 
Celle  de  l'annee  1756,  afin  que  je  sois  ä  meme  de  juger  par  lä  de  la 
depopulation  que  ce  pays  peut  avoir  soufiferte  depuis  ce  temps-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21689.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  14  janvier   1773. 

Je  continue  d'etre  satisfait  de  vos  rapports.  J'ai  observe  dans  celui 
du  3  de  ce  mois  tout  ce  qui  a  merite  mon  attention.  II  indique,  ä  la 
verite,  des  intrigues  entre  la  France  et  l'Angleterre,  ^  mais  qui  n'aboutiront 
pourtant  ä  rien.  La  demarche  des  Confdderes  pour  se  rapprocher  de 
leur  Roi,  est  une  bagatelle;  on  trouvera  bien  moyen  de  les  rendre  plus 
dociles,  sans  le  concours  de  la  France.  ^ 

Les  bisbilles  entre  les  dififerents  partis  du  ministere  de  France  me 
[sont]  dans  le  fond  tres  indifterentes.     Quand  meme  un  Richelieu  serait 

'  Vergl.  Nr.  21685.  —  ^  Vergl.  S.  166.  189.  —  3  Wie  Sacken  dem  Gesandten 
Borcke  mitgetheilt  hatte,  sprachen  seine  Nachrichten  aus  Petersburg  nur  von  dem 
gesunkenen  Ansehen  Salderns.  —  *  In  Polen,  vergl.  Bd.  XXXII,  656.  —  5  Vergl. 
S.  194.  —  ''  Wielhorski  hatte  im  Auftrag  des  Versailler  Hofes  die  Conföderirten 
ermahnen  sollen,  sich  mit  König  Stanislaus  zu  versöhnen;  er  war  darauf  von  ihnen 
bevollmächtigt  worden ,  wie  Goltz  berichtete ,  „pour  remettre  les  interets  des  Con- 
federes  entierement  entre  les  mains  de  la  France". 
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k  la  tete    de  ses    affaires,    eile  ne  saurait    se  flatter  de   jouer,    dans  les 

conjonctures  presentes,  un  role  fort  brillant.     Son  influence  n'est  pas  la 

meme  comnie  autrefois ,  et  les  autres  cours  n'ont  plus  tant  de  sujet  de 

s'embarrasser  de  pareils  changements  dans  son  minislere. 

Au  resle,  je  vous  confierai,  pour  vous  tranquilliser  enti^rement,  que 

l'union  entre  moi  et  les    deux  cours  imperiales  est  trop  intime  pour  en 

avoir  ä  apprehender  la  moindre  alteration.  ^  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21690.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,    14  janvier   1773. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  8  de  ce  mois 
qu'on  s'efforce  lä  oü  vous  etes ,  ä  prendre  des  mesures  pour  arreter, 
autant  que  possible,  les  effets  que  les  dernieres  faillites  qui  ont  eu  lieu,  ^ 
pourraient  occasionner.  Mais  malgre  toutes  ces  Operations  pour  rdtablir 
le  credit  public ,  la  defiance  parait  avoir  trop  saisi  la  plupart  des 
negociants  pour  la  leur  faire  perdre  sitöt  de  vue  et  les  enhardir  ä 
continuer  avec  moins  de  precaution  leur  commerce.  Plusieurs  d'entre 
eux  sont  dans  l'idee  que  ces  banqueroutes  ne  s'arreteront  pas  aux  seules 
maisons  qu'elles  viennent  d'affecter,  mais  qu'elles  entraineront  imman- 
quablement  beaucoup  d'autres  dans  leur  chute.  On  apprehende  surtout 
que  les  Hambourgeois  y  interesseront  granderaent,  et  que  leur  perte  ne 
sera  pas  petite.  II  faudra  voir  ce  qui  en  sera,  ce  que  le  temps  seul 
devoilera. 

Vous    m'avez    fait    plaisir    de    me    rendre    egalement    compte    des 

nouvelles    d'Angleterre,  ^    renfermees    dans    votre    depeche    susalleguee. 

Continuez  ä  me    mander  tout   ce  qui  vous  reviendra  de  ce  pays  et  qui 

pourra  meriter  mon  attention ;  je  vous  en  saurai  gre.  „     , 

^  ^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I 


2  1  691.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

JVlaltzan  berichtet,  London  i.  Januar,  er  habe  Suffolk  an  der  Hand  einer  Karte 
von  den  preussischen  Anrechten  auf  den  Danziger  Hafen  ,  sowie  von  den  ergebniss- 
losen Verhandlungen  mit  dem  Danziger  Magistrat  und  von  den  Umtrieben  Corrys 
unterrichtet  und  dabei  die  Vermuthung  geäussert,  dass  Corry  nicht  auf  Befehl  seines 
Hofes,  sondern  aus  persönlichem  Interesse  so  handle,  „n'etant  pas  croyable  que  la 
cour  britannique  voulüt  s'opposer  aux  vues  de  Votre  Majeste  dans  une  affaire  qui 
pouvait  lui  etre  indifferente  entre  les  mains  de  qui  se  trouvait  la  perception  du  p^age  , . . 
Je   m'apergus    que   mon   langage   embarrassait   ce    ministre;    car,    aprfes   avoir  entendu 

•  Goltz  erwähnte  Gerüchte  „sur  une  pretendue  froideur  entre  les  deux  cours 
imperiales  pour  les  arrangements  en  Pologne".  —  *  Vergl.  S.  178.  —  3  Thulemeier 
berichtete  über  Angriffe  der  Opposition  im  Parlament  auf  das  Ministerium. 
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touie  ma  legon  sans  m'interrompre ,  il  ne  me  fit  aucune  reponse  et  aurait ,  ä  ce  qiie 
je  crois ,  sous  pretexte  d'une  simple  Information,  voulu  se  dispenser  d'entrer  en 
mati^re;  mais,  pour  connaitre  ses  sentiments ,  je  crus  qu'il  fallait  le  pousser  ä  beut. 
Je  repris  donc  encore  la  parole  et  lui  dis  que,  s'il  etait  m6content  du  double  peage, 
il  fallait  s'en  prendre  ä  la  ville  de  Danzig,  qui  le  demandait,  apr^s  que  les  vaisseaux 
l'avaient  d^jä  paye  ä  Voire  Majeste;  que  les  vaisseaux  n'avaient  qu'ä  se  legitimer 
l'avoir  dejä  paye,  et  laisser  ä  la  ville  de  Danzig  de  s'arranger  avec  Votre  Majeste. 
Enfin  ce  ministre  me  dit :  »II  n'est  pas  prouve  que  cette  ile  n'appartienne  pas  a  la 
ville,  au  contraire,  cette  ville,  en  creusant  le  canal  ,  a  forme  cette  ile.«  Que  les 
conditions  que  Votre  Majeste  avait  fait  proposer,  n'etaient  pas  connues ;  qu'il  ne 
s'agissait  pas  seulement  du  peage,  mais  que  Votre  Majeste  avait  mis  un  impot  si 
exorbitant  sur  la  Vistule,  qui  ne  pouvait  que  detruire  le  commerce ,  qu'il  6tait  meme 
persuade  que  deja  cette  annee  il  n'y  aurait  que  la  moiti6  du  nombre  de  vaisseaux 
qui  se  rendraient  dans  ce  port-,  qu'il  leur  importait  donc  beaucoup ,  et  plus  encore 
aux  Hollandais.  Je  lui  repondis  que  l'impot  dont  il  parlait,  etait  une  affaire  qui 
n' avait  absolument  rien  de  commun  avec  le  peage  en  question  ;  qu'il  pouvait  etre 
persuade  que  Votre  Majeste  connaissait  trop  bien  Ses  interets  pour  vouloir  gener  le 
commerce  par  des  impols,  qu'au  contraire  Elle  avait  ä  cceur  d'encourager  le  commerce 
avec   l'Angleterre." 

Berlin,  15  janvier  1773. 

J'ai  regu  le  precis  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  duc  de 
Suftblk  touchant  le  peage  de  Danzig.  Gardez-vous  bien  de  lui  donner 
la  moindre  prise,  comme  si  vous  plaidiez  ma  cause  devant  un  juge 
legitime  qui  en  put  decider ;  nous  devons  eclairer  ce  Duc ,  qui  est 
ignorant  et  n'a  que  des  iddes  vagues  d'une  chose  dont  il  embrouille 
toutes  les  circonstances. 

Vous  aurez  regu  toutes  mes  deductions  sur  mes  droits  au  port  qui 
se  trouve  sur  mon  territoire ;  sachez ,  de  plus ,  que  la  ville  de  Danzig 
a  ete  dans  l'obligation  de  partager  ces  droits  avec  le  roi  de  Pologne 
comme  sieur  territorial.  Or,  moi ,  j'entre  dans  les  droits  de  ce  Roi; 
donc  je  dois  avoir  ce  peage,  et  tout  ce  que  je  puis  faire,  est  de  donner 
une  certaine  portion  de  la  recette  ä  la  ville. 

Quant  au  peage  de  Fordon ,  je  veux  bien  vous  dire  qu'on  n'y  a 
change  rien  pour  le  tarif ;  la  seule  chose  innovee  consiste  en  ce  que  je 
fais  payer  egaleraent  aux  palatins  —  qui  en  etaient  exemptes  —  les 
memes  droits  pour  leur  bld  qu'ä  la  petite  noblesse ,  qui  [les]  a  payes 
en  tout  temps. 

Le  duc  de  Suffolk  doit  savoir  qu'il  ne  lui  convient  en  aucune  fagon 
de  se  meler  de  ces  sortes  d'affaires,  sur  lesquelles  les  souverains  n'enten- 
dent  pas  raillerie ;  et  ce  qui  regarde  le  port  de  Danzig,  lui  et  ses  Bretons 
doivent  se  contenter  du  payement  de  la  simple  douane  selon  le  tarif 
usite  jusqu'ä  present.  Je  vois  beaucoup  plus  d'envie  et  de  mauvaise 
volonte  de  la  part  de  vos  Anglais  que  d'interet  veritable.  Ils  fönt  bien 
de  decouvrir  ainsi  leurs  sentiments,  cela  servira  de  legon  ä  l'avenir  pour 
ne  me  point  laisser  seduire  par  de  belles  paroles  qu'ils  prodiguent, 
quand  ils  croient  avoir  besoin  de  l'assistance  d'autres  puissances ,  et 
qu'ils  oublient  bien  vite.     Cette  nation  ou,  pour  mieux  dire,  le  gouverne- 

Corresp.  Fricdr.  II.    XXXIII.  13 
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ment  vous  a  declare  combien  il  etait  envieux  de  la  Prusse;  cela  suffit; 
c'est  ceitainement  un  trait  d'une  politique  adroite  de  ce  peuple  calculateur 
et  profond.  En  attendant,  vous  pouvez  etre  persuadö  que  je  me  soucie 
aussi  peu  de  leur  envie  que  de  leur  amitie ,  que  je  continuerai  d'aller 
mon  train,  et  que,  si  des  vaisseaux  anglais  n'entrent  pas  dans  les  ports 
de  Danzig ,  les  notres  se  chargeront  de  la  peine  de  transporter  nos 
marchandises  ailleurs. 

Au  reste ,  on  m'assure  que '  la  cour  oü  vous  etes ,  a  repondu  aux 
insinuations  de  la  France^  que,  si  eile  avait  vu  avec  deplaisir  les 
arrangements  faits  par  les  trois  cours  en  Pologne ,  eile  avait  senti ,  en 
meme  temps,  l'impossibilite  d'y  mettre  aucun  empechement;  que  les 
insinuations  vagues  de  la  France  n'etaient  pas  de  nature  ä  lui  faire 
changer  de  sentiment ,  et  qu'enfin  eile  ne  se  departirait  point  de  son 
Systeme  de  neutralite.  Malgre  cela,  l'enthousiasme  du  duc  d'Aiguillon 
de  lier  l'Angleterre  avec  les  maisons  de  Bourbon  pour  contre-balancer 
les  liaisons  des  trois  cours,  l'engagera  peut-etre  ä  continuer  ses  Operations 
en  Angleterre ;  de  sorte  que  vous  ne  perdrez  point  cet  objet  de  vue, 
mais  y  prelerez  une  attention  sdrieuse  et  non  interrompue. 

Federic. 

Xach  dem  eigenhändigen  Concept:  „A  Maltzan" ;  das  Datum  und  der  letzte  Absatz 
bind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


21692.     AU   PRINCE   HENRI  DE   PRUSSE   A   BERLIN. 

[Berlin]    16  janvier3   1773. 

Mon  eher  Frere.     J'ai    regu ,    mon    eher  frere ,    votre    lettre  +    avec 

toute  la  reconnaissance  possible   comme  un  temoignage  de  votre  amitie 

ä    laquelle    mon    coeur    ne    peut    etre    que    tres    sensible.     Cependant  je 

vous  avouerai  naturellement  que,    tant  pour  vous  epargner  une  depense 

inutile    que    pour    ne  point    etre   ä  charge    au  public,    j'ai  arrange  mon 

depart  de  sorte  que  je  compte  partir  samedi  prochain^    pour  Potsdam. 

De  cette  fagon ,   je  n'embarrasse  personne ,  mais  je  me  flatte  d'avoir  le 

plaisir  de  vous  voir  lundi  ^  chez  moi  et  de  vous  assurer  alors ,    comme 

ce    sont    nies  sentiments    tous  les  jours  de  ma  vie ,    de  la  haute  estime 

et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  serai  jusqu'au    dernier  soupir, 

mon  eher  Frere,  votre  fid^le  frere  et  serviteur 

i  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


•  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  3.  Januar.  —  *  Vergl. 
S.  179.  —  3  Vom  16.  Januar  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  OEuvres,  Bd.  23, 
S.  236.  —  +  Liegt  nicht  vor.  Es  handelt  sich  um  eine  Einladung  an  den  König, 
an  seinem  Geburtstag,  dem  24.  Januar,  bei  dem  Prinzen  zu  speisen.  —  5  23.  Januar.  — 
^18.  Januar,  der  Geburtstag  des  Prinzen. 
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21693-     AU    CONSEILLER    PRIV£    DE    LEGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

bolms  berichtet,  Petersburg  25.  Deceniber  1772:  Panin  hat  Lobkowitz  und  ihn 
zur  Conferenz  über  die  polnischen  Angelegenheiten  geladen  und  ihm  folgende  Schrift- 
stücke übergeben :  i  °  „Reponse  au  memoire  de  la  cour  imperiale  et  royale"  •  (die 
russischen  Gegenvorschläge  für  das  Vorgehen  der  drei  Mächte);  2'  „Contre-projet 
d'une  declaration  ä  remettre  au  roi  et  ä  toute  la  r^publique  de  Pologne  par  les 
ministres  des  cours  de  Saint-Petersbourg,  de  Vienne  et  de  Berlin"  ;*  3"  „Contre-projet 
d'un  acte  secret  ä  echanger  entre  les  cours  de  Saint-Petersbourg,  de  Vienne  et  de 
Berlin"  3  und  4^  „Tdee  generale  sur  les  mouvements  ulterieurs  des  troupes  respectives 
eil  Pologne,  afin  d'appuyer  la  declaration  concertee  entre  les  trois  cours",  mit  Vor- 
schlägen für  die  Vertheilung  der  Truppen  der  Mächte  in  Polen,  für  ihre  Verwendung, 
ihren  Unterhalt  und  für  ihre  Unterstellung  unter  einen  in  Warschau  verbleibenden 
commandirenden  General. 

vSolms  berichtet,  Panin  hoffe,  dass  der  König  seine  Vorschläge  billigen  werde, 
und  bitte,  „d'envoyer  la  declaration  pour  le  roi  et  la  republique  de  Pologne  a  votre 
ministre  ä  Varsovie ,  avec  ordre  de  la  remettre  au  temps  et  de  la  mani^re  dont  il 
conviendra  avec  les  ministres  de  Russie  et  de  Vienne,  afin  qu'il  y  ait  de  l'uniformite 
enlre  eux  dans  cette  demarche.  Et  comme  il  sera  de  la  plus  grande  necessite  de 
mettre  le  public  polonais  au  fait  de  l'intention  des  trois  cours,  il  souhaiterait  encore 
que  Votre  Majeste  voulut  ordonner  en  meme  temps  ä  ce  ministre  de  faire  imprimer 
une  traduction  en  langue  polonaise  de  cette  declaration  et  de  la  repandre  dans  tout 
le  royaume,  immediatement  aprös  qu'elle  aura  el6  remise  a  la  cour;  ce  qui  se  fera 
6galement  de  la  part  des  ministres  des  deux  cours  imperiales. 

II  n'a  pas  paru  au  comte  de  Panin  que  Votre  Majeste  avait  ete  intentionnee 
de  rejeter  entiörement  l'idee  de  la  cour  de  Vienne  pour  couvenir  par  un  acte  secret 
des  mesures  ulterieures  sur  les  arrangements  ä  prendre  au  sujet  de  la  pacification  de 
la  Pologne;  de  Sorte  qu'il  est  d'autant  plus  fonde  ä  croire  qu'Elle  n'aura  pas  de 
peine  ä  accepter  celui  qu'il  propose  a  cet  effet."  Panin  bitte,  die  Ratification  der 
mit  Russland  auszutauschenden  Acte  nach  Petersburg  zu  senden ,  während  der  Aus- 
tausch der  Acte  mit  Oesterreich  in  Berlin  stattfinden  solle. 

„Panin  se  flatte  que  Votre  Majeste  n'aura  pas  desapprouve  l'idee  que  j'ai  dejä 
eu  l'honneur  de  Lui  exposer  par  mes  rapports  du  ler  et  du  11  de  decembre ,  *  pour 
faire  resider  ä  Varsovie  le  genöral  ä  qui  Elle  confiera  le  commandement  du  corps  de 
Ses  troupes  qu'Elle  fera  entrer  en  Pologne;  ainsi  qu'il  ne  peut  ajouter  sur  cela 
presentement  que  la  pri^re  de  vouloir  seulement  ordonner  a  ce  general  de  s'y  rendre 
et  de  lui  enjoindre  de  ne  point  ordonner  aucun  sequestre,  ex^cution  militaire  ou 
autre  mesure  rigoureuse  contre  quelqu'un  des  Polonais  que  de  l'avis  et  sur  la  requisition 

'  Vergl.  S.  64.  65.  —  -  In  obigem  „Contre-projet"  setzte  Panin  als  Termin  der 
Berufung  des  Reichstags  den  i.  März  (a.  St.)  und  als  Termin  des  Abschlusses  des 
Abkommens  zwischen  Polen  und  den  drei  Mächten  Ende  April  fest.  Im  Gegensatz 
zum  Entwürfe  von  Kaunitz  (vergl.  S.  64.  Anm.  4)  lautet  der  Schluss  der  Er- 
klärung in  der  russischen  Fassung:  „Ces  termes  expires ,  sans  que  de  la  part  de  la 
nation  polonaise  il  y  ait  ^te  pourvu,  Sa  Majeste  Imperiale,  se  deciarant  d^s  a  präsent 
degagec  de  toute  renonciation  quelconque ,  portee  en  sa  premi^re  declaration  (dem 
Manifest  vom  18.  September  1772),  emploiera  d'abord  tel  moyen  qu'elle  trouvera 
plus  prompt  et  plus  expedient  pour  se  faire  pleinement  justice."  Vergl.  S.  169.  — 
3  In  obigem  „Contre-projet"  beschränkte  sich  Panin,  mit  Ausschluss  jeder  Bestimmung 
über  die  Räumung  Polens  und  über  das  Recht  des  Einmarsches  von  Truppen  (vergl. 
S,  65.  Anm.  2),  den  drei  Mächten  allein  die  Verpflichtung  aufzuerlegen,  sich  an 
den  Theilungbvertrag  vom  5.  August  1772  zu  binden.  Vergl.  S.  169.  —  +  Vergl. 
S.  129  und  158. 
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du  ministre  de  Votre  Majeste  ,  et  de  s'entendre  meme  encore  avec  les  generaux  des 
deux  cours  imperiales  sur  la  manifere  de  proc6der  dans  ces  occasions,  afin  qu'en 
toute  chose  il  y  ait  toujours  une  uniform ite  parfaite  dans  toutes  les  Operations  des 
trois    cours." 

Solms  berichtet,  Petersburg  i.  Januar  1773:  „Pour  ce  qui  est  de  la  publication 
des  deductions,'  le  comte  Panin  se  permet  d'etre  d'un  sentiment  different  de  Votre 
Majeste,  Son  raisonnement  est  que,  si  on  pouvait  esperer  sürement  de  convaincre  le 
monde  de  Tincontestabilite  de  nos  droits  et  reduire  au  silence  les  propos  qui  se 
tiennent  contre  nos  entreprises,  il  serait  sans  doute  de  l'opinion  de  publier  nos  d^- 
ductions  au  plus  tot;  mais  comme  il  ne  croyait  pas  qu'on  pouvait  se  promettre  cet 
effet,  et  que  les  critiques  qu'on  ferait  sur  nos  raisons  et  nos  titres,  produiraient  peui- 
etre  le  contraire ,  il  lui  semblait  qu'il  vaudrait  mieux  de  remettre  cette  publication 
jusqu'au  moment  de  Tassembl^e  de  la  Di^te,  d'autant  plus  que  les  d^ductions 
affaibliraient  la  force  des  nouvelles  declarations  qui  allaient  etre  faites  aux  Polonais. 
Le  sens  de  ces  derni^res  devait  etre  celui  de  signifier  ä  la  nation  polonaise  que  ce 
n'etait  que  par  moderation  que  nous  nous  elions  bornes  aux  acquisitions  telles  que 
nous  les  avions  faites,  mais  qu'au  cas  de  refus  de  sa  part  de  s'arranger  la-dessus 
avec  les  trois  cours,  celles-ci  se  reservaient  d' aller  plus  loin  avec  leurs  pretentions; 
ainsi  donc  que ,  si  on  ferait  lire  aux  Polonais  ces  deductions ,  avant  qu'ils  se  fussent 
assembles  legalement,  et  qu'ils  y  verraient  que  nous  avons  liquide  par  les  acquisitions 
dejä  faites  toutes  les  pretentions  que  nous  avons  ä  la  charge  de  la  Pologne ,  ils 
deviendraient  plus  difficiles  ä  s'accorder  et  ne  regarderaient  plus  la  declaration  que 
comme  une  menace  vaine,  au  lieu  que,  devant  prendre  preöentement  la  crainte  de 
perdre  davantage ,  ils  se  preteront  peut-etre  plus  tot  ä  un  arrangement  definitif,  et 
alors  on  leur  ferait  connaitre  l'etendue  des  droits  des  trois  cours  et  les  bornes  dans 
lesquelles  elles  sont  intentionnees  de  les  renfermer." 

Solms  berichtet  über  die  Friedensverhandlungen  in  Bukarest :  „On  y  est  occupe 
principalement  avec  cette  afifaire  des  Tartares.  Les  Turcs  consentent  en  gros  de  les 
reconnaitre  pour  une  nation  libre  et  independante,  mais  ils  mettent  dans  le  droit  de 
confirmation  des  nouveaux  kans,  qui  doit  etre  reservee  au  Sultan,  tant  de  conditions 
qui  detruiraient ,  si  elles  etaient  accordees ,  tout  l'effet  de  l'independance.  Ils  se 
raidissent  aussi  encore  ä  conceder  aux  Russes  la  possession  de  Jenikala  et  de  Kertsch 
en  Crimee  et  pretendent  plutot  de  garder,  de  leur  cote,  pour  eux  les  villes  et  places 
fortes  situees  dans  cette  presqu'ile;  de  sorte  qu'il  faudra  toute  la  dexterite  et  le 
savoir-faire  du  conseiiler  prive  d'Obreskow  pour  les  conduire  au  but  oü  on  desire 
les  amener." 

Berlin,  16  janvier  1773. 
Je  viens  de  recevoir  enfin  vos  courriers ,  avec  les  depeches  impor- 
tantes  du  25  decembre  dernier  et  i^r  de  ce  mois ,  auxquelles  je  vous 
reponds  que,  charme  de  pouvoir  donner  en  toutes  occasions  des  marques 
de  l'attachement  que  j'ai  pour  l'Imperatrice  et  son  empire,  j'ai  d'abord 
fait  expedier  toutes  les  pi^ces  en  conformite  de  ce  que  la  cour  de 
Petersbourg  les  demande,  savoir  [tant]  la  declaration  que  Benoit  doit 
faire  ä  Varsovie,  que  l'acte  d'assurance  de  la  sortie  de  nos  troupes  de 
Pologne,    que  vous  recevrez  en  meme  temps  que  cette  depeche.  ^     J'ai 

'  Vergl.  S.  130.  —  ^  Am  16,  Januar  schreibt  der  König  dem  Grafen  Fincken- 
stein,  er  erwarte  „zu  morgen"  die  gemäss  dem  Solms'schen  Erlasse  aufzusetzenden 
Expeditionen  und  übersendet  ihm  abschriftlich  obigen  Erlass.  Der  demgemäss  auf- 
gesetzte Ministerialerlass  an  Benoit  ist  Berlin  16.  Januar  datirt.  Der  „acte  secret" 
zwischen  Preussen  und  Russland  vom  30.  Januar  ist  abgedruckt  bei  Martens,  Recueil 
des  trait^s  et  Conventions  conclus  par  la  Russie,  Bd.  6,  S.  94 — 98  (Petersburg  1883), 
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choisi  le  general  Lentulus  pour  l'envoyer  ä  Varsovie,  afin  de  se  concerter 
avec  les  generaux  des  puissances  alliees  et  agir  en  tout  de  concert  avec  eux. 

Apres  donc  avoir  satisfait  ä  tout  ce  qu'on  demande  de  moi,  je  crois, 
en  qualite  de  bon  ami  et  allie  de  la  Russie,  y  ajouter  quelques  remarques. 

I  °  II  nie  semble  que  le  terme  de  l'assemblee  de  la  Didte  est  trop 
court,  parceque  selon  les  lois  de  Pologne  il  faut  apr^s  le  Setiatus  cotisilium 
six  semaines  pour  assembler  les  Dietines,  et  la  Di^te  ne  peut  s'assembler 
que  six  semaines  aprös  les  Dietines. 

En  second  Heu ,  puisqu'il  s'agit  ä  present  non  seulement  d'avoir 
nos  actes  de  cession  de  la  Republique  pour  assurer  les  possessions  que 
nous  occupons  en  Pologne ,  mais  qu'il  faut ,  pour  prevenir  les  troubles 
qui  pourraient  s'elever  avec  le  temps ,  pacifier  cette  republique  et 
prevenir,  tant  qu'on  le  pourra,  les  nouveaux  sujets  de  noxe  qui  pourraient 
brouiller  ses  voisins,  il  me  semble  qu'il  faudrait  travailler,  tout  de  suite 
apr^s  avoir  obtenu  nos  actes  de  cession,  ä  procurer  au  Roi  un  etablisse- 
ment  honnete ,  ä  regier  les  elections  futures  sur  le  pied  qu'on  en  est 
dejä  convenu,  et  ä  faire  agreer,  en  meme  temps,  tous  les  changements 
ä  faire  dont  la  cour  de  Russie  m'a  dejä  fait  des  ouvertures. 

J'ose  predire,  sans  m'exposer  ä  me  tromper,  que,  pour  faire  agreer 
tous  ces  changements  ä  la  nation ,  il  faudra  continuer  ä  se  servir  des 
mSmes  moyens ,  et  qu'ainsi,  pour  accelerer  la  pacification  generale,  on 
sera  oblige  de  faire  le  raeme  usage  des  troupes ,  jusques  ä  ce  que  la 
Republique  soit  convenue  de  tous  ces  points.  Je  suis  persuade,  pour 
peu  que  le  comte  Panin  y  reflechisse ,  qu'il  sera  enti^rement  de  mon 
avis,  parceque,  si  ce  qui  regarde  les  elections  des  rois,  n'est  pas  regle 
definitivement ,  ce  sera  une  pomme  de  discorde  qui  peut  ä  chaque 
changement  de  r^gne  occasionner  de  nouvelles  guerres ,  au  Heu  qu' ä 
present  que  la  Russie  est  en  bonne  intelligence  avec  la  cour  de  Vienne, 
tout  se  pourra  faire  paisiblement  ä  present  et  oter  au  moins  ce  pretexte 
de  guerre  pour  l'avenir.     En  voilä  pour  la  Pologne. 

A  l'egard  des  deductions  de  nos  droits ,  quoique  les  pi^ces  qui 
concernent  ceux  de  la  cour  de  Vienne ,  soient  dejä  repandues  dans  le 
public,  je  me  conformerai  en  tout  ä  la  conduite  de  la  cour  de  Peters- 
bourg,  et  je  ne  lächerai  pas  les  miennes. 

Selon  les  nouvelles  que  vous  me  donnez  de  la  negociation  de  la 
paix ,  je  la  vois  toujours  accrochee  aux  memes  difficultes ;  cependant 
j'esp^re  qu'enfin  les  Turcs  prendront  le  seul  parti  qui  leur  est  convenable 
dans  leur  position  presente. 

Nous  paierons  vos  comptes  [de  4506  roubles], '  comme  nous 
pourrons    [le    plus    tot    possible] ,  '    et    d'ailleurs   je   fais    des  voeux  bien 

zwischen  Österreich  und  Russland  vom  20.  Januar  ebenda,  Bd.  2,  S.  35 — 35  (Peters- 
burg 1875). 

'  Zusatz  der  Cabinetskanzlei  zu  dem  eigenhändigen  Concept.  Es  handelt  sich 
um  Erstattung  von  Auslagen. 
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sinc^res ,  pour  que  toutes  les  choses ,  dont  il  ne  me  convient  pas  de 
parier, '   prennent  une  tournure  avantageuse. 

Au  reste,  les  disposilions  de  la  France  au  sujet  de  nos  arrange- 
ments  en  Pologne  et  surtout  de  l'harmonie  entre  nos  trois  cours  sont 
toujours  les  niemes.  Le  duc  d'Aiguillon  fait  tous  ses  efforts  pour  em- 
barrasser ,  s'il  etait  possible ,  les  premiers  et  contre-balancer  au  moins 
notre  Union.  11  fait  tout  au  monde  pour  etablir  des  liaisons  entre 
l'Angleterre  et  les  maisons  de  Bourbon ,  et  pour  y  disposer  Sa 
Majeste  Catholique ,  ^  qui  n'est  rien  moins  que  contente  des  Anglais. 
II  tient  la  meme  marche  avec  eile  dans  l'affaire  des  Jesuites  ä  Rome, 
afin  de  rendre  ce  Prince  plus  favorable  ä  ses  vues.  En  Angleterre  il 
continue  les  niemes  Operations  dont  je  vous  ai  dejä  parle  dans  quelques- 
uns  de  mes  ordres  precedents ,  et  il  fait  faire  de  pareilles  insinuations 
jusques  en  Hollande,  oü  le  duc  de  Noailles  a  regu  des  Instructions  en 
consequence,  sans  que  jusques  ici  elles  aient  eu  le  moindre  succ^s. 
D'ailleurs  le  dernier  combat  naval  des  Russes  avec  les  Ottomans  ^  de- 
plait  infiniment  ä  ce  ministre ;  il  le  fait  envisager  ä  tout  le  monde 
comme  contraire  au  dernier  armistice ,  en  ajoutant  qu'ä  moins  que  la 
Porte  n'eüt  une  bien  forte  envie  de  faire  la  paix ,  cet  evenement  etait 
bien  capable  de  rompre  les  Conferences.  On  presume  meme  que  son 
envie  de  brouiller  les  cartes  pourrait  bien  l'engager  ä  charger  l'ambassa- 
deur  de  France  ä  la  Porte  ^  d'employer  ce  nouveau  ressort  ä  Con- 
stantinople  pour  eloigner  la  conclusion  de  la  paix.  Enfin ,  mes  lettres 
ajoutent  que  le  marquis  de  Vergennes,  ambassadeur  en  Suede,  va  etre 
rappele  incessamment. 

Au  surplus ,  voici  ma  reponse  ä  la  lettre  du  sieur  Coltellini ,  ^  que 
vous    m'avez    adressee ,    et   que    vous    aurez    soin    de    lui    faire  tenir  de 

"^^  P^^^-  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „Au  comte  Solms";  das  Datum  des  Erlasses  und 
der  Solms'schen  Berichte  im  Eingang,  sowie  die  letzten  beiden  Absätze  {,,Au  reste,  les 
dispositions  de  la  France  etc.")  sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


21694.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,    17  janvier   1773. 
Votre  depSche    du  9    de  ce  mois ,    avec  son  incluse,^    m'est  bien 
parvenue,  mais  eile  n'exige  aucune  instruction  ulterieure. 

'  Anspielung  auf  die  gefürchtete  Rückkehr  Orlows  in  seine  ehemalige  Macht- 
stellung, vergl.  S.  119.  151.  —  *  Vergl.  S,  179.  194.  Das  folgende  bis  zum  Schluss 
des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Goltz  ,  Paris  27.  December  1772.  —  3  Vergl, 
S.  146.  —  •*  Saint-Priest.  —  5  Auf  der  Rückseite  des  Schreibens  von  Coitellini, 
Petersburg  5.  December  (a.  St.)  1772,  der  den  Text  seiner  neuesten  Oper  „Antigene" 
überreicht  und  um  seine  Berufung  nach  Berlin  bittet,  findet  sich  von  der  Hand  eines 
Cabinetssecrelärs  die  Bleinotiz  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort:  „Danken."  — 
^  Zegelins  Bericht,  Konstantinopel  17.  December  1772.  Die  Antwort  (vergl.  Nr.  21695) 
wird   mit  einem  Postscript  zu  obigem  Erlasse  an  Edelsheim  zur  Beförderung  übersandt. 
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En  attendant ,  la  reponse  de  la  Russie  au  sujet  de  la  pacification 
de  la  Pologne  ^  ne  tardera  pas  d'arriver  au  p^rince  de  Kaunitz,  et  vous 
n'avez  qu'ä  dire  ä  ce  ministre  que,  comme  j'avais  tout  Heu  de  presumer 
qu'elle  ne  differerait  guere  de  son  projet ,  je  me  flattais  aussi  qu'il  ne 
ferait  aucune  difficulte  d'y  acquiescer.  J'esp^re  au  moins  qu'il  prendra 
ce  parti,  et  qu'il  ne  regardera  point  aux  petites  diffeiences  qu'il  pourrait 
y  observer,  afin  de  ne  plus  reculer  la  decision  d'une  affaire  de  cette 
importance.  Peut-6tre  trouvera-t-il  un  nouveau  motif  de  ne  faire  aucune 
difficultd  d'y  acceder,  en  considerant  qu'ä  l'article  de  nos  cessions  il  y 
aura  sans  cela  trois  ä  quatre  articles  bien  difficiles  ä  arranger  encore. 
Tels  sont,  par  exemple,  l'etablissenient  des  nouvelles  finances  du  Roi 
et  les  regles  qu'on  etablira  pour  l'election  future  des  rois  de  Pologne  etc. 
Tous  ces  dififerents  articles  demanderont  dejä  assez  de  temps  pour  etre 
arranges ,  et  nous  pourrions  bien  y  employer  presque  tout  le  cours  de 
cette  annee ;  de  sorte  qu'il  est  bien  ä  desirer  de  pouvoir  ecarter  toutes 
les  autres  difficultes  qui  pourraient  reculer  la  conclusion  de  cette  affaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  695.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,    17.  Januar  1773. 

Nach  Eurem  Bericht  vom  17.  Decembris  vorigen  Jahrs  scheinet 
das  Friedensgeschäfte  noch  in  eben  dem  Zustand  zu  sein,  wo  es  vorhin 
gewesen  ist,  und  dass  solches  weder  vor-  noch  rückwärts  gehet.  Der 
Articul  mit  der  Freiheit  und  Unabhängigkeit  der  Tartarn  bleibet  allem 
Ansehen  nach  die  Hauptschwierigkeit  bei  dieser  Unterhandlung.  Indessen 
werden  doch  die  Türken  entweder  darunter  nachgeben  oder  sich  zur 
Fortsetzung  des  Kriegs  entschliessen  müssen.  Ich  weiss  wenigstens  kein 
Mittel  ausfindig  zu  machen ,  um  die  Sachen  anders  einzuleiten ,  und  es 
bleibt  Euch  nichts  anders  übrig ,  als  durch  alle  nur  möghche  Vor- 
stellungen die  Minister  der  Pforte  zu  bewegen  ,  hierunter  weiter  keine 
Schwierigkeit  zu  machen ,  sondern  ihren  Frieden  je  eher  je  lieber  auf 
den  angetragenen  Fuss  mit  Russland  zu   Stand  zu  bringen.  - 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


21696.     AU   PRINCE   HENRI   DE   PRUSSE   A   BERLIN. 

[Berlin]   iS  janvier  1773. 
Mon  eher  Frere.     II    est   bien  naturel    qu'un  frere    qui  vous  aime, 
prenne    part  au   jour  de    votre  nativite,    ä  ce   jour  auquel  nous  devons 
votre  existence.     Vous  voudrez  donc  bien  souffrir,   mon  eher  fr^re,  que 

■  Vergl.  Nr.  21693.  —  ^  Zegelin  berichtete  über  die  Abneigung  der  Pforte,  die 
Städte  Jenikala  und   Kertsch   an   Russland  abzutreten   (vergl.   S.    196). 
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je    joigne    mes    voeux    ä    ceux    de    nos    meilleurs    citoyens    pour    votre 

conservation    et   votre    contentement ,    vous    assurant    que    de  tous  ceux 

qui  s'y  Interessent,    il  n'en  est    aucun  qui    me  surpasse   en  attachement 

pour    votre    personne.       L'usage    des    anniversaires    ni'autorise    ä    vous 

envoyer    une    bagatelle    que    je    vous    prie    de  recevoir    avec  amitie ,    et 

comme  bien  des  gens  et  surtout  la  famille  se  fait  un  plaisir  de  celebrer 

votre  fete,  je  vous  prie  de  vouloir  assister,  k  ce  midi,  aux  temoignages 

de  notre  tendresse  et  de  voir   ce  soir  la  jeunesse  danser  ä   votre  sante. 

Je  suis    avec  autant  d'estime    que  d'amitie  et  d'attachement ,    mon  eher 

Frdre,  votre  fidele  frere  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21697.     A  LA  REINE  DOUAIRlJfcRE  DE  SUfeDE 
A  STOCKHOLM. 

[Berlin]   18  janvier  1773. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  suis  tr^s  persuade ,  ma  bonne  et  ch^re 
soeur,  de  la  sincerite  de  vos  voeux, '  et  je  me  flatte  bien  que  vous  me 
rendez  la  meme  justice  ä  votre  egard.  Qui  s'aimerait  dans  le  monde, 
si  ce  ne  sont  les  plus  proches  parentsr  Je  fais  ce  que  je  peux  pour 
vous  rendre  cette  annee  la  moins  defavorable  que  possible,  et  j'ai 
quelques  esperances  que,  si  je  ne  conjure  pas  enti^rement  l'orage  qui 
vous  menace ,  j'en  diminuerai  pourtant  la  violence ;  car  je  vous  assure 
que,  Sans  me  donner  des  airs,  je  fais  tout  ce  qui  depend  de  moi,  pour 
vous  servir. 

Je  ne  puis  qu'applaudir ,  ma  ch^re  soeur,  au  parti  sage  que  vous 
avez  choisi  de  ne  vous  point  meler  des  affaires;  non  seulement  votre 
prudence  vous  fait  le  plus  grand  honneur ,  mais  cela  vous  sera  encore 
avanlageux ;  car  je  täche  de  le  faire  remarquer  partout,^  afin  qu'on  ne 
puisse  vous  accuser  de  rien,  et  que  vous  ne  puissiez  souffrir  en  aucune 
fagon  des  fautes  etrangeres. 

Le  Souvenir  dont  vous  honorez  Berlin ,  me  fait  le  plus  sensible 
plaisir;  j'en  prends  ma  petite  part  pour  moi,  et  qui  sait,  ma  ch^re 
soeur,'  si  quelques  circonstances  favorables  ne  se  prdsenteront  pas  qui 
me  fourniront  l'occasion  de  vous  embrasser  et  de  vous  rendre  mes 
hommages.  Nous  celebrons  aujourd'hui  la  naissance  de  mon  fr^re 
Henri ;  3  diner ,  souper ,  bal  et  opera ;  si  je  pouvais  plus  accumuler  de 
plaisirs,  je  le  ferais,  car  ce  jour  mörite  d'6tre  fete.  Enfin,  ma  ch^re 
soeur,  tout  est  assez  tranquille  ici  ä  prdsent,  et  j'esp^re  que  cela  conti- 
nuera  de  meme.  Nous  avons  l'eveque  de  Warmie,*  qui  est  un  galant 
homme,    et  un  comte  Lichnowsky,    dont  la  femme    vaut   mieux  que  le 

'  Das  Schreiben  der  Königin  Ulrike  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  168.  201.  — 
3  Vergl.  Nr.  21696.  —  +  Ignaz  Krasicki. 
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niari.     C'est    en    redoublant    mes    voeux    pour    votre    prosperite   et  pour 

votre  conservation  que  je  vous  prie,   ma  ch^re  sceur,  de  me  croire  avec 

la  plus  haute  consideration  et  la  plus  parfaite  tendresse ,  ma  tr^s  ch^re 

Sceur,  votre  fid^le  frdre  et  serviteur 

^.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21698.      AU  SECR£TAIRE  de  LfiGATION   BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    18  janvier   1773. 

Le  contenu  de  votre  derniere  depeche  du  5  de  ce  niois,  touchant 
la  Position  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  etes ,  me  parait  assez  satis- 
faisant.  Vous  ferez  bien  cependant  de  relever  adroitement  vis-ä-vis  du 
comte  Ostermann  l'interet  que,  suivant  les  avis  memes  de  ce  ministre, 
l'Espagne  prend  ä  la  revolution  de  la  Suede,  ^  et  de  lui  faire  observer, 
en  meme  temps ,  ainsi  que  vous  y  etes  dejä  autorise  par  mes  ordres 
precedents,  ^  le  peu  de  part  que  la  Reine  douairi^re  a  eu  en  tout  cela, 
et  combien  peu  cette  Princesse  se  trouvait  encore  melee  dans  tout  ce 
qui  se  passe  lä-bas. 

II  s'agit  d'ailleurs  de  voir  ä  present  de  quelle  mani^re  la  Russie 
envisagera  la  reponse  dont  vous  faites  raention ,  donnee  par  le  roi  de 
Su^de  aux  insinuations  de  cette  puissance  relativement  aux  affaires  du 
Danemark,  3  et  si  eile  jugera  ä  propos  d'y  repliquer. 

Das  Schreiben  an  die  Königin  Ulrike  (Nr.  21697)  wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  d  e  r  1  C. 


2  1  699.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin]  19  [janvier  1773].* 
Ma  ch^re  Ni^ce.  J'ai  re^u ,  ma  ch^re  enfant,  votre  lettre  ^  avec 
bien  du  plaisir.  Ici  nous  faisons  danser  notre  vieux  Landgrave^  ä 
extinction  de  chaleur  humaine ;  il  y  a  eu  sept  ou  huit  bals  de  suite, 
les  vieux  barbons  et  les  venerables  n'en  ont  point  ete  ;  mais  quand  on 
se  marie  ä  53  ans,  il  faut  faire  le  jeune  homme,  comme  fait  le  Land- 

1  Wie  Ostermann  an  Behnisch  mitgetheilt  lintte,  sollte  .Spanien  auf  die  Nach- 
richt vom  .Staatsstreich  a'/^  Million  Thaier  für  Rechnung  Frankreichs  haben  auszahlen 
lassen.  —  *  Vergl.  S.  168.  —  ?  In  seiner  Antwort  an  Ostermann  führte  Falkenberg 
alle  Maassnahmen  Gustavs  III.  lediglich  auf  die  dänischen  Rüstungen  zurück  und 
betonte  die  Entschlossenheit  des  Königs,  auch  fernerhin  sich  gegen  jeden  Angriff  zu 
vertheidigen,  mit  dem  Zusatz,  „que,  ITmperatrice  s'etant  d^claree  contre  l'agresseiir, 
Sa  Majeste  se  flattait  qu'elle  ferait  cause  commune  avec  la  partie  dont  on  voudrait 
envahir  les  interets"  (vergl.  S.  168).  —  +  Von  der  Hand  der  Prinzessin  ist  irrthümlich 
die  Jahreszahl  „1772"  hinzugefügt.  —  5  Liegt  nicht  vor.  —  ^  Vergl.   S.    187. 
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grave.      Je    ne    sais  s'il   soutiendra    la    gageure  ä  la  longue.     D'ailleurs, 

ma  ch^re  enfant,  il  ne  se  passe  rien  ici  dont  le  recit  püt  vous  interesser 

le  moins  du  monde ;   ainsi  pour  ne  point  vous  ennuyer,  je  me  borne  ä 

vous    assurer    de    la    tendresse    infinie    avec    laquelle   je    suis ,    ma  chere 

Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


2  1  700.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  19  janvier  1773. 
Je  suis  bien  aise  de  savoir  tout  ce  que  vous  me  rapportez  dans 
votre  dep§che  du  7  de  ce  mois,  et  vous  n'avez  qu'ä  continuer  ä  suivre 
le  ministere  frangais  dans  toutes  ses  demarches  pour  voir  k  quoi  elles 
aboutiront  ä  la  fin.  Votre  jugement  sur  l'armement  d'Espagne  me 
parait  d'ailleurs  tr^s  juste/  et,  en  effet,  l'on  voit  partout  que  la  France, 
sentant  sa  faiblesse,  a  recours  aux  intrigues,  ces  armes  ordinaires  de  sa 
politique,  pour  jouer  au  moins  quelque  röle  sur  le  thdätre  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

2170T.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  19  janvier  1773. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  12  de  ce  mois,  avec  les  deux  apostilles 
de  la  meme  date  qui  s'y  trouvaient  jointes.  J'approuve  votre  reponse 
au  discours  du  greffier  Fagel  touchant  mes  dififerends  avec  la  ville  de 
Danzig,^  et  vous  avez  tr^s  bien  fait  de  n'entrer  lä-dessus  dans  aucuns 
autres  details  avec  lui  que  ceux  dont  vous  faites  mention.  S'il  devait 
revenir  ä  la  charge  et  vous  parier  de  nouveau  sur  cette  mati^re ,  vous 
n'avez  qu'ä  lui  rdpliquer  que  vous  etiez  persuade  qu'apr^s  qu'il  aurait 
vu  la  deduction  qui  constate  mes  droits  sur  le  port  de  ladite  ville, 
que  mon  departement  des  affaires  etrang^res  a  ordre  de  vous  adresser 
ä  cet  effet ,  3  il  serait  convaincu  de  la  justice  de  ma  cause  et  n'aurait 
certainement  plus  Heu  d'en  douter  aucunement. 

'  Nach  Goltz'  Vermuthung  bezog  sich  die  spanische  Flottenrüstung  auf  Marokko, 
oder  sie  bezweckte,  „de  donner  plus  d'assurance  ä  la  Porte  et  la  rendre  plus 
difficile  dans  la  negociation  de  Bucharest  et  pour  rendre  la  Russie  plus  facile ,  en 
lui  faisant  entrevoir  des  difficultes  dans  la  Mediterranee".  —  *  Fagel  hatte  gefragt, 
welche  Maassnahmen  der  König  von  Preussen  im  Streit  mit  Danzig  ergreifen  würde. 
Thulemeier  erwiderte,  „que  les  vues  de  Votre  Majest^ ,  Son  equite  et  Sa  justice 
donnaient  lieu  d'augurer  que  les  differends  en  question  seraient  termines  d'une 
mani^re  conforme  au  bien  general  du  commerce  ,  avec  la  r^serve  cependant  que  Ses 
droits  sur  le  port  de  Danzig  exigeaient".  Ferner  hatte  Thulemeier  Fagel  empfohlen, 
den  Ausgang  abzuwarten.  —  3  Vergl.  Nr.  21  673,  Ein  Schreiben  des  Königs  an  Hertz- 
berg vom  19.  Januar  fordert  mit  Hinweis  auf  den  Bericht  Thulemeiers  vom  12.  be- 
schleunigte Veröffentlichung  der  Deduction;  ein  Schreiben  an  Hertzberg  vom  20.  dehnt 
die  Frist  bis  zum   23.  aus. 
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Quant  aux  faillites  qui  ont  eu  lieu  en  Hollande, '  elles  ne  sauraient 
manquer  d'etre  d'un  objet  tres  considerable ,  vu  le  grand  nombre  des 
maisons  commergantes  qua,  suivant  la  liste  que  vous  m'en  faites,  -  elles 
viennent  d'entrainer  dans  le  malheur,  et  elles  doivent  de  necessite 
occasionner  par  lä  meme  une  forte  Impression  dans  le  commerce. 

Das  Gesuch  eines  holländischen  Arztes ,  sich  in  Cleve  niederzulassen ,  wird  ab- 
gelehnt. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


21702.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,    19  janvier   1773. 

Dans    le    ni6me    temps    que    le    ministere    britannique ,    selon    vos 

depeches    du    5    et    du    8    de    ce    mois ,    tient    des    propos   si   doux   et 

emmielles   au   sieur  Puschkin    sur  mon  affaire  avec  la  ville  de  Danzig,  ^ 

il  fait  tous  ses  efforts  et  fait  jouer  toutes  sortes  d'intrigues   pour  exciter 

la   Jalousie    de    la  Hollande    et    l'animer    contre   moi.  •*     C'est  donc  une 

nouvelle    legon    pour    vous    du    peu    de    fand    qu'on    peut    faire    sur    les 

protestations  de  ces  gens-lä.     En  effet,    je  les  comparerais    volontiers  ä 

un  homme  qui  fait  semblant  de  rechercher  vivement  votre  amitie,  afin 

de  vous    cacher  d'autant    mieux  sa    main  dejä    levee  pour    vous  donner 

un  coup  fourre.     II  ne  faut  donc  pas  vous  imaginer  que  je  serai  jamais 

capable  de  changer  de  fagon  de  penser  ä  leur  egard.     Leurs  dispositions 

me  sont  trop  connues ;  j'ai  fait  dififerentes  experiences  de  leur  duplicite, 

et  l'envie  qu'ils  me  portent,  se  manifeste  de  nouveau  dans  cette  occasion 

oü  ils  plaident  contre  moi  dans  une  affaire  dont  ils  n'ont  pas  seulement 

une  iuste  idee.  ^     , 

Federte. 

Nach  dem  Concept. 


21703.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Berlin,    19.  Januar    1773. 

Ohnerachtet  Euer  Bericht  vom  14.  dieses  Monats  Mir  beinahe  alle 
Hoffnung  zum  Vergleich  mit  dortiger  Stadt  abspricht ,  ^  so  mag  Ich 
Euch  dennoch  nicht  verhalten  ,  dass  Mir  verschiedene  Nachrichten  zu- 
gekommen   sind ,    welche  dazu    von    neuem    einen   nicht  ungegründeten 

■  Vergl.  S.  178.  192.  —  ^  In  der  Liste  waren  16  Amsterdamer  und  5  Londoner 
Bankfirmen  namentlich  aufgeführt.  —  3  Vergl.  Nr.  21  703.  —  •♦  Thulemeier  hatte, 
Haag  12.  Januar,  berichtet:  „Yorke  continue  ä  fatiguer  les  ministres  de  la  Republique 
en  reclamant  l'intervention  des  Etats-Generaux  en  faveur  de  la  ville  de  Danzig."  — 
5  Reichardt  überreichte  die  Antwort  des  Danziger  Magistrats,  d.  d.  Danzig  1 1 .  Januar, 
auf  seine  letzten  Vorschläge  über  Erhebung  des  Hafenzolls  (vergl.  Nr.  21652),  mit 
der  Bemerkung,  es  ergebe  sich  daraus,  „dass  der  .Magistrat  gar  nicht  geneigt  ist,  sich 
dieserhalb  in  einiges  Accommodement  einzulassen". 
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Anschein  geben.  Unter  andern  weiss  Ich  von  guter  Hand,'  dass 
Engelland  in  Meine  habende  Hafengerechtsame  keinen  Zweifel  setzt  und 
als  ein  sehr  grosses  Vorurlheil  der  Stadt  ansiehet ,  wenn  sie  sich 
schmeichelt ,  dass  die  garantirende  Höfe  von  ihrem  freiem  Commercio 
sich  ihrer  hierunter  annehmen  würden.  Es  missbilliget  und  desavouiret 
zugleich  die  Intriguen  seines  dortigen  Consuls  und  versichert,  dass  er 
dazu  keine  Ordre  erhalten  habe.  Es  findet  billig,  dass  Mir  wenigstens 
einige  Entschädigung  wegen  Meiner  Renonciation  auf  diese  Stadt  zu- 
kommen müsse,  und  wünschet  dahero  sehr,  dass  die  Stadt  sich  mit  Mir 
in  Ansehung  des  Hafens  vergleichen  möchte.  Alle  diese  und  dergleichen 
auch  von  Russland  der  Stadt  geschehene  Aeusserungen  veranlassen  Mich 
dahero ,  auf  einen  guten  Erfolg  Euer  Negociation  noch  nicht  Verzicht 
zu  thun ,  sondern  vielmehr  zu  glauben,  dass  bei  Fortsetzung  derselben 
und  wenn  die  Stadt  sehen  wird ,  dass  sie  so  wenig  von  Russland  als 
Engelland  und  Holland  einige  Unterstützung  zu  erwarten  hat,  diese 
Sache  ein  ganz  anders  Ansehen  gewinnen  und  sie  gewiss  endlich  klein 
beigeben  und  sich  mit  Mir  zu  vergleichen  suchen  wird. 

Hiernächst  bemerke  Ich ,  dass  die  Deputirte  Euch  einen  ganz 
falschen  Begriff  von  denen  Zulagegeldern  beibringen  wollen.  ^  Denn 
da  kein  Fremder  in  Danzig  alle  und  jede  Waaren  anders  als  unter  dem 
Namen  eines  dasigen  Bürgers  kaufen  oder  verkaufen  kann ,  so  ist  es 
wohl  ein  klarer  Beweis,  dass  dieser  Impost  keinesweges  als  eine  eigent- 
lich bürgerliche,  sondern  als  eine  auf  alle  und  jede  in  Danzig  eingehende, 
einem  Fremden  oder  Einheimischen  zustehende  Waare ,  mithin  auf  die 
Handlung  selbst,  und  nicht  auf  die  handelnde  Personen  gelegte  Auflage 
anzusehen  sei.  Sollte  Ich  nun  darauf  gänzlich  Verzicht  thun,  so  verlor' 
Ich  ja  offenbar  den  vornehmsten  Betrag  Meiner  Hafenrevenüen,  da  die 
Pfahlgelder  bei  weitem  so  viel  nicht  betragen  können. 

Machet  demnach  noch  einen  Versuch  mit  dem  Magistrat.  Bietet 
ihm  zuerst  den  zehnten  Theil  der  Einkünfte  und  die  Freiheit  an,  einen 
eigenen  Menschen  zur  Erhebung  desselben  zu  halten.  Will  er  solches 
auch  nicht,  so  erkläret  ihm  alsdann,  jedoch  nicht  eher,  als  bis  Ihr  sehet, 
dass  er  sich  wirklich  dazu  nicht  verstehen  will,  dass  Ich  bloss  aus  Ge- 
fälligkeit und  gar  nicht,  als  ob  Ich  Mich  dazu  verbunden  erachtete, 
ihm  allenfalls  ein  Fünftel  verwilligen  wolle.  Nehmet  Euch  aber  wohl 
in  Acht.  Mit  diesem  letzterem  Anerbieten  müsst  Ihr  ja  nicht  eher 
hervorrücken ,    als  bis  man    dem  ersterem    gar  kein  Gehör  geben  will.  3 

'  Das  folgende  nach  Maltzans  Berichten,  London  5.  und  8.  Januar,  über  Unter- 
redungen von  Mussin  Puschkin  und  Suffolk.  —  *  Nach  Reichardl  handelte  es  sich 
bei  den  Zulagegeldern  um  eine  „bürgerliche,  städtische  Abgabe",  die  von  dem  Magistrat 
auch  nur  auf  die  „Bürger  und  Einwohner''  gelegt ,  von  den  Pfahlgeldern  gesondert 
erhoben  und  deren  Ertrag  nie  mit  dem  König  von  Polen  getheilt  worden  sei ;  sie 
könnten  daher  „nicht  wohl  als  eine  provenu  von  dem  Hafen  angesehen  werden".  — 
3  Am  23.  Januar  schreibt  der  König  an  Reichardt ,  er  werde  „damit  wohl  zufrieden" 
sein,    wenn    der  Magistrat   die  Pfahlgelder    „auf  dem  Fusse  von   1767"    lassen  wolle. 
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Das  beste  bei  allen  diesen  Umständen  dürften  jedoch  die  Be- 
stechungen ausrichten.  Sehet  also  zu ,  ob  Ihr  solche  nicht  bei  einem 
oder  zwei  Magistratsgliedern  oder  sonst  bei  solchem  in  Ansehen  stehen- 
den Leuten  auf  eine  geschickte  und  unvermerkte  Art  anbringen  könnet. 
Noch  suche  Ich  einen  Menschen ,  welchen  Ich ,  wie  Ihr  wisset ,  mit 
gewissen  Aufträgen  dahin  schicken  will ; '  Ich  habe  auch  dergleichen 
schon  auf  der  Spur ,  noch  ist  er  aber  nicht  hier ,  und  sobald  Ich  mit 
ihm  richtig,  werde  Ich  Euch  darüber  weiter  schreiben. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


21704.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,   19  jaiivier   1773. 

Je  desirerais  bien  que  l'aftaire  avec  l'ancien  favori  -  dont  vous 
m'annoncez  l'arrivee  inopinee  ä  Petersbourg  dans  vos  ddpeches  du 
5  de  ce  mois ,  füt  une  fois  decidee ,  et  que  le  calme  succedät  bientöt 
aux  agitations  qu'elle  produit  dans  l'interieur  de  la  cour  oü  vous  etes, 
et  qui  ne  sauraient  manquer  de  donner  Heu  ä  differentes  defiances  et 
autres  ev^nements  desagreables.  J'attends,  par  consequent,  aussi  avec 
la  derni^re  impatience  vos  rapports  ulterieurs  ä  ce  sujet ,  et  je  serai 
bien  charme ,  s'ils  sont  conformes  ä  mes  desirs  et  ä  mes  voeux  pour 
la  tranquillite  de  Sa  Majestd  Imperiale. 

En  attendant ,  ce  que  vous  me  marquez  des  negociations  de  la 
paix  avec  la  Porte,  me  parait  indiquer  que  la  Russie  commence  presque 
ä  desespdrer  de  leur  succ^s;  mais  je  me  flatte  encore  toujours  du  con- 
traire  et  que  la  Porte  deviendra  une  fois  assez  raisonnable  pour 
s'accommoder  aux  circonstances  et  preferer  un  petit  mal  k  de  plus 
grands  malheurs.  L'idde  cependant  de  devaster  la  Moldavie  et  la 
Valachie  et  de  se  mettre  avec  un  corps  de  20000  hommes  en  Crimee,  ^ 
ne  me  parait  gu^re  süffisante  ä  ce  salutaire  ouvrage,  et,  pour  le 
perfectionner ,  il  faudrait  pourtant  en  venir  tot  ou  tard  ä  un  traite 
definitif  de  paix.  Je  prefererais  donc  toujours  qu'on  put  engager  la 
Porte  ä  y  donner  les  mains  d^s  ä  present,  et  je  ne  desespere  meme 
pas  que,  voyant  que  c'est  effectivement  le  seul  et  unique  parti  qui  lui 
reste  pour  prevenir  de  plus  grands  malheurs,  eile  n'acquiesce  enfin  aux 
conditions  que  la  Russie  lui  propose.  II  est  vrai  que,  selon  mes 
derni^res    lettres    de  Constantinople    du    17    de    decembre    dernier,-»    et 

wo  die  Pfahlgelder,    um  das  Dreifache  erhöht,   mehr  eingebracht  hätten  als  „anjetzo 
Pfahlgeld  und  Zulage  zusammen". 

'  Vergl.  S.  136.  —  *  Orlow,  vergl.  S.  151.  —  3  Aus  Mittheilungen  Panins 
schloss  Solms,  „qu'on  songe  serieusement  ä  devaster  ces  deux  provinces  et  de  se 
mettre  avec  un  corps  de  20000  liommes  en  Crimee,  pour  y  attendre ,  sans  conclure 
la  paix,  ce  que  les  Turcs  voudront  faire".  —  *  Vergl.  Nr.  21695. 
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dont  ci-joint  la  copie ,  on  manifeste  encore  trop  d'eloignement  ä  cet 
egard,  niais  apres  qu'elle  verra  qu'il  n'y  a  point  d'autre  salut  pour  eile, 
eile  changera  bien  d'idees  et  de  sentiments  ä  ce  sujet. 

Au  leste,  j'ai  ete  charme  d'apprendre  par  mes  lettres  de  Londres 
la  maniere  favorable  dont  le  comte  de  Panin  s'est  explique  sur  mes 
affaires  avec  la  ville  de  Danzig. '  N'oubliez  pas  de  Ten  remercier  dans 
les  termes  les  plus  polis,  et  assurez-le  de  ma  part  que  de  tels  procddes 
etaient  bien  propres  ä  m'attacher  toujours  davantage  ä  sa  cour  et  de 
rendre  nos  liens  indissolubles  et  eternels. 

Enfin,  voici  la  copie  de  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople  en 
date  du   17   de  decembre  dernier.  Federic 

Nach  dem  Concept.    Am  gleichen  Tage  abschrifüich  an  Finckcnstein  mitgetheilt. 


2[  705.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,   20  janvier   1773. 

Pourvu  que  le  prince  de  Kaunitz  s'entende  avec  la  Russie  et 
acquiesce  ä  sa  reponse,  sans  pousser  son  humeur  trop  loin  et  se  brouiller 
avec  eile ,  ^  je  lui  passerai  tr^s  volontiers  le  delai  de  huit  ä  dix  jours 
que  vous  presumez  dans  votre  depeche  du  13  de  ce  mois  qu'il  prendra 
pour  se  decider  sur  ce  sujet. 

En  attendant,  l'Angleterre  a  dresse  une  nouvelle  batterie  pour  nous 
brouiller.  Un  pamphlet  imprime  ä  Londres  et  repandu  ici  par  son 
ministre  en  porte  l'empreinte  manifeste.  On  y  fait  un  grand  etalage 
de  la  puissance  de  TAutriche,  qui  par  la  nouvelle  acquisition  avait  regu 
un  grand  accroissement.  De  pareilles  brochures  ne  feront  cependant 
pas  la  moindre  impression  sur  moi ;  mais  j'ai  penetre,  en  meme  temps, 
que  cette  couronne  en  a  prepare  une  pareille  pour  la  cour  oü  vous 
etes ,  oü  eile  prend  surtout  ä  täche  de  representer  Taugmentation  de 
ma  puissance  comme  trop  formidable  et  de  m'attribuer  un  ascendant 
decide  sur  l'esprit  de  l'Empereur.  C'est  bien  une  intrigue  cousue  de 
fil  blanc ,  et  personne  ne  doutera  que  son  dessein  ne  soit  d'inspirer  de 
la  Jalousie  contre  moi  et  d'exciter  l'envie  de  la  cour  oü  vous  ^tes.  II 
sera  donc  fort  necessaire  que  vous  ayez  l'oeil  au  guet,  et  que  vous 
fassiez  tout  votre  possible  pour  que  cet  artifice  ne  fasse  aucune  impression 
sinistre  ä  Vienne.3  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Nach  JMaltzans  Berichten,  London  i.  und  8.  Januar,  hatte  Mussin  Puschkin 
sich  in  günstigem  Sinne  über  die  preussischen  Ansprüche  an  Danzig  in  London  ge- 
äussert. —  *  Edelsheim  berichtete,  dass  die  russische  Antwort  (vergl.  S.  195)  am 
10.  Januar  eingetroffen  sei,  dass  aber  Kaunitz  auf  eine  Anfrage  von  Golizyn  am  12. 
abgelehnt  habe,  „d'y  repondre  avec  precision  .  .  .  II  en  a  seulement  temoigne  en 
general  un  peu  d'humeur  au  prince  Golizyn."  —  3  Am  20.  Januar  sendet  der  König 
obigen  Erlass  abschriftlich  an  Finckenstein,  zugleich  mit  der  Miuheilung,  dass  er  für 
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2T7o6.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,   20  janvier  1773. 

Le  contenu  de  votre  derni^re  depeche  du  13  de  ce  mois  indique 
suffisamment  que  les  Confederes  prennent  ä  tache  d'öbruiter  de  fausses 
nouvelles  '  aussi  bien  en  Pologne  qu'ils  le  fönt  partout  ailleurs.  Mais 
ils  ne  changeront  rien  par  ces  procedes  ä  la  veritable  Situation  des 
affaires  de  leur  patrie.  Les  apparences  pour  la  prochaine  conclusion 
de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  se  soutiennent  encore  jusqu'ici. 
II  faut  donc  esperer  qu'elle  aura  lieu  certainenient  dans  peu ,  et  que 
les  Polonais  se  trouveront  infailliblement  trompes  dans  l'attente  du 
contraire. 

La  marche  de  la  legion  russe  aux  ordres  du  genöral  Rzewsky  en 
Livonie  dont  vous  faites  mention ,  ne  rendra  leur  Situation  aucunement 
meilleure.  Si  la  cour  de  Petersbourg  juge  ä  propos  de  la  retirer  de 
Varsovie  et  des  environs  oü  eile  est  repartie  ä  present,  eile  la  fera 
surement  remplacer  par  d'autres  troupes ,  de  sorte  que  cela  ne  saura 
leur  profiter  en  rien. 

Nach  dem  Concept. 


F  ederic. 


21707.     AU  CONSEILLER    PRIVE   DE    LfiGATION    DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,   20  janvier  1773. 

Votre  depeche  du  15  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  Vous 
avez  bien  fait  de  confornier  votre  conduite,  dans  l'affaire  de  la  nouvelle 
discussion  qui  s'est  elevde  lä  oü  vous  etes,  de  la  preseance  des  ministres 
des  totes  couronnees  au-dessus  des  gens  en  place,  ä  celle  que  les  autres 
ministres  etrangers  ont  tenue  dans  cette  rencontre ,  et  j'approuve  fort 
la  maniere  dont,  suivant  ce  que  vous  mandez,  vous  vous  etes  explique 
la-dessus  envers  le  comte  de  Sacken.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  Texpose  du  prince  Charles  de  Saxe,  ^  qui  vous 
a  ete  remis  pour  me  le  com  muniquer,  je  n'y  trouve  rien  ä  redire,  mais 
il    est    bien    ä    croire   qu'avec    toutes    ces    deductions    il    n'avancera  pas 

den   nach    Holland    zurückkehrenden    Grafen  Heyden   (vergl.  Bd.  XXXII,  626)    keine 
Aufträge  habe  und  ihm  gute  Reise  wünsche. 

'  Über  den  angeblichen  Abbruch  der  Friedensverhandlungen  in  Bukarest.  — 
*  Der  französische  Gesandte  Graf  Buat  hatte  über  eine  ihm  widerfahrene  Zurücksetzung 
am  Hofe  Beschwerde  erhoben  und  auf  die  Erfüllung  der  von  der  sächsischen  Re- 
gierung 1765  gegebenen  Erklärung  über  den  Vortritt  der  Gesandten  (vergl.  Bd.  XXIV, 
174.  429)  gedrungen.  Borcke  hatte  Verwahrung  dagegen  eingelegt,  dass  er  als  Ge- 
sandter des  Königs  von  Preussen  anders  behandelt  würde  als  die  Vertreter  anderer 
königlicher  Höfe.  —  3  „Expose",  d.  d.  Dresden  28.  December  1772,  mit  dem  Nach- 
weis, dass  seine  Absetzung  als  Herzog  von  Curland  durch  den  polnischen  Reichstag 
von  1764  widerrechtlich  erfolgt  sei;  durch  den  Prinzen  den  Vertretern  aller  fremden 
Mächte  in  Dresden  in  einem  Druck  zugestellt. 
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grand'chose    en  Pologne    et  n'obtiendra   jamais  le   but  qu'il    se  propose 

par  lä. 

Le    nombre    des    affaires    ne    me    permettant    pas    de    m'etendre 

davantage    aujourd'hui ,    c'est    tout    ce  que   j'ai  ä  vous    dire  en  reponse 

pour  le  present. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  708.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  21  janvier   1773. 

J'ai  regu  votre  dep6che  du  12  de  ce  mois.  Les  nouvelles  dont 
vous  m'y  rendez  compte  au  sujet  d'un  plan  projete  entre  les  cours  de 
France,  d'Angleterre  et  la  republique  de  Hollande  en  faveur  de  la  ville 
de  Danzig/  ne  m'affectent  aucunement ,  et  vous  pouvez  etre  sans  la 
moindre  apprdhension  ä  cet  egard.  Les  flottes  que  ces  puissances 
pourraient  envoyer  au  secours  de  ladite  ville ,  si  tant  est  qu'elles 
veuillent  le  faire,  ne  sauraient  nous  nuire  en  rien  et  apporter  le  moindre 
changement  ä  sa  Situation. 

En  attendant   je  serais    curieux  de    savoir    si  les    avis  qui    me  sont 

revenus,  que  le  baron  de  Schimmelmann  ^  se  trouve  tellement  enveloppe 

dans  les  banqueroutes    qui  ont  eu  lieu  en  Hollande ,    qu'il  pourrait  ^tre 

la    victime    de    ses    liaisons    avec    la   cour    au  service   de  laquelle    il  est 

attache ,  ^    sont    fondes.     Marquez-moi    donc  ce  que    vous  apprendrez  ä 

ce  sujet. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21709.      AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LEGATION   DE    THULE-^ 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   21   janvier   1773. 

Votre  depeche  du  15  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Jusqu'ä  präsent 
on  ne  se  ressent  encore  ici,  ä  ce  que  je  Sache,  d'aucun  contre-coup 
des  dififerentes  banqueroutes  qui  ont  eu  lieu  ä  Amsterdam,  et  il  faut 
espdrer  que  nous  en  serons  quittes  cette  fois  ä  assez  bon  marche  et  ne 
nous  y  trouverons  gu^re  enveloppes. 

La  demarche  du  comte  de  Rechteren  aupres  de  l'imperatrice  de 
Russie  dont  vous  faites  mention ,  m'a  surpris.  Sa  conduite  ä  solliciter 
et  ä  accepter  sans  permission  de  ses  souverains  la  clef  de  chambellan 
de  cette  Princesse ,  pendant  qu'il  se  trouve  attache  au  service  de  la 
Republique,"  a  ete  mal  calculee  et  ne  saurait  etre  approuvee. 

'  Vergl.  dafür  S.  209.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXIV,  284;  XXVI,  232;  XXVII, 
564;  XXX,  310.  3S0.  —  3  Schimmelmann  war  dänischer  Generalintendant  des 
Commercii.  —  *  Rechteren  war  holländischer  Gesandter  in  Petersburg  gewesen  und 
zum  Vertreter  in  Madrid  designirt. 
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Au  reste ,  on  me  niande  de  Copenhague  que '  le  magistrat  de 
Danzig  aurait  confie  au  resident  danois  -  sous  le  sceau  du  secret  avoir 
regu  des  nouvelles  de  Hollande  qu'apres  plusieurs  Conferences  sur  la 
Situation  presente  de  cette  ville  quelques  deputes  des  fitats-Generaux  se 
seraient  rendus,  avec  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  aupres 
du  prince  d'Orange  pour  l'engager  ä  donner  les  mains  au  plan  qu'on 
avait  projete  de  secourir  ladite  ville ;  que  le  Prince  y  avait  souscrit 
volontiers ,  en  promettant  de  faire  joindre  la  flotte  de  la  Republique  ä 
Celles  des  allies,  et  on  pretend  que  les  rapports  des  ministres  danois  ä 
Londres  et  k  La  Haye  -^  confirment  assez  bien  ces  nouvelles,  et  que  le 
premier  marque  entre  autres  ä  sa  cour  que  le  secretaire  d'fitat  *  l'avait 
depuis  peu  mieux  accueilli  que  par  le  passe,  et  qu'apres  lui  avoir  parle 
des  differends  qui  subsistaient  entre  les  deux  cours ,  il  lui  avait  donntj 
ä  connaitre  qu'il  esperait  que  le  temps  pourrait  amener  des  circonstances 
qui  exigeraient  plus  que  jamais  une  bonne  intelligence  entre  le  roi  de 
Danemark  et  Sa  Majeste  Britannique,  et  que  le  roi  d'Angleterre,  oubliant 
le  passe,  se  flattait  de  trouver  le  Danemark  dispose  ä  prendre  part  dans 
une  affaire  qui  interessait  toutes  les  puissances  maritimes. 

Quoique  je  n'ajoute  gu^re  de  creance  ä  ces  nouvelles,  je  suis  bien 
aise  cependant  de  vous  les  communiquer  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


21710.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,   21  janvier  1773. 

Malgre  tous  les  rnouvements  que,  selon  votre  dep^che  du  10  de 
ce  mois ,  le  duc  d'Aiguillon  continue  ä.  se  donner  pour  etablir  des 
liaisons  entre  l'Angleterre  et  les  maisons  de  Bourbon,  ^  je  doute  pourtant 
infiniment  qu'il  reussisse  jamais  dans  cette  negociation.  Quand  meme 
le  minist^re  britannique  lui  serait  favorable,  l'aversion  de  la  nation  ferait 
echouer  toutes  ses  entreprises.  Elle  hait  trop  les  Frangais,  et  cette  haine 
nationale  est  trop  inveteree  pour  la  vaincre;  de  sorte  que  toutes  ces 
tracasseries  n'auront  pas  le  moindre  effet.  Suppose  d'ailleurs  que,  contre 
toute  apparence,  ces  liaisons  parvinssent  effectivement  ä  leur  perfection, 
ces  trois  cours  ne  sont  pas  en  etat  de  traverser  nos  arrangements. 

Au  reste,  tout  ce  que  le  comte  Wielhorski  a  dit,  ^  sont  des  propos 
d'un  Polonais    oü  il  n'y   a  pas  le  moindre  bon  sens.     Que  ce  soit  bon 

'  Das  folgende  bis  zum  Schluss  nach  dem  Bericht  von  Arnim,  Kopenhagen 
12.  Januar.  —  *  Kuur.  —  3  Diede  und  Ahlefeldt.  —  •*  Suffolk.  —  5  Vergl.  S.  194.  — 
*>  Nach  Goltz  hatte  Wielhorski  erklärt,  dass  die  Versöhnung  der  Conföderirten  mit 
König  Stanislaus  nur  staltfinden  könne,  wenn  Polen  seitens  der  fremden  Mächte  keinen 
Schaden  erleide,  da  sie  nur  so  die  Mächte,  welche  die  polnische  Verfassung  garantirt 
hätten,  für  ihr  Schicksal  interessiren  könnten.     Vergl.  S.   191. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  14 
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ou  mal  gre,  il  faudra  bien  que  les  Confederes  se  soumettent  ä  leur  roi, 
et  les  moyens  ne  manqueront  sürement  point  d'y  contraindre  les  reveches. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


21  711.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  OEREBRO. 

Cjrustav  III.  schreibt,  Örebro  23.  December  1772:  „C'est  toujours  avec  la  meme 
satisfaction  que  je  regois  les  lettres  que  Votre  Majeste  veut  bien  m'ecrire ,  et  je  La 
remercie  infiniment  de  celle  du  8  de  ce  mois. '  Les  sentiments  d'inleret  pour  mon 
bonheur  que  Votre  Majeste  y  exprime,  me  touchent  sensiblement,  et  ils  nie  seront 
toujours  chers  ä  conserver.  Mais  pour  me  servir  de  la  meme  franchise  dont  Votre 
Majeste  me  donne  l'exemple,  et  dont  le  principe  est  grave  dans  mon  propre  creur 
par  la  tendre  confiance  que  je  Lui  porte,  je  Lui  demanderai  de  qui  je  dois  avoir  les 
malheurs  ä  appreliender  que  Votre  Majeste  semble  m'annoncer ,  et  quel  droit  les 
puissances  etrang^res  ont  a  se  plaindre  des  arrangements  que  j'ai  pu  prendre  dans 
l'interieur  de  mon  pays  pour  y  maintenir  l'ordre,  y  retablir  l'union  et  rendre  mes 
peuples  heureux?  II  est  certain  qu'il  y  a  des  puissances  dans  l'Europe  qui,  loin  de 
m'en  vouloir,  me  donneront,  dans  l'occasion,  toute  l'assistance  qui  est  en  leur  pouvoir; 
d'un  autre  cote,  mes  voisins  m'ont  donn6,  chacun  separement,  les  assurances  les  plus 
fortes  de  leur  amitie  et  de  leur  desir  de  vouloir  vivre  avec  moi  dans  une  bonne  et 
parfaite  Harmonie.  Je  dois  donc  avoir  trop  de  confiance  en  leur  bonne  foi  pour 
pouvoir  croire  qu'ils  soient  occupes  a  former  des  projets  pernicieux  contre  ma  personne 
et  mes  lÖtats,  dans  le  temps  que  je  dois  croire  leurs  assurances  du  contraire.  Votre 
Majest6  connait  trop  Elle-meme ,  Elle  a  trop  montre  aux  yeux  de  l'Europe  combien 
l'independance  et  la  gloire  de  Sesa  Etats  Lui  etait  ch^re;  Elle  connait  trop  combien 
ces  devoirs  sont  sacres ,  pour  ne  pas  trouver  naturel ,  je  dis  plus ,  approuver  meme 
que  je  n'admette  aucune  restriction  ni  le  moindre  temperament  sur  cet  arlicle.  La 
chose  en  elle-meme  n'en  est  point  susceptible,  et  lorsque  j'observerai  rigoureusement 
de  ne  point  me  meler  dans  les  affaires  domestiques  de  quelque  puissance  que  cela 
soit,  j'ai  Heu  de  pretendre  ä  un  retour  egalement  equiiable  de  leur  part.  Le  contraire 
eiablirait  un  simple  droit  de  convenance  dans  le  monde  ,  qui  peut  aller  ä  l'infini ,  et 
qui  n'a  point  de  bornes.  Mais,  de  plus,  vous  pouvez  etre  persuade,  mon  eher  oncle, 
que,  si  le  flambeau  de  la  guerre  s'allume  dans  le  Nord,  il  s'etendra  certainement  plus 
loin  et,  les  ev^nements  une  fois  abandonnes  au  sort  des  armes,  il  sera  bien  difficile 
de  prevoir  ni  de  calculer  quels  en  seront  les  suites ,  malgre  toutes  les  probabilites, 
meme  les  plus  evidentes.  Teile  est  la  mani^re  sous  laquelle  j'envisage  et  ma  propre 
Situation  et  celle  des  affaires  en  general." 

[Potsdam]  23  janvier  1773. 

Monsieur  mon  Frere.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  Votre 
Majeste  m'ecrit  d'Oerebro ,  avec  toute  la  satisfaction  possible.  Je  vois 
que  Votre  Majeste  approuve  ma  franchise ,  meme  qu'Elle  veut  que  je 
la  pousse  plus  loin.  Je  ne  doute  pas  que  Votre  Majeste  ait  de  bons 
allies;  mais  je  les  trouve  tres  eloignes  de  la  Suede,  et  par  consequent 
peu  en  etat  de  L'assister.  Elle  me  dit  qu'Elle  est  satisfaite  des  temoig- 
nages  d'amitid  que  Lui  ont  donnes  Ses  voisins.  Je  me  garderai  bien 
de  La  troubler  dans  l'heureuse  securite  dont  Elle  jouit,  et,  bien  loin  de 
me  plaire  ä  prophetiser  des  infortunes ,  j'aimerais  mieux  annoncer  des 
prosperites.     Cependant  je  declare  ä  Votre  Majeste,  comme  ä  tout  Son 

'   Nr.  21  583.  —  ^  In  der  Vorlage:   „ces". 
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royaume ,  que  je  ne  nie  suis  jamais  cru  prophete  ni  voyant  ni  inspir6 ; 
je  ne  sais  que  calculer  l'avenir  sur  de  certaines  donnees  qui  peuvent 
quelquefois  troniper  par  la  vicissitude  des  evdnements ,  et  qui  souvent 
repondent  au  pronostic  qu'on  en  a  porte.  Je  pourrais  me  servir  de  la 
reponse  de  ce  devin  qui  avait  pronostique  des  malheurs  qui  menagaient 
Cesar,  ce  grand  homme,  aux  ides  de  mars ;  Cesar  lui  dit  en  le  rencon- 
trant:  »Eh  bien,  ces  ides  de  mars  sont  venues.«  Le  devin  lui  repondif. 
»EUes  ne  sont  pas  encore  passdes.«  Votre  Majeste  sait  le  reste.  Mais 
le  cas  n'est  pas  exactement  pareil;  la  catastrophe  de  Cesar  n'est  point 
a  craindre  pour  Votre  Majeste ,  et  si  des  presages  de  l'avenir  Lui  fönt 
de  la  peine ,  je  peux  comme  un  autre  couvrir  de  fleurs  des  precipices, 
pour  les  cacher  ä  Ses  yeux.  Elle  peut  toutefois  compter  que,  s'il  y  a 
quelqu'un  qui  souhaite  de  La  soustraire  aux  Hasards  des  ev^nements, 
c'est  nioi,  et  que,  si  les  choses  tournent  autrement,  ce  ne  sera  pas  ma 
faute,  etant  avec  toute  la  consideration  et  toute  l'amitie  possible, 
Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste  le  bon  frere  et  oncle 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfcnij,ainy  im  Köiiigl.  Reichsarchiv  zu  Stockholm.    Eigenhändig". 


21  712.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   23  janvier   1773. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  avec  1' ordonnance  de  la  marine 
danoise/  m'est  bien  parvenue.  Je  vous  sais  gre  de  l'attention  que 
vous  avez  eue  ä  vous  procurer  cette  pidce,  et  vous  remercie  de  la  com- 
munication  que  vous  m'en  avez  faite. 

Je   viens   de    recevoir  egalement    votre  rapport   du   16  de  ce  mois. 

Si  la  cour  oü  vous  etes ,    avait  suivi  mes  conseils ,    eile  aurait  certaine- 

ment  temoigne  plus  de  fermete  vis-ä-vis  de  celle  d'Angleterre  et  n'aurait 

eu  garde  de  consentir,  comme  eile  a  fait,  d'une  manidre  aussi  humiliante 

pour    eile ,    ä    tout    ce  que  Sa  Majeste  Britannique  exigeait. ""     Mais ,    la 

chose  etant  faite,   il  n'y  a  rien  ä  y  changer,  et  je  n'ai  point  de  reproches 

ä  me  faire    sur  cet  article ,    puisque   je    n'y  saurais    mettre  obstacle.     II 

est  ä  croire  cependant  que  le  Danemark  aura  tout  lieu  de  regretter,  un 

iour,  d'avoir  fait  pareille  demarche.  „     , 

•^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

21  713.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P^.TERSB0URG. 

Potsdam,   23  janvier  1773. 
C'est  avec  bien    du  plaisir   que   j'ai  appris ,    par  votre  depSche  du 
8  de  ce  mois,  la  reponse  sage  et  prudente  que  le  comte  Panin  a  rendue 

•  Vergl.  S.    180.  —  *  Vergl,  S.    180  und   185. 
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aux  insinuations  du  sieur  de  Durand. '  Elle  est  digne  des  lunii^res  et 
de  la  Penetration  de  ce  ministre  et  teile  qu'on  doit  l'attendre  du  Systeme 
de  sa  cour. 

Les  nouvelles  au  sujet  de  la  paix  avec  la  Porte  que  vous  me 
mandez ,  ^  sont  aussi  bien  plus  favorables  que  les  precedentes ,  et  elles 
m'ont  ete  d'autant  plus  agreables  qu'elles  donnent  tout  lieu  d'esperer 
que  cette  paix  parviendra  bientot  ä  sa  perfection. 

II  y  a  quelques  jours  que  l'idee  de  la  devastation  de  la  Moldavie 
et  de  la  Valachie  et  le  corps  de  20000  hommes  que  la  Russie  voulait 
poster  dans  la  Crimee,  m'embarrassait,  puisque  je  la  trouvais  effective- 
ment  sujette  ä  trop  d'inconvenients.  ^  Je  l'envisage  aussi  encore  sous 
le  meme  point  de  vue,  et  si  I'on  düt  passer  ä  son  execution,  les  Turcs 
ne  tarderaient  pas  d'entrer  dans  ces  memes  provinces  devastees  pour 
pendtrer  en  Pologne.  Les  Polonais  n'en  deviendraient  que  plus  retifs ; 
la  Russie  ne  serait  pas  rassurde  du  jour  au  lendemain  contre  une 
nouvelle  guerre  avec  la  Porte,  et  eile  garderait  ainsi  toujours  une  epine 
dans  le  pied  qui  Tincommoderait  continuellement.  Je  ne  saurais  donc 
mieux  conseiller  mon  alliee,  la  Russie,  que  de  renoncer  ä  cette  idee  et 
de  finir  definitivement  avec  la  Porte,  sans  qu'il  en  reste  le  moindre 
germe  ä  des  troubles  naissants. 

Selon  mes  lettres  de  Vienne,  le  prince  de  Kaunitz  a  re^u  la  reponse 
de  la  Russie  ;■♦  mais  on  me  parle  encore  si  vaguement  de  la  resolution 
qu'il  prendra  en  consdquence ,  que  je  ne  saurais  vous  dire  encore  rien 
de  positif  sur  la  reponse  qu'il  y  fera. 

Enfin,  les  nouvelles  du  comte  d'Orlow^  ^  commencent  ä  me  tran- 
quilliser  egalement,  puisqu'elles  me  fönt  prdsumer  que  son  apparition 
ne  changera  rien  au  systdme  ni  aux  affaires.  Ce  n'est  aussi  que  d'autant 
mieux ,  surtout  dans  la  crise  presente  avec  la  Porte  et  la  Pologne ,  oü 
tout  changement  me  paraitrait  prejudiciable.  FpHf»    ' 

Nach  dem  Concept. 

21714.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   23  janvier  1773. 
La   dernidre    ddpeche   du  comte  de  Solms    est  bien  plus  favorable 
que    quelques-unes   de  ses  prdcddentes.     La  rdponse    sage  du  comte  de 

'  Vergl.  Nr.  21  718.  —  *  Panin  hatte  dem  Grafen  Solms,  nach  dessen  Bericht, 
mitgetheilt ,  „que  les  differends  sur  les  pr^tentions  du  Sultan  pour  le  spirituel  dans 
l'affaire  des  Tartares  s'arrangeaient  d'une  fagon  qu'il  croyait  qu'ä  l'heure  qu'il  ^tait, 
on  serait  peut-etre  d^ja  d'accord  la-dessus ;  mais  que  les  Turcs  faisaient  encore  des 
difficultes  pour  se  relacher  sur  la  possession  des  places  fortes  dans  I'interieur  de  la 
Crimee"  (vergl.  S.  196).  —  3  Vergl.  S.  205,  —  +  Vergl.  S.  206.  —  5  Solms  be- 
richtete: Orlow  „n'a  point  vu  l'Imperatrice  en  particulier  ...  II  vit  ici  sur  le  meme 
pied  que  tout  seigneur  du  pays  qui  viendrait  ä  la  capitale.  II  va  ä  la  cour  matin 
et  soir  aux  lieures  ordinaires  oü  l'Imperatrice  a  coutume  de  paraitre.  Elle  lui  parle 
d'un  air  qui  ne  marque  ni  predilection  ni  embarras."     Vergl.  S.   189. 
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Panin,  les  nouvelles  de  Bucharest,  Celles  du  comte  d'Orlow  meme,  tout 
m'a  fait  plaisir;  aussi  n'ai-je  pas  manque  de  temoigner  ä  ce  ministre 
combien  j'en  ai  ete  satisfait.  C'est  le  principal  sujet  de  mes  ordres 
d'aujourd'hui, '   dont  je  vous  adresse  ci-joint  une  copie.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

2  1  715.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  U'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   24  janvier   1773. 

Jamals  le  prince  de  Kaunitz  n'eut  pu  prendie  un  parti  plus  sage 
ni  plus  conforme  ä  mes  desirs  et  ä  nos  interets  communs  que 
d'acquiescer  ä  la  reponse  de  la  Russie  sur  les  affaires  de  Pologne. 
J'en  ai  appris  la  nouvelle  avec  un  plaisir  infini  par  votre  dep6che 
du  16  de  ce  mois,  3  et  j'attends  maintenant  le  retour  du  baron  Swieten 
avec  d'autant  plus  d'impatience  que  vous  me  l'annoncez  charge  d'un 
compte  plus  detaille  sur  cette  aflfaire. 

A  vous  dire  vrai,  je  n'ai  jamais  doute  que  Leurs  Majestes  Imperiales 
et  Royales,  ainsi  que  le  prince  Kaunitz,  ne  regardassent  cette  affaire 
sous  son  vrai  point  de  vue,  et,  dans  le  fond ,  les  idees  de  la  Russie 
sont  analogues  au  plan  que  le  dernier  avait  propose,  Les  petites 
differences  qui  s'y  trouvent,  ne  touchent  point  ä  l'essentiel,  et  l'echange 
de  mon  acte  separe  pourra  se  faire  ä  Petersbourg  avec  le  prince 
de  Lobkowitz  ou  ä  Berlin  avec  le  baron  Swieten,  ainsi  que  la  cour  oü 
vous  etes,  parait  le  desirer  selon  votre  depeche  susmentionnee.  ■♦  C'est 
une  formalite  tr^s  indifferente  pour  le  lieu  oü  eile  doit  se  faire,  et  je 
m'accommoderai  ä  tout  ce  que  l'on  jugera  ä  propos  de  determiner  ä 
cet  dgard. 

Au  reste,  le  prince  de  Kaunitz  sera  apparemment  dejä  instruit  des 

dififerentes    insinuations    du    sieur  Durand    ä  Petersbourg   et   des   eflforts 

qu'il    a    faits    pour    rompre    notre    union    avec    la  Russie.     II    en    a   ^te 

cependant    pour    ses    peines,    et    nous    n'en    avons    absolument    rien    ä 

apprehender.     Le  comte  Panin  l'a  renvoye  d'une  mani^re  fort  polie,  et 

toutes   les    offres    dont   ce  fin    negociateur   a    voulu    entrelacer   ses    pro- 

positions  doucereuses,  n'y  ont  pas  fait  la  moindre  impression.  5     N'oubliez 

point  d'en  prevenir  le  prince  de  Kaunitz.  ^     , 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept.    Am  gleichen  Tage  abschriftlich  an  Finckenstein  mitgetheill. 


'  Vergl.  Nr.  21  713.  —  *  Mit  einem  Postscript  wird  das  Schreiben  an  Gustav  III. 
(Nr.  21  711)  zur  Beförderung  durch  Zöge  an  Finckenslein  gesandt.  —  3  Edelsheim 
berichtete:  „Le  nouveau  plan  du  comte  Panin  pour  la  pacificalion  de  la  Pologne 
(vergl.  S.  195)  ne  contenant  rien  qui  ne  soit  au  fond  assez  conforme  au  projet  qui 
en  a  et6  congu  ici  (vergl.  S.  64.  65),  on  ne  fera  pas  de  difficultes,  selon  ce  que  le 
prince  Kaunitz  vient  de  me  dire,  d'y  acquiescer."  —  *  Edelsheim  berichtete,  dass 
Swieten  persönlich  die  Ratification  des  „acte  s6par6"  überbringen  und  seinerseits  die 
preussische  Ratification  entgegen  nehmen  werde.  —  5  Vergl.  S.  215. 
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21  7 16.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATlON  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    24  janvier  1773. 

Votre  depeche  du  16  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Ne  soyez 
point  embarrasse  au  sujet  des  projets  que  vous  dites  que  le  roi  de 
Pologne  souhaiterait  mettre  sur  le  tapis  ä  la  prochaine  Biete.  Les 
comportements  de  ce  Prince  vis-ä-vis  des  trois  cours  reunies  pour  les 
affaires  de  son  royaume  n'ont  pas  ete  de  nature  ä  gagner  leur  confiance 
et  ne  les  engageront  certainement  pas  ä  le  favoriser  ä  l'dgard  de 
l'augmentation  de  pouvoir  qu'il  ambitionne.  ^  II  n'y  a  donc  pas 
apparence  que  ses  propositions  trouveront  grand  appui,  et  moins  encore 
qu'il  pourra  parvenir  ä  reussir  dans  ses  vues. 

Quant  au  plan  dont  vous  faites  mention,  que  le  comte  Poninski 
sera  charge  d'apporter  ä  Varsovie  pour  se  concerter  par  rapport  aux 
changements  ä  faire,  principalement  ä  l'egard  des  Dissidents,  ä  la  Con- 
stitution faite  sous  la  dictature  du  prince  Repnin,  ^  je  presume  que  ces 
changements  ne  rencontreront  gu^re  de  difficultes,^  et  qu'on  ne  s'opiniätrera 
nuUement  dans  toute  cette  afifaire.  Le  plus  grand  nombre  des  Dissidents 
ne  se  trouve  plus  sous  la  domination  des  Polonais.  Le  demembrement 
qui  a  eu  Heu ,  les  en  a  affranchis  et  fait  tomber  en  partage  ou  ä  moi 
ou  ä  la  Russie.  Le  peu  qui  restent  en  Pologne,  ne  peuvent  guere  entrer 
en  ligne  de  compte ,  et  il  sera  toujours  libre  ä  ceux-ci ,  comme  il  le 
sera  egalement  ä  ceux  qui  ne  voudront  pas  rester  dans  nos  acquisitions, 
de  se  retirer  ailleurs ,  de  sorte  que  selon  toutes  apparences  la  Pologne 
conservera    tr^s  peu    de  familles  dissidentes ,    pour  l'amour  desquelles  il 

ne  conviendrait  aucunement  de  se  raidir.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  717.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  25  [janvier  1773]. 
Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Rien  ne  ni'etant  plus  sensible  que  votre 
amitie,  vous  pouvez  croire,  mon  eher  frere,  que  ce  que  vous  me  dites 
d'obligeant ,  •*  m'a  fait  un  plaisir  infini.  Mon  vieux  jour  de  naissance  ^ 
ne  merite  pas  l'attention  que  vous  daignez  y  faire,  si  ce  n'est  de  vous 
avoir  procure  un  fr^re  qui  vous  est  tendrement  attache.  Cependant, 
je  ne  dois  pas  oublier  que  je  m'acquitte  nonchalamment  de  mon  office 

'  Benoit  berichtete  über  den  Wunsch  des  Königs  Stanislaus ,  „que  nous  lui 
accordions  des  avantages  tant  generaux  pour  la  Pologne  que  particuliers  pour  sa 
personne".  —  ^  Auf  dem  Reichstag  von  1767/68,  vergl.  Bd.  XXVI,  391.  392; 
XXVII,  589.  —  3  Benoit  berichtete  über  diesen  Plan,  den  Poninski  aus  Petersburg 
überbringen  sollte:  „A  vue  de  pays,  je  commence  ä  entrevoir  que  cet  article  sera 
plus  epineux  que  celui  de  cession ;  car ,  pour  ce  dernier ,  les  Polonais  voient  d^jä 
qu'il  faudra  le  faire  et  s'y  preter."  —  *  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  — 
5  24.  Januar. 
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de  commissionnaire  de  tabac,    et  je  prends  la  liberte ,   mon  eher  frere, 

de  renouveler   votre  provision. 

Mes  lettres  de  Russie    sont  bonnes.     Orlow  n'a  point  parl^  seul  ä 

rimperatrice, '   son  regne  parait  fini ;  mais  sa  disgräce  sera  accompagnee 

d'un  vehicule  adoucissant  pour  Uli  en  faire  supporter  l'äcrete  avec  plus 

de  patience.     Le  prince  Kaunitz  a   consenti  au  projet  du  comte  Panin,  ^ 

de    Sorte  que    notre  charrette    embourbee    va  incessamment   se  remettre 

en  train.     Je  vous  embrasse ,    mon  eher  frdre ,    en  vous    assurant  de  la 

tendresse    infinie    avec    laquelle   je    suis ,    mon    eher  Fr^re ,    votre   fid^le 

frdre  et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21  718.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Lroltz  berichtet,  Paris  14.  Januar:  „Le  comte  Mercy  nie  confia  hier  avoir  sonde, 
l'instant  avant,  le  duc  d'Aiguillon  sur  un  bruit  vague  venu  ä  lui,  ambassadeur,  d'une 
entrevue  secr^te  que  le  prince  Repnin  avait  eue  avec  le  Duc  quelques  jours  avant 
son  depart  pour  Londres.  II  me  dit  que ,  quoique  convaincu  de  la  fausset6  du 
caract^re  du  minislre ,  il  ne  doutait  plus,  par  la  maniere  dont  celui-ci  lui  avait 
repondu,  que  le  susdit  avis  4tait  enti^rement  faux,  et  il  convint  avec  nioi  du  peu  de 
vraisemblance  que  la  cour  de  Russie  eüt  fait  choix  de  ce  Prince,  suppose  meme 
qu'elle  eut  quelque  chose  ä  negocier  en  France  .  .  . 

Mon  .  .  .  rapport  du  7  annongait  des  avis  d'un  armement  naval  considerable  en 
Espagne.  3  Les  nouvelles  ulterieures  diminuent  beaucoup  la  force  annoncee  en 
Premier  Heu  et  ajoutent  que  le  tout  n'est  relatif  qu'au  Maroc." 

Potsdam,   25  janvier   1773. 

Ce  n'est  point  la  Russie,  mais  la  Franee  qui  a  fait  des  propositions 
pour  attirer  la  premi^re  dans  ses  interets.  "*  Son  ministre ,  le  sieur 
Durand,  ä  Petersbourg  est  venu  etaler  au  comte  Panin  toutes  les 
commissions  dont  sa  cour  l'a  Charge.  II  lui  a  propose  une  alliance  et 
lui  a  promis ,  en  revanehe,  de  faire  obtenir  ä  la  Russie  tout  ce  qu'elle 
desirait,  tant  par  rapport  ä  la  Pologne  que  relativement  ä  sa  paix  avec 
la  Porte.  5  II  a  aecompagne  cette  proposition  de  beaucoup  de  protesta- 
tions  de  l'amitie  et  de  la  consideration  de  Sa  Majeste  Tr^s-Chretienne 
pour  rimperatrice  de  Russie.  Mais  il  en  a  ete  pour  ses  peines,  et  le 
comte  de  Panin  a  deeline  toutes  ces  propositions  d'une  maniere  fort 
polie  et  honnSte ,  en  ajoutant  que  sa  souveraine  esperait  de  parvenir 
avec  ses  allies  ä  tout  ce  qu'elle  s'etait  propose  relativement  aux  deux 
objets   susmentionnes ,    sans  avoir   besoin  d'aucune    assistance  etrang^re. 

Je  vous  permets  de  faire  confidence  de  tout  ceci  au  comte  de 
Mercy,  en  reponse  de  ce  que,    selon  votre  depeche  du   14  de  ce  mois, 

'  Vergl.  S.  212.  Anm.  5.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  715.  —  3  Vergl.  S.  202.  — 
4  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Solms  ,  Peters- 
burg 8.  Januar.  —  5  Vergl.  .S.    173. 
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il    vous    a    dit    au  Sujet    du  bruit   qu'on  y  a  r^pandu    sur    la  pretendue 

negociation  de  la  Russie  en  France. 

Au  reste ,    vous  avez    bien  raison   de  presumer   que  Tarmement  de 

l'Espagne  n'est  relatif  qu'au  Maroc  et  aux  autres  barbaresques.    Je  vous 

Tai  fait  dejä  observer  dans  nies  ordres  du   14  de  ce  mois, '   et,  en  effet, 

vu  la  Position  actuelle  des  affaires  en  Europe,  cet  armement  ne  saurait 

avoir    d'autre    objet,    important    peut-Stre    pour    l'Espagne,     mais    qui 

n'interesse  point  le  reste  de  TEurope. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


21  719.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  janvier  1773. 
J'ai  re^u  votre  dep^che  du  19  de  ce  mois  et  suis  surpris  d'apprendre 
par  son  contenu  que  les  dernieres  faillites  d' Amsterdam,  qu'on  peut  en 
quelque  fagon  appeler  petites ,  en  comparant  le  fonds  dont  elles  fönt 
objet ,  aux  richesses  et  ä  l'abondance  du  numeraire  qui  doit  se  trouver 
en  Hollande,  y  occasionnent  un  ebranlement  aussi  grand  au  commerce 
que  vous  le  depeignez.  ^  Souvenez-vous  qu'il  n'y  a  pas  si  longtemps 
que  vous  m'avez  annonce  qu'il  etait  entre  quinze  millions  du  profit  des 
Indes  que  les  gouverneurs  de  ce  pays  avaient  envoyes  aux  coffres  de 
la  Republique.  II  ne  saurait  donc ,  par  consequent ,  y  avoir  manque 
d'esp^ces  lä  oü  vous  etes.  Le  credit  seul,  k  ce  que  je  congois  tres 
bien,  doit  se  ressentir  de  ces  banqueroutes ;  mais,  vu  la  quantitd  d'argent 
dont  ce  pays  regorge,  il  est  ä  supposer  qu'il  se  retablira  bientöt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21720.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  janvier  1773. 

Le  contenu  de  votre  derni^re  depeche  du  12  de  ce  mois,  qui 
vient  de  m'entrer,  me  fait  presumer  qu'il  n'est  absolument  plus  question 
lä  oü  vous  etes,  d'aucunes  demonstrations  ulterieures  de  guerre,  et  que 
tout  y  est  tranquille  pour  le  present;  ce  qui  me  fait  bien  plaisir.  Mais 
les  particularites  que  vous  me  mandez  au  sujet  de  la  disette  qu'on  craint 
d'eprouver    cette    annee    en    Su^de    par    le    peu    de    precautions   qu'une 

'  Vielmehr  vom  19.  Januar,  vergl.  Nr.  21700.  —  ^  Thulemeier  berichtete:  „II 
serait  difficile  de  se  former  une  id^e  de  la  desolation  qu'on  voit  regner  ä  Amster- 
dam" ;  das  Misstrauen  sei  allgemein  ,  man  halte  die  neue  Katastrophe  für  grösser  als 
die  von  1763  und  berechne  den  Schaden,  den  der  Handel  erlitte,  auf  mehr  als  das 
vierfache. 
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-epargne  mal  entendue  y  a  fait  prendie  pour  la  prevenir,  rendra  cer- 
tainement  la  Situation  de  ce  loyaume  beaucoup  plus  embarrassante  que 
ne  sera  celle  de  tout  autre  pays  qui  pourra  se  trouver  dans  le  meme 
-cas,  par  le  prix  exorbitant  auquel  on  sera  oblige  d'acheter  au  dehors 
les  grains  necessaires  ä  la  subsistance,  et  dont  la  somme  ira  au  double 
et  triple  de  ce  qu'elle  aurait  ete,  si  on  s'y  etait  pris  ä  temps  pour  faire 
ces  provisions. 

.r       ,      ^  Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  721.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   26  janvier  1773. 

Le  comte  Panin  ne  s'est  point  trompe  dans  l'attente  du  succ^s 
de  sa  reponse  ä  la  cour  de  Vienne ,  au  sujet  de  la  pacification  de 
Pologne.  Le  prince  de  Kaunitz  est  entre  dans  ses  idees , '  et  je  suis 
bien  aise  de  vous  en  prevenir,  ne  doutant  point  que  le  comte  de  Panin 
n'en  soit  incessamment  informe  par  la  replique  de  ce  ministre. 

L'avis  du  sieur  Gunning  au  sujet  du  consul  britannique  ä  Danzig  ^ 
m'a  ete  confirme  egalement.  On  m'a  aussi  assure  que  le  resident  de 
Russie  ä  Danzig  ^  a  lui-meme  un  negoce  fort  etendu  dans  cette  ville, 
qui  lui  fait  prendre  un  interet  tout  aussi  vif  ä  l'affaire  du  peage.  L'on 
peut  donc  poser  en  fait,  sans  craindre  de  se  faire  illusion,  qu'il  fera 
cause  commune  avec  le  resident  de  France  pour  animer  tout  le  monde 
<;ontre  mes  arrangements.  Vous  sentirez  cependant  bien  que  cette 
liaison  de  commerce  ne  m'accommode  pas  trop  dans  ce  resident,  et  que 
je  ne  sais  pas  trop  comment  en  prevenir  les  effets  prejudiciables  qui 
pourraient  en  resulter  pour  mes  interets.  Toutefois  je  ne  vous  en  fais 
part  qu'afin  qu'au  cas  qu'il  fit  ä  ce  sujet  quelques  insinuations  sinistres 
ä  sa  cour ,  vous  puissiez  devoiler  au  comte  de  Panin  les  vrais  et 
principaux  ressorts  de  son  animosite.  En  attendant,  vous  verrez  encore 
par  les  copies  ci-jointes  le  precis  d'un  enlrelien  que  le  duc  de  Suffolk 
a  eu  ä  ce  sujet  avec  le  comte  de  Maltzan,  et  de  la  reponse  que  j'ai 
faite  ä  ce  dernier.  ^ 

Quant  au  comte  d'Orlow,  votre  depeche  du  12  de  ce  mois  me 
rassure  enti^rement  contre  les  suites  du  retour  de  cet  ancien  favori,  ^ 
et  comme  il  n'a  pas  obtenu  un  appartement  au  chäteau,  j'ai  tout  lieu 
de  presumer  que  l'Imperatrice  a  rompu  avec  lui  tout  de  bon  et  pour 
toujours.  En  attendant  je  suis  curieux  d'apprendre  si  la  bonne  Harmonie 
entre  Sa  Majeste  Imperiale  et  le  Grand-Duc  se  soutient  toujours  depuis 

'  Vergl.  Nr.  21  715.  —  *  Nach  Gunnings  Mittheilung  an  Soims  besass  Corry 
in  Danzig  selbst  ein  Geschäft.  —  ^  Rehbinder.  —  +  Vergl.  Nr.  21  691.  —  5  Vergl. 
S.  215. 
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ce  retour,  ou  si  eile  en  a  regu  quelque  atteinte ;  et  vous  n'oublierez 
point  de  m'en  informer  incessamment. 

Enfin,  j'ai  regu ,  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  12  de  ce  mois, 
la  quittance  du  comte  Panin  pour  le  quatri^me  quartier  de  mes  subsides 
de  l'annee  passee,  et  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre,  en  meme  temps, 
qua  le  prince  de  Beloselski  parait  si  satisfait  de  l'accueil  que  je  lui  ai 
fait  ä  son  passage  ici.  ^  L'accds  de  mon  trone  est  toujours  ouvert  aux 
talents  et  au  merite,  et  comme  ce  ministre  peut  etfectivement  se  glorifier 
de  posseder  Tun  et  l'autre  dans  un  degre  distingue,  et  que  d'ailleurs  il 
connait  tr^s  bien  la  cour  oü  il  a  reside,  j'ai  ete  vraiment  charme  de 
faire  sa  connaissance. 

Pour  le  caviar,  je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  celui  que  vous 
m'avez  dejä  envoye,  mais  vous  n'avez  aucune  excuse  ä  me  faire  sur  ce 
que  vous  ne  m'en  regalez  pas  plus  souvent  cette  annee.  Le  temps 
doux  qu'il  fait,  n'est  guere  propre  pour  ces  sortes  d'expeditions,  et 
d'ailleurs  je  sais  tr^s  bien  me  sevrer  d'une  pareille  delicatesse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

21722.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   26  janvier  1773. 

J'ai  tout   lieu  d'etre  satisfait    des  nouvelles    de  Russie  qui  me  sont 

entrees  aujourd'hui ,  ^    et  autant    que  j'en    puis  juger  par  la  ddpeche  du 

comte  de  Solms  du   12   de  ce  mois,  le  pronostic  que  vous  formez  dans 

votre  rapport  d'hier  au  sujet  de  notre  negociation  en  Pologne,  ^  pourrait 

bien  s'accomplir  en  plein.    Voici,  en  attendant,  la  copie  de  mes  ordres 

d'aujourd'hui  ä  ce  ministre.  ^  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2  1  723.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

rLdelsheim  berichtet,  Wien  20.  Januar:  „Persuade  que  Votre  Majeste  ne  nian- 
quera  pas  d'etre  amplement  informee  des  nouvelles  conditions  de  paix  que  le  sieur 
Obreskow  doit  avoir  ^te  charge  de  faire  au  pl^nipotentiaire  ottoman  ä  Bucharest,  je 
nie  dispense,  Sire,  de  vous  rendre  compte  en  detail  des  ouvertures  que  le  prince 
Kaunitz  m'a  dit  lui  avoir  ete  faites  de  la  part  du  comte  Panin  a  l'occasion  de  son 
dernier  plan  pour  les  affaires  de  Pologne.  Quelque  exorbitantes  que  soient  ces 
pr^tentions,  le  prince  Kaunitz  fait  semblant  jusqu'ici  d'etre  fort  indiff^reot  ä  ce  qui 
pourrait    en    arriver.      J'en    suis    d'autant    moins    surpris    qu'il    n'est    en    efTet    gu^re    ä 

■  Solms  berichtete:  Beloselski  „ne  tarit  point  de  vanter  la  mani^re  extremement 
gracieuse  dont  Votre  Majeste  a  bien  voulu  lui  accorder  une  audience  privee  a 
Potsdam"  (vergl.  S.  130).  —  *  Vergl.  Nr.  21  721.  —  3  Nach  der  Zustimmung  des 
Fürsten  Kaunitz  zu  den  russischen  Vorschlägen  (vergl.  S.  213)  und  nach  den  letzten 
Berichten  Benoits  erwartete  Finckenstein  glückliches  Zustandekommen  und  Gelingen 
der  Verhandlungen   in   Warschau,  —  ♦  Vergl.   Nr.  21  721. 
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pr^sumer  que  la  Russie,  apr^s  avoir  dejä  fait  connaitre  son  Ultimatum  ä  la  Porte, 
puisse  en  obtenir  des  avantages  aussi  importants  en  revenaiit  tout  ä  coup  ä  des  pre- 
tentions  auxquelles  eile  avait  depuis  longtemps  renonc^.  D'ailleurs,  si  on  conserve 
encore  ici  le  dessein  de  faire  reussir  les  vues  de  l'Empereur,  on  ne  peut  qu'etre 
charme  des  obstacles  que  rencontrera  de  nouveau  la  pacification.  Le  prince  Kaunitz 
pr^tend,  au  reste ,  qu'il  y  a  prhs  de  trois  mois  que  la  France  a  6te  informee  de 
l'article  touchant  les  trois  iles  de  1' Archipel  dont  la  Russie  voulait  conserver  la 
possession." 

Potsdam,   27  janvier   1773. 

C'est  bien  du  nouveau  pour  moi  que  ces  nouvelles  propositions 
de  paix  que,  selon  votre  depeche  du  20  de  ce  mois,  la  Russie  doit 
avoir  faites  ä  la  Porte.  Bien  loin  d'en  savoir  le  detail,  je  ne  les  connais 
pas  seulement  en  gros,  et  on  ne  m'en  a  pas  fait  la  moindre  Ouvertüre. 
A  en  juger  cependant  sur  ce  que  vous  m'en  dites,  je  suis  fort  de  votre 
avis  qu'elles  seront  de  nouvelles  anicroches  pour  la  conclusion  de  cetie 
paix.  En  attendant ,  si  le  prince  de  Kaunitz  y  parait  indifferent ,  il  y 
a  toute  apparence  qu'on  n'a  pas  encore  renonce  aux  vues  de  l'Empereur, 
et  que  c'est  peut-etre  pour  les  etayer,  que  ce  ministre  n'en  parait  point 
affecte.  Cependant  il  pourrait  bien  cette  fois-ci  se  tromper  dans  son 
calcul  politique,  puisque,  selon  tous  mes  avis  de  Russie,  l'on  n'est  pas 
fort  porte  ä  favoriser  ces  vues.  D'ailleurs  les  trois  iles  dans  l'Archipel 
dont  la  Russie  doit  ambitionner  de  conserver  la  possession,  ne  sauraient 
nous  embarrasser;  il  nous  importe  peu  ,  ä  moi  et  ä  l'Autriche,  que  la 
Russie  en  fasse  l'acquisition ;  nous  n'y  gagnerons  ni  n'y  perdrons  rien. 
11  n'y  a  que  les  puissances  maritimes  qui  pourraient  s'en  formaliser  et 
en  prendre  quelque  Jalousie. 

Quoi    qu'il    en    soit,    le  meilleur  est  que    le  prince    de  Kaunitz  est 

d'accord  avec  le  comte  Panin  sur  le  plan  de  pacifier  la  Pologne ;  c'est 

l'article  qui  m'interesse  le  plus,  et  dont  j'ai  ete  charme  d'apprendre  la 

confirmation    par    votre    precddente    depeche. '      Aussi    n'ai-je  pas  tarde, 

en  consequence    de  ce  plan ,    de  nommer    mon  lieutenant-general  baron 

de  Lentulus  ä  l'ex^cution  de  la  partie  qui  regarde  l'expedition  militaire.  ^ 

La  Russie  y  destine    le    lieutenant-general    de  Bibikow ,    et  j'esp^re  que 

la   cour    oü    vous    etes ,    ne    manquera    pas    d'y    nommer    egalement   un 

officier  du  meme  rang.     Si  le  prince    de  Kaunitz    vous  en  parle,    vous 

n'avez  qu'ä  l'informer  de  cette  nomination. 

F  ed  er  ic. 

Nach  dem  Concept. 


21724,     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    27  janvier   1773. 
Voilä  bien  du  nouveau  dans  la  ddpeche  du  baron  d'Edelsheim  en 
date    du    20    de    ce    mois.  '     Jusques    ici    la  Russie    ne   m'a    pas  fait  la 

I  Vergl.  Nr.   21  715.  —  *  Vergl.   S.    197.  —  3  Vergl.  Nr.  21723. 
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nioindre    ouverture   de    ces    nouvelles    conditions    de    paix   dont  il  y  est 

fait  mention,  et  je  ne  comprends  rien  au  silence  qu'elle  m'en  a  garde. 

Si  elles  sont  effectivement    aussi  exorbitantes    que  le  baron  d'Edelsheim 

les  annonce,  je  crains  bien  pour  la  negociation  de  Bucharest  et  qu'elle 

n'ait,    k  la  fin ,   le  menie  succ^s  que  la  premi^re.     Le  meilJeur  est  que 

le    prince    de    Kaunitz    ait    acquiesce    au    plan    de    pacification    pour   la 

Pologne,    et  pourvu    que  celle-ci  soit    bientöt  amenee   ä  une  bonne  fin, 

nous  pourrons  attendre  l'issue  de  l'autre  avec  bien  plus  de  resignation. 

C'est   le    precis    des    ordres    que   je    viens    de    faire    expedier    au    baron 

d'Edelsheim , '      dont    vous    trouverez    ci-joint    une    copie    pour    votre 

direction.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I 


2  1  725.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  janvier  1773. 

Votre  depeche  du  20  de  ce  mois  ni'est  bien  parvenue.  L'attente 
du  general  Bibikow  sur  l'envoi  des  generaux  residants  ä  Varsovie  de 
la  part  des  trois  cours  alliees-^  ne  tardera  gu^re  ä  etre  remplie.  La 
cour  de  Vienne  est  d'accord  lä-dessus  avec  moi  et  la  Russie,  et  je 
compte,  ainsi  que  vous  pourrez  le  dire  au  general  russien,  d'y  envoyer 
de  mon  cöte  le  lieutenant-gendral  de  Lentulus.  Ce  point  une  fois 
regle,  il  y  a  grande  apparence  que  le  general  de  Bibikow  recevra  dans 
peu  du  comte  Panin  des  instructions  plus  detaillees  et  bien  plus  amples 
qu'il  n'en  a  eu  jusqu'ici  de  ce  ministre,  sur  les  affaires  de  Pologne. 

D'ailleurs ,  il  est  bien  probable  que  la  Didte  ne  pourra  sürement 
pas  avoir  Heu ,  comme  vous  dites ,  au  terrae  marque  du  11  de  mars 
prochain.  J'entrevois  comme  vous  l'impossibilite  qu'il  y  aura  pour 
achever  assez  ä  temps  les  preparatifs  necessaires  pour  la  tenue  de  cette 
assemblee  au  jour  prescrit ,  et  qu'il  faudra  de  necessite  le  reculer.  ^ 
Mais  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  persuade  que,  d^s  qu'elle  sera  en  train, 
les  Polonais  se  soumettront  peu  ä  peu  ä  nos  volontes ,  quoiqu'il  faut 
bien  s'attendre,  surtout  du  commencement,  k  beaucoup  d'impertinences 
de  leur  part ;  mais  notre  fermetd  et  le  chätiraent  de  quelques-uns  des 
plus  mutins  rendront  les  autres  dociles  et  les  feront  plier  ä  tout. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


•  Vergl.  Nr.  21  723.  —  *  Nach  Benoit  erwartete  Bibikow  ungeduldig,  wie  sich 
die  drei  Mächte  über  Panins  Vorschlag  entscheiden  würden.  —  3  Nach  Benoits 
Bericht  war  es  Bibikow,  der  die  Festsetzung  der  Eröffnung  des  Reichstags  auf  den 
II.  März  als  unmöglich  und  die  Verschiebung  des  Termins  um  zwei  Monate  als 
nothwendig  bezeichnete.     Vergl.  S.   195.  Anm.  2  und  S.   197. 
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21726.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

riertzberg  berichtet,  Berlin  26.  Januar:  „Le  regret  que  j'ai  toujours  de  ce  qua 
Votre  Majeste  n'a  pas  obtenu  dans  le  partage  de  la  Poiogne  du  moins  encore  la 
langue  de  pays  qui  se  trouve  entre  la  rivi^re  d'Obra  et  les  fronti^res  de  la  Sileiie 
et  de  la  Nouvelle-Marche,  au  moyen  de  quoi  Ses  Etats  seraient  presque  partout 
separ^s  de  la  Poiogne  par  des  rivi^res ,  m'inspire  la  hardiesse  de  proposer  ä  Votre 
Majeste  si  Elle  ne  voudrait  pas  essayer  d'obtenir  encore  dans  la  future  pacification 
avec  les  Polonais  ladite  langue  de  terra  par  un  troc ,  en  offrant  de  retroceder  a  la 
Poiogne  le  bout  de  pays  qui  est  situe  en  Prusse  au  dalä  du  fleuve  Drewenza  jusqu'ä 
la  Soldavka,  qui  ne  parait  pas  etre  d'une  grande  importance ,  de  meme  que  les 
seigneuries  de  Tauroggen  et  de  Serrey ,  en  y  joignant  la  couronne  polonaise '  et 
quelques  autres  petites  convenances  qu'il  faudrait  chercher. 

Ja  sens  toute  la  difficulte  d'une  pareille  nouvelle  demande ,  et  qu'il  faudrait 
s'assurer  auparavant  du  concours  des  deux  cours  imperiales;  mais  peut-etre  que  Votre 
Majeste  pourrait  y  reussir  de  cette  mani^re,  en  faisant  voir  qu'Elle  ne  demandait 
d'avoir  aucun  nouvel  accroissement,  mais  seulement  des  rivi^res  pour  liniites,  comme 
les  deux  cours  imperiales,  et  d'ecarter  par  lä  toute  nouvelle  discussion  avec  les 
Polonais. 

Si  Votre  Majeste  n'approuve  pas  cette  idee ,  j'espfere  que  du  moins  Elle 
pardonnera  ä  mon  zk\e  pour  Son  service  la  liberte  que  j'ai  prise  da  Lui  en  faire 
l'ouverture." 

[Potsdam,   janvier   1773.] 

Cela  est  admirable. 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Resolution  auf  dem  Berichte  Hei'tzbergs. 


21727.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION    DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   27  janvier  1773. 

J'ai  retju  votre  depeche  du  22  de  ce  mois.  Ce  que  vous  rn'y 
marquez  au  sujet  de  la  population  de  la  Saxe ,  "^  est  tres  probable,  et 
je  suis  assure  que  vous  ne  vous  trompez  gu^re  dans  le  calcul  que  vous 
en  faites.  Si  la  disette  continue  ä  se  faire  sentir  encore  cette  annee 
par-ci  par-lä  dans  ces  provinces,  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  influera 
encore  davantage  sur  la  depopulation  de  ce  pays,  et  qu'elle  en  deviendra 
necessairement  beaucoup  plus  grande. 

Pour  ce  qui  regarde  la  dispute  qui  s'est  elevee  lä  oü  vous  6tes, 
au  sujet  de  la  preseance  des  ministres  des  tetes  couronnees,  vous  n'avez 
qu'ä  prendre  le  parti  que  vous  avez  adopte  ä  cet  egard,  et  dont  vous 
me  rendez  compte  par  votre  apostille  de  la  nieme  date.  ^  II  a  toute 
mon  approbation,  et  je  vous  autorise,  par  consequent,   de  le  suivre. 

'  Eine  polnische  Krone  war  nebst  sechs  Kleinodien  im  Jahre  1704  für  eine 
Forderung,  die  Preussen  an  Polen  hatte,  als  Unterpfand  übergeben  worden.  Vergl. 
Bd.  XXII,  511;  XXX,  488.  —  ^  Borcke  schätzte  die  Gesammtzahl  der  Bevölkerung 
Sachsens  auf  etwa  iiooooo,  ihre  Abnahme  seit  dem  Jahre  1756  auf  200000  Seelen 
(vergl.  S.  191).  —  3  Da  in  der  Antwort  des  sächsischen  Hofes  an  Buat  der  Erklärung 
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Au  reste,  on  pretend  savoir  ici  que  Ton  prend  ä  täche  \ä  oü  vous 

etes ,    de    dissuader   les    officiers    qui    temoignent    de   l'envie  ä  entrer  ä 

mon    Service/    ä  suivre    leur  penchant,    et  qu'on    s'efforce  ä  leur  faire 

preferer  celui  de  l'Autriche.     Mandez-moi  ce  qui  en  est,  et,  en  cas  que 

les    nouvelles  qui  m'en  sont  parvenues ,    soient  fondees ,    vous  nie  ferez 

plaisir    de    rectifier,    de    bonne    mani^re   et    sans    vous    commettre,    les 

mauvaises    impressions  qu'on  leur  donne  ä  cet  egard ,    et  d'ecarter,    de 

votre    mieux ,    les    empgchements    qu'on    pourrait    apporter    ä   leur  faire 

executer  leur  dessein.     Je  vous  en  saurai  gre.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Xach  dem  Concept. 


2  1  728.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  janvier  ^  1773- 
Les  eclaircissements  que  votre  derni^re  depeche  du  22  de  ce  mois 
renferme  sur  la  mani^re  dont  les  cours  de  Copenhague  et  de  Vienne 
ont  ete  entrainees  dans  des  pertes  assez  considerables  par  les  faillites 
de  quelques  negociants  hoUandais,  ^  ainsi  que  les  particularites  que  vous 
me  mandez  ä  l'occasion  de  la  nouvelle  petition  remise  aux  ßtats- 
Generaux ,  ■*  me  fönt  plaisir.  Les  uns  et  les  autres  me  mettent  au  fait 
de  la  veritable  Situation  des  choses  qu'elles  ont  pour  objet,  et  m'en 
donnent  une  idee  assez  compl^te.  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  position 
actuelle  de  la  Republique,  je  voudrais  quasi  garantir  que  rien  ne  saura 
l'emouvoir  pour  consentir  ä  l'augmentation  de  ses  forces,  soit  terrestres 
ou  maritimes,  et  que  ce  ne  sera  jamais  qu'ä  la  dernidre  extremite,  lors- 
que  le  peril  se  trouvera  eminent  et  palpable,  qu'elle  s'y  pretera. 

Le  memoire  en  atlendant  dont  le  comte  de  Weideren  a  fait  mention 
dans  ses  depeches  au  greffier ,  et  qui ,  selon  lui ,  doit  avoir  ete  remis 
par  le  ministre  de  Pologne  ä  Londres  ^  au  lord  Suffolk ,  ^  ne  m'affecte 
gu^re.     Si  on  y  critique  avec  une   liberte  peu  convenable  mes  arrange- 

von  1765  nicht  gedacht  war,  hatte  Borcke  die  Übergabe  einer  gemeinsamen  Denk- 
schrift der  Vertreter  der  königlichen  Höfe  vorgeschlagen,  in  der  mit  ausdrücklicher 
Beziehung  auf  jene  Erklärung  die  Erwartung  ausgesprochen  wurde,  der  Churfiirst 
werde  bestimmte  Weisungen  geben,  „afin  que,  s'il  existait  un  cas  de  concurrence, 
nuus  n'eussions  aucun  sujet  de  nous  plaindre"  (vergl.  Nr.   21  707). 

'  Vergl.  S.  178.  —  *  Vom  28.  Januar  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den 
Oiuvres,  Bd.  24,  S.  592.  —  3  Nach  Thulemeiers  Bericht  waren  die  Summen,  die 
Österreich  und  Dänemark  jetzt  einbtlssten,  nach  Holland  gesandt  worden,  „taut  pour 
le  payement  des  iulerets  que  pour  le  remboursement  de  quelques  capitaux".  — -  *  In 
der  Vorlage,  die  von  dem  Staatsrath  den  Generalstaaten  zuging,  wurde  die  Lage 
Hollands  mit  der  von  Polen  verglichen  und  aus  dem  Schicksal ,  das  Polen  erlitten 
hatte,  die  Nothwendigkcit  der  Verstärkung  von  Heer  und  Flotte  Hollands  abgeleitet.  — 
5  Burzinski.  —  '■  Thulemeier  berichtete:  „Cette  pi^ce  doit  etre  ecrite  avec  une  liberte 
peu  convenable,  surtout  ä  l'egard  des  mesures  adoptees  par  Votre  Majeste  et  la  cour 
imperiale,  mais  renfermer  des  expressions  plus  menagees  sur  le  compte  de  rimperatrice." 
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nients,  je  prendrai  le  parti  de  m'en  consoler  avec  la  cour  de  Vienne, 
que  l'on  y  traite,  ä  ce  que  vous  dites,  avec  lout  aussi  peu  de  menage- 
ment ,  n'ayant  surtout  rien  ä  nie  reprocher  qui  düt  m'attirer  tant  de 
mauvaise  volonte. 

Au  reste,  les  bruits  repandus  lä  oü  vous  etes,  ä  l'egard  des  mouve- 
ments  extraordinaires  de  la  France,''  ne  sont  certainement  pas  fondes. 
Peut-etre  que  cette  puissance  prend  plaisir  d'ebruiter  elle-meme  pareilles 
nouvelles  pour  en  imposer,-  car  sa  Situation  ne  lui  permet  aucunement 
de  songer  ä  vouloir  entreprendre,  dans  le  moment  prdsent,  une  guerre 
a\ec  qui  que  ce  soit.  Mais  si  eile  n'en  etait  pas  l'auteur,  comme  je 
le  suppose,  il  suffit  qu'un  simple  cotnmis  de  quelque  negociant  hollandais, 
en  passant  par  Strasbourg  et  y  voyant  exercer  des  troupes ,  ait  donne 
pareil  avis  ä  son  conimettant,  pour  le  repandre  aussitot  dans  le  public 
et  y  attacher  des  desseins  extraordinaires  et  peu  apparents. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21729.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    28  janvier  1773. 

Vous  faites  tres  bien ,  selon  votre  depeche  du  17  de  ce  niois, 
d'agir  cordialement  avec  l'ambassadeur  de  Vienne.  ^  Cela  convient  tres 
bien  dans  les  conjonctures  actuelles,  et  c'est  le  meilleur  moyen  de  bien 
eclairer  les  allures  de  la  cour  oü  vous  etes.  Des  soins  reunis  et  tendants 
au  m^me  but  auront  toujours  plus  de  succ^s  que  lorsque  vous  agiriez 
seul.  Dans  le  fond ,  je  ne  vois  que  mauvaise  humeur  dans  toute  la 
conduite  de  cette  cour,  et  vu  sa  faiblesse  actuelle,  j'ai  tout  lieu  de 
presumer  quelle  en  restera  lä,   sans  pousser  sa  pointe  plus  loin. 

Quant  ä  la  proposition  des  sieurs  Rivi^re,^  ma  nouvelle  Compagnie 
maritime  est  dejä  etablie  et  en  activite,  de  sorte  que  vous  sentirez  bien 
vous-meme  que  je  ne  saurais  entrer  immediatement  dans  leur  projet,  et 
que  le  meilleur  sera  de  remercier  ces  negociants  de  leur  bonne  volonte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21730.    AU   CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   28  janvier  1773. 
Le  ministdre  britannique  se  trompe  fort ,    s'il  se  flatte,  selon  votre 
depeche  du  15  de  ce  raois,  que  je  serais  capable  de  vendre  mon  droit  sur 

'  Thulemeier  berichtete:  „Selon  ces  nouvelles  la  France  fait  renforcer  les 
garnisons  de  l'Alsace ,  les  fortifications  de  Landau  sont  augmentees ,  et  les  places 
fortes  fourmillenl  de  troupes."  —  ^  Goltz  berichtete:  „Je  continue  ä  ni'approcher  de 
plus  en  plus  de  l'ambassadeur  de  Vienne" ;  Goltz  und  Mercy  haben  sich  versprochen, 
alle  Nachrichten  miteinander  auszutauschen.  —  3  Wie  Goltz  berichtete,  hatten  die 
Brüder  Rivi^re ,  Kaufleute  in  La  Tremblade  an  der  Mündung  der  Seudre ,  ihm  eine 
Denkschrift  übergeben,  mit  dem  Vorschlag,  „d'etablir  avec  la  nouvelle  Compagnie 
maritime  de  Prusse  (vergl.  S.  12S.  Anm.  2)  un  commerce  du  sei  de  leur  province, 
repule  le  meilleur  de  France". 


224      

le  peage  de  Danzig.  ^  Tout  ce  que  je  fais ,  c'est  de  tächer  de  vider 
ce  differend  par  la  voie  de  ndgociation ,  et  je  ne  desespdre  pas  encore 
d'y  reussir.  J'y  apporte  au  moins ,  de  mon  cote ,  toutes  les  faeilites 
possibles ,  et  la  ville  ayant  ete  obligee  de  rendre  ci-devant  ä  son  roi 
la  moitie  des  droits,  connus  sous  le  nom  de  Pfahlgeldcr,  je  compte  de 
soutenir  les  miens  sur  le  port  tneme  et  d'en  accorder,  quoique  par  pure 
munificence,  une  partie  au  magistrat.  Votre  projet,^  au  contraire,  ne 
saurait  etre  mis  en  execution.  Vous  aurez  dejä  vu ,  par  la  deduction 
que  mon  minist^re  vous  a  adressee  samedi  dernier,^  que  mes  droits 
sur  le  port  meme  sont  incontestables ;  je  ne  saurais  donc  absolument 
pas  y  renoncer  ni  en  abandonner  ä  la  ville  la  jouissance ,  dont  j'ai 
besoin  pour  l'entretien  et  les  autres  frais  de  ce  port.  Aussi  m'est-il 
fort  indifferent,  et  vous  pouvez  en  etre  tres  persuade,  de  quel  oeil  la 
cour  oü  vous  etes ,  envisage  la  chose.  Düt-elle  meme,  ce  que  j'ai 
cependant  de  la  peine  ä  supposer,  en  prendre  occasion  de  me  declarer 
la  guerre ,  je  l'attendrai  de  pied  ferme ,  et  je  suis  tout  prepare  ä  la 
recevoir.  Je  ne  l'admettrai  pas  non  plus  comme  juge  de  ce  differend  ; 
je  ne  consentirai  au  moins  jamais  ä  aucun  remboursement  des  droits 
que  les  negociants  auront  payes  ä  la  ville.  Ces  droits  sont  une  fois 
etablis,  et  je  n'y  ai  pas  fait  la  moindre  alteration.  La  seule  difiference 
qu'il  y  a,  c'est  qu'ils  entrent  prdsentement,  comme  de  droit,  dans  mes 
caisses ;  et  n'est-ce  pas  la  meme  chose  que  ce  soit  moi  ou  la  ville  qui 
les  fasse  percevoir? 

Quant  ä  mes  armements  dont  le  sieur  Mussin  vous  a  parle ,  '*  je 
n'en  sais  rien ,  si  ce  n'est  que  les  equipages  de  campagne  ont  ete 
repares  et  remis  sur  le  pied  oü,  selon  mes  anciens  reglements  militaires, 
ils  doivent  etre  toujours;  et  ce  n'est  que  dans  ce  sens-lä  qu'on  peut 
avancer  que  j'en  aie  effectivement  fait.  Tout  autre  m'est  parfaitement 
inconnu. 

Son  jugement  sur  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  a  bien  plus 
de  vraisemblance ,  et  il  est  vrai  qu'elle  n'agit  pas  toutä-fait  de  bonne 
foi.  Mais  en  attendant  il  peut  etre  assurd,  et  je  voudrais  presque  en 
rdpondre  qu'elle  se  gardera  bien  de  traverser  les  vues  et  les  interets 
de  sa  cour  ou  de  se  permettre  quelque  chose  qui  put  y  etre  contraire. 


'  Maltzan  berichtete  :  „Les  ministres  se  flattent  encore  que  l'affaire  de  Danzig 
pourra  etre  accommodee  moyennant  une  somme  d'argent."  —  -  Um  Klagen  der 
Handelsmächte  zu  vermeiden,  schlug  Maltzan  vor,  der  König  solle  allen  Schiffen,  die 
eine  Bescheinigung  über  die  Zahlung  des  Zolls  an  die  Stadt  vorweisen  könnten,  den 
preussischerseits  erhobenen  Zoll  zurückgeben  lassen  und  für  die  Erstattung  dieser 
Gelder  sich  an  Danzig  halten.  —  3  23.  Januar,  vergl.  Nr.  21673.  —  ^  Maltzan  be- 
richtete: „Mussin  me  temoigna  hier  quelques  inquietudes  sur  des  pretendus  arme- 
ments que  faisait  Votre  Majest^,  me  disant  en  meme  temps  que  la  conduite  que 
tenait  la  cour  de  Vienne,  etait  fort  singulifere;  qu'il  ne  savait  qu'en  penserj  qu'il 
paraissait  que  cette  cour  voulait  profiter  en  Pologne  et  en  meme  temps  avec  le& 
Turcs." 
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Enfin,  pour  le  credit  de  l'Angleterre,  '    sa  decadence  ne  fera  jamais 

la    moindre    Sensation    sur    moi ,    et   quand    meme  il  baisserait  au  point 

d'une  banqueroute,  je  m'en  embarrasserai  fort  peu  et  me  coucherai  tout 

aussi  tranquillement  que  par  le  passe.  „     , 

^  M       1  F  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  731.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

F  inckenstein  berichtet,  Berlin  28.  Januar,  auf  die  Erlasse  vom  26.  und  27.:  * 
„Les  nouvelles  conditions  de  paix  .  . .  se  trouvent  detailiees  dans  une  pi^ce  que  le 
comte  de  Solms  a  envoyee,  il  y  a  quelques  jours  de  poste ,  ä  Votre  Majeste  sous  le 
titre  d'Extrait  des  Conferences  pour  la  paix,  et  qui  aura  ^te  ^galement  communiqu^e 
au  prince  Kaunitz.  Ces  demandes,  qui  sont  precisement  celles  que  la  Russie  a  faites 
dans  les  commencements ,  3  et  dont  eile  a  declare  ensuite  vouloir  se  desister  sur  les 
representations  de  Votre  Majeste  et  de  la  cour  de  Vienne,'*  seraient  efifectivement 
exorbitantes,  si  c'etait  l'nltimatum  de  la  cour  de  Russie;  mais  il  parait  clairement 
par  le  conlenu  meme  de  ce  Journal  que  le  comte  Panin  n'a  eu  en  cela  d'autre 
intention  que  de  suivre  le  plan  qu'il  s'est  tou jours  propose,  savoir  de  faire  les  demandes 
par  gradation ,  de  se  relacher  insensiblement  et  de  se  borner  enfin  aux  dt-rni^res 
conditions,  telles  qu'il  les  a  communiquees  k  Votre  Majest6  et  ä  la  cour  de  Vienne.5 
II  est  donc  ä  presumer  que  les  trois  iles  de  l'Archipel  et  tous  les  autres  points  que 
le  sieur  d'Obreskow  a  mis  en  avant  dans  ses  premi^res  Conferences  ,  n'arreteront  pas 
la  paix,  et  qu'on  la  conclura,  d^s  qu'on  sera  une  fois  d'accord  sur  l'article  de  la 
Crimee,  qui  fait  la  condition   sine  qua  /lon." 

Potsdam,   29  janvier  1773. 

Je  vous  sais  gre  de  l'avertissement  que  vous  me  donnez,  dans 
votre  rapport  d'hier,  au  sujet  des  conditions  d^  paix  que  le  sieur 
Obreskow  a  exposees  aux  plenipotentiaires  de  la  Porte  ä  Bucharest,  et 
dont  le  baron  d'Edelsheim  fait  mention  dans  sa  derniere  depeche.  Je 
vous  avoue  franchement,  et  il  n'est  pas  etonnant,  que  dans  la  grande 
quantite  d'affaires  qui  ni'ont  occupe  ä  Berlin,  je  n'ai  jete  qu'un  oeil 
fugitif  sur  l'extrait  des  Conferences  pour  la  paix  que  le  comte  de  Solms 
m'a  adresse ;  ^  de  sorte  que  le  contenu  de  cette  piece  etait  enti^rement 
echappe  ä  ma  memoire.  Dans  le  fond ,  cela  est  sans  consequence ,  et 
tout  ce  qui  resultera  peut-etre  de  l'observation  que  j'en  ai  faite  au 
baron  d'Edelsheim ,  ^  c'est  "qu'il  entrera  peut-6tre  dans  un  plus  grand 
detail  sur  ces  conditions,  et  que  je  verrai  par  lä  si  le  prince  de  Kaunitz 

'  Maltzan  berichlete:  „Jamais  le  credit  de  l'Angleterre  ne  s'est  trouvö  plus 
affect^  que  dans  ce  moment."  Er  berichtete  im  folgenden  über  den  ungeheuren 
Eindruck  der  Bankrotte.  —  *  Vergl.  Nr.  21  722  und  21  724.  —  3  Vergl.  Bd.  XXX, 
366—370.  —  +  Vergl.  Bd.  XXXI,  188.  647.  648.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXII,  604.  605.  — 
**  In  einem  Erlass  vom  30.  Januar  berichtigt  der  König  die  obige  Angabe  dahin,  dass 
Solms  am  i.  ihm  lediglich  die  Sendung  des  „Extractes"  an  das  Cabinetsministerium 
angezeigt  habe,  mit  dem  Befehl  an  Finckenstein,  ihm  sofort  eine  Abschrift  zu- 
zustellen. —  7  Vergl.  S.  219. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  15 
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les  lui  a    rendues  telles  que    le  comte    de  Solms  nous   les  a  annoncdes. 

En  attendant,  votre  avertissement  susmentionne  m'engagera  ä  rayer  cet 

article  des  ordres  que  je  me  proposais  d'adresser,  ä  ce  sujet,  au  comte 

de  Solms.  „     ^ 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21732.     AU   PRINCE   HENRI  DE   PRUSSE   A  BERLIN. 

[Potsdam]   29  janvier  1773. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  suis  charme  que  le  tabac  que  je  vous 
ai  envoye , '  mon  eher  fr^re ,  soit  de  votre  goüt;  j'en  conserve  eneore 
pour  le  temps  oü  vous  en  aurez  besoin. 

Les  nouvelles  de  Russie,  mon  eher  fiere,  sont  fort  bonnes.  Orlow 
löge  chez  son  frere  en  ville  et  vient  ä  la  eour  eomme  un  etranger ;  ^ 
il  sera  sur  le  pied  oü  Rasumowski  le  fut  du  temps  de  feu  l'Imperatrice.  ^ 
Voilä  donc  le  eomte  Panin  sans  excuse ,  et  il  sera  bien  oblige  de  finir 
ä  present  les  affaires  qui  regardent  la  pacifieation  de  la  Pologne ,  ee 
qui  me  tient  fort  ä  eoeur ,  parcequ'  apres  eette  cession  formelle  les 
puissances  etrangöres  perdront  tout  pretexte  d'intriguer  eontre  nous. 

Le  prince  Kaunitz  s'est  montre  ä  eette  fois  assez  complaisant  pour 
se  eonformer  au  projet  du  eomte  Panin,'»  et,  tant  que  j'en  puis  juger  par 
ce  qu'on  mande  de  Vienne,  on  penehe  assez  ä  faire  eette  triple  alliance 
avec  les  Russes  et  nous ,  que  les  Frangais  et  les  Anglais  apprehendent 
si  fort.  Je  m'en  rejouirai ,  ne  füt-ce  que  pour  jouir  de  la  rage  dans 
laquelle  sera  le  roi  d'Angleterre,  auquel  je  ne  peux  gu^re  souhaiter  du 
bien,  vu  les  tours  qu'il  m'a  joues,  et  la  haine  qu'il  laisse  eelater. eontre 
moi  tres  ridiculement.  Les  hommes  sont  faits  ainsi :  on  aime  eeux  qui 
nous  aiment,  et  l'on  hait  eeux  qui  nous  veulent  du  mal. 

A  propos ,  Inon  eher  fr^re.  Voilä  le  eomte  Liehnowsky  devenu 
prince ;  5  mais  il  n'en  sera  pas  moins  fat  pour  cela ;  il  passera  quatre 
mois  ä  Berlin ,  le  reste  de  l'ann^e  sur  ses  terres.  Pour  le  bon  comte 
de  Revis,  il  ne  sera  jamais  prophete :  s'il  a  tuö  le  comte  de  la  Lippe, 
celui-ci  a  ete  assez  sage  de  ressusciter  tout  de  suite ;  ainsi  il  pourra 
avoir  le  plaisir  de  le  tuer  eneore  une  fois.  '■' 

Je  ne  suis  oceupe  iei  que  des  finances  de  la  Prusse  et  de  nouveaux 
regiments  qu'on  leve.  II  y  a  bien  de  la  peine  k  rassembler  tout  ce 
monde,  les  officiers,    en  un  mot,    tout  ee  qu'il  faut  pour  les  completer. 

'  Vergl.  S.  215.  —  *  Vergl.  S.  212.  —  3  Solms  berichtete,  Petersburg  12.  Januar: 
„Le  public  .  .  .  presume  que  le  comte  Orlow  restera  toujours  ä  Petersbourg ,  et  qu'il 
sera  distingue  de  sa  souveraine  sur  le  meme  pied  que  le  comte  Alexei  Rasumowski 
l'etait  sous  le  r^gne  de  l'imperatrice  Elisabeth,  et  qu'il  ne  perdra  rien  de  l'avantage 
de  l'approcher  famili^rement."  —  4  Vergl.  S.  213  und  219.  —  5  Durch  Erlass 
an  Liehnowsky  und  an  Finckenstein ,  Potsdam  29.  Januar.  —  6  Die  Beziehung  ist 
rieht  erkennbar.     Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor. 
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C'est  en  vous  souhaitant  toute  sorte  d'agrements  ä  Berlin,  que  je  vous 

prie ,    mon    eher  frere ,    de  me    croire  avec    une  tendresse  infinie ,    mon 

eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2  1  733.     AU  SECR£TAIRE  de  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  janvier  1773. 
J'applaudis  fort  ä.  la  mani^re  dont ,  selon  votre  depeche  du  15  de 
ce  niois,  vous  avez  fait  envisager  au  comte  Ostermann,  en  consequence 
de  mes  ordres,'  la  conduite  de  la  Reine  douairi^re  ma  soeur  dans  les 
conjonctures  presentes,  et  suis  charme  d'apprendre  que  ce  ministre  soit 
satisfait  de  l'accueil  qu'il  regoit  de  cette  Princesse ,  et  qu'il  ne  saurait 
douter  qu'elle  ne  participe  en  rien  au  gouvernement  actuel.  Tächez 
donc ,  vu  ces  sentiments ,  de  porter  ledit  ministre  russien  ä  en  ecrire 
effectivement  chez  lui  sur  ce  ton ,  et  assurez-le  qu'il  me  fera  plaisir  de 
bien  faire  remarquer  par  ses  rapports  ä  sa  cour  que  cette  Reine  ne  se 
trouve  aucunement  raelee  de  tout  ce  qui  s'est  passe  en  Su^de  tant  k 
l'egard  de  la  revolution  qui  y  a  eu  lieu,  que  dans  ce  qui  a  occasionne 
la  derniere  mesintelligence  entre  cette  puissance  et  le  Danemark.. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


2  1  734.     A  LA  REINE  DOUAIRIMe  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

Juliane  Marie  schreibt,  23.  Januar  (ohne  Ort)  :  „Nos  complaisances  pour  la  cour 
de  Londres  sont  venues  ä  leur  terme ,  et  ce  n'etait  que  pour  en  combler  la  mesure 
que  nous  avons  consenli  au  desaveu  desire,  non  de  la  pi^ce,  mais  de  la  publication. 
Nous  avons  promis  de  faire  inserer  dans  nos  gazettes  l'article  que  je  joins  ici,  par 
lequel  Votre  Majeste  verra  que  nous  ne  desavouons  ni  desapprouvons  la  pi^ce,  mais 
seulement  la  mani^re  illicite  dont  eile  s'[estj  distribuee  et  est  rendue  en  quelque  fagon 
publique  .  .  .  Tant  qu'il  [Georg  III.]  regnera,  nous  aurons  constamment  en  lui 
un  ennemi  Cache  avec  lequel  nous  ne  desirons  avoir  aucune  liaison,  ä  moins  que 
cela  soit  par  le  moyen  et  sous  la  garantie  de  Volre  Majeste  et  de  l'imperatrice  de 
Russie ,  notre  commune  et  grande  alliee.  C'est  votre  amitie  qui  fait  l'objet  de  tous 
nos  voeux  et  le  pivot  de  toute  notre  politique.  Nous  chercherons  toujours  ä  meriter 
la  confiance  que  Votre  Majeste  daigne  m'accorder  en  particulier ,  et  Elle  ne  saura 
Jamals  mieux  me  la  prouver  qu'en  continuant  ä  guider  mes  pas  et  en  me  permettant 
de  La  consulter  avec  franchise  et  avec  confiance  sur  tous  les  cas  dont  le  developpe- 
ment  passe  mes  faibles  lumi^res.  Je  crois  pouvoir  pretendre  ä  la  continuation  de 
votre  amitie,  apr^s  toutes  les  preuves  que  Votre  Majesi6  a  daign^  m'en  donner.  Aussi 
ma  reconnaissance  m'attachera  pour  jamais  a  Ses  inlerets,  osant  me  flatter  que 
l'interet  du  Danemark  ne  vous  sera  pas  moins  indifferent,  et  que  vous  tacherez  a 
parer  le  coup  que  la  cour  de  France  nous  prepare,   vu  que,  leur  projet  [ayant]   manque 

'  Vergl.  S.   168.  —  ^  Vergl.  Nr.  21677  und  21712. 
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ä  nous  brouiller  avec  la  Su^de ,  eile  tdchera  de  nous  brouiller  avec  la  Russie  en  y 
faisant  des  insinuations  pour  faire  susciter  des  mefiances  de  part  et  d'autre,  pour  nous 
forcer  ä  nous  Her  avec  la  Su^de  ä  notre  grand  prejudice.  Car ,  selon  moi,  il  ne 
serait  rien  si  ridicule  que  d'abandonner  l'alliance  de  la  plus  grande  puissance  de 
l'Europe  et  de  nous  Her  avec  une  qui  subsiste  seulement  par  l'argent  de  la  France 
et  d'Espagne  ,  pour  resister  et  faire  tete  ä  celle-ci  qui  peut  nous  prescrire  des  lois  a 
cause  de  ses  forces." 

[Potsdam]  29  janvier   1773. 

Madame  ma  Soeur.  Je  vois  avec  plaisir  avec  combien  de  sagesse 
Votre  Majeste  vient  d'eviter  tous  les  dcueils  dont  Sa  roule  a  ete  semee 
iusqu'ici,  et  je  me  flatte  qu'enfin  une  heureuse  tranquillite  succedera 
apr^s  tant  d'agitations.  ^  Votre  Majeste  prend ,  sans  doute ,  un  parti 
digne  d'Elle  de  ne  Se  point  separer  de  la  Russie  et  d'aneantir  par  Sa 
fermete  les   manigances  des  Frangais. 

Cependant,  ce  ne  sera  jamais  moi  qui  Lui  conseillerai  d'entrer  dans 
les  moindres  liaisons  avec  l'Angleterre.  La  cour  de  Vienne  se  ressouvient 
avec  douleur  du  tort  que  ces  raalheureux  allies  lui  ont  fait,"^  et  je 
pourrais  rapporter  des  traits  de  perfidie  atroces  de  ces  gens  envers  moi, 
tandis  que  nous  avons  ete  lies  ensemble,  et  comme  on  peut  etre  trompe 
par  une  cour  que  l'on  croit  capable  de  procede's  honn6tes,  sans  que  la 
reputation  en  soufifre,  on  gagne  la  qualite  de  dupe,  si  l'on  s'y  fie  pour 
la  seconde  fois.  C'est  un  titre ,  Madame,  que  je  n'ambitionne  pas,  de 
sorte  que  Votre  Majeste  peut  compter  de  ne  me  voir  jamais  entrer  en 
liaison  quelconque  avec  les  Anglais. 

Si  le  roi  d'Angleterre  n'est  pas  content,  Madame,  des  complaisances 
infinies  que  vous  avez  eues  envers  lui  dans  tout  le  proces  de  sa  soeur, 
et  s'il  ne  sent  pas  l'extreme  deference  que  vous  venez  d'y  ajouter 
recemment ,  je  le  regarde  comme  un  homme  auquel  personne  ne  peut 
plaire,  et  dans  lequel  l'orgueil  etoufife  la  sensibilite. 

Quant  ä  moi,  j'assure  ä  Votre  Majeste  que  je  suis  bien  eloigne  de 

me   croire  capable    de  Lui    donner  des  conseils ;    mais ,    quand  Elle  me 

temoigne  assez  de  confiance  pour  vouloir  savoir  mon  avis,  je  me  crois 

oblige    en  honnete   homme  et  en  parent    de    le  Lui  donner  avec  verite 

et  sincerite.     Je  souhaite    et  j'espdre  qu'un   ciel   serein  succedera  apres 

tant  d'orages,  et  que  Votre  Majeste  pourra  goüter  en  paix  les  fruits  de 

Sa  sagesse  et  de  Ses  vertus.     Ce  sont    les  voeux  de   celui  qui  est  avec 

la  plus  grande  considdration ,    Madame  ma  Soeur,    de  Votre  Majeste  le 

bon  fr^re  et  fid^le  beau-frere  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


*  Am  29.  Januar  schreibt  der  König  an  Baron  Arnim ,  er  schliesse  aus  seinem 
Bericht  vom  19.:  „que  tout  est,  pour  le  present,  tranquille  et  sans  plus  d'inqui^iudes 
la  oü  vous  etes,  ce  qui  me  fait  bien  du  plaisir".  —  ^  Vergl.  S.  29. 
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21735-     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  30  janvier   1773. 

Ma  chere  Ni^ce.  Je  suis  bien  flatte ,  ma  chere  enfant ,  qu'une 
jeune  personne,  aussi  aimable  que  vous,  prenne  part  au  jour  de  naissance 
d'un  vieil  oncle  suranne ,  qui  n'a  dejä  peut-etre  que  trop  vecu ;  mais 
vous  etes  bonne ,  et  vous  ne  prenez  pas  les  choses  de  si  pr^s ,  votre 
tendresse  pour  vos  parents  vous  fait  oublier  tout  ce  que  leur  äge  a 
d'ennuyeux,  et  le  couchant  de  raes  jours  se  trouve  favorise  par  l'aurore 
des  votres. 

Le  Landgrave  ^  vient  de  partir  aujourd'hui ;  croiriez-vous  bien,  ma 
chere  enfant ,  que  personne  ne  voulait  plus  danser ,  et  que  les  jeunes 
personnes  meme  en  avaient  toute  la  [rasjsasiete?^  Me  voici  ä  present 
seul ,  et  je  me  crois  au  bout  de  toutes  les  noces ;  car  le  combat  finit 
faute  des  combattants.  Assurez ,  ma  chere  enfant,  le  prince  d' Orange 
de  toute  mon  estime.  ^  Je  ne  puis  rien  vous  mander  d'ici,  car  [il  n'y  a] 
rien  de  nouveau  ni  rien  qui  put  vous  amuser.  Je  suis  avec  la  plus 
vive  tendresse,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidele  oncle 

Fed  eric. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag'.    Eigenhändig. 


2  1  736.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE   SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  15.  Januar:  „La  cour  d'ici  a  re^u  depuis  peu  un 
courrier  de  Bucharest  par  lequel  eile  a  ete  inform^e  des  difficultes  qui  se  rencontrent 
a  determiner  d'une  fagon  reciproquement  convenable  aux  deux  parties  contractantes 
l'etat  d'independance  des  Tartares  de  Crimee.  Les  deux  plenipotentiaires,  n'ayant 
pu  s'accorder  sur  la  cession  des  places  fortes  dans  cette  presqu'ile,^  sont  convenus 
d'envoyer  des  courriers  ä  leurs  cours  respectives  pour  demander  sur  ce  point  les 
derniers  ordres  de  leurs  souverains.  La  crainte  de  voir  manquer  la  conclusion  de  la 
paix  une  seconde  fois  pour  un  objet  dont  l'utilite  pour  la  Russie  restera  toujours 
sujette  ä  des  doutes,  a  fait  prendre  ä  l'Imperatrice  la  resolution  de  vouloir  plutot  se 
relacher  encore  sur  quelques  conditions  ä  cet  egard.  Je  ne  saurais  encore  annoncer 
au  juste  en  quoi  cela  consistera,  mais  le  comte  Panin  m'a  dit  qu'il  travaillait  ä 
r Ultimatum  par  lequel  il  esperait  de  pouvoir  concilier  les  diff^rents  sentiments  .  .  . 

Les  choses  gracieuses  que  Votre  J\Iajesl6  a  dites  au  prince  de  BeloselskiS  au 
sujet  des  comtes  Tschernyschew ,  a  excite  dans  ces  deux  fr^res  un  vrai  enthousiasme 
pour  Elle  et  un  desir  de  pouvoir  m^riter  Ses  bont^^^  royales.  Le  comte  Iwan ,  plus 
vif  et  plus  petillant  que  son  aine,  me  dit  l'autre  jour  qu'il  desirait  d'avoir  la  com- 
mission  de  se  rendre  ä  Danzig  pour  engager  le  magistrat  ä  s'accommoder  avec  Votre 
Majeste,  parcequ'il  croyait  qu'il  reussirait  a  le  convaincre  des  veritables  intentions  de 
sa  cour  mieux   que  le  resident  Rehbinder  ,  .  . 

J'ai  fait  part  au  comte  Panin  de  ce  qu'il  vous  a  plu,  Sire ,  de  me  faire  savoir 
par   vos    derniers    ordres    imm^diats^    du   29   d^cembre   de    la    communication    de    la 

'  Friedrich  IL  von  Hessen-Cassel.  —  *  So.  —  5  Vom  25.  Januar  ein  eigen- 
händiges Dankschreiben  an  Wilhelm  V.  für  Glückwünsche  zum  Geburtstag.  [Haag. 
Hausarchiv.]  —  *  Vergl.  S.  196.  —  5  In  der  Audienz  vom  16.  December  1772.  — 
''  Vielmehr:   „mediats". 
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deduction  autrichienne  ä  La  Haye»  et  de  l'annonce  qui  s'est  faite  de  son  Impression 
dans  les  feuilles  publiques  de  Vienne,  comme  des  motifs  pour  publier  egalement  les 
notres,  mais  il  n'a  pas  voulu  se  rendre  encore  ä  ces  arguments  .  .  .  Panin  est  de 
l'opinion  qu'il  faudra  eclaircir  premi^rement  si  ces  publications  se  sont  faites  par 
meprise  ou  ä  dessein,  par  orgueil  ou  par  caprice  du  prince  Kaunitz,  et  quand  tneme 
ce  serait  ce  dernier,  de  ne  pas  l'imiter  pourtant,  pour  ne  pas  faire  croire  que  la 
crainte  du  jugement  des  autres  eüt  engage  a  devancer  la  publication  de  nos  droits  .  .  . 
II  m'a  appris  ensuite  qu'il  etait  ä  la  piste  de  faire  la  decouverte  interessante 
du  veritable  motif  de  l'envoi  du  sieur  Durand  a  Petersbourg,  qui  s'accorde  enti^re- 
ment  avec  les  avis  que  Votre  Majeste  a  bien  voulu  donner  lä-dessus  depuis  longtemps. 
Ce  qu'il  en  sait  jusqu'a  present,  c'est  que  l'objet  principal  de  sa  mission  est  de 
rompre  le  concert  qui  a  ete  fait  pour  le  partage  de  la  Pologne.  Le  sieur  Durand 
est  Charge  d'effectuer  cela  aupr^s  de  la  cour  de  Russie  ,  et  le  duc  d'Aiguillon  a  pris 
sur  lui  de  porter  la  cour  de  Vienne  ä  rompre  la  triple  Convention  ,  et  le  but  que  la 
cour  de  France  s'est  propose  d'employer  pour  reussir  dans  ce  dessein ,  c'est  de 
chercher  a  brouiller  Votre  Majeste  avec  les  deux  cours  imperiales  ...  11  ajouta  que, 
connaissant  la  fagon  de  penser  avantageuse  de  Votre  Majesl6  sur  le  compte  de  la 
Russie,  il  se  flattait  qu'Elle  serait  persuadee  que  la  France  echouerait  dans  le  calcul 
qu'elle  avait  fait  pour  engager  sa  cour  ä  changer  de  sentiments  ä  Son  egard;  qu'il 
appr^hendait  qu'elle  pourrait  peut-etre  causer  quelque  defiance  ä  la  cour  de  Vienne, 
mais  qu'il  etait  intentionne  de  s'ouvrir  envers  eile  sur  tout  ceci ,  et  qu'il  esperait  de 
parvenir  par  lä  ä  la  rafferniir  dans  ses  nouveaux  principes." 

Potsdam,   30  janvier   1773. 

Sans  düute  que  c'est  l'article  de  l'independance  des  Tartares  qui 
rencontre  ä  la  Porte  les  plus  grandes  difficultes  pour  la  conclusion  de 
sa  paix  avec  la  Russie.  C'est  une  noix  de  dure  digestion  pour  eile, 
ainsi  qu'il  parait  par  les  nouvelles  que,  selon  votre  depSche  du  15  de 
ce  mois,  la  cour  oü  vous  etes,  a  dgalement  regues  de  Bucharest.  Pourvu 
cependant  que  l'imperatrice  de  Russie  se  reläche  en  quelque  fagon  sur 
cet  article,  et  que  la  Porte  ne  se  raidisse  pas  trop  de  son  cote,  je  me 
flatte  toujours  qu'on  trouvera  encore  quelque  temperament  pour  parvenir 
ä  une  heureuse  conclusion.  Mais  si  l'une  et  l'autre  partie  restent 
inebranlables  sur  leurs  premieres  iddes ,  je  ne  vous  dissimulerai  point 
que  je  ne  vois  d'autre  moyen  que  d' essayer  encore  une  campagne  ou 
deux  pour  y  parvenir ,  vu  que  celui  de  la  dövastation  de  la  Valachie 
et  de  la  Moldavie ,  que  la  Russie  a  propose  ci-devant ,  me  parait 
inSuffisant,  par  les  observations  que  je  vous  ai  dejä  faites  dans  un  de 
mes  precddents  ordres.  ^  J'attends  donc  avec  impatience  quels  sont  les 
articles  auxquels  Sa  Majeste  Imperiale,  selon  votre  depeche  susmentionnee, 
veut  apporter  quelques  adoucissements ,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me 
les  marquer  en  detail,  d^s  que  vous  en  serez  instruit. 

En  attendant  je  suis  bien  charme  des  bonnes  dispositions  des  fr^res 
Tschernyschew  ä  mon  egard  et  en  particulier  sur  nies  difterends  avec 
la  ville  de  Danzig.  Je  suis  bien  persuade  que,  si  le  comte  Iwan  regüt 
la    commission    de    se   rendre  ä  Danzig   ou  d'y  passer  seulement,    cette 

•  Auf  Grund  des  Berichtes  von  Thulemeier,  Haag  18.  December  1772.  — 
*  Vergl.   S.  205   und   212. 
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affaire ,  dans  laquelle  jusques  ici  je  n'ai  pu  avancer  encore  d'un  seul 
pas ,  malgre  toutes  les  facilites  que  j'y  ai  apportees ,  serait  bientöt 
arrangee  et  decidee  ä  ma  satisfaction.  Le  magistrat,  au  contraire,  bien 
loin  de  se  preter  ä  mes  propositions  ou  de  s'en  approcher  seulement, 
s'opiniätre  dans  son  refus  et  continue  ä  me  contester  mes  droits  legi- 
times que  j'ai  fait  mettre  au  jour  dans  la  deduction  particuli^re  dont 
vous  avez  dejä  regu  un  exemplaire. '  II  n'a  fait  encore  le  moindre 
pas  pour  se  preter  ä  la  voie  de  conciliation  que  je  lui  ai  fait  ofifrir,  - 
et  il  parait  plutöt  se  promettre  beaucoup  des  mendes  sourdes  de  la 
France,  par  lesquelles  il  se  flatte  meme  de  voir  culbuter  le  comte  de 
Panin ,  continuer  la  guerre  et  prendre  enfin  ä  la  di^te  de  Pologne  une 
tournure  favorable  ä  ses  vues. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  susalleguee 
que  le  comte  de  Panin  est  ä  la  piste  de  decouvrir  le  vrai  motif  de  la 
mission  du  sieur  Durand  ä  Pdtersbourg,  et  que  les  avis  qu'il  en  a  dejä, 
sont  analogues  ä  ceux  que  je  lui  en  ai  donnes.  Pour  mon  particulier, 
je  ne  suis  nullement  en  peine  sur  les  menees  de  ce  ministre  frangais. 
Convaincu  des  sentiments  d'amitie  de  l'imperatrice  de  Russie  et  du 
comte  de  Panin  ä  mon  egard,  je  ne  m'en  inqui^te  point  du  tout  pour 
le  parfait  concert  qui  subsiste  entre  nous.  Mais  je  n'apprehende  pas 
sans  raison  que  les  intrigues  sourdes  de  ce  ministre  ne  soient  tournees 
contre  le  comte  Panin,  et  qu'il  ne  travaille  ä  le  culbuter,  s'il  est  possible. 
Tout  ce  qui  me  console ,  c'est  qu'il  est  maintenant  sur  la  voie  de  se 
metlre  par  lui-meme  au  fait  de  ces  artifices  frangais  et,  par  consequent, 
plus  en  etat  d'eventer  ä  temps  toutes  les  mines  qu'on  dressera  contre  lui. 

Je  me  flatte  aussi  que  le  duc  d'Aiguillon  n'echouera  pas  moins 
dans  ses  manigances  ä  la  cour  de  Vienne.  Les  vues  de  cette  cour 
portent  toutes  contre  la  Porte,  et  personne  n'est  mieux  ä  meme  de  les 
favoriser  que  la  Russie.  Elle  se  gardera  donc  bien  de  donner  dans 
ces  pi^ges  de  la  politique  frangaise ,  et ,  ä  en  juger  par  mes  lettres  de 
France,  la  bonne  intelligence  entre  ces  deux  cours  n'est  pas  non  plus 
aussi  bien  retablie  pour  avoir  ä  craindre  que  le  duc  d'Aiguillon  reussisse 
au  point  qu'il  s'en  flatte  peut-etre. 

Enfin ,    vous    n'avez   qu'ä    renouveler    au    comte    de  Panin  les  plus 

fortes    assurances  que,    nonobstant  l'exemple  de  la  cour  de  Vienne,    je 

ne  publierais  la  deduction   de  mes  droits  sur  la  Pologne  qu'au  moment 

que  sa  cour  rendrait  publique  la  sienne ,    et  que,    dans  ce  cas ,  comme 

dans    tout  autre ,    je  ne  me    separerais  jamais  de  sa  cour ,    afin  de  con- 

vaincre    tout    l'univers    de    l'intime    union    et  Harmonie    qui  r^gne  entre 

nos  deux  cours.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Am  gleichen  Tage  abschriftlich  an  Finckenstcin  milsethcilt. 


'   Vergl.   Nr.  21673.  —   *  Vergl.  S.   203. 


232 

21737-     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,   30,  Januar   1773. 

Ich  bin  mit  Eurem  Betragen  in  dem  Euch  daselbst  aufgetragenem 
Geschäft  noch  immer  zufrieden  und  sehe  wohl  ein,  dass  Ihr  bei  denen 
in  Eurem  Bericht  vom  26.  dieses  Monats  angezeigten  Umständen  auf 
den  Euch  unter  dem  19.^  vorgeschriebenen  zehenten  Theil  der  Hafen- 
einkünfte nicht  zurückgehen  können.^  Das  beste,  was  Ihr  dabei  thun 
könnet,  ist  freiUch,  nichts  zu  übereilen.  Es  können  sich  Umstände  er- 
eignen ,  und  vielleicht  sind  solche  nicht  mehr  weit  entfernet ,  welche 
Euren  Auftrag  sehr  befördern  können ,  und  dahero  ist  es  um  so  viel 
zuträglicher,  keinen  übereilten  Schritt  zu  thun. 

Die  Gelegenheit,  welche  Euch  fehlet,  einen  oder  andern,  besonders 
von  denenjenigen  Magistratsgliedern ,  welche  einiges  Gewicht  haben, 
selbst  oder  durch  einen  andern  zu  sprechen  und  ihn  befohlner  Maassen 
auf  Meine  Seite  zu  bringen ,  wird  auch  schon  kommen.  Ich  erwarte 
den  Euch  bekannten  Emissär ^  täglich  und  stündlich;  sobald  er  hier 
angelangt  sein  wird ,  soll  er  gleich  nach  Danzig  abgehen ,  und  durch 
dessen  Vermittlung  werdet  Ihr  vielleicht  Euer  ganzes  Geschäfte  in  einen 
bessern  Gang  bringen   und  darin  gewissere  Scliritte  thun  können.  '* 

Nach  dem  Conccpt.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


21  738.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  31  janvier  1773. 

Sans  decider  sur  les  motifs  du  retour  tardif  du  baron  Swieten ,  je 
ne  saurais  cependant  m'imaginer  que  le  prince  de  Kaunitz  ait  voulu 
complaire  par  lä  ä  la  France ,  ainsi  que  vous  le  presumez  dans  votre 
depeche  du  23  de  ce  mois.  ^  Une  teile  complaisance  me  paraitrait 
d'autant  plus  difficile  ä  concevoir  dans  la  position  actuelle  des  affaires, 
oü  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
cours  soit  si  compl^te   qu'on  voudrait  peut-etre  le  faire  accroire ,    et  oü 

■  Nr.  21703.  —  *  Auf  den  Erlass  vom  12.  (Nr.  21 683)  hin  hatte  Reichardt 
bereits  die  Überlassung  des  fünften  Theils  der  Einnahmen  angeboten.  —  3  Vergl. 
S.  136.  —  ■*  Auf  Tietz'  Bericht  vom  26.  über  militärische  Vertheidigungsmaassnahmen 
des  Danziger  Magistrats  antwortet  der  König  am  31.  Januar,  es  seien  die  „Vor- 
spiegelungen, wodurch  der  dortige  Magistrat  die  leichtgläubige  Bürgerschaft  annoch 
zu  hintergehen  suchet,  von  der  nichts  bedeutenden  Beschaffenheit,  dass  solche  sich 
bald  von  selber  entwickeln  und  gedachter  Bürgerschaft  die  Augen  ,  vielleicht  aber  zu 
spät,  offnen  werden".  —  5  Edelsheim  berichtete:  „Cherchant  ä  menager  peut-etre  la 
France  plus  qu'il  ne  veut  le  faire  paraitre,  le  prince  Kaunitz  a  pu  esperer  de  diminuer 
l'apprehension  qu'elle  temoignait  [sur  les  effets]  qu'auraient  les  nouvelles  liaisons  de 
Votre  Majeste  et  de  la  cour  de  Russie  avec  celle  d'ici,  et  persuader  par  lä  son  alliee 
qu'il   ne  se  traitait  rien  de  bien   important  dans  ce  moment-ci." 
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il  me  semble  plutöt  ndcessaire  pour  les  interets  meme  de  la  cour  oü 
vous  etes,  de  rechercher  l'alHance  de  la  Russie  et  la  mienne. 

Quant  aux  conditions  russiennes  pour  la  paix  avec  la  Porte  dont 
le  prince  de  Kaunitz  vous  a  parle ,  et  dont  dans  mes  derniers  ordres 
je  vous  avais  dit  que  je  n'en  etais  point  informe  immediatement , '  il 
faut  vous  dire  aujourd'hui  que  le  comte  de  Solms  a  envoye  simplement 
ä  mon  departement  des  affaires  etrang^res  l'extrait  des  Conferences  de 
la  paix  qui  les  contient,  -^  et  que  celui-ci  vient  de  les  mettre  egalement 
sous  mes  yeux.  Je  vous  avoue  donc  que  je  les  trouve  aussi  un 
peu  trop  fortes ,  mais  j'esp^re  toujours  que  la  Russie  y  apportera 
quelque  lenitif,  des  qu'elle  verra  l'impossibilite  de  les  obtenir,  et  qu'au 
moins  Ton  pourra  juger  avec  plus  de  precision ,  dans  quatre  ou  six 
semaines  d'ici,  quel  succes  on  a  ä  se  promettre  des  Conferences  de 
Bucharest. 

Au  reste,  vous  faites  tr^s  bien  de  ne  rien  toucher  de  la  deduction 

de  mes  droits  sur  le  port  de  la  Vistule  ^   que  lorsque  le  prince  de  Kaunitz 

vous  en  fournira  lui-meme  l'occasion.  ^,     , 

P  ederi  c. 

La  verdee  de  Florence  n'est  point  encore  arrivee  ;  je  crains  qu'elle 
viendra  gelee. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


21739.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31  janvier  1773. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  la  prompte  adresse  de  l'extrait 
des  Conferences  pour  la  paix  que  le  comte  de  Solms  a  envoye  au 
De'partement ,  •♦  et  dts  que  j'en  aurai  fait  tirer  une  copie ,  je  vous  ferai 
renvoyer  la  votre.  Cette  pi^ce  est  bien  curieuse ,  et  je  ne  suis  plus 
surpris  de  l'epithete  qu'on  a  donnee  ä  Vienne  aux  conditions  qu'elle 
contient.  ^  Mais  je  ne  crois  pas  me  tromper  dans  mon  pronostic  que, 
si  la  Russie  desire  sinc^rement  la  paix,  eile  sera  bien  obligee  de  rabattre 
beaucoup  de  ces  conditions.  Aussi  les  dernieres  depeches  du  comte 
de  Solms  paraissent  nous  y  preparer ;  elles  annoncent  au  moins  que 
rimperatrice  est  toute  disposee  ä  y  apporter  quelque  lenitif;^  et  qui 
sait  si  la  disette  d'argent ,  qui  peut-^tre  se  fait  sentir  en  Russie ,  n'en 
est  pas  le  premier  ressort. 

Au  reste,  le  baron  de  Swieten,  selon  la  derni^re  depeche  ^  du 
baron  d'Edelsheim,  ne  tardera  point  d'etre  de  retour  ä  Berlin,  et  comme 

'  Vergl.  S.  218.  219.  —  ^  Vergl.  S.  225.  Anm.  6.  —  3  Vergl.  S.  182.  — 
■*  Vergl.  S.  225.  Anm.  6.-5  Vergl.  S.  21S.  —  ''  Vergl.  S.  229.  —  ''  D.  d.  Wien 
23.  Januar. 
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il  me  demandera  apparemment,  immddiatement  apr^s,  une  audience,  je 
serai    bien    aise   de    vous    voir ,    ä   cette    occasion ,    egalement    ici  et  de 

vous  parier.  t?    j  ^    • 

^  Federic. 

P.  S. 

Voici  la  copie  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  au  baron  d'Edelsheini. ' 

Nach  der  Ausfertigung.  

2  1  740.    AU  CONSEILLER  DE  l£GATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   31  janvier  1773. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  23  de  ce  mois.  Ce  qu'elle  renferme 
touchant  la  lenteur  avec  laquelle  on  avance  dans  les  negociations 
russiennes  de  paix  avec  la  Porte,  ne  me  plait  aucunement,  et  je  presume 
par  tont  ce  que  le  comte  de  Rumänzow  mande  ä  ce  sujet ,  ^  que  cet 
ouvrage  salutaire  rencontre  encore  de  tr6s  grandes  difficultes.  Je  n'en 
desesp^re  cependant  pas  encore  tout-ä-fait,  mais  je  suis  de  votre  senti- 
ment  et  me  flatte  que,  malgre  tous  les  obstacles  qui  s'opposent  jusqu'ä 
present  ä  la  conclusion  de  la  paix,  eile  prendra  ndanmoins  consistance 
dans  peu ,  et  que  les  derni^res  Conferences  ä  cet  egard  seront  moins 
infructueuses  que  les  premi^res  et  retabliront  bientöt  la  bonne  intelligence 
entre  ces  deux  puissances. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  en  attendant  de  me  mettre  au  fait  de 
tout  ce  qui  a  rapport  ä  la  Convention  arretee  entre  le  roi  de  Pologne 
et  la  cour  de  Vienne  pour  la  vente  du  sei  de  Wieliczka.  ^  Je  vous 
dirai  ä  cette  occasion  que  nous  avons  egalement  dejä  regle  lä-dessus 
quelque  chose  avec  dififerents  palatins  de  Pologne,  et  comme  le  coin- 
missaire  de  commerce  Ephraim,  au  sujet  duquel  je  vous  ai  prevenu  par 
des  ordres  precedents,  ■*  arrivera  vraisemblablement  dans  peu  lä  oü  vous 
etes ,  vous  ne  vous  refuserez  pas ,  selon  mes  intentions ,  ä  le  seconder 
de  votre  mieux  dans  ses  petites  negociations  relativement  ä  cette  partie. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

21741.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    i^r  fevrier   1773. 

Que  le  plan  concertd  entre  les  puissances  maritimes  pour  l'envoi 
d'une  flotte  dans  la  Baltique ,    dont  vous   continuez  ä  parier  dans  votre 

■  Vergl.  Nr.  21  738.  —  *  »Que  les  negociations  de  paix  avec  la  Porte  n'etaient 
encore  gu^re  avancees ,  le  niinistre  ottoman  faisant  encore  extremement  le  difficile 
sur  tout  ce  qui  elait  essentiel ,  et  qu'il  n'y  aurait  vraisemblablement  que  le  ton 
d^cisif  sur  lequel  les  deux  cours  alli^es  feraient  parier  a  Constantinople  ,  ou  bien  les 
canons    et  les    baionnettes   qui   mettraient  les  Turcs  ä  la  raison."      Bericht   Benoits.  — 

3  Benoit  berichtete,  König  Stanislaus  habe  zugestanden,  „que  ce  n'etait  pas  une 
Convention  arrelee  immediatement  entre  lui  et  la  cour  de  Vienne,  mais  entre  des 
negociants"  (vergl.  S.  I63.  164).  Benoit  berichtete  ferner  über  die  Abmachungen  im 
einzelnen.  —   <   Der  angezogene  Erlass  liegt  nicht  vor. 
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dep^che  du   26  janvier  dernier, '   ne  vous  embarrasse  aucunement.     Vous 

pouvez  6tre  assure  que  ni  le  Danemark  ni  l'Angleterre  ne  feront  certaine- 

ment  pas  une  teile  equipee  pour  l'amour  des  Danzicois,  et  je  voudrais, 

s'il  etait  necessaire ,  en  donner  presque  des  assurances  positives.     Vous 

n'ignorez  pas  d'ailleurs  que  le  pays  de  Hanovre  confine  avec  mes  fitats, 

et   que   j'ai    tout   lieu    de    me   flatter    que    le  Prince-Stathouder  est  trop 

dans  mes  interets  et  de  mes  amis  pour  permettre  jamais  qu'on  se  portät 

contre    moi    ä   des  hostilites    de   la  part    de  la  Republique.     Mais  düt-il 

ne    pouvoir    l'empecher ,    sachez    que    la  Hollande    n'est   pas  separee  de 

nous  de  maniere  ä  n'y  pouvoir  atteindre. 

Quant    aux    armements    du  Danemark,    ils    n'ont    sürement   d'autre 

but    que    celui    de   se   mettre    en    etat    de    defense   contre    la  Suede^    et 

comme  la  Russie    pourrait  prendre   tot  ou  tard,    soit  cette  annee  ou  la 

suivante,    la  resolution    de  vouloir    forcer  cette  puissance  ä  apporter  du 

changement    ä    la    forme  de    son  gouvernement,    il  se  peut  que  la  cour 

oü  vous  etes ,    soit  bien  aise  d'avoir ,  en  ce  cas,    une  flotte  toute  prete 

ä  sa  disposition.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  742.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAxN  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  f^vrier  1773. 

Mes  ordres  prdcedents  vous  auront  dejä  fait  sentir  suffisamment 
que  je  ne  me  departirai  jamais  de  mes  droits  sur  le  port  de  Danzig, 
et  je  vous  permets ,  en  reponse  ä  vos  deux  depeches  du  19  et  du 
22  de  janvier,^  de  le  declarer  au  minist^re  britannique  tout  uniment, 
si  l'occasion  s'en  presente,  et  dans  les  termes  les  plus  convenables  pour 
les  convaincre  de .  ma  resolution  inalterable  ä  cet  egard.  Vous  pouvez 
lui  faire  observer ,  en  meme  temps,  que  je  ne  comprenais  absolument 
rien  aux  cris  qui  s'elevaient  contre  moi  ä.  ce  sujet,  et  que,  mes  droits 
ayant  tfte  portes  ä  une  evidence  compl^te  dans  la  deduction  que  mon 
ministere  de  cabinet  vous  a  adressee  en  dernier  lieu  ,  ^  il  pourrait  etre 
fort  indifferent  ä  son  commerce  que  ces  droits  se  per^ussent  pour  mon 
compte  ou  pour  celui  de  la  ville  de  Danzig.  Aussi  toutes  ses  clameurs 
n'affecteront    en    rien    ma    marche    dans    cette    affaire ;    j'y    persevererai 

■  Arnim  berichtete  über  dänische  Flottenrustungen  und  knüpfte  daran  die  Ver- 
muthung,  dass  sie  sich  auf  Schweden  oder  auf  Dänemarks  Theilnahme  an  dem  zwischen 
England,  Frankreich  und  Holland  abgekarteten  Plan  bezögen,  im  kommenden  Früh- 
jahr eine  Observationsflotte  nach  der  Ostsee  zu  senden  (vergl.  S.  209).  Nach  Äusse- 
rungen dänischer  Minister  vermuthete  Arnim,  „que,  bien  loin  qu'ils  envisagent  l'envoi 
de  cette  flotte  comme  chim^rique,  ils  le  croient  au  contraire  tr^s  vraisemblable".  — 
^  Maltzan  berichtete  ,  London  22.  Januar ,  er  erwarte  mit  Ungeduld  die  Antwort  des 
Königs  auf  seinen  Vorschlag  (vergl.  S.  224),  „^tant  presque  convaincu  que,  si  Votre 
Majeste  leur  parle  d'un  ton  decisif,   Elle  leur   imposera  silence".    —    3  Vergl.  S.  224. 
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plutot  inebranlablement ,  et  je  la  continuerai,  malgrd  tout  ce  que 
l'Angleterre  pourrait  entreprendre  pour  la  traverser.  Quand  on  a  le 
droit  pour  guide ,  et  qu'on  est  en  etat  de  le  soutenir,  on  n'a  aucun 
besoin  de  s'embarrasser  des  traits  de  l'envie  et  de  la  Jalousie,  et  dans 
une  aussi  bonne  cause  on  peut  toujours  s'assurer  du  triomphe. 

Quant  ä  vos  avis  sur  les  banqueroutes ,  ^  il  y  a  toute  apparence 
que  celles-ci  n'auront  plus  aucune  influence  bien  sensible  sur  le  commerce 
britannique,  et  dans  trois  ou  quatre  mois  d'ici  on  n'y  pensera  plus. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


21743.     AU  CON SEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  fevrier  1773. 

Je    ne    puis    qu'etre    indigne    de  voir    par  votre  depeche  du  26  de 

janvier    dernier    que,    dans    l'ordonnance    des    fitats-Generaux    pour    la 

publication    d'un  jour    de  jeüne,    on  ait    mis  les  entraves  du  commerce 

de  Danzig    au    nombre    des    calamites    publiques.     Conime    ce    trait    ne 

sort,    ä    ce    que    vous  dites ,    que    de  la   plume    seule  du  greffier  Fagel, 

vous  ferez  bien  de  lui  temoigner  tout  le  desobligeant  qu'il  y  a  dans  ce 

procede ,    et  que   j'aurais  cru    pouvoir  m'attendre  ä  plus  d'amitie  de  sa 

part   qu'il   ne    venait    d'en  faire    apercevoir    dans  cette  occasion.     Vous 

pouvez    ajouter    qu'il    avait  grand    tort  cependant   de  se  laisser  aveugler 

par   la    France    et    de    suivre    ainsi    les    impulsions    que    cette    cour    lui 

donnait,  puisque  son  Systeme  n'etait  autre  que  de  desunir  les  puissances, 

pour   avoir    meilleur   jeu    et    pouvoir    gouverner    partout.     C'est  tout  ce 

que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  present,  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  744.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   2  fevrier   1773. 

Je  continue  d'etre  satisfait  de  vos  rapports.  Celui  du  21  de  janvier 
dernier  est  encore  tres  inslructif.  11  contient  des  articles  qui  meritent 
mon  attention,  et  j'y  trouve  un  tableau  assez  juste  de  la  position  actuelle 
des  afifaires.  ^ 

En  attendant ,  les  intrigues  de  la  France  ne  finissent  point.  Les 
cours  de  Vienne,  de  Londres  et  de  Su^de  sont  tout  autant  de  theätres 
differents  oü  eile  exerce  ces  ressorts  ordinaires  de  sa  politique.  Le 
meilleur  est  que  dans  la  position  oü  eile  est  actuellement,  on  n'a  aucun 

'  Maltzan  berichtete,  London  19.  Januar,  über  die  Folgen  der  Bankrotte:  „La 
mefiance  et  le  discrddit  paraissent  se  glisser  de  plus  en  plus  dans  le  public."  — 
*  Goltz  berichtete  über  Bemühungen  Aiguillons ,  Dänemark  und  England  für  eine 
Allianz  mit  Frankreich   zu   gewinnen. 
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sujet  d'en  redouter  les  suites.  Elle  en  sera  pour  ses  peines,  sans  en 
voir  le  moindre  succ^s.  Vous  avez  donc  tr^s  bien  fait  de  ne  point 
toucher  avec  le  duc  d'Aiguillon  la  pretendue  augmentation  des  troupes 
de  Russie  en  Finlande.  '  Un  tel  entretien  n'aurait  peut-etre  donne  lieu 
qu'ä  de  fächeuses  explications,  qui  ne  sont  pas  de  saison  actuellement, 
et  qu'on  fait  bien  d'esquiver.  Ce  ministre  ne  vous  aurait  pourtant  rien 
repondu  que  ce  qu'il  aurait  bien  voulu  vous  faire  connaitre.  Ses  veritables 
dispositions  vous  seraient  restees  ni  plus  ni  moins  cachees ;  le  voile 
epais  de  la  ruse  et  de  la  dissimulation  les  aurait  derobees  ä  votre 
penetration ,  et  je  suis  toujours  d'avis  que  la  meilleure  voie  de  les 
approfondir,  c'est  de  vous  adresser  ä  ceux  ä  qui  il  se  montre  tel  qu'il 
est,  et  ä  qui  il  s'ouvre  avec  plus  de  franchise  et  de  confiance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21745.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   2  fevrier  1773. 

Je  suis  tout-ä-fait  d'accord  avec  vous  sur  les  motifs  de  la  longue 
absence  du  baron  de  Swieten  de  ma  cour  %  et  le  baron  d'Edelsheim  se 
trompe  sürement  dans  ses  conjectures  ä  ce  sujet.  Selon  la  depeche  de 
ce  dernier  en  date  du  2  de  janvier,  le  baron  de  Swieten  lui-meme  na 
pas  fait  le  mysterieux  lä-dessus ;  il  a  avoue  plutöt  qu'on  lui  ferait  attendre 
l'arrivee  du  courrier  de  Petersbourg,  afin  de  le  munir  des  instructions 
relatives  avant  son  retour  ä  Berlin.  ^  Mais  j'ai  cru  pouvoir  l'attribuer 
encore  ä  une  autre  raison,  et  je  n'ai  pas  manque,  dans  mes  ordres  du 
10  de  janvier,  4  de  la  faire  connaitre  au  baron  d'Edelsheim.  L'esperance 
dont  on  s'est  toujours  berce  encore  ä  Vienne,  de  voir  echouer  la  nego- 
ciation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte ,  m'a  fait  prdsumer  qu'on 
ne  differait  le  retour  du  baron  de  Swieten  ä  ma  cour  que  pour  voir 
auparavant  plus  clair  dans  le  succ^s  de  cette  negociation  et  pour  re- 
prendre ,  en  cas  de  rupture ,  le  projet  favori  des  conquetes  ä  faire  sur 
la  Porte  du  cote  de  la  Hongrie ,  et  charger  alors  ce  ministre  de  quel- 
ques commissions  relatives  ä  cet  objet.  Nous  verrons  comment  il 
debutera    dans    l'audience    qu'il    me   demandera  sürement  d'abord  apres 

son  retour  ä  Berlin.  1-    j       • 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'  Auf  25000  Mann,  Goltz  bemerkte  dazu:  „Cet  avis,  vrai  ou  faux,  parait 
propre  ä  ce  ministre  pour  publier  le  danger  qui  menace  la  Su^de."  —  ^  Im  Gegen- 
satz zu  Edelsheim  (vergl.  S.  232)  äusserte  Finckenstein,  Berlin  i.  Februar,  die  Ansicht, 
dass  Kaunitz  die  Abreise  Swietens  bis  zur  Ankunft  der  russischen  Antwort  verschoben 
habe,  um  den  Gesandten  desto  genauer  instruiren  zu  können.  —  3  Vergl.  S.  1S2.  — 
+  Vergl.  Nr.  21  675. 
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2  1  746.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolnis  berichtet,  Petersburg  19.  Januar,  dass  er  aus  dem  Erlasse  vom  5,'  die 
Angaben  über  die  ergebnisslosen  Verhandlungen  mit  Danzig  dem  Grafen  Panin  mit- 
getheiit  hat ,  „afin  de  l'engager  ä  fournir  lui-meme  quelque  Expedient  qui  put  eii 
faciliter  les  voies".  Panin  hat  dem  Grafen  Solms  daraufhin  erklärt,  „que  le  meilleur 
moyen  pour  terminer  cette  affaire  serait  celui  de  faire  entre  la  Russie,  la  Prusse  et 
l'Angleterre  une  alliance ,  »et«,  ajouta-t-il  avec  un  ton  de  persuasion ,  »faisons  celn, 
Monsieur«.  II  m'avait  dejä  lache  quelques  jours  auparavant  un  propos  a  peu  pr^s 
pareil.  Je  le  pressais  ...  de  s'expliquer  plus  clairement  et  de  me  dire  si  la  cour 
d'Angleterre  avait  fait  des  propositions  sur  cela.  II  me  r^pondit  que  non,  mais  qu'il 
savait  positivement  qu'elle  ne  demandait  pas  mieux  que  de  pouvoir  faire  cette  alliance; 
qu'il  estimait  qu'il  serait  avantageux  pour  notre  Systeme  et  pour  les  differentes 
circonstances  oü  nous  nous  trouvions  ,  de  nous  l'attacher;  qu'il  songerait  ä  mettre  au 
net  dans  sa  tete  les  idees  qu'il  n'avait  jusqu'ici  encore  que  confusement ,  et  qu'il 
sonderait  ensuite  les  dispositions  de  la  cour  britannique. 

Quoique  je  ne  sache  pas  si  ce  projet  aura  parfaitement  l'approbation  de  Votre 
Majeste,  j'ai  cru  cependant  ne  devoir  rien  dire  au  comte  Panin  qui  put  lui  faire 
croire  qu'il  trouverait  de  Sa  part  de  la  contradiction.  Son  idee  vient  d'une  trop 
bonne  Intention  et  n'a  cerlainement  d'autre  fondement  que  le  desir  d'attirer  l'Angle- 
terre dans  notre  Systeme ,  pour  l'engager  ä  soutenir  ce  qui  s'est  fait  ä  l'egard  de 
l'arrangement  en  Pologne,  et  de  s'entendre  meme  avec  Votre  Majeste  relativement  ä 
son  commerce  avec  ce  pays-lä.  D'ailleurs  c'est  ici  ,  pour  ainsi  dire,  le  principe  de 
politique  national  que,  pour  avoir  un  Systeme  bien  solide  et  naturel,  il  faut  etre  dans 
une  alliance  aussi  etroite  avec  l'Angleterre  pour  balancer  les  puissances  maritimes, 
qu'on  Test  avec  Votre  Majeste  pour  effectuer  la  meme  chose  vis-ä-vis  de  Celles  du 
continent  de  l'Europe.  Ainsi  je  n'ai  pas  voulu  heurter  les  idees  du  comte  Panin, 
d'autant  plus  que,  s'il  croit  de  pouvoir  contribuer  ä  l'avantage  de  Votre  Majeste,  et 
qu'il  prend  sur  lui  seul  de  faire  les  premieres  avances  aupr^s  de  l'Angleterre,  Votre 
Majeste  ne  sera  compromise  en  rien,  et  Elle  sera  toujours  la  maitresse  d'acceder  a 
ces  vues,  suivant  qu'EUe  le  jugera  convenable  ä  Ses  interets  .  .  . 

t)n  vient  de  me  faire  la  confidence  que,  pour  donner  ä  l'Imperatrice  et  au 
Grand-Duc  le  moyen  de  choisir  eux-memes  la  Princesse  destinee  ä  etre  l'epouse  de 
ce  dernier,  on  a  ecrit  ä  madame  la  landgrave  de  Darmstadt  pour  l'inviter  ä  venir 
ici,  Pete  prochain ,  avec  les  trois  Princesses  ses  fiUes.  ^  La  lettre  doit  etre  partie 
depuis  peu  de  jours." 

Potsdam,   3  fevrier  1773. 

L'empressement  dti  comte  Panin  pour  des  liaisons  plus  etroites 
avec  l'Angleterre,  qui  se  manifeste  de  nouveau,  selon  votre  depeche  du 
19  de  janvier  dernier,  ne  me  surprend  point.  J'en  trouve  le  motif 
dans  les  conjonctures  actuelles,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  en 
l'attribuant  aux  desseins  que  la  Russie  a  formds  peut-6tre  contre  la 
Su^de.  Partant  de  ce  principe,  son  but  dans  cette  alliance  est  ap- 
paremment  de  rendre  inutiles  les  efiforts  que  la  France  voudrait  faire 
pour  assister  la  Su^de,  en  cas  de  rupture,  et  de  garantir,  en  meme 
temps,  le  retour  de  la  flotte  russienne  de  l'Archipel. 

Mais  il  s'en  faut  bien  que  j'aie  le  m^me  interet  ä  rechercher 
l'amitie    de  la  cour  britannique.     Je  n'ai  point  de  flotte  ä  proteger,    et 

'  Vergl.  Nr.  21662.  —  ^  Vergl.  S.  92.   141. 
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je  n'ai  non  plus  besoin  d'en  etablir  une.  Le  minist^re  britannique  m'a 
abandonne,  ä  la  derniere  paix,  de  la  maniere  la  plus  indigne,  et  je  puis 
bien  ajouter,  la  plus  infame,  et  il  ne  me  reste  pas  le  moindre  penchant 
de  contracter  de  nouvelles  liaisons  avec  une  puissance  qui  m'a  dupe 
une  fois ,  et  d'une  maniere  aussi  insultante;  d'ailleurs  l'alliance  avec  la 
Russie  me  suffit,  et  content  d'avoir  en  eile  un  allie  fid^le  sur  lequel  je 
puis  tabler,  je  ne  vois  aucune  necessit^  de  multiplier  mes  liaisons;  enfin, 
la  nature  meme  d'une  alliance  avec  cette  couronne  me  repugne  trop 
pour  y  donner  les  mains ;  eile  engage  ses  allies  dans  toutes  ses  menees 
et  bisbilles,  qui,  dans  plus  d'une  occasion ,  ne  conviennent  en  aucune 
fagon  ä  mes  interets  ni  ä  ceux  de  mes  Etats.  Voilä  donc  des  motifs 
bien  puissants  et  que  l'experience  n'a  prouves  que  trop,  qui  tous 
ensemble  forment  autant  d'obstacles  ä  accepter  la  proposition  du  comte 
de  Panin  pour  une  alliance  avec  la  cour  de  Londres ;  je  ne  vous  les 
confie  cependant  que  pour  votre  seule  information ,  et  je  ne  veux  pas 
que  vous  en  fassiez  encore  usage  vis-ä-vis  de  ce  ministre.  Je  veux  plutot 
attendre  qu'il  ait  bien  approfondi  cette  matiere ,  et  lui  laisser  le  temps 
de  bien  digerer  les  propositions  qu'il  jugera  ä  propos  de  me  faire  ensuite. 
D'ailleurs  il  lui  faudra  sürement  plus  de  temps  qu'il  ne  croit  peut-gtre, 
pour  mener  une  pareille  negociation  ä  sa  perfection.  L'Angleterre  n'est 
pas  si  facile  qu'il  se  l'imagine,  avec  ceux  qui  recherchent  son  alliance; 
eile  demandera  peut-etre  des  conditions  trop  onereuses  qui  embarrasseront 
cette  negociation,  et  qui  en  retarderont  la  conclusion,  si  elles  ne  la  fönt 
pas  echouer  tout-ä-fait. 

Mon  afifaire  avec  la  ville  de  Danzig  ne  sera  plus  jamais  pour  moi 
un  motif  de  changer  d'idees  vis-ä-vis  de  l'Angleterre.  Avec  tout  autant 
de  confiance  que  je  confierais  cette  partie  de  mes  interets  ä  la  Russie, 
comme  ä  ma  bonne  amie  et  alliee  fid^le  et  eprouvee,  tout  autant  de 
defiance  mettrais-je  dans  la  concurrence  de  l'Angleterre,  et  vous  pouvez 
etre  tr^s  persuade  que  ce  n'est  pas  par  caprice,  mais  par  une  connais- 
sance  trop  parfaite  des  dispositions  de  cette  cour  que  je  me  defierai 
toujours  d'elle.  D'ailleurs  je  compte  bien  de  vider  seul  mes  differends 
avec  cette  ville ,  et  ce  n'est  uniquement  que  par  menagement  pour  la 
Russie    que  je  täche  par  douceur  ä  lui  faire  accepter  mes  propositions. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  depart  du  comte 
d'Orlow'  a  remis  le  calme  k  la  cour  oü  vous  6tes,  et  qu'au  moins  pour 
le  present  il  n'y  a  rien  ä  apprehender  de  l'apparition  de  cet  ancien 
favori. 

Mais  ce  qui  a  mis  surtout  le  comble  ä  ma  joie ,  c'est  la  nouvelle 
de  l'invitation  que  l'Imperatrice  a  adressee  ä  la  landgrave  de  Darmstadt 
pour  l'engager  ä  venir,  l'dte  prochain,  ä  Petersbourg  avec  les  Princesses 
ses  trois  filles.  Cette  nouvelle  m'ouvre  la  plus  belle  perspective  sur  le 
projet    du    mariage    du  Grand-Duc   avec   une  belle-soeur  de  mon  neveu, 

'  Vergl.  S.  226. 
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le  Prince  de  Prusse,  et  je  suis  persuade  que  mere  et  fiUes  trouveront 
l'approbation  de  Sa  Majeste  Imperiale.  Mais  comme  cette  digne  Princesse 
ne  saurait  manquer  de  se  trouver  bien  isolee  dans  un  pays  oü  eile 
n'a  aucune  connaissance ,  et  dont  les  us  et  les  mani^res  lui  sont  par- 
faitement  inconnues,  je  vous  recommande  d'avance  de  la  niettre  bien 
au  fait  de  tout ,  afin  de  la  premunir  contre  tous  les  pieges  que  nos 
adversaires    pourraient  Uli  tendre  pour  faire  echouer  une  pareille  Union. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21747.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   3  fevrier  1773. 

Je  trouve  le  comte  de  Panin  bien  incommode  avec  son  alliance 
avec  l'Angleterre.  '  Je  lui  ai  dejä  fait  sentir  autrefois  combien  l'idee 
seule  d'une  teile  union  rne  repugnait.  ^  Que  la  Russie  y  trouve  son 
compte ,  ä  la  bonne  heure !  mais  pour  moi ,  je  n'y  entrerai  sürement 
jamais.  La  mani^re  indecente,  je  dirais  presque  infame,  dont  l'Angleterre 
a  agi  envers  moi  ä  la  derni^re  paix ,  me  tiendra  constamment  eloigne 
de  toute  liaison  avec  eile.  Je  n'ai  donc  pu  m'emp^cher  de  retracer, 
dans  la  depeche  ci-jointe  en  copie,  au  comte  de  Solms^  tous  les  motifs 
de  cet  eloignement;  mais  comme  il  conviendra  pourtant  d'attendre  que 
le  comte  de  Panin  me  fasse  la  proposition  formelle  de  cette  alliance, 
je  lui  ai  enjoint ,  en  meme  temps ,  de  n'en  point  faire  usage  encore 
vis-ä-vis  de  ce  ministre. 

D'ailleurs,  la  nouvelle  de  l'invitation  que  l'imperatrice  de  Russie  a 
adressee  ä  la  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  pour  venir  avec  les  trois 
Princesses  ses  filles  l'ete  prochain  ä  Petersbourg ,  "*  me  parait  de  fort 
bon  augure  pour  le  prochain  mariage  du  Grand-Duc  avec  une  de  ces 
Princesses,  et  j'ai  tout  lieu  de  presumer  que  le  sejour  que  le  baron 
d' Asseburg  fait  actuellement  ä  Darmstadt,  est  relatif  ä  ce  voyage. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


21748.     AU   PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  3  fevrier  1773. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  J'espere  qu'ä  present  vous  aurez  eu  le  temps 
de  vous  reposer  de  toutes  les  fetes  fatigantes  dont  on  vient  d'assommer 
M.  le  Landgrave ;  il  est  enfin  parti  d'ici,  s  dont  je  rends  gräce  au  Ciel, 
esperant    bien    de    ne    le    pas    revoir    de  sitöt.     Depuis  ce  temps ,    mon 

•  Vergl.  S.  238.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXIV,  428;  XXV,  386.  397;  XXVI,  398; 
XXVII,  471.  479;  XXVIII,  503;  XXXII,  643.  668.  —  3  Vergl.  Nr.  21746.  — 
■»  Vergl.  S.  238.  —  5  Vergl.  .S.  229. 
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eher  frere ,  je  respire  plus  k  nion  aise ,  et  je  suis  moins  detourne  de 
mon  ouvrage. 

Orlow  est  parti  de  Petersbourg  pour  Riga;'  autant  qu'on  en  peut 
juger,  il  est  entidrement  exclu  des  affaires  et  meme  du  comraandement 
de  l'artillerie. 

En  attendant,  M.  le  comte  Panin  a  congu  le  projet  d'une  nouvelle 
alliance  qu'il  veut  former  avec  l'Angleterre.  ^  Vous  jugez  bien  que  cela 
me  fait  d'autant  moins  de  plaisir  qu'on  veut  me  persuader  d'y  acceder. 
Le  but  de  ce  beau  projet  est  d'accabler  la  Sudde  tout  ä  son  aise.  Vous 
sentez  aussi  que  cela  ne  m'est  nuUement  agreable.  En  attendant,  le 
comte  Panin  oublie  tous  les  projets  qu'il  avait  formes  pour  une  triple 
alliance  avec  l'Autriche  et  nous;^  ainsi  je  ne  saurais  vous  dire  ce  qui 
resultera  de  ces  vastes  desseins.  En  attendant,  l'Imperatrice  se  degoüte, 
de  jour  en  jour ,  plus  de  l'ouvrage  ■*  et  parait  vouloir  prendre  le  train 
de  vie  de  la  defunte  imperatrice  ßlisabeth.  Cela  pourra  nous  paraitre 
indifferent,  quand  la  paix  des  Turcs  et  la  pacification  de  la  Pologne 
auront  pris  leur  consistance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Turcs ,  on  me  mande  de  Constantinople 
qu'ils  de'sirent  la  paix,  mais  qu'ils  ne  peuvent  consentir  ä  se  voir  ecrases, 
parce[que]  les  Russes  ont  de  beaucoup  rehausse  leurs  pretentions.  5 
J'esp^re  cependant  que  le  besoin  de  la  paix  rendra  l'Imperatrice  plus 
coulante  sur  de  certains  points  qui  me  paraissent  des  demandes  excessives. 
Dans  un  mois  ou  six  semaines,  mon  eher  frdre,  tout  cela  se  developpera 
plus  elairement;  j'attends  done  avec  tranquillite  ce  qui  en  arrivera,  toujours 
prepare  ä  tirer  des  ev^nements  le  meilleur  parti  que  je  pourrai. 

La  poste  de  Vienne  n'est  pas  eneore  arrivee,  mais  van  Swieten 
doit  bientöt  etre  de  retour  ä  Berlin.  ^  Je  suis  avec  toute  la  tendresse 
possible    et    une    estime    infinie ,    mon    eher  Frere ,    votre   fidele  fr^re  et 

se^'^'t^"'"  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21749.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  3  fevrier  1773. 
Je  conviens  avec  vous  qu'il  n'y  aurait  rien  de  plus  avantageux  pour 
moi  et  pour  ma  maison  royale  que  de  profiter  des  conjonctures  actuelles 

'  Vergl.  S.  239.  —  ^  Vergl.  S.  238.  —  3  Prinz  Heinrich  hatte,  Berlin 
2.  Februar,  geschrieben:  „Le  penchant  de  la  cour  de  Vienne  ä  la  triple  alliance 
(vergl.  S.  226)  serait  sans  doute  une  sürete  enti^re  pour  la  tranquillite  de  vos  Etats."  — 
4  Solins  halte,  Petersburg  19.  Januar,  berichtet:  „L'Imperatrice  fait  apercevoir,  de 
plus  en  plus,  la  plus  forte  passion  pour  son  nouveau  favori  [Wassiltschikow];  nonob- 
stant  cela,  le  depart  de  l'ancien  [Orlow,  vergl.  S.  239]  l'a  rendue  triste,  de  mauvaise 
humeur,  et  eile  a  renvoye  pendant  trois  jours  toutes  les  affaires."  —  5  Vergl.  S.  218. 
219.  —  ''  Vergl.  S.  233. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  16 
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pour    enclaver    dans  mes  possessions  en  Pologne  la  lisi^re  de  l'übra  et 

Celle  de  la  Vistule,  depuis  Sullitz  jusques  ä  Slonsk^  de  la  maniere  que 

vous  venez  de  le  proposer  dans  le  memoire  que  vous  avez  Joint  ä  votre 

rapport    d'hier.  ^     Mais  apr^s  y  avoir  reflechi  plus  mürement,    je  crains 

que    cette    nouvelle    pretention    ne    rencontre    de    nouvelles  difficultes  et 

n'enfante    de    nouveaux   embarras    pour  m'arranger  sur  le  reste.     II  me 

semble    donc   que^    pour   le    moment    present,    il  vaut  mieux  caler  nos 

volles  et  n'insister  que  sur  le  vrai  sens  de  notre  traite  de  cession,  c'est- 

ä-dire ,    de    se   borner    ä  tout   le  cours  de  la  Netze ,   jusqu'ä  l'extremite 

du   lac    de  Goplo ,    avec    les    deux    rives  et  une  lisiere  de  la  rive  meri- 

dionale,  et  de  faire  retourner  de  lä  nos  limites  vers  Sullitz ;  ce  qui  fera 

ä    peu    pres    cette    dtendue    oü    mon    conseiller    prive    de    finances    de 

Brenckenhoff  a  dejä  fait  planter  mes  aigles.     C'est  lä,  je  crois,  tout  ce 

que    nous    pourrons  exiger  pour  le  present ,    sauf  ä  faire  valoir  le  droit 

de  notre  convenance  une  autre  fois,  et  lorsque  les  circonstances  y  seront 

plus  favorables.  „     , 

^  Fe  den  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2  1  750.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,   3.  Februar  1773. 

Ks  würde  Mir  zwar  lieb  sein,  wenn  Ihr  die  Woywodschaften 
Lencicz  und  Rawa ,  deren  Abtretung  der  russische  Generallieutenant 
von  Bibikow  Inhalts  Eures  Berichts  vom  31.  praet.  von  Euch  an- 
verlanget hat ,  auf  einer  gütlichen  Art  beibehalten  könntet ;  wenn  in- 
dessen gedachter  General  darauf  bestehen  sollte ,  so  werdet  Ihr  dem- 
selben hierunter  [Euch]  zu  fügen  schon  nicht  entübriget  sein  können,  Euch 
indessen  der  Ausschreibung  wegen  in  andern  Woywodschaften  noch 
wohl  zu  helfen  wissen. 

Der  Schluss  betrifft  Ankauf  von  Remontepferden  am  Don  und  Abschlüsse  von 
„Salzabsatzcontraclen"  durch  Ephraim  (vergl.  S.  234). 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


2  1  751.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   3  f6vrier  1773. 

Votre  depeche  du  29  de  janvier  dernier  m'a  ete  bien  rendue.  La 
demarche  que  la  cour  de  Saxe  compte  de  faire  ä  la  prochaine  di^te 
de  Pologne  pour  obtenir  de  la  part  du  Roi  et  de  la  Republique  la 
confirmation  de  l'apanage  accorde ,  ^  par  l'entremise  de  la  Russie ,  aux 
deux    fils   aines    de  feu  le  Roi ,    ne  soufifrira  vraisemblablement  aucunes 

'  Vergl.  Nr.  21  726.  —  *  Bericht  und  Denkschrift  liegen  nicht  vor.  —  3  Auf 
dem  Warschauer  Reichstag  von   1768. 
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difficultes.     Pour  moi ,    je  nie  reglerai  enti^rement  sur  ce  que  les  deux 

cours    imperiales   jugeront   ä    propos  de  faire  relativement  ä  cet  objet,  ^ 

et  j'agirai  lä-dessus  d'un  parfait  concert  avec  elles. 

Ce    que  vous  me  marquez  touchant  la  depopulation  de  la  ville  de 

Dresde ,  ^    ainsi    que    les    autres    particularites    dont  vous  faites  mention, 

ne    sont    certainement    que    l'effet    de    la    mauvaise    administration    du 

gouvernement    saxon.     Faites    donc    en  sorte,    si  cela  continue,    de  nie 

procurer    autant    que   vous  pourrez ,   de  ceux  qui  s'expatrient  lä-bas ;    la 

Nouvelle-Marche ,    de  menie  que  mes  fitats  electoraux,    peuvent  fournir 

des   etablissements  ä  bien  des  familles  encore.    Le  plus  donc  que  vous 

pourrez  nous  adresser  de  ces  gens-lä,  ne  sera  que  niieux,  et  je  vous  en 

saurai  beaucoup  de  gre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21752.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  4  fevrier  1773. 
C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'observe  encore  par  votre  depeche 
du  24  janvier  dernier  que  vous  envisagez  niaintenant  les  affaires  sous 
leur  vrai  point  de  vue.  Rien  de  plus  certain  que  l'inconsequence  du 
duc  d'Aiguillon.  3  Ce  niinistre  n'a  eu  sürement  aucun  pressentinient 
sur  ce  qui  s'est  passe  l'annde  derniere ,  et  le  roi  de  Sudde  s'est  fait  ä 
peu  pres  les  nienies  illusions.  Tout  annonce  cependant  un  gros  orage 
qui  se  forme  contre  la  Su^de,  et  qu'il  sera  d'autant  plus  difficile  de 
conjurer  que  l'Angleterre  elle-nieme  me  parait  assez  disposee  ä  le 
favoriser.  Dts  que  donc  toutes  les  nouvelles  combinaisons  se  developpent 
davantage ,  vous  avez  bien  raison  de  dire  qu'il  ne  restera  d'autre  parti 
ä  la  France  que  de  se  rapprocher  de  son  ancienne  alliee,  la  cour  de 
Vienne,  et  qu'il  s'agira  alors  de  voir  si  cette  derniere  voudra  lui  rendre 
son  aniitie  ou  non.  Jusques  ici  toutes  ces  affaires  sont  encore  trop 
compliquees  pour  y  voir  bien  clair;  ce  n'est  que  du  jour  au  lendemain 
qu'elles  se  debrouilleront  par  degre ,  et  la  tournure  qu'elles  prendront, 
sera  l'unique  boussole  pour  nous  diriger  dans  notre  jugement  sur 
l'avenir.     Tout    ce    qu'il    y    a ,    et   c'est    une  reflexion  qui  se  presentera 

■  Nach  Borcke  beabsichtigte  der  sächsische  Hof  die  drei  Theilungsmächte  um 
ihre  Unterstützung  anzugehen.  —  ^  Borcke  gab  eine  Übersicht  über  die  Bewegung 
der  Bevölkerung  von  Dresden,  die  von  rund  60000  Köpfen  im  Jahre  1754  auf 
360CO  bis  37000  Köpfe  im  laufenden  Jahre  zurückgegangen  war.  —  3  Goltz  be- 
richtete: „Malgr6  la  difficulte  qu'il  y  a  de  calculer  avec  certitude  les  d^marches  d'un 
niinistre  aussi  peu  consequent  que  le  duc  d'Aiguillon  l'a  616  jusqu'ä  present ,  je 
presume  que,  si  meme  la  cour  de  Russie  pouvait  en  venir  ä  attaquer  la  Suede,  la 
France  n'osera  jamais  donner  des  secours  en  troupes  et  en  vaisseaux  ä  la  derniere,  ä 
moins  que  l'Angleterre  ne  lui  assure  de  la  laisser  faire ,  conduite  qui  n'est  gu^re  ä 
supposer  dans  le  minist^re  britannique  ,  quelque  eloignement  qu'il  puisse  avoir.pour 
toute  guerre." 

16* 


244     

d'elle-m6me    ä  votre  esprit,    c'est  que  du  moment  qu'une  puissance  est 

connue  pour  ne  point  vouloir  la  guerre,  on  la  respecte  d'autant  moins, 

d^s    qu'on    s'apergoit    que   le    derangement   de    ses  finances  la  force  de 

rester  tranquille. 

Au    reste ,    si    vous    pouvez  engager  dans  mon  Service  des  officiers 

d'une  habilete  reconnue  dans  le  genie,  je  suis  tout  disposd  ä  les  agreer, 

mais    quant  au  desir  du  sieur  de  Favras ,    ancien  capitaine  de  dragons, 

j'ai    tant    de    braves    officiers    dans    ma    cavalerie,    ainsi    que    dans   les 

hussards,    que   je   ne   saurais  prendre  sur  moi  de  leur  faire  eprouver  le 

moindre  passe-droit  et  d'accepter  l'offre  de  ses  Services.    Vous  n'oublierez 

donc  point  de  Ten  remercier  poliment.  ^     , 

'^  i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


21753.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE  LEGATION    DE   THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  f^vrier  1773. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  29  de  janvier  dernier,  et  comme,  suivant 
son  contenu ,  l'ouverture  prochaine  de  la  banque  d'Amsterdam '  doit 
decider  du  credit  des  negociants  de  cette  ville ,  de  leurs  dettes  et  des 
esperances  que  leurs  creanciers  pourront  former  pour  un  remboursement, 
il  faudra  attendre  cette  epoque  pour  en  juger  avec  precision.  Mais,  en 
attendant,  je  ne  saurais  m'imaginer  que  le  credit  des  negociants  hoUandais 
se  trouvera  affecte  pour  longtemps  des  faillites  qui  ont  eu  lieu  derni^re- 
ment  dans  ce  pays ,  et  je  presume  que  dans  peu  tout  ce  qui  vient 
d'arriver,  sera  oublid,  et  qu'on  n'y  pensera  gu^re  davantage. 

Pour    ce    qui    regarde    la  demarche  dont  vous  faites  mention,    que 

les  puissances  etrang^res  ont  faite  dans  cette  rencontre  lä  oü  vous  etes,^ 

je  vous  avoue  que,  si  je  m'etais  trouve  dans  le  cas  des  cours  de  Vienne 

et   de  Copenhague ,   je    penserais    tout   comme  elles  et  aurais  agi  de  la 

m6me  mani^re  qu'elles  viennent  de  faire.  ^     ,       . 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 


21  754.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  4  fevrier  1773. 

Je  craindrais  de  passer  pour  importun,  si  j'acceptais  les  ofifres  obli- 
geantes  du  comte  de  Dietrichstein  pour  le  transport  de  mon  tableau. ' 
L'objet    est   trop    petit    pour   le   porter   seulement  ä  la  connaissance  de 

'  Am  29.  Januar.  Die  Bank  war  nach  den  Bankrotten  vortlbergehend  geschlossen 
worden.  —  *  Österreich  und  Dänemark  hatten  die  Auslieferung  der  dem  Bankhause 
Clifford  übergebenen  Gelder  gefordert.  —  3  Durch  eine  Sänfte  und  Maulesel  aus  dem 
kaiserlichen  Marstall.     Venjl.  S.    118. 
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Sa  Majeste  Imperiale,  et  vous  aurez  soin  de  remercier  dans  les  termes 
les  plus  polis  ce  grand-ecuyer  de  son  empressement  de  me  rendre  ce 
Service. 

Edelsheim  soll  selbst  alle  Anstalten  für  den  sicheren  Transport  des  Bildes  trefTen 
und  lediglich  um  einen  Freipass  durch  österreichisches  Gebiet  ansuchen. 

Au  reste ,  vous  avez  tr^s  bien  fait  de  satisfaire  la  curiosite  du 
prince  de  Kaunitz  sur  l'arrivee  du  chasseur  Sternsdorff.  Le  pretexte 
que,  Selon  votre  depeche  du  27  de  janvier,  vous  avez  pris  pour  en 
cacher  ä  ce  ministre  le  vrai  sujet, '  est  tout  simple  et  bien  naturel ,  et 
il  aurait  ete  fort  mal  ä  propos  de  lui  laisser  ä  ce  sujet  quelque  soupgon, 
tandis  qu'effectivement  il  n'y  a  absolument  rien  qui  puisse  y  donner  le 
moindre  lieu. 

Quant   aux    pi^ces    militaires    que    vous    m'ofifrez  dans  votre  chififre 

en    allemand,-    je    n'ai    aucune    envie    d'en    faire    l'acquisition.      Je    ne 

demande    que    l'instruction    des    generaux ,    avec    les    plans ,    que   vous 

ni'avez   promise ,    et    pour   laquelle   je   vous    ai    proprement    ddpechd  le 

susdit    chasseur.  ^     Elle    fut   delivree   aux  generaux   au   printemps  de  la 

nieme   annee   que  je    rendis    visite    ä    l'Empereur    ä   Neustadt,  '*    et    ma 

curiosite  se  borne  uniquement  ä  cette  seule  piece.  _ 

^  ^  Federic. 

Je   ne    crois  pas  qu'il  convient  d'importuner  la  cour  oü  vous  etes, 

pour  ce  tableau,  qui  n'est  qu'une  bagatelle  dans  le  fond. 

Nach  demConcept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


2  1  755.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    4  fevrier  1773. 

Votre  depeche  du  27  de  janvier  dernier  m'est  bien  parvenue. 
L'idee  du  roi  de  Pologne  sur  l'abolition  du  liberum  veto^  ne  doit 
vous  causer  aucune  peine.  Ce  Prince  ne  parviendra  jamais  ä  la  faire 
gouter  et  moins  encore  ä  obtenir  ce  but.  Vous  pouvez  etre  sur  que 
ni  moi  ni  les  deux  cours  imperiales  ni  meme  aucune  autre  des  puissances 
voisines  de  ce  royaume  permettront  pareil  changement  dans  sa  Con- 
stitution ,  et  que  rien  ne  pourra  jamais  nous  engager  ä  y  donner  les 
mains. 

Au  reste,  comme  je  viens  d'apprendre  par  mes  lettres  de  Vienne 
qu'on  y  a  dejä  designe  le  gdneral^  qui  doit  aller  resider  de  la  part  de 

'  Vergl.  Nr.  21  674.  Edelsheim  hatte  Sternsdorff  als  den  von  ihm  erbetenen 
Begleiter  für  den  Transport  des  Gemäldes  bezeichnet.  —  *  Ergänzungen  zum  „Generals- 
Reglement  vom  7.  Mai  1772",  Papiere  betreffend  Eintheilung  der  Cantons ,  Aus- 
hebung und  Zahl  der  Waffenfähigen ,  endlich  artilleristische  Pläne,  —  3  Vergl. 
S.  181.  —  +  1770.  —  5  Wie  Benoit  berichtete,  hatte  König  .Stanislaus  sowohl  Stackel- 
berg  wie  Reviczky  über  die  Abschaffung  oder  Beschränkung  des  liberum  veto  „sondiren" 
lassen.  —  <•  Richecourt. 
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cette  cour  ä  Varsovie  pendant  la  tenue  de  la  Diete,  je  compte  d'y 
envoyer  et  de  faire  partir  celui  que  je  destine  de  mon  cöte,^  d^s  qua 
je  saurai  que  l'autre  se  sera  mis  en  chemin  pour  s'y  rendre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21756.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r* inckenstein  berichtet,  Berlin  4.  Februar,  auf  den  Erlass  vom  3.:^  „A  la 
prämiere  lecture  .  .  .  j'ai  d'abord  senti  que  Tinsinuation  du  comte  Pnnin  pour  une 
alliance  avec  l'Angleterre?  ne  pourrait  Jamals  etre  de  la  convenance  de  Votre  Majeste. 
J'esp^re  que  ce  ministre  se  rendra  ä  la  solidite  des  arguments  qu'Elle  vient  de  fournir 
au  comte  de  Solms,'»  et  suppose  meme  qu'il  fut  question  par  la  suite  d'une  nego- 
ciation  pareille  entre  la  Russie  et  l'Angleterre  ,  je  me  flatte,  comme  Votre  Majeste 
l'observe  Elle-meme,  que  cette  dernifere,  ä  force  de  difficultes,  fera  echouer  cette 
negociation,  tout  comme  celle  qui  a  6t€  sur  le  tapis,  il  y  a  sept  ans.  5  II  me  parait 
aussi  que  cette  idee  du  comte  Panin  ne  se  combine  pas  trop  bien  avec  les  vues  que 
ce  ministre  a  manifestees  pour  une  alliance  avec  la  cour  de  Vienne ,  puisqu'une 
negociation  avec  l'Angleterre  mettrait  la  France  dans  la  n^cessit^  de  se  jeter,  tete 
baissee,  entre  les  bras  de  la  maison  d' Antriebe ,  ce  qui  ä  force  d'avances  pourrait 
insensiblement  mener  ä  de  nouveaux  engagements  avec  cette  meme  puissance  que  la 
Russie  voudrait  d^tacher  de  l'alliance  frangaise." 

Potsdam,    5  fevrier  1773. 

Vous  rencontrez  tr^s  bien  mes  idees  dans  votre  rapport  d'hier  sur 
l'alliance  avec  l'Angleterre.  Tout  ce  que  vous  m'en  dites,  est  parfaite- 
ment  analogue  ä  ce  que  j'en  ai  mandd  au  comte  de  Solnis.  Le  comte 
de  Panin  lui-m6me  veut  auparavant  mieux  arranger  ses  idees  ä  ce  sujet, 
et  nous  n'avons  qu'ä  nous  tenir  enti^rement  cois  et  tranquilles  et  attendre 
que  nous  soyons  instruits  en  detail  des  propositions  ulterieures  de  ces 
deux  cours.  En  eflfet,  il  me  convient  ä  tous  egards  de  ne  rien  precipitcr 
dans  cette  occasion ,  et  c'est  pourquoi  j'ai  ordonne  expressement  au 
comte  de  Sblms  de  ne  point  faire  encore  le  moindre  usage  de  mes 
observations.  Je  me  flatte  meme  que  le  comte  de  Panin  aura  une  peine 
infinie  de  se  mettre  d'accord  avec  l'Angleterre  sur  les  conditions,  et 
peut-etre  ä  force  des  difficultes  de  la  part  de  cette  derniere  cette 
negociation  echouera,  avant  qu'on  me  fasse  la  proposition  formelle  d'y 
acceder. 

Pour  l'alliance  avec  la  cour  de  Vienne ,  je  ne  sais  pas  trop  si  le 
premier  empressement  que  la  Russie  a  manifeste,  n'est  pas  fort  ralenti 
ä  l'heure  qu'il  est.  II  parait  au  moins  que  la  Russie  n'est  pas  contente 
de  l'Autriche,  et  quelle  trouve  que  la  cour  de  Vienne  n'agit  pas  envers 
eile  avec  toute  la  droiture  qu'elle  a  droit  d'en  attendre ;  et  je  ne  vous 
dissiinulerai    meme  point  qu'il    me  parait  qu'elle  n'a  pas  tout-ä-fait  tort 

'  Lentulus.  —  *  Vergl.  Nr.  21  747.  —  ?  Vergl.  S.  238.  —  ♦  Vergl,  Nr.  21  746.  — 
5  Gemeint  ist  das  Project  der  nordischen  Allianz,  an  deren  Spitze  Russland,  Preussen 
und  England  stehen  sollten  (vergl.  Bd.  XXV,  386.  397}. 
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de   soupgonner    sa    sincerite.     Tout  cela  ne  tardera  pas  ä  se  ddchiffrer. 

Le  baron  de  Swieten,  etant,  selon  les  gazettes,  dejä  de  retour  ä  Berlin, 

nie  demandera   apparemment  sans  delai  une  audience ,    et  nous  verrons 

bientöt  plus  clair  dans  les  vues  et  dispositions  actuelles  de  sa  cour, 

En    attendant,     vous    pouvez    compter    que    le    premier    motif    de 

I'empressement    de  la  Russie  pour  contracter   des  liaisons  avec  l'Angle- 

terre,  se  rapporte  ä  ses  desseins  contre  la  Su^de,  et  qu'elle  esp^re,  au 

moyen    de    cette   alliance ,    de  tenir   la  France  en  respect  et  d'avoir  les 

mains  plus  libres  pour  dcraser  la  Su^de  et  ramener  cette  couronne  sous 

le  iouff  dont  la  dernidre  revolution  l'a  affranchie.  „     , 

•'     *  Feder  IC. 

Voilä  une  nouvelle  scene  qui  s'ouvre;  mais  il  me  semble  que  le 
comte  Panin  va  du  jour  ä  la  journee ,  et  qu'il  y  a  peu  de  connexion 
dans  ses  projets ;  pourvu  qu'ils  soient  vastes,  cela  lui  suffit. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


21757.      AU    SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION    BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  fevrier  1773. 
Votre  depeche  du  22  de  janvier  dernier  m'a  ete  rendue.  On  ne 
saurait  disconvenir  que  la  Situation  du  roi  de  Su6de  dans  les  conjonctures 
oü  ce  Prince  se  trouve ,  ne  soit  embarrassante ;  mais  si  sa  sürete  doit 
l'engager,  d'un  cote ,  ä  prendre  des  mesures  defensives,  il  nie  semble 
qu'il  conviendrait  de  le  faire,  de  l'autre,  d'une  mani^re  moins  bruyante 
et  sans  trop  d'eclat,  pour  eviter  d'exciter  l'aigreur  et  la  Jalousie  des 
puissances  voisines.  La  hauteur  dont  toutes  les  actions  de  ce  Prince 
se  trouvent  accompagnees ,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  blamable  dans  sa 
conduite ,  aussi  bien  que  ses  resolutions ,  pour  la  plupart  trop  volages, 
qui,  par  consequent,  ne  sauraient  etre  soutenues  avec  la  moindre  fermete. 
II  parait  qu'on  commence  ä  s'apercevoir  en  France  des  suites  que  la 
Jalousie  de  la  Russie  contre  la  Su^de  pourrait  produire,  et  comme  il  y 
a  toute  apparence  que  cette  puissance  rend  le  roi  de  Su^de  participant 
des  soupQons  qu'elle  congoit  ä  ce  sujet ,  il  est  fort  ä.  croire  que  les 
precautions  de  ce  Prince  pour  se  mettre  sur  ses  gardes ,  ainsi  que  les 
ordres    expedies  en  Finlande,    dont  vous  faites  mention  , '    ne  sont  que 

l'fffet  des  insinuations  francaises.  „     , 

F  eder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


Vergl.  S.   250. 
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2r  758.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  22.  Januar:  „II  s'est  presente  une  occasion  qui 
pnrait  propre  au  comte  Panin  d'essayer  l'idee  qu'il  a  prise  de  vouloir  int^resser  la 
cour  d'Angleterre  pour  Votre  Majeste  dans  l'affaire  de  Danzig , '  et  c'est  cette  cour 
meine  qui  la  fournit."  Gunning  hat  Befehl  erhalten,  vorzuschlagen,  dass  Russland 
und  England  gemeinsam  Vorstellungen  in  Berlin  bei  dem  König  erhöben,  „pour 
l'inviter  ä  s'entendre  avec  elles  deux  amiablement  sur  les  moyens  de  faire  cesser  les 
entraves  au  commerce  avant  l'ouverture  de  la  navigation  prochaine".  Panin  hat  den 
Grafen  Solms  von  diesen  Eröffnungen  Gunnings ,  sowie  von  seiner  vorläufigen  zu- 
stimmenden Antwort  unterrichtet.  „II  ose  esperer  que  Votre  Majeste  ne  d^sapprouvera 
pas  ces  demarches,  et  qu'EUe  daignera  les  considerer  comme  une  marque  de  son 
desir  sinc^re  de  pouvoir  contribuer  ä  terminer  l'affaire  de  Danzig  ä  la  satisfaction  de 
Votre  Majeste.  J'ai  sonde  son  Intention  particuli^re  sur  la  maniere  dont  il  estime 
que  vous  puissiez,  Sire,  faire  votre  accommodement  avec  cette  ville.  Comme  il  avait 
appris  les  propositions  que  le  conseiller  pn\6  Reichardt  avait  faites  au  magistrat 
d'admettre  un  partage  des  revenus  du  port ,  *  il  m'a  fait  connaitre  que,  selon  lui ,  il 
desirait  que  Votre  Majeste  voudrait.plutot  Se  desister  tout-ä-fait  de  vouloir  participer 
au  peage,  mais  qu'Elle  preferät  de  fonder  Ses  pretentions  uniquement  sur  la  possessioD 
du  terrain  sur  lequel  ce  port  est  etabli ,  et  qu'en  qualite  de  seigneur  direct  de  ce 
terrain  Elle  d^terminät  le  prix  de  la  redevance  pour  l'usage  que  la  ville  en  fait,  d'une 
maniere  ä  concilier  Son  interet  avec  l'equit^  et  avec  cette  grandeur  d'ame  qui  distinguait 
jusqu'ici  toutes  Ses  actions  .  .  . 

L'ultimatum  de  cette  cour  pour  la  paix  avec  la  Porte  a  et6  envoye  hier  au 
sieur  Obreskow.  II  ajoute  peu  aux  conditions  sur  lesquelles  on  a  deja  permis  ä  ce 
plenipotentiaire  de  se  relächer,  et  qui  ont  6te  mises  sous  les  yeux  de  Votre  Majeste 
ä  la  suite  de  mon  rapport  du  13  octobre  de  l'annee  passee.3  On  l'autorise  d'ajouter 
encore  aux  Turcs  l'offre  de  bätir  un  fort  sur  une  langue  de  terre  oü  est  situee  la 
ville  de  Taman  dans  le  pays  de  Kuban  vis-ä-vis  de  Kertsch,  pour  les  faire  desister 
de  la  pretention  de  vouloir  avoir  des  places  en  Crimee ,  et  de  consentir  aussi  ä  leur 
abandonner  toutes  les  villes  de  la  Bessarabie,  qui  sont  Ismail,  Kilia  et  Akerman. 
On  ne  croit  pas  de  pouvoir  faire  davantage,  ä  moins  de  se  donner  un  dementi  formel 
par  rapport  ä  la  protection  accord^e  aux  Tartares,  ä  la  face  de  l'Europe,  et  pour 
soutenir  la  pretention  de  la  libert^  de  la  navigation  dans  la  Mer  Noire  et  celle  d'Azow  ; 
et  comme  les  Turcs  sont  d'accord  sur  tous  ces  articles,  et  que  cela  ne  s'accroche 
qu'a  la  possession  des  villes  en  Crimee,  on  esp^re  de  terminer  l'affaire  par  cette 
derni^re  concession." 

Potsdam,  6  fevrier   1773. 

Je  ne  conteste  pas  tout  le  merite  aux  niotifs  que ,  selon  votre 
dep6che  du  22  de  janvier,  le  comte  de  Panin  vous  a  alldgues  pour 
appuyer  ses  instances  sur  un  accommodement  avec  la  ville  de  Danzig; 
il  s'en  faut  bien  qu'ils  suffisent  pour  me  faire  renoncer  ä  mes  droits 
sur  ce  port.  J'ai  fait  mettre  ces  derniers,  depuis  peu,  dans  un  si  grand 
jour  par  les  preuves  et  defense  de  mes  droits ,  tant  sur  ce  port  meme 
que  sur  le  peage  de  la  Vistule,"*  dont  vous  aurez  ä  l'heure  qu'il  est, 
dejä  regu  quelques  exemplaires,  que  tout  le  monde  impartial  les  trouvera 
au-dessus  de  toute  contestation  et  sans  replique. 

■  Vergl.  S.  238.  —  *  Vergl.  S.  175.  187.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXII,  604.  605.  — 
*  Vergl.  Nr.  21 673. 
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D'ailleurs  je  ne  saurais  m'emp^cher  de  vous  rappeler  ici  une  autre 
consideration,  que  je  vous  ai  ddjä  suggeree  ci-devant,  et  qui  ne  prouve 
pas  moins  la  justice  de  ma  demande.  II  est  constant  et  avere  que  le 
magistrat  de  Danzig  a  etd  oblige  jusques  au  temps  que  j'ai  fait  valoir 
mes  droits  sur  la  Pomerellie,  de  payer  au  roi  de  Pologne  la  moitie  des 
revenus  de  ce  port ;  or,  apres  avoir  succede  dans  les  droits  de  Sa  Majeste 
Polonaise,  quant  ä  la  Pomerellie,  je  ne  vois  aucune  raison  legitime  qui 
düt  m'exclure  de  ceux  dont  ce  Prince  a  joui  egalement  sur  ce  port, 
qui  appartient  incontestablement  ä  ce  territoire.  L'on  devrait  bien 
plutot  me  savoir  gre  que ,  nonobstant  tous  ces  titres ,  je  suis  dispose 
cependant,  non  par  Obligation,  mais  par  un  pur  effet  de  ma  generosite 
et  de  mon  amour  pour  la  tranquillite,  de  ne  point  insister  sur  mes 
droits  Selon  toute  la  rigueur,  mais  d'entrer  plutot  dans  une  composition 
amiable  avec  la  ville  ä  ce  sujet.  Si  donc,  ainsi  que  je  Tai  fait,  j'offre 
ä  cette  ville  une  certaine  portion  des  droits  de  ce  peage,  et  que,  pour 
la  percevoir,  je  veux  meme  admettre  un  de  ses  commis  ä  mon  bureau 
de  peage,  ^  il  me  semble  que  c'est  tout  ce  qu'on  peut  raisonnablement 
pretendre  de  ma  part ,  et  que ,  sans  negliger  entierement  mes  titres ,  je 
ne  saurais  jamais  aller  plus  loin  et  me  desister ,  selon  l'idee  du  comte 
de  Panin,  de  toute  participation  ä  ce  peage. 

Enfin  ,  pour  faire  d'autant  mieux  sentir  ä  ce  ministre  la  justice  et 
l'equite  de  ma  fermetd  ä  cet  egard ,  mettez-lui  devant  les  yeux  la 
difference  immense  qui  se  trouve,  tant  pour  l'etendue  et  la  population 
que  pour  la  fertilite  du  sol  et  la  richesse  des  revenus,  entre  ma  portion 
et  Celle  des  Autrichiens.  II  n'y  a  en  effet  aucune  comparaison  ä  faire 
entre  elles  ä  ces  differents  egards,  et  le  seul  moyen  qui  me  reste  pour 
y  mettre  au  moins  quelque  proportion ,  c'est  bien  les  peages  tant  ä 
Fordon  qu'ä  Danzig. 

Quant  ä  la  contradiction  et  la  Jalousie  de  l'Angleterre,  eile  ne 
m'embarrasse  en  aucune  fagon.  Si  je  n'ai  qu'ä  faire  k  cette  puissance, 
et  que  la  Russie  me  laisse  faire ,  je  la  mettrai  bientot  ä  la  raison ;  je 
n'ai  qu'ä  lui  opposer  une  certaine  fermete,  et  son  ardeur  de  plaider  la 
cause  de  la  ville  de  Danzig,  se  ralentira  bientot. 

Mais  vous  pouvez  compter  que  c'est  la  France  qui  a  attisd  ce  feu, 
et  qui  a  anime  les  Anglais  ä  faire  ce  vacarme,  dans  l'unique  vue  de 
me  brouiller  avec  la  cour  oü  vous  etes ,  ou  d'exciter  au  moins  quelque 
refroidissement  entre  nos  deux  cours.  Cependant  je  n'en  apprehende 
rien  et,  me  reposant  sur  la  justice  de  ma  cause,  je  ne  crains  point  que 
l'esprit  malin  de  la  France  pourra  se  glorifier  du  moindre  succ^s  de 
ce  piege. 

Tout  ce  qu'il  y  a  et  que  je  vous  declare  tout  nettement,  c'est  que 
je  n'admettrai  jamais  de  ma  vie  la  mediation  de  l'Angleterre  dans  cette 
affaire.     Ma    resolution    est   prise ,    ä  cet  egard ,    non  ä  la  Idg^re ,    mais 

•  Vergl.  S.   1S7. 
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apres  y  avoir  mürement  reflechi.  L'experience  que  j'ai  faite  des 
dispositions  de  cette  cour  ä  mon  egard ,  me  le  ddfend ,  et  je  m'en 
departiiai  d'autant  moins  quelle  a  tout  aussi  peu  de  raison  de  se  m61er 
de  nia  portion  en  Pologne  que  de  celle  des  deux  autres  cours ;  de  sorte 
que  vous  ferez  tout  votre  possible  pour  faire  revenir  le  comte  de  Panin 
des  idees  qu'il  parait  avoir  congues  ä  cet  egard,  et  lui  faire  adopter 
les  niiennes.  Je  ne  veux  absolument  point  de  mediation  anglaise; 
tenez-le-vous  pour  dit,  et  compassez-y  toutes  vos  demarches.  Ma  resolution 
est  ferme,  et  rien  au  monde  ne  sera  capable  de  me  la  faire  changer. 
Au  reste,  selon  mes  lettres  de  Su^de  du  22  de  janvier, '  on  com- 
mence  ä  insinuer  sous  main  que  c'est  [la  Russie]  qui  a  excite  le  Dane- 
mark ä  faire  des  demonstrations  guerri^res,  et  l'on  vient  d'expddier  des 
ordres  dans  la  Finlande  de  preparer  sans  delai  une  grande  provision  de 
biscuit  pour  les  troupes  et  de  les  passer  en  revue ;  ce  qui ,  ä  la  verite, 
ne  se  fera  que  par  compagnies ,  et  non  par  regiments.  Le  comte 
Ostermann  convient  que  ce  ne  sont  que  les  etfets  de  la  crainte  de  la 
Suede  d'ltre  attaquee  elle-meme ,  au  printemps  prochain,  et  que  ses 
forces  ne  sauraient  suffire  contre  un  voisin  si  redoutable;  il  convient 
de  l'embarras  oü  se  trouve  ce  royaume  par  rapport  aux  premiers  besoins 
de  la  vie ,  ainsi  qu'aux  finances ;  embarras  qui  est  si  grand  que  l'on 
n'a  pu  jusqu'ä  present  rien  determiner  sur  un  plan  d'economie  de  l'fitat. 
Toutefois  il  craint  que  la  France  et  l'Espagne ,  qui  paraissent  reunies, 
se  flattant  de  retarder  ulterieurement  la  paix  avec  la  Porte,  ne  parviennent 
ä  engager  la  Suede  d'inquieter  sa  cour,  avant  que  celle-ci  puisse  se 
defaire  de  l'ennemi  qu'elle  a  sur  les  bras;  quelque  peu  vraisemblable 
qu'il  soit  qu'on  puisse  s'aveugler  ici  jusqu'ä  un  tel  point.  Ce  qui 
augmente  les  apprehensions  du  comte  Ostermann,  ce  sont  les  nouvelles 
que  plusieurs  ministres  regoivent  de  Petersbourg  des  efforts  de  la  France 
d'y  effectuer  une  revolution,  tandis  que  son  plenipotentiaire  ä  Copen- 
hague  ^  n'est  pas  moins  actif  pour  detacher  le  Danemark  de  ses  anciennes 
liaisons.  Toutes  les  vues  de  la  cour  de  Versailles  semblent  en  effet 
n'aboutir  qu'au  dessein  de  rompre,  d'une  fagon  ou  de  l'autre,  l'union 
entre    les    puissances    du  Nord ,    dont    eile    craint   le   mecontentement  ä 

l'egartl  de  la  Su^de.  „     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


21759.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    6  f^vrier  1773. 

Le  baron  de  Swieten  sera  satisfait,  et  vous  n'avez  qu'd  Ten  prevenir, 
en    reponse   ä  sa  lettre  ci-jointe  de  retour.  ^     Je  souhaite  seulement  que 

'  Veryl.  Nr.  21  757.  —  ^  Marquis  Biosset.  —  3  In  dem  von  Finckenstein  seinem 
Berichte,   Berlin   5.  Februar,    beigelegten  Schreiben  vom  4.  bat  Swieten  den  Minister, 
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sa  santd  lui  permette  bientöt  de  sortir,  et  s'il  est  niieux  la  semaine 
prochaine ,  je  ne  tarderai  point  de  fixer  un  jour  pour  lui  accorder 
l'audience  qu'il  me  demande.  En  attendant  faites-lui  nion  compliment 
sur  son  heureux  retour,  et  dites-lui  que  je  serai  bien  charme  de  le  voir 
parfaitement  retabli. 

Au  reste ,  la  pente  du  comte  de  Panin  ä  la  mediation  anglaise 
dans  mon  affaire  avec  la  ville  de  Danzig^  me  deplait  souverainement ; 
je  ne  l'admettrai  cependant  jamais,  et  je  ne  sais  quel  malin  esprit  lui 
a  suggere  cette  idee.  La  copie  ci-jointe  de  mes  ordres  d'aujourd'hui 
au  comte  de  Solms  ^  vous  apprendra  comment  je  Tai  accueillie.  Ma 
rdsolution  est  ferme  lä-dessus,  et  je  n'en  demordrai  sürement  point. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  760.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    7.  Februar   1773. 

Nach  denen  Umständen ,  welche  Ihr  Mir  in  Eurem  Bericht  vom 
4.  Januarii  anzeiget ,  ist  es  wohl  gar  keinem  weiterem  Zweifel  unter- 
worfen, dass  Oesterreich  die  Hände  im  Spiel  hat  und  unter  der  Hand 
das  Friedensgeschäfte  eher  zu  verhindern  als  zu  befördern  suchet.  ^  Ich 
bin  sogar  versichert,  dass  dasselbe  sehnlich  wünschet,  dass  der  Congress  zu 
Bukarest  eben  das  Schicksal  als  der  zu  Fokschani  haben  und  abgebrochen 
werden  möge ,  damit  es  sodann  mit  Russland  gemeinschaftliche  Sache 
machen  und  denen  Türken  auf  den  Hals  fallen  könne. 

Nach  Meinen  letzten  Briefen  aus  Petersburg  hat  Russland  dem 
von  Obreskow  sein  Ultimatum  zugefertiget ,  ■*  welches  aber  wenig  von 
den  vorigen  abweichet  und  in  Ansehung  der  von  Euch  benannten 
Städte,  sowie  der  freien  Handlung  auf  dem  Schwarzen  Meer  gar  keine 
Abänderung  enthält.  Wie  sich  nun  alles  dieses  entwickeln  wird,  werden 
wir  bald  erfahren.  Nimmt  die  Pforte  dieses  yitimatum  nicht  an ,  so 
ist  nichts  gewissers ,  als  dass  der  Krieg  von  neuem  losgehet,  und  Ich 
sehe  gar  wohl  ein ,  dass  Ihr  alsdann  bei  dieser  ganzen  Sache  nichts 
weiter   thun    könnet.     Dessen    ohnerachtet    aber    werdet    Ihr    fortfahren, 

ihm  nach  seiner  Wiederherstellung  von  einer  Verletzung  über  dem  Auge,  die  ihn  für 
einige  Tage  ans  Haus  fesselte,  eine  Audienz  bei  dem  König  zu  verschaffen,  „comme 
je  suis  charg^  de  rendre  compte  au  Roi  de  la  derni^re  expedition  que  nous  avons 
faite  pour  la  Russie"  (vergl.  S.  213). 

'  Vergl.  S.  248.  —  *  Vergl.  Nr.  21  758.  —  3  Vergl.  Nr.  21  761.  Zegelin  be- 
richtete,  dass  Thugut  seine  Aufforderung,  durch  gemeinsame  Schritte  die  Pforte  zur 
Annahme  der  russischen  Friedensbedingungen  zu  bestimmen,  unter  „allerhand  Aus- 
flüchten" abgelehnt  und  sich  endlich  nur  bereit  erklärt  habe,  nach  Ankunft  der 
nächsten  Post  aus  Wien  der  Pforte  sagen  zu  lassen ,  „wie  sein  Hof  sehr  gerne  sehe, 
wann  sie  ihren  Frieden  mit  Russland  machte".  Zegelin  vermuthele  daher,  „dass  der 
wiener  Hof  gewisse  interessirte  Absichten  habe,  um  dieses  Friedensgeschäfte  eher  zu 
verhindern,   unter  der  Hand,  als  zu  befördern".  —  ■♦  Vergl.  S.   248. 
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Mich  von  allem  ,  was  vorgehet ,  umständlich  zu  benachrichtigen ,  damit 

Ich    daraus    beurtheilen    könne,    worauf  endlich    alles    dies  hinauslaufen 

dürfte. 

Was  Mich  dabei  am  allermeisten  wundert,  ist,  dass  Frankreich  ohn- 

erachtet    alles ,    was   bisher  vorgegangen ,    dennoch  nach  wie  vor  seinen 

Credit    bei    der  Pforte   erhält.     Dies    ist    für  Mich    ein    wahres  Räthsel, 

welches  Ich  nicht  auflösen  kann.  -,^    .  ,       •    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  761.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,   7  f6vrier  1773. 

Immediatement  apres  le  depart  de  mes  ordres  d'hier,^  j'ai  regu 
mes  dep^ches  de  Constantinople  du  4  de  janvier  dernier.  ^  Bien  que 
mon  major  de  Zegelin  ait  dejä  informe  le  sieur  Obreskow  de  tout  ce 
qu'elles  contiennent  d'essentiel,  et  que  celui-ci  n'aura  pas  manque  den 
rendre  compte  ä  sa  cour ,  je  crois  cependant  faire  plaisir  au  comte  de 
Panin  de  les  lui  communiquer  in  extenso,  et  c'est  pour  cet  effet  que  je 
vous  en  adresse  ci-joint  une  copie  fid^le  et  exacte. 

Selon  ces  nouvelles,  il  s'en  faut  bien  que  la  negociation  de  la  paix 
soit  aussi  pr^s  de  sa  conclusion  que,  selon  votre  depeche  du  22  de  jan- 
vier, on  s'en  flatte  ä  la  cour  oü  vous  etes.  ^  La  cession  de  Jenikala 
et  de  Kertsch,  ainsi  que  le  commerce  sur  la  Mer  Noire,  forme  toujours 
le  plus  grand  obstacle  ä  avancer  cette  negociation ;  la  Porte  n'y  veut 
absolument  point  condescendre ,  et  il  est  bien  ä  apprehender  que  le 
congr^s  de  Bucharest  n'ait  bientöt  le  meme  sort  que  celui  de  Fokschani. 
Reste  donc  ä  savoir  quel  parti  la  Russie  prendra  dans  ce  cas ,  et  tout 
dependra  de  la  resolution  qulelle  jugera  la  plus  convenable. 

Vous  savez  dejä  ce  que  je  pense  de  son  projet  de  devaster  la 
Moldavie  et  la  Valachie^  et  de  se  soutenir  avec  un  corps  de 
20000  hommes  dans  la  Crimde;''  autant  que  j'en  puis  juger  cependant, 
il  lui  reste  encore  deux  autres  partis  ä  choisir.  L'un,  c'est  de  passer 
le  Danube  avec  toutes  ses  forces,  pour  serrer  l'armee  ottomane  de  plus 
pr^s  et  la  repousser  encore  plus  loin.  Ce  plan  cependant  pourrait  etre 
sujet  ä  quelques  difficultes  dans  son  execution,  et  eile  preferera  peut-etre 
de  faire  cause  commune  avec  la  cour  de  Vienne  et  d'agir  conjointement 
contre  la  Porte. 

Quel  que  soit  toutefois  le  parti  quelle  prenne,  la  rupture  de  sa 
negociation  de  paix  rendra  la  pacification  de  la  Pologne  infiniment  plus 
difficile  qu'elle  n'a  ete  jusques  ici.  L'esperance,  toute  vaine  qu'elle 
puisse  §tre,    de  se  voir,  ä  la  fin,  assistes  par  la  Porte,  raidira  extr^me- 

•  Nr.  21758.  —  ^  Vergl.  Nr.  21760,  —  3  Vergl,  S.  248.  —  +  Vergl.  S.  205 
und  212. 
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ment   les    esprits    des  Polonais    et   les    rendra    bien    moins    traitables   et 

disposes    ä    mettre    fin    aux    troubles    de    leur    patrie ;    et    comme    vous 

n'ignorez    point    combien    il    m'importe    pour  nies  nouvelles  acquisitions 

dans    ce   royaume  d'y  voir  la  tranquillite  retablie ,    vous  n'oublierez  pas 

de    me    dire  prealablement  votre  sentiment  sur  tout  ce  que  je  viens  de 

vous  exposer. 

Au  reste,  la  copie  ci-jointe  vous  apprendra  la  demande  d'un  baron 

d'Igelstrohm.  ^     Ayant    eu    occasion   de  faire  sa  connaissance ,    je  lui  ai 

trouve  beaucoup  de  raerite ,    et  je  serais  bien  aise ,  si  mon  intercession 

pourrait   lui    ^tre    de    quelque    utilite    pour  lui  faire  obtenir  la  place  de 

President    qu'il    sollicite.    J'abandonne    ä    votre  jugement  de  faire  k  cet 

egard  ce  que  vous  jugerez  le  plus  convenable.  „     , 

°  ■"  °  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  762.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDBLSHEIM 

A   VIENNE. 

Potsdam,   7  fevrier  1773. 

Vous  JLigez  tr^s  bien,  dans  votre  depeche  du  30  de  janvier,  que 
la  cour  oü  vous  etes,  verra  sans  peine  la  Prolongation  des  troubles  entre 
la  Russie  et  la  Porte.  L'indifterence  du  sieur  Thugut  pour  le  progres 
de  la  negociation  de  paix  ^  ajoute  une  nouvelle  preuve  ä  celles  qui  en 
existent  ddjä,  et  toute  cette  conduite  se  rapporte  apparemment  au  projet 
de  l'Empereur  contre  les  Turcs  qui  vous  est  dejä  suffisamment  connu. 
Cependant  il  me  semble  qu'on  ne  peut  pas  encore  en  porter  un  juge- 
ment bien  decisif.  Toute  affaire  a  ses  differentes  faces  ,  qui  presentent 
differents  partis  ä  prendre,  sans  qu'on  puisse  determiner  d'avance  celui 
qu'on  choisira.  II  faudra  donc  voir  auparavant  quelles  mesures  la 
Russie  jugera  ä  propos  d'opposer  ä  l'opiniätrete  Ottomane  de  se  pr6ter 
ä  ses  conditions,  et  de  la  rendre  plus  traitable. 

En  attendant  ce  n'est  que  le  roi  de  Su^de  seul  qui  pourra  profiter 
de  la  continuation  de  la  guerre,  et  il  y  a  apparence  qu'aussi  longtemps 
que  la  Russie  sera  occupee  contre  les  Turcs  ,  ce  Prince  n'aura  rien  ä 
apprehender  de  sa  part. 

Le  baron  de  Swieten  est  de  retour  ä  Berlin  depuis  quelques  jours. 
Un  accident  ä  l'ceil  l'a  oblige  jusques  ici  de  garder  la  chambre;  cependant 
cela  va  dejä  mieux,  et  je  compte  de  le  voir  ici  dans  peu  de  jours.  ^ 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  21  760)  wird  ilbersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


»  Baron  Igelstrohm  bat,  „Meyershoff  proche  de  Dorpat"  14.  Januar,  seine  Be- 
werbung um  die  Stelle  des  Präsidenten  im  ersten  livländischen  Consistorium  bei 
Katharina  II.  zu  untersUitzen.  —  *  Zegelin  hatte,  Konstantinopel  4.  Januar,  berichtet, 
dass  Thugut  „beständig  in  derselben  Passivite"  verbliebe,  „so  er  bereits  zu  Fokschani 
angenommen"  (vergl.  Bd.  XXXII,  507.  524).  —  3  Vergl.  Nr.  21759. 
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2  1  763.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  fevrier  1773. 
Les  nouvelles  de  Constantinople  du  4  de  janvier  dernier  au  sujet 
de  la  paix '  ne  sont  gu^re  favorables  ä  l'attente  oü ,  selon  la  depeche 
du  comte  de  Solms  en  date  du  22,  la  Russie  parait  etre  de  rultimatum 
qu'elle  a  envoyd  au  sieur  Obreskow.  ^  Les  gens  de  loi ,  ce  corps  si 
redoutable  dans  le  minisldre  ottoman,  s'opposant  toujours  ä  deux  con- 
ditions  essentielles  de  la  Russie ,  il  y  a  toul  ä  appiehender  pour  le 
congrös  de  Bucharest.  II  se  rompra  comme  celui  de  Fokschani ,  la 
guerre  recommencera  de  plus  belle,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  facheux  en 
tout  ceci,  c'est  que,  ce  congr^s  une  fois  rompu,  les  Polonais  se  raidiront 
plus  que  Jamals  contre  la  pacification  de  leur  patrie  et  la  cession 
formelle  de  nos  acquisitions.  Tout  cela  me  deplait  infiniment  et  formera 
sürement  un  nouveau  chaos  difficile  ä  debrouiller.  Mais  cette  crise  ne 
saurait  tarder  ä  se  developper ,  et  je  compte  d'en  apprendre  bientot  le 
denoüment.  En  attendant ,  je  vous  fais  tenir  ci-joint  pour  votre  In- 
formation et  direction  les  copies  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  tant  au 
major  de  Zegelin  qu'au  comte  de  Solms  et  au  baron  d'Edelsheim.  3 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

2  1  764.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   7  fevrier  1773. 

Un  certain  officier  nomme  de  Planta,  "♦  passant  par  Varsovie  pour 

s'acquitter    ailleurs    d'une    commission    secrete   dont  il  est  charge ,    vous 

fera  tenir  la  presente  lettre.    Je  suis  bien  aise  de  vous  prevenir  par  eile 

ä    son    egard    que,    pour   d'autant   mieux  reussir  dans  l'exdcution  de  sa 

commission,    son    dessein    est    de    se  procurer ,    s'il  serait  possible,    des 

recommandations    pour  Danzig   de  la  part  de  quelques  Polonais  ä  ceux 

de  leurs  compatriotes  qui  pourraient  s'y  trouver.     Pour  en  obtenir  avec 

plus    de    facilite    et    ecarter    tout    ombrage ,    il    compte    de    se    qualifier 

•d'officier    frangais    engage  actuellement  encore  au  service  de  cette  puis- 

sance.     Mais  il  ne  s'arretera  que  le  moins  qu'il  pourra  lä  oü  vous  etes, 

et  tout  autant  seulement  qu'il  lui  faudra  pour  remplir  les  vues  ci-dessus 

dnoncees.     S'il  pouvait  cependant  etre  muni  de  lettres  de  recommandation 

■de  la  part  de  quelques  Confederds  qui  se  trouvent  peut-etre  ä  Varsovie, 

pour    d'autres    Confederds    qui    s'arretent    presentement    k    Danzig,    cela 

n'en    serait    que   mieux  et  me  ferait  plaisir.     Je  vous  marque  ceci  pour 

votre  direction.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  Nr.  21  760.  —  "  Vergl.  S,  24S.  —  3  Vergl.  Nr.  21  760.  21  761.  21  762.  — 

4  Planta,  ein  schweizerischer  Officier,  der  1768  den  Charakter  als  preussischer  Major 

«rhalten    hatte    (vergl.   Bd.   XXVII,    562),    war  in    geheimer   Sendung    nach    Danzig 
bestimmt  (vergl.  S.   136.  Anm.  5). 
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21765.     AN   DEN   WOYWODEN  VON  MASOVIEN  MOSTOWSKI. 

rLxtract  für  die  Cabinetsvorträge : 
Mostowski ,  „welcher  Güter  in  Preusseu 
besitzet  und  wegen  seiner  polnischen 
Senateurwürde  sich  nach  Warschau  auf 
den  Reichstag  zu  begeben,  die  Intimation 
erhalten  hat,  aber  wegen  kränklicher  Um- 
stände die  Reise  dahin  nicht  antreten 
kann",  bittet  um  Weisung  an  Benoit,  bei 
Stackeiberg  „sich  zu  seinem  Faveur  zu 
verwenden,  damit  ihm  sein  Aussenbleiben 
in  Ansehung  seiner  in  Polen  gelegenen 
Güter  nicht  präjudiciren  möge". 

Nach   der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  j.Extract". 


Potsdam,   7.  Februar   1773. 

Ich  kann  ihn  davon  nicht 
dispensiren,  er  muss  zum  Reichstag 
hingehen,  sich  von  keinen  Con- 
föderationen  mehr  mehren  und  sich 
bloss  am  Könige  halten  und  atta- 
chiren,  sonst  kann  es,  wie  Ich  ihm 
schon  geschrieben  , '  ohnmöghch 
gut  vor  ihn  ablaufen. 


21766.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   7  fevrier  1773. 

J'ai  regu  vos  deux  ddpeches  du  26  et  du  29  de  janvier  dernier, 
et  comme  dans  l'afifaire  de  Danzig  il  ne  s'agit  que  de  mettre  la  propriete 
du  territoire  du  port  dans  tout  son  jour ,  je  me  reföre  ä  la  deduction 
qui  vous  a  ete  adressde,  ^  pour  la  mettre  au-dessus  de  toute  contestation. 
Ca  ne  sont  apparemment  que  les  vents  contraires  qui  sont  cause  qu'elle 
ne  vous  est  pas  encore  parvenue,  et  j'esp^re  qu'elle  se  trouvera  dejä, 
k  l'heure  qu'il  est,  entre  vos  mains;  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä  en 
faire  l'usage  qui  vous  a  ete  prescrit.  Apr^s  cela,  il  vous  sera  fort  aise 
de  faire  comprendre  aux  Anglais  que,  n'ayant  point  augmente  le  pdage 
de  ce  port,  il  revient  toujours  au  meme  et  doit  leur  6tre  indifferent 
que  ce  soit  moi  ou  la  ville  de  Danzig  qui  le  pergoive. 

Mais  soit  ignorance  ou  Jalousie,  la  fagon  de  penser  du  minist^re 
britannique,  tant  sur  ce  sujet^  que  sur  bien  d'autres,  fait  pitie;  tant 
est-elle*  dechue  de  son  ancienne  dignite.  Pour  vous  en  convaincre,  je 
ne  veux  vous  alleguer  qu'un  seul  trait  tout  nouveau  de  sa  politique. 
Dans  le  temps  m6me  que  cette  cour  recherche  mon  alliance ,  ^  eile  a 
Charge  son  ministre  ä  Petersbourg  de  se  plaindre  hautement  des  entraves 
que  mon  occupation  du  port  susmentionne  mettait  ä  son  commerce,  et 
de  faire  tous  ses  efforts  pour  engager  la  Russie  ä  s'entendre  avec  eile 
sur  les  moyens  de  les  faire  cesser,  et  ä  me  faire  des  representations 
communes  par  leurs  ministres  respectifs  ä  ma  cour.     Et  cependant  eile 

'  Bereits  am  19.  Januar  hatte  der  König  auf  dem  „füi  die  Cabinetsvorträge" 
angefertigten  „Extract"  aus  der  Anfrage  Mostpwskis ,  wie  er  sich  verhalten  solle, 
eigenhändig  verfügt:  „Nach  dem  Reichstag  gehen."  —  ^  Am  23.  Januar,  vergl. 
S.  181.  —  5  Maltzan  berichtete,  London  26.  Januar:  „Votre  Majeste  ne  peut  .  .  . 
Se  former  une  idee  de  l'ignorance  de  ces  gens-ci  et  combien  peu  iis  sont  informes 
de  ce  qui  se  passe,  ce  qui  est  la  vraie  cause  de  leur  ind^cision  dans  les  affaires."  — 
4  L'Angleterre.  —  5  Vergl.  S.   180. 
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y  a  fait  declarer,  en  meme  temps,  quelle  n'avait  rien  ä  objccter  contra 

tout  ce  qui  regardait  Tarrangement  des  trois  cours  pour  la  Pologne, '  tout 

comme   si    ce    port ,    qui    est    incontestablement    sur   le   territoire   de    la 

portion  qui  m'a  ete  adjug^e ,    n'appartenait  pas ,  par  cela  mime ,  ä  cet 

arranij^ement.     Je  vous  avoue  qu'il  y  a  bien    de  la  singularite  dans  une 

partille  conduite,  et  plus  j'ai  occasion  de  l'observer,  et  plus  me  fournit- 

ellc  des  motifs  d'echauffer  ma  bile.  ^     , 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 


2  1  767.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   8  fevrier^   1773« 

Mes  derni^res  lettres  de  Londres  ^  me  fournissent  encore  une 
Observation  ä  faire  sur  les  insinuations  que ,  selon  votre  depeche  du 
22  de  janvier,  l'Angleterre  a  fait  faire  ä  la  cour  oü  vous  etes,  contre 
mon  pdage  sur  la  Vistule.  *  Elles  portent  en  autant  de  termes  qu'on 
ne  saurait  se  faire  une  idee  de  l'ignorance  du  minist^re  britannique 
tant  sur  celte  affaire  que  sur  toutes  les  autres;  qu'il  ne  savait  rien  de 
ce  qui  se  passe  au  dehors,  et  que  c'etait-lä  la  principale  raison  de  son 
indecision  et  de  ces  vacillations  continuelles  qu'on  remarquait  dans  sa 
conduite.  Jugez  donc  vous-meme  du  peu  d'attention  que  ses  insinuations 
meritent  et  combien  peu  de  fond  il  y  a  ä  faire.  La  Russie  en  a  peut- 
etre  une  idee  plus  avantageuse,  mais  je  me  flatte  qu'en  approfondissant 
mieux  sa  fagon  de  penser,  eile  en  rabattra  beaucoup.  Pour  ce  qui 
regarde  mon  affaire  avec  la  ville  de  Danzig  en  particulier,  ce  minist^re 
n'agit  sürement  que  par  l'impulsion  du  resident  britannique  dans  cette 
ville.  C'est  un  homme  de  profession  mercantile  lui-meme,^  qui  ne 
respire  que  son  interet  personnel,  sans  considerer  que,  dans  le  fond,  il 
revient  au  meme  que  ce  soit  moi  ou  la  ville  qui  fasse  percevoir  les 
droits  de  peage,  pourvu  que  les  impots,  ainsi  que  cela  se  fait,  n'aillent 
point  en  augmentant.  11  en  est  de  ces  droits  comme  d'un  negoce  de 
vin  ou  d'autres  marchandises ;  que  je  prenne  mon  vin  en  Espagne  ou 
ailleurs,  s'il  est  du  meme  prix  et  de  la  meme  qualite,  il  est  indifferent 
ä  qui  je  le  paie,  et  il  n'y  a  que  le  haut  prix  que  Ton  y  voudra  mettre, 
qui  me  donne  un  sujet  legitime  de  me  plaindre.  Je  vous  abandonne 
cette  comparaison  toute  simple  qu'elle  est,  pour  en  faire  l'usage  le  plus 
con\enable  dans  vos  entretiens  avec  le  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Bericht  von  Solms,  Petersburg  22.  Januar.  Vergl.  S.  248.  —  *  In  der  Aus- 
fertigung vom  7.  Februar  datirt.  —  3  Vergl.  Nr.  21  766,  —  +  Vergl.  S.  248.  — 
5  Vergl.  S,  217. 
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2  1  768.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  9'  fevrier  1773. 

Mon  eher  Fr^re.  J'esp^re  de  tout  mon  coeur  que  votre  fi^vre, 
mon  eher  frdre,  n'y  a  point  de  mauvaises  suites,  et  que  ee  ne  soit  qu'un 
effet  ordinaire  de  l'intemperie  de  la  saison. 

Pour  les  affaires  en  Russie ,  elles  sont  telles  que  j'ai  eu  le  plaisir 
de  vous  les  marquer.  -  On  m'eerit  aujourd'hui  de  Constantinople  que, 
si  l'imperatriee  de  Russie  n'adoueit  pas  ses  pretentions,  que  je  puis 
regarder  le  congr^s  eomme  rompu.  ^  Je  le  regarde  donc  d'avance 
eomme  tel ,  et  cet  aeeident  produira  encore  un  nouvel  arrangeinent  de 
choses.  L'Erapereur  poussera  vivement  pour  que  son  projet  favori 
s'exeeute.  La  Russie  sera  peut-etre  dans  la  necessite  de  s'y  preter,  et 
alors,  mon  eher  fr^re,  quelle  foule  de  nouvelles  combinaisons  ne  naitront 
pas  de  eette  nouvelle  entreprise ! 

En  attendant,  je  suis  toujours  ä  couteau  t'n6  vis-ä-vis  de  Sa  Majeste 
Britannique.  Ni  lui  ni  son  minist^re  n'ont  le  sens  eommun,'*  et  de 
pareils  fous  en  nombre  gouvernent  l'Europe ,  et  il  faut  s'eserimer  avcc 
eux,  et  tout  cela  s'appelle  de  la  politique.  Oh!  quel  chien  de  metier! 
Heureux  qui  vit  ignore  et  eloigne  des  aftaires  !  il  peut  goüter  le  bonheur; 
ear  sais-je  bien  ä  coup  sür  que  la  politique  ne  rendra  personne  heureux. 
Je  vous  embrasse,  mon  eher  frdre,  en  vous  priant  de  me  croire  avec 
autant  d'estime  que  de  tendresse,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidöle  fr^re  et 

serviteur 

Feder  ic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21769.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  fevrier  1773. 
Quoique  les  nouvelles  que  le  magistrat  de  Danzig  se  glorifie  avoir 
regues  d'un  eoneert  adopte  par  les  puissanees  maritimes  pour  la  protection 
du  commerce  de  leur  ville,  souffrent,  selon  votre  depeche  du  2  de  ce 
mois ,  une  tres  grande  modification ,  5  toujours  eonvenez-vous  que  l'on 
encourage  sous  main  lä  ou  vous  etes ,  ee  magistrat  ä  perseverer  dans 
son  obstination  pour  ne  se  preter  ä  aueun  aeeommodement  avec  moi. 
Cette  conduite  seule  est  revoltante  et  ne  se  ressent  de  la  moindre 
amitie.    Je  m'attendais  cependant  devoir  en  trouver,  dans  cette  occasion, 

'  Corrigirt  aus  „8".  —  ^  Vergl.  Nr.  21  748.  —  3  Vergl.  Nr.  21  760.  —  *  Vergl. 
Nr.  21  766.  —  ?  Thulemeier  berichtete;  „Les  repr^sentations  faites  au  prince  d'Orange 
par  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  conjointement  avec  les  deputes 
des  Etats-Generaux,  n'ont  jamais  exist^ ;  le  tout  se  röduit  a  une  deputation  des 
n^gociants  des  Provinces  Unies,  int6ress6s  a  ce  commerce."  Vergl.  S.  209. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  17 
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parmi  les  Hollandais ,  niais  ne  rencontrant  que  de  la  mauvaise  volonte 
de  leur  part ,  vous  aurez  soin  de  leur  faire  remarquer  mon  etonnement 
lä-dessus  et  ne  leur  dissimulerez  point  que  de  pareils  procedes  ne 
pouvaient  manquer  de  me  refroidir  ä  leur  egard.  Que  tout  cela 
cependant  ne  me  retiendrait  aucunement  ä  poursuivre  mon  chemin 
dans  nies  pretentions  contre  la  ville  de  Danzig  et  ä  ne  m'embarrasser 
en  rien  des  obstacles  qu'ils  penseraient  vouloir  y  apporter. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21770.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Cjoltz  berichtet,  Paris  28.  Januar:  „Voici  ce  qui  vient  de  parvenir  ä  ma  con- 
naissance.  Dans  le  dernier  Conseil  tenu  ä  Versailles  le  mar6chal  de  Soubise  a  vive- 
ment  soutenu  que,  si  jamais  il  etait  de  l'int^ret  de  la  France  de  soutenir  la  Sufede, 
ce  serait  dans  le  moment  present,  au  cas  que  la  dernifere  fut  attaquee  par  la  Russie, 
Le  duc  d'Aiguillon,  quoique  peu  ami  du  mar^chal,  a  appuye  ce  sentiment,  observant 
cependant  que  ,  vu  le  faible  int6ret  que  la  cour  de  Vienne  paraissait  prendre  depuis 
quelque  temps  ä  la  France,  il  croyait  necessaire  de  la  faire  [s'Jexpliquer  sur  ses  senti- 
ments  vis-a-vis  de  la  cour  de  France ,  avant  de  rien  determiner  ult^rieurement.  Le 
Roi  a  fort  goüte  cette  Idee.  Ce  Prince  se  flatte  toujours  que  l'Imp^ratrice-Reine 
reviendra  a  cette  meme  intimite  qui  liait  ci-devant  les  deux  cours.  II  a  meme  ajout6 
que  l'Empereur  avait  €t6  enchante  par  Votre  Majeste,  niais  qu'il  en  reviendrait  peut- 
Itre.  Enfin ,  il  a  ete  decide  qu'on  ferait  cette  demarche  preliminaire  aupr^s  de 
l'Autriche.  J'ai  lieu  de  croire  qu'elle  se  fera  directement  par  le  prince  Louis  de  Rohan, 
et  non  par  le  canal  du  comte  de  Mercy. 

Le  ministre  de  la  guerre '  qui  a  assiste  aussi  ä  ce  Conseil ,  oü  d'ailleurs  il  ne 
sihge  pas  par  etat,  a  dit  combien  il  serait  ä  desirer  que  la  France  ne  füt  pas  entrainee 
dans  une  guerre  dans  le  moment  oü  on  venait  de  faire  des  changements  dans  la 
Constitution  militaire  du  royaume;  ä  quoi  le  duc  d'Aiguillon  a  repondu  qu'il  croyait 
pouvoir  assurer  que  ce  qui  venait  d'etre  resolu  dans  le  Conseil,  n'occasionnerait  pas 
de  guerre  k  la  France.  Sans  pouvoir  fixer  exactement  le  secours  que  la  France  se 
proposerait  de  donner  ä  la  Su^de,  au  cas  qu'elle  füt  attaquee  par  la  Russie,  j'ai  lieu 
de  l'estimer  ä  8  vaisseaux  et  quelques  frugales ,  mont6es  de  5  ä  6000  hommes.  La 
nouvelle  d'un  camp  russe  entre  Wiborg  et  P^tersbourg  fait  grande  Sensation  sur  le 
duc  d'Aiguillon,  ainsi  que  le  rappel  de  plusieurs  divisions  qui  ont  servi  en  Pologne." 

Potsdam,   9  fevrier  1773. 

Vous  sentirez  bien  vous-meme  combien  j'ai  lieu  d'6tre  satisfait  de 
votre  derniere  dep6che  du  28  de  janvier.  Elle  est  dans  le  mSme  esprit 
que  quelques-unes  de  vos  pre'cedentes,  et  il  est  tout  naturel  que  je  sois 
bien  aise  d'6tre  informe  ä  temps  des  projets  et  des  intrigues  de  la  cour 
oü  vous  etes ,  pour  epier  les  occasions  de  les  contrecarrer.  Comme 
vous  6tes  maintenant  dans  un  si  bon  chemin ,  je  me  flatte  aussi  que 
vous  ne  negligerez  rien  pour  vous  mettre  au  fait  de  la  reponse  que  la 
cour  de  Vienne  fera  ä  celle  de  Versailles  sur  l'explication  que  celle-ci 
Uli  a  demandde  de  ses  sentiments  actuels  envers  eile. 

'  Marquis  Monteynard. 
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En  attendant  il  parait  que  la  France  prend  ä  täche  de  brouiller 
partout  les  affaires,  et  que  le  grand  pivot  de  sa  politique  actuelle  est: 
Divisez  et  rdgnez !  Je  vous  dirai  nieme  en  confidence  que  tous  les 
avis  qui  me  viennent  du  congr^s  de  Bucharest,  me  fönt  apprehender 
que  cette  negociation  est  tout  autant  que  rompue, '  et  que  c'est  encore 
aux  intrigues  de  la  France  qu'il  faut  l'attribuer. 

Quoi    qu'il    en    soit    et    quoique    je    sois    persuade    qu'elle    tentera 

partout   l'impossible    pour    faire    reussir    ses    projets    et   traverser  surtout 

nos   arrangements    en  Pologne ,    il  y  a  pourtant  toute  apparence  qu'elle 

aura    bien    de    la    peine  ä  reussir  et  ä  surmonter  tous  les  obstacles  qui 

s'opposent  ä  ses  vues.  „     , 

^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  771.     AU   CONSEILLER   PRIVE    DE   LÄGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,   9  fevrier  1773. 

Vous  sentirez  bien  vous-m6me,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  le 
confirmer  que  ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  depSche 
du  26  de  Jan  vier,  l'effet  qu'a  produit  la  reserve  du  magistrat  de  Danzig 
de  s'ouvrir  confidemment  ä  la  Russie  sur  mes  propositions.  ^  C'est 
toujours  un  point  de  plus  gagne,  et  j'ai  tout  lieu  de  me  flatter  que  le 
comte  de  Panin ,  ainsi  que  le  sieur  de  Saldern ,  en  y  reflechissant  plus 
mürement,  reviendront  egalement  de  l'idee  qu'ils  ont  imaginee,  pour 
vider  ce  differend  ä  l'amiable.  En  effet,  lorsqu'ils  y  penseront  bien, 
ils  seront  obligds  de  convenir  qu'abandonner  ä  la  ville  Tadministration, 
le  revenu  et  l'entretien  du  port,  ainsi  que  des  commis,  contre  une 
somme  annuelle  que  le  magistrat  me  paierait,^  serait  agir  ouvertement 
contre  mes  droits  territoriaux  et  de  propriete ,  en  vertu  desquels  je  me 
suis  mis  en  possession  de  ce  port,  et  qu'aucun  juge  impartial  ne  me 
saurait  contester.  Cet  argument  est  trop  fort  et  trop  evident  pour  ne 
pas  en  attendre  le  meilleur  effet  aupr^s  des  ministres  aussi  eclaires  et 
justes  que  le  sont  le  comte  de  Panin  et  le  sieur  de  Saldern,  et  je  suis 
persuade  que,  si  vous  le  leur  proposez  dans  son  vrai  jour,  ils  sentiront 

'  Vergl.  S.  251.  —  ^  Solms  berichtete,  der  Danziger  Magistrat  habe  die 
Forderungen  des  Königs  für  übermääsig  erklärt ,  aber  abgelehnt ,  sie  dem  russischen 
Residenten  mitzutheilen:  „Cette  reserve  du  magistrat  n'a  pas  servi  a  pr^venir  la  cour 
de  Russie  en  sa  faveur.  On  le  regaide  imbu  des  maximes  polonaises  qui  ne  tendent 
qu'ä  chercher  des  moyens  pour  trainer  les  choses  en  longueur,  afin  de  les  embrouiller 
davantage  ,  dans  l'esperance  que  le  hasard  presentera  quelque  exp^dient  pour  sortir 
d'affaire."  —  3  Vergl.  S.  248.  Solms  fügte  in  seinem  obigen  Bericht  vom  26.  Januar 
hinzu:  „C'est-lä  l'idee  du  comte  Panin,  ainsi  que  du  sieur  de  Saldern.  Le  dernier 
surtout  m'assiste  fidfelement  ä  mettre  Taffaire  dans  un  jour  avantageux  pour  Votre 
Majeste." 

17* 
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qu'il  est  sans  replique,  et  qu'ils  s'y  rendront,  sans  insister  davantage 
sur  leur  idde  primitive. 

Quant  aux  nouvelles  de  la  ndgociation  de  paix  ä  Bucharest, '  elles 
me  fönt  une  peine  infinie.  Elles  l'emportent  encore  sur  Celles  que  j'ai 
regues  immediatement  de  Constantinople ,  et  que  je  vous  ai  communi- 
quees  ä  la  suite  de  mes  ordres  du  7  ,  ^  et  elles  fönt  regarder  presque 
cette  negociation  comme  ddjä  rompue.  Je  le  crains  au  moins ,  et  ce 
n'est  sürement  qu'aux  intrigues  de  la  France  qu'il  faudra  attribuer 
l'opiniätrete  du  plenipotentiaire  Ottoman. 

En  attendant  je  m'acquitterai  le  mieux  que  je  pourrai ,  de  la 
commission  que  le  comte  Panin  me  confie.  Quoique  je  ne  sois  pas  en 
correspondance  directe  avec  l'Empereur,  ce  ministre  peut  ^tre  tr^s 
assure  que  je  ferai  passer  ä  Sa  Majeste  Imperiale  l'exhortation  qu'il 
desire,  pour  donner  des  ordres  plus  prdcis  au  sieur  Thugut  et  l'engager 
ä  interposer  avec  plus  de  chaleur  les  bons  offices  de  sa  cour  auprds  de 
la  Porte.  3  Tout  ce  que  je  crains,  et  non  sans  fondement,  c'est  que  ce 
remMe  n'arrive  trop  tard ,  et  que  le  congrds  ne  soit  dejä  rompu  ä 
l'heure  qu'il  est. 

S'il  Test  effectivement,  rappelez-vous  le  projet  de  la  cour  de  Vienne, 
que  je  vous  ai  dejä  confie,  lorsque,  l'anne'e  passee ,  j'^tais  en  Silesie,  * 
et  que  je  vous  ai  confirme  depuis  ä  plusieurs  reprises.  C'est  que  cette 
cour  a  grande  envie  de  faire  des  conqu^tes  sur  la  Porte  du  cote  de  la 
Hongrie  et  de  faire,  pour  cet  effet,  cause  commune  avec  la  Russie 
contre  les  Turcs.  Si  donc  la  negociation  se  rompt  effectivement,  tenez- 
le-vous  pour  dit  que  la  cour  de  Vienne  fera  tous  ses  efforts  pour 
revenir  ä  ce  projet,  qui  tient  infiniment  k  coeur  ä  l'Empereur;  de  sorte 
que  vous  redoublerez  votre  attention  pour  m'informer  incessamment  de 
tout  ce  que  cette  cour  pourrait  faire  insinuer  ä  la  cour  oü  vous  etes, 
soit  pour  l'execution  de  ce  projet ,  soit  pour  y  preparer  les  voies.  II 
m'importe  trop  d'en  etre  informe  ä  temps,  et  je  m'attends  de  votre 
zde  que  vous  veillerez ,  dans  cette  occasion  surtout ,  avec  tout  le  soin 
imaginable  ä  mes  interets. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'est  que  notre  negociation  en 
Pologne  se  ressentira  infiniment  de  la  rupture  du  congr^s,  et  que  nous 
rencontrerons  bien  plus  de  difficultes  dans  nos  arrangements  que  si  la 
paix  avec  la  Porte  s'acheminait  ä  sa  conclusion,  et  je  ne  connais  meme 

'  Solms  berichtete:  „Le  reis-effendi,  apr^s  avoir  consenti  generalement  a  l'inde- 
pendance  des  Tarlares,  a  la  navigation  dans  la  Mer  Noire  et  ä  la  cession  de  Kertsch 
et  de  Jenikala,  pourvu  qu'en  compensation  de  ce  dernier  article  on  donnät  aux  Turcs 
un  endroit  dans  le  voisinage  de  la  Criniee,  pour  y  batir  une  forteresse,  s'est  retract6 
ensuite ,  lorsqu'on  a  voulu  dresser  les  articles  en  consequence  de  ces  preliniinaiics, 
sur  tout  ce  qu'il  avait  promis,  et  a  insist^  absolument  sur  la  retraditiön  des  places 
principales  dans  l'int^rieur  de  la  Crim^e  ä  la  Porte.  Le  congr^s  n'a  pas  ete  ronipu 
pour  cela ,  cc-pendant  la  negociation  a  et6  arretee  par  cette  opiniatrete  du  pleni- 
poientiaire  turc."  —  ^  Vergl.  Nr.  21  761.  —  3  Vergl.  Nr.  21773.  —  *  Vergl. 
Hd.  XXXII,   Nr.  21238. 
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d'autre  moyen  pour  les  surmanter  que  de  forcer  les  Polonais ,  bon  gre 
mal  gre  eux ,  de  ratifier  tous  les  arrangements  que  nous  jugerons  ä 
propos  de  leur  proposer. 

Au  reste,  pour  vous  mettre  au  fait  de  la  fa^on  de  penser  actuelle 
de  la  cour  de  France,  je  vous  donne  ci-apres  un  precis  de  mes  derni^res 
lettres  du  baron  de  Goltz. 

Der  König  unterrichtet  Solms,  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  28.  Januar, 
von  dem  Entschluss  der  französischen  Regierung,  Schweden  bei  einem  Angriff  durch 
Russland  zu  unterstützen  und  den  wiener  Hof  über  seine  Stellung  zu  Frankreich  zu 
interpelliren  (vergl.  S.  258). 

Ce  ministre  y  ajoute  encore  que  le  duc  d'Aiguillon  a  fait  demander 
au  Danemark  s'il  consentirait  ä  se  Her  avec  la  Su^de ,  au  cas  que  la 
France  put  engager  l'Angleterre  d'entrer  dans  cette  alliance,  et  qu'on 
attendait  encore  la  reponse  que  la  cour  de  Copenhague  ferait  ä  cette 
proposition. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  du  comte  Sachar  Tschernyschew  et  tous 
ceux  que  vous  jugerez  capables  de  favoriser  mes  interets  ä  la  cour  oü 
vous  etes ,  vous  ne  negligerez  rien  pour  les  gagner ,  et ,  pour  cet  efifet, 
j'abandonne  enti^rement  ä  votre  choix  les  presents  et  marques  de 
distinction  que  vous  jugerez  les  plus  convenables  de  leur  distribuer.  ^ 
Dans  le  fond ,  il  m'est  indifferent  en  quoi  ces  gratifications  consistent, 
et  je  n'attends  que  vos  avis  ulte'rieurs  pour  me  decider  en  consequence. 

Avant  de  finir,  je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  faire  connaitre 
l'embarras  infini  oü  mes  negociants  de  Koenigsberg  se  trouvent  par  la 
defense  de  la  sortie  des  grains  de  Pologne  et  de  Lithuanie,  et  j'aban- 
donne ä  votre  jugement  et  ä  votre  savoir-faire  s'il  n'y  aurait  pas 
moyen  de  porter  le  comte  de  Panin  par  vos  representations  ä  revoquer, 
en  faveur  de  mes  sujets,  une  defense  sous  laquelle  le  commerce  de  ma 
bonne  ville  de  Koenigsberg  ne  peut  que  languir  et  souffrir  un  echec 
considerable.  Je  me  flatte  meme  de  son  amitie  qu'il  y  pourvoira,  autant 
que    cela  se  peut  faire  sans  prejudice  ä  sa  cour,    et  aussi  ma  demande 

ne  s'etend  pas  au  de\ä.  ,,     , 

1"  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


21772.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  f6vrier  1773. 

Les  derni^res  depeches  du  comte  de  Solms  du  26  de  janvier  ne 
confirment     malheureusement     que    trop     mes    apprehensions    pour    la 

'  Solms  hatte  gegen  die  Absicht  des  Königs,  dem  Grafen  Sachar  Tschernyschew 
den  Schwarzen  Adlerorden  zu  verleihen  (vergl.  S.  189),  das  Bedenken  erhoben,  „que, 
comme  il  est  dejä  decore  du  grand  ordre  de  Saint-Andre  de  Russie,  il  n'aurait  point 
üccasion  de  faire  honneur  a  celui  de  Votre  Majest6,  ne  pouvant  pas  quitter  l'autre 
pour  porter  celui-ci". 
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negociation  de  paix  k  Bucharest.  ^  Je  la  regarde  tout  comme  dejä 
rompue,  et  c'est  encore  aux  intrigues  de  la  France  qu'on  doit  l'attribuer. 
J'en  apprehende  differentes  suites  dont  le  concours  formera  bien  de 
nouvelles  seines  difficiles  et  embarrassantes.  Je  mets  de  ce  nombre  le 
projet  de  conquetes  sur  la  Porte  du  cote  de  la  Hongrie,  que  la  cour 
de  Vienne  ne  tardera  pas  de  reprendre ,  du  moment  que  le  congres 
sera  rompu  ,  et  que ,  comme  l'Empereur  en  fait  un  cas  infini ,  eile  fera 
tous  ses  efforts  pour  le  faire  agreer.  Ce  projet  donnera  lieu  ä  de 
nouvelles  combinaisons,  tout  aussi  difficiles  ä  arranger;  et  finalement, 
qui  sait  si  la  France  n'abusera  pas  de  la  leg^rete  du  roi  de  Su^de  pour 
l'entrainer  dans  des  mesures  offensives  contre  la  Russie.  Le  fameux 
principe:  Divide  et  imperal  parait  au  moins  etre  le  pivot  de  sa  politique 
actuelle,  et  plus  je  consid^re  la  Situation  actuelle  des  affaires  en  Europe, 
et    plus   me    paraissent-elles    dans  une  crise  violente  difficile  ä  denouer. 

Je  n'ai  pu  m'empecher  de  le  faire  observer  au  comte  de  Solms,  et 
je  vous  adresse  ci-joint  pour  votre  direction  la  copie  des  ordres  que  je 
viens  de  lui  faire  expedier  en  reponse  ä  sa  depeche  susalldguee.  ^  En 
attendant,  comme  ce  ministre  s'est  borne  de  nouveau  ä  adresser  seule- 
ment  ä  mon  departement  des  affaires  etrang^res  la  continuation  des 
Conferences  de  Bucharest,  depuis  la  8  i^^e  jusques  ä  la  i3i^nie^  vous 
n'oublierez  pas  de  m'en  envoyer  une  copie,  afin  que  je  sache  en  detail 
de  quoi  il  y  a  etd  question. 

Au  reste,  je  vous  avoue  que  ce  n'est  qu'avec  peine  que  je  vois 
reculer  l'audience  du  baron  de  Swieten  d'un  jour  ä  l'autre.  3  Dans  les 
conjonctures  actuelles ,  vous  sentez  bien  que  j'ai  bien  des  choses  ä  lui 
dire ,  et  que  ma  conversation  avec  lui  ne  languira  pas.  Cependant ,  il 
faut  bien  que  j'attende  son  parfait  retablissement  pour  le  faire  venir 
ici ;  niais  le  plus  tot  que  cela  se  pourra,  me  sera  toujours  tr^s  agreable. 

Quant  au  comte  de  Rechteren, ''  au  contraire,  je  vous  saurai  beau- 
coup  de  gre,  si  vous  pouvez,  de  bonne  mani^re,  m'dpargner  ses 
hommages.  Comme  c'est  l'auteur  d'un  certain  libelle  qui  a  paru  contre 
moi  et  l'Autriche,  au  sujet  des  affaires  de  Pologne,  vous  sentirez  bien 
que  je  n'ai  nulle  envie  de  le  voir,  et  que,  quoiqu'il  en  ait  ete  repris 
par  ses  superieurs ,  je  ne  saurais  cependant  jamais  faire  un  accueil 
favorable  ä  un  homme  qui  a  oublie  jusques  ä  un  tel  point  les  egards 
qui  me  sont  dus. 

Enfin ,  voici  encore  une  apostille  de  ma  propre  main ,  au  contenu 
de  laquelle  vous  n'oublierez  pas  de  satisfaire ,  le  plus  tot  que  vous 
pourrez. 

*  * 


'  Vergl.  S.  260.  Anm.  i.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  771.  —  3  Finckenstein  berichtete, 
Berlin  8.  Februar:  „Je  viens  d'apprendre  qu'il  ne  sera  pas  encore  de  quelques  jours 
en  etat  de  sortir"  (vergl.  Nr.  21  759).  —  ■»  Graf  Rechteren  bat,  auf  der  Rückkehr  aus 
Petersburg  nach  dem  Haag,  um  Audienz. 
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Questions  dont  je  vous  prie  de  m'envoyer  les  dates : 
Quelle    annee  et  quand  le  premier  mariage  du  Prince  de  Prusse  ? ' 
Quand  celui  de  la  princesse  d' Oranger^ 
Quand  la  Separation  ?  ^ 
Quand  le  second  mariage?^ 
Quand  le  bout  de  negociation  avec  Choiseul  ?  ^ 
et  l'arrivee  de  M.  de  Guines?" 
Quand  son  depart?^ 
Quand  l'Empereur  vint-il  en  Saxe?** 
Quand  ä  Neisser? 
Quand  fus-je  en  Moravie?^° 

Voilä  beaucoup  de  quands  dont  il  me  faut  les  dates  pour  un 
ouvrage "  dont  je  m'occupe  presentement. 

II  faudra  encore  ajouter  la  date  du  deplacement  de  Choiseul'^  et 
de  l'affaire  de  l'Espagne  avec  l'Angleterre  pour  cette  ile  de  l'Amdrique, '3 
s'il  vous  plait.  ^'* 

Nach  der  Ausfertigung;  das  „apostille"  und  der  Zusatz  eigenhändig. 


2  1  773.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    10  fevrier  1773. 

J'ai  bien  cru  que  le  prince  de  Kaunitz,  ainsi  que  cela  est  arrive 
Selon  votre  depeche  du  3  de  ce  mois,  recevrait  des  nouvelles  analogues 
sur  les  insinuations  de  la  France  en  Russie ,  et  c'est  pourquoi  je  ne 
vous  en  ai  point  envoyd  un  precis  plus  detaille.^^ 

C'est  ä  present  le  tour  de  la  cour  oü  vous  etes ,  oü  celle  de 
Versailles  en  va  faire  egalement. 

Edelsheim  wird  nach  dem  Berichte  von  Goltz,  Paris  28.  Januar,  von  dem  Ent- 
scliluss  der  französischen  Regierung  unterrichtet,  den  wiener  Hof  über  seine  Stellung 
zu  Frankreich  zu  interpeliiren  (vergl.   S.  258). 

I  14.  Juli  1765,  vergl.  Bd.  XXIV,  426.  —  ^  4.  October  1767,  vergl.  Bd.  XXVI, 
386.  —  3  Die  erste  Ehe  des  Prinzen  von  Preussen  wurde  am  21.  April  1769  geschieden, 
vergl.  Bd.  XXVIII,  502.  —  *  14.  Juli  1769,  vergl.  Bd.  XXVIII,  494.  502.  —  5  Für 
die  Verhandlungen  über  die  Erneuerung  des  Handelsvertrages  1768/69  vergl.  Bd.  XXVII, 
579.  580;  XXVIIl,  491.  492;  XXIX,  564,  565.  —  «  Februar  1769,  vergl.  Bd.  XXVIII, 
491.  —  7  December  1769,  vergl.  Bd.  XXIX,  565.  —  «  Juni  1766,  vergl.  Bd.  XXV, 
390.  —  ''  25. — 28.  August  1769,  vergl.  Bd.  XXIX,  570.  —  "^  3. — 7.  September  1770, 
vergl.  Bd.  XXX,  515.  —  "  Die  Fortsetzung  der  „Histoire  de  mun  temps".  — 
"  24.  December  1770,  vergl.  Bd.  XXX,  512.  —  '3  Für  den  Streit  um  die  Falkland- 
insel 1770/71  vergl.  Bd.  XXX,  510.  511;  XXXI,  836.  —  '*  Am  11.  Februar  dankt 
der  König  dem  Grafen  Finckenstein  für  die  Mittheilung  obiger  Daten  und  sendet  den 
ihm  vorgelegten  „Acte  secret"  (vergl.  S.  195)  zum  Auslausch  des  österreichischen 
Exemplars  mit  Swieten  vollzogen  zurück.  Das  von  Maria  Theresia  gezeichnete 
Exemplar  des  „Acte  secret"   ist  vom   20.  Januar  datirt.  —  '5  Vergl.  S.  213. 
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On  pretend  que  cette  demarche  sera  faite  directement  par  le  prince 
Louis  de  Rohan,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  reveiller  votre  attention  ä  la 
fagon    dont   eile  sera  accueillie ,    et  ä  la  reponse  qu'on  y  pourrait  faire. 

Voici    encore    une  autre   commission  dont  j'ai  ä  vous  charger  ä  la 

requisition    de    la  Russie. '     Lorsque    le    comte  Orlow    a  reparu  ä  cette 

cour ,  ^    il    a    manifeste    son    mdcontentement    sur    la    conduite    du    sieur 

Thugut  dans  la  negociation  de  la  paix,  3   et  la  Russie,  prdsumant  qu'un 

ordre    plus    precis    ä    ce  ministre  de  faire  mieux  valoir    les  bons  Offices 

de  sa  cour ,  accelererait  beaucoup  la  conclusion  de  cette  paix ,  m'a  fait 

requerir  de  ni'employer  auprds  de  la  cour  oü  vous  etes ,  pour  effectuer 

pareil    ordre.     Vous    en    parlerez    donc    au    prince    de    Kaunitz ,    en    lui 

faisant  part  de  cette  requisition,  et  j'ai  lieu  de  croire  que,   pourvu  que 

ce  ministre  assure  le  prince  Golizyn  ä  Vienne  par  deux  mots  que  pareil 

ordre  sera  donne  au  sieur  Thugut  ä  Constantinople ,    la  Russie  en  sera 

contente  et  satisfaite.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


2  1  774.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    lO  f^vrier   1773. 

Vous  avez  prevenu  mes  ordres  d'hier  en  m'adressant,  ä  la  suite 
de  votre  rapport  d'hier,  la  continuation  des  Conferences  de  Bucharest,  ■♦ 
et  je  vous  en  sais  gre.  Selon  ce  precis,  on  dirait  que  le  reis-effendi 
s'est  ravise  et  a  craint  qu'en  se  raidissant  trop ,  le  congr^s  pourrait  se 
rompre  de  nouveau.  II  paraitrait  donc  que  cette  negociation  n'est  pas 
encore  dans  un  etat  aussi  desespere  que  mes  dernidres  leltres  de 
Constantinople  ont  voulu  l'annoncer.  ^  Mais  il  s'agit  de  savoir  positive- 
inent  lesquelles  sont  de  plus  fraiche  date,  et,  ä  en  juger  sur  le  precis 
de  ces  Conferences  et  sur  ce  que  le  baron  d'Edelsheim  presunie  de 
cette  negociation  dans  sa  derniere  depeche  d'hier ,  ^  je  crains  bien  que 
les  nouvelles  de  Constantinople  ne  soient  posterieures  ä  Celles  de 
Bucharest.  Nous  apprendrons  bientöt  ce  qui  en  est ,  et  en  attendant 
je  vous  adresse  ci-joint  en  copie  mes  ordres  d'aujourd'hui  au  baron 
d'Edelsheim.  ^ 

Au  reste ,  le  chanoine  de  Paderborn  de  Böselager ,  un  de  mes 
vassaux  de  la  comte  de  la  Mark,  est  venu  expr^s  ici  pour  me  faire  de 
bouche  certaines  insinuations  interessantes,  ä  ce  qu'il  pretend,  relative- 
ment  ä  l'election  d'un  coadjuteur  dans  ce  chapitre ,  mais  de  nature  ä 
ne  pouvoir  etre  confiees  ä  la  plume.     Cependant ,  comme  j'ai  dejä  fait 

'  Vergl.  S.  260.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXII,  670.  —  S  Vergl.  Bd.  XXXII,  507.  524.  — 
4  Vergl.  S.  262.  —  5  Vergl.  Nr.  21  760.  —  ^  Edelsheim  sprach,  Wien  3.  Februar, 
von  der  Möglichkeit  eines  abermaligen  Scheiterns  des  Congresses.  —  7  Vergl. 
Nr.  21  773. 


205      — 

connaitre  au  baron  d'Asseburg,  en  reponse  ä  une  lettre  qu'il  m'a  ecrite 

au  sujet  de  cette  coadjutorerie, '   que  je  serais  bien  aise ,   si  son  neveu, 

l'ev^que  de  Hildesheim,  ^  ainsi  qu'il  le  pretendait,  pouvait  reunir  toutes 

les    voix    du    chapitre  en  sa  faveur,   j'ai  decline  l'audience  que  le  sieur 

de  Böselager    m'a   demandee ,    et   je    Tai    adresse  ä  vous  pour  entendre 

ses  confidences  et  m'en  faire  ensuite  votre  rapport.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2  1  775.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    10  f^vrier  1773. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  3  de  ce  mois.  Je  ne  con^ois  gu^re 
de  possibilite  aux  voies  de  fait  que  vous  paraissez  craindre  pouvoir 
resulter  entre  les  detachements  de  mes  troupes  et  ceux  des  Kusses  au 
sujet  de  la  livraison  des  fourrages.  L'objet  est  de  trop  peu  d'importance 
pour  devoir  les  occasionner,  et  les  petits  difFerends  qui  s'el^vent  de 
temps  ä  autre  lä-dessus ,  sont  certainement  de  tr^s  grandes  bagatelles, 
mais  qu'on  grossit  vraisemblablement  outre  mesure  lä  oü  vous  etes. 

Le  depart  du  baron  de  Lentulus  pour  Varsovie  que  le  general 
Bibikow  desire,  ne  tardera  cependant  gu^re  d'avoir  Heu.  Mais  comme 
je  n'entends  pas  encore  que  celui  que  la  cour  de  Vienne  y  destine  de 
son  cöte,  soit  dejä  pret  ä  partir,  je  compte  que  le  general  de  Lentulus, 
en  partant  d'ici  dans  la  huitaine,  y  arrivera  encore  toujours  assez  ä 
temps. 

Je  condescends  en  attendant  avec  plaisir  ä  l'exemption  des  livraisons 
des  terres  de  i'evSque  de  Cujavie,  3  situdes  dans  le  palatinat  de  Cujavie, 
que  le  general  de  Russie  soUicite ,  ^  et  je  viens  de  donner  des  ordres 
en  consequence  au  general  de  Lossow.  5 

Au    reste ,    je    vous    communique    pour    votre    information    la  copie 

ci-jointe^    d'un    projet    que    les  Polonais    mecontents    rdpandent    partout 

comme    arrete    entre    moi    et  les  deux  cours  imperiales  pour  le  change- 

ment  de  la  Constitution  polonaise.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21776.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LEGATION   DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   10  fevrier  1773. 
Vous  faites  bien  de  ddtromper,  le  mieux  que  vous  pouvez,  suivant 
votre   depeche    du    5    de    ce    mois    qui   m'est  bien  parvenue,    les  sujets 

•  Das  Schreiben  Asseburgs,  sowie  die  Antwort  des  Königs  liegen  nicht  vor.  — 
*  Friedrich  Wilhelm,  Freiherr  von  Westphalen  zu  Fürstenberg  und  Laer.  —  3  Anton 
Ostrowski.  —  +  Wegen  seiner  Anhänglichkeit  an  Russland  und  Preussen,  wie  Benoit 
berichtete.  —  5  Cabinetserlass,  Potsdam   10.  Februar.  —  ^'  Liegt  nicht  bei. 
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saxons  qui  souhaitent  prendre  service  chez  nous ,  des  degoüts  qu'oii 
täche  de  leur  inspirer  ä  cet  egard. '  Pour  ecarter  tout  ce  qui  peut 
fournir  un  raotif  de  decouragement  ä  leur  dessein ,  je  viens  d'ordonner 
de  prendre  des  mesures  necessaires  pour  placer  incessamment  et  avec 
le  moins  de  delai  possible  tous  ceux  qui  se  rendront  ici  ä  cet  effet ; 
de  Sorte  qu'il  est  ä  croire  que  ce  pretexte  tombera  de  lui-m^me  et  ne 
pourra  plus  servir  de  pierre  d'achoppement  lä  oü  vous  6tes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21777.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Lioltz  berichtet,  Paris  31.  Januar:  „Depuis  l'arrivee  des  derni^res  letlrcs  tlu 
sieur  Durand  au  duc  d'Aiguillon ,  ce  minislre  temoigne  moins  d'inqui^tude  sur  les 
affaires  entre  la  Russie  et  la  Su^de ;  tr^s  decide,  ä  la  veritd,  que  l'honneur  el  l'int^ret 
de  la  France  demande  ä  soutenir  la  derni^re ,  au  cas  qu'elle  se  vit  attaquee,  il  ne 
craiot  pas  moins  pour  cela  le  moment  oü  ce  secours  serait  a  donner.  11  doit  le 
craindre ,  tant  parceque  la  France  pourrait  se  trouver  engagee,  malgre  eile,  dans  une 
guerre  considerable ,  tant  parceque,  si  cela  arrive ,  lui ,  minislre,  aurait  bien  de  la 
peine  ä  se  conserver  en  place ,  puisque  son  maitre  lui  pardonnerait  difficilement  de 
Tavoir  entraine  dans  une  guerre.  II  desire  donc  vivement  dans  l'imperatrice  de 
Russie  des  sentiments  pacifiques  pour  la  Su^de. 

Un  autre  objet  des  voeux  du  duc  d'Aiguillon  est  que  rimperatrice  de  Russie  se 
desiste  de  sa  pretention  d'un  commerce  exclusif  dans  1' Archipel,  point  sur  lequel  les 
susdites  lettres  du  sieur  Durand  lui  donnent  de  l'esperance.  Comme  le  commerce 
dans  ces  parages  est  le  seul  ,  pour  ainsi  dire  ,  auquel  la  France  soit  reduite  depuis 
plusieurs  annees,  il  est  bien  naturel  qu'elle  ne  soit  pas  indifferente  ä  un  arrangement 
de  cette  nature;  sans  considerer  combien  il  serait  humiliant  pour  les  puissances  qui 
bordent  la  Mediterranee,  de  voir  une  nation  eloignee  faire  un  commerce  exclusif  avec 
l'Egypte,  la  Syrie  et  autres  contrees.  J'ai  lieu  de  croire  que  la  crainte  de  soutenir 
une  guerre,  engage  aujourd'hui  le  duc  d'Aiguillon  ä  souhaiter  la  paix  de  Bucharest, 
au  moment  que  la  cour  de  Russie  perd  de  vue  son  susdit  projet.  Je  crois  devoir 
mander  ä  Votre  Majeste  le  fait  suivant  dont  je  puis  garaniir  la  verit6.  Lorsque 
l'ambassadeur  de  France^  donna  un  memoire  ä  la  Porte  pour  lui  prouver  combien 
eile  se  manquerait  ä  elle-meme,  en  accordant  un  commerce  exclusif  aux  Russes, 
l'ambassadeur  d'Angleterre3  en  donna  un  autre  dans  le  meme  sens.  Sa  cour  vient 
de  lui  en  temoigner  son  mecontentement ,  au  point  d'ajouter  que,  si  la  Russie 
demandait  son  rappel,  il  l'aurait.  A  moins  que  la  Russie  ne  soit  dejä  convenue  avec 
l'Angleterre  sur  des  avantages  ä  lui  procurer ,  au  cas  que  le  commerce  exclusif  lui 
füt  ac^orde,  il  «i'esl  pas  possible  que  ce  dernier  plaise  a  l'Angleterre.  Cette  derni^re 
estime  peut-etre  qu'elle  gagnerait  encore  ä  raison  de  la  perte  que  la  France  y 
essuierait. 

Tontes  les  societ^s  retentissent  ici  des  preparaiifs  de  guerre  faits  par  Votre 
Majeste.  J'assure  ä  tout  le  monde  mon  ignorance  sur  ce  sujet  qui  est  tr^s  reelle, 
Le  duc  d'Aiguillon  m'a  demande,  en  dernier  lieu,  si  le  bruit  d'une  levee  considerable 
de  nouvelles  troupes  elait  fonde.  Je  lui  assurais  n'en  savoir  pas  un  niot ;  que  j'^tais 
fort  ]iersuade  des  sentiments  pacifiques  de  Votre  Majeste,  et  que  d'ailleurs,  si  les 
affaires  gen^rales  de  l'Europe  tournaient  ä  ne   pas  permettre  ä  Votre  Majeste  de  satis- 

'  Wie  Borcke  berichtete,  hatte  man  sich  des  Hinweises  auf  einen  sächsischen 
Capilän  bedient,  der  vor  zwei  Jahren  übergetreten  sei,  die  ihm  versprochene  Schwadron 
aber  noch  nicht  erhalten  habe.     Vergl.   S.   222.  —  ^  Saint- Priest.  —  3  Murray. 
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faire  ä  Son  desir  de  conserver  la  paix,  Ses  armees  actuelles  sont  tr^s  süffisantes,  sans 
etre  oblig^e  d'en  venir  ä  de  nouvelles  lev^es. 

Entre  autres  contes  qu'on  debite  ici  pour  accrdditer  le  bruit  d'une  prochaine 
levee  de  bouclier  de  Votre  Majeste ,  c'est  qu'ElIe  doit  prendre  incessamment  ä  Sa 
solde  les  troupes  de  Brunswick  et  de  Hesse.  Les  uns  pretendent  que  tout  cela  est 
pour  faire  la  gucrre  ä  la  Su^de,  lorsque  d'un  autre  cote  la  Russie  l'entamera,  et  de 
conquerir  la  Pomeranie  suedoise;  que  les  autres  puissances  ne  pourraient  gufere  voir 
cela  tranquillement ;   qn'ainsi  la  guerre  serait  generale." 

Potsdam,    ii   fevrier   1773. 

Autant  que  je  puis  juger  de  la  Situation  actuelle  de  la  France,  j'ai 
tout  lieu  de  presumer  que  vous  approfondissez  tr^s  bien  son  Systeme 
dans  votre  depeche  du  31  de  janvier  dernier,  et  que  le  duc  d'Aiguillon 
pense  effectivement  comme  vous  le  dites.  Si  la  negociation  de  Bucharest 
a  quelque  succ^s ,  et  qu'elle  m^ne  effectivement  ä  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte ,  il  sera  cependant  impossible  k  ce  ministre  de 
detourner  la  premi^re  de  l'idee  de  retablir  l'ancienne  forme  de  gouverne- 
ment  en  Su^de.  II  parait  que  cette  idee  tient  trop  ä  coeur  ä  la  Russie 
pour  l'abandonner ;  mais ,  autant  qu'il  parait ,  on  peut  regarder  cette 
negociation  comme  sur  le  point  d'etre  rompue,  si  eile  ne  Test  d^jä  ä 
l'heure  qu'il  est. 

En  attendant,  ce  ministre  n'a  pas  sujet  de  s'inquieter  sur  le 
commerce  du  Levant.  La  Russie  n'a  pris  aucunes  mesures  avec 
l'Angleterre  ä  ce  sujet,  et  autant  que  les  conditions  de  paix  que  la 
premidre  a  demandees  ä  la  Porte ,  nie  sont  connues ,  il  n'y  a  pas  ete 
question  du  tout  d'un  commerce  exclusif.  Je  sais  bien  et  j'en  puis 
parier  pertinemment,  puisque  ces  conditions  sont  passees  par  mes  mains,  ^ 
qu'elle  a  demande  une  libre  navigation  sur  la  Mer  Noire,  mais  point  de 
monopole ;  de  sorte  que  tout  ce  qu'elle  a  exigd,  c'est  un  commerce  de 
communaute  avec  les  autres  puissances  et  une  ile  dans  l'Archipel  pour 
y  etablir  quelques  comptoirs. 

Au  reste,  on  me  fait  trop  d'honneur  de  s'occuper  et  de  s'embarrasser 
si  fort  en  France  de  mes  affaires.  Mes  liaisons  avec  les  maisons  de 
Hesse  et  de  Brunswick  sont  fort  naturelles.  Ce  ne  sont  que  des  liens 
d'amitid  que  l'Hymen  a  resserres ,  et  je  n'y  vois  absolument  rien  qui 
füt  capable  de  donner  le  moindre  ombrage  aux  autres  puissances. 

II  en  est  de  meme  de  mes  nouvelles  levees  de  troupes ;  elles  ne 
consistent  qu'en  quelques  regiments  pour  les  mettre  en  garnison  dans 
ma  Prusse  occidentale,  que  j'ai  trouve  enti^rement  degarnie  de  troupes. 
Mais  l'objet  me  parait  si  petit  que  je  n'aurais  jamais  cru  qu'il  attirerait 
l'attention  des  autres  puissances  au  point  que  votre  depeche  l'annonce. 
Aussi  ferez-vous  tres  bien  de  traiter  cette  augmentation  de  bagatelle, 
incapable   de    donner    le    moindre    soupgon  aux  puissances  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


■  Vergl.  Bd.   XXX,  366—370;   XXXI,  647.  64S  ;  XXXII,  604.  605. 
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2  1  778.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    ii   f^vrier  1773. 

Je  vous  avoue  qu'il  est  difficile  ä  comprendre  qu'avec  la  sur- 
abondance  du  numeraire  qui  doit  se  trouver  en  Hollande,  on  ait  pu  y 
€|)rouver  tout  d'un  coup  une  aussi  grande  rarete  d'esp^ces  sonnantes 
<que  Ton  a  fait  pendant  les  premieres  semaines  qui  ont  suivi  les  faillites, 
et  que,  malgre  tout  ce  que  vous  me  detaillez  lä.-dessus  par  votre  depeche 
du  5  de  ce  mois,^  la  chose  me  reste  encore  toujours  une  enigme.  Je 
presumerais  guasi  qu'en  bien  examinant  la  finance  du  commerce  des 
Provinces  Unies,  on  rencontrerait  peut-etre  que  la  circulation  du  papier 
surpasse  de  beaucoup  et  meme  du  double  celle  de  l'argent  comptant, 
■et  que  c'est  de  lä  que  derive ,  en  bonne  partie ,  le  manque  qui  s'est 
manifeste  pendant  un  certain  temps. 

Mais ,    quoi    qu'il   en  soit ,    j'ai  ete  en  attendant  bien  charm^  d'ap- 

prendre    la    mani^re    obligeante   dont  la  deduction  de  mes  droits  sur  le 

port   de    Danzig  ^    a   ete    accueillie    par   le   prince   d'Orange    et   le    duc 

Louis  de  Brunswick.     La  fa^on  de  penser  de  ces  Princes  ä  cette  occasion 

se    ressent    de  leur  amitie  pour  moi  et  difif^re  grandement  de  celle  que 

le   greffier  Fagel  a  fait  connaitre  dans  l'ordonnance  pour  la  publication 

du  jour  de  jeüne  dont  il  est  l'auteur.  3  ^     ,       . 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 

21779.      AU    LIEUTENANT -GENfiRAL    BARON    DE   LENTULUS 

A  POTSDAM. 

Potsdam,    12  fevrier   1773. 

Kn  vous  adressant  ci-joint  une  insti  uction  ■♦  succincte  pour  votre 
commission  a  Varsovie,  je  ne  saurais  m'em pecher  de  vous  inculquer  de 
nouveau  de  ne  faire  absolument  aucun  pas  que  de  l'avis  des  trois 
ministres  residants  ä  Varsovie  et  d'un  concert  parfait  avec  les  deux 
generaux  des  cours  imperiales.  II  m'importe  trop  de  manifester  par  lä 
l'union  parfaite  qui  r^gne  entre  nous ,  et  vous  aurez  grand  soin  de  ne 
vous  en   ecarter  jamais. 

Dans  la  meme  vue  vous  n'oublierez  pas  de  recommander  de  raa 
part  au  gendral-major  de  Lossow,  lorsque  vous  le  verrez,  d'eviter  scru- 
puleusement  tout  ce  qui  pourrait  donner  de  justes  sujets  de  plainte  aux 
troupes  russiennes. 

Der    Schluss    betrifft   die    Zahlung   einer   Zulage    während    des   Aufenthalts   von 

Lentulus  in  Warschau  und  die  Form  der  Berichterstattung.  „      , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


'  Thulemeier  suchte  den  Mangel  an  barem  Gelde  (vergl.  S.  216)  mit  dem  Fallen 
der  Kurse  der  Börsenpapiere,  der  vorübergehenden  Schliessung  der  Amsterdamer  Bank 
und  mit  gewissen  für  Amsterdam  gültigen  Konkursbestimmungen  zu  erklären.  — 
^  Vergl.   S.   181.  —  3  Vergl.  S.   236.  —  4  D.  d.  Potsdam   12.  Februar. 
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2  1  78o.      AU   SECRfiTAIRE    DE   LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   12  fevrier   1773. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  29  janvier  dernier.  Vous  n'avez  pas 
tort  de  dire  qu'il  est  ä  prevoir  que,  malgrd  les  reparations  ordonnees 
pour  la  flotte  suedoise,  eile  ne  sera  jamais  en  etat  de  faire  beaucoup 
de  mal.  Je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment  lä-dessus  et  persuade 
que,  quoi  qu'on  fasse  lä  oü  vous  etes ,  on  n'y  avancera  gu^re  mieux 
par  lä  les  affaires.  L'equipement  des  12  vaisseaux  dont  vous  faites 
mention,  n'est  qu'une  grande  bagatelle  en  comparaison  des  forces 
ennemies  que  la  Su^de  aura  ä  combattre  en  cas  de  rupture.  '  II  n'y 
a  que  du  cote  de  la  France  qu'elle  peut  esperer  de  trouver  du  secours, 
Voici  ce  que  mes  lettres  de  Paris  mandent  sur  ce  sujet. 

Der  König  unterrichtet  Behnisch,  nach  dein  Bericht  von  Goltz,  Paris  28.  Januar, 
von  der  Unterstützung,  die  Frankreich  den  Schweden  bei  einem  Angriff  durch  Russ- 
land zu  gewähren  plant,  sowie  von  dem  Entschluss  der  französischen  Regierung,  den 
wiener  Hof  über  seine  Stellung  zu  Frankreich  zu  interpelliren  (vergl.   S.  258). 

Je  vous  donne  ces  nouvelles  comme  je  les  ai  regues,  afin  de  vous 
mettre  ä  meme,  ainsi  que  le  comte  d'Ostermann,  ä  qui  vous  pourrez. 
les  communiquer,  d'approfondir  lä  oü  vous  etes,  si  elles  ont  de  la  realite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  781.     A  LA  REINE  DOUAIRIME  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  12  fevrier  1773. 

Madame  ma  Soeur.  Je  n'abuserai  certainement  pas  de  la  confiance 
que  Votre  Majeste  veut  bien  avoir  en  moi.  Attache  comme  je  le  Lui 
suis  par  les  liens  de  l'estime  et  du  sang,  je  ne  puis  que  m'interesser  ä 
tout  ce  qui  La  concerne. 

Je  vois,  Madame,  les  sages  precautions  que  prend  le  roi  de  Dane- 
mark, pour  n'etre  pas  pris  au  ddpourvu,  ^  II  est  certain  qu'il  faut  imiter 
la  conduite  de  ses  voisins.  Quand  la  Su^de  arme  des  vaisseaux ,  le 
Danemark  ne  saurait  rester  desarme.  Cependant,  Madame,  j'ose  croire 
que  vous  pouvez  etre  ä  present  trds  tranquille  sur  les  projets  du  roi  de 
Su^de.  Tout  etait  ä  craindre,  si  la  Norw^ge  s'etait  revoltee ;  mais,  cette 
province  demeurant  fid^le  ä  son  souverain ,  le  roi  de  Su^de  se  trouve 
rdduit  dans  l'impossibilite  de  ne  pouvoir  rien  entreprendre  contre  le 
Danemark,    et,    dans  ce  moment,  Madame,  ce  meme  roi  de  Su^de  doit 

'  Am  23.  dankt  der  König  dem  Secretär  Behnisch  für  die  Zustellung  einer 
Übersicht  der  schwedischen  Flotte  von  Ende  1770  und  für  die  in  seinem  Bericht 
vom  9.  Februar  dazu  gegebenen  Erläuterungen.  —  *  Die  Königin-VVittwe  Juliane 
Marie  berichtete,  2.  Februar  (ohne  Ort),  dass  König  Christian  VII.  die  Ausrüstung 
von   12  Linienschiflfen  angeordnet  habe,  jedoch  lediglich  als  Sicherheitsmaassnahme. 
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etre    plus    occupe    de    se    defendre   lui-m6me  que  d'attaquer  ses  voisins. 

II  voit  les  orages  qui  se  prdparent  sur  les  fronti^res  de  Finlande,  il  ne 

pense  qu'aux  moyens  de  se  soutenir.     II  communique  ses  apprehensions 

aux  Frangais ,    qui  memes  actuellement  sont  bien  embarrassds  comment 

realiser    les    promesses    de    secours    qu'ils   lui  ont  donnees  ä  la  legere. ' 

Voilä ,    Madame ,    au    vrai    le    tableau    de  ce  qui  se  passe  ä  prdsent  en 

Su^de;  j'esp^re    qu'il    servira    k    tranquilüser  Votre  Majestd    sur  tout  ce 

<]u'on  pourrait  debiter  sur  les  projets  du  roi  de  Suöde. 

Et    quant    ä    votre  alliee ,    Madame ,    et  ä  la  mienne ,    je  crois  que 

nous    pouvons    etre    tranquilles   sur    son  sujet ,  ^    et  que  les  intrigues  de 

certaines   cours    ne    produiront,    ä    leur    mecontentement,    que  la  honte 

d'avoir  leg^rement  entrepris  des  tracasseries  inutiles.     Cette  meme  cour^ 

a    la  fausse  politique  de  repandre  des  faux  bruits  partout.     Ce  sont  les 

armes    des    faibles    qui ,    faute    de    moyens    de    signaler   leur     mauvaise 

volonte ,    veulent    suppleer    par    la  ruse  ä  ce  qui  leur  manque  de  force. 

Mais,    Madame,    ces    moyens    sont    insuffisants    aupr^s    d'une    princesse 

au[ssi]    bien    eclairee    que   l'imperatrice    de  Russie    sur  ses  vrais  interets 

et  sur  sa  gloire,    et,    quant  aux  intrigues  de  cour,   je  crois  qu'il  n'y  a 

rien  ä  craindre  lä-bas  pour  le  present.     C'est,  Madame,  en  vous  priant 

d'accepter    les    assurances    de    ma   haute   estime  et  de  ma  parfaite  con- 

sideration,  que  je  vous  prie  de  me  croire,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre 

Majeste  le  bon  fr^re  et  fiddle  beau-fr^re  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


21782.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   13  fevrier  1773. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  L'alliance 
qui  subsiste  entre  moi  et  la  Russie,  doit  vous  servir  de  guide  par 
rapport  ä  l'assistance  qu'il  vous  conviendra  de  pr^ter  aux  recherches  du 
ministre  de  cette  puissance  ä  la  cour  oü  vous  etes.  ■*  Vous  appuierez 
toutes  ses  demarches  conformes  ä  cette  alliance  et  ne  refuserez  pas  de 
concourir  ä  tout  ce  qu'elle  a  pour  objet.  C'est-lä  mon  intention  que 
vous  souhaitez  de  connaitre,  et  ä  laquelle  vous  reglerez  exactement  votre 
conduite  ä  cet  egard 

'  Vergl.  Nr.  21770.  —  2  Juliane  Marie  schrieb:  „L'amiti6  de  Votre  Majeste  et 
Celle  de  la  Russie  est  la  beule  qui  nous  assure  contre  les  ev^nements;  nous  nous  y 
reposoDs  avec  une  confiance  enti^re."  Sie  bat  ferner  den  König  um  seine  Meinung 
über  die  Vorgänge  in  Petersburg,  mit  der  Frage:  „si  l'Imperatrice  ne  s'exposerait 
pas  en  insislant  de  garder  le  prince  Orlow  ä  sa  cour."  —  3  Frankreich.  —  +  Arnim 
berichtete,  dass  Russland  von  Dänemark  die  Ausrüstung  von  20  Kriegsschiffen  fordere, 
und  dass  Simolin  ihn  ersucht  habe,  seine  Forderungen  bei  der  dänischen  Regierung 
zu  unterstützen. 
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Pour  ce  qui  est  des  armements  de  la  cour  de  Copenhague  dont 
vous  me  rendez  compte ,  ^  personne  n'en  saurait  tirer  ombrage.  Ceux 
•que  la  Sudde  fait,  les  exigent,  et  il  est  tout  naturel  de  lui  voir  prendre 
des  arrangements  qui  la  mettent  k  couvert  de  toute  surprise. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21783.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  29.  Januar ;  Panin  „m'a  fait  part  d'un  nouvel  entre- 
tien  fort  singulier  qu'il  a  eu  ces  jours-ci  avec  le  sieur  Durand.  Celui-ci  est  venu 
pour  lui  demander,  ä  ce  qu'il  s'est  exprim6,  la  permission  de  s'informer  si  les  troupes 
qui  depuis  quelques  lemps  venaicni  de  Pologne  et  travcrsaient  cetle  ville*  pour  se 
rendre  en  Finlande,  ne  cachaient  quelque  dessein  contre  la  Sufede  ou  marquaient 
encore  quelque  defiance  contre  les  intentions  du  roi  de  SuMe  envers  la  Russie, 
puisque,  si  cela  etait,  cette  precaution  etait  inutile  apres  les  assurances  que  le  roi  de 
France  avait  donnees  sur  les  senliments  de  Sa  Majeste  Suedoise,  3  auxquelles  la  Russie 
pouvait  se  fier  en  toute  sürete;  mais  au  cas  que  ces  assurances  n'eussent  point  encore 
port^  conviction ,  Sa  Majeste  Tr^s-Chretienne  serait  en  ^tat  d'en  donner  de  plus 
^tendues ,  si  la  cour  de  Russie  trouvait  bon  de  s'entendre  lä-dessus  avec  eile.  Le 
comte  Panin  a  repondu  qu'on  ne  songeait  aucunement  ä  vouloir  attaquer  la  SuMe; 
qu'on  ne  faisait  que  completer  la  division  ordinaire  en  Finlande  par  les  regiments 
dont  on  n'avait  plus  besoin  en  Pologne,  et  qu'au  reste,  quoique  l'Imperatrice  faisait 
tout  le  cas  possible  des  assurances  du  roi  de  France,  il  lui  paraissait  pourtant  que  la 
prudence  exigeait  de  couvrir  ses  fronti^res  contre  un  voisin  qui ,  malgre  toutes  les 
declarations  pacifiques,  continuait  toujours  ä  augmenter  ses  preparatifs  militaires. 

Le  ministre  de  France  a  paru  content  de  cette  assurance  et  a  continue ,  avec 
un  air  etudie  d'embarras  et  de  crainte  de  commettre  une  indiscr^tion,  ä  faire  de  lui- 
n)eme  la  question  si  les  grands  armements  qui  se  faisaient  dans  les  Etats  de  Votie 
Majeste,  ne  devaient  faire  apprehender  que,  si  quelque  ev^nement  vous  donnait,  Sire, 
sujet  d'agir  quelque  part  avec  vos  troupes,  cela  ne  se  ferait  peut-etre  en  vertu  de  quelque 
concert  arrete  entre  vous  et  la  Russie,  moyennant  lequel  cette  derni^re  prendrait  ce 
temps  pour  tomber  sur  la  Su^de.  Le  comte  Panin  lui  a  repondu  lä-dessus  que, 
pour  lui  rendre  la  confiance  qu'il  lui  marquait,  il  voulait  lui  confier,  a  son  tour, 
qu'un  pareil  projet  n'etait  jamais  entre  dans  l'esprit  ni  de  Votre  Majeste  ni  de 
l'Imperatrice,  mais  qu'il  subsistait  entre  elles  des  engagements  si  solides,  confirmes 
r^ciproquement  par  de  nouvelles  assurances  si  sinc^res  et  si  sacrees,  que  celui  des 
deux  qui  serait  altaqu6  le  premier,  pouvait  compter  sur  l'assistance  de  toutes  les 
forces  de  l'autre.  Le  sieur  Durand  paraissant  un  peu  embarrass6  de  cette  reponse  et 
ayant  renouvel^  les  assurances  des  sentiments  personnels  du  roi  de  France  pour 
l'Imperatrice,  qui  devaient  faire  cesser  presentement  tous  les  sujets  de  defiance  qu'on 
avait  eus  jusques  lä  contre  les  intentions  de  la  France  envers  la  Russie,  le  comte 
Panin  a  repliqu6  qu'il  avouait  que,  depuis  l'arrivee  du  sieur  Durand  ä  Petersbourg, 
il  paraissait  plus  d'honnetete  et  de  meilleurs  procedes  dans  la  conduite  de  la  cour 
<ie  France  et  dans  Celle  de  son  ministre  envoye  ici ,  mais  qu'il  fallait  du  temps  et 
une  experience  plus  suivie  pour  etre  convaincu  de  la  dur^e  de  ces  sentiments,  puisque 
jusqu'ä  present  il  leur  revenait  encore  ici  journellement  des  choses  qui  indiquaient 
les  peines  que  les  ministres  frangais ,  partout  oü  il  y  en  avait,  se  donnaient  pour 
former  des  intrigues  contre  la  Russie  et  pour  nuire  ä  ses  int^rets ;  que  c'^taient  peut- 
•etre   les    suites    des   anciens    principes ,    et    que    les  ministres    employ^s  dans  les   cours 

•  Fortgang  der  Floltenrüstung.  —  ^  Petersburg.  —  3  Vergl.  S.  94.  Anm.    i. 
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etrang^res  agissaient  ainsi ,  faute  d'etre  instruits  encore  sur  les  nonveaux.  Qiie 
cependant  une  teile  conduite  n'etait  pas  capable  d'inspirer  d^jä  ä  la  [cour  de]  Russie 
cette  cunfiaiice  que  celle  de  France  semblait  desirer. 

Le  discours  6iant  revenu  sur  le  roi  de  Sufede,  le  conUe  Panin  a  assure  le  sieur 
Durand  qu'on  n'etait  pas  en  Russie  dans  le  cas  de  devoir  avoir  peur  de  ses  desseins 
contre  la  Russie,  mais  que  le  caract^re  personnel  de  ce  Prince  ne  permettait  pas 
qu'on  se  fiat  aveugl^ment  ä  ses  assurances,  apr^s  avoir  fausse  si  facilement  celles  qu'il 
avait  donnees  ä  sa  propre  nalion.  Que  le  roi  de  France  lui-meme  n'etait  pas  en 
etat  d'en  repondre,  et  qu'il  lui  apprendrait  sur  cela  une  anecdote  que  lui ,  Durand, 
ignorait  peut-ctre.  Que  le  duc  d'Aiguillon ,  ayant  parlö  au  ministre  de  Danemark  ä 
Paris '  sur  la  derni^re  equipee  du  roi  de  Su^de  contre  la  Norwöge ,  lui  avait  dit  que 
ce  Prince,  s'il  avait  suivi  les  conseils  de  Sa  Majeste  Tr^s-Chretienne,  ne  l'aurait  janiais 
entreprise ;  que  M.  de  Vergennes  lui  avait  ecrit  deux  lettres  pour  Ten  detourner, 
mais  que,  sur  ces  entrefaites,  en  ayant  regu  une  de  Votrc  Majeste,  il  avait  probable- 
ment  prefere  les  avis  du  Roi  son  oncle  a  ceux  du  roi  de  France.  Le  sieur  Durand 
a  ete  fort  deconcert^  de  cette  confidence,  et  le  comte  Panin,  qui  est  bien  persuade 
de  la  faussete  de  celle  que  le  duc  d'Aiguillon  a  faite  au  minislre  danois,  a  ele  bien 
aise  de  causer  cet  embarras  a.  Durand,  pour  lui  faire  connaitre  qu'il  n'est  pas  la  dupe 
des  propos  enimielles  de  la  France  ä  l'egard  de  la  Russie,  mais  qu'il  sait  les  r^duire 
ä  leur  jusle  valeur." 

Potsdam,    13  fevrier  1773. 

L'entretien  du  sieur  Durand  avec  le  comte  Panin  dont  vous  me 
rendez  compte  dans  votre  depeche  du  29  de  janvier,  est  bien  curieux 
et  merite  attention  ;  il  fournit  un  commentaire  complet  sur  les  differentes 
nouvelles  de  France  que  je  vous  ai  fait  passer  successivement  et  dont 
voici  la  suite. 

Der  König  unierrichtet  Solms,  auf  Grund  des  Berichts  von  Goltz,  Paris  31.  Januar, 
von  den  Besorgnissen  Aiguillons  wegen  der  Absichten  Katharinas  II.  gegen  Schweden 
und  wegen  ihrer  angeblichen  Forderung  eines  russischen  Handelsmonopols  im  Archipel 
(vergl.  8.  266). 

En  effet ,  il  appert  par  tous  les  avis  qui  me  reviennent  de  cette 
cour,  qu'elle  commence  ä  sentir  que  les  affaires  de  Su^de  ne  tourneront 
pas  comme  eile  voudrait,  et  le  meilleur  est  que,  dans  la  Situation  oü 
eile  se  trouve,  eile  manque  de  ressources  pour  les  appuyer. 

Quant  ä  la  negociation  de  la  paix,  mes  ordres  precddents  vous 
auront  dejä  appris  que  je  n'en  augure  pas  plus  favorablement.  ^  J'en 
suis  fache,  ä  la  verite ;  mais  il  m'importe  de  savoir  d'avance  quelles 
mesures  la  cour  oü  vous  etes,  pourrait  prendre,  au  cas  qu'effectivement 
le  congr^s  füt  rompu  de  nouveau ;  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire 
ce  que  vous  en  pensez.  Pour  la  cour  de  Vienne,  eile  voudra  apparem- 
ment ,  comme  ä  son  ordinaire ,  etre  pride ,  avant  de  s'ouvrir  ou  entrer 
dans  les  vues  de  la  Russie,  et  eile  aime  trop  qu'on  lui  fasse  des  avances. 

Au  reste,  le  ministre  de  Russie  ä  Copenhague  ayant  requis  le  mien 
d'appuyer  ses  instances  au  sujet  de  l'armement  naval  que  la  Russie  a 
conseille  ä  la  cour  de  Danemark ,  afin  de  n'etre  pas  entrepris  au  de- 
pourvu ,  j'ai  donne  d'abord  ordre  au  sieur  d' Arnim  de  se  conformer  ä 
cette  requisition ,  ^    en  consdquence  de  l'etroite  union  qui  subsiste  entre 

'  Blom.   —  ^  Vergl.  S.  260.  —  3  Vergl.  Nr.   21782. 
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nos  deux  cours.     D'ailleurs  la  reine  douairiere  Julie-Marie,  qui  gouveine 

la  cour  de  Copenhague,  m'a  ecrit  plusieurs  lettres  dans  les  conjonctures 

actuelles ,    qui    m'ont  fourni  autant  de  preuves  de  ses  dispositions  favo- 

rables,    et  je  n'ai  pas  manque  de  l'encourager,    dans  mes  reponses,  ä  y 

perseverer    et    ä    tenir    ferme  contre  toutes  les  tentatives  qu'on  pourrait 

faire  pour  l'en  detourner. '  ^     ,       . 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  

21784.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    13  fevrier  1773. 

J'ai  regu  ,  ce  matin ,  deux  de  vos  rapports  ä  la  fois ,  et  je  vais  y 
repondre  de  meme.  Si  le  baron  de  Swieten  manifeste,  dans  sa  lettre  ^ 
ci-jointe  de  retour,  tant  d'empressement  de  me  faire  sa  cour,  je  n'en 
ai  assurement  pas  moins  de  le  revoir  et  de  lui  parier.  J'esp^re  aussr 
que  sa  sant^  lui  permettra ,  dans  peu,  de  nous  satisfaire  tous  les  deux, 
et  que  le  delai  que  la  suppuration  de  sa  blessure  au-dessus  de  l'oeil''  y 
apporte,  ne  sera  que  momentane. 

En  attendant ,  je  pourrai  toujours  recevoir  le  chevalier  de  Malte, 
comte  de  Sagramoso ,  ••  et  vous  n'avez  qu'ä  l'appointer  ici  pour  lundi, 
15  de  ce  mois,  et  l'adresser  ä  mon  lieutenant-general  baron  de  Lentulus, 
qui  a  ordre  de  me  le  presenter. 

Quant  au  baron  de  Böselager,  bien  loin  d'entrer  dans  ses  idees  de 
traverser  l'election  de  l'eveque  de  Hildesheim  pour  la  coadjutorerie  de 
Paderborn,  5  j'en  serai  bien  aise.  Je  ne  vois  au  moins  aucun  motif  qui 
düt  m'engager  ä  y  mettre  des  entraves.  Pourvu  qu'elle  se  fasse  legitime- 
ment,  il  m'est  indifferent,  si  le  susdit  eveque  n'est  pas  elu,  que  ce  soit 
un  autre;  et  tout  ce  que  je  desirerais  en  ce  cas ,  c'est  que  l'on  ne 
cherche  point  de  candidat  hors  de  chapitre.  D'ailleurs  le  secret  que  ce 
chanoine  a  encore  sur  le  coeur,  et  qu'il  pretend  ne  pouvoir  confier  qu'ä 
moi  seul,  sera  sürement,  malgre  tout  ce  qu'il  en  dit,  relatif  ä  cet  objet 
ou  du  moins  de  la  meme  nature.  II  peut  donc  m'etre  fort  indifferent 
de  le  savoir  ou  de  l'ignorer.  Toujours  suis-je  bien  persuade  que  je  ne 
le  trouverai  point  de  cette  importance  que  le  baron  de  Böselager  parait 
lui  attribuer. 

•  Vergl.  Nr.  21  734.  21  7S1.  —  ^  Schreiben  Swietens  an  Finckenstein,  12.  Februar 
(ohne  Ort).  —  3  Vergl.  S.  251.  —  4  Vergl.  S.  282.  283.  —  5  Böselager  hatte  dem  Grafen 
Finckenstein  eröffnet,  dass  der  Bischof  von  Hildesheim  nur  geringe  Aussicht  auf  die 
Wahl  habe,  dass  er  daher  selbst  als  Candidat  auftrete,  in  der  Annahme,  dass  der 
König  nicht  gern  sehen  würde,  „que  les  6veches  de  W'estphalie  tombussent  entre  les 
niains  de  quelque  grande  maison".  Böselager  bat  um  die  Unterstützung  des  Königs 
entweder  durch  Anwendung  von  Bestechungen  oder  durch  die  Weisung  an  General 
Wolffersdorf,  einigen  Paderborner  Domherren  unter  der  Hand  zu  bedeuten,  dass  der 
König  seine  Wahl   gern   sehe.      Vergl.  S.   264.   265. 

Corresp.Frledr.il.    XXXIII.  18 
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Au   reste,    que    pensez-vous    des    questions    que    le  sieur  Durand  a 

hasardees   dans  son  dernier  entretien  avec  le  comte  de  Panin ,    et  dont 

le    comte    de    Solms    vient    de    rendre    compte    dans    sa    ddpeche    du 

29  de  janvier?^     Mes  ordres  ci-joints  en  copie  vous  apprendront  ce  que 

i'en  pense.  ^  ^,     ,       . 

Pederic. 
Nach  der  Ausfertigung.  

21785.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]    14  f^vrier  1773. 

Mon  eher  Fr^re.  C'est  en  vous  remerciant ,  mon  eher  fr^re ,  de 
votre  obligeante  attention  que  je  vous  renvoie  la  lettre  de  l'imperatrice 
de  Russie.  ^  Quoiqu'elle  ne  contienne  rien  de  curieux,  eile  est  toujours 
un   signe  de  l'amitid  que  cette  Princesse  conserve  pour  votre  personne. 

On  commence  ä  present  ä  Petersbourg  ä  decouvrir  le  jeu  des 
Frangais;  ils  fönt  ce  qu'ils  peuvent,  pour  brouiller  les  cartes ,  tandis 
que,  d'un  autre  cöte ,  le  duc  d'Aiguillon  apprehende  extremement  que 
la  Russie  se  declare  contre  le  roi  de  Suede.'*  La  France  s'est  engagee 
de  fournir  6  vaisseaux  de  guerre  et  6000  hommes  ä  ce  Roi ,  -  et  eile 
craint  ä  present  que  ce  secours  pourrait  donner  lieu  ä  une  guerre  gdnerale, 
en   la  commettant  avec  l'Angleterre,  le  Danemark  et  tout  le  Nord. 

Cependant,  on  m'ecrit  de  Petersbourg  qu'on  s'attend  ä  la  rupture 
enti^re  du  congr^s ,  ^  mais  on  ne  me  dit  rien  des  mesures  que  cette 
cour  veut  prendre  pour  pousser  avec  vigueur  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Van  Swieten  est  malade,  ^  comme  vous  le  saurez,  mon  eher  fr^re ; 
il  est  Charge  de  bien  des  commissions,  mais  il  faut  premi^rement  qu'il 
se  retablisse  de  sa  blessure,  et  alors  sans  doute  qu'il  viendra  ici  etaler 
sa  marchandise. 

Lentulus  partira  au  commencement  de  la  semaine  prochaine  pour 
Varsovie ,  ^  oü  les  trois  ministres  et  les  trois  generaux  doivent  regier  le 
destin  de  la  Pologne;  mais  si  la  Pologne  reprend  ses  petits  caprices,  la 
sdance  pourra  etre  longue,  et  je  ne  m'attends  ä  voir  terminer  cette 
affaire  qu'ä  la  fin  de  cette  annee. 

Les  nouvelles  que  vous  me  donnez,  mon  eher  fr^re,  de  votre  sante,  9 

me  sont  tr^s  agreables ;  je  souhaite  qu'elle  continue  ä  s'affermir  de  plus 

en  plus,  en  vous  priant  de  me  croire  avec  le  plus  tendre  attachement, 

mon  eher  Frdre,  votre  fiddle  fr^re  et  serviteur  „     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


■  Vergi.  S.  271,  Durch  Immediaterlass  vom  14.  Februar  erhält  Edelsheim  in 
Wien  Mittheilung  von  der  Unterredung  zwischen  Panin  und  Durand.  —  *  Vergl. 
Nr,  21  783.  —  3  Das  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  II.,  Petersburg  7.  Januar  (a.  St.), 
mit  Glückwünschen  zum  Geburtstag  des  Prinzen  Heinrich  ist  abgedruckt  bei  Krauel 
a.  a.  O,  S.  108.  —  +  Vergl.  Nr.  21  783.  —  5  Vergl.  S.  258.  —  ^  Vergl.  S.  260.  — 
7  Vergl.  S.  273.  —  «  Vergl.  Nr.  21779.  —  9  Vergl.  S.  257.  Das  Schreiben  des 
Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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2  1  786.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  14  fevrier  1773. 
Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  De  quelque 
nature  que  soient  les  desseins  du  roi  de  Pologne , '  ne  vous  en  mettez 
nuUement  en  peine.  Ils  ne  se  soutiendront  point  et,  faute  d'appui  de 
notre  part,  s'evanouiront.  La  seule  chose  que  j'apprehende,  c'est  que 
les  Polonais  ne  se  cabrent  contre  nos  arrangements,  si  la  conclusion  de 
la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  devait  venir  ä  manquer  de  nouveau, 
et  que  cet  ev^nement  ne  les  anime  ä  trainer  egalement  la  pacification 
de  leur  patrie.  Je  congois  bien  qu'il  vous  est  impossible,  ainsi  qu'ä 
chacun ,  de  prevoir  au  juste  d'avance  le  succ^s  que  les  affaires  de  ce 
royaume  dprouveront,  mais,  votre  sejour  en  Pologne  vous  mettant  ä 
meme  de  connaitre  mieux  que  personne  la  fagon  de  penser  lä-bas,  pour 
juger  avec  quelque  precision  sur  ce  qui  y  est  relatif,  mandez-moi  votre 
sentiment  sur  la  duree  que  vous  pensez  que  les  troubles  pourront  avoir 
la    oü    vous    6tes ,    et    quand    vous  croyez  qu'on  pourra  les  voir  apaisds 

entierement. 

^x^.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21787.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  fevrier  1773. 
J'ai  regu  votre  rapport  d'hier,  et  plus  je  consid^re  la  Situation 
actuelle  des  affaires,  et  plus  j'y  trouve  des  motifs  de  nie  preparer  ä  des 
intermedes  bien  compliques  entre  la  Russie  et  l'Autriche ,  si  le  congr^s 
de  Bucharest  a  effectivement  le  sort  que  les  derni^res  lettres  de  Con- 
stantinople  fönt  apprdhender. 

En  attendant,  il  est  toujours  bon  que  la  France,  par  l'entretien  de 
son  ministre  avec  le  comte  de  Panin,  ^  ait  fait  une  nouvelle  experience 
que  toutes  ses  peines  pour  mettre  la  desunion  entre  moi  et  la  Russie, 
seront  ä  pure  perte,  et  qu'elle  ait  appris  ä  connaitre,  en  meme  temps, 
les  dispositions  de  la  derni^re  vis-a-vis  de  la  Su^de. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1  C. 


'  König  Stanislaus  hatte,  wie  Benoit  berichtete,  ihm  erklärt,  „qu'il  ne  voulait 
pas  que  le  liberum  veto  restat  sur  le  pied  oü  il  etait,  et  qu'il  fallait  encore  beaucoup 
le  restreindre ,  tant  sur  l'article  des  impots  ä  etablir  ou  a  augmenter,  toutes  les  fois 
qu'il  serait  necessaire,  qu'ä  l'egard  de  l'augmentation  de  l'armee,  et  d'autres  choses". 
Vergl.  S.  245.  —  »  Vergj.  Nr.  21  783. 

18* 
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2  1  788.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    15  fevrier  1773. 

Dans  les  conjonctures  actuelles,  vous  avez  pris,  selon  votre  depeche 
du  2  de  ce  mois,  le  meilleur  parti  pour  divertir  l'attention  du  minist^re 
britannique  de  mes  differends  avec  le  magistrat  de  Danzig. '  Plus  on 
peut  la  fixer  sur  ses  propres  affaires,  et  moins  sera-t-on  fatigue  par  son 
humeur  sur  des  objets  qui  ne  le  regardent  point.  C'est  le  meilleur 
moyen  pour  nous  debarrasser  de  ses  clameurs  indiscr^tes. 

Au  reste,  je  ne  connais  jusques  ici  que  par  le  titre  les  lettres  dont 
vous  nie  parlez  ä  la  fin  de  votre  susdite  ddpSche.  ^  EUes  ne  m'em- 
barrasseront  cependant  nulleraent ,  et  je  pourrai  peut-^tre  en  faire  un 
bon  usage,  si  je  suis  informe  plus  particuli^rement  de  leur  contenu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21789.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    15   fevrier   1773. 

Le  contenu  de  votre  depeche  du  9  de  ce  mois  me  fait  plaisir. 
La  conviction  du  duc  Louis  de  Brunswick  de  la  legitimite  de  mes  droits 
sur  le  port  et  peage  de  Danzig  est  une  preuve  bien  evidente  que 
l'intelligence  que,  selon  votre  precedente  du  2,  on  lui  suppose  avec  le 
gdneral  de  Yorke,  ^  ne  sera  pas  capable  de  le  detacher  de  mes  interets, 
et  que  vous  avez  bien  raison  d'etre  persuade ,  tout  comme  je  le  suis 
avec  vous,  que  ce  digne  Prince,  quelque  intimite  qui  puisse  renaitre 
entre  lui  et  le  ministre  britannique  ,  n'adoptera  jamais  des  mesures  qui 
pourront  nous  etre  defavorables. 

La  fagon  de  penser  du  greffier ,  ä  qui  j'ai  eu  occasion  de  parier 
autrefois ,  •*  quoiqu'il  passe  dans  le  public  pour  habile  homme,  m'est 
assez  indifferente;  ^  qu'elle  l'entraine  ou  non  dans  le  parti  de  l'Angleterre 
et  asservisse  ses  sentiments  ä  ceux  de  cqtte  puissance ,   peu  m'importe  ; 

'  Maltzan  berichtete,  die  indische  Compagnie  sei  wegen  einer  alten  Schuld 
Frankreichs  bei  den  Ministern  vorstellig  geworden;  diese  hätten  deren  Erörterung 
bisher  vermieden  und  wollten  sie  auch  jetzt  hinausschieben,  ;,pOBr  ne  pas  se  susciter 
des  affaires  avec  la  France".  Maltzan  plante,  die  Frage  im  Parlament  zur  Sprache 
bringen  zu  lassen.  —  *  Nach  Maltzan  enthielten  die  Briefe  eine  Art  Darstellung 
—  „une  esp^ce  de  recit  fort  insolent"  —  aller  Vorgänge  in  Polen  seit  der  Thronbesteigung 
des  Königs  Stanislaus ;  sie  waren  nach  Maltzans  Bericht  vom  6.  April  von  einem 
englischen  Kaplan  namens  Lind  verfasst.  —  3  Thulemeier  halte ,  Haag  2.  Februar, 
berichtet,  dass  Yorke  sich  dem  Herzog  Ludwig  Ernst  wieder  genähert  habe,  nachdem 
in  Folge  von  Meinungsverschiedenheiten  anlässlich  der  Vermählung  des  Statthalters 
(vergl.  Bd.  XXV,  385.  388)  eine  Spannung  zwischen  ihnen  eingetreten  war.  —  *  Anlässlich 
seines  Besuches  in  Loo ,  Juni  1768  (vergl.  Bd.  XXVII,  582).  —  5  Thulemeier  be- 
richtete, auf  alle  habe  die  preussische  Denkschrift  den  erwarteten  Eindruck  gemacht, 
ausser  auf  Fagel ,  „ä  qui  l'attachement  servile  pour  la  cour  britannique  ne  permet 
pas  d'embrasser  un  sentiment  different  de  celui  du  Chevalier  Yorke". 
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je    n'en    suis    pas    moins    assure    que    l'expose    de    mes    droits    fera   une 

Impression  tres  avantageuse  lä  oü  vous  etes,  en  ma  faveur,  des  qu'il  se 

trouvera  repandu  dans  les  mains  du  public. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21790.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  SUfiDE 
A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]   15  fevrier  1773. 

Ma  tr^s  chere  Soeur.  Si  les  bagatelles  que  j'ai  pris  la  liberte  de 
vous  ojffrir,  peuvent  vous  amuser  un  moment,'  c'est  le  plus  grand 
merite  qu'elles  sauraient  avoir;  au  moins  vous  feront-elles  Souvenir,  pour 
un  moment,  d'un  frere  qui  vous  est  attache  pour  la  vie. 

Vous  faites  tr^s  bien,  ma  ch^re  soeur,  de  tirer  parti  de  tout  et  de 
vous  amuser  le  mieux  que  vous  pouvez ,  avec  des  spectacles  suedois. 
Tout  est  nouveau  dans  ce  pays-lä  pour  le  theätre ,  et  avec  le  temps 
les  acteurs  pourront  se  former  enti^rement ;  mais  le  genie  grave  de  la 
nation  me  fait  croire  que  la  comedie  n'y  reussira  guere.  Les  Italiens, 
nes  plaisants  et  meme  un  peu  boufFons,  sont  les  plus  propres  en  farces, 
les  Frangais  pour  la  comedie  noble ,  et  les  Anglais ,  je  crois ,  pour  les 
tragedies ;  car  ils  ont  quelque  chose  de  sombre  dans  le  fond  du  caractere, 
qui  leur  doit  donner  toute  l'energie  dans  la  representation  des  meurtres 
et  des  massacres. 

Pour  moi ,  je  vis  ici  comme  un  rat  de  cave ;  j'apprends  ä  me 
passer  des  spectacles ,  et  je  n'aime  que  les  plaisirs  dont  je  puis  jouir 
au  coin  de  mon  feu.  Si  l'Europe  voulait  avoir  la  bontd  de  m'en  croire, 
eile  demeurerait  tranquille  et  n'appreterait  plus  de  nouvelles  seines  comi- 
tragiques,  qui  troublent  les  societes  et  qui  naissent  de  petites  haines  et 
de  petites  vanites  qui  ne  devraient  jamais  influer  sur  le  bonheur  general ; 
mais  l'Europe  est  une  drolesse  qui  ne  m'en  croit  gudre,  oü  les  passions 
ont  plus  d'empire  que  la  voix  des  sages ,  et  qui  s'amuse ,  comme  les 
enfants ,  ä  elever  et  ä  detruire.  Ainsi ,  ma  ch^re  soeur ,  je  fais  comme 
vous ;  je  plie  sous  la  fatalite  qui  enchaine  les  causes  comme  il  lui  plait, 
et  cependant  cela  n'empeche  pas  qu'imaginant  etre  un  de  ses  instruments, 
je  me  fais  un  devoir  d'empecher  le  mal ,  autant  que  je  le  puis ,  et  de 
conjurer  les  orages  que  je  vois  naitre. 

Sans  doute  que  la  seule  mani^re  d'etre  heureux  est  de  jouir  des 
moments  de  calme  qui  se  presentent  ä  nous,  de  prevoir  l'avenir,  sans 
le  craindre,  et  de  se  resigner  ä  tout  dv^nement.  Je  ne  puis  qu'applaudir, 
ma  chdre  soeur,  ä  cette  disposition  dans  laquelle  vous  etes ;  c'est  l'unique 
sage  et  la  seule  avantageuse  en  tout  sens.  Puissiez-vous  n'etre  jamais 
troublee    dans    cette    heureuse    tranquillite ,    et  puissiez-vous  en  jouir  de 

'   Das  Schreiben  der  Königin   Ulrike  liegt  nicht  vor. 
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longues   annees !     Ce   sont   les    vceux ,    ma   chere    soeur ,    d'un  fr^re  qui 

vous  aime  et  vous  consid^re,  etant  avec  toute  la  tendresse  possible,  ma 

tr^s  ch^re  Sceur,  votre  fiddle  fr^re  et  serviteur  „ 

t  edenc. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2  1  791.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Oolms  überreicht ,  Petersburg  2.  Februar ,  abschriftlich  eine  von  Gunning  dem 
Grafen  Panin  zugestellte  „Note  verbale",  betreffend  den  preussischen  Streit  mit  Danzig 
und  Thorn,  sowie  eine  darauf  von  Panin  gegebene  „Reponse  verbale".  In  der  Note 
trug  Gunning  eine  gemeinsame  Intervention  des  russischen  und  englischen  Hofes  bei 
Preussen  an'  und  beantragte  zu  fordern:  „l°  que  le  port  de  Danzig  soit  absolument 
rendu  a  la  propre  et  ä  l'unique  administration  de  Ja  ville  et  de  son  magistrat ; 
2°  que  le  territoire  dont  la  ville  de  Danzig  et  la  ville  de  Thorn  ont  ete  en  possession 
avant  le  15  de  septembre  1772,  leur  soit  restitue  ,  jusqu'ä  ce  que  les  puissances  y 
interessees  aient  examin6  ou  r6gle  un  objet  de  cette  importance;  3°  que  le  droit 
particulier  d'obliger  les  vaisseaux ,  dans  leur  passage  sur  la  Vistule ,  de  decharger  ä 
Danzig  et  d'y  payer  la  douane ,  soit  continue  et  conserve  ä  la  ville  comme  Jus 
emporii."  In  der  „Reponse"  machte  Panin  das  gemeinsame  Vorgehen  von  der  Über- 
einkunft abhängig:  „i°  que  le  commerce  de  la  Pologne  par  la  Vistule  ne  soit  pas 
plus  gene  et  surcharge  de  droits  et  se  continue  avec  autant  d'avantages  et  de  com- 
modites  pour  les  nations  commergantes  de  l'Europe  que  par  le  passe;  2°  qu'etablissant 
et  determinant  les  droits  de  la  propriete  des  deux  villes  de  Thorn  et  de  Danzig,  on 
distingue  de  ceux-lä  les  droits  que  ces  memes  villes  peuvent  avoir  resultants  en  venu 
de  Conventions  ou  autres  actes  de  la  propriete  d'un  tiers ;  3°  qu'en  cons^quence  de 
cette  distinction  du  point  prec^dent,  en  statuant  que  ces  deux  villes  susmentionnces 
seront  maintenues  imperturbablement  dans  les  droits  de  la  premi^re,  il  sera  aussi 
laiss^  la  libert^  convenue  au  tiers  de  la  propriete  duquel  r^sultent  ceux  de  la  seconde, 
d'entrer  sur  ceux-ci  avec  elles  dans  des  arrangements  justes  et  equitables  et  compatibles 
avec  ses  interets." 

Solms  berichtet,  Panin  bitte,  die  Mittheilung  der  Noten  als  vertraulich  zu  be- 
trachten. „Votre  Majest6  voudra  bien  aussi  ne  pas  faire  attention  ä  ce  qu'il  y  a 
d'outr6  et  d'extravagant  dans  ces  propositions ,  parceque  cela  vient  uniqucment  de 
l'igDorance  oü  Ton  est  en  Angleterre  de  la  v6ritable  Situation  de  l'affaire  et  de  l'etat 
de  la  question  qu'on  n'y  connait  que  par  les  rapports  trop  partiaux  des  Danzicois 
ou  sur  des  insinuations  etrang^res;  mais  le  comte  Panin  La  supplie  de  daigner  observer 
dans  sa  reponse  les  principes  qu'il  etablit ,  pour  les  rectifier  et  pour  apprendre  ä 
l'Angleterre  a  separer  les  droits  de  Votre  Majeste  de  ceux  de  ces  villes,  pour  mettre 
les  Premiers  hors  de  toute  contestation  et  de  ne  traiter  uniquement  que  sur  ^^tabli!^se- 
ment  des  derniers. 

Le  ministre  d'Angleterre  n'a  pas  ei6  trop  content  de  cette  reponse,  et,  etant 
toujours  malade,  il  a  dresse  par  dcrit  une  replique  par  laquelle ,  cn  consequence  de 
la  teneur  de  ses  Instructions,  il  declare  que  l'intention  de  sa  cour  etait  que  les  deux 
villes  fussent  r^tablies  dans  tous  les  droits  et  dans  toutes  les  possessions  dont  elles 
jouissaient  pendant  le  temps  qu'elles  etaient  sous  la  domination  polonaise ,  quand 
meme  que  tous  ces  droits  et  toutes  ces  possessions  ne  leur  eussent  point  appartenu 
en  propre,  mais  qu'elles  en  eussent  tenu  quelques-uns  par  contrat  du  roi  et  de  la 
r^publique  de  Pologne  ou  avec  quelques-uns  des  membres  de  cette  derni^re.  Ce 
principe    allant    directement    contre   le    principe    de   propriete    de    Votre    Majest6   sur 
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lembouchure  de  la  Vistule  ,  qu'on  ne  fait  aucune  difficulte  ici  de  reconnaitre  pour 
juste  et  legitime,  le  comte  Panin  se  voit  oblige  de  r^pondre  de  nouveau  ä  cette 
replique  pour  soutenir  le  principe  oppos^  et  pour  tächer  de  persuader  l'Angleterre 
de  la  justice  de  celui  qui  a  6te  adopte  par  la  Russie  et  par  Votre  Majeste. 

Comme  le  sieur  Gunning  a  fait  entrer  dans  cette  replique  des  choses  qui 
semblent  faire  de  loin  ä  la  Russie  des  reproches  fins  sur  tout  l'objet  de  la  triple 
alliance,  son  contenu  n'a  pas  ete  fort  agreable;  eile  devient ,  pour  ainsi  dire,  partie 
elle-meme  dans  cette  affaire  de  Votre  Majeste  par  la  discussion  presente;  eile  se 
constitue  dejä  en  effet  Son  avocat,  et  comme  la  circonstance  de  la  maladie  du  ministre 
d'Angleterre  a  oblige  le  comte  Panin,  pour  gagner  du  temps,  ä  traiter  sur  cette 
matiere  par  ecrit,  il  n'est  plus  ä  apprehender  que  la  cour  de  Russie  puisse  ou  veuille 
se  r^tracter  sur  des  principes  qu'elle  a  avances  vis-ä-vis  de  l'Angleterre  en  faveur  des 
droits  de  Votre  Majeste;  et  ä  cet  egard-lä  j'ose  presumer  que  Votre  Majeste  sera 
contente  de  la  tournure  que  Ses  differends  avec  la  ville  de  Danzig  ont  prise ;  mais 
je  n'ose  pas  vous  cacher,  Sire,  qu'avec  toutes  les  disposilions  amiables  et  le  zfele 
parfait  qu'on  a  pour  vos  interets,  on  craint  que  cette  affaire  du  port  de  Danzig  aura 
des  suites  fächeuses  et  entrainera  dans  de  grands  embarras.  Je  n'ai  pas  fait  beaucoup 
de  cas  jusqu'ici  des  apprehensions  qu'on  a  t^moignees  de  voir,  l'ete  prochain,  une 
fiolte  anglaisc  dans  la  Baltique,  mais  j'ai  cru  devoir  faire  un  peu  plus  de  cas  de  ce 
que  le  comte  Panin  me  Idcha  avant-hier  au  soir  ä  la  cour.  II  me  dit  qu'on  travaillait 
furieusement  contre  nous  en  Angleterre  et  en  Hollande,  comme  il  voyait  aussi  par  les 
ordres  de  Votre  Majeste  ä  moi  qu'Elle  en  etait  informee  EUe-nieme ;  mais  qu'on  lui 
mandait  en  dernier  lieu  qu'on  ne  parlait  en  Angleterre  de  rien  moins  que  d'une  ligue 
pour  envoyer  dans  la  Baltique  une  flotte  combin^e  pour  soutenir  le  commerce  et  la 
liberte  de  Danzig;'  que,  pour  le  present,  il  n'envisageait  autre  chose  pour  parer  ce 
coup,  que  d'user  de  politique  et  d'engager  l'Angleterre  par  un  appät  d'interet  parti- 
culier  ä  se  mettre  de  notre  cote  .  .  . 

II  y  a  de  nouveau  un  bruit  sourd  dans  la  ville  comme  s'il  etait  question  de 
faire  rcvenir  le  comte  d'Orlow  et  de  le  r^tablir  dans  lous  ses  anciens  droits  et  charges. 
Ce  ne  sont  peut-etre  que  des  soupgons ,  mais  qui  ont  6te  fortifies  par  quelques 
inquietudes  que  le  nouveau  favori  a  t^moign^es  ä  ce  sujet  a  un  de  ses  amis.  En 
attendant  il  ne  parait  pas  au  dehors  que  Sa  Majeste  Imperiale  se  soit  degoütee  du 
dernier." 

Potsdam,  i6  fevrier  1773. 
)e  sens  trop  l'importance  des  püces  que  le  comte  de  Panin  m'a 
fait  parvenir  ä  la  suite  de  votre  ddp^che  du  2  de  ce  mois ,  pour  ne 
pas  m'empresser  ä  vous  autoriser  de  lui  en  temoigner  toute  ma  recon- 
naissance  et  de  l'assurer ,  en  meme  temps ,  que  je  n'en  ferai  sürement 
aucun  mauvais  usage  ni  qui  put  le  compromettre  avec  la  cour  britannique. 
En  attendant,  le  sujet  dont  il  s'agit,  exige,  de  toute  necessite,  d'y 
reflechir  plus  mürement ,  et  je  me  reserve  de  vous  instruire  plus  par- 
ticulierement  sur  les  propositions  que  vous  presumez  qu'on  pourrait 
vous  faire  en  consequence.  Aujourd'hui  je  me  bornerai  ä  rassembler 
toutes  les  considerations  que  j'ai  dejä  fait  entrer  dans  mes  ordres  prece- 
dents,  pour  vous  en  rafraichir  la  memoire,  et  ce  precis  suffira  au  moins 
pour  vous  donner  une  idee  prealable  de  ma  fagon  de  penser  ä  ce  sujet. 
Comme  je  suis  assez  bien  informe  de  ce  qui  se  passe  aux  cours  de 
Londres  et  de  Versailles ,  vous  pouvez  Stre  assure  que  tout  ce  que  je 
vais  vous  en  rappeler,  est  tr^s  fondd  et  dans  la  plus  exacte  verile. 
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•D'abord  il  est  au-dessus  de  toute  contestation  que  la  France  a  ete 
extremement  piquee  de  ce  qu'on  a  donne  un  roi  ä  la  Pologne  sans  sa 
concurrence.  Desirant  toujours  de  reprendre  le  röle  de  puissance 
dominante  qu'elle  a  perdue  cependant  depuis  longtemps,  eile  n'a  vu 
qu'avec  une  peine  infinie  qu'on  l'a  enti^rement  negligee  dans  cette 
election,  tout  comme  dans  les  autres  arrangements  en  Pologne,  sans 
demander  son  suffrage.  Mais  ce  qui  a  surtout  augmente  son  chagrin, 
c'est  le  partage  de  ce  ni^me  royaume ,  dans  lequel  eile  a  eu  le  depit 
de  voir  entrer  meme  son  alliee ,  la  cour  de  Vienne.  '  Elle  a  craint 
qu'on  ne  parvienne ,  ä  la  fin ,  ä  eloigner  cette  cour  enlierement  de  ses 
interets  ,  et,  voyant  bien  qu'elle  ne  saurait  rien  effectuer  par  la  force, 
eile  a  eu  recours  ä  la  ruse ,  arme  ordinaire  d'une  Jalousie  faible  et 
impuissante. 

L'Angleterre,  pas  moins  piquee  de  se  voir  entierement  exclue  d'un 
ev^nement  aussi  miportant  dans  le  Systeme  de  l'Europe,  ri'a  dcoute  non 
plus  que  la  voix  de  son  orgueil  et  n'a  absolument  pu  digerer  qu'on 
passät  ä  de  tels  arrangements ,  sans  l'avoir  auparavant  consultee  et 
obtenu  son  consentement.  ^  Sa  Jalousie  a  augmente ,  dds  qu'elle  a  vu 
que,  pour  faire  valoir  mes  droits  sur  la  Pomerellie,  je  m'etais  mis  tout 
de  suite  en  possession  du  port  de  Danzig,  et,  sans  considerer  qu'il 
appartient  incontestablement  ä  mon  territoire ,  eile  en  a  pris  occasion 
de  crier  beaucoup  sur  cette  prise  de  possession,  qui  mettait  ses  negociants 
dans  la  necessite  de  payer  un  double  peage ,  Tun  au  port  et  l'autre 
dans  la  ville  de  Danzig ,  et  qui  apportait  des  entraves  considerables  ä 
leur  commerce.  Quant  au  dernier,  je  ne  saurais  en  disconvenir  tout-ä- 
fait,  mais ,  ä  bien  examiner  la  chose,  l'on  ne  saurait  rien  mettre  ä  ma 
Charge,  puisque  c'est  uniquement  au  magistrat  de  Danzig  qu'il  faut  s'en 
prendre,  et  que  c'est  effectivement  lui  seul  qui  a  donnd  lieu  ä  ce  double 
peage,  par  les  droits  que,  contre  toutes  les  regles  de  l'equite  et  de  la 
justice,  il  a  fait  percevoir  dans  l'enceinte  de  sa  ville,  tandis  que,  seien 
leur  nature,  ils  ne  revenaient  qu'au  maitre  du  port.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ces  droits  n'ont  nuUement  fait  au  commerce  britannique  le  tort  que 
l'Angleterre  voudrait  faire  accroire.  Je  n'ai  commence  ä  les  percevoir 
que  vers  la  fin  de  la  derniere  annee  oü  la  navigation  tendait  ä  sa  fin, 
et  je  puis  vous  protester  que  toute  la  recette  qui  en  est  entree  dans 
mes  caisses,  ne  surpasse  pas  les  6000  ecus.  Malgre  la  petitesse  de  cet 
objet,  l'Angleterre  l'a  cependant  fait  sonner  bien  haut  et  a  fait  beaucoup 
de  bruit  du  tort  infini  que  cela  faisait  ä  son  commerce  ;  et  la  France 
n'a  pas  laisse  echapper  cette  occasion  pour  l'animer  encore  davantage. 
Dans  cette  vue,  eile  a  flatte  sa  vanite,  en  lui  insinuant  qu'une  puissance 
dominante  sur  la  mer  ne  devrait  jamais  souffrir  qu'on  portät  un  coup 
aussi  sensible  ä  son  commerce.  Ce  n'est  cependant  pas  seulement  en 
Angleterre ,    mais    encore  en  Hollande  que  la  France  a  sonne  le  tocsin 
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contre  moi.  Elle  a  mis  la  meme  ruse  en  ceuvre  ä  La  Haye,  mais  avec 
moins  de  succ^s ,  parceque  j'y  ai  plus  d'amis  qu'ä  Londres,  qui  ont 
defendu  mes  droits. 

Sentant  donc  que  ses  batteries  n'y  feraient  pas  un  grand  effet,  eile 
a  täche,  autant  qu'elle  a  pu ,  de  renforcer  Celles  qu'elle  a  dressees  ä 
Londres,  et  son  but  dans  toutes  ces  manigances  tend  ouvertement  ä 
exciter  par  l'Angleterre  de  nouvelles  brouilleries  entre  moi  et  les  deux 
cours  imperiales.  En  effet,  eile  sent  bien  que  toutes  ses  peines  seront 
inutiles  aussi  longtemps  que  nous  resterons  unis,  et  qu'ä  moins  de  trouver 
moyen  de  mettre  la  desunion  entre  nous,  eile  n'aura  jamais  aucune 
part  ä  l'arrangement  des  affaires  en  Europe.  C'est  pourquoi  eile  veut 
faire  son  coup  d'essai  avec  moi,  et  pour  cet  effet  eile  cherche,  par  les 
insinuations  de  l'Angleterre,  d'animer  la  Russie  ä  me  chicaner  sur  mes 
droits  du  port  de  Danzig,  se  persuadant  bien  qu'etant  alors  le  seul  des 
trois  puissances  auquel  on  contesterait  ses  droits,  je  pourrais  bien  m'en 
formaliser  et  me  brouiller  avec  la  Russie.  Mais  ne  vous  en  inquietez 
point ;  je  vous  donne  ma  parole  que ,  quand  meme  l'Angleterre  et  la 
France  tenteraient  l'impossible  pour  me  separer  de  ma  bonne  alliee  la 
Russie,  elles  en  seront  pour  leurs  peines  et  ne  reussiront  sürement 
jamais  ä  me  separer  d'elle. 

Pour  cet  eftet ,  je  ne  vous  dissimulerai  point  et  je  vous  avoue 
plutot  que  je  suis  enti^rement  d'accord  avec  le  comte  de  Panin  et  vous 
qu'il  ne  faut  pas  que  ce  double  peage  subsiste,  ni  que  les  droits 
d'entree  ou  de  sortie  soient  hausses.  Cela  embarrasserait  trop  le  com- 
merce, que  je  desire  plutot  de  favoriser,  autant  qu'il  depend  de  moi; 
mais  ce  n'est  pas  ma  faute,  si  le  magistrat  de  Danzig  y  donne  lieu  par 
ses  exactions  arbitraires.  Tout  le  monde  sait  qu'il  a  ete  oblige  de 
rendre  une  bonne  partie  de  ces  droits  au  roi  de  Pologne,  comme 
seigneur  territorial,  et  il  me  semble  qu'etant  succede  dans  les  droits 
territoriaux  de  Sa  Majeste  Polonaise,  personne  ne  saurait  me  contester, 
Selon  toutes  les  r^gles  de  la  justice  et  de  l'equite,  que  je  m'approprie 
les  memes  revenus.  Aussi  serais-je  bientot  d'accord  avec  ce  magistrat, 
sans  ces  boute-feux  des  Anglais ,  qui  ne  fönt  que  l'animer  de  fermer 
l'oreille  ä  tout  accommoderaent  equitable. 

Au  reste ,  j'ai  toute  la  consideration  et  complaisance  imaginables 
pour  la  Russie ;  eile  la  merite  k  tous  egards,  et  jamais  eile  [ne]  me  trouvera 
en  defaut.  Mais  pour  l'Angleterre,  je  ne  saurais  en  avoir,  par  les 
differents  motifs  que  je  vous  ai  allegues  dans  mes  ordres  precedents.  Si 
la  Russie  voulait  m'abandonner  le  soin  de  vider  seul  cette  dispute  avec 
eile ,  vous  pouvez  etre  tr^s  persuade  que  je  mettrais  cette  couronne 
bientot  ä  la  raison,  et  que  l'envie  d'envoyer  une  flotte  dans  la  Baltique 
lui  passerait  bien  vite.  II  ne  s'agirait  que  de  lui  montrer  bien  les  dents 
pour  lui  faire  sentir  qu'on  ne  la  craint  point.  Faible,  comme  son 
gouvernement  actuel  Test  au  possible,  il  ne  faudrait  que  lui  montrer  de 
la  fermete  et  meme  de  la  fierte,  et  je  vous  le  rep^te  encore  que,  si  l'on 
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me  laissait  faire ,  je  la  ferais  chanter  bientöt  plus  doux.  Mais  ce  qui 
m'en  retient ,  c'est  la  consideration  et  les  egards  que  j'ai  pour  la  cour 
oü  vous  etes,  d'autant  plus  qu'il  parait,  par  vos  depeches  precedentes, 
qu'elle    se    sent    toujours    encline  ä  entrer  dans  une  alliance  avec  eile  ' 

En  attendant ,  je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  repeter  tout  ce 
que  je  vous  ai  dit  au  sujet  de  cette  alliance.  L'inter^t  que  je  prends 
au  bonheur  de  la  Russie,  m'oblige  ä  vous  retracer  tous  les  inconvenients 
que  j'y  trouve.  II  est  constant  et  prouve  par  niille  experiences  qu'un 
des  Premiers  principes  de  la  politique  anglaise  est  d'exiger  tout  de  ses 
allies  et  de  ne  rien  faire  pour  eux,  et  je  me  trompe  fort,  ou  la  Russie 
s'en  apercevra  du  moment  qu'elle  voudra  etablir  les  difterentes  con- 
ditions  de  cette  alliance.  J'en  suis  si  persuade  que  cette  conviction  que 
l'experience  de  tous  les  temps  a  fortifiee,  m'a  fait  prendre  un  autre 
principe.  C'est  que  toute  puissance  qui  aime  ou  desire  des  troublcs, 
n'a  qu'ä  entrer  en  liaisons  avec  l'Angleterre ;  eile  ne  tardera  sürement 
pas  d'y  trouver  mille  occasions  ä  saiisfaire  son  penchant.  Cette  puissance 
a  tant  de  bisbilles  avec  les  maisons  de  Bourbon  qu'il  n'est  presque  pas 
possible  que  ses  allids  soient  longtemps  sans  s'y  voir  entortilles. 

Üne  alliance  enlre  moi  et  les  deux  cours  imperiales  serait,  bien  au 
contraire,  le  plus  sür  moyen  de  conserver  pour  longtemps  le  repos  et  la 
tranquillite  de  l^Europe,  et  je  suis  persuade  que  ce  serait  la  plus  forte 
digue  qu'on  pourrait  opposer  ä  toutes  les  autres  puissances  qui  pourraient 
avoir  envie  de  la  troubler.  Mais  pour  y  penser,  il  faut  que  la  Pologne 
soit  auparavant  pacifiee,  et  c'est  pourquoi  je  suis  bien  aise  d'apprendre 
(jue  le  comte  de  Panin  s'occupe  ä  present  serieusement  au  plan  de 
direction  pour  la  Diete  de  pacification  de  ce  royaume.  ^ 

Je  l'attendrai  tranquillement,  et  en  attendant  je  voudrais  seulement 
pouvoir  etre  aussi  tranquille  sur  le  retour  du  comte  Orlovv  dont,  selon 
votre  depeche  susmentionnee ,  il  court  de  nouveau  un  bruit  sourd  ä 
Petersbourg.  Mais  je  ne  saurais  vous  cacher  mes  inquietudes  ä  ce  sujet 
et  combien  j'apprdhende  en  tout  ceci  les  menees  sourdes  du  sieur 
Durand.  C'est  l'homme  le  plus  fin  et  le  plus  ruse  qui  soit  sorti  du 
cabinet  de  France.  Je  vous  Tai  dejä  fait  connaitre  sur  ce  pied,  et 
toute  sa  marche  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  ne  confirme  que  trop  ce  que 
je  vous  cn  ai  dit.  II  fera  sürement  usage  de  tout  ce  que  son  esprit 
intrigant  et  tracassier  pourra  imaginer ,  pour  y  faire  eclore  quelque 
revolution  de  la  seconde  classe,  dans  l'unique  vue  de  trouver  peut-etre 
dans  ces  brouilleries  interieures  une  ressource  d'en  exciter  entre  les  trois 
cours  alliees  pour  l'arrangement  des  affaires  de  Pologne  et  de  preparer 
ainsi  les  voies  ä  une  desunion  compl^te,  qui  certainement  fait  le  principal 
but  de  la  politique   fran(jaise. 

Au  reste ,  l'ordre  de  Malte  a  depeche  le  Chevalier  de  Sagramoso 
pour  im[)lorer  la  protection  des  trois    cours    pour    revendiquer   ses  pre- 
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tentions  sur  l'oidination  d'Ostrog  en  Volhynie. '  II  se  rendra  aussi  ä 
Petersbourg,  et  dts  qu'il  y  sera  arrive,  vous  verrez  comment  la  cour 
oü  vous  etes,  accueillira  l'expose  de  ces  pretentions.  Pour  moi ,  je  ne 
suis  pas  dloigne  de  les  appuyer,  mais,  souvenez-vous-en  bien,  pas  autre- 
ment  que  de  concert  avec  les  deux  cours  imperiales. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  1'  l  C  . 

21792.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   16  fevrier  1773. 

Je  suis  si  einpresse  de  voir  le  baron  de  Swieten  ^  que  je  ne  veux 
pas  differer  d'un  jour  ä  lui  accorder  l'audience  que,  selon  votre  rapport 
d'hier,  il  est  venu  vous  dcinander.  Vous  n'ayez  donc  qu'ä  l'appointer 
tout  de  suite  pour  demain ,  ä  l'heure  ordinaire;  mais  comme  je  serais 
bien  aise  de  m'entretenir  auparavant  avec  vous  sur  differents  sujets  et 
en  particulier  aussi  sur  le  contenu  de  la  depeche  du  comte  de  Solms, 
ä  laquelle  je  viens  de  faire  la  rdponse  ci-jointe  en  copie ,  ^  vous  aurez 
grand  soin  de  vous  arranger  de  fa^on  que  vous  puissiez  etre  rendu  ici 
vers  les  dix  heures  avant-midi. 

Au  reste ,  la  lettre  ci-jointe  en  original  du  grand-maitre  de  Malte 
du  24  de  septembre  1772  vous  apprendra  l'objet  de  la  mission  du 
Chevalier  de  Sagramoso ,  ■♦  qui  nie  l'a  remise  dans  l'audience  d'hier.  ^ 
Vous  aurez  soin  de  lui  faire  connaitre  en  reponse  et  dans  les  termes 
les  plus  polis  et  les  plus  obligeants  que  je  me  ferai  un  vrai  plaisir  de 
m'interesser ,  dans  celte  occasion ,  en  faveur  de  son  ordre,  autant  qu'il 
dependrait  de  moi,  et  que  j'allais  me  concerter  lä-dessus  avec  les  deux 
cours  imperiales,  sans  le  concours  desquelles  il  sentirait  bien  que  je  ne 
pourrais  rien  faire  qui  put  tourner  ä  l'avantage  de  l'ordre.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C. 

2  1  793.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTIN  OPEL. 

^       Potsdam,    17.  Februar  1773. 

Es  thut  Mir  leid,  aus  Eurem  Bericht  vom  18.  Januarii  zu  bemerken, 
dass  die  Pforte  in  ihrer  Halsstarrigkeit  gegen  die  russischen  Friedens- 
vorschläge   beharret  ^    und    folglich    sehr    zu    besorgen   stehet ,    dass  der 

•  Vergl.  S.  273  und  Nr.  21  792.  —  *  Vergl.  S.  273.  —  3  Vergl.  Nr.  21  791.  — 
+  Vergl.  dafür  S.  282.  —  5  Vergl.  S.  273.  —  ^  Die  demgemäss  im  Ministerium  in 
Form  eines  Handschreibens  aufgesetzte  Antwort  an  Pinto  ist  datirt  Berlin  19.  Februar.  — 
7  Zegelin  berichtete:  „Die  Pforte  ist  mehr  als  jemals  halsstarrig,  die  von  Russland 
letzthin  gethane  Propositions  anzunehmen,  und  der  Reis-Effendi  hat  mir  die  positive 
Erklärung  geihan,  dass,  wenn  auch  der  Sultan  mit  seinem  Ministerio  in  der  Abtretung 
von  Jenikala  und  Kertsch  conscntiren  wollte,  so  könnte  und  dürfte  er  es  nicht  thun;" 
die  Pforte  werde  niemals  zugeben,  „dass  Russland  einen  Hafen  auf  dem  Schwarzen 
Meer   habe",     ^'l.■^gl.   Nr.   21  760  und   21  761. 
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Congress  zu  Bukarest  eben  den  Ausgang  nehmen  wird  als  der  erste  zu 
Fokschani.  Nur  begreife  Ich  gar  nicht,  von  welcher  fremden  Macht 
dieselbe  sich  einer  Unterstützung  getrösten  kann.  Von  Oesterreich  kann 
es  bewegender  Ursachen  wegen  ^  gar  nicht  sein ,  und  das  gegenwärtige 
Unvermögen  von  Frankreich  ist  zu  bekannt ,    um  dass  dergleichen  von 

dessen  Seite  zu  erwarten  sein  möchte. 

T^-r    .    .      ^  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


21794.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  17  fevrier  1773. 
Mon  pronostic  ne  se  confirme  que  trop ,  et  la  copie  ci-jointe  de 
mes  dernieres  lettres  de  Constantinople  du  18  de  janvier '  vous  fera 
voir  qu'il  ne  faut  plus  compter  sur  le  succ^s  du  congres  de  Bucharest. 
Je  vous  avoue  cependant  que  je  ne  comprends  rien  ä  l'opiniätrete  des 
Oltomans,  et  que  j'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer  d'oü  pourrait  leur  venir 
quelque  assistance  pour  retablir  leurs  affaires.  Elle  ne  saurait  l'attendre 
de  la  part  de  l'Autriche :  vous  en  savez  dejä  les  raisons ;  et  pour  la 
France ,  son  impuissance  actuelle  est  trop  connue  pour  fonder  sur  eile 
leurs  esperances, 

xT,..^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  795.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    17  fevrier   1773. 

Autant  qu'il  parait  par  votre  depeche  du  10  de  ce  mois,  la  Russie 
a  renforce  ses  conditions  de  paix  par  de  nouvelles ,  3  pour  voir  s'il  n'y 
aurait  pas  moyen  de  les  faire  passer  egalement.  Mais  je  suis  bien  aise 
de  n'avoir  pas  ete  meld  de  cette  negociation ,  puisque,  selon  toutes  les 
apparences,  le  congres  de  Bucharest  fournira  le  second  tome  de  celui 
de  Fokschani.  ■•  ^ 

Ce  qui  me  fait  cependant  le  plus  de  peine  en  tout  ceci,  c'est  que, 
les  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte  devenant  par  cette  rupture  toujours 
plus  compliquees,  la  pacification  de  la  Pologne  et  la  ratification  de  nos 
arrangements  dans  ce  royaume  ne  s'en  ressentiront  pas  moins  ,  et  que 
toute  cette  ndgociation  rencontrera  bien  plus  de  difficulte  que  si  eile 
s'dtait  continuee  sous  les  auspices  de  la  paix  entre  ces  deux  puissances. 

•  Vergl.  S.  251.  —  *  Vergl.  Nr.  21  793.  —  3  Edelsheim  berichtete,  dass  die 
neuen  russischen  Bedingungen ,  die  Kaunitz  ihm  gegenüber  erwähnt  hatte  (vergl. 
S.  218.  219  und  233),  im  ConferenzprotocoU  nicht  enthalten  waren,  sondern  auf  ver- 
traulicher Mittheilung  der  Pforte  beruhten.  Edelsheim  zählte  sie  darauf  im  einzelnen 
auf.  —  4  Vergl.  Nr,  21  793. 
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Pour    l'affaire    de    Danzig,    au    contraire ,    je    n'en    suis    nullement 

embarrasse.     Elle    s'arrangera    bien ,    et    personne    au   monde  ne  saurait 

contester    avec   justice    la   legitimite    de    mes  titres ,    mis  dans  tout  leur 

jour  dans  la  deduction  qui  vous  a  ete  adressee. ' 

Federic. 
Nach  dem  Concept. ' 


2  1  796.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    17   fevrier   1773. 

Vous  avez  raison  de  dire  qu'il  r^gne  encore  beaucoup  de  faux 
zele  et  de  fanatisme  parmi  les  Polonais.  Les  particularites  renfermees 
dans  votre  derniere  depeche  du  10  de  ce  mois  an  fournissent  des  preuves, 
et  j'apprehende  que  la  rupture  des  negociations  de  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  si  eile  a  Heu,  comme  il  y  a  toute  apparence,  occasionnera 
de  nouvelles  brouilleries  encore ,  ä  moins  que  le  peril  present  oü  la 
Pologne  se  trouve  exposde ,  ne  l'emporte  sur  les  esperances  que  cet 
ev^nement  pourrait  inspirer. 

Ce  n'est  qu'ä  l'attachement  du  Primat  ä  la  Saxe  qu'on  doit  attribuer 
son  refus  de  se  trouver  au  Grand  Conseil.  ^  Devoue  intdrieurement  ä 
cette  maison  electorale,  il  ne  saurait  digerer  d'en  voir  les  princes  exclus 
du  trone,  et  cela  le  portera  vraisemblablement  ä  se  rendre  le  plus  tard 
que  possible  k  la  prochaine  diete  de  pacification. 

Quant  aux  projets  du  Roi,  ■*  soyez  assure  qu'ils  ne  prendront  aucune 
couleur  en  Russie,  et  que  ce  Prince  ne  parviendra  jamais  ä  les  y  faire 
goüter. 

Le  lieutenant-general  baron  de  Lentulus  est  sur  son  depart  d'ici 
pour  Varsovie.  ^  H  n'y  a  plus  que  ses  arrangements  particuliers  qui 
l'arretent  encore ,  et  qui  ne  lui  perniettent  pas  de  se  mettre  tout  de 
suite  en  route. 

Au  reste,  la  cour  de  Saxe  m'ayant  fait  prevenir  de  son  dessein  de 
solliciter  mon  appui  et  celui  des  deux  cours  imperiales  ä  la  prochaine 
di^te  de  pacification  pour  l'arrangement  de  ses  pretentions  en  Pologne 
et  ä  l'egard  de  l'apanage  accorde  aux  princes  Xavier  et  Charles,*^  je 
veux    bien  vous  donner  ä  connaitre  que  je  suis  dispose  de  m'employer 

'  Vergl.  S.  182.  —  ^  In  einem  Postscript  wird  Edelsheim  von  der  Mission 
Sagramosos  und  der  nach  dem  Vorgang  des  wiener  Hofes  ihm  ertheilten  günstigen 
Antwort  (vergl.  S.  282  und  283)  unterrichtet;  der  König  will  in  dieser  Frage  ganz 
in  Übereinstimmung  mit  Wien  und  Petersburg  handeln ,  was  Edelsheim  dem  Fürsten 
Kaunitz  bei  dieser  Gelegenheit  sagen  soll.  Am  17.  Februar  sendet  der  König  obigen 
Erlass  sowie  die  an  Zegelin  und  Solms  (vergl.  Nr.  21793  und  21794)  abschriftlich 
dem  Grafen  Finckenstein.  Am  19.  dankt  ihm  der  König  für  die  Zustellung  eines 
(nicht  näher  bezeichneten)  Stiches  der  Kaiserin  Katharina  II.,  den  Solms  an  Fincken- 
stein übermittelt  hatte.  —  3  Trotz  der  Aufforderung  von  Stackeiberg  und  Henoit 
hatte  Podoski  abgelehnt,  den  Sitzungen  des  „Grossen  Rates",  die  am  8.  Februar  be- 
gannen, beizuwohnen.  —  4  Vergl.  S.  275.  —  5  Vergl.  Nr.  21779.  —  *>  Vergl. 
Nr.   21  797. 
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en  sa  faveur  relativement  ä  ces  objets,  ä  l'egal  des  deux  cours  imperiales, 

et    que    vous    aurez    par  consequent  ä  agir  en  cela  de  concert  avec  les 

ministres  de  ces  deux  puissances. 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. ' 

21797.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LßGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,    17   fevrier  1773. 

J'ai  vu,  par  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  que  la  cour  oü  vous 
^tes ,  compte  de  s'adresser  ä  moi  et  aux  deux  cours  imperiales  pour 
l'arrangement  de  ses  pretentions  en  Pologne  et  de  solliciter,  ä  cet  efifet, 
notre  appui  ä  la  prochaine  di^te  de  pacification  de  ce  royaume.  Je 
m'y  emploierai  avec  plaisir,  ä  l'dgal  des  deux  autres  puissances,  aussi 
bien  qu'en  faveur  des  interets  des  deux  princes  saxons,^  et  agirai ,  en 
tout  ceci,  d'un  parfait  concert  avec  la  Russie  et  l'Autriche.  3 

Ce  n'est  pas ,  au  reste ,  la  Saxe  seule  qui  se  ressent  d'un  dechet 
dans  le  produit  des  droits  d'accise ;  ce  manque  est  general ,  et  nous 
l'eprouvons  egalement  ici.  Mais  les  choses  se  redresseront  vraisem- 
blablement  ä  cet  egard  d'elles-memes ,  et  d^s  que  le  prix  des  denrees 
ne  sera  plus  aussi  exorbitant  qu'il  est  actuellement,  mais  commencera 
ä  devenir  plus  proportionne,  il  y  a  apparence  que  le  produit  des  droits 
de  consommation  haussera  et  deviendra  par  lä  meme  plus  considerable. 

En  attendant,  je  suis  bien  aise  de  savoir  que  vous  profitiez  de  ces 
conjonctures  pour  envoyer  bon  nombre  de  colonistes  saxons  dans  mes 
£tats ;  entre  tous  ceux  que  vous  pourrez  avoir,  les  habitants  des  cercles 
des    montagnes    sont    les    meilleurs   et  qui  nous  conviennent  le  mieux.  ♦ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21798.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]    17  fevrier   1773. 
Ma  ch^re  Niece.     On  ne  peut  pas  dire  des  choses  plus  obligeantes 
ä    un    vieil    oncle,    ma   ch^re    enfant,    que    vous  m'en  ecrivez,    et  vous 
pouvez  croire  que  j'y  suis  veritablement  sensible.    Je  ne  vous  fais  point 

^  In  einem  Postscript  unterrichtet  der  König  Benoit  von  der  Mission  Sagramosos 
(vergl.  S.  282  und  283),  mit  dem  Befehl,  in  dessen  Angelegenheit  im  Einvernehmen 
mit  Stackeiberg  und  Reviczky  zu  handeln.  —  ^  Vergl.  S.  242.  —  3  Vergl.  Nr.  21  796.  — 
4  Am  19.  Februar  berichtet  Borcke ,  dass  Churfürst  Friedrich  August  den  Wünschen 
des  Prinzen  Karl,  betreffend  den  Rang  seiner  Gemahlin  (vergl.  S.  155),  nicht  will- 
fahren wolle;  der  König  antwortet  am  24.:  „J'abandonne  enti^rement  a  la  cour  oü 
vous  etes ,  la  fagon  d'arranger  le  c^remonial  ä  l'egard  de  la  Princesse,  epouse  d'.i 
prince  Charles  de  Courlande,  comme  eile  le  jugera  convenable."  Ferner  erhält 
Borcke  Weisung,  einen  Stallmeister  zu  besorgen,  der  verstehe,  „Jagd-  und  keine 
Schulpferde"  abzurichten. 
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de    condoleances   de    ne  vous  etre  pas  promenee  en   traineau ,    c'est  un 

triste  plaisir ;  il  faut  que  les  plaisirs  soient  chauds ;  ceux  qui  refroidissent, 

ne  conviennent  qu'aux  Lapons.     Notre  hiver  est  tr^s  inconstant;  quand 

il  gde  deux  jours,  il  en  pleut  trois  de  suite;   mais  cela  ne  derange  guere 

un    vieux    solitaire    qui    passe    les    hivers    au   coin  de  son  feu.     Je  vous 

embrasse,  ma  ch^re  enfant,  de  tout  mon  coeur,  en  vous  assurant  de  la 

tendresse   inviolable  avec  laquelle  je  suis,    ma  ch^re  Ni^ce ,    votre  bien 

fidde  oncle  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


2  1  799-      UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS   iMIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SVVIETEN. 

[Potsdam,    17.  Februar  1773.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  20.  Februar:  „Am  ver- 
gangenen Mittwoch,  den  17.  dieses,  hat  mir  der  König  Audienz  er- 
theilet.  '  Nachdem  er  mit  Bezeugung  eines  lebhaften  Antheils  nach  der 
Gesundheit  beider  Kaiserlicher  Majestäten  sich  erkundiget  hatte ,  ge- 
ruhte er  auch  sein  Vergnügen  über  meine  Zurückkunft  in  sehr  gnädigen 
Ausdrücken  zu  erkennen  zu  geben,  und  setzte  hinzu,  dass  er  mir  vieles 
zu  sagen  habe ;  wenn  ich  aber  etwas  für  ihn  mitgebracht  hätte,  so  solle 
ich  nur  meinen  Vortrag  machen,  er  wolle  nachhero  reden. 

Ich  finge  demnach  folgendermaassen  an :  dass ,  obwohlen  Ihro 
Majestät  mir  aufgetragen  hätten ,  von  denen  vor  meiner  Abreise  mir 
gethanen  vertraulichen  Oefifnungen-  nur  insoweit  bei  meinem  Hofe  Ge- 
brauch zu  machen ,  als  mir  hierzu  würde  die  Gelegenheit  gegeben 
werden,  ich  gleichwohlen  nicht  angestanden  wäre,  selbe  allsogleich  zur 
Wissenschaft  Ihro  Kaiserl.  Majestäten  zu  bringen ,  weilen  die  Gegen- 
stände von  grösster  Wichtigkeit  waren  und  das  von  dem  König  mir 
darüber  bezeigte  Vertrauen  meinem  Hofe  nicht  anders  als  sehr  angenehm 
sein  könnte.  Ich  hätte  mich  auch  in  meiner  Muthmaassung  nicht  be- 
trogen, indem  ich  nunmehro  mit  dem  Auftrag  zurückkäme,  dem  König 
die  wahre  Erkenntlichkeit  beider  Kaiserl.  Majestäten  nicht  nur  mit 
Worten ,  sondern  auch  in  der  That  durch  eine  freimüthige  Erklärung 
der  Gesinnungen  meines  Hofes  über  jeden  deren  mir  mitgegebenen 
Gegenständen,  welche  ich  der  Ordnung  nach  vornehmen  wolle,  zu  be- 
zeugen. 

Gleich  aber,  als  ich  von  der  dreifachen  Allianz,  als  dem  ersten 
Punkt ,  zu  reden  begunn ,  unterbrach  mich  der  König  mit  dem  Er- 
suchen, diesen  Punkt  einstweilen  beiseite  zu  lassen,  weilen  er  mir  darüber 
noch  andere  vorläufige  Eröffnungen  zu  machen  hätte. 

'  Vergl.  S.  283.  —  *  In  der  Audienz  vom  13.  September  1772,  vergl.  Bd.  XXXII, 
Nr.  21286. 
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Ich  nähme  also  die  drei  folgende  Punkten  zur  Hand ,  nämlich' 
I  °  die  baireuth-  und  ansbachische ,  2  °  die  bayerische  Succession  und 
3°  die  Vergrösserungsabsichten  in   Italien. 

Ueber  jeden  Punkt  stellte  ich  deutlich  und  wörtlich  dasjenige  vor, 
was  Ew.  Fürstl.  Gnaden  mir  mitgegebene  geheime  Anweisung  enthält, 
welches  ich  allhier  nicht  wiederholen  zu  müssen  glaube ,  sondern  nur 
jenes  anzuführen,  was  mir  der  König  geantwortet  hat. 

In  Ansehung  des  ersten  Punkts,  die  baireuth-  und  ansbachische 
Succession ,  hat  der  König  gar  wohl  begriffen ,  dass  die  Vereinigung 
dieser  zweien  Markgrafthümer  mit  denen  übrigen  preussischen  Staaten 
sowohl  für  uns  als  für  die  Stände  des  fränkischen  Kreises  höchst  be- 
denklich aussehen  müsse.  ^ 

»Je  congois,'<  sagte  er,  »et  je  p^se  vos  raisons;  il  ne  saurait  vous 
etre  indifferent  ni  agreable  de  m'avoir  pour  voisin  de  ce  c6te-lä,  et  les 
etats  du  cercle  de  Franconie  ont  sujet  d'en  etre  alarmes ;  mais  on 
pourrait  remedier  ä  tout  cela  par  un  troc  avec  quelque  autre  prince, 
qui  ne  donnerait  point  d'ombrage.« 

Der  König  äusserte  sich  für  dermalen  nicht  weiter  und  hiesse  mich 
zu  dem  zweiten  Punkt  schreiten,  welches  ich  auch  thate,  in  der  Hoff- 
nung, dass  ich  eine  andere  Gelegenheit  erhalten  würde,  um  zu  wissen, 
auf  welches  Land  er  seine  Absicht  habe ,  und  mit  welchem  Fürsten  er 
den  Tausch  zu  treffen  gedenke.  Bei  dem  gewöhnlichen  Absprung, 
welchen  er  immer  von  einem  Gegenstand  auf  den  andern  machet,  er- 
gab sich  auch  nachhero  der  Anlass,  ihn  darum  zu  befragen,  und  seine 
Antwort ,  welche  ich  der  Ordnung  wegen  allhier  gleich  anführe ,  war 
folgende : 

»Mais,  par  exemple,  on  pourrait  proposer  ä  l'electeur  de  Saxe,  ä 
qui  les  margraviats  conviendraient ,  de  les  recevoir  contre  la  Lusace, 
c'est-ä-dire  contre  une  portion  de  la  Lusace  äquivalente  ä  la  valeur  des 
margraviats ,  ou  bien  on  pourrait  engager  le  duc  de  Mecklembourg  ä 
echanger  son  duche  contre  ces  margraviats.  Cependant,«  setzte  er  mit 
einer  angenommenen  Gleichgültigkeit  hinzu ,  »je  ne  vous  parle  de  cela 
que  comme  de  projets  dont  l'execution  doit  etre  fort  eloignde  encore. 
Mon  neveu  est  jeune,  ^  et,  selon  le  cours  ordinaire  de  la  nature,  il  y  [a] 
ä  parier  qu'il  me  survivra.  Tant  qu'il  vit,  je  ne  songe  pas  ä  le  depouiller, 
et  je  ne  veux  pas  m'agrandir  aux  depens  de  mes  parents,    mais  le  cas 

'  Durch  eine  „Instruction  secr^te"  war  Swieten  angewiesen,  im  Namen  Maria 
Theresias  und  Josephs  II.  dem  König  zu  erklären ,  „que  la  r^union  des  deux 
margraviats  ä  la  primog6niture  de  sa  maison  ,  nialgr6  les  anciens  pactes  de  famille, 
ne  pourrait  naturellcment  pas  leur  etre  indifferente,  par  toutes  les  raisons  d'Etat"  ; 
vor  einigen  Jahren  hätten  mehrere  .Stände  des  fränkischen  Kreises  dem  Kaiser  ihre 
Besorgnisse  wegen  der  bevorstehenden  Vereinigung  von  Ansbach-Baireuth  mit  Preussen 
ausgesprochen  und  ihn  für  diesen  Fall  um  Schutz  und  Beistand  ersucht;  der  Kaiser 
bitte  den  König,  „de  s'expliquer  conlidemment  vis-ä-vis  de  lui  sur  ce  qu'il  pouvait 
etre  dispose  ä  faire  pour  calmer  les  inquietudes  du  Cercle".  [Wien.  Haus-  ,  Hof- 
und  Staatsarchiv.]  —  ^   Markgraf  Alexander   war   1736  geboren. 
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de  sa  mort  peut  arriver,  et  il  est  toujours  bon  de  s'etre  entendu  d'avance 
sur  ce  qui  pourrait  d'ailleurs  occasionner  des  troubles.« 

Ich  fahre  nunmehro  fort,  weiter  gehorsamst  zu  berichten,  was  der 
König  über  den  zweiten  Punkt,  die  bayerische  Succession,  ^  vorgebracht 
hat.  In  Ansehung  derenjenigen  Rechten,  welche  dem  durchlauchtigsten 
Erzhause  im  Fall  der  Aussterbung  des  bayerischen  Mannstammes  sowohl 
von  Seiten  der  Krone  Böheim  als  deren  habenden  Anwartschaften  ipso 
facto  zufliessen ,  erklärte  er  sich  ganz  vergnüglich  als  über  eine  Sache» 
die  keinem  Zweifel  unterworfen  ist ;  in  Ansehung  aber  deren  von  Ihro 
Majestät  dem  Kaiser  als  Oberhaupt  des  Reichs  auf  solchem  Fall  zu 
tretTenden  Verfügungen  entschuldigte  er  sich ,  darüber  sogleich  seine 
Meinung  zu  geben,  weilen  ihme  für  dermalen  die  Kenntniss  deren  Ge- 
setzen und  des  Articuls  der  Capitulation,  auf  welche  diese  Verfügungen 
sich  zu  gründen  haben,  annoch  mangelte.  Ich  hatte  wohl  vorgesehen, 
dass  der  König  über  diesen  in  die  Reichsgeschäfie ,  von  welchen  er 
keine  grosse  Erfahrung  hat,  einschlagenden  Gegenstand,  ohne  sich  vor- 
her© belehren  zu  lassen,  [sich]  nicht  äusseren  würde,  indessen  gäbe  er  doch 
vorläufig  zu  erkennen,  dass  aus  vollkommenem  Vertrauen  in  Ihro  Majestät, 
des  Kaisers ,  bekannte  reine  Gesinnung  er  nicht  zweifle ,  dass  die  vor- 
schlagenden Verfügungen  denen  Reichsgesetzen  gemäss  sich  befinden 
und  er  mithin  denenselben  auch  seinen  Beifall  zu  geben  nicht  entstehen 
werde. 

Was  den  dritten  Punkt,  die  Vergrösserungsabsichten  in  Italien,  be- 
trifft ,  der  wurde  mit  der  von  mir  gemachten  und  dem  Inhalt  der  ge- 
heimen Anweisung  abgemessener)  Erklärung ,  ^  auf  welche  der  König 
weiter  nichts  erwiderte,  kurz  und  gänzlich  abgethan. 

Auf  solche  Art  ward  die  Erörterung  dieser  dreien  Punkten  geendiget, 
welche  der  König  nicht  mit  jener  Aufmerksamkeit,  die  gleichwohlen  die 
Wichtigkeit  deren  Gegenständen  zu  erforderen  schiene,  begleitet  hatte. 
Es  zeigte  sich  aber  die  Ursache  davon  gar  bald ,  als  er  die  Sprache 
übernahm ,    indem  er  einen  höchst  bedenklichen  und  gefährlichen  Vor- 

■  Die  „Instruction  secrfete"  schied  zwischen  den  Rechten,  die  der  Kaiser  als 
Keichsoberhaupt  und  die  das  Haus  Österreich  an  Bayern  hatte.  Swieten  solUe  erklären, 
dass  in  letzterer  Beziehung  die  Rechte  der  Krone  Böhmen  auf  einen  Theil  der  bayerischen 
Erbschaft  bekannt  seien ;  dass  dagegen  der  Kaiser  als  Reichsoberhaupt  nach  der  Wahl- 
capitulation  verfahren  werde;  „qu'il  etait  notoirement  conforme  aux  constitutions  de 
r Empire  et  ä  ses  usages  que  les  Etats  de  Bavi^re  qui  se  trouvent  etre  fiefs  masculins 
de  r  Empire,  ä  l'extiDCtion  de  males  de  la  maison  de  Bavi^re,  sont  devolus  ipso  facto 
a  l'Empereur  et  ä  1' Empire;  et  que  Sa  Majestd  Imperiale  se  proposait,  par  consequent, 
le  cas  ^cheant ,  d'en  faire  prendre  possession  en  son  nom,  ainsi  qu'au  nom  de 
l'Empire,  en  vertu  de  l'article  XI  §  lO,  li  et  12  de  sa  capitulation,  pour  en  etre 
dispose  ensuite  ainsi  que,  de  commun  accord,  on  jugera  devoir  le  faire".  Joseph  II. 
bat  den  König,  seine  Ansicht  darüber  zu  äussern.  —  *  Nach  der  „Instruction  secr^te" 
hatte  Swieten  zu  erklären,  que  „l'execution  serait  incompatible  avec  le  statiis  quo 
de  ritaUe  etabli  par  le  traite  d'Aix-la-Chapelle". 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  ly 
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schlag  im  Kopf  hatte ,  welchen  ich  Ew.  Fürstl.  Gnaden  so  genau  als^ 
möglich  in  des  Königs  eigenen  Worten  und  in  dessen  verkünstelter 
Wendung  vor  Augen  zu  legen  mich  befleissen  werde. 

>Les  nouvelles  que  j'ai  re^ues  de  Constantinople,«  fing  der  König 
an,  »ne  me  fönt  rien  augurer  de  bon  pour  la  paix.  Les  Turcs  s'ob- 
stinent  ä  ne  pas  vouloir  ceder  les  deux  places  que  les  Russes  veulent 
garder  en  Crimee ;  '  ils  ont  declare  que,  la  cession  de  ces  places  rendant 
la  Situation  de  Constantinople  precaire ,  ils  aimaient  mieux  courir  les 
dangers  de  la  continuation  de  la  guerre,  au  risque  m^me  de  la  destruction 
de  leur  capitale  et  de  l'empire,  qui  deviendrait  d'ailleurs  inevitable  dans 
trente  ans  d'ici.  ^  De  l'autre  cöte,  les  Russes  ont  fait  connaitre  par  le 
dernier  courrier  qu'ils  viennent  d'expedier  ä  Obreskow ,  que  la  cession 
des  deux  places  dans  la  Crimee  est  une  condition  sans  laquelle  ils  ne 
veulent  point  entendre  ä  la  paix,  s  de  sorte  que  je  prevois  qu'au  premier 
jour  nous  apprendrons  que  les  Conferences  de  Bucharest  se  seront 
rompues  comme  Celles  de  Fokschani.  Les  Turcs  paraissent  meme  s'y 
attendre,  par  les  preparatifs  qu'ils  fönt  pour  assembler  tout  ce  qu'ils 
peuvent  ramasser  de  troupes,  et  ils  comptent  mettre  sur  pied  une  armde 
plus  forte  qu'ils  n'en  ont  eu  jusqu'ici.  Je  suis  tr^s  fache  de  tout  cela, 
parceque  je  ne  vois  pas  comment  on  pourra  y  porter  rem^de.« 

»Mais,  ne^  pourrait-on  pas  esperer,  Sire,«  fragte  ich,  »que  la  cour 
de  Petersbourg ,  qui  doit  desirer  la  fin  de  la  guerre ,  se  pretera  ä  se 
relächer  sur  des  conditions,  quand  eile  verra  que  la  Porte  est  serieuse- 
ment  intentionnee  ä  tout  risquer  plutöt  que  de  s'y  soumettre?« 

»Non,  Monsieur,«  war  die  Antwort  des  Königs,  »ces  gens-lä  ont 
dte  enivres  de  leur  bonheur ;  tant  il  est  vrai  qu'il  est  aussi  difficile  de 
gouverner  une  bonne  qu'une  mauvaise  fortune.  Leur  ivresse  leur  a  fait 
dicter  les  conditions  les  plus  dures ,  qu'ils  ont  cru  pouvoir  forcer  la 
Porte  ä  acce[)ter.  Ils  voient  bien  le  contraire  aujourd'hui ,  mais  ils  ne 
veulent  plus  revenir  sur  leurs  pas ,  parcequ'ils  s'en  croiraient  humilies, 
et  ils  seront  forces ,  pour  avoir  trop  demande ,  de  continuer  la  guerre, 
qui  peut ,  tout  au  plus ,  durer  encore  deux  campagnes ,  et  qui ,  ä  mon 
avis,  ne  presente  plus  rien  d'avantageux  pour  eux :  ils  sont  maitres  de 
tout  en  dega  du  Danube ,  et  il  ne  leur  reste  plus  rien  k  faire  de  ce 
c6te-lä.  II  serait  trop  dangereux  de  pousser  les  Operations  par  delä  de 
cette   rivi^re,    par   la    difficulte    qu'il  y  aurait  d'entretenir  les  communi- 

'  Vergl.  S.  251  und  283.  —  *  Wie  Zegelin,  Konstantinopel  4.  Januar,  berichtete, 
hatte  der  Reis-Effendi  ihm  erklärt,  Russland  verfolge  bei  der  Forderung  von  Jenikala 
und  Kertsch  die  Absicht,  „mit  der  Zeit  daselbst  eine  Flotte  zu  bauen,  sich  Meister 
vom  Schwarzen  Meere  zu  machen  und  beim  geringsten  Missvergnügen  Konstantinopel 
Gesetze  vorzuschreiben ;  wenn  also  früh  oder  spät  diese  Hauptstadt  in  russische  Hände 
fallen  sollte,  wie  solches  augenscheinlich  dessen  Project  sei,  so  wäre  es  einerlei,  ob 
solches  jetzo  oder  über  30  Jahren  geschehe ,  und  diesem  zufolge  müsste  die  Pforte 
niemals  zugeben ,  dass  Russland  einen  Hafen  auf  dem  Schwarzen  Meer  im  Besitz 
hätte".  —  3  Vergl.  S.  248. 
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cations  necessaires;  il  faudrait  y  employer  la  plus  grande  partie  de  l'armee, 
et  le  reste,  qui  passerait  alors  le  Danube,  ne  serait  plus  assez  fort  pour 
agir  avec  succ^s ;  car  des  courses ,  quand  elles  s'etendraient  meme 
jusqu'ä  Adrianople  et  plus  loin ,  ne  decideraient  de  rien.  D'ailleurs, 
malgre  la  bonne  intelligence  qui  est  etablie  ä  present  entre  votre  cour 
et  Celle  de  Petersbourg,  je  ne  sais  pas  si  vous  aimeriez  beaucoup  voir 
les  Russes  au  delä  du  Danube.  Au  moins  faudrait-il  qu'ils  en  con- 
vinssent  auparavant  avec  vous.  On  m'a  communique  de  Petersbourg 
un  autre  projet  pour  la  continuation  de  la  guerre ,  que  je  leur  ai  tr^s 
fort  conseille  de  ne  pas  executer;  c'est  celui  de  devaster  la  Moldavie 
et  la  Valachie,  de  tout  brüler,  d'en  enlever  tous  les  habitants,  d'en  faire 
absolument  un  desert  et  de  porter  l'armee  sur  les  fronti^res  de  la 
Pologne  derri^re  le  Niester,  en  laissant  un  corps  de  20  ä  30000  hommes 
dans  la  Tartarie.  '  Ce  projet  est  absolument  contraire  ä  l'humanite,  il 
est  trop  odieux  et  pourrait  en  meme  temps  devenir  dangereux,  parceque, 
malgre  cette  cruelle  devastation ,  les  Turcs  traverseraient  ces  pays  et 
s'approcheraient  de  la  Pologne  oü  ils  exciteraient,  sans  faute,  une  grande 
fermentation,  et  d'oü  il  est  essentiel  de  les  tenir  eloignes  pour  la  reussite 
de  nos  projets.  Je  ne  vois  qu'un  moyen  de  finir  bien  cette  affaire,  que 
je  vous  dirai  en  confidence,  et  qui,  en  meme  temps  qu'il  serait  tr^s 
avantageux  pour  les  Russes,  pourrait  aussi  vous  convenir.  Je  me  rappeile 
que,  lorsqu'il  etait  question  d'acceder  de  votre  part  au  partage  de  la 
Pologne,  vous  avez  temoigne  qu'un  a^andissement  de  ce  c6te-lä  etait 
pour  vous  une  chose  indifferente,  et  que  vous  aimeriez  mieux  vous 
arrondir  du  cote  de  laHongrie.^  Que  serait-ce,  si  la  Russie  demandait 
votre  assistance  contre  les  Turcs ,  et  qu'elle  consentit  ä  vous  laisser 
prendre  pour  vous  la  Bosnie  et  la  Servie?  De  cette  mani^re  la  guerre 
ne  serait  pas  longue ,  et  je  crois  que  vous  y  trouveriez  parfaitement 
votre  compte.« 

Ich  muss  bekennen  ,  dass  ich  über  diesen  unerwarteten  Vorschlag 
sehr  betroffen  mich  fände ;  ich  suchte  aber  den  innerlichen  Zustand 
meines  Gemüths  zu  verbergen  ,  sondern  ich  äusserte  mich  gleich  nach- 
stehender Maassen  gegen  den  König: 

»Vous  venez ,  Sire  ,  de  renouveler  en  moi  le  souvenir  d'une  faute 
que  j'ai  faite,  lorsque,  m'etant  laisse  seduire  par  des  idees  de  convenance, 
et  muni,  d'ailleurs,  de  l'approbation  de  Votre  Majeste,  j'ai  cru  pouvoir 
proposer  ä  ma  cour  le  projet  d'acquerir  la  Bosnie  et  la  Servie.  On  a 
pardonne  ä  mon  zele  qui  m'avait  ebloui  sur  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
contraire  ä  la  bonne  foi  et  ä  nos  principes  dans  ce  projet,  mais  je  n'en 
ai  pas  moins  ete  desavoue ,  et  Votre  Majeste ,  dans  ce  temps ,  a  senti 
EUe-m^me  la  necessitd  d'une  demarche  aussi  humiliante  pour  moi.  ^ 
Aussi,    apr^s  une  teile  legon,    Elle  S'attend  bien,  sans  doute,  que  je  ne 

•   Vergl.  S.  205  und  212.  —  »  Vergl.  Bd.  XXXI,  728.  —  »  Vergl.  Bd.  XXXI,  794. 
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m'exposerai  pas  ä  de  nouveaux  reproches  sur  le  meme  objet,  et  Elle 
ne  doit  pas  ^tre  surprise,  si  je  n'entre  point  dans  les  iddes  qu'EUe  me 
fait  l'honneur  de  me  communiquer ,  et  qui  me  paraissent  encore  plus 
contraires  ä  la  bonne  foi  et  ä  nos  principes  que  le  premier  projet.« 

»Vous  n'avez  pas  tort,<s  erwiderte  der  König,  »mais  les  circon- 
stances  sont  differentes.  Dans  le  temps  oü  il  etait  question  de  votre 
projet,  vous  aviez  fait  une  espece  de  traite  avec  les  Turcs,  ^  et  il  n'etait 
pas  honnete,  pendant  que  vous  paraissiez  vouloir  vous  Her  avec  eux,  de 
chercher  ä  les  depouiller  d'un  autre  cote,  mais  aujourd'hui  ce  traite  ne 
subsiste  plus,  et  vous  pourriez  leur  dire:  , Messieurs,  cette  guerre  dure 
assez ,  eile  se  fait  si  pr^s  de  mes  fronti^res  que  je  desire  de  la  voir 
finir  bientot.  On  vous  propose  des  conditions  de  paix  raisonnables ; 
acceptez-les ,  ou  je  serai  oblige  de  me  mettre  contre  vous.'  De  cette 
mani^re ,  vous  n'agissez  pas  contre  la  bonne  foi ,  vous  avertissez  les 
Turcs  sur  ce  qu'ils  ont  ä  craindre  de  leur  obstination;  vous  faites  pour 
la  Russie  ce  qu'elle  a  dejä  temoigne  desirer  que  vous  fissiez ,  et  vous 
pourriez  y  trouver  votre  compte.  Voulez-vous  que  j'engage  la  cour  de 
Petersbourg  k  faire  pour  cela  les  demarches  necessalres  aupr^s  de  votre 
cour?  j'arrangerai  les  choses,  sans  vous  compromettre  et  comme  si  l'idee 
venait  de  moi.  Qu'en  pensez-vous?  Dites-m'en  votre  sentiment  lä  entre 
nous.  Je  ne  le  demande  pas  au  ministre ,  je  le  demande  ä  M.  de 
Swieten ;  qu'en  pensez-vous?« 

»Je  puis  repondre,«  versetzte  ich,  »en  qualite  de  particulier,  et  en 
qualite  de  ministre.  En  particulier,  je  pense  et  je  vois  que  la  faute 
que  j'ai  faite,  n'est  pas  effacee,  puisque  j'en  reconnais  encore  l'impression 
dans  l'esprit  de  Votre  Majeste,  et  je  sens  vivement  aujourd'hui  les  con- 
sequences  d'une  demarche  oü  un  zele  trop  peu  reflechi  m'a  entraine. 
En  qualite  de  ministre,  je  dois  ddvelopper  de  nouveau  ä  Votre  Majeste 
les  principes  qui  ont  servi  de  base  ä  la  conduite  que  ma  cour  a  tenue 
depuis  le  commencement  de  cette  aflfaire.« 

Der  König  Hesse  mich  nicht  fortreden,  sondern  sagte :  »Je  sais  ce 
que  vous  voulez  me  dire,  et  je  congois  votre  delicatesse,  mais  au  moins 
vous  voyez  que  je  pense  ä  vos  interets ,  et  vous  ferez  de  ceci  l'usage 
que  vous  jugerez  ä  propos.« 

»J'en  rendrai  compte  ä  ma  cour,«  wäre  meine  letzte  Antwort, 
»mais  c'est  par  le  seul  motif  de  ne  lui  laisser  rien  ignorer  de  ce  que 
Votre  Majeste  me  fait  l'honneur  de  me  dire«  ^   .   .   . 

'  Vergl.  Bd.  XXXI,  878.  —  *  In  einem  an  Kaunitz  gericliteten  Privatschreiben, 
Berlin  20.  Februar,  ergänzt  Swieten  obigen  Bericht: 

„Quand  le  Roi  a  vu  que  je  rejetais  absolument  son  projet  de  nous  joindre  aux 
Russes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  et  des  conquetes  du  c6l6  de  la  Hongrie,  il 
m'a  dit  ce  qui  suit : 

»Ecoutez ;  mais  c'est  sous  le  sceau  du  plus  grand  secret  que  je  vais  vous  parier. 
Quand  vouS  m'assurez  que  votre  cour  ne  peut  point  adopter  mon  projet,  vous  me 
repondez    en  ministre    de  l'Imperatrice,    comme  le  prince  Kaunitz  vous  a  instruit,    et 
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Es  wäre  die  Rede  von  der  allgemeinen  Gährung ,  welche  unsere 
Theilung  verursachet  hat,  und  besonders  von  der  Eifersucht  der  Franzosen. 

»Ils  sont  furieux,«  sagte  er,  »mais  la  force  leur  manque;  ils  ont 
substitue  la  peau  du  renard  ä  celle  du  lion,  et  ils  essaient  de  tout  pour 
nous  desunir.  Vous  savez  ce  qu'ils  ont  fait  insinuer  ä  Petersbourg ,  et 
qu'ils  ont  propose  de  procurer  la  paix  avec  les  Turcs,  si  on  voulait  les 
laisser  faire  ä  Constantinople ; '  mais  leurs  ruses  ne  rdussiront  pas,  j'en 
reponds.  Du  reste ,  ils  ne  sont  pas  du  tout  ä  craindre ,  ils  sont  hors 
d'etat  de  faire  la  guerre.  II  est  vrai  qu'ils  pourraient  compter  sur  des 
subsides  de  l'Espagne ,  mais  ce  n'est  pas  une  ressource  süffisante ;  une 
guerre  qui  se  ferait  sur  la  bourse  d'autrui  et  par  aumones ,  ne  pourrait 
^tre  ni  vigoureuse  ni  longue.  De  plus,  je  sais  de  science  certaine  que 
le  Roi  deteste  jusqu'au  nom  de  la  guerre,  et  le  ministre  qui  la  lui 
proposerait,  perdrait  indubitablement  sa  place,  et  vous  savez  que  dans 
ce   pays-lä ,    comme    dans    quelques    autres ,    les  ministres  aiment  mieux 

vous  faites  votre  devoir;  mais  moi ,  quand  je  vous  propose  des  acquisitions  du  cote 
de  la  Hongrie,  je  suis  sur  de  faire  plaisir  a  l'Empereur  et  qu'il  ne  rejettera  point  un 
projet  qui  doit  les  faciliter.  II  en  a  deja  ele  question  entrc  nous  lors  de  l'entrevue, 
et,  cet  automne  encore ,  M.  de  Dietrichstein  est  venu  ä  Breslau  pour  m'en  parier 
(vielmehr  nach  Neisse ,  23.  August  1772,  vergl.  Bd.  XXXII,  651).  Je  sais  que 
rimp^ratrice  est  lä-dessus  d'un  sentiment  oppose  ä  celui  de  son  fils  (vergl.  Bd.  XXXII, 
435-  436.  541.  542),  et  c'est  pour  cela  que  j'exige  de  vous  un  secret  inviolable, 
parceque  je  ne  voudrais  pas  brouiller  l'Empereur  avec  sa  mfere.«" 

Im  folgenden  schildert  Swieten  seine  Verlegenheit  und  berichtet ,  er  habe  sich 
darauf  beschränkt,  die  Grundsätze  seines  Hofes  als  unverändert  und  den  behaupteten 
Gegensatz  in  den  Ansichten  Maria  Theresias  und  Josephs  II.  als  unmöglich  hinzu- 
stellen. 

„Mais,  de  son  cote,  le  Roi  sentait  trop  son  avantage  pour  me  laisser  ^chapper 
comme  cela,  et  il  insista  encore  pour  qu'au  moins  je  lui  dise  mon  opinion  en  qualite 
de  particulier. 

»Vous  voyez  bien,«  dit-il,  »que  je  ne  parle  pas  au  ministre,  je  n'aurais  pas  pu 
lui  faire  une  teile  confidence;  je  parle  ä  M.  de  Swieten,  et  je  voudrais  qu'il  me  dise 
son  sentiment.« 

Je  lui  repondis  qu'en  qualite  de  particulier  mon  sentiment  etait  nul  et  inutile, 
et  qu'tn  qualite  de  ministre  je  n'en  pouvais  avoir  d'autre  que  parfaitement  conforme 
aux  intentions  de  ma  cour,  ä  qui  meme  je  ne  pourrais  pas  rendre  compte  de  ce  que 
Sa  Majeste   m'avait  dit,   puisqu'elle  ne  me  permettait  pas  d'en  faire  usage. 

De  cette  manifere ,  je  cherehai  a  ecarter  enti^rement  l'objet  de  cette  penible 
conversation  et  a  me  retirer  du  bord  des.  precipices  que  je  voyais  autour  de  moi. 
Cependant ,  je  desirais  d'obtenir  du  Roi  meme  la  permission ,  que  je  me  serais  bien 
donnee  d'ailleurs ,  d'informer  Votre  Altesse  du  tout,  afin  que  je  fusse  autorise  par 
la  suite,   quand  vos  ordres  me  seraient  parvenus,   ä  parier  lä-dessus  en  votre  nom. 

Le  Roi  comprit  apparemment  mon  intention ,  car  il  me  dit  que,  pourvu  qu'il 
n'en  resultät  point  de  brouiilerie  entre  l'Empereur  et  l'Imperatrice,  il  consentait  a  ce 
que  je  fisse  usage    de  ce  qu'il  m'avait  confie,    et  qu'il  s'en  remettait  ä  ma  prudence. 

Sur  cela,  je  lui  proposai  d'en  rendre  compte  ä  Votre  Altesse. 

»Oui,«  repondit-il ,  »mais  vous  demanderez  en  mon  nom  le  secret  au  prince 
Kaunitz,  et  j'ai  d'ailleurs  une  trop  grande  confiance  en  sa  droiture  pour  craindre  qu'il 
en  abuse.«"     [Wien.     Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 

»   Vergl.  S.  213.  215.  263. 
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leurs  places  que  l'fitat.  Ainsi  vous  pourrez  etre  Ires  tranquille  de  ce 
c6te-lä ;  car,  voyez-vous,  j'ai  voulu  6tre  bien  exactement  informe,  avant 
de  vous  proposer  de  vous  engager  avec  la  Russie.« 

Dass  er  endlich  auch  erwarte  und  vielleicht  wünsche ,  der  König 
in  Schweden  werde  gegen  Russland  zu  Felde  ziehen  ,  habe  ich  gleich- 
falls aus  seinen  Aeusserungen  über  dasige  Umstände  geschlossen. 

»Le  roi  de  Suede,«  sind  die  Worte  des  Königs,  »est  enti^rement 
livre  ä  la  France,  ä  qui  il  doit  detre  devenu  le  maitre  chez  lui ,  mais 
c'est  un  prince  de  beaucoup  d'esprit,  qui  brüle  du  desir  de  faire  parier 
de  lui ,  et  qui ,  par  cette  envie ,  est  pret  ä  entreprendre  tout  et  fort 
leg^rement.  11  avait  cherche  ä  soulever  les  Norwegiens  par  des  intelli- 
gences  qu'il  s'etait  pratiquees  parmi  eux , '  mais  les  Danois  en  ont  ete 
instruits,  ils  ont  pris  de  bonnes  mesures,  et  le  projet  a  manque.  Depuis 
il  a  detache  des  incendiaires  ä  Copenhague  pour  mettre  le  feu  au 
chantier ;  ils  ont  ete  decouverts,  et  on  les  a  fait  jaser.  ^  II  ne  se  tiendra 
pas  en  repos ,  et  s'il  regoit  de  l'argent  de  la  France  pour  mettre  son 
armee  en  etat,  je  ne  serais  pas  surpris  qu'il  ne  la  conduise  encore  ce 
printemps  en  Finlande.« 

Ich  bemerkte  hierauf,  dass  eine  solche  Unternehmung  die  gefähr- 
lichsten Folgen  für  den  König  in  Schweden  nach  sich  ziehen  müsse, 
welcher  doch  überlegen  sollte,  dass  er  sich  andurch  nicht  nur  Russland, 
welches  ohngeachtet  des  allenfalls  fortdauernden  Kriegs  mit  den  Türken 
doch  genügsamen  Widerstand  leisten  könnte ,  sondern  auch  dessen 
Bundesgenossen  auf  den  Hals  laden  würde. 

»Sans  doute,«  erwiderte  der  König,  »mais  cela  ne  l'arretera  pas. 
L'enthousiasme  s'est  empare  de  lui  et  de  toute  la  nation.  Lorsqu'il  a 
passe  ici ,  je  lui  ai  fort  conseille  de  ne  rien  changer  ä  la  forme  ^  du 
gouvernement , '*  et  je  lui  ai  ecrit  fortement ,  apr^s  la  revolution,  pour 
lui  en  faire  envisager  les  suites ,  ^  mais  sans  effet ,  comme  vous  voyez. 
D'un  autre  cote,  l'imperatrice  de  Russie  en  est  outree,  et  eile  a  jete 
feu  et  flammes  dans  les  lettres  qu'elle  m'a  ecrites.  ^  J'en  ai  ete  em- 
barrasse,  et  vous  saurez  que  j'ai  prie  votre  cour  de  m'assister  ä  l'apaiser. ' 
A  present '  il  faudra  voir  quelle  tournure  tout  cela  prendra.  Au  reste, 
ma  soeur  ne  se  mele  de  rien  et  est  bien  ^ecidee  ä  continuer  ainsi ,  ce 
que  je  lui  ai  bien  conseille  comrrre  le  parti  le  plus  sage«  ^  .  .  . 

Ich  .  .  .  solle  nun  ferner  gehorsamst  berichten ,  wie  ich  den  Auf- 
trag wegen  der  dreifachen  Allianz  bewerkstelliget,  auch  wie  der  König 
selben  aufgenommen  habe.  Ew.  Fürstl.  Gnaden  werden  aber  aus  deme, 
was   ich  bereits  angeführet  habe,    schon  im  Voraus  einsehen,    dass  der 

'  Vergl.  S.  23.  30.  —  *  Vergl.  S.  145.  —  3  Vorlage :  „fortune".  —  *  Vergl. 
Bd.  XXXI.  868.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXII,  Nr.  21258.  21356.  —  «>  Der  König  irrt, 
da  der  letzte  von  Katharina  II.  an  ihn  gerichtete  Brief  vom  4.  August  1772  (a.  St.) 
datirt,  also  vor  dem  Staatsstreich  Gustavs  III.  geschrieben  ist.  —  7  Vergl.  Bd.  XXXII, 
651.  —  ^  Vergl.  S.   III.   200.  277. 
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König ,  welcher  auf  eine  allsogleich  zu  schliessende  engste  Verbindung 
mit  Russland  antraget,  in  die  Betrachtungen,  die  Hochdieselbe  wegen 
•des  Zeitpunkts  und  anderer  wichtigen  Umständen  des  zu  errichtenden 
Bündnisses  ihme  durch  mich  wollen  vortragen  lassen, '  nicht  sonderlich 
eingegangen  ist.  Gleichwohlen  hat  er  selbe  vollkommen  gutgeheissen 
und  sich  in  folgenden  Ausdrücken  darüber  geäussert : 

;Je  reconnais  bien  le  prince  Kaunitz  dans  la  sagesse  de  ces  con- 
siderations  que  je  ne  puis  qu'approuver.« 

Und  da  ich  ihme  aus  meiner  geheimen  Anweisung  die  Stelle  vor- 
las ,  welche  dahin  zielet ,  aller  bei  ihm  entstehen  mögenden  Eifersucht 
über  unsere  Näherung  gegen  Russland  vorzubeugen,  ^  rief  er  aus : 

»Oh,  mon  Dieu,  non !  ne  craignez  rien;  je  ne  suis  point  jaloux,  je 
ne  le  serai  point,  vous  pouvez  etre  tranquilles,  vous  ne  me  donnerez 
point  d'ombrage,«   welches  er  öfters  wiederholte. 

Da  ich  nun  die  geheime  Anweisung  hervorgezohen  hatte ,  so  läse 
ich  auch  dem  König  den  Abschnitt  vor,  welcher  von  Danzig  und  Thorn 
handlet,  ^   worauf  er  mir  folgendes  zur  Antwort  gab : 

3>I1  y  a  beaucoup  de  bruit  pour  cette  afifaire,  et  ce  sont  les  Anglais 
qui  l'ont  fait ;  mais  je  m'en  vais  vous  dire  tout  franchement  et  naturelle- 
ment  les  raisons  de  mes  demarches  jusqu'ici  et  mes  intentions  pour 
l'avenir.  J'ai  voulu  d'abord  me  mettre  en  possession  de  tous  les  droits 
qui  peuvent  m'appartenir  dans  le  pays  qui  fait  mon  partage ,  et  je  ne 
devais  certainement  pas  ndgliger  ceux  de  l'abbaye  d'Oliva  sur  le  port 
de  Danzig ;  ce  port  est  du  territoire  de  cette  abbaye ,  et  la  ville  de 
Danzig  ne  le  possddait  qu'ä  titre  de  tief  ou  de  bail.    J'ai  fait  faire  une 

'  In  der  „Instruction  seeröte"  war  der  Abschluss  des  Dreibunds  nicht  nur  als 
wünschenswerth,  sondern  auch  als  möglich  bezeichnet  worden,  sobald  über  alle  Streit- 
fragen völliges  Einvernehmen  hergestellt  sei.  Swieten  sollte  ferner  die  Meinung  des 
Königs  darüber  einholen,  ob  zum  Ab=;chluss  des  Dreibunds  besser  vor  oder  nach  dem 
Türken  frieden  und  der  Regelung  der  polnischen  Verhältnisse  geschritten  würde. 
Endlich  wurde  die  Beschränkung  der  Allianz  auf  die  drei  Theilungsmächte  gut- 
geheissen. —  ^  Unter  Hinweis  auf  die  Darlegungen,  die  Kaunitz  dem  Könige  in 
Neustadt  über  das  politische  System  Österreichs  und  Preussens  gegeben  hatte  (vergl. 
Bd.  XXX,  104 — 107),  hiess  es  in  der  „Instruction  seeröte":  „Nous  le  prions  meine 
eil  consequcnce  de  l'immutabilite  de  nos  sentiments  ä  son  6gard ,  ainsi  qu'au  sujet 
de  son  alliance  avec  la  Russie ,  de  nous  dire  librement  jusqu'a  quel  point  il  d^sire 
que  nous  nous  rapprochions  de  son  allie,  parceque  nos  mesures  et  nos  demarches,  si 
d'avance  nous  n'^tions  pas  entendus  et  d'accord  avec  lui  au  sujet  de  notre  conduite 
reciproque  vis-ä-vis  de  cet  allie,  qui  doit  nous  devenir  connmun,  pourraient  sans  cela 
se  croiser  au  prejudice  de  tous  deux ,  et  que  nous  ne  voulons  rien  faire  qui  puisse 
lui  donner  Ic  moindre  ombrage."  —  3  Das  Interesse,  das  der  wiener  Hof,  gleich  den 
meisten  europäischen  Mächten,  am  Schicksal  von  Danzig,  Thorn  und  an  der  Weichsel- 
schifffalirt  habe,  wurde  in  der  „Instruction  seeröte"  damit  begründet,  „que  ses  nouvelles 
possessions  en  Pologne  lui  deviendraient  presqu'entiöremeni  inutiles  sans  la  liberte 
de  la  ravigation  ei  la  commodite  du  debouch^  de  la  Vistule".  Angesichts  der 
steigenden  Unruhe  der  übrigen  Höfe  erhielt  Swieten  den  Auftrag,  den  König  um 
Auskunft  zu  ersuchen,  indem  die  Erwartung  ausgesprochen  wurde,  „qu'il  arrangerait 
les  choses   ä  cet  egard   de  fagon,   ä  ce   que,   comme  on   dit,   tout  le  nionde  vive". 
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deduction  lä-dessus  ,  qui  prouve  evidemment  ce  fait ,  et  je  Tai  envoyee 
dejä  ä  Vienne. '  Je  me  suis  donc  empare  du  port  pour  prendre  pos- 
session,  et  j'y  ai  exige  le  peage,  qui  n'a  rendu  que  6000  ecus  pendant 
l'annee  derni^re.  Messieurs  de  Danzig  n'ont  pas  voulu  reconnaitre  mon 
droit  et  ont  continue  ä  faire  recevoir  aussi  le  peage  de  leur  cote.  Le 
sort  d'acquitter  ce  double  peage  est  tombd  le  premier  sur  un  vaisseau 
anglais ,  et  c'est  ce  qui  a  occasionne  les  cris  de  cette  nation.  Mais  je 
suis  actuellement  occupe ,  et  j'ai  dejä  envoye  quelqu'un,^  pour  entrer 
en  accommodement  lä-dessus  avec  les  Danzicois ,  dont  le  resultat  doit 
etre  de  fixer  nos  droits  reciproques,  sans  que,  pour  cela,  le  peage  soit 
hausse  ni  double. 

Quant  ä  la  navigation  de  la  Vistule,«  fuhr  der  König  fort,  -je  n'y 
ai  fait  aucun  changement  que  de  faire  exiger  des  palatins  les  m^mes 
peages  que  le  reste  des.  habitants  de  la  Pologne  paie,  et  dont  ces 
messieurs  avaient  ete  exempts  jusqu'ici.  Le  roi  de  Pologne ,  ä  qui  ces 
peages  appartenaient,  pouvait  avoir  des  motifs  de  favoriser  les  grands, 
mais  ces  motifs  n'existent  pas  pour  moi ,  et  il  m'a  paru  juste  que  tout 
le  monde  paie  egalement.  Je  suis  d'ailleurs  fort  eloigne  de  gener  la 
navigation  par  des  impositions ,  et  vous  pouvez  compter  que ,  hors  de 
faire  payer  les  palatins,  je  ne  ferai  ä  cet  egard  aucun  changement.« 

Um  diese  vergnügliche  Erklärung  nochmalen  bestätigen  zu  machen, 
befragte  ich  den  König,  als  er  ausgeredet  hatte,  ob  ich  also  an  meinen 
Hof  berichten  könnte ,  dass  all  dasjenige ,  was  bishero  zu  Danzig  vor- 
gegangen ist ,  keinen  anderen  Zweck  habe ,  als  die  aus  dem  Besitz  des 
Klosters  Oliva  ableitende  Gerechtsamen  zu  behaupten,  und  daraus  keine 
Erhöhung  des  Zolls  oder  sonstiger  Zwang  wider  die  Freiheit  des  Handels 
entstehen  und  dass  auch  in  Ansehung  der  Schiffahrt  auf  der  Weichsel 
keine  Neuerung  vorgenommen  werden  würde ;  welches  Ihro  Majestät 
begnehmigten. 

In  Ansehung  des  englischen  Hofes  hat  mir  der  König  noch  die 
Nachricht  mitgetheilet ,  dass  dieser  eine  Allianz  zu  Petersburg  vor- 
geschlagen habe,  die  er  aber  sehr  missrathen  habe  anzunehmen,  weilen 
sie  von  keinem  Nutzen  sein  könnte  und  den  russischen  Hof  in  eine 
Menge  fremder  Händel  verflechten  würde.  ^ 

Schliesslichen  solle  ich  gehorsamst  anführen  ,  dass  der  König ,  wie 
er  sagte ,  den  Auftrag  von  Petersburg  erhalten  habe ,  sich  gegen  uns 
über  das  Betragen  des  Herrn  von  Thugut  zu  beschweren.  Er  setzte 
hinzu,  dass  man  diesem  Minister  hauptsächlich  die  Zerreissung  deren 
ersten  Conferenzen  beimesse ,  und  dass  Orlow  bittere  Klagen  über  ihn 
geführet  habe.  "^  Er  meint,  man  solle  deswegen  den  russischen  Hof  zu- 
frieden zu  stellen  suchen,  und  würde  es  genug  sein,  wenn  Ew.  Fürstl. 
Gnaden    zu  Wien    dem    Herrn  Fürsten  Golizyn    bezeigen    wollten ,    dass 

'  Vergl.  S.  182.  —  ^  Reichardt.  —  3  Vergl.  Nr.  21  746  und  21  791.  —  •»  Vergl. 
S.  260  und  264. 
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man  auch  unsererseits  mit  dem  Betragen  des  Thugut  nicht  vollkommen 
zufrieden  gewesen  seie  und  man  ihm  einbinden  würde ,  künftighin  mit 
mehrerer  Aufrichtigkeit  zu  Werke  zu  gehen  und  mehrere  Gefälligkeit  zu 
bezeigen. 

Ich  habe  zwar  über  mich  genommen,  dieses  Ew.  Fürstl.  Gnaden 
einzuberichten ,  aber  zugleich  dem  König  nicht  verhalten,  dass  ich  an 
der  Gründlichkeit  dieser  Klagen  ungemein  zweifelte ,  und  dass ,  wenn 
man  die  Art,  nach  welcher  die  Negociation  bei  denen  ersten  Conferenzen 
ist  eingeleitet  worden,  nur  obenhin  betrachte,  so  seie  leicht  zu  schliessen, 
wem  die  Schuld  der  Rupture  aufgebürdet  werden  müsse.  Anbei  wäre 
mir  auch  nichts  anderes  bekannt,  als  dass  Herr  von  Thugut  sich  jeder- 
zeit mit  vieler  Vorsichtigkeit  benommen  und  die  ihme  gegebene  An- 
weisungen, welche  unserem  Versprechen  gemäss  sind  abgefasset  worden, 
genau  erfüllet  habe. 

»Je  crois  ce  que  vous  me  dites,«  erwiderte  der  König,  »et  je  pense 
bien  aussi  que  Orlow  etait  la  cause  de  la  rupture  des  premi^res  Con- 
ferences, parcequ'il  etait  presse  de  retourner  ä  Petersbourg  pour  detourner 
le  coup  qu'il  n'a  pu  parer ; '  mais  il  faut  faire  quelque  chose  pour 
apaiser  la  cour  de  Russie ,  et  je  m'en  remets  au  prince  Kaunitz  pour 
cela.«" 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


21800.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   18  fevrier   1773. 

Der  Empfang  der  Berichte  vom  4.  und  9.  Februar  wird  bestätigt. 

Vous  avez  bien  raison  de  douter  que  le  duc  d'Aiguillon  vous  ait 
rendu  un  compte  bien  exact  de  la  reponse  de  la  Russie.  ^  II  ne  vous 
an  a  sürement  pas  tout  dit,  et  eile  diff^re  meme  beaucoup  de  celle  que 
le  sieur  Durand  a  effectivement  regue.  ^  Je  suis  aussi  tout  persuade 
que  le  duc  d'Aiguillon  en  est  bien  autrement  instruit ,  et  que  ce  n'est 
que  par  une  petite  vanite  qu'il  s'est  borne  ä  ne  vous  en  rapporter  que 
ce  qu'il  a  cru  propre  ä  vous  persuader  du  succ^s  des  insinuations  de 
ce  ministre.  Mais  pour  sa  tranquillite ,  peut-etre  se  fonde-t-elle  sur  la 
certitude  qu'il  a  que  le  congr^s  de  Bucharest  va  se  rompre  dans  peu, 
et  que  les  liberahtes  de  la  France  ont  si  bien  opere  sur  l'esprit  [des] 
uldmas  que  ce  corps  puissant  ä  Constantinople  a  conseille  ä  la  Porte 
de  continuer  la  guerre. 

'  vSeine  Ungnade,  vergl.  Bd.  XXXII,  670.  —  *  Goltz  fasste,  Paris  4.  Februar, 
den  Eindruck  der  Unterredung  zusammen:  „Quoique  .  .  .  le  duc  d'Aiguillon  ait  voulu 
me  faire  croire  que  depuis  longtemps  il  ^tait  tranquille  sur  les  sentiments  de  l'impe- 
ratrice  de  Russie,  je  n'en  suis  pas  moins  persuade  pourtant  qu'avant  la  r^ception  des 
lettres  du  sieur  Durand   il  a  et^  dans  la  plus  grande  agitation."  —  3  Vergl.  Nr,  21  783. 
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Quant  ä  mes  affaires  avec  la  ville  de  Danzig ,  je  ne  saurais 
qu'applaudir  ä  l'usage  que  vous  vous  proposez  de  faire  de  la  deduction 
de  mes  droits  que  mon  departement  des  affaires  etrang^res  vous  a  fait 
parvenir. '  Elle  les  met  dans  un  tres  grand  jour  et  au-dessus  de  toute 
contestation  legitime;  de  sorte  qu'il  suffit  de  la  repandre,  pour  obtenir 
les  suffrages  de  tout  homme  impartial. 

D'ailleurs    il    n'y    a    pas    ä    apprehender    que    les    peines    du    duc 

d'Aiguillon    pour    etablir  des  liaisons    intimes  avec  la  cour  de  Londres, 

aient  quelque  succ^s.  ^     II  est  bien  vrai  que,  sans  la  nation  britannique, 

le  ministere  ne  ferait  point  de  difficulte  d'y  entrer;   mais  la  repugnance 

naturelle  de  la  premi^re  pour  toute  alliance  avec  la  France  et  les  egards 

que  le  ministere  doit  aux  principes  nationaux,   me  paraissent  un  garant 

assure  que  la  France  ne  reussira  jamais  ä  se  Her  avec  l'Angleterre.    Ce 

n'est    aussi    pas    ce    que    l'on    a    ä    apprehender;    tout  ce  que  je  crains 

plutot,  c'est  que  ses  intrigues  ne  reussissent  mieux  en  Su^de,  et  qu'elle 

n'y  redouble  ses  efiforts  pour  engager  le  Roi  ä  faire  une  diversion  ä  la 

Russie,  en  faveur  de  la  Porte.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


2  1  801.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  l£GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    18  f^vrier   177J. 

J'ai    vu ,    par    votre    depeche    du    12    de    ce    mois ,    l'eflfet    que  vos 

reproches    ont    paru    faire    sur    le    greffier  Fagel.     J'en  suis  bien  aise  et 

veux    bien    me    contenter    de    ses    protestations    d'attachement ,    pour  ne 

plus    faire    mention    d'une    demarche    qui  n'a  pu  que  m'ofifenser.     Tout 

ce   qu'il    vous    a    dit    pour  excuses ,  ^    ne  saurait  le  disculper,    et  il  sera 

toujours  oblige  de  convenir  qu'il  est  peu  amical  de  donner  ä  connaitre 

aussi    ouvertement    qu'il    a    fait,    ses    sentiments    ä    mon    egard.      Les 

remarques  que  vous  lui  avez  faites  ä  ce  sujet,  ne  pourront  donc  qu'^tre 

utiles  et  servir  ä  faire  faire  de  petites  reflexions  pour  ne  point  se  declarer 

du  moins  ä  l'avenir  d'une  fagon  aussi  grossiere  que  cela  s'est  fait  dans 

l'ordonnance  pour  la  publication  du  jour  de  ieüne.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  181.  Anm.  4.  Goltz  berichtete,  Paris  7.  Februar:  „Je  serai  toujours- 
bien  aise  de  detruire  l'impression  que  les  Polonais  ont  repandue  dans  le  public."  — 
*  Goltz  berichtete,  Paris  7.  Februar:  „A.  ce  que  je  puis  juger  par  les  discours  du 
lord  Stormont  et  du  colonel  Saint-Paul,  la  cour  de  Londres  est  encore  eloign^e  de 
ce  degre  d'intimit6  que  le  duc  d'Aiguillon  voudrait  Etablir  entre  les  deux  cours."  — 
^  Auf  Thulemeiers  Vorwürfe  schützte  Fagel  ein  Missyerständniss  vor;  er  wollte  ledig- 
lich die  Schädigung  des  holländischen  Handels  durch  die  letzhin  in  Amsterdam  er- 
folgten Bankrotte,  aber  nicht  den  Danziger  Streitfall,  im  Auge  gehabt  haben.  Vergl. 
Nr.  21  743. 
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2i8o2.     AU  SECRfiTAIRE  DE  L^GATION  BEHNISCH 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    i8  fevrier   1773. 

Je    suis    bien    aise    d'apprendre ,    par    le   contenu  de  votre  dernidre 

depeche  du  5   de  ce  mois ,    que  les  sujets    qui  avaient  donne  lieu  ä  de 

petites   froideurs    dans    la    famille    royale    lä    oü    vous  etes ,    se  tiouvent 

leves,    et    qu'il    y    regne    actuellement    une   parfaite    union  et  Harmonie. 

Si    le   malheur    voulait   que    les    dissensions    domestiques    de    la  cour  se 

melassent    encore    aux    conjonctures    presentes    de    la    Su^de,    ce    serait 

sürement  tout  ce  qui  pourrait  arriver  de  plus  funeste  ä  ce  royaume,  et 

qui  mettrait  le  comble  ä  sa  Situation  critique. 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 


21803.     AU  PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE   A   BERLIN. 

[Potsdam]   19  fevrier   1773. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Le  Prince  hereditaire  ^  m'a  rdjoui  en 
m'assurant  qu'il  vous  avait  laisse  en  bonne  sante.  Vous  voyez,  mon 
eher  fr^re,  par  tout  ce  qui  arrive  ä  present  dans  le  monde,  eombien 
peu  l'on  peut  voir  dans  l'avenir.  Ce  eongr^s  que  les  Turcs  n'auraient 
du  Jamals  rompre,  va  se  separer  ,  ^  et  il  est  irapossible  de  deviner  les 
incidents  sans  nombre  qu'une  nouvelle  guerre  fera  naitre.  La  France, 
ne  ])ouvant  agir  avec  foree,  redoublera  de  ruses  et  d'intrigues;  l'Angleterre 
cabalera,  sans  savoir  pourquoi ;  j'espere  que  Sa  Majeste  Suedoise,  notre 
tr^s  honore  neveu,  tiendra  bon  eontre  les  tentations  des  Frangais.  S'il 
donne  lieu  ä  une  guerre  ä  la  Russie  par  son  imprudenee ,  il  ne  sera 
plaint  de  personne  des  malheurs  qui  lui  arriveront.  Je  ne  erois  pas 
que  rimperatriee  de  Russie  sera  bien  aise  de  la  guerre  qui  va  se 
renouveler  avee  les  Turcs;  reste  ä  savoir  si  eile  voudra  la  eontinuer 
seule  ou  si  eile  voudra  que  les  Autrichiens  se  mettent  de  la  partie. 

Voilä,  mon  eher  frere,  bien  des  questions,  non  pas  eneyelopediques, 
mais  d'un  curieux  qui  voudrait ,  s'il  etait  possible ,  deviner  les  evene- 
ments.  Si  nous  vivons,  dans  une  annee  d'ici  nous  en  saurons  davantage ; 
en  attendant ,  mon  röle  sera  d'attendre  les  occasions ,  de  profiter  des 
favorables  et  de  conjurer,  si  je  le  puis,  les  fächeuses.  Ayant  pris,  mon 
eher  frere ,  ce  parti  de  vieillard ,  je  demeure  fort  tranquille  et  ne 
m'inquiete  de  rien,  si  ce  n'est  du  bien-etre  de  mes  proches ,  qui  me 
tiennent  plus  ä  coeur  que  les  affaires.  C'est  en  faisant  des  voeux  pour 
votre  conservation ,  que  je  vous  prie  de  me  eroire  avec  le  plus  tendre 
attachement,  mon  eher  Fr^re,   votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  '  F  e  d  6  r  i  C. 


Erbprinz  Karl  Wilhelm  Ferdinand  von  Braunschweig.  —  ^  Vergl.   S.  283. 
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2  1  8o4.    A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]   19  fevrier  1773. 

IVIadame    ma    Cousine.      Comme    il    y   a   bien    longtemps    que    la 

Princesse    de  Prusse    ni    tout    le    troupeau    de  vos  fid^les  adorateurs  n'a 

eu  le  bonheur    de  vous  voir,    je    ne    sais ,    ma    ch^re  Landgrave,    si  ce 

ne    sera    pas    vous    importuner   que    de    vous    prier   de  nous  rejouir  par 

votre  presence. '     Je  ne  sais  s'il  m'est  permis  d'ajouter  que  le  commence- 

ment    de  mai   serait  peut-etre  le  temps    le  plus  propre  pour  ce  voyage, 

le    moins    incommode  pour  vous  et,    en  meme  temps,    le  plus  favorise 

par    la    saison.      La    Princesse    de    Prusse    se    rejouira    d'avance    sur    ce 

moment ,    et    si    vous    voulez    rendre    sa  satisfaction  compl^te,    vous  lui 

ameneriez  ses  soeurs  qu'elle  aime  tendrement.     Vous  serez  la  maitresse, 

ma  ch^re  landgrave,    de  partager  votre  temps,    comme  vous  le  jugerez 

le  plus  convenable,  entre  Berlin  et  Potsdam  et  favoriser  ainsi  alternative- 

ment    de    votre    presence    des   amis  qui  vous  sont  sinc^rement  attaches. 

J'esp^re   que  vous    me  comptez  ä  leur  t^te ,    etant  avec  la  plus  parfaite 

estime    et    l'amitie    la    plus    sincdre ,    Madame    ma    Cousine ,    de    Votre 

Altesse  le  fidde  cousin  et  ami  _     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und   Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhändig. 


21805.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Oülms  übersendet ,  Petersburg  5.  Februar ,  Abschriften  der  „Replique  de 
M.  de  Gunning  ä  la  reponse  verbale  de  M.  le  comte  Panin"  und  der  „Reponse 
explicatoire  de  M.  le  comte  Panin  ä  la  replique  de  M.  de  Gunning",  welche  weitere 
Erörterungen  und  Aufklärungen  über  die  von  Panin  aufgestellten  Principien  enthalten.* 

Solms  berichtet  über  eine  Unterredung  mit  Panin,  der  dem  König  vorschlägt, 
„de  vouloir  bien  condescendre  lors  de  I'ouverture  de  la  navigation  a  une  Suspension 
d'un  mois  ou  deux  de  l'exercice  de  son  droit  a  l'embouchure  de  la  Vistule.  Le  bien 
qui  en  doit  revenir,  c'est  de  faire  voir  a  l'Angleterre  que  l'intention  de  Votre  Majeste 
n'a  Jamals  ete  de  faire  du  tort  au  commerce  anglais;  qu'elle  s'est  laisse  induire  en 
erreur  ,  lorsqu'elle  a  prete  l'oreille  aux  insinuations  insidieuses  qui  lui  ont  ^te  faites 
de  la  part  des  autres  puissances  et  de  celle  des  Danzicois;  qu'il  s'agit  de  tout  autre 
chose,  puisqu'il  n'est  question  que  de  determiner  un  droit  de  possession  legitime 
entre  Votre  Majeste  et  cette  ville ,  qui  n'a  aucun  rapport  ni  au  commerce  ni  a  la 
liberte  de  la  ville,   et  que  Volre  Majeste  ne  S'est  portee  ä  prendre  de  certaines  mesures 

"  Landgräfin  Caroline  schrieb,  Darmstadt  12.  Februar:  „J'ai  respecte  vos  ordres, 
i'ai  voulu  attendre  le  retour  du  courrier  de  Pötersbourg ,  avant  de  prendre  la  libert6 
d'ecrire  a  Votre  Majeste.  II  est  enfin  revenu ,  l'Imperatrice  approuve  les  arrange- 
nients  pris  pour  mon  voyage.  Ce  sera  dans  le  courant  du  mois  de  mai ,  si  Votre 
Majeste  veut  me  l'ordonner,  que  je  me  rendrai  ä  Potsdam  (vergl.  Nr.  21620)  .  .  . 
Que  Votre  Majeste  daigne  me  fixer  le  temps  qu'il  me  sera  permis  de  m'arreter  ä 
Potsdam  et  ä  Berlin ."     [Charlottenburg.     Hausarchiv.]  —  *  Vergl.  S.  278.  279. 
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que  pour  obliger  cette  derni^re  d'autant  plus  tot  ä  entrer  dans  l'accommodement 
raisonnable  et  juste. 

Le  comte  Panin  a  pr^par6  les  voies  pour  operer  cette  conviction,  par  la  seconde 
reponse  qu'il  vient  de  donner  au  sieur  de  Gunning,  qui  sera  jointe  ä  ce  rapport,  et 
qui ,  cumme  il  se  flatte,  meritera,  Sire,  voire  approbation.  Si  on  pouvait  parvenir 
ainsi  ä  montrer  a  l'Angleterre  que  son  commerce  n'est  point  en  danger  de  souffrir 
uoe  diminution,  et  que  les  particuliers  negociants  le  feront  avec  autant  de  profit  que 
l'embouchure  de  la  Vistule  appartienne  en  propre  ä  Votre  Majeste  ou  qu'elle  soit  ä 
la  ville  de  Danzig,  il  y  aurait  plus  de  facilit^  alors  de  lui  faire  voir  que  les  insinuations 
qu'on  lui  fait  pour  l'engager  dans  une  ligue  avec  la  France  et  la  Hollande  pour 
envoyer  une  flotte  combinee  dans  ia  Baltique,'  se  fondent  sur  un  faux  principe;  que 
ce  sont  des  intrigues  frangaises  qui  la  veulent  entrainer  a  quelque  eclat ,  pour  la 
brouiller  ouvertement  avec  Votre  Majeste  et  avec  la  Russie  pour  soutenir  d'autant 
mieux  leur  ouvrage  en  Su^de,  pour  encourager  les  Turcs  ä  continuer  la  guerre ,  et 
pour  occuper  l'Angleterre  et  la  distraire  pour  ne  pas  faire  attention  aux  machines 
qu'elle  fera  jouer  pour  exciter  une  guerre  generale;  enfin,  que  c'est  pour  cela  qu'on 
la  excit6e  de  se  mettre  en  avant  et  de  parier  seule  pour  cette  pretendue  liberte  des 
deux  villes  polonaises ,  tandis  que  les  autres  nations  commergantes ,  qui  auraient  le 
meme  risque  ä  courir ,  si  cette  liberte  6tait  reeliement  en  danger,  ne  disent  rien  et 
se  tiennent  tranquilles. 

Voilä,  Sire,  l'idee  du  comte  Panin,  et  si  Votre  Majeste,  par  l'acte  de  condes- 
cendance  qu'il  Lui  propose,  et  des  temoignages  de  bonne  volonf6  et  d'affection  envers 
l'Angleterre,  daigne  le  seconder,  il  se  flatte  de  venir  ä  bout  de  conjurer  l'orage, 
d'annuler  les  intrigues  frangaises  et  de  porter  ce  minist^re  anglais  faible  et  facile  ä 
recevoir  toutcs  les  inipressions ,  comme  il  le  reconnait  lui-meme,  ä  reconnaitre  qu'il 
est  de  son  int^ret  particulier  ä  menager  l'amitie  de  Votre  Majeste,  a  conserver  la 
cour  de  Russie  et  ä  s'employer  lui-meme  ä  abandonner  les  petits  interets  de  la  ville 
de  Danzig  ,  .  . 

L'esperance  de  la  paix  commence  a  s'afifaiblir ;  on  croit  s'apercevoir  par  les 
variations  du  pl6nipotentiaire  turc  au  congr^s  et  par  les  informations  du  sieur  de  Zegelin, 
surtout  d'une  derni^re  lettre  de  celui-ci  du  ler  janvier,  que  les  intrigues  frangaises 
ont  commence  ä  produire  leur  effet,  et  que  l'esperance  d'une  diversion  de  la  part 
de  la  Su^de,  les  troubles  de  Pologne  et  les  insinuations  qu'on  aura  faites  ä  la  Porte 
sur  les  sentiments  secrets  de  l'Angleterre,  l'auront  engagee  ä  tenter  encore  la  Fortune 
pour  obtenir  par  la  continuation  de  la  guerre  de  meilleures  conditions  que  Celles  qu'on 
lui  propose  actueilement;  et  comme  la  cour  de  Vienne  ne  trouve  peut-etre  pas  de 
sa  politique  de  contre-balancer  ces  cabales  par  des  repr^sentations  un  peu  fortes,  on 
ne  s'attend  presque  plus  ä  un  bon  succ^s  du  present  congrös,  Cependant  si  cette 
rupture  devait  avoir  Heu,  j'ose  croire  que  les  conseils  de  Votre  Majest^  contre  rid6e 
de  la  devastalion  de  la  Moldavie  et  Valachie^  seront  suivis,  d'autant  plus  qu'il  me 
semble  qu'en  l'appr^ciant  de  plus  pr^s ,  on  a  dejä  commence  ici  de  soi-meme  ä  en 
revenir  en  partie.  On  fera,  je  crois,  au  contraire  des  efforts  pour  porter  aux  Turcs 
des  coups  sensibles,  et  comme  on  se  flatte  de  n'avoir  au  moins  plus  de  contradiction 
ä  craindre  de  la  part  de  la  maison  d'Aulrlche,  on  espere  de  pouvoir  gagner  sur  les 
Turcs  quelques  batailles  decisives ,  et,  en  ce  cas-lä,  on  songe  ä  munir  le  marechaJ 
comte  de  Rumänzow  de  pleins  pouvoirs  n^cessaires  pour  pouvoir  directemeiit,  suivant 
les  conditions  debattues  aux  deux  congr^s,  conclure  la  paix,  s'il  se  peut ,  sur  le 
cliamp  de  bataille ,  sans  plus  s'exposer  aux  lenteurs  et  aux  incidents  d'un  nouveau 
congr^s." 

Potsdam,   20  fevrier   1773. 
Si  vous  vous  rappelez  bien   tont  ce  que  je  vous  ai  dit  et  repetd  ä 
differentes  reprises  sur  mes  differends  de  peage  avec  la  ville  de  Danzig, 

'  Vergl.  S.  279.  —  ^  Vergl,  S,  205  und  212. 
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■et  surtout  ce  que  je  vous  en  ai  marque  dans  mes  ordres  de  mardi 
•dernier ,  ^  vous  sentirez  de  reste  que  le  contenu  de  votre  depeche  du 
5  de  ce  mois  n'a  pu  que  me  deplaire  souverainement.  En  effet,  la 
conduite  de  l'Angleterre  dans  toute  cette  affaire  est  aussi  impertinente 
que  possible,  et  je  voudrais  bien  savoir  d'oü  eile  s'arroge  l'autorite  de 
■donner  des  legons  au  sujet  des  possessions  qui  ne  la  regardent  pas. 
J'admire  seulement  la  complaisance  avec  laquelle  le  comte  de  Panin  a 
accueilli  ses  propositions ,  et  la  politesse  qu'il  a  mise  dans  sa  reponse. 
Ce  n'est  sürement  pas  lä  le  moyen  de  la  faire  rentrer  dans  ses  bornes 
et  de  Uli  faire  entendre  raison.  Si  cette  cour  s'avisait  d'adresser  ä  moi 
seul  de  pareilles  propositions  arrogantes ,  le  comte  de  Panin  verrait 
bientot  comment  je  la  rembarrerais  et  la  ferais  taire.  Par  egard  pour 
la  Russie  je  ferai ,  ä  la  verite ,  tout  ce  qu'elle  saurait  pretendre  d'un 
bon  et  fid^le  allie;  niais  je  ne  puis  cependant  pas  vous  dissimuler,  en 
meme  temps ,  que  je  ne  suis  nullement  dispose  ä  soufifrir  des  insultes 
aussi  grossieres  de  la  part  d'aucune  cour  etrang^re.  Je  suis  plutot, 
soyez-en  bien  persuad^,  tout  aussi  jaloux  que  l'Angleterre  de  mon 
independance,  et  je  saurai  bien  la  defendre  contre  toute  la  fierte 
britannique ;  je  vous  garantis  m^me  que,  si  j'avais  seul  ä  faire  avec  ces 
gens-lä ,  je  reprimerais  bientöt  leur  presomption,  et  toutes  ses  clameurs 
contre  mon  peage  de  Danzig  s'apaiseraient  bientöt,  sans  qu'il  y  ait  la 
moindre  chose  ä  apprehender  pour  l'apparilion  d'une  flotte  anglaise  ou 
hollandaise  dans  la  Baliique. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore ,  et  la  fierte  de  cetie  cour  ne  se 
borne  pas  ä  vouloir  me  donner  la  loi ;  eile  ne  cherche  plutot  ä  prendre 
sur  cet  objet  des  engagements  avec  la  Russie  qu'afin  de  me  brouiller 
avec  eile,  comme  le  meilleur  de  mes  allies.  En  effet,  voilä  le  vrai  but 
oü  eile  tend ,  et  eile  se  flatte  d'autant  plus  d'y  parvenir,  qu'elle  sent 
bien  que  je  ne  saurais  qu'^lre  choque  de  me  voir  seul  expose  ä  des 
•chicanes  dans  mes  nouvelles  acquisitions ,  tandis  qu'on  laisse  aux  deux 
autres  cours  les  mains  entierement  libres  dans  les  districts  qu'elles  ont 
occupes.  C'est-lä  le  fond  de  toutes  ses  tracasseries ;  mais  eile  en  sera 
sürement  pour  ses  peines ,  et  avec  toute  sa  mauvaise  volonte  eile  ne 
reussira  pas  dans  ses  pernicieux  desseins.  Cette  sc^ne  de  sa  fa^on  est 
plutot  un  nouveau  signal  combien  il  importe  ä  toutes  les  trois  puissances 
interessees  dans  les  affaires  de  Pologne  ä  resserrer  les  liens  de  leur 
Union  et  ä  eviter  tout  ce  qui  pourrait  les  relächer. 

Quant  au  peage  m6me,  je  vous  Tai  dejä  fait  observer  plusieurs 
fois  que  l'Angleterre,  tout  comme  les  autres  nations  auraient  encore 
•quelque  pretexte  plausible  d'dlever  leurs  voix  contre  les  droits  que  je 
fais  percevoir,  s'il  s'agissait  de  les  rehausser.  Mais  comme  il  n'est  pas 
question  de  tout  cela,  et  que  ces  droits  sont  precisement  les  memes 
que    le    magistrat    a    pergus    autrefois,    il    peut    etre    indifferent    k    toute 

'   i6.  Februar,  vergl.  Nr.  21791. 


puissance  etrang^re  ä  qui  ses  negociants  ont  ä  les  acquitter.  Bien  plus, 
l'Angleterre  aurait  plutot  sujet  de  declamer  contre  ce  magistrat;  car  ä 
qui  en  est-ce  la  faute  que  les  vaisseaux  negociants  paient  doubles  droits? 
Ce  n'est  assurdment  pas  ä  celui  qui,  comme  moi,  est  seigneur  territorial 
de  ce  port  et  par  cela  meme  autorisö  ä  exiger  ce  peage  ,  mais  bien  ä 
celui  qui ,  comme  ce  magistrat ,  empi^te  sur  mes  droits  par  une  Usur- 
pation inouie. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  de  la  guerre  avec  les  Turcs,  je  doute 
fort  qu'elle  finisse  par  une  seule  bataille  decisive,  et  qu'une  seule  victoire 
sur  les  Ottomans  soit  capable  de  vaincre  leur  opmiatrete ;  je  crains 
plutot,  par  les  m§mes  motifs  que  vous  alleguez ,  qu'elle  ne  se  traine 
encore  en  longueur,  et,  ce  qu'il  y  a  ä  en  redouter  le  plus,  que  la  diete 
de  Pologne  ne  s'en  ressentisse  egalement ,  et  que  la  pacification  de  ce 
royaume  ne  sera  pas  ä  obtenir  sitöt. 

Enfin,  je  suis  enti^rement  d'accord  avec  le  comte  de  Panin  sur  la 
mani^re  de  publier  la  deduction  de  nos  droits  respectifs,  et  j'aurai  soin 
de  faire  instruire  mes  ministres  dans  l'etranger  en  consequence,  ^  en 
leur  enjoignant ,  en  meme  temps ,  de  nouveau  d'agir  egalement  ä  cet 
dgard,  comme  ä  tout  autre,  d'un  parfait  concert. 

Vous  voyez  clairement  que  les  Anglais  n'ont  de  but  que  de  brouiller 

les    cartes.     Ils  veulent    engager  une  puissance  avec  laquelle  nous  nous 

sommes    garanti    nos   possessions ,    pour  revenir  contre  ses  engagements 

et  me  faire  ä  present  des  chicanes.     Que  ne  s'adressent-ils  ä  moi ,  ces 

Anglais,    s'il    s'agit    de  leur  commerce,    et  qu'ont-ils  besoin  d'employer 

les  Russes  ä  cela?     Un  peu  plus  de  fermetd  des  Russes ,  ou  qu'on  me 

laisse    faire :    je    vous    reponds    que   je    mettrai    vitement    ces    gens  ä  la 

raison ,    et    que    ni    les    Russes    ni    moi    nous    n'en    serons    importunes. 

J'ajoute    ä    cela    que    la    Russie    doit   etre    süre    de    ne  jamais    tirer  des 

secours    reels    de   ces  insulaires ,    qui  n'ont  absolument  en  vue  que  leur 

propre    interöt.       Qu'on    ait    assez    de    resolution    ä    Petersbourg    pour 

m'adresser  immddiatement  ces  Anglais,  et  je  vous  reponds  du  reste. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusat?  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung. 


21806.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  fevrier   1773. 

Me  voilä  donc,  par  la  derni^re  dep^che  du  comte  de  Solms  du 
5  de  ce  mois,  formellement  instruit  des  propositions  de  la  cour  britannique 

•  Panin  bat  um  die  Weisung  an  die  preussischen  Vertreter  im  Auslande,  die 
„Deduction"  nicht  eher  zu  übergeben,  als  bis  die  russischen  Vertreter  gleichfalls  die 
„Deduction"  erhalten  hätten.     Vergl.  Nr.   21736  und  21806. 
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au  sujet  du  peage  de  Danzig.  Je  ne  vous  dissimulerai  point  que  je  ne 
sais  pas  trop  ce  qui  doit  m'etonner  le  plus ,  ou  leur  arrogance  ou  la 
complaisance  avec  laquelle  le  comte  de  Panin  las  a  accueillies  et  y  a 
repondu. '  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce  n'est  pas  en 
parlant  raison  ä  l'Angleterre ,  qu'on  convaincra  cette  cour  de  son  tort. 
|e  saurais  bien  mieux  reprimer  son  envie,  si  eile  s'avisait  de  nie  faire 
seule  de  pareilles  propositions  insultantes,  et  c'est  aussi  ce  que  j'ai  fait 
observer  de  nouveau  ä  ce  ministre  dans  mes  ordres  d'aujourd'hui,  ^  dont 
je  vous  adresse  ci-joint  une  copie  pour  votre  direction. 

Au  reste  ,  vous  aurez  vu  par  la  fin  de  sa  depeche  susalleguee  que 
le  comte  de  Panin  veut  enfin  proceder  ä  la  publication  de  nos  deductions 
respectives ;  et  comme,  dans  cette  occasion,  ainsi  que  dans  toute  autre, 
je  veux  agir  d'un  parfait  accord  avec  la  Russie,  vous  aurez  soin 
d'instruire  incessaminent  tous  mes  ministres  dans  l'etranger  dune  niani^re 
exactement  conforme  au  plan  du  comte  de  Panin.  3 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  d  e  r  l  C. 


21807.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  f6vrier   1773.] 

Je  voudrais  volontiers  avoir  le  nom  de  l'envoye  turc  ä  Fokschani,* 

comment    le    premier    congr^s  s'est  rompu ,  ^    les  dates  de  la  revolution 

en  Suede,  ^    de  la  mesintelligence  avec  le  Danemark, '  de  l'emprisonne- 

ment  et  du  renvoi  de  la  reine  Mathilde,  ^  du  supplice  du  medecin,  9  du 

second  congres  de  Bucharest,'°  des  causes  de  sa  rupture,^'   de  l'envoi 

de  Durand  ä  Petersbourg, '  ^  le  rdsume  des  intrigues  presentes  des  Anglais 

en  Russie  pour  nous  brouiller  avec  les  Russes  au  sujet  de  Danzig.    C'est 

pour    pousser   les    memoires    que   j'ecris,'^    jusques    au    temps    present. 

Vous    me    ferez    plaisir    de    rassembler  tous  ces  faits  et  ces  dates  et  de 

me  les  envoyer  ä  votre  commodite.  „     , 

■^  r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


'  Vergl.  S.  300,  301.  —  *  Vergl.  Nr.  21805.  —  3  Die  demgemäss  aufgesetzten 
Ministcrialerlasse  sind  datirt  Berlin  23.  Februar.  —  4  Osman  EflFendi.  —  5  Vergl. 
Bd.  XXXII,  678.  679.  —  fc  19.  August  1772,  vergl,  Bd.  XXXII,  673.  —  7  Vergl. 
Nr.  21474.  21  517.  —  *  18.  Januar  und  30.  Mai  1772,  vergl.  Bd.  XXXI,  833; 
XXXII,  641.  —  9  Struensee  wurde  am  28.  April  1772  hingerichtet,  vergl,  Bd.  XXXII, 
641.  —  '°  Der  Reis-Effendi  Abdurrisak  Effendi  war  am  26,  October  1772  in  Bukarest 
eingetroffen.  —  "  Vergl.  S.  248.  283.  —  '^  Durand  war  am  13.  October  1772  in 
Petersburg  angelangt.  —  '3  Vergl.    S.  263. 
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2i8o8.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  21   fevrier   1773. 

Je  suis  bien  de  l'avis  du  prince  de  Kaunitz ,  selon  votre  depeche 
du  13  de  ce  mois,  et  je  crois  comme  lui  que,  dans  le  moment  present, 
le  roi  de  Su^de  n'a  rien  ä  apprehender. 

J'en  trouve  un  nouveau  motif  de  m'en  persuader  dans  le  sort  m^me 
du  congr^s  de  Bucharest.  Celui-ci  sera  apparemment  dejä  decide  ä 
l'heure  qu'il  est ,  et  vous  pouvez  etre  persuade  qu'on  peut  le  regarder 
d^s  ä  present  dejä  comme  rompu.  Vous  pouvez  aussi  en  informer  le 
prince  de  Kaunitz;  et  quoique  la  Russie  se  flatte  beaucoup  qu'une 
bataille  encore  sera  süffisante  pour  rendre  la  Porte  plus  traitable , '  je 
vous  avoue  cependant  que  je  ne  le  crois  pas,  et  que  je  presume  plutöt 
qu'apr^s  que  la  Porte  a  une  fois  pris  la  resolution  de  se  defendre 
vigoureusement  et  de  hasarder  encore  une  campagne,  eile  tentera  plutöt 
l'impossible  pour  se  relever  de  ses  pertes  ou  du  moins  pour  les  rendre 
moins  sensibles. 

Tout  me  persuade  donc  que,  dans  de  telles  conjonctures,  la  Russie 
ne  pensera  pas  ä  degainer  contre  la  Sudde.  Mais  ce  que  j'ai  plutöt 
lieu  d'apprehender,  et  dont  vous  aurez  soin  d'avertir  egalement  le  prince 
de  Kaunitz  de  ma  part ,  c'est  que  la  France  ne  profitat  de  ces  con- 
jonctures pour  engager  le  roi  de  Su^de  ä  augmenter  ses  demonstrations 
en  Finlande ,  afin  de  donner  de  l'ombrage  ä  la  Russie  de  ce  c6te-lä. 
Or,  quoique  le  prince  de  Kaunitz  peut  bien  compter  que,  conjointement 
avec  le  Danemark,  je  fais  tout  au  monde  en  SuMe  pour  detourner  le 
Roi  de  pareilles  demonstrations  et  ecarter  tout  ce  qui  pourrait  y  donner 
lieu,  je  ne  puis  cependant  pas  garantir  si  nos  representations  seront 
süffisantes  pour  conjurer  l'orage,  et  il  m'est  plutöt  venu  une  autre  idee 
qui  pourrait  peut-etre  y  contribuer  beaucoup,  mais  dont  je  ne  sais  pas 
si  la  cour  oü  vous  etes,  l'approuvera.  En  effet,  les  deux  maisons  de 
Bourbon  ayant  fait  faire  au  prince  de  Kaunitz  les  ouvertures  dont  vous 
me  rendez  compte  dans  votre  depeche  susmentionnee ,  ^^  il  me  semble 
qu'elles  fournissent  ä  ce  ministre  la  meilleure  occasion  de  les  detourner 
d'animer  le  roi  de  Suede  k  des  demarches  dont  il  ne  saurait  jamais  se 
promettre  un  bon  succes.  Je  suis  curieux  d'apprendre  comment  le 
prince  de  Kaunitz  envisagera  cette  id^e,  et  vous  n'oublierez  pas  de 
m'en  rendre  compte  en  son  temps. 

En  attendant,  le  baron  Swieten  a  ete  ici,  et  comme  il  n'aura  pas 
manque   d'informer    ce  Prince,    dans    le    plus    grand  detail,   de  tout  ce 

'  Vergl.  S.  301.    —    *  Edelsheim  berichtete:   „Les  maisons  de  Bourbon  ont  fait 

une  nouvelle  tentative  pour  savoir  le  parti  qu'on  prendrait  ici,    au  cas  que  le  roi  de 

Su^de    ne    put    eviter    la    guerre    qui    menagait  le  Nord."     Zuerst  habe  der  spanische 

Geschäftsträger  de  las  Casas  diese  Anfrage    an  Kaunitz  gerichtet,    dann   auch   Rohan. 

Corresp.  Friedr.  U.    XXXIII.  20 
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dont  il  a  ete  question  dans  l'audience  que  je  lui  ai  accordde , '  je  ne 
m'arrSterai  pas  non  plus  k  vous  le  repeter  ici ,  ne  doutant  point  que 
vous  ne  l'appreniez  directement  de  la  part  de  ce  ministre.  II  ne  s'agira 
donc  que  d'apprendre  comment  il  aura  accueilli  tout  ce  que  j'ai  dit  au 
baron  Swieten,  et  c'est  un  article  auquel  vous  preterez  de  vous-m6me 
toute  l'attention  possible  pour  m'en  rendre  un  compte  fid^le  et  detaille. 

Au  reste ,  et  pour  ce  qui  regarde  le  transport  de  mon  tableau ,  je 
ne  vous  dissimulerai  point  que  j'aurais  prefere  que  vous  eussiez  pu  vous 
en  charger  seul.  C'est  une  trop  grande  bagatelle  pour  en  importuner 
Sa  Majestd  Imperiale,  et  trop  obligeant  de  la  part  de  ce  Prince  de  vouloir 
y  pr^ter  les  mulets  de  ses  propres  ecuries.  ^ 

Edelsheim  soll  die  Höhe  der  Geschenke  für  die  Führer  der  Maulthiere  angeben 
und  die  Rechnung  für  eine  Sendung  Verdeer  Wein  einreichen.  Der  Schluss  betrifft 
die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

2  1  809.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENO!t  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21  f^vrier  1773. 

J'ai  vu  avec  plaisir,  par  le  contenu  de  votre  derni^re  depeche  du 
13  de  ce  mois,  que  la  resolution  du  Conseil  du  Senat  a  ete  unanime 
pour  la  convocation  d'une  Di^te,  et  que  le  roi  de  Pologne  va  faire 
expedier  dans  peu  les  universaux  en  consequence. 

Le  changenient  fait  de  la  part  de  mes  officiers  aux  limites  dont 
le  minist^re  polonais  se  plaint,^  m'est  inconnu.  II  se  peut  qu'on  ait 
rectifie  par-ci  par-lä  les  fronti^res ,  mais  j'ignore  enti^rement  ce  dont  il 
est  question  ä  l'egard  des  palatinats  dont  vous  parlez.  J'en  prendrai 
donc  des  informations,  afin  de  savoir  ce  qui  en  est. 

Pour  ce  qui  regarde ,  au  reste ,  la  publication  de  la  deduction  de 
mes  droits  sur  les  nouvelles  acquisitions '^  dont  vous  vous  trouvez  dejä 
nanti ,  je  me  reglerai  lä-dessus  aux  sentiments  des  cours  imperiales ,  de 
Sorte  que  je  ne  ferai  faire  aucune  demarche  ä  cet  dgard  avant  l'ouverture 
de  la  Di^te,  oü  eile  pourra  etre  presentee  pour  lors,  conjointement  avec 
Celle  des  deux  autres  cours,  aux  etats  assembles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

2  1  810.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,  21.  Februar  1773. 
Dass    Ihr    den    Lenciczschen    und    Gostyninschen    District   Meiner 
Ordre   gemäss  5    an    den  Generallieutenant   von  Bibikow  überlassen  und 

'  Vergl.  Nr.  21799,  —  ^  ^^'^  Edelsheim  berichtete,  hatte  Dietrichstein  auf 
Befehl  des  Kaisers  sein  Angebot  (vergl.  S.  244)  gemacht.  —  3  Benoit  berichtete,  er 
habe  eine  „Note"  des  polnischen  Ministeriums  an  das  Cabinetsministerium  übersandt. 
„On  se  plaint  de  ce  que  les  officiers  de  Votre  Majest^  6tendent  nos  limites  jusqu'ä 
y  ins6rer  tout  le  palatinat  d'Inowraclaw  et  une  partie  de  celui  de  Brzesc."  —  ♦  Vergl. 
S.  303-  304-  —  5  Vergl.  S.  242. 
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die  daselbst  vorgerückt  gewesene  Commandos  zurückgezogen  habt,  habe 
Ich  aus  Eurem  Bericht  vom   15.  dieses*  ganz  gern  ersehen. 

Uebrigens  könnet  Ihr  über  die  Mir  angezeigte  Bewegungen  derer 
Oesterreicher,  da  solche  mit  denenselben  convenirter  Maassen  geschehen, 
nur  ganz  unverlegen  sein.  Mein  Generallieutenant  von  Lentulus ,  der 
nach  Warschau  zu  gehen  und  Euch  auf  seiner  Reise  zu  sprechen  an- 
gewiesen ist,  wird  Euch  von  denen  Umständen  näher  au  fait  setzen  und 
von  Warschau   aus  zu  Eurem  Verhalten  eigentlicher  annoch  informiren. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  ll  . 


2  1  811.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  22  fevrier  1773. 

Ma  ch^re  Niece.     Je  trouve  tres  bien,   ma  chere  enfant,  que  vous 

vous  interessiez  au  sort  d'une  personne  ä  laquelle  vous  avez  reellement 

de    l'obligation.     Comme   je   ne    suis    aucunement  instruit  de  ce  proces 

de  mademoiselle  de  Danckelman ,  ^  j'ai  envoye  sa  lettre  au  chancelier  ^ 

pour    tirer   de  la  Justice  meme  les  eclaircissements  dont  j'ai  besoin ,    et 

d^s  que  j'en  serai  instruit,    je  ne  manquerai  pas  de  vous  communiquer 

les    pidces ;    vous    pouvez    etre    persuadee   d'avance  que  je  ferai  tout  ce 

qu'on    peut    faire    pour    mad[emoiselle]    de    Danckelman,    sans    blesser 

l'equite    ni    la  justice.     Je  vous  embrasse  tendrement,  ma  ch^re  enfant, 

en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re 

Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausferti^ng  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


2  1  812.  A  LA  DUCHESSE  REONANTE  DE  BRUNSWICK 
A  BRUNSWICK. 

[Potsdam]  22  fevrier  1773. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  suis  charmd,  ma  bonne  soeur,  que  vous 
daignez  recevoir  si  gracieusement  la  demande  que  je  vous  ai  faite.  * 
Je  me  mettrai  donc  ä  vos  pieds  ä  votre  maison  de  chasse  et  dans  quel 
Heu  vous  daignerez  m'assigner;  nous  aurons  moins  d'importuns,  et  j'en 
jouirai  plus  ä  mon  aise  de  mon  adorable  soeur. 

Le  Prince  hereditaire  ^  est  parti  d'ici  et  sera,  je  crois,  de  retour  ä 
present  ä  Brunswick  avec  la  lettre^  dont  il  a  bien  voulu  se  charger 
pour   vous.     C'est    moi,    ma  bonne  soeur,    qui  dois  me  feliciter  de  son 

'  Liegt  nicht  vor.  —  *  Die  Schreiben  der  Prinzessin  Wilhelmine  und  der 
Baronin  Danckelman  liegen  nicht  vor.  —  3  Fürst.  —  *  Das  Schreiben  der  Herzogin 
Charlotte  liegt  nicht  vor.  —  5  Vergl.  S.   299.  —  ''  Liegt  nicht  vor. 
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acquisition ; '  ne  croyez  pas  que  les  gens  de  son  esp^ce  se  trouvent  ä 
la  douzaine  en  Europe ;  je  le  dis  sans  flatterie ,  et  je  l'estime  d'autant 
plus  que  je  connais  son  merite. 

Nous  avons,  sans  doute,  beaucoup  parle  de  vos  affaires,^  qui  sont 
les  miennes ,  par  les  tendres  nceuds  qui  nous  unissent.  II  faut  laisser 
passer  les  sensations  que  les  grandes  banqueroutes  ont  faites  en  HoUande^ 
et  ensuite  je  vous  promets  que  j'epuiserai  tous  les  moyens  possibles 
pour  vous  servil,  et  je  vous  prie  d'en  assurer  le  Duc,  en  lui  faisant  les 
plus  tendres  compliments  de  ma  part. 

Votre  bonte  s'interesse  egalement  ä  mes  petits  interets,  mais,  ma 
bonne  soeur,  vous  saurez  que,  pour  les  affaires  des  douanes  prussiennes,  3 
je  laisse  aboyer  des  mätins  qui  m'envient ,  et  je  poursuis  mon  chemin, 
sans  m'en  embarrasser  davantage.  S'ils  veulent  me  mordre,  quoique 
vieux,  j'ai  encore  de  bonnes  dents,  et  je  pourrais  leur  porter  des  coups 
sensibles;  mais  ils  n'en  feront  rien ,  et  je  les  laisse  japper  ä  la  lune, 
tant  qu'il  leur  plaira.  Cependant,  il  faudra  employer  encore  toute  cette 
annee  pour  regier  les  nouvelles  finances  prussiennes,  et  la  jouissance  ne 
viendra  que  l'annee   1774. 

Le  prince  Freddric '^  est  encore  ici,  je  suis  bien  aise  d'avoir  encore 

aupr^s  de  moi  quelqu'un  qui  vous  appartient  de  si  prös.     Nous  parlons 

souvent  de  la  chdre  soeur,  je  bois  tous  les  midis  ä  sa  sante,  et  je  presse 

mes   jardiniers    de   me    fournir    des  asperges  pour  les  lui  envoyer;    car, 

ma    bonne    soeur ,    il   faut  que  je  partage  tout  avec  vous ,    etant  le  plus 

attache  et  le  plus  devoue  de  vos  adorateurs  jusqu'au  dernier  soupir,  ma 

tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fiddle  frdre  et  serviteur  _^     , 

Federic. 

Nach  dem  Abdruck  der  eigenhändigen  Ausfertigung  in  den  „Forschungen  zur  Branden- 
burgischen und  Preussischen  Geschichte",  Bd.  XIII,  S.  398—400. 


2  1  813.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  fevrier  1773. 

J'ai  re^u  vos  trois  depeches  du  5,  du  9  et  du  12  de  ce  mois  ä  la 
fois.  La  moderation  avec  laquelle  le  lord  Suffolk  vous  a  parle  sur 
l'affaire  de  Danzig,  s  ne  cadre  en  aucun  point  avec  les  demarches  qu'on 
voit  faire  au  ministre  britannique  ä  Petersbourg,  le  sieur  Gunning.  Les 
demarches  de  ce  dernier  y  sont  diametralement  opposees,  et  elles  sont,. 
en  meme  temps,  trop  formelles  pour  presumer  qu'il  n'y  soit  expresse- 
ment  autorise  par  sa  cour.  Pour  vous  en  convaincre,  je  vous  confierai, 
quoique  sous  le  sceau  du  plus  grand  secret,  que  ce  ministre,  ayant  ete 
empeche  par  maladie  ä  voir  le  comte  Panin,  lui  a  cependant  presente, 

•  Erbprinz  Karl  Wilhelm  Ferdinand  war  als  General  der  Infanterie  Anfang 
1773  in  preussischen  Dienst  getreten.  —  -  Gemeint  ist  die  schlechte  finanzielle  Lage 
des  Braunschweiger  Hofes  (vergl.  Bd.  XXIX,  150).  —  3  Gemeint  ist  der  Danziger 
Zollstreit.  —  t  Prinz  Friedrich  von  Braunschweig.  —  5  Vergl.   S.  312. 
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naguere  et  apres  avoir  re^u  un  courrier  de  sa  cour,  une  »Note  verbale«, 
remplie  des  plaintes  contra  mes  arrangements  et  tendante  ä  engager  la 
cour  de  Petersbourg  ä  me  faire ,  conjointement  avec  la  sienne ,  des 
reprdsentations  pour  remettre  le  peage  de  Danzig  ä  cette  ville.  Le 
comte  de  Panin  y  a  repondu  egalement  par  une  replique  verbale , '  et 
la  copie  ci-jointe,  sur  laquelle  cependant  vous  me  garderez  le  secret  le 
plus  absolu ,  vous  apprendra,  en  meme  temps,  et  les  sentiments  de  ce 
ministre  et  ce  que  le  sieur  Gunning  a  juge  ä  propos  d'y  riposter  de 
nouveau. ^ 

Les  projets  de  l'Angleterre,  qui  se  manifestent  par  cette  pi^ce,  sont 
trop  attentoires  ä  l'independance  qui  comp^te  ä  chaque  souverain  dans 
ses  possessions,  pour  les  regarder  de  sang-froid.  Ma  propre  gioire  y 
€st  trop  interessee  pour  y  etre  insensible,  et  si  cette  cour  continue  d'en 
agir  vis-ä-vis  de  moi  sur  le  meme  pied ,  je  ne  saurais  l'envisager  que 
comme  un  dessein  premedite  de  se  brouiller  avec  moi  de  gaiete  de 
ccEur.  Je  suis  donc  tout  determine  et  bien  aise  de  vous  en  prevenir 
d'avance  qu'au  cas  qu'elle  ne  revienne  pas  de  ses  principes  insultants, 
je  vous  adresserai  tout  de  suite  l'ordre  de  quitter  brusquement  Londres, 
Sans  prendre  conge,  Cette  resolution  est  ferme,  et  vous  sentirez  bien 
que  je  ne  suis  nullement  d'humeur  de  me  laisser  jouer  de  la  sorte  par 
ces  insulaires,  et  que  je  saurai  bien  soutenir  mes  droits  contre  toutes 
leurs  chicanes  et  attentats.  Aussi  pouvez-vous  tabler  sur  ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  et  compter  que  je  n'y  changerai  absolument  rien. 
Vous  aurez  donc  soin  de  prendre  vos  mesures  en  consequence ,  afin 
qu'au  Premier  avis  ulterieur  de  ma  part  vous  soyez  en  etat  d'executer 
mes  ordres  d'un  moment  ä  l'autre.  Le  parti  que  j'ai  pris ,  est  ferme, 
et  je  serai  inebranlable  dans  son  execution,  et  d'ailleurs  mes  allies  me 
soutiendront  d'autant  plus  que  nous  nous  sommes  garanti  reciproquement 
nos  nouvelles  acquisitions  et  tous  les  droits  qui  en  dependent;  et  c'est 
m^me  ce  dernier  article  que  vous  pouvez  leur  donner  ä  entendre  tout 
uniment,  dans  l'occasion,  pour  leur  faire  comprendre  d'autant  mieux 
l'union  qui,  aussi  ä  cet  egard,  r^gne  entre  nos  trois  cours. 

Cet  Oracle  est  plus  sür  que  celui  de  Calchas.  ^  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung. 


21  814.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  fevrier  1773. 
Les    details    renfermes    dans    votre    derniere   depeche  du   16  de  ce 
mois    ä  l'egard    de    ce    qui    vient    de    se    passer    enlre    l'Espagne    et    la 

'   Vergl.  S.  278.  —  ^  Vergl.  S.  300.  —  3  Racine,  Iphig6nie  (III,   7). 
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republique  de  Hollande ,  ^    sont  interessants  et  mdritent  attention ;  vous 

ne  les  perdrez  donc  pas  de  vue,  mais  continuerez  ä  m'informer  de  tout 

ce  que  vous  apprendrez  ulterieurement  de  relatif  lä-dessus. 

Voici  en  attendant  une  commission  dont  je  suis  bien  aise  de  vous 

charger,    et    dont   je    remets    l'execution    purement  ä  votre  dexterite  et 

savoir-faire.    II  s'agit  d'insinuer  adroitement  aux  personnes  liees  avec  le 

general  de  Yorke,  pour  qu'il  revienne  sans  affectation  ä  la  connaissance 

de  ce  niinistre,  que  les  procedes  tout-ä-fait  etranges  de  l'Angleterre  dans 

l'affaire    de  Danzig    vous  faisaient  apprehender  que,    si  on  poussait  ces 

procedes    plus    loin ,    il   n'en    resultät    une  mesintelligence  ouverte  entre 

moi  et  sa  cour,  puisque  vous  saviez  positivement  que  je  ne  me  desisterais 

point   de    mes    droits    sur    le    port  de  cette  ville,    mais  les  soutiendrais 

haut  k  la  main,  et  que  vous  etiez  par  consequent  personnellement  bien 

fache  de  voir  que  les  deux  principales  puissances  protestantes  de  l'Europe 

dtaient   dans    le    cas    de    pouvoir   se    brouiller    relativement  k  cet  objet. 

Vous    vous    acquitterez   de    votre    mieux  des  insinuations  susdites  et  de 

mani^re    qu'elles    parviennent    sans    affectation   aux    oreilles    du  ministre 

anglais,   le   general  de  Yorke,    dont   vous    me    rendrez    compte  en  son 

temps.  . 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


2  1  815.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  22  f^vrier  1773. 

Bien  loin  de  desapprouver  que,  selon  votre  depeche  du   11   de  ce 

mois ,    vous    ne    soyez    point    entrd    avec   le    duc    d'Aiguillon   dans    une 

analyse  de  mes  droits  incontestables  sur  le  peage  de  Danzig,  je  ne  puis 

qu'y  applaudir.    En  effet,   il  ne  m'est  jamais  venu  dans  l'esprit  de  plaider 

ma  cause  devant  les  autres  puissances ;   il  suffira  plutöt  d'en  demontrer 

la  justice  ä  ceux  qui  pourraient  vous  en  parier,  par  les  arguments  que 

la  deduction  que  vous  avez  en  main,  ^  vous  fournira;  et,  au  reste,  vous 

jugez  tout  aussi  bien,   lorsque  vous  pensez  que  la  France  joue  derri^re 

le  rideau  et  fait  tous  ses  efforts  pour  me  brouiller  avec  la  Russie.    J'en 

ai  trop  de  preuves,  et  vous  y  trouverez  un  nouveau  motif  bien  puissant 

de    redoubler    votre    attention    et   d'avoir   l'ceil    toujours    au    guet    pour 

deterrer   toutes    les   mendes  du  ministdre  de  Versailles  qui  pourraient  y 

etre  relatives.     Son  esprit  d'intrigues  le  rend  capable  de  tout,  et  je  ne 

doute  nuUement  qu'il  ne  cherche  egalement  k  se  prdvaloir,  dans  la  meme 

vue,  de  la  rupture  du  congres  de  Bucharest.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Die  spanische  Regierung  hatte  über  das  Einlaufen  holländischer  Kriegsschiffe 
in  den  Hafen  von  Cadix  Beschwerde  erhoben.  —  ^  Vergl.  S.  298. 
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2i8i6.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  21.  Februar,  auf  den  Erlass  vom  20.':  „II  est 
sür  que  les  procedes  de  l'Angleterre  sont  insoutenables,  et  que  le  comte  Panin  aurait 
du  montrer  moins  de  facilite  a  entrer  dans  ses  vues.  Sa  complaisance  dans  cette 
occasion  est  une  suite  de  son  ancien  penchant  pour  cette  cour  et  des  m^nagements 
que  la  Russie  croit  devoir  garder  avec  eile,  tant  que  sa  guerre  avec  les  Turcs  durera, 
et  qu'elle  aura  une  flotte  dans  la  M^diterranee.  J'espfere  que  le  comte  de  Solms 
pourra  le  faire  revenir,  s'il  fait  bien  valoir  les  arguments  solides  que  Votre  Majeste 
lui  a  fournis  sur  cette  mati^re,  *  et  s'il  lui  fait  sentir  toute  Tincongruite  et  l'insolence 
des  pretentions  anglaises,  qui  ne  se  bornent  pas  simplement  aux  articles  qui  concernent 
le  commerce,  mais  qui  vont  jusqu'ä  vouloir  determiner  le  territoire  des  villes  de 
Danzig  et  de  Thorn  et  s'arroger  une  Interpretation  precaire  de  la  triple  Convention. 
II  parait  clairement  par  lä  que  l'Angleterre  est  souffl^e  par  la  France,  comme  Votre 
Majeste  l'a  dejä  fait  sentir  au  comte  de  Solms,  et  que  le  but  de  toute  cette  tracasserie 
est  non  seulement  de  La  brouiller  avec  la  Russie ,  mais  encore  de  se  procurer  apr^s 
coup  une  sorte  de  participation  a  l'arrangement  des  affaires  de  Pologne  et  ä  l'ex^- 
cution  du  traite  de  partage.  Si  le  comte  Panin  c^de  sur  ce  point  ,  la  France  voudra 
s'en  meler  egalement  et  pourra  le  faire  avec  tout  autant  de  droit  que  l'Angleterre, 
en  vertu  du  traite  d'Oliva,  ce  qui  serait  cependant  tr^s  contraire  au  Systeme  de  la 
cour  de  Russie  et  aux  int^rets  des  trois  puissances. 

Je  soumets  au  jugement  eclaire  de  Votre  Majeste  si  cette  derni^re  consid^ration 
ne  Lui  parait  pas  propre  ä  faire  impression  sur  le  comte  Panin  et  ne  pourrait  pas 
etre  mise  en  avant  pour  engager  ce  ministre  ä  decliner  toute  Intervention  etrang^re 
dans  des  affaires  dont  l'arrangement  doit  appartenir  privativement  aux  parties  con- 
tractantes,  et  dont  les  puissances  commergantes  n'ont  aucun  sujet  de  se  plaindre, 
apr^s  que  Votre  Majeste  a  declare  que  les  peages  ne  devaient  pas  etre  hausses." 

[Potsdam,  fevrier  1773.] 

Je    trouve  votre  idee  si  bonne  que  je  vous  prie  d'en  faire  dresser 

incessamment    une    depeche    pour   Petersbourg    oü    vous    montrerez    les 

consdquences  des  propositions  anglaises,  et  ce  qui  regarde  la  paix  d'Oliva 

par  laquelle  les  Frangais,  egalement  autorises  de  se  mSler  de  cette  affaire, 

ne    manqueraient   pas    de    bouleverser    tout    notre    traitd,    vous    pourrez 

ajouter  de  plus,  en  citant  l'article,  que  je  serais  plutot  autorise,  selon  la 

triple    Convention ,    de    rdclamer    l'assistance  des  deux  puissances  contre 

les  Anglais,  qui  veulent  me  prescrire  des  lois  dans  mon  päys,  et  qu'ainsi 

on    est    persuade   que  jamais  la  Russie  ne  voudra  seconder  l'Angleterre 

dans  une  entreprise  äussi  attentoire  ä  nos  traites.  ^     , 

Feder  IC 

Nach  der  eigenhändigen  Antwort  auf  der  Rückseite  des  Berichtes  Finckensteins, 
Berlin  21.  Januar. 

2  1  817.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

Potsdam,  22  f6vrier  1773. 
Vous  recevrez,  par  le  meme  courrier  qui  vous  portera  la  presente, 
une    ample   depSche   de  mon  departement  des  affaires  etrang^res ,  ^    qui 

'  Vergl.  Nr.  21806.  —  ^  Vergl.  Nr.  21805.   —  3  Nr.  21  819. 
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ajoutera  de  nouveaux  motifs  k  ceux  que  je  vous  ai  dejä  fournis  dans 
nies  ordres  precedents,  pour  combattre  toute  intervention  etrangere  dans 
l'arrangement  de  nos  affaires  en  Pologne. 

Mais,  pour  ce  qui  regarde  en  particulier  les  instances  britanniques 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  relativement  k  Tafifaire  du  pdage  de  Danzig,  je 
suis  bien  aise  de  vous  communiquer  ci-joint  un  extrait  de  mes  derni^res 
lettres  de  Londres.  ^  II  vous  apprendra  que  le  lord  Suffolk  lui-meme 
a  avoud  au  comte  de  Maltzan  de  n'etre  pas  bien  au  fait  de  mes  diffe- 
rends  avec  la  ville  de  Danzig,  et  qu'il  a  desavoue  hautement  le  consul 
britannique  dans  cette  ville.  C'est  donc  un  motif  de  plus  pour  moi  de 
me  flatter  que  le  comte  de  Panin  ne  prendra  pas  pour  evangile  tout 
ce  que  le  sieur  Gunning  lui  a  insinue ,  et  qu'il  n'ajoutera  pas  une  foi 
aussi  compl^te  ä  tout  ce  qu'il  a  voulu  lui  faire  accroire.  ^  Aussi  tous 
les  avis  qui  me  reviennent,  me  confirment  que  c'est  aux  intrigues  de  la 
France  qu'il  faut  attribuer  toutes  ces  clameurs.  „II  est  sür,"  me 
marque-t-on  encore  en  dernier  Heu  de  Paris,  ^  „que  le  duc  d'Aiguillon 
Souffle  en  Angleterre  et  en  Hollande  pour  exciter  ces  deux  puissances 
contre  les  arrangements  de  Votre  Majeste  avec  la  ville  de  Danzig,  et 
que  son  projet  est  de  jouer  derri^re  le  rideau ,  pour  ne  point  paraitre, 
et  pour  embrouiller  cependant  les  choses,    autant  qu'il  depend  de  lui." 

J'envoie  ceci  par  courrier,  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  temps  de  perdu, 

et  la  grande  depeche  contient  des  points  si  importants  que  je  ne  doute 

point    que    vous    emploierez   tous    vos    soins  pour  la  faire  goüter  par  le 

comte  Panin. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung. 


21818.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  fevrier  1773. 
Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  promptitude  que  vous  avez  apportee  k 
l'expedition  de  la  depeche  au  comte  de  Solms  dont  je  vous  avais  charge.* 
Je  Tai  fait  partir  tout  de  suite  par  le  chasseur  Sonnenberg,  et  vu  la 
disposition  actuelle  des  esprits  ä  Petersbourg  dont  ce  ministre  vient  de 
rendre    compte    par    sa    depeche  du  9  de  ce  mois ,  ^   je  puis  me  flatter 

'  Bericht  Maltzans,  London  12.  Februar.  —  *  Vergl.  Nr.  21805.  —  3  Wörtlich 
berichtete  Goltz,  Paris  11.  Februar,  über  Aiguillon  :  „II  aimera  mieux  continuer  ä 
souffler  en  Angleterre  et  en  Hollande,  sans  parattre  ä  decouvert."  —  ♦  Vergl. 
Nr.  21  816  und  21  819.  —  5  Solms  hatte  gemeldet,  er  habe  den  Bericht  Maltzans 
über  seine  Unterredung  mit  Suffolk,  betreffend  den  Danziger  Streit,  und  die  Antwort 
des  Königs  (vergl.  S.  217)  dem  Grafen  Panin  mitgetheilt.  „En  ^coutant  la  r^ponse 
de  Votre  Majest^  sur  ce  rapport,  il  se  flatte  que  celle  qu'il  a  donnee  ici  au  ministre 
d'Angleterre  (vergl.  S.  278),  aura  pu  m^riter,  Sire ,  votre  gracieuse  approbation, 
parcequ'elle  a  ete  faite  d'apr^s  les  memes  principes." 


313     

que  les  arguments  que  vous  y  avez  fournis  pour  faire  sentit  au  comte 
de  Panin  tout  le  prejudice  qu'il  y  a  ä  apprehender  de  toute  intervention 
etrang^re , '  porteront  coup  et  premuniront  ce  ministre  contre  toutes 
les  insinuations  insidieuses  que  l'Angleterre  pourrait  tenter  ulterieurement 
ä  ce  sujet. 

Je  ne  vous  sais  pas  moins  de  gre  des  informations  et  des  dates  ^ 
que    vous    m'avez    adressees    ä   la  suite  de  votre  second  rapport  d'hier. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  819.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  23  fevrier  1773. 
Je  viens  en  meme  temps  de  recevoir  votre  relation  du  9  fevrier,  ^ 
et  comme  je  crois  que  cette  depeche  par  ce  courrier  vous  mettra  au 
fait  de  tout,  il  serait  inutile  d'y  rien  ajouter,  sinon  que  van  Swieten 
est  de  retour,  et,  selon  ce  qu'il  m'a  dit,  je  crois  que  la  cour  de  Vienne 
est  prete  d'entrer  en  alliance  avec  la  Russie.  ■♦  Ne  me  demandez  pas 
les  conditions ;  car  les  Autrichiens  ne  son  pas  verbeux. 

Federic. 

Eigenhändiger  Zusatz  unter  der  Ausfertigung  des  auf  Grund  der  eigenhändigen 
Antwort  (Nr.  21816)  auf  den  Bericht  Finckensteins  vom  21.  Februar  im  Ministerium  auf- 
gesetzten Erlasses,  d.  d.  Berlin  23.  Februar. 


21820.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  23  fevrier  1773. 

Mon  eher  Fr^re.  Vos  reflexions ,  ^  mon  eher  fr^re ,  ne  sont  pas 
d'un  desoeuvrö,  mais  d'un  homme  qui  reflechit  sagement  sur  la  politique. 
En  attendant ,  je  ferraille  avec  les  Anglais,  qui  m'ont  pris  en  grippe, 
et  qui  me  jouent  les  plus  vilains  tours  qu'ils  peuvent  imaginer,  pour 
me  brouiller  avec  les  Russes  au  sujet  de  la  ville  de  Danzig;^  mais  j'ai 
si  bien  pris  mes  mesures  que  leurs  projets  ont  echoue  ä  Petersbourg,  ^ 
et  j'ai  ecrit  ä  Maltzan  que,  s'ils  continuaient  ä  cabaler,  je  le  rappellerais 
brusquement  de  Londres  sans  conge;**  et  j'ai  fait  dbruiter  ä  La  Haye, 
pour  que  M.  Yorke  l'apprenne ,  que ,  si  une  escadre  anglaise  paraissait 
dans  la  Baltique ,  une  armee  prussienne  pourrait  se  rencontrer  aux 
environs  de  Hanovre.^  J'esp^re  que  ces  bruits  leur  feront  faire  de 
sages  reflexions,  et  qu'ils  donneront  lieu  de  calmer  les  impetueux  dlans 
de  leur  envie. 

'  Vergl.  dafür  Nr.  21  816.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  807.  —  3  Vergl.  S.  312.  Anm.  5.  — 
♦  Vergl.  S.  295.  —  5  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  ^  Vergl. 
Nr.  21  791.  21S05.  —  7  Vergl.  Nr.  21805.  21  817.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  813.  —  v  Vergl. 
Nr.  21  814;  vergl.  auch  Nr.  21  741. 
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On  croit  et  s'attend ,  ä  tout  monient ,  de  recevoir  k  Petersbourg 
[la  nouvelle  de]  la  rupture  du  congr^s  de  Bucharest;  ainsi  mes  subsides 
continueront  encore.  L'Imperatrice  se  flatte  de  terminer  la  guerre  par 
une  seule  bataille,  et  croit  qua  Rumänzow  pourra  signer  la  paix  en 
pleine  poursuite.  ^  Je  crois  que  les  Turcs  pourront  etre  battus ,  mais 
je  doute  qu'ils  se  pretent  facilement  aux  grandes  cessions  qu'on  leur 
demande. 

On  m'a  envoyö  des  raisins  de  Hongrie.     Vous  voudrez  bien,   mon 

eher  fr^re,  que  je  les  partage  avec  vous,  en  vous  assurant  de  la  tendresse 

pleine  d'estime  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fröre,  votre  fidde  fröre 

et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2  1  821.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   23  fevrier  1773. 

Votre    rapport    du    13    de    ce    niois  a  toute  mon  approbation.     Je 

souhaiterais  bien,  ä  l'occasion  du  plan  du  baron  de  Scbimmelmann  dont 

il  y  est  fait  mention, '  de  savoir  si  le  credit  pecuniaire  qu'il  s'etait  jadis 

acquis,  n'a  souffert  aucune  alteration  et  s'il  se  soutient  encore  toujours 

sur  le  m6me  pied  que  ci-devant.     Voici  la  raison  qui  m'engage  ä  vous 

faire  cette  question,  mais  dont  vous  vous  garderez  bien  de  vous  ouvrir 

ä    qui    que    ce    soit.     La    maison    de   Brunswick    se   trouvant    fortement 

oberee    et    ayant   grand    besoin    d'argent ,  3    je    pense    qu'au    cas  que  le 

crddit    de    ce  baron  füt  encore  toujours  le  meme  en  Hollande,    qu'il  y 

aurait  peut-etre  moyen ,    surtout    apres    que    le   bruit    que   les    derniöres 

banqueroutes    ont  occasionne ,    se  trouvera  apaisd ,    de  pouvoir  nögocier 

dans  ce  pays  par  son  canal,  sous  ma  garantie,  tant  pour  l'emprunt  en 

lui-m6me    que    pour   les  interets,    un  capital    de    4  ä  500000  ecus  ä  4 

pour-cent    d'interets   en  faveur  de  cette  maison  ducale.     Vous  me  direz 

votre  sentiment  lä-dessus  et,  en  gardant  la  chose  uniquement  par  devers 

vous  seul,  attendrez  les  ordres  que  je  jugerai  ä  propos  de  vous  donner 

ulterieurement  en  consequence.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

21822.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,  24.  Februar  1773. 
Die  Hindernisse,    welche  Ihr  nach  Eurem  Bericht  vom   19.  dieses 
Monats   noch  immer  findet,    um  in  dem  Euch  aufgetragenen  Geschäfte 

'  Vergl.    S.    301.    —    ^  Es   handelt   sich    um    einen    Plan   Schimmelmanns ,    der 
dänischen  Regierung  Geld  für  ihre  Flottenrüstung    (vergl.  S.  269)   zu  verschaffen.  — 

3  Vergl.  S.  308. 
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fortzuschreiten, '  wundern  Mich  gar  nicht.  Ich  weiss  sehr  wohl,  durch 
welche  Höfe  die  dortige  Stadt  angeblasen  wird ,  auf  ihre  vermeintliche 
Gerechtsame  wider  alles  Recht  und  BiUigkeit  halsstarrig  zu  bestehen. 
Allein  Ich  arbeite  anjetzo  daran ,  um  denen  falschen  Vorspiegelungen 
dieser  Höfe  ,  wo  nicht  Einhalt  zu  thun ,  jedoch  ihren  Eindruck  zu  ver- 
hindern, ^  und  Ich  kann  Mir  am  Ende  davon  doch  immer  einen  guten 
Ausgang  desto  zuversichtlicher  versprechen ,  als  Ich  das  F.echt  vor  Mir 
habe  und  dieses  doch  zuletzt  über  alle  Einstreuungen  Meiner  Neider 
und  Missgünstigen  triumphiren  wird.  Habet  also  nur  Geduld;  es  wird 
sich  wohl  wieder  ändern  und  die  bisherigen  Hindernisse  sich  nach  und 

nach  verlieren.  t^    •  ,      •    , 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 

2  1  823.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  f^vrier  1773. 

Votre  depeche  du  17  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Si  la 
continuation  de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  est  capable 
d'apporter  de  l'alteration  aux  bonnes  dispositions  que  le  roi  de  Pologne 
et  les  Senateurs  du  royaume  fönt  paraitre  actuellement  pour  vouloir  se 
conformer  ä  nos  desirs,  ä  la  prochaine  Diete  de  pacification,  sur  la 
cession  des  provinces  revendiqudes  ,  le  changement  dans  leur  fagon  de 
penser  ä  cet  egard  ne  tardera  pas  d'^clater.  On  doit  commencer  k 
s'apercevoir  lä  oü  vous  6tes,  k  l'heure  qu'il  est,  que  la  rupture  des 
negociations  de  Bucharest  est,  pour  ainsi  dire,  presque  certaine,  et  qu'il 
n'y  a  gu^re  plus  de  fond  ä  faire  sur  la  conclusion  de  la  paix. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  je  viens  de  faire  ecrire  tout  de  suite  k  Vienne 

sur    l'affaire    du  sei  dans  le  sens  que  vous  proposez  ,  ^    afin  de  voir  s'il 

y    aura    moyen    de   prendre    avec  cette    cour  les  arrangements  lä-dessus 

que    vous    conseillez.      Je    vous    avertirai    en    son    temps   du  resultat  de 

mes  insinuations  k  cet  egard.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 

21  824.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   24  fevrier  1773. 
L'ordre    par    lequel    je    vous    ai    egalement    charge    de    quelques 
insinuations    vagues    aupres    du    prince    de  Kaunitz    au  sujet  du  mecon- 

'  Reicliardt  berichtete ,  „dass  alle  meine  eifrig-treuste  Bemühungen  zu  Be- 
würkung  meines  Auftrags  solche  Widerstände  finden,  dass  vor  der  Hand  und  bis  sich 
die  Sachen  in  Polen  entwickeln,  ich  damit  zu  reussiren  kein  Mittel  sehe".  —  ^  Vergl, 
Nr.  21 817.  —  3  Vergl.  Nr.  21824.  Benoit  berichtete:  „II  me  parait  essentiel  que 
Votre  Majeste  S'arrange  avec  la  cour  de  Vienne  tant  sur  le  prix  du  sei  que  sur  les 
districts  dans  lesquels  chacune  de  nos  deux  cours  pourra  privativement  debiter  cette 
marchandise ,  dans  les  provinces  de  la  couronne.  La  cour  de  Vienne  fera  tout  au 
monde  pour  avoir  seule  ce  commerce." 
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tentement  de  la  Russie  sur  la  conduite  du  sieur  Thugut,  aura  suivi 
immediatement  ceux  que  vous  annoncez  dans  votre  dep§che  du  17  de 
-ce  mois. '  II  etait  du  10,  "=  et  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  ce 
ministre  a  dejä.  prevenu  nies  desirs  par  les  reponses  qu'il  a  faites  sur 
la  requisition  immediate  de  la  Russie  ä  cet  egard.  ^ 

Mais  il  se  presente  aujourd'hui  un  article  qui  a  un  rapport  plus 
immediat  ä  mes  interöts ,  et  dont  je  vais  vous  faire  part ;  il  regarde  la 
vente  du  sei  en  Pologne,'*  qui,  ä  moins  d'en  convenir  d'avance  avec 
la  cour  oü  vous  6tes ,  pourrait  bien  devenir  un  nouveau  germe  de 
bisbilles  et  de  brouillerie  entre  les  deux  cours ,  que  je  serais  bien  aise 
4'etouffer  dans  sa  naissance,  tout  comme  je  suis  intentionne  d'ecarter, 
de  mon  cote,  tout  ce  qui  pourrait  affaiblir  ou  alterer  la  bonne  harmonie, 
si  heureusement  retablie  entre  nous.  Au  reste,^  je  serais  bien  aise  de 
prevenir  tout  sujet  de  dispute  avec  la  cour  oü  vous  §tes,  sur  le  debit 
-de  sei  en  Pologne.  Dans  cette  vue ,  vous  aurez  soin  d'en  parier  au 
prince  de  Kaunitz,  et  afin  de  vous  mettre  entierement  au  fait  de  tout 
ce  negoce,  je  vous  dirai  que  jusques  ici  la  Pologne  a  tire  tout  le  sei 
dont  eile  avait  besoin ,  en  partie  de  ses  propres  salines  ä  Wieliczka  et 
caetera,  et  en  partie  de  l'Angleterre,  de  la  France  et  d'autres  endroits. 
Cette  derniere  partie  a  etd  amenee  par  Riga  et  Königsberg  en  Lithuanie 
et  par  Danzig  dans  les  districts  de  la  Pologne  qui  confinent  avec  mes 
fitats  de  Prusse,  de  Pomeranie  et  de  la  Nouvelle-Marche.  L'autre,  au 
contraire ,  de  ses  propres  salines  a  ete  debitee  dans  les  provinces  le 
long  de  la  Vistule,  du  cote  de  Varsovie,  dans  les  palatinats  de  Cracovie 
■et  les  autres  districts  sur  les  fronti^res  de  la  Sildsie  autrichienne ,  ainsi 
qu'en  Volhynie  et  Podolie,  le  long  du  Niester.  II  me  semble  donc 
que ,  pour  prevenir  ä  l'avenir  toute  tracasserie  et  dispute  au  sujet  de 
ce  debit ,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  nommer  de  part  et 
d'autre  des  commissaires  pour  determiner  les  districts  dans  lesquels 
•chaque  cour  conserverait  le  debit  du  sei,  ä  l'exclusion  de  l'autre,  et 
pour  cet  effet  vous  en  ferez,  tout  de  suite ,  la  proposition  au  prince 
<ie  Kaunitz ,  en  ajoutant  que ,  selon  mes  idees ,  le  temperament  le  plus 
juste  et  le  plus  equitable  serait  de  laisser  ce  d^bit  ä  peu  pr^s  sur  le 
pied  oü  il  a  ete  jusques  ici,  c'est-ä-dire  que  celui  du  sei  etranger  dans 
les  provinces  susmentionnees  me  serait  abandonnö,  tandis  que  la  cour 
•oü  vous  etes,  obtiendrait  privativement  celui  des  autres  provinces,  dont 
il  est  fait  mention  plus  haut.  En  effet,  il  me  parait  qu'on  ne  saurait 
faire  un  arrangement  plus  conforme  ä  la  justice  et  ä  l'equite,  et  c'est 
aussi  pourquoi   je  me  flatte   que  le  prince  de  Kaunitz  ne  fera  point  de 


'  Edelsheim  bestätigte  darin  den  Empfang  des  Erlasses  vom  7.  Februar 
(Nr.  21762).  —  ^  Vergl.  Nr.  21773.  —  3  Wie  Edelsheim  berichtete,  hatte  sich 
Kaunitz  auf  Vorstellung  Golizyns  bereit  erklärt,  an  Thugut  neue  Weisungen  zur  Be- 
förderung des  Friedensschlusses  zu  senden.  —  "♦  Vergl.  Nr.  21823.  —  '  Der  Schluss 
von  hier  an  ist  nicht  chiffrirt. 
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difficultes  d'acquiescer  ä  ma  proposition  et  de  porter  cet  arrangernent  ä 
sa  perfection  par  des  commissaires  ä  nommer  de  part  et  d'autre.  Je 
suis  fort  impatient  d'apprendre  comment  il  l'accueillira,  et  vous  n'oublierez 
pas  de  m'en  rendre  incessamment  un  compte  fid^le  et  detaille. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21825.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r* inckenstein  berichtet,  Berlin  23.  Februar,  Dolgoruki  habe  ihm  mitgetheilt,. 
„que  ce  n'etait  pas  seulement  l'ambassadeur  de  France,  mais  encore  le  niinistre  de 
Suede*  qui  avait  porte  le  Divan,  par  leurs  intrigues,  ä  se  decider  pour  la  Prolongation 
de  la  guerre,  et  que  la  Porte  devait  avoir  promis  de  payer  huit  millions  de  piastres 
ä  la  SuMe". 

Potsdam,  24  fevrier  1773. 

Huit    millions    de    piastres    fönt    une    somme    trop    forte  pour  qu'il 

me  paraisse  vraisemblable  que,  dans  les  conjonctures  actuelles,  la  Porte 

soit    en    etat    de    la    fournir    ä    la  Suede.     J'ai    donc    de  la  peine  ä  me 

persuader  de  l'authenticite  de  l'avis  qui,    selon  votre  rapport  d'hier,  en 

est    revenu    au    prince    de  Dolgoruki ,    et   je    n'en    informerai    meme    le 

comte  de  Solms  par  les  premiers  ordres  que  je  lui  ferai  adresser ,    que 

comme  d'une  nouvelle  que  je  ne  pouvais  garantir,  et  qui  me  paraissait 

sujette    ä    caution.  ^      En    attendant ,    je    vous    remercie    de    me    l'avoir 

communiquee,  et  si  eile  se  confirme  efifectivement,  je  doute  fort  que  le 

roi    de    Su^de    ait   assez    de    fermete    pour    resister    k    un    pareil   appas 

enchanteur ;    je  repondrais    presque  plutot    qu'il  s'y  laissera  prendre ,    et 

qu'il    donnera ,    tete    baissee ,    dans    les    desseins    de  la  France  et  de  la 

Porte,  Sans  reflechir  sur  les  suites  facheuses  qui  en  resulteront  pour  ses 

propres  interets.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21826.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  25  fevrier  1773. 

Votre  depeche  du  14  de  ce  mois  me  confirme  de  plus  en  plus 
que  vous  6tes  maintenant  dans  la  bonne  voie ,  et  je  suis  meme  tr^s 
satisfait  d'observer  que  vous  continuez  ä  y  marcher  d'un  pas  ferme  et 
assure.  Ne  l'abandonnez  donc  jamais ;  suivez-y  plutöt  le  fil  des  affaires 
pas  ä  pas  et  apportez-y  toute  l'exactitude  possible.  Plus  y  ferez-vous 
des  progr^s  et  plus  aurai-je  sujet  d'etre  content  de  vos  Services,  et,  en 
attendant ,    tout   ce    que    vous  me  mandez ,  *    indique  clairement  que  le 

'  Mit  einem  Postscript  wird  ein  Erlass  an  Zegelin  (vergl.  S.  318.  Anm.  4)- 
übersandt.  —  *  Celsing.  —  3  Vergl.  Nr.  21  827.  —  ♦  Goltz  berichtete  über  die  un- 
ausgesetzten Bemühungen  Aiguillons,  Spanien,  Dänemark  und  England  für  Frankreich 
zu  gewinnen. 
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Systeme    actuel   de  France  ne  bute  qu'ä  embrouiller  les  affaires,   autant 

qu'il  depend  d'elle. 

II    vient   meme    de    m'entrer    un   avis  qui  en  fournirait  une  preuve 

Sans  replique,  s'il  se  confirmait.     C'est  que  cette  cour  a  engage  la  Porte 

ä  offrir  8  millions    de    piaslres  ä  la  Suede,    au    cas    que    celle-ci  voulüt 

prendre  son  parti    et  se  declarer  en  sa  faveur.  ^     Jusques  ici  cependant 

je  ne  saurais  encore  vous  garantir  l'authenticite  de  cet  avis,    et  je  suis 

apr^s  ä  l'approfondir. 

vruj^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21827.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Potsdam,  25  fevrier  1773. 

Il  ne  se  passe  presque  point  de  jour  de  poste  qu'il  ne  m'entre  de 
nouveaux  indices  de  l'enthousiasme  de  la  France  pour  embrouiller  les 
affaires,  autant  qu'il  depend  d'elle.  Outre  l'extrait  ci-joint  de  mes  lettres 
de  France ,  ^  il  se  repand  sous  main  un  bruit  que  la  Porte  a  promis  ä 
la  Su^de  de  lui  payer  8  millions  de  piastres,  au  cas  que  celle-ci  voulüt 
la  seconder  et  se  declarer  en  sa  faveur.  3  C'est,  ä  la  verite,  une  somme 
bien  forte,  et  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  les  avis  qu'on  pretend 
en  avoir,  soient  bien  authentiques.  Je  ne  vous  donne  aussi  cette  nouvelle 
que  comme  je  l'ai  regue,  sans  pouvoir  vous  la  garantir;  mais  eile  ne 
me  parait  pas  destitude  de  toute  vraisemblance ,  et  comme  eile  vaut 
bien  la  peine  d'etre  eclaircie,  je  viens  d'ordonner  ä  mon  major  de  Zegelin 
ä  Constantinople  de  I'apprecier  ä  sa  juste  valeur  et  de  penetrer  ce  qui 
en  est  effectivement. ''  D^s  que  sa  reponse  me  parviendra,  je  vous  en 
ferai  part. 

En  attendant  vous  pouvez  mettre  sous  les  yeux  du  comte  de  Panin 
l'extrait  susmentionne ,  tout  comme  la  copie  ci-jointe  en  clair  d'une 
lettre  particuli^re  de  France ,  en  date  du  11  de  ce  mois ,  qui  vient  de 
tr^s  bonne  part.  II  y  trouvera  de  nouvelles  preuves  des  intrigues  de 
la  France  et  de  l'Angleterre ;  ^  mais  vous  le  prierez  en  meme  temps  de 

I  Vergl.  Nr.  21825.  —  *  Vergl.  Nr.  21826.  —  3  Vergl.  Nr.  21825.  — 
4  Cabinetserlass,  Potsdam  25,  Februar.  Id  gleicher  Weise  setzt  der  König  am  27. 
Arnim  von  dieser  Nachricht  in  Kenntniss,  mit  dem  Befehl,  sie  nach  Möglichkeit  auf- 
zuklären. —  5  Der  anonyme  Correspondent  schrieb,  Paris  11.  Februar:  „Notre  ministre 
a  Petersbourg  parait  du  moins  eclaircir  bien  des  choses,  s'il  n'obtient  point  ce  qu'il 
pouvait  se  proposer."  Dem  Schreiben  war  die  Abschrift  des  Briefes  eines  „englischen 
Patrioten"  an  das  Unterhaus  vom  29.  Januar  beigefügt ,  der  die  Aufforderung  an  die 
Nation  enthielt,  im  Interesse  des  englischen  Handels  die  Ausführung  der  polnischen 
Theilung  zu  verhindern  und  gegen  die  drei  Theilungsmächte  eine  Allianz  mit  Frank- 
reich, Spanien  und  Holland  zu  schliessen.  Am  25.  Februar  dankt  der  König  dem 
Minister  von  der  Horst  für  die  Übersendung  die.ses  Zeitungsberichts  vom  11.:  „Votre 
bulletin  de  France  devient  tous  les  jours  plus  interessant,  et  je  trouve  surtout  bien 
curieux  celui  du   11   de  ce  mois," 
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me  garder  le  secret  sur  toutes  ces  anecdotes,  afin  de  menager  les 
canaux  qui  me  les  fournissent. 

Voici,  au  reste,  une  pidce  assez  curieuse,  qui  vient  de  m'entrer,  et 
qua  vous  pouvez  communiquer  au  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept. 


21828.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   25  fevrier   1773. 

J'ai  vu,  par  votre  derniere  dep^che  du  I9  de  ce  mois,  l'impression 
que  vos  avertissements  ont  produite  sur  le  greffier  Fagel. '  Je  me  flatte 
qu'ils  serviront  ä  rendre  ce  ministre  de  la  Republique  plus  circonspect 
pour  l'avenir  dans  ses  procedes.  Qu'il  soit  en  son  particulier ,  autant 
qu'il  voudra,  partisan  de  l'Angleterre ;  ^  on  ne  saurait  l'empScher  ni 
trouver  ä  redire;  mais  cela  ne  doit  aucunement  l'autoriser  ä  choquer 
les  anciens  amis  de  sa  republique. 

Der  König  wiederholt  die  Aufträge  vom  22.  betreffend  Yorke  (vergl.  Nr.  21  814). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


21829.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  fevrier  1773. 
Ce  que  vous  me  marquez,  par  votre  depeche  du  12  de  ce  mois, 
de  la  mani^re  dont  mes  nouvelles  acquisitions  sont  envisagdes  lä  oü 
vous  etes,  ^  ne  me  surprend  point.  N'ignorant  pas  qu'on  y  est  devoue 
de  coeur  et  d'äme  ä  la  France,  je  me  figure  aisement  qu'on  doit  regarder 
de  tr^s  mauvais  oeil  tout  ce  qui  y  a  du  rapport.  Je  sais  donc  que  je 
n'ai  rien  de  bon'ä  me  promettre  de  la  part  du  minist^re  suedois,  et 
moins  encore  de  celle  de  tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  Scheffer.  ♦ 
Mais  si  je  suis  convaincu  de  tout  cela,  je  le  suis  aussi,  d'un  autre  cote, 
qu'avec  toute  leur  mauvaise  volonte  on  ne  saurait  me  nuire  absolument 

'  Thulemeier  hatte  gemäss  dem  Erlass  vom  9.  Februar  (vergl.  Nr.  21769)  bei 
Fagel  Beschwerde  geführt.  „11  disconvient  de  toute  correspondance  directe  ou  indirecte 
avec  le  magistrat  de  Danzig.  II  a  change  absolument  de  langage,  il  ne  m'accable 
plus  de  questions  indiscr^tes.".  —  ^  Thulemeier  berichtete:  „Fagel  a  un  attachement 
ridicule  pour  la  cour  britannique,  il  n'agit  que  par  les  impulsions  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre."  —  3  Nach  Behnisch'  Bericht  befürchteten  die  Schweden  eine  Be- 
einträchtigung ihres  Handels  mit  Polen  durch  den  König  von  Preussen.  —  ♦  Behnisch 
berichtete:  „Les  fr^res  de  Scheffer,  se  voyant  prives  du  faux  semblant  sous  lequel 
ils  ont  fait  entrer  Votre  Majest6  dans  leurs  concerts,  paraissent  avoir  pris  ä  lache  de 
dementir  les  discours  illusoires  dont  ils  ont  berce  le  monde  precedemment ,  et  ne 
laissent  echapper  la  moindre  occasion  d'exciter  les  ministres  d'HoUande,  d'Angleterre'" 
(Haaften  und  Goodrick). 
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en  rien ;  de  sorte  que  je  m'embarrasse  tr^s  peu  et  m^me  point  du  tout 
de  leurs  sentiments  ä  mon  egard.  Cependant  vous  ferez  toujours  bien 
de  donner  ä  connaitre  que  le  changement  arrive  en  Pologne  et  surtout 
celui  touchant  le  port  de  Danzig  n'affecterait  nullement  las  peages ,  et 
que,  par  consequent,  les  prix  pour  les  denrees  d'importation  et  d'exportation 
ne  courraient  aucun  risque  de  souffrir  par  lä  la  moindre  alt^ration. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21830.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  27  fevrier  1773. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  12  de  ce  mois 
que  le  comte  de  Panin  a  acheve  son  plan  de  direction  pour  les  ministres 
des  trois  cours  respectives  ä  la  prochaine  Di^te  de  pacification  de 
Pologne,  qu'il  a  ete  approuve  par  le  Conseil ,  et  qu'il  l'a  dejä  remis 
entre  les  mains  de  sa  souveraine.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ministre  ne 
l'ait  redige  conforraement  k  nos  principes  communs,  et  je  suis  fort 
impatient  de  le  voir  in  extenso. 

Mais,  en  attendant,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  l'idee  de  ce 
ministre  d'avoir  ä  Varsovie  une  caisse  commune  pour  fournir  aux 
recompenses  que  nos  trois  ministres  decerneraient  pour  le  succ^s  de 
leur  negociation , '  me  parait  sujette  ä  de  tr^s  grandes  difficultes.  Le 
comte  de  Panin  n'ignore  pas  lui-meme  que  le  prince  de  Kaunitz  a 
dejä  Proteste  contre  toute  proposition  de  cette  nature ,  ^  et  je  vous 
avouerai  meme  tout  naturellement  que  je  me  sens  tout  autant  de 
repugnance  de  me  conformer,  ä  cet  egard,  ä  son  sentiment.  En  effet, 
Selon  moi ,  ce  ne  sont  pas  les  recompenses ,  mais  les  menaces  qui 
rendront  les  Polonais  plus  souples  et  pliants  ä  nos  desirs ;  et  ce  serait 
sürement  jeter  son  argent  dans  la  rividre,  que  de  leur  prodiguer  quelque 
somme  pour  gagner  leurs  voix. 

Quant  ä  la  Prolongation  de  la  guerre  avec  la  Porte,  je  la  regarde 
comme  inevitable,  et  tout  ce  que  je  souhaite,  c'est  que  la  France  ne 
trouve  moyen,  pendant  cet  intervalle,  d'engager  la  SuMe  ä  degainer, 
ce  qui  embrouillerait  les  affaires  de  nouveau  et  ferait  naitre  de  nouvelles 
difficultes  au  retablissement  de  la  tranquillite.  Les  ordres  ci-joints,  que 
je  vous  ai  dejä  fait  expedier,  il  y  a  un  couple  de  jours,  ^  vous  appren- 

»  Solms  berichtete:  „Comme  on  prevoit  que  les  recompenses  deviendront  aussi 
necessaires  dans  la  conduite  de  cette  negociation  que  les  punilions,  le  comte  Panin  .  .  . 
table  comme  sur  un  principe  fondamental  qu'il  y  aurait  ä  Varsovie  une  caisse  destinee 
pour  le  succ^s  des  Operations,  ä  laquelle  chacune  des  trois  puissances  fournirait  une 
somme  de  150000  ä  200000  ecus."  Die  drei  Gesandten  würden  gemeinsam  über  die 
Kasse  zu  verfügen  haben.  —  *  Vergl.  S.  65.  —  3  Der  Erlass  vom  25.  Februar 
(Nr.  21827),  der  denselben  Eingangsvermerk  trägt,  wie  obiger  Erlass:  „regu  10  mars." 
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dront  une  nouvelle  anecdote,  qui  rendrait  cette  apprehension  tr^s 
vraisemblable ,  si  eile  se  confirmait ,  et  c'est  ä  penetrer  ce  qui  en  est 
proprement,  que  je  donne  ä  present  toute  mon  attention,  afin  de  pouvoir 
vous  informer  le  plus  tot  possible  du  resultat  de  mes  recherches. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  831.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  27  fevrier  1773. 

Mon  eher  Frere.  Pour  vous  mettre  au  fait  des  tracasseries  que 
les  Anglais  me  fönt ,  ^  il  faudrait  entrer  dans  de  longs  details ;  mais, 
pour  ne  point  abuser,  mon  eher  fr^re,  de  votre  patience,  je  vous  dirai 
en  gros  que  ce  feu  est  souffld  par  les  Fran^ais  qui,  par  leurs  intrigues, 
ne  tentent  qu'ä  renverser  la  Convention  des  trois  cours  sur  la  Pologne. 
Les  Anglais  ignorent  l'etat  de  la  question ;  ils  crient  pour  leur  commerce, 
quand  il  est  evident  que  leur  commerce  n'a  rien  ä  craindre,  qu'ils 
vendront  et  ach^teront  au  meme  prix  ä  Danzig  ce  qu'ils  ont  negocie 
auparavant.  Mais  c'est  ^  l'orgueil  du  roi  d'Angleterre  qui  se  trouve 
outrage  de  ce  qu'on  prend  en  Europe  des  arrangements  lesquels  il  n'a 
pas  dictes,  c'est  Jalousie  contre  moi;  c'est  etourderie  de  s'abandonner 
ä  l'impulsion  de  la  France;  c'est  ignorance  paresseuse  de  la  part  du 
ministre  qui  ne  se  donne  pas  la  peine  de  savoir  de  quoi  il  est  question, 
et  qui  bavarde  sur  des  choses  qui  n'existent  point.  Vous  pourrez  avoir 
des  idees  de  toute  cette  affaire ,  si  vous  vous  donnez  la  peine  de  lire 
la  deduction  de  mes  droits  sur  le  port  de  Danzig.  ^  D'ailleurs ,  mon 
eher  fr^re ,  la  Russie  n'a  point  d'alliance  avec  l'Angleterre ,  mais  bien 
avec  moi,  et  je  lui  ai  fourni  tous  les  eclaircissements  possibles  sur  les 
menees  qui  se  fönt  ä  Londres  comme  ä  Paris.  Le  comte  Panin  est 
ferme,  et,  quant  ä  moi,  ce  ne  sera  sürement  pas  le  king  George  Dandin 
qui  me  fera  plier.  Je  connais  ces  gens  ;  vous  les  verrez  revenir  bien 
vite,  parceque  je  leur  parle  d'un  ton  ferme  et  decid^.  Je  vous  reponds 
qu'ils  se  garderont  bien  d'engager  une  guerre  dans  les  circonstances 
präsentes. 

Mais,  en  revanche,  il  y  a  tout  ä  craindre  que  le  roi  de  Su^de  ne 
se  porte  k  quelques  hostilitds  contre  la  Russie.  Les  Turcs  lui  ofifrent 
8  millions  de  piastres  pour  se  declarer ,  •♦  les  Fran^ais  pousseront  ä  la 
roue ;  la  vaniie  du  jeune  homme  sera  flattee  de  jouer  un  röle,  et,  dans 
ce  cas ,  nous  serons  obliges  d'entrer  en  jeu  comme  les  autres.  Voilä, 
mon  eher  fr^re,  l'etat  actuel  oü  nous  nous  trouvons.  Je  tache  d'^carter, 
selon    mon    peu    de    forces ,    les    evenements    desavantageux ;    il    en    est 

'  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  *  Vorlage :  „soit".  — 
3  Vergl.  S.   181.  —  -f  Vergl.  S.  317. 

Corresp.  Frlcdr.  II.    XXXIII.  21 
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cependant  bien,  et  il  en  peut  survenir  d'autres  qui  pourront  m'entrainer 

malgre  moi  dans  toute  sorte  d'embarras. 

Je  suis    charmd  que  les  raisins    vous  aient  ete  agreables , '    et  c'est 

en    faisant   des  voeux    pour  votre    conservation  que  je  vous  prie  de  me 

croire    avec    toute    la  tendresse  possible ,    mon  eher  Fr^re,    votre  fidele 

fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21832.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

rLdelsheim  berichtet,  Wien  20.  Februar,  er  habe  erfahren,  „que,  pour  pr^ambule 
des  insinuations  touchant  les  affaires  de  Su^de,*  l'ambassadeur  de  France  a  fait  un 
grand  etalage  des  fortes  augmentations  de  troupes  et  autres  preparatifs  de  guerre  que 
Votre  Majeste  devait  avoir  fails,  lesquels  donnaient  de  justes  apprehensions  que,  bien 
loin  de  vouloir  rester  les  bras  croises  dans  la  crise  presente  des  affaires,  Elle  couvait 
plutot  Elle-meme  des  desseins  prejudiciables  a  la  tranquillite  generale.  A  quoi  le 
prince  de  Kaunitz  doit  avoir  r^pondu  fort  laconiquement  que  l'armee  de  Votre  Majeste 
avait  de  tout  temps  6te  dans  un  etat  si  respectable  et  si  parfait  qu'il  ne  serait  gu^re 
besoin  de  preparatifs  extraordinaires  pour  la  metlre  d'un  moment  ä  l'autre  en 
mouvement. 

Apres  avoir  echoue  dans  ses  tentatives  a  Petersbourg3  et  ä  Vienne,  la  cour  de 
France  fera  probablement  ä  present  des  demarches  plus  pressantes  encore  aupr^s  de 
Votre  Majeste  pour  La  dctacher  de  Son  intimit^  avec  les  cours  imperiales.  Les 
ouvertures  qui  vous  seront  faites  ä  ce  sujet ,  Sire ,  seront  peu-etre  tr^s  propres  a 
rompre  entiferement  le  faible  lien  qui  attache  encore  la  cour  d'ici  aux  maisons  de 
Bourbon.  En  consequence  je  me  rejouis  d'avance  de  la  conimunication  que  Votre 
Majeste  me  chargera  d'en  faire,  en  son  temps,   au  prince  de  Kaunitz," 

Potsdam,   28  fevrier   1773. 

Je  ne  suis  point  surpris  des  insinuations  que  l'ambassadeur  de 
France,  selon  votre  depeche  du  20  de  ce  mois,  a  faites  au  prince  de 
Kaunitz.  Cette  cour  ne  saurait  se  dissimuler  son  ^tat  actuel  de  faiblesse, 
et,  se  trouvant  par  cela  m^me  dans  l'impuissance  de  briller  sur  le 
theätre  de  l'Europe ,  eile  a  recours  ä  ces  petits  moyens ,  aux  intrigues 
dont  sa  politique  a  dte ,  ä  la  verite  ,  remplie  de  tout  temps,  mais  qui, 
dans  sa  position  actuelle,  en  fönt  le  principal  mobile. 

Voici  la  marche  qu'elle  a  observee  jusques  ici,  autant  que  j'ai  ete 
ä  m8me  de  la  pendtrer.  Elle  a  commence  par  sonder  les  dispositions 
de  la  Russie  sur  le  changement  de  gouvernement  en  Su^de ,  et  apr^s 
avoir  senti  que  cette  cour  etait  fort  animee  contre  cet  ev^nement,  ■♦ 
eile  a  change  de  batterie  et  a  engage,  k  force  de  corruptions,  les 
uldmas  ä  s'opposer  ä  la  paix  entre  cette  puissance  et  la  Porte ,  et  ä 
voter  pour  la  continuation  de  la  guerre.  ^  Bien  plus,  il  ra'est  entre  un 
avis    dont   je  ne  saurais    cependant  point   encore  garantir  l'authenticite, 

•  Vergl.  S,  314.  —  ^  Vergl.  S.  305.  —  3  Vergl.  S.  271.  272,  —  *  Vergl. 
Nr.  21  783.  —  5  Vergl.  S.  297. 
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mais   que   je    tacherai    de    tirer    au    clair ,    selon    lequel    eile    a   porte  le 

Grand-Seigneur  ä  offrir   huit  millions  de  piastres  h  la  Sudde,  pour  faire 

une  diversion  ä  la  Russie. '     En  Danemark  eile  ne  laisse  pas  moins  de 

faire    usage    de    ses   artifices   pour   detacher   cette    cour    de  son  alliance 

avec    Celle    de  Petersbourg,    tout  comme    eile  emploie  le  vert  et  le  sec 

pour    entrainer  l'Angleterre    dans    son   concert.     Mais    toutes  ses  peines 

seront    inutiles,    tant    ä    Copenhague    qu'ä    Londres.      Je    puis    assurer 

positivement  que  la  premi^re  de  ces  deux  cours  ne  quittera  jamais  son 

alliance  avec  la  Russie,  ^  et  pour  ce  qui  est  du  concert  avec  l'Angleterre, 

quelque    dispose    que    son    ministere    pourrait    etre  aussi  d'y  entrer,    les 

egards    qu'il    doit  ä  la  haine  nationale  des  Bretons  contre  les  Fran^ais, 

ne  lui  permettr[ont]  gu^re  de  hasarder  une  pareille  demarche.  ^ 

Quant    ä   moi ,    le    ministere    de    Versailles    ne    m'a   pas    fait    faire 

jusques    ici    la    moindre  proposition.     Le  marquis  de  Pons ,    depuis  son 

arrivde  ä  ma  cour,  n'a  pas  encore  ouvert  la  bouche  sur  quelque  afifaire 

que  ce  soit,  et  k  Paris  le  duc  d'Aiguillon  s'enonce  vis-ä-vis  du  colonel 

baron   de  Goltz    sur   les   affaires    generales    de  l'Europe    d'une    mani^re 

tr^s  polie,    sans  cependant  jamais  entrer  dans  quelque  detail;    de  sorte 

que  vous  pouvez  en  avertir  le  prince  de  Kaunitz  et  l'assurer,  en  meme 

temps,   de  ma  part  qu'au  cas  que  cette  cour  s'avisät  de  me  faire  faire 

quelques    insinuations    ou    qu'il    m'en   parvint    quelque  nouvelle  qui  put 

meriter  son  attention ,  je  ne  manquerais  sürement  pas ,  en  consequence 

de  notre  catechisme , 'i    de  lui  en  faire  incessamment  part,  tout  comme 

je  me  flattais  d'un  parfait  reciproque  de  son  cöte.  ^  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2  1  833.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  fevrier  1773. 
Les  instructions  pour  la  direction  des  ministres  des  trois  puissances 
cooperantes  ä  la  pacification  de  la  Pologne  que ,  selon  votre  depeche 
•du  20  de  ce  mois,  vous  attendez  avec  impatience,  pour  pouvoir  entamer 
les  Conferences  avec  le  ministere  de  la  Republique  sur  les  mati^res  ä 
arreter  ä  la  prochaine  Di^te,  vous  parviendront  vraisemblablement  dans 
peu.  Mes  avis  de  Petersbourg  portent  que  le  plan  dresse  ä  cet  effet 
par  le  comte  Panin  se  trouve  acheve  et  approuve  du  Conseil ;  qu'il 
n'y  manque  que  la  signature  de  l'Imperatrice,  dont  il  ne  tarderait  d'etre 
rauni  pour  etre  remis  lä  oü  il  appartiendrait,  *"  de  sorte  que  je  compte 
que  vous  pourrez  le  recevoir  dans  la  huitaine  au  plus  tard.  Mon 
lieutenant-general  baron  de  Lentulus  est  prSt  en  attendant  pour  partir 
d'ici  et  se  rendra  dans  peu  ä  Varsovie. 

'  Vergl.  S.  317.  —  *  Vergl.  S.  270.  —  3  Vergl.  S.  209.  —  *  Gemeint  ist  der 
von  Kaunitz  verfasste  „Catechisme  politique"  (vergl.  Bd.  XXX,  106,  Anm.  i).  — 
5  Vergl.  Bd.   XXXII,   389.  —  "  Vergl.  S.  320. 

21* 
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Pour  ce  qui  regarde  la  demande  du  sieur  Planta,  je  veux  bien, 
par  les  motifs  que  vous  alleguez , '  y  defdrer  et  lui  faire  adresser  en 
consequence  de  la  maniöre  qu'il  le  propose ,  le  conge  comnie  colonel 
par  le  canal  du  conseiller  prive  des  finances  Reichardt  ä  Danzig.  ^ 
Vous  pourrez  donc  l'informer ,  s'il  se  trouve  encore  ä  Varsovie ,  que 
les  ordres  necessaires  viennent  d'etre  expedids  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2 1  834.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,  28.  Februar3  1773. 
Ks  ist  Mir  ganz  lieb,  aus  Eurem  Bericht  vom  20.  dieses  zu  er- 
sehen ,  dass  Ihr  Meiner  Intention  vollkommen  gemäss  alles  dasjenige, 
was  zwischen  Euch  und  denen  Russen  zu  Irrungen  und  Misshelligkeiten 
Anlass  geben  könnte ,  zu  vermeiden  Euch  angelegen  sein  lasset ,  und 
werdet  Ihr  auch  ferner  auf  Kleinigkeiten,  als  dergleichen  bei  so  nahe 
bei  einander  stehenden  Truppen  ohnehin  nicht  zu  vermeiden  sind,  eben 
so  genau  nicht  reflectiren ,  vielmehr  mit  selbigen ,  so  viel  möglich ,  ein 
gutes  Vernehmen  zu  unterhalten  und  in  dieser  Absicht  alle  dagegen 
unterlaufende   Vorfälle    auf  einer    gütlichen    Art    abzuwenden    und    zum 

Besten  zu  kehren  sorgfältig  bedacht  sein.  ^    .  , 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 


21835.     AN    DIE  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN  UND 
VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 

Potsdam,    i.  März  1773. 

Ich  habe  Euch  hierbeigehende  Vorschläge  Meines  Geheimen  Finanz- 
raths  von  Brenckenhofif  zur  Grenzbestimmung  jenseit  der  Netze  ■♦  in  der 
Absicht  zufertigen  wollen,  dass,  ob  Ich  zwar  Selbst  diese  neue  Grenze 
so  weit  zu  extendiren  nicht  allerdings  rathsam  erachte,  Ihr  solche 
gleichwohl  näher  examiniren  und  Mir  darüber  unter  Zurückschickung 
des    dazu    gehörigen  Plans  Euren   gutachtlichen  Bericht    erstatten  sollet. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


'  Wie  Benoit  berichtete,  bat  Planta  (vergl.  Nr.  21  764),  ihm  „pro  forma"  seine» 
auf  den  November  oder  December  1772  zurückdatirten  Abschied  nach  Danzig  zu 
senden ,  da  die  Polen  dort  fast  nur  beim  französischen  Residenten  verkehrten  und  er 
so  die  Möglichkeit  habe,  „de  se  trouver  ä  son  aise  vis-a-vis  du  resident  susmentionne, 
lorsqu'il  le  rencontrerait  dans  quelque  societe ,  et  de  mettre  plus  de  vraisemblance 
dans  la  conduite  qu'il  affecterait".  —  *  Demgemäss  Cabinetserlass  an  Reichardt,. 
Potsdam  28.  Februar.  —  3  Vom  29.  Februar  (so)  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den 
CEuvres,  Bd.  23,  S.  241.  —  *  Brenckenhoff  halte,  Bromberg  25.  Februar,  vorgeschlagen, 
die  neue  Grenze  „von  dem  Goplo  See  als  dem  Ursprung  der  Netze  in  einer  geradea 
Linie  bis  an  die  Weichsel  zu  ziehen". 
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21836.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    ler  rnars    1773. 

J'ai  regu  votre  ddpeche  et  votre  lettre  du  18  de  fevrier  dernier; 
et  quand  m^me ,  ainsi  que  toute  apparence  y  est ,  la  guene  devrait 
continuer  entre  la  Russie  et  la  Porte,  je  presume  cependant  que  la 
Su^de  ne  s'empressera  point  de  degainer  tout  de  suite.  Elle  voudra 
plutot  rester  tranquille  encore,  pour  voir  auparavant  comment  les  choses 
tournent  et  pour  quel  parti  la  fortune  des  armes  se  decidera ;  de  sorte 
qu'il  me  semble  que  la  cour  oü  vous  etes,  pourra  tr^s  bien  se  dispenser 
du  secours  qu'elle  medite  d'envoyer  dans  la  Baltique. ' 

Quant    aux    officiers    que   je   desirerais    d'engager,    ce  ne  sont  que 

des  officiers    de  genie    et  meme    de  l'fitat-major  dans  cette  partie ,    qui 

sont  effectivement    en  fonction   dans  les  forteresses  de  France ,    dont  je 

souhaite    de    faire    quelque   acquisition ;    tous  les  autres  ne  m'interessent 

point,    et    encore    moins    serait-ce    mon    fait    d'engager    des    officiers 

d'infanterie ,    quand   ni6me    ils  auraient   quelque  connaissance  du  genie. 

Vous   n'oublierez    donc    pas    de    prendre   cet   avis    pour   guide    dans  la 

commission  dont  je  vous  ai  Charge. 

Fe  den  c. 
Nach  dem  Concept. 


2  1  837.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    ler  mars  1773. 

Je  pense  tout  comme  vous,  dans  votre  depeche  du  19,  qui  vient 
de  m'entrer  avec  celle  du  16  de  fdvrier  dernier,  que  je  n'ai  aucune 
Opposition  ouverte  ä  apprdhender  de  la  part  de  l'Angleterre  dans  mes 
arrangements  de  peage.  ^  Le  minist^re  britannique  a  eu  l'etourderie 
d'elever  sa  voix  contre  une  afifaire  dont  il  n'avait  aucune  connaissance 
exacte ,  et  il  doit  etre  honteux ,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  ses  clameurs 
indiscretes. 

Au  reste,  il  n'y  a  point  de  doute  que  la  France  ne  soit  disposee 
ä  remplir  ses  engagements  vis-ä-vis  de  la  Su^de,  en  cas  qu'elle  füt 
attaquee,  et,  malgre  tout  ce  que  le  lord  Rochford  vous  a  dit,^  j'ai 
beaucoup  de  peine  ä  me  persuader  que  sa  cour  verra  avec  indifference 

'  Goltz  berichtete:  „Quelque  d^termine  qu'on  paraisse  etre  ici  ä  porter  des 
secours  en  Su^de,  si  eile  etait  attaquee  par  la  Russie,  il  n'est  pas  moins  sur  qu'on 
desire  fort  d'en  elre  dispens^."  —  ^  Maltzan  berichtete:  „Toujours  je  me  confirme 
dans  mon  opinion  .  .  .  que ,  tout  mecontent  qu'on  soit  ici ,  Votre  Majeste  agira 
comme  bon  Lui  semblerait,  envers  la  ville  de  Danzig ;  que  ces  gens-ci  n'oseront  pas 
s'opposer  ouvertement."  —  3  „Qu'il  paraissait  que  la  Russie  avait  Intention,  apr^s 
avoir  conclu  sa  paix  avec  la  Porte,  d'attaquer  la  Suede;  .  .  .  que,  quant  ä  eux ,  je 
pouvais  etre  irhs  persuade  qu'ils  ne  s'en  meieraient  pas;  que  la  France  6tait  deter- 
niinee  qu'en  cas  que  la  Russie  attaqui\t  la  SuMe ,  d'envoyer  une  escadre  dans  la 
Baltique;  qu'eux  ne  Ten  empecheraient  pas,  dut-elle  y  faire  passer  toute  sa  marine." 
Bericht  Maltzans,   London   16,  Februar. 
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et    sans    remuer,    une   escadre    fran^aise,    bien    moins    toute    sa  marine 

dans  la  Baltique.     Quand  m6me  eile  voudrait  avoir  cette  indolence,  la 

nation    pourrait    peut-etre    bien    la    forcer   k   changer   de    dispositions   ä 

cet  egard. 

Enfin,  on  vient  de  m'informer  que  la  France  a  engagd  la  Porte  ä 

ofifrir  ä.  la  Su^de  8  millions    de  piastres,    au  cas  quelle  voulüt  prendre 

son    parti    et   se   declarer  en  sa  faveur ; '    je  ne  saurais  cependant  vous 

garantir    l'authenticite    de    cet    avis;   je    suis    apr^s    ä  l'eclaircir  de  plus 

pr^s,  et  je  ne  vous  en  fais  part  que  pour  vous  mettre  sur  les  voies  de 

m'aider  dans  mes  recherches.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21838.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Potsdam,   ler  mars  1773. 

Mes  lettres  de  Londres  viennent  de  m'entrer ;  elles  sont  du  16  et 
du  19  de  fevrier,  ^  et  je  trouve  leur  contenu  assez  interessant  pour  vous 
les  communiquer  ci-joint  ///  extenso.  Le  comte  de  Panin  ,  auquel  vous 
les  ferez  lire  en  confidence,  y  observera,  et  vous  n'avez,  en  tout  cas, 
qu'ä  le  lui  faire  remarquer,  que,  pourvu  qu'on  me  laisse  faire,  j'arrangerai 
mon  afifaire  avec  la  ville  de  Danzig,  sans  que  l'Angleterre  s'y  oppose 
ouvertement. 

Ce  que  le  comte  Maltzan  me  marque  d'ailleurs  au  sujet  de  la 
Suede ,  mettra  ce  ministre  ä  meme  de  juger  de  la  fagon  de  penser  de 
la  cour  britannique  relativement  ä  cet  objet,  et  comment  son  minist^re 
s'en  explique  dans  ses  conversations  avec  d'autres. 

Au  reste,  mes  lettres  de  Versailles  ^  portent  que,  comme  toutes  les 

societes  ne  parlent  que  du  secours  ä  envoyer  en  Su^de,  on  y  nommait 

pour    commandant    tantöt    le    comte    de    Broglie,    tantot    le    marquis 

de  Castries,  mais  que  jusques  ä  present  cependant  l'envoi  mime  de  ce 

secours   n'etait    pas    decide    encore ,    bien    moins    sa    force    et  son  chef, 

quoique ,    selon  des  personnes  assez  bien  instruites ,    ce  secours  pourrait 

etre  porte,  le  cas  existant,  ä  6  ou  8  vaisseaux  de  ligne  et  ä  6000  hommes 

environ    de    troupes.     Vous   n'oublierez   pas  de  faire  egalement  part  de 

cette  anecdote  au  comte  Panin,  en  le  conjurant  toutefois  de  n'en  faire 

confidence  qu'ä  sa  souveraine.  „     , 

Federic. 
NacB  dem  Concept. 


Vergl.  S.  317.  —  2  Vergl.  Nr.  21  837.  —  3  Bericht  von  Goltz,  Paris  18.  Februar. 
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2  1839-     AU   SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION    BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    2  mars   1773. 

C'est   avec    bien    du   plaisir    que  je  vois ,    par  le  contenu  de  votre 

depeche    du    16    de    fevrier    dernier,    que    la  Reine   douairidre  ma  soeur 

continue  ä  suivre  le  parti  qu'elle  a  adopte  de  ne  se  meler  en  rien  des 

affaires    du    gouvernement.     J'en    ressens  une  vdritable  satisfaction ,    qui 

est  augmentee  par  savoir  que  le  comte  Ostermann  n'ignore  aucunement 

la  conduite  reservee  de  cette  Princesse,  mais  qu'il  le  remarque  en  toute 

occasion ,     et    qu'il     est    convaincu    de    ses    sentiments    avantageux    et 

remplis  d'attention  pour  l'imperatrice  de  Russie.     II  ne  manque  ä  mon 

contentement    ä    cet    egard,    si    ce    n'est    que  ce  ministre  voulüt  rendre 

temoignage  de  ces  dispositions  de  la  Reine  et  en  faire  un  rapport  fid^le 

ä  sa  cour. '  .  .  .  ^     ,       . 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


21840.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  2  mars  1773. 
Vous  avez  bien  raison,  selon  votre  depeche  du  16  de  fevrier, 
d'etre  surpris ,  et  je  le  suis  avec  vous,  de  la  lenteur  avec  laquelle  on 
traite  les  affaires  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Elle  se  manifeste  presque 
plus  ä  l'heure  qu'il  est,  que  par  le  passe,  et  je  voudrais  bien  qu'on  y 
substituät  plus  d'activite ,  dans  un  temps  oü  il  s'agit  des  objets  aussi 
importants  et  qui,  comme  vous  l'observez  tr^s  bien,  demandent  plus  de 
diligence.  ^  Si  le  congr^s  de  paix  se  rompt,  ainsi  que  toute  apparence 
y  est,  la  Russie  sentira  bien  mieux  le  besoin  qu'elle  a  d'adopter  plus 
d'activite ,  d'attention  et  de  vigilance  ä  la  gestion  de  ses  affaires ,  et 
eile  en  trouvera  meme  d^s  ä  present  un  nouveau  motif  dans  les  differents 
avis  que  je  lui  ai  fait  parvenir  par  votre  canal  sur  les  soins  que  la 
France  non  seulement ,  mais  l'Angleterre  meme  prend  pour  lui  susciter 
des  embarras. 

•  Der  Schluss  betrifft  das  angebliche  Geldangebot  der  Pforte  an  Schweden,  wie 
in  Nr.  21837.  Auf  den  Bericht  von  Behnisch  vom  19.  Februar  antwortet  der  König 
am  4.  März:  „II  y  a  toute  apparence  de  croire  que  l'ordre  des  Seraphins ,  que  la 
cour  oü  vous  etes,  se  propose  de  faire  presenter  au  Grand-Duc  par  le  baron  de  Nolcken 
(vergl.  S.  350),  fera  plaisir  ä  ce  Prince,  et  que  cette  attention  sera  tr^s  bien  regue  ä 
Petersbourg."  —  ^  Solms  berichtete  nach  IMitiheilung  von  Panin ,  dass  Katharina  II. 
den  ihr  überreichten  Plan  für  das  Verhalten  der  Theilungsmächte  auf  dem  polnischen 
Reichstag  noch  nicht  gelesen  habe.  „II  est  tr^s  fächeux  qu'ä  cette  lenteur  ordinaire 
avec  laquelle  les  affaires  se  traitent  dejä  ä  cette  cour  imperiale,  l'imperatrice  contribue 
encore  ä  les  arreter  et  pour  retarder  l'expedition  de  Celles  qui  comme  celle-ci 
exigeraient  de  la  celerile."     Vergl.  S.  320. 
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Au  reste,  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  susdite  dep^che 

que  vous  avez  eu  occasion  de  sonder  le  comte  Sachar  de  Tschernyschevv 

sur    mes    intentions    ä    son  egard , '    et  de   parier  ä  son  fr^re,  le  comte 

Iwan,  sur  mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig.  ^     D^s  que  le  moment 

approchera    oü    je    pourrai    mettre    les    premiöres    en    execution ,    vous 

n'oublierez  pas  de  m'en  faire  souvenir,    afin  que  je  puisse  donner,  tout 

de  suite,  mes  ordres  en  consequence. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21841.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Jr inckeustein  berichtet,  Berlin  i.  März:  „Swieten  m'a  remis  la  note'  ci-jointe, 
contenant  la  demande  du  prince  de  Kaunitz  pour  obtenir  par  Tintervention  de  Votre 
Majeste,  lorsque  le  cas  viendrait  ä  ^choir,  la  collation  d'un  fief  de  l'Empire,  qui  put 
le  dedommager  et  eteindre ,  en  meme  temps ,  ses  pretentions  sur  l'Ostfrise,  II  m'a 
dit  que  c'etait  par  ordre  expr^s  de  Votre  Majest^  qu'il  avait  l'honneur  de  Lui 
presenter  cette  pi^ce,  et  il  a  expressement  ajout^  que  le  detail  des  susdites  pretentions 
du  prince  Kaunitz  n'y  avait  €te  Joint  que  dans  la  seule  vue  de  fonder  sa  demande 
pour  un  equivalent." 

Potsdam,  2  mars  1773. 

Je  sais  grd  au  baron  de  Swieten  de  la  note  ci-jointe  de  retour  au 
sujet  d'un  fief  de  l'Empire  ä  procurer  au  prince  de  Kaunitz  en 
dedommagement  des  pretentions  qu'il  forme  sur  ma  principaute  d'Ost- 
frise,  et  vous  aurez  soin  de  le  remercier  de  m'avoir  rafraichi  la  memoire 
de  cette  affaire.  Je  suis  aussi  tout  dispose  ä  favoriser  ce  ministre ,  et, 
pour  cet  efifet,  vous  n'oublierez  pas  de  faire  mettre  cette  note  au  greffe 
et  de  me  rappeler  ma  promesse ,  lorsqu'il  se  prdsentera  une  occasion 
favorable  de  la  remplir. 

D'ailleurs  je  n'ai  pas  tarde  non  plus  de  me  conformer  aux  desirs 
de  la  cour  de  Vienne  relativement  au  lieutenant-colonel  de  Strachwitz,  * 
et  je  viens  d'ordonner  ä  V  Ober- Ami  de  Silesie,  dont  cet  officier  ressort, 

'  Über  die  Verleihung  des  Schwarzen  Adlerordens  (vergl.  S.  189).  Solms  be- 
richtete: „II  m'a  temoign^  avec  empressement  le  d^sir  qu'il  aurait  d'obtenir  cette 
marque  distinguee  de  faveur,  si  Votre  Majeste  daignait  la  lui  accorder,  apr^s  que  la 
paix  aurait  ete  faite,  puisqu'elle  lui  servirait  alors  de  t^moignage  flatteur  de  Son 
approbation  Royale  pour  les  Services  qu'il  aurait  rendus  pendant  la  guerre  ä  Sa 
Majesl6  rimperatrice,  l'amie  et  l'alliee  de  Votre  Majeste,  et  ä  l'empire  de  Russie."  — 
^  Nach  Übereinkunft  mit  Graf  Iwan  Tschernyschew  wollte  Solms  mit  Panin  über  die 
Ertheilung  des  Auftrags  an  ersteren  sprechen,  sich  in  Danzig  für  die  Beilegung  der 
Streitigkeiten  im  Namen  des  russischen  Hofes  zu  verwenden  (vergl,  S.  189).  — 
3  „Precis  de  differentes  pretentions  legitimes  de  la  maison  des  princes  de  Kaunitz- 
Rittberg  sur  la  principaute  d'Ostfrise."  —  ♦  Strachwitz,  1762  in  österreichische 
Dienste  getreten,  hatte  die  Aufforderung  erhalten,  bei  Verlust  seines  Vermögens  nach 
Schlesien  zurückzukehren. 
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de  ne  le  point  inquieter  siir  le  service  etranger  dans  lequel  il  s'est 
engage. 

Die  Erlasse  an  Solms  vom  i.  und  2.  März  (vergl.  Nr.  21838  und  21840)  werden 
abschriftlich  übersandt. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  u  e  l  l  C. 

2  t  842.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  3  mars   1773. 

Sans  examiner  trop  scrupuleusement  l'esprit  des  derniers  ordres 
du  prince  de  Kaunitz  au  sieur  Thugut  ä  Constantinople  dont  vous 
faites  mention  dans  votre  dep^che  du  24  de  fevrier  dernier, '  ce  ministre 
a  toujours  bien  fait  de  se  preter,  dans  cette  occasion,  aux  desirs  de  la 
Russie.  C'est  une  complaisance  ä  laquelle  eile  ne  laissera  sürement 
pas  d'ötre  bien  sensible,  et  en  attendant  il  faudra  voir  quel  parti  eile 
prendra,  des  qu'elle  saura  plus  positivement  ce  qu'elle  a  ä  attendre  ou 
ä  craindre  du  congr^s  de  Bucharest. 

Au  reste,  l'insinuation  amicale  que  le  prince  de  Kaunitz  a  ajoutee 
au  prince  de  Golizyn ,  en  lui  faisant  part  de  ces  Instructions ,  ^  derive 
sürement  de  quelques  instances  que  la  France  lui  a  faites  au  sujet  des 
affaires  de  Su^de.  Mais  il  n'est  pas  moins  vrai  pour  cela,  ainsi  que 
vous  l'observez  egalement,  que,  dans  les  conjonctures  actuelles  et  surtout 
vu  le  sort  du  congres  de  paix ,  il  y  a  bien  plus  ä  apprehender  de  la 
part  de  la  Su^de  que  de  celle    de  Russie  pour  la  tranquillite  du  Nord. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2  1  843.    AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  mars  1773- 
J'ai  regu  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  24  de  fevrier  la  copie 
des  nouvelles  representations  que  le  gdneral  de  Bibikow  vous  a  remises 
au  sujet  du  comportement  de  mes  troupes  en  Pologne.  ^  Comme  le 
general  baron  de  Lentulus  est  sur  son  depart  d'ici ,  pour  se  rendre  a 
Varsovie,  et  qu'il  ne  tardera  plus  guere  d'y  arriver,  je  me  flatte  que 
sa    presence    mettra    fin    ä    toutes    ces  sortes  de  plaintes,    d'autant  plus 

•  Edelsheim  erklärte  im  Hinblick  auf  die  ungünstigen  Nachrichten  aus  Peters- 
burg und  Konstantinopel  über  den  Verlauf  des  Congresses:  „On  n'a  pas  lieu  de 
s'^tonner  des  Instructions  favorables  que  le  prince  de  Kaunitz  vient  de  donner  au 
sieur  Thugut;  apr^s  coup ,  ces  paroles  ne  coütent  rien."  —  *  Kaunitz  hatte  nach 
Edelsheim  die  Erklärung  hinzugefügt ,  Österreich  habe  den  russischen  Wünschen  in 
der  festen  Zuversicht  entsprochen,  „que  la  Russie  ne  ferait  pas  un  niauvais  usage  du 
succ^s  de  cet  important  service,  et  qu'aprfes  avcir  termin^  sa  guerre  avec  la  Porte, 
eile  ne  voudrait  pas  aller  en  recommencer  contre  le  roi  de  Su^de".  —  3  In  einer 
„Note",  Warschau  18.  Februar,  führte  Bibikow  Beschwerde,  dass  preussische  Truppen, 
gegen  die  Abrede ,  die  Woywodschaft  Lencicz  und  den  District  Gostyn  besetzt  und 
Lieferungen  gefordert  hätten    (vergl.  S.  242.  306). 
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que  mes  troupes  se  garderont  sürement  d'apporter  le  moindre  obstacle 
aux  arrangements  des  Russes,  vu  les  ordres  reiteres  que  je  leur  ai 
donn^s  successivement  ä  cet  dgard. 

Pour  ce  qui  regarde  le  roi  de  Pologne,  l'avis  suivant  qu'on  m'a 
donne ,  ä  la  veritd ,  pour  sur ,  mais  dont  je  ne  veux  pas  cependant 
garantir  l'authenticite ,  devoilerait ,  s'il  est  fonde,  la  veritable  fagon  de 
penser  de  ce  Prince  et  donnerait  quelque  jour  sur  la  raison  de 
l'indifference  qu'il  parait  afifecter.  Vous  serez  ä  meme  d'en  juger,  et 
c'est  pourquoi  je  veux  bien  vous  en  donner  connaissance.  II  porte 
que^  le  roi  de  Pologne  a  travailld  de  concert  avec  la  cour  de  France 
pour  former  une  Confederation  qui  aurait  le  Roi  ä  sa  tete ,  et  qui 
reunirait  toute  la  nation  pour  s'opposer  avec  vigueur  au  demembrement 
de  la  Republique.  On  pretend  que  c'est  le  projet  de  la  famille  des 
Czartoryski,  et  que  les  sieurs  Wielhorski  et  Branicki  ont  epuise  leur 
rhetorique  pour  persuader  les  raecontents  de  Pologne  d'adopter  ce  plan, 
mais  que  le  marechal-general  Pac  et  le  prince  de  Radziwill  avaient  ete 
inflexibles;  ce  qui  avait  fait  avorter  tout  le  projet,  moyennant  lequel 
la  cour  de  Versailles  voulait  s'engager  ä  soutenir  la  nouvelle  Confederation 
par  des  subsides  considerables  et  lui  fournir  un  grand  nombre  d'officiers 
pour  Commander  ses  troupes.  Voilä  l'avis  tel  que  je  Tai  re^u ,  et  que 
vous  tächerez  d'eclaircir. 

Quant  au  commerce  ä  etablir  en  Pologne  relativement  au  sei,  vous 
savez  dejä  par  mes  ordres  precedents  ^  que  j'ai  fait  dcrire  sur-le-champ 
ä  ce  sujet  ä  Vienne ,  dans  le  sens  que  vous  l'avez  propose.  Je  suis  ä 
attendre  presentement  la  reponse  qu'on  fera  ä  mes  ouvertures,  et 
m'imagine  qu'on  renverra  probablement  l'arrangement  de  cette  affaire 
ä  la  decision  des  personnes  qui  se  trouvent  de  la  part  de  l'Autriche  ä 
la  cour  oü  vous  etes.  Si  cela  arrive ,  mon  idde  par  rapport  ä  la 
repartition  ä  faire  pour  ce  debit  serait  que  les  Autrichiens  auraient, 
outre  leurs  provinces  nouvellement  acquises ,  celles  qui  se  trouvent  le 
long  de  la  Vistule  du  cote  de  Varsovie,  le  palatinat  de  Cracovie  et  les 
autres  districts  sur  les  fronti^res  de  la  Silesie  autrichienne,  ainsi  que  la 
Volhynie ,  Podolie  et  le  long  du  Niester ,  et  que  nous  garderions  pour 
nous  les  districts  le  long  de  la  Warthe,  ceux  qui  confinent  avec  mes 
Etats  de  Prusse,  Pomeranie  et  de  la  Nouvelle-Marche,  la  Lithuanie,  oü 
le  roi  de  Pologne  n'a  eu  aucun  debit ,  et  en  general  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  situes  le  long  de  la  Vistule  et  oü  le  transport  renchdrirait  trop 
considerablement  le  prix  du  sei  autrichien.  C'est,  selon  moi,  la  meilleure 
determination  qui  pourrait  se  faire  des  districts  dans  lesquels  chaque 
cour  conserverait  le  debit  du  sei  k  l'exclusion  de  l'autre,  et  dont  je 
suis  bien  aise  de  vous  prevenir  en  tout  cas  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Das  folgende  nach  dem  Bericht  Borckes,  Dresden  26.  Februar.  —  ^  Nr.  21  823. 


21844.     AU  LIEUTENANT-G^N^RAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  3  mars  1773. 
Selon  mes  dernieres  lettres  de  Varsovie, '  le  general  autrichien  de 
Richecourt  y  est  attendu  incessamment ,  et  comme  il  est  parti  dejä  de 
Vienne  le  12  de  fevrier  dernier,  il  ne  tardera  point  d'y  arriver.  II  est 
donc  temps  que  vous  vous  y  acheminiez  egalement,  et  je  veux  möme 
que  vous  vous  arrangiez  incessamment  de  fagon  que  vous  puissiez  partir 
d'ici  demain  ou  apres-demain  au  plus  tard,  pour  aller  prendre  possession 
du  triumvirat  qui  vous  est  destine,  conjointement  avec  les  generaux  des 

deux  cours  imperiales.  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Chai-lottenburg. 


21845.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,   3.  März   1773. 

Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  24.  abgewichenen  Monats  ^  die 
von  denen  Österreichern  bei  ihrer  dermaligen  Position  in  Polen  vor- 
genommene geringe  Veränderung  ersehen.  Sollten  selbige  Eurer  Postirung 
näher  rücken ,  so  könnet  Ihr  derselben  commandirenden  General  nur 
einen  Officier  zuschicken  und  sagen  lassen ,  wie  Ihr  mit  demselben 
allezeit  ein  gutes  Vernehmen  zu  unterhalten  beflissen  sein  würdet  und 
dahero  ein  gleiches  seinerseits  erwarten  wolltet ,  und  dass  er  übrigens^ 
wenn  ja  zwischen  denen  Vortruppen  sich  hin  und  wieder  Irrungen 
ereignen    sollten ,    sich    mit  Euch    darüber    durch    gütliche  Ausmittelung 

zu  verstehen  nicht  abgeneigt  sein  werde.  ^    .  , 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 


21846.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   L^GATION    DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  mars  1773. 
J'ai  regu  votre  dep^che  du  26  de  fevrier  dernier,  et  si  je  dois 
vous  dire  naturellement  ma  pensde,  je  n'ai  gu^re  envie  de  m'einployer 
trop  particulierement  ä  seconder  les  vues  du  prince  Charles  de  Saxe  ä 
la  prochaine  di^te  de  Pologne.  ^  Les  procedes  de  ce  Prince  ä  mon 
egard  n'ont  pas  toujours  6t€  de  nature  ä  pouvoir  captiver  ma  bienveillance 
et    devoir    m'engager    k    m'interesser  grandement    ä    son  sort;    je  doute 

'  Vergl.  Nr.  21843.  —  *  I-'egt  nicht  vor.  —  3  Borcke  berichtete,  Prinz  Karl 
habe  Nachricht  aus  Wien  erhallen,  dass  Lobkowitz  und  Reviczky  angewiesen  seien, 
seine  Ansprüche  auf  Entschädigung  für  Curland  (vergl.  S.  207)  in  Petersburg  und 
Warschau  zu  unterstützen  ;  „que,  s'il  pouvait  obtenir  de  Votre  Majesl^  qu'Elle  S'int^ressat 
pour  lui,  il  n'^tait  pas  impossible  qu'il  obtint  quelque  dedommagemenl". 


m6me  beaucoup  que  la  Russie  soit  disposee  ä  lui  procurer  quelque 
dedommagement  pour  la  Courlande.  Mais  tout  ce  que  je  veux  bien 
faire  appuyer  en  sa  faveur,  c'est  la  proposition  du  payement  de  la 
pension  qui  lui  a  ete  accordee. ' 
Nach  dem  Concept. 


Federic. 


21847.     AUX   MINISTRES   D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

1*  inckenstein  und  Hertzberg  berichten, 
Berlin  3.  März,  auf  den  ihnen  zur  Begut- 
achtung übersandten  Vorschlag  Brencken- 


[Potsdam,  mars  1773.] 
J'ai  ete  de  votre  sentiment;  je 
crois  qu'il  faudra  renoncer  ä  cetle 
ligne  et  nous  en  tenir  k  la  limite 
derni^re.  Si  Ton  peut  negocier 
avec  la  di^te  de  Pologne ,  il  vau- 
drait  mieux  tächer  de  troquer  la 
s[eigneu]rie  de  Serrey  et  Tauroggen 
contre  Schwerin  3  et  ce  bout  de  la 
Posnanie  qui ,  entre  Driesen  et 
Glogau ,    entre    dans   la    Nouvelle- 

Marche.  ^     , 

Federic. 


hoffs,^  „qvie  cette  extension  des  iimites 
nous  parait  tr^s  difficile  ä  justifier  et 
pourrait  ais^ment  compromettre  Votre 
Majest^  avec  ies  deux  cours  imperiales, 
comme  puissances  conlractanles  de  la 
triple  Convention;  qu'il  y  aurait  peut-etre 
inoyen  ä  toute  rigueur  de  soutenir  que 
Selon  cette  Convention  tout  le  cours  de  la 
Netze  doit  appartenir  ä  Votre  Majeste, 
inais  qu'il  sera  impossible  de  defendre  .  . . 
la  nouvelle  ligne  qu'il  vient  de  tirer  depuis 
la  Netze  jusqu'ä  Slonsk,  puisque  le 
traile  fall  expressement  mention  de  Solitz, 
comme  du  terrae  auquel  cette  ligne  doit 
aboutir,  et  que  cette  Innovation  serait ,  par  cons^quent,  regardee  comme  directement 
contraire  au  sens  et  au  lerme  de  la  triple  Convention.  Si  Votre  Majeste  souhaitait 
cependant  de  conserver  une  partie  de  ce  pays  et  de  faire  aller  sa  limite  en  ligne 
directe  de  la  Netze  sur  le  bourg  de  Slonsk  vis-ä-vis  du  confluant  de  la  Vistule  et 
de  la  Drewenza,  ce  qui  ferait  effectivement  un  arrondissement  tr^s  convenable  a  Ses 
inl6rets,  nous  ne  voyons  d'autre  nioyen  d'y  parvenir  que  par  la  voie  de  la  negociation 
avec  Ies  Polonais  ä  la  prochaine  difete  de  pacification,"  Die  Minister  machen  ein- 
gehende Vorschläge  für  einen  Gebietsaustausch  mit  Polen.  „Mais  pour  faire  r^ussir 
cetle  negociation,  il  faudrait  lacher  de  s'assurer  auparavant  du  consentement  des  deux 
cours  imperiales,  en  leur  faisant  envisager  ce  changement  non  comme  un  agrandisse- 
ment,  niais  comme  un  simple  Iroc,  pour  rendre  Ies  Iimites  plus  certaines." 
Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


21848.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  4  mars  1773. 
Mon  tr^s  eher  Frere.     Je  vous   rends  mille  gräces  de  la  part  que 
vous  prenez  ä  tout  ce  qui  nie  regarde;"*  vous  n'obligez  pas  un  ingrat, 

'  Am  10.  März  schreibt  der  König  an  Borcke,  er  habe  mit  Freude  aus  seinem 
Bericht  vom  5.  ersehen,  dass  Borcke  135  Arbeiter  und  Colonisten,  ungerechnet  Frauen 
und  Kinder,  an  Brenckenhoflf  gesandt  habe.  Vergl.  S.  286.  —  *  Vergl.  Nr.  21  835.  — 
3  Unweit  der  Mündung  der  Obra  in  die  Warlhe.  —  ■♦  Das  Schreiben  des  Prinzen 
Heinrich  liegt  nicht  vor. 
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mon  eher  frere,  car  je  vous  rends  la  pareille  bien  cordialement.  Vous 
avez  bien  raison  de  dire  qu'il  faut  etre  au  fait  des  choses  pour  en  bien 
juger;  une  seule  circonstance  qu'on  ignore,  change  le  cas  de  la  question 
et  donne  une  tout  autre  face  aux  affaires. 

On  ne  m'dcrit  rien  de  fort  interessant  ces  derniers  jours  de  poste, 
sinon  que  Solms  se  plaint  beaucoup  de  la  lenteur  de  l'Imperatrice  et 
des  dissipations  amoureuses  qui  lui  fönt  negliger  ses  affaires ;  ^  eile  aura 
cependant  bien  de  l'ouvrage  ä  expedier,  si  la  paix  manque.  Cela  seul 
encouragera  les  Frangais  ä  cabaler  dans  toute  l'Europe ,  ils  tächeront 
d'embrouiller  les  affaires  au  point  que  cela  pourra  donner  lieu  ä  une 
nouvelle  guerre,  si  le  roi  de  Suede  se  laisse  trop  facilement  seduire, 
D'autre  cöte,  la  cour  de  Vienne  a  grande  envie  d'entrer  en  action 
contre  les  Turcs,  et  pour  nous,  nous  armerons  ici  de  toute  notre  force 
pour  en  imposer  d'un  cote  et  pour  etre  ä  meme  de  pouvoir  profiter 
des  ev^nements  favorables.  Le  roi  de  l'Angleterre  ne  jouera  pas ,  ä 
coup  sür,  un  grand  role;  indecide  et  faible  comme  il  Test,  ses  demarches 
seront  toutes  incertaines  et,  par  consequent,  n'aboutiront  ä  rien.  Voilä 
le  gros  de  ce  qui  parait  ä  present ;  niais  des  ev^nements  nouveaux  et 
qu'on  ne  peut  pas  prevoir  ä  ce  jour,  peuvent  tout  changer. 

Je  souhaite,  mon  eher  fr^re,  que  votre  sante  se  raffermisse,  et  que 
vous  jouissiez  de  tout  le  contentement  possible,  etant  avec  une  estime 
pleine  de  tendresse,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frdre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


21849.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Cjoltz  berichtet,  Paris  21.  Februar,  auf  den  Erlass  vom  9,:^  „Ce  que  Votre 
Majeste  daigne  me  confier  sur  l'apprehension  de  voir  la  negociation  de  Bucharest 
rompue,  me  fait  d'autant  plus  de  peine  que  le  succ^s  des  intrigues  du  minist^re  de 
France  l'animera  ä  les  redoubler  partout.  Ce  n'est  pas  pourtant  que  je  puisse 
m'imaginer  un  moment  qu'il  portera  le  moindre  empechement  aux  arrangements  de 
la  Pologne,  mais  une  raison  pour  laquelle,  seien  moi,  il  serait  ä  desirer  que  la  paix 
se  fit  ä  Bucharest,  est  que,  cetle  guerre  continuant,  le  duc  d'Aiguiilon  se  flattera 
toujours  de  jeter  de  la  Jalousie  et  de  la  d^fiance  entre  les  trois  puissances  en  conse- 
quence  des  ev^nements  de  ladite  guerre  et  de  l'interet  que  chacune  des  trois  pourra 
y  prendre  selon  ses  vues  particuli^res  .  .  . 

Quelques-uns  de  mes  tr^s-humbles  rapports  prdcedents  ont  parM  d'un  bruit  aussi 
peu  fond6  que  gen6ralement  repandu  ici  d'une  revolution  en  Russie,  qui  avait  place 
le  Grand-Duc  sur  le  trone.  Quoique  le  duc  d'Aiguiilon  soit  aujourd'hui  le  premier 
ä  parier  de  ce  bruit  comme  de  la  plus  grande  faussete,  il  me  revient  de  differents 
cotes ,  quoique  pourtant  pas  de  mes  meilleurs  sources ,  que  ce  ministre  doit  toujours 
encore  s'attendre  a  un  evönement  consid^rable  ä  Petersbourg.  Sil  croit  en  effet  y 
apercevoir  la  moindre  apparence,  il  n'est  pas  douteux  que  l'avis  qu'il  en  aura  donn6 
ä  la  Porte,  aura  et^  une  de  ses  grandes  niachines  pour  contrecarrer  la  paix.  II  est 
meme  homme  ä  y  repandre  cet  avis,  sans  y  croire  lui-meme. 

•  Vergl.  S.  327.  —  *  Vergl.  Nr.  21  770, 
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II  m'est  revenu  egalement  que  le  minist^re  anglais  a  annonce  son  indifference 
sur  les  affaires  de  Su^de.  Comme  Votre  Majeste  sait  ce  qui  en  est ,  par  la  voie  de 
Londres,  il  me  conviendrait  mal  d'en  parier  plus  en  detail.  Le  duc  d'Aiguillon  .  .  . 
aurait  mieux  d^sire,  ä  la  verite,  de  voir  l'Angleterre  prendre  parti  avec  la  France 
dans  les  susdites  affaires,  mais  encore  croira-t-il  avoir  beaucoup  gagne  par  la  certitude 
de  ne  pas  voir  cette  puissance  en  Opposition  active  avec  celle-ci  relativement  a  la 
SuMe." 

Potsdam,  4  mars  1773. 

Aussi  longtemps  que  le  sort  du  congr^s  de  Bucharest  n'est  pas 
encore  enti^rement  d^cide,  et  qu'il  reste  la  moindre  esperance  pour  son 
succ^s,  la  cour  oü  vous  etes,  soyez-en  bien  persuade,  s'occupera  unique- 
ment  ä  conjurer  l'orage  qui  parait  se  preparer  entre  la  Russie  et  la 
Suede.  Mais  comme  toutes  les  apparences  sont  pour  la  rupture  de  ce 
congr^s,  et  que  la  Russie  et  la  Porte  reprendront  les  armes,  l'une  contre 
l'autre,  la  seule  chose  qui  est  ä  apprehender  de  la  part  de  la  France, 
c'est  qu'elle  fera  tous  ses  efforts  pour  animer  toujours  davantage  la 
Su^de  contre  la  Russie  et  l'engager,  sinon  ä  des  hostilites  ouvertes,  du 
moins  k  l'aigrir  au  point  que  la  guerre  entre  ces  deux  puissances 
devienne  inevitable.  C'est  ma  reponse  au  premier  article  de  votre 
■depeche  du  21   de  fevrier. 

Quant  aux  autres ,  je  vous  dirai  que ,  quoiqu'il  me  soit  egalement 
revenu  qu'on  a  debite  en  France  la  nouvelle  dune  revolution  en  Russie, 
je  puis  cependant  vous  protester  que  jusques  ici  il  n'y  a  pas  meme  la 
moindre  apparence  qui  puisse  accrediter  de  pareilles  faussetes,  et  que 
tous  ces  bruits  sont  dementis  par  l'experience. 

D'ailleurs ,  et  pour  ce  qui  est  des  dispositions  de  l'Angleterre 
vis-ä-vis  de  la  Su^de ,  son  minist^re  actuel  n'agit  que  par  boutades ,  et 
on  ne  saurait  guere  y  tabler.  Dans  de  certains  moments,  il  sera  tout 
porte  ä  preter  les  mains  ä  tout  ce  que  la  France  exigera  de  lui ;  dans 
<i'autres  il  ne  se  fera  nulle  peine  et  nul  scrupule  de  se  dedire  de  ce 
qu'il  avait  approuve  auparavant. 

Mais  s'il  y  a  une  puissance  qui  doit  attirer  le  plus  votre  attention, 

•dans  le  moment  prdsent,    c'est  l'Espagne,    et  je  me  flatte  que  vous  ne 

negligerez  rien  pour  vous  mettre  bien  au  fait  de  ses  dispositions,  et  en 

particulier   si  effectivement    eile  travaille  ä  l'equipement  de  sa  flotte  ou 

ä  d'autres    arrangements    qui    puissent    indiquer    quelque    vue  secrete  et 

importante.  t-    j 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21850.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  mars   1773. 

Votre    depeche    du    26    de    fevrier    dernier   m'est   bien    parvenue. 
L'insolence  du  gazetier    de  Leyde  que    vous  me  faites  observer  par  un 


post-scriptum    de    la    meine   date , '    ne  m'etonne  nullement.     II  n'a  fait 

que  se  mouler  sur  l'exemple  que  le  greffier  Fagel  en  a  donne  lui-raeme. 

Aussi  mon  intention  n'est-elle  pas,  pour  cette  raison,  que  vous  insistiez, 

comme    vous    le    proposez ,    sur  la  punition    de  cet  honime.     Quel  eftet 

pourrait-on   s'en    promettre ,    lorsque    les  sujets  doivent  naturellement  se 

croire    autorises    ä    pareille    conduite    par    celle    qu'ils    voient    tenir   aux 

Regents  memes: 

Pour   passer   au    contenu    de    votre   susdite  depeche ,    je  vous  dirai 

que    tout    ce  que  vous  m'y  marquez  sur  le  retablissement  insensible  du 

credit  public  et  de  l'activite  que  le  commerce  reprend  peu  ä  peu ,    me 

confirme  dans  mon  opinion  qu'on  ne  se  ressentira  gu^re  longtemps  des 

suites  des  dernieres   faillites  d' Amsterdam  ,    et  que  dans  trois  ou  quatre 

mois  on  n'y  pensera  vraisemblablement  plus  du  tout.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  851.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   5  mars  1773. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  27.  Februar  und  fordert 
„kategorische"  Antwort  auf  seine  Frage,  ob  Schimmelmann  eine  Anleihe  für  das  Haus 
Braunschweig  vermitteln  könne  (vergl.  Nr.  21  821),  „vu  que  je  m'interesse  grandemeni 
ä  cette  affaire". 

Vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer  aussi  en  quoi  pourra  consister 
proprement  l'augmentation  de  l'armee  danoise  que  vous  dites  qu'on 
pretend  remettre  sur  un  meilleur  pied. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


21  852.     AU  BRINGE  DE  PRUSSE  A  POTSDAM. 

Potsdam,  5  mars   1773. 

L'idee    qui ,    selon    votre    lettre    de    ce   jourd'hui ,    vous  est  venue, 

d'öter  le  prince  votre  fils  ^  d'entre  les  mains  des  femmes  en  lui  donnant 

un  gouverneur,  trouve  tout  mon  approbation.     Je  l'agree  donc  avec  un 

sensible  plaisir.     II  s'agit  seulement  de  remplir  cette  place  d'un  parfaite- 

ment    bon    sujet.     Je    sais    que  pareilles  gens  ne  sont  pas  aisees  ä  ren- 

contrer ,    mais   je    crois   aussi  qu'il  s'en  trouvera ,    d^s  que  nous  evitons 

de  nous  precipiter  dans  le  choix.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  In  der  Leydener  Zeitung  vom  26.  Februar  war  mit  der  Veröffenthchung  von 
Auszügen  aus  der  Flugschrift:  „Reflexions  d'un  gentilhomme  de  la  Grande-Pologne 
sur  les  lettres  patentes  du  roi  de  Prusse"  begonnen  worden.  —  *  Prinz  Friedrich 
Wilhelm,  geb.  3.  August  1770. 
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21853.     AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  mars  1773.] 

Je  vous  suis  fort  oblige  de  la  lettre  de  l'Electrice;  *  j'y  repondrai 
ces  jours. 

Mais  il  s'agit  ä  present  encore  d'une  autre  chose;  il  faut  que  je 
trouve  un  precepteur  pour  mon  petit-neveu ,  ^  je  suis  bien  embarrasse 
du  choix.  Ce  Behnisch  qui  revient  de  Su^de ,  serait-il  propre  ä  cela  ? 
Sinon,  il  faudra  voir  si  en  Suisse  on  pourra  trouver  quelque  bon  sujet; 
et  si  vous  en  savez,  vous  me  ferez  le  plaisir  de  me  le  dire. 

Federic. 

Eigenhändige  Resolution  unter  einem  Berichte  Finckensteins,  Berlin  5.  ^lärz. 


21854.     A  L'fiLECTRICE  DOUAIRIERE  DE  SAXE  A  MUNICH. 

[Potsdam]  6  mars  1773. 

Madame  ma  Soeur.  Je  remercie  sincerement  Votre  Altesse  Royale 
de  la  part  qu'EUe  daigne  prendre  ä  nos  mariages  comme  ä  nos 
bapt^mes.  ^  Mais ,  si  Elle  me  permet  de  le  dire ,  je  ne  trouve  de 
heroique  en  tout  ceci  que  la  resolution  de  M.  le  landgrave  de  Hesse  * 
qui,  ä  l'äge  de  50  et  je  ne  sais  combien  d'annees,  a  eu  la  resolution 
d'epouser  une  jeune  fiUe  qui  ä  peine  en  avait  27.  s 

D'ailleurs,  Votre  Altesse  Royale  me  fait  trop  d'honneur  de  me 
supposer  une  influenae  dans  les  affaires  de  l'Europe  que  je  n'ai  pas.  ^ 
Je  ne  suis  qu'un  des  moindres  ressorts  de  cette  grande  machine  qui 
va  je  ne  sais  comment,  et  qu'assurement  le  hasard  dirige  autant  que 
la  prudence.  Marque  de  cela,  Madame:  cette  paix  des  Turcs  que  je 
vous  avais  annoncee  pour  votre  retour  d'Italie  ^  avec  plus  d'dtourderie 
que  de  circonspection,  pourrait  bien  manquer,  malgr^  le  soin  des  ämes 
pacifiques.  II  y  a  une  autre  esp^ce  de  gens  dans  le  monde  qui  se 
plaisent  dans  le  trouble,  et  qui  peut-etre  ont  trouve  le  moyen  d'enfariner 
certains  etres  couverts  d'un  turban  et  qu'on  nomme  les  ulemas,  qui 
s'opposent   assez    au    repos    de  l'Europe    pour  faire  apprehender  qu'une 

'  Maria  Antonia  von  Sachsen.  Vergl.  Nr.  21854.  —  ^  Vergl.  Nr.  21852.  — 
3  Maria  Antonia  schrieb,  München  21.  Februar:  „II  n'y  a  plus  ä  Berlin  que  des 
mariages  et  des  baptemes ,  les  uns  plus  heureux  que  les  autres ,  et  des  evönements 
si  ordinaires  en  apparence  sont  encore  l'ouvrage  du  genie  de  Prüderie  et  de  nouveaux 
garants  de  sa  gloire.  Agreez-en  mes  compliments  avec  votre  bonte  accoutumee."  — 
♦  Geboren  1720.  —  5  Prinzessin  Philippine,  geboren  1745.  —  *"  Maria  Antonia 
schrieb:  „L'influence  de  Votre  Majeste  s'etend  sur  tout...  Tandis  que  vous  vous 
occupez  du  sort  de  l'univers  et  de  la  pacification  de  l'Europe,  n'oubliez  pas,  de  gräce, 
que,  dans  un  coin  quelconque  de  cette  Europe,  il  existe  une  veuve  qui,  aujourd'hui, 
n'est  plus  qu'une  dilettante  en  fait  de  politique."  —  7  Vergl.  Bd.  XXXI,  771; 
XXXII,  286. 
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paix  tant  desiree  sera  encore  differee  pour  quelque  temps.  Ceci  me 
fait  sentir  que  Votre  Altesse  Royale  doit  perdre  un  peu  de  la  confiance 
qu'EUe  pouvait  avoir  en  moi,  mais  je  Lui  fais  l'aveu  sincere  de  ce  que 
je  ne  rae  crois  pas  proph^te,  et  qu'il  en  aurait  trop  coüte  ä  l'elegance 
des  repas  et  ä  mon  goüt  de  me  regier  sur  le  dejeuner  d'fizechiel,  ^ 
pour  devenir  voyant. 

J'avoue  encore  d'ailleurs,  Madame,  que  ce  n'est  pas  chez  vos 
Bavarois,  oü  j'aspire  ä  passer  pour  proph^te.  Ces  gens  savent  mal- 
heureusement  que  je  suis  schismatique  et  herdtique,  et  ces  deux  qualites 
m'excluent  universellement  de  tous  les  dons  du  Saint-Esprit.  Mais  on 
en  peut  avoir  d'autres ,  et  je  prefere  celui  de  discerner  les  qualites  et 
les  talents  eminents  dans  ceux  qui  les  possedent.  L'herdsie  n'y  fait 
rien ,  et  cela  me  suffit  pour  admirer  les  qualites  superieures  qui  se 
trouvent  dans  les  grandes  ämes  de  ceux  dont  j'ai  l'honneur  d'6tre 
contemporain.  Je  ne  nomme  personne ,  pour  ne  choquer  la  modestie 
d'aucune  grande  princesse.  Je  reserve  ces  sentiments  in  petto,  et  je 
me  contente  de  me  rappeler  tous  les  charmes  de  l'esprit,  les  gräces, 
les  connaissances  et  tout  l'acquis  d'une  certaine  diva  An  .  .  .  Mais  je 
n'achdve  pas ;  ma  pudeur  respecte  la  modestie  de  celle  dont  je  parle, 
et  je  me  borne,  Madame,  ä  prier  Votre  Altesse  Royale  de  Se  souvenir 
quelquefois  du  plus  zdle  de  Ses  adorateurs  et  de  me  faire  la  justice 
de  me  croire  avec  autant  de  consideration  que  d'attachement,  Madame 
ma  Soeur,  de  Votre  Altesse  Royale  le  bon  fr^re  et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.    Eigenhändig. 


21855.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  6  mars  1773. 
Madame  ma  Soeur.  J'avoue  ä  Votre  Majeste  que,  dans  le  moment 
present,  les  affaires  sont  trds  compliquees,  ^  et  que,  selon  les  apparences, 
elles  le  deviendront  encore  davantage  dans  le  cours  de  cette  annde. 
Voilä  le  congres  de  Bucharest  sur  le  point  d'etre  rompu  et,  par  conse- 
quent,  la  guerre,  qui  va  reprendre  de  nouvelles  forces  entre  les  Russes 

'  Vergl.  Ezechiel,  II,  9 ff.  —  ^  Juliane  Marie  schrieb,  27.  Februar  (ohne  Ort): 
„Affermis  par  votre  approbation,  nous  continuons  dans  nos  mesures  (vergl.  S.  269), 
Sans  fournir  k  la  Su^de  aucun  sujet  fonde  de  plainte.  Ce  que  [Votre  Majeste]  daigne 
me  dire  sur  la  Russie  (vergl.  S.  270),  me  tranquillise  ,  et  il  ne  manque  a  ma  satis- 
faction  enti^re  que  de  voir  le  calme  partout  et  que  la  paix  avec  la  Porte  ^touffe  le 
germe  d'une  nouvelle  guerre  plus  sanglante  et  peut-6tre  plus  etendue ,  que  je  crois 
pourtant  toujours  inevitable,  lorsqu'il  s'agira  de  s'assurer  la  tranquillit^  dans  le  Nord, 
laquelle,  je  crains,  ne  pourra  point  etre  termin^e,  sans  que  les  armes  le  d^cident." 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  22 


338 

et  les  Turcs.  Voilä  les  Frangais,  qui  guettent  le  moment,  et  qui 
profiteront  de  cette  occasion  pour  augmenter  partout  le  trouble  et  la 
confusion.  Voilä  le  roi  de  Su^de,  qui  arme,  parcequ'il  craint  les  desseins 
de  l'imperatrice  de  Russie.  Voilä  l'Angleterre,  indolente,  indecise  et 
dont  le  faible  gouvernement  se  contentera  de  ne  rien  faire.  En  meme 
temps  on  tente  le  roi  de  Su^de  par  des  subsides  pour  le  porter  ä  se 
declarer  ouvertement  pour  le  Türe.  ^  Dans  cette  crise,  Madame,  il  faut 
que  les  voisins  soient  armes;  la  prudence  l'indique  et  l'exige. 

Mais  ceci  se  ddbrouillera ,  et  peut-etre  de  la  fagon  dont  j'aurai 
I'honneur  de  vous  le  dire,  ä  savoir  que  la  Russie,  d'une  fagon  ou 
d'autre ,  forcera  les  Turcs ,  ä  la  fin  de  cette  annee ,  ä  se  contenter  des 
conditions  de  paix  qu'ils  refusent  ä  present;  la  France  intriguera  beau- 
coup;  le  roi  de  Su^de  n'osera  pas  se  declarer,  comme  la  France  le 
desire;  les  Frangais  n'y  mettront  du  leur  que  le  moins  qu'il  leur  sera 
possible ,  et ,  la  paix  une  fois  conclue  avec  les  Turcs ,  je  ne  crois  pas 
que  l'imperatrice  sera  si  empressee  ä  recommencer  une  nouvelle  guerre 
avec  la  Suede. 

Je  peux  me  tromper ,    Madame ,    dans  ces  conjectures ,    car  je  n'ai 

pas  l'art  de  deviner;  mais  tout  ce  que  l'on  craint,  comme  tout  ce  qu'on 

esp^re ,    ne   s'accomplit  jamais    enti^rement.     II  est  toujours  bon  d'^tre 

dans   une    posture  comme    celle  oü  se  met  le  Danemark,    oü  l'on  peut 

attendre   les    ev^nements    avec    tranquillite ;    mais ,    quant  k  l'article  des 

incidents ,    il   est   si  vaste ,    il  en    peut  arriver  cette  annde  d'une  nature 

que  la  penetration  d'aucun  mortel  ne  peut  prevoir  ä  present.    Cependant, 

jusqu'ici  je  ne  vois   encore  rien  k  craindre ,    et  il  faut  esperer  que  tout 

se  tranquillisera.    Je  le  souhaite  autant  pour  le  bien  commun  de  l'Europe 

que  pour  la  satisfaction  de  Votre  Majeste  ä  Laquelle  tant  d'interets  me 

lient,  etant  avec  toute  la  consideration  possible,  Madame  ma  Soeur,  de 

Votre  Majeste  le  bon  fr^re  et  fid^le  beau-frere  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Könlgl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


21856.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  19.  Februar,  der  vor  einem  Jahr  in  russischen  Dienst 
getretene  englische  Generalmajor  Henry  Lloyd  sei  es  gewesen,  der  die  Frage  einer 
Allianz  zwischen  Russland,  England  und  Preussen  bei  dem  ihm  befreundeten  General 
Conway  anregte,  „ä  qui  il  a  envoye  tout  un  projet  d'alliance  entre  la  Russie  et 
l'Angleterre,  a  laquelle,  lorsqu'elle  serait  parvenue  ä  sa  perfection,  on  devait  inviter 
Votre  Majeste  d'acc6der,  et  il  l'a  prie  de  sonder  sur  cela  les  id6es  du  minist^re 
britannique.  Le  g6n6ral  Conway  a  extremement  approuv^  cette  id^e,  qu'il  regarde 
comme  la  plus  propre  pour  assurer  le  repos  de  l'Europe,  et  lui  a  r^pondu  qu'elle 
6tait  tout-k-fait  conforme  aux  desirs  de  la  plus  saine  partie  de  la  nation  anglaise,  et 
que,  connaissant  encore  la  fagon  de  penser  du  Roi  et  du  duc  de  SuflFolk,  il  prendrait 

»  Vergl.  Nr.  21825. 
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sur  lui  de  repondre  du  succ^s  de  l'affaire ,  pourvu  que  la  cour  de  Russie  voulüt  en 
faire  la  proposition.  Le  gen^ral  Lloyd ,  ayant  fait  valoir  beaucoup  ces  dispositions, 
a  effectue  qu'on  est  persuad6  ici  que  l'Angleterre  pourrait  bien  d^sirer,  dans  ce 
moment-ci,  de  conclure  une  alliance  pareille,  et  je  crois  devoir  supposer  que,  dans  le 
temps  que  ces  avis  etaient  fraichement  arrives  ici,  le  comte  Panin ,  qui  n'est  occupe 
que  des  moyens  propres  ä  opposer  une  barri^re  aux  troubles  que  les  intrigues 
frangaises  pourraient  occasionner ,  m'a  parle  alors  de  cette  alliance  comme  d'une 
chose  qui  pouvait  conduire  sürement  ä  ce  but. '  En  attendant,  apr^s  que  j'ai  ete 
instruit  de  ces  demarches  privees  du  general  Lloyd,  j'en  ai  parl6  au  comte  Panin 
pour  tächer  de  pendtrer  s'il  employait  peut-etre  cet  homme  pour  pr^parer  des  liaisons 
plus  intimes,  mais  il  m'a  assur6  si  positiveraent  du  contraire  que  je  dois  etre  persuade 
que  l'autre  n'a  agi  que  de  son  propre  mouvement,  et  quoique  ce  ministre  m'a  avoue 
que,  pour  la  solidite  de  notre  Systeme,  il  regardait  une  alliance  avec  l'Angleterre 
comme  Irhs  avantageuse,  et  qu'il  la  d^sirerait  surtout  dans  ce  temps-ci,  oii  les  affaires 
de  la  guerre  avec  la  Porte,  celles  de  Pologne  et  de  Su^de  devaient  faire  souhaiter  de 
nous  fortifier  contre  les  efforts  des  Frangais,  il  voulait  cependant  que  je  fusse  persuade 
qu'on  ne  ferait,  de  ce  c6t6-ci ,  aucune  demarche  vis-a-vis  de  l'Angleterre  pour  lui 
proposer  cette  alliance,  parcequ'il  connaissait  trop  la  faiblesse  et  l'insuffisance  du 
präsent  minist^re  pour  en  esp^rer  quelque  chose  de  solide." 

Potsdam,  6  mars   1773. 

Je  sens  tr^s  bien,  apr^s  votre  de'p^che  du  19  de  fevrier  dernier, 
que  le  temps  des  plaisirs  du  carnaval  n'est  gu^re  convenable  ä  parier 
d'affaires  au  comte  Panin ;  mais,  d'un  autre  cöte,  je  ne  comprends  pas 
trop,  vu  que  le  Grand-Duc  est  dejä  assez  avance  en  age  pour  se  con- 
duire soi-meme,  pourquoi  ce  ministre  a  besoin  de  l'accompagner  partout. 

En  attendant,  le  projet  du  general  Lloyd  resserable  beaucoup  ä  la 
fagon  de  penser  actuelle  de  la  cour  britannique.  II  se  ressent  partout 
des  principes  de  cette  puissance ,  dont  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
retracer  le  tableau.  Plusieurs  de  mes  ordres  precedents  vous  en  ont 
fourni  une  esquisse  assez  compl^te ,  et  je  voudrais  bien  garantir  que 
jamais  la  Russie  retirera  la  moindre  assistance  ou  autre  avantage  reel 
de  son  alliance  avec  cette  cour.  L'expdrience  n'a  prouve  que  trop 
que,  dans  tous  ses  engagements,  eile  n'a  pour  unique  but  que  d'avancer 
ses  propres  interets,  et,  bien  loin  de  penser  ä  une  juste  reciprocite,  ceux 
de  ses  allies  lui  sont  fort  indifferents.  Elle  regarde  plutöt  ces  derniers 
comme  de  simples  mercenaires,  et  je  vous  avoue  que  cette  consideration 
seule  suffit  pour  eloigner  toute  puissance  sensible  ä  sa  propre  gloire  de 
toute  liaison  avec  eile. 

Pour  mon  particulier ,  je  ne  saurais  assez  vous  le  repeter ,  je 
n'ambitionne  ni  ne  redoule  son  alliance,  et  si  Ton  me  laisse  faire  seul, 
je  parviendrai  egalement  sans  peine,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait 
observer  ä  differentes  reprises ,  ä  lui  faire  digerer  mes  arraugements  ä 
Danzig  sans  bruit  et  sans  eclat. 

Mais  je  ne  vous  dissimulerai  pas,  d'un  autre  cote,  que  ce  qui 
m'embarrasse   dans    le  moment  present  le  plus ,    c'est  l'apparence  de  la 

'  Vergl.   S.  238. 
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rupture  du  congr^s  de  Bucharest;  si  eile  a  lieu,  comme  il  est  ä  appre- 
hender,  la  France  en  profitera  sürement  pour  embrouiller  toujours 
davantage  les  affaires.  Mes  derni^res  lettres  de  France  ne  fönt  que 
me  confirmer  dans  ce  soupgon. 

Der  Bericht  von  Goltz,  Paris  21.  Februar  (vergl.  Nr.  21  849),  folgt  im  Wortlaut. 

Cette  cour '  ne  fait  non  plus  aucun  myst^re  de  l'avis  des  8  niillions 
de  piastres  que  le  Grand-Seigneur  doit  avoir  promis  ä  la  Suede,  au  cas 
qu'elle  voulüt  faire  cause  commune  avec  lui ,  et  dont  je  vous  ai  dejä 
informd  dans  un  de  mes  ordres  anterieurs.  ^  Elle  l'a  fait  plutot  inserer 
dans  les  gazettes ,  et  je  ne  vous  dissimulerai  point  que ,  suppose  que 
cet  avis  soit  fondd,  je  crains  beaucoup  que  le  roi  de  SuMe  ne  se  laisse» 
ä  la  fin,  entrainer  par  cette  amorce  ä  entrer  dans  tous  ses  vastes 
desseins,  que  je  regarde  avec  raison  comme  un  labyrinthe,  dont  il  sera 
extremement  difficile ,  sinon  impossible  de  trouver  une  bonne  issue ; 
tant  les  affaires  s'embrouilleront  par  lä  et  deviendront  corapliquees. 
Je  serai  charme,  si  mon  pronostic  ne  s'accomplit  point,  mais  en  atten- 
dant  je  n'ai   pu  m'emp^cher  de  vous  en  rafraichir  la  memoire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  857.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  7.  März  1773. 

Ihr  habt  wohl  Recht  nach  Eurem  Bericht  vom  3.  Februarii,  dass 
man  sich  eben  keine  grosse  Hoffnung  zu  Wiederherstellung  des  Friedens 
in  diesem  Jahr  machen  muss.  Die  am  Ende  desselben  einberichtete 
Äusserung  des  Reis-Efifendi  auf  Eure  und  des  österreichschen  Ministri 
letztere  gemeinschaftliche  Vorstellungen  3 .  lassen  sogar  auch  die  kleine 
Hoffnung  verschwinden ,  welche  Ihr  von  dem  entscheidendem  Augen- 
blick ,  da  der  Waffenstillstand  zu  Ende  gehet ,  zu  schöpfen  scheinet ; 
und  wenn  Ich  solche  mit  allen  denenjenigen  Nachrichten  zusammenhalte, 
welche  Mir  aus  Petersburg  zugekommen  sind ,  so  bin  Ich  sehr  besorgt, 
dass  die  Friedensunterhandlungen  zu  Bucharest  nächstens  abgebrochen 
werden  und  beide  kriegende  Mächte  wieder  zu  denen  Waffen  greifen 
dürften. 

Indessen  pflichte  Ich  Eurer  Meinung  vollkommen  bei ,  dass  bei 
diesem  Friedensgeschäfte  von  Seiten  des  österreichschen  Gesandten 
mehr   Eifer    hätte    bewiesen    und    kein    Augenblick    versäumet    werden 

'  Frankreich.  —  »  Vergl.  Nr.  21827.  —  ^  Wie  Zegelin  berichtete,  hatte  der 
Reis-Effendi  ihn  und  Thugut  im  Namen  des  Sultans  aufgefordert ,  bei  Russland  auf 
Verzicht  seiner  Forderungen,  betreffend  die  Tartaren,  zu  dringen;  „alsdenn  könnte 
der  Frieden  geschlossen  werden;  ohne  diesem  aber  sei  es  der  Pforte  ohnmöglich; 
denn  dergleichen  Bedingungen  zu  unterschreiben,  wäre  ebensoviel,  als  den  Untergang 
des  ottomanischen  Reichs  selbst  befördern,  und  die  Pforte  sehe  sich  genöthiget,  wider 
ihren   Willen  den  Krieg  fortzusetzen,  so  lange  er  auch  immer  dauern  möge." 
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müssen ,  um  die  Pforte  zur  Annehmung  der  russischen  Friedens- 
bedingungen zu  bewegen.  Sowie  Ich  aber  Mich  hierbei  des  Argwohns 
nicht  erwehren  kann ,  dass  Frankreich  die  Ulemas  bestochen  haben 
müsse,  um  sich  solchen  zu  widersetzen,  so  vermuthe  Ich  auch,  dass 
dasselbe  den  wiener  Hof  bewogen  haben  muss,  sich  zu  Wiederherstellung 
des  Friedens  nicht  mit  dem  Eifer  und  Ernst  zu  verwenden,  als  es  wohl 
zu  wünschen  gewesen  wäre. 

Inzwischen  bin  Ich  versichert,  dass  Ihr  Euch  durch  die  Laulichkeit 
des  österreichschen  Gesandten  nicht  abhalten  [lassen],  sondern  vielmehr 
Eures  Orts  fernerhin  und  so  viel  möglich,  Euch  zur  Beförderung  dieses 
Friedensgeschäfts  verwenden  werdet ;  ob  Ich  gleich,  wie  Ich  schon  oben 
bemerkt,  sehr  befürchten  muss,  dass  Ihr  nächstens  hören  werdet,  dass 
der  ganze  Congress  zu  Bucharest  sich  zerschlagen  habe  und  alle  Unter- 
handlung von  neuem  abgebrochen  worden  sei.  Die  Pforte  wird  vielleicht 
Ursach  haben ,    ihren  Stolz  zu  bereuen ,    wie  Ich  Euch  schon  öfters  zu 

erkennen  gegeben  habe.  .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  858.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   7  mars  1773. 

Votre  depeche  du  27  de  fevrier  dernier  n'exige  aucune  reponse, 
et  je  n'ai  d'ailleurs  rien  de  nouveau  ä  vous  mander  aujourd'hui. 

Ce  calme  dans  les  affaires  durera  apparemment  jusques  ä  ce  que 
le  sort  du  congrds  de  Bucharest  sera  decide'.  C'est  alors  que  les 
nouvelles  ne  sauraient  manquer  de  devenir  plus  interessantes,  et  comme, 
selon  tous  les  avis  qui  m'entrent,  cette  epoque  n'est  gu^re  eloignde, 
vous  n'oublierez  pas  d'avoir  l'oeil  au  guet  pour  me  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  parviendra  ä  votre  connaissance. 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  21  857)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  859.    AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  BENO!t  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  mars   I773' 
Le  lieutenant-general  baron  de  Lentulus  qui  est  actuellement  parti 
d'ici  pour  se  rendre  de  ma  part  ä  Varsovie,   y  sera  vraisemblablement 
arrive,   lorsque  les  ordres  presents  que  je  vous  fais  en  reponse  ä  votre 
depeche  du  27   de  fevrier  dernier,  vous  seront  rendus. 

L'unique  chose  qui,  selon  moi,  est  ä  apprdhender,  au  cas  que  la 
paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  n'ait  pas  lieu ,  est  que  cet  evdnement 
n'occasionne  une  trop  forte  emotion  sur  les  cervelles  polonaises ,  et 
qu'elle  ne  les  porte  ä  regimber   contre  tous  les  arrangements  pris  pour 
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la  pacification  de  leur  patrie,  En  attendant  et  quoi  qu'il  en  arrive, 
vous  avez  bien  fait  de  me  rendre  compte  des  circonstances  renfermees 
dans  votre  susdite  dep6che;'  elles  pourront  me  servir  de  guide  et  de 
direction  dans  l'occasion. 

Pour  ce  qui  concerne  la  demande  du  grand-chancelier  si  les 
bateaux  polonais  pourront  librement  transporter  les  grains  et  autres 
produits  des  terres  sur  la  Vistule ,  sans  en  payer  des  douanes  et  autres 
impöts,  vous  y  rdpondrez  que  je  ferais  certainement  exiger  les  douanes 
de  ces  denrees,  puisqu'elles  me  revenaient  de  droit,  mais  qu'on  ne 
changerait  absolument  rien  au  tarif  usite  ä  cet  egard;  que  ces  droits 
se  prendraient  de  tous  les  proprietaires  sur  un  pied  indistinctement 
egal,  de  m^me  que  les  peages  pris  autrefois  par  les  Danzicois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21860.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,    7.  März  1773. 

•  Ohnerachtet  nach  Eurem  Bericht  vom  i .  dieses  Monats  der  dortige 
Magistrat  in  seiner  hartnäckigten  Abneigung  gegen  allen  Vergleich  be- 
harret, so  wird  sich  doch  solches  schon  noch  ändern  und  derselbe  mit 
der  Zeit  sich  dazu  williger  finden  lassen ;  wenigstens  habe  Ich  ver- 
schiedene Gründe ,  solches  zu  hoffen ,  und  zwar ,  erstens ,  wird  der 
Obrister  Planta ,  ^  wenn  er  dort  angekommen  sein  wird ,  schon  manche 
Uneinigkeit  zwischen  dem  Magistrat  und  der  Bürgerschaft  anzuzetteln 
suchen;  zweitens  werden  letztere  gegen  das  Frühjahr,  wo  die  Schiffahrt 
wieder  angehet  und  Ich  Meine  Zölle  wieder  einnehme,  schon  sich  eines 
andern  bedenken,  zumal  wenn,  drittens,  Russland,  wie  Ich  es  ver- 
muthe ,  3  jemand  dahin  schicket ,  welcher  ihnen  ernstlich  zureden  wird. 
Auf  einem  anderm  Fuss  jedoch  wird  es  um  so  viel  weniger  möglich 
sein,  mit  ihnen  durchzukommen,  als  sie  Meinen  Vorschlägen  gewiss 
eher  nicht  einiges  Gehör  geben  werden ,  als  bis  sie  erfahren  werden, 
dass  sie  sich  keiner  auswärtigen  Hülfe  mehr  zu  getrösten  haben  und 
alle  ihre  Hoffnungen  vergebens  sind,  durch  solche  ihre  Sachen  auf  dem 

altem  Fuss  zurückzuführen.  t-    •  j  1 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 


2  1  861.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  mars  1773. 
Je    suis   bien    aise    de    vous   avoir   donne    une    nouvelle    preuve  en 
main  de  la  defiance  que  le  ministöre  britannique  merite  ä  si  juste  titre.  "* 

'  Benoit  berichtete  Ober  den  voraussichtlichen  Verlauf  der  Ereignisse  in  Polen.  — 
»  Vergl.  S.  254.  324.  —  s  Vergl.  S.  328.  —  <  Vergl.  Nr.  21766. 
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Ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  depeche  du  23  de  fevrier  dernier, ' 

vous  en  fournira  un  nouvel  echantillon  et  ne  pourra  que  vous  confirmer 

dans  cet  axiome  politique  que  je  vous  ai  si  souvent  pr^chd,  savoir  que 

toutes  ses  d^marches  portent  l'empreinte  de  la  duplicite,  et  qu'on  serait 

bien   simple    de    s'y   fier.     Ce  n'est   cependant  pas  qu'on  ait  sujet  d'en 

apprdhender  des  suites  serieuses ;  il  se  gardera  bien  de  se  laisser  entrainer 

jusques    lä;    mais    des    tracasseries    sans    but   et    sans   fin,    c'est-lä  oü  il 

excelle  et  dont  il  ne  resulte,  ä  la  verite,    rien,  mais  qui  ne  laissent  pas 

de   causer   du    chagrin    et    de   la    peine    ä  ceux   qui  en  sont  les  objets. 

Ce  qui  vous  reste  donc  k  faire,  c'est  de  veiller  continuellement  ä  toutes 

ses    demarches.     II    ne   se   bornera   apparemment  pas  k  ses  manigances 

passees;  d'autres  y  succederont  sans  doute.    Un  esprit  tracassier  trouve 

toujours  du  plaisir  k  donner   un  libre  essor  k  sa  malice ,    et  ce  qui  me 

console   k    cet   egard ,    c'est   qu'en    vous    conformant  exactement  ä  mes 

ordres ,    elles    ne  feront   pas  la  moindre  impression  et  resteront  enti^re- 

ment  sans  succes.  „     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21862.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  mars   1773. 

Si ,   ainsi    que    vous    continuez    ä    le  presumer  dans  votre  depeche 

du  24  de  fevrier,    ce  n'est  qu'au    cas  que   la  Russie  voulüt  attaquer  la 

Suede,    que  la  cour  oü  vous  etes,    enverra  du  secours  ä  la  derniere,  je 

crois    que    ce    cas    n'aura    aucun    Heu    dans    les    conjonctures    actuelles. 

Cependant    cela   ne    doit    pas  vous  empecher  d'avoir  l'oeil  constamment 

ouvert  sur  tout  ce  qui  est  relatif  ä  cet  envoi.     II  m'est  de  trop  grande 

importance,  par  les  suites  qui  en  pourront  resulter,  pour  ne  pas  desirer 

d'en  6tre  informe  k  temps,  et  vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  suivre 

votre   plan,    afin  de  pen^trer    cet  objet  k  fond  et  dans  toutes  ses  diffe'- 

rentes    parties.      D'ailleurs    je    n'ai    rien    de    nouveau    k    vous    mander 

auiourd'hui.  „     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21863.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  8  mars  1773. 

L'extrait  ci-joint  de  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople  ^  vous 

apprendra   les  disposilions  actuelles    de  la  Porte  relativement  k  la  paix. 

Elles   ne  sont   rien  moins  que  favorables,    et  ce  qui  me  fait  le  plus  de 

peine,    c'est   que    toutes    les    insinuations  que  je  pourrais  y  faire  passer 

■  Vergl.  dafür  S.  344.  —  *  Vergl.  Nr.  21857. 
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pour  rectifier  ses  idees ,  viendront  ä  present  trop  tard  et  apr^s  qu'elle 
se  sera  dejä  decidee  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Mon  major 
de  Zegelin  ne  se  lassera ,  ä  la  verite ,  pas  de  combattre  toutes  les 
illusions  qu'elle  se  fait,  mais  les  anecdotes  renfermees  dans  cet  extrait 
me  fönt  apprehender  qu'elle  ne  fasse  peu  d'attention  ä  tout  ce  qu'il 
lui  dira,  et  ne  continue  ä  preter  l'oreille  aux  insinuations  fran^aises. 

Une  lettre  de  France,  qui  m'est  tombee  entre  les  mains,  ne  fait 
que  me  confirmer  dans  cette  apprehension.  Si  le  congr^s  de  Bucharest 
se  rompt,  marque-t-on , '  »cet  evenement  fera  plaisir  ä  la  cour  d'ici, 
1°  parcequ'on  se  flatte  de  voir  dans  la  continuation  de  la  guerre  entre 
les  Russes  et  les  Turcs  une  difficulte  pour  l'arrangement  parfait  des 
trois  puissances  en  Pologne.  On  imagine  toujours  que  les  dv^nements 
de  cette  guerre  pourront  produire  quelques  jalousies  entre  ces  memes 
puissances  et  retablir  les  affaires  en  Pologne;  2°  parceque  la  cour  de 
Versailles  ne  doute  pas  que ,  la  Russie  etant  dans  la  ndcessite  de 
continuer  la  guerre  contre  la  Porte ,  eile  ne  voudra  pas  se  donner  un 
second  ennemi  en  attaquant  la  Su^de;  la  France  sera  dispensde,  par 
ce  moyen,  d'un  secours  qu'elle  ne  donnera  jamais  qu'avec  peine,  vu 
la  'depense  et  les  suites  oü  cela  pourrait  l'entrainer  relativement  aux 
affaires  gdnerales ,  mais  secours  qu'elle  ne  croit  pas  pouvoir  refuser  ä 
son  alliee.« 

D'ailleurs  et  pour  donner  un  nouvel  echantillon  au  comte  de  Panin 
de  la  frivolite  du  minist^re  britannique  dans  les  affaires,  voici  ce  que 
le  comte  de  Maltzan  vient  de  me  marquer  en  date  du  23  de  fevrier:^ 
»II  est  impossible  que  Votre  Majeste  puisse  Se  former  une  juste  idee 
du  degre  de  nonchalance  et  inconsequence  de  ces  gens-ci ,  dont  il 
semble  qu'ils  se  glorifient  encore ,  et  dont  j'aurai  l'honneur  de  donner 
un  petit  echantillon.  Ayant  remis,  un  jour  de  Conference,  un  exemplaire 
des  deductions  ä  milord  Rochford,  les  ministres  dtrangers,  qui  entrdrent 
aprds  moi ,  lui  en  parlerent.  II  leur  repondit  que  je  venais  de  les  lui 
communiquer,  mais  qu'il  ne  se  donnerait  pas  la  peine  de  les  lire;  je 
pense,  crainte  de  conviction.  Comme  les  ministres  m'evitent,  apparem- 
ment  pour  se  dispenser  de  ne  pas  dire  leurs  sentiments ,  je  n'ai  pu 
encore  trouver  occasion  de  leur  en  parier.  Tous  ceux  qui  ont  fait 
lecture  des  deductions,  avouent  que  Votre  Majestd  a  la  plus  juste  cause, 
et  que,  si  la  ville  de  Danzig  se  croit  en  droit  d'entrer  en  contestation, 
il  faudrait  qu'elle  disputät  le  droit  de  partage,  et  non  du  port.  Dans 
tout  ce  qui  se  fait  presentement  ä  cette  cour-ci,  je  crois  ddcouvrir  les 
manigances  du  lord  Mansfield,^  qui  peut  6tre  un  juge  tr^s-savant,  mais 
qui  est  un  politique  trds  pitoyable ,  qui ,  Joint  [ä]  un  caract^re  fourbe 
et  intrigant,  a  de  tout  temps  ete  un  ennemi  des  interets  de  Votre 
Majestd  et  peu  ami  de  la  Russie.« 


F  e  d  e  r  i  c. 
Nach  dem  Concept. 

'  Bericht  von  Gohz,  Paris  24.  Februar.  —  *  Vergl,  Nr.  21  861.  —  3  Vergl.  S.  i 
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21864.     AU  COLONEL  DE  PLANTA  A  DANZIG. 

Potsdam,   8  mars   1773. 

Quelque    bonne   que    vous    puissiez    croire    l'idee  qui,    selon  votre 

lettre    du    ler    de   ce  mois,'    vous  est  venue  relativement  ä  la  ville  de 

Thorn ,   je   la    trouve   cependant    de    nature    que    vous    ferez    mieux    de 

l'abandonner    et    de   ne  vous  attacher  qu'ä  la  commission  dont  je  vous 

ai  Charge    par    rapport  ä  Danzig,^    et  ä  laquelle ,    comme  m' interessant 

essentiellement ,    vous  n'oublierez    point  de  mettre  toute  votre  attention 

et  savoir-faire  pour  la  conduire  k  une  heureuse  fin.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

21865.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  mars  1773. 
J'ai  regu  votre  dep^che  du  2  de  ce  mois.  Son  contenu  ne  me 
fournit  qu'une  seule  reflexion  ä  faire ,  c'est  qu'il  est  reconnu  que  le 
comte  de  Rechteren  s'est  montre  de  tout  temps  oppose  au  parti  du 
Prince-Stathouder,  et  que  sa  conduite  n'a  pas  etd  toujours  sans  reproches 
ni  ses  demarches  constamment  telles  qu'elles  auraient  du  l'etre.  Aussi 
est-il  ä  croire  que,  si  on  veut  bien  lui  confier  le  poste  pour  lequel  on 
l'a  denomme ,  3  que  ce  n'est  pas  par  affection  pour  lui  qu'on  le  fait, 
mais  uniquement  dans  la  vue  de  l'dloigner,  de  cette  fagon ,  d'une 
maniere  honnete.  Se  trouvant  engage,  comme  il  est  par  la  clef  de 
chambellan  de  Timperatrice  de  Russie ,  ■♦  au  service  de  cette  Princesse, 
le  meilleur  serait  de  l'envoyer  dans  ce  pays  pour  qu'il  put  y  rester  et 
s'y  etablir  pour  toujours.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21866.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  8  mars   1773. 

Ma  chere  Ni^ce.  Je  saisis  avec  empressement ,  ma  ch^re  enfant, 
toutes  les  occasions  de  vous  faire  plaisir;  il  parait  d'ailleurs,  autant  que 
j'en  peux  juger,  que  les  pretentions  de  mademoiselle  de  Danckelman  5 
ne  sont  pas  tout-ä-fait  vaines ,  et  les  ordres  sont  donnes  pour  que 
prompte  justice  soit  faite. 

Je  crois  qu'il  vous  sera  tres  indifterent  quel  ministre  la  France 
entretiendra  chez  Leurs  Hautes  Puissances ,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
un  ambassadeur  tracassier ,    comme  l'etait  M.  de  Breteuil ;  ^    celui  qu'ils 

'  Liegt  nicht  vor.  —  *  Verg].  S.  342.  —  5  Rechteren  war  zum  Gesandten  in 
Madrid  designirt.  —  *  Vergl.  S.  208.  —  5  Vergl,  S.  307.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVII,  583; 
XXVIII,  495;  XXIX,   568. 
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nous    ont    envoye , '    n'est   guere    parlant ,    mais    d'ailleurs    doux    et  bon 

homme.     Je    ne   puis    d'ailleurs ,    ma  chdre  enfant ,    vous  rien  dcrire  de 

ma    solitude    oü    tout    est    dans    la    plus    profonde  tranquillite.     Je  vous 

embrasse   tendrement,    en    vous    assurant    de    la   tendresse    infinie    avec 

laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  fiddle  oncle 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21867.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  mars  1773. 

J'entre  parfaitement  dans  vos  id^es  au  sujet  des  qualites  du  precepteur 
ä  choisir  pour  mon  petit-neveu  le  jeune  Prince  de  Prusse,  et  je  vous 
sais  gre  des  avis  preliminaires  que  vous  m'avez  donnes ,  dans  votre 
lettre  d'hier,  tant  sur  les  talents  que  sur  le  caract^re  du  sieur  Behnisch.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


218.68.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  mars   1773. 

Soyez  persuade  que  la  petite  brouillerie  survenue  entre  le  roi  de 
Su^de  et  l'ambassadeur  de  France ,  dont ,  entre  autres  particularites, 
vous  me  rendez  compte  par  votre  depeche  du  23  de  fdvrier  dernier,  ^ 
n'aura  pas  la  moindre  suite ,  et  que ,  feinte  ou  serieuse ,  eile  s'apaisera 
vraisemblablement  dans  peu. 

En  attendant,  on  s'y  prend  bien  tard,  ä  ce  qu'il  me  semble,  de 
s'apercevoir  lä  oü  vous  etes,  du  pouvoir  preponddrant  de  la  Russie 
et  d'en  apprdhender  les  effets.  *    La  prudence  exigeait  d'y  faire  reflexion^ 

'  Pons.  —  ^  Finckenstein  berichtete,  „qu'independamnient  de  la  capacit^  et 
de  la  justesse  d'esprit  du  sieur  Behnisch,  .  .  .  j'en  ai  oui  dire  tout  le  bien  imaginable 
relativement  ä  la  conduite  et  aux  qualites  du  cceur;  mais  comme  ua  emploi  pareil 
exige,  outre  cela,  plusieurs  connaissances  et  surtout  Celles  de  la  philosophie  et  de 
l'histoire,  je  crois  qu'il  sera  n6cessaire  d'attendre  sa  prochaine  arriv^e,  pour  juger  de 
ses  talents  avec  connaissance  de  cause".  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  Vergl. 
Nr.  21853,  —  ^  Behnisch  berichtete,  dass  zwischen  Gustav  III.  und  Vergennes 
persönliche  Verstimmung  eingetreten  sei ,  weil  dieser  sich  beschwerte ,  dass  er  bei 
einem  Empfange  fast  eine  Stunde  im  Vorzimmer  habe  warten  müssen.  „II  paralt 
une  certaine  aflfectation  dans  cette  affaire  qui  peut-etre  n'est  qu'une  feinte  pour  servir 
de  recommandation  au  baron  Nolcken"  (vergl.  S.  327).  —  ♦  Behnisch  berichtete, 
Nolcken  sei  am  21.  Februar  abgereist.  „La  precipitation  de  ce  depart ,  jointe  ä 
d'autres  circonstances ,  prouve  que  le  gouvernement  su^dois  qui  s'est  enorgueilli  du 
succ^s  de  la  revolution,  commence  ä  appr^hender  les  effets  du  pouvoir  prepond^rant 
de  la  Russie.  L'embarras  ou  le  royaume  se  trouve ,  ne  peut  que  contribuer  ä  lui 
ouvrir  les  yeux  sur  sa  Situation  et  lui  faire  sentir  sa  faiblesse." 
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avant  d'entreprendre  la  revolution ,   et  de  ne  se  rien  deguiser  lä-dessus^ 

en    l'executant.     Mais,    quoi    qu'il    en    soit,    n'oubliez    pas  d'eclaircir  si 

l'offre   des    8    millions    de   piastres    de    subsides    faite    de   la    part  de  la 

Porte  ä  la  Suede ,    dont  je  vous  ai  donne  connaissance  par  mes  ordres 

precedents, '   se  trouve  effectivement  fondde,  et  ne  perdez  pas  cet  objet 

enti^rement  de  vue.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. . 

Nach  dem  Concept. 


21869.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet ,  Petersburg  23.  Februar ,  über  eine  Unterredung  mit  Panin, 
betreffend  die  englische  Vermittlung  im  Danziger  Streit.  „II  m'a  fait  connaitre 
siloTS  que  son  opinion  n'avait  point  el6  d'admettre  cette  cour  precisement  en  qualite 
de  mediatrice,  et  qu'il  vous  priait ,  Sire,  de  ne  pas  vouloir  prendre  comme  une 
reconnaissance  de  mediation  la  röponse  qu'il  s'etait  vu  oblige  de  donner  au  ministre 
d'Angleterre  sur  ses  propositions  de  faire  aupres  de  Votre  Majeste  des  representations 
en  commun  sur  le  tort  que  souffrait  le  commerce  anglais  pendant  la  dur^e  de  Son 
differend  avec  la  ville  pour  la  jouissance  du  port;*  que  cette  expllcation  avait  ete 
bien  necessaire  pour  ramener  le  ministöre  britannique  de  ses  principes  erron^s  et 
pour  r^pondre ,  en  mSme  temps,  ä  la  confiance  qu'il  avait  pour  la  cour  de  Russie. 
Que  celle-ci,  comme  il  se  flattait  que  Votre  Majeste  aurait  bien  voulu  S'en  apercevoir, 
avait  employe,  pour  mettre  la  justice  de  Sa  cause  dans  un  grand  jour,  ce  qu'il 
esperait,  devait  faire  ouvrir  les  yeux  ä  la  cour  d'Angleterre  sur  la  faussef^  des  in- 
sinuations  qui  lui  avaient  ete  faites  du  contraire ,  et  la  retenir  de  ne  pas  se  laisser 
entrainer  par  les  intrigues  de  la  France.  II  attend,  au  reste,  d'apprendre  la  r^solution 
que  Votre  Majeste  aura  trouve  bon  de  prendre  sur  l'admission  de  ces  representations 
communes. 

II  n'est  pas  disconvenu  que  Votre  Majeste  avait  raison  d'etre  mecontente  de 
la  conduite  passee  de  l'Angleterre  ä  Son  ^gard,  ä  l'occasion  de  la  derniöre  paix; 
mais  il  prüfend  que ,  comme  Elle  avait  temoigne  Son  mecontentement  ä  tous  les 
autres  ministöres  qui  avaient  succ^de  ä  celui  qui  Lui  avait  reellement  manque,  quoi- 
qu'ils  n'avaient  pas  eu  tous  les  memes  principes ,  il  en  etait  resultö  un  si  grand 
refroidissement  et  une  döfiance  mutuelle,  qui  fermait  presentement  la  porte  ä  un 
retour  reciproque  de  confiance  et  de  reparation  meme  du  passe  de  la  part  de  l'Angle- 
terre ,^  qu'il  ne  croyait  cependant  pas  impossible  de  pouvoir  s'effectuer,  et  qui,  en 
coupant  court  ä  toutes  les  esperances  que  les  Frangais  mettent  dans  leurs  machinations, 
donnerait  au  Systeme  de  Votre  Majeste  et  de  la  Russie  une  si  grande  solidite  et  une 
si  forte  preponderance  qu'il  pourrait  assurer  le  repos  de  l'Europe  pour  longlemps. 

Ce  ministre  croit  aussi  qu'il  ne  vous  serait  pas  difficile,  Site,  de  faire  eprouver 
ä  TAügleterre  pour  l'interet  qu'elle  prend  avec  trop  peu  de  raison  pour  la  ville  de 
Danzig,  des  effets  de  votre  ressentiment,  qui  pourraient  lui  etre  sensibles ;  mais  aussi 
est-il  de  l'opinion  que,  si  cela  se  faisait,  ce  serait  le  moyen  de  faire  accr^diter  aupri;s 
d'elle  toutes  les  insinuations  insidieuses  de  nos  adversaires  et  de  lui  faire  accroire 
d'etre  forcee  de  se  jeter  du  parti  contraire,  ce  qui,  si  cela  se  faisait  seulement  pour 
peu  de  temps,  bouleverserail  tous  les  systömes  possibles,  et  comme  oa  s'apergoit  trop 
par  toute  la  conduite  de  la  France  qu'elle  tablait  toute  sa  politique  sur  l'esperance 
de  pouvoir  entrainer  l'Angleterre  dans  ses  vues,  il  lui  paraissait  qu'il  fallait  s'occuper 
des   moyens    pour  faire    ^viter    ä    celle-ci  le  piöge   qui  nous  deviendrait  fatal  ä  nous- 

'  Vergl.  S.  327.  Anm.   i.  —  *  Vergl.  Nr.  21  791    und  21805. 
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memes ,  qui  porterait  les  Turcs  ä  continuer  la  guerre ,  et  les  Polonais  ä  se  raidir 
contre  nos  arrangements,  et  qui,  enfin,  nous  ferait  manquer  nos  vues  pour  le  retablisse- 
ment  de  l'ancienne  forme  du  gouvernement  en  Su^de." 

Potsdam,  9  mars  1773. 

Je  vois  par  tout  ce  que  vous  m'ecrivez  dans  votre  depiche  du 
23  de  fevrier,  ainsi  que  dans  celles  qui  l'ont  precedee,  que  l'Angleterre 
€st  mal  connue  en  Russie.  Le  Roi  ni  ses  ministres  ne  peuvent  ni 
n'osent  faire  alliance  avec  la  France,  ou  ils  seraient  perdus  indubitable- 
ment.  C'est  pourquoi  le  comte  Panin  n'a  qu'ä  se  tranquilliser  sur  ce 
sujet ;  mais  le  gouvernement  se  laisse  entrainer,  jusqu'ä  un  certain  point, 
par  les  Fran^ais,  et  M.  d'Aiguillon  les  fait  cabaler ,  sans  qu'ils  sachent 
pourquoi.  Mais  soyez  bien  sür  que  je  les  ramenerai,  et  vous  les  verrez 
tout  tranquilles  spectateurs  de  ce  qui  se  passera.  C'est  par  la  ferniete 
qu'on  peut  venir  k  bout  d'eux,  et  en  leur  faisant  sentir  qu'on  n'est 
[pas]  fait  pour  se  preter  ä  leurs  ridicules  fantaisies. 

Quant  ä  l'alliance  ä  faire  avec  ces  gens,  je  n'y  souscrirai  de  ma 
vie,  parcequ'il  est  permis  d'etre  tromp6  une  fois,  mais  qu'on  devient 
dupe,  quand  on  lest  pour  la  seconde;  que  le  Roi  n'a  point  de  ressort, 
et  que  tout  son  minist^re  est  de  la  faction  des  Torys,  qui  tous  sont 
dans  les  sentiments  de  Bute. 

Quant  ä  la  paix  avec  les  Turcs,  personne  ne  la  souhaite  plus  que 
moi ;  mais  les  depeches  de  Constantinople  m'en  fönt  desespdrer.  ^ 

Je  crois  que  la  Pologne  se  pacifiera  pourtant,  si  l'on  agit  avec 
vigueur  et  ne  menage  personne ;  car  vous  pouvez  bien  vous  figurer 
qu'ils  ne  consentiront  pas  de  bon  gre  au  demembrement  de  la  Re- 
publique. 

Voici  ce  que  je  regois  aujourd'hui  de  Vienne. 

Im  folgenden  werden  dem  Grafen  Solms  die  an  Thugut  erlassenen  Weisungen, 
für  die  Herstellung  des  Friedens  zu  wirken  ,  nach  dem  Bericht  Finckensteins  vom 
8.  März  (vergl,  Nr.  21  870)  mitgetheilt.  Der  König  verzichtet  auf  seine  Fürsprache 
für  Igelstrohm,  da  bereits  ein  anderer  für  den  von  ihm  begehrten  Posten  (vergl. 
S.  253)  in  Vorschlag  steht. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  ,,A  Solms";  das  Datum  des  Erlasses,  sowie  des 
Berichts  von  Solms  und  der  im  Auszug  wiedergegebene  Schluss  sind  von  der  Cablnets- 
kanzlei  hinzugefügt. 


21870.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r*  inckenstein  berichtet ,  Berlin  8.  März ,  Swieten  habe  im  Auftrag  von  Kaunitz 
ihm  die  an  Thugut  erlassene  Weisung  mitgetheilt ,  „de  s'employer  avec  chaleur  au 
retablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  conformement  aux  insinuations 
que  Votre  Majeste  avait  daigne  faire  ä  lui,  baron  de  Swieten,  sur  cette  mati^re. » 
Ce    ministre   ni'a    fait    ensuite    la  lecture    de   ces    ordres   par   lesquels   il  est  enjoint  k 

'  Vergl.  Nr.  21857.  —  *  Vergl.  S.  296.  297, 
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l'internonce  autrichien  de  faire  de  concert  avec  le  ministre  de  Votre  Majestö  le& 
representations  les  plus  pressantes  au  minist^re  ottoman  pour  le  porter  ä  la  conclusion 
de  la  paix ,  en  lui  faisant  envisager  le  danger  auquel  la  Porte  s'exposerait  par  la 
continuation  de  la  guerre,  vu  la  superiorit^  que  la  Russie  avait  d6jä  obtenue ,  et 
l'apparence  qu'il  y  avait  qu'elle  maintiendrait  non  seulement  ses  conquetes ,  mais 
qu'elle  pourrait  meme  en  faire  de  nouvelles ,  si  la  guerre  venait  ä  se  rallumer.  Ces 
memes  ordres  portent  encore  que  le  sieur  Thugut  devait  se  conformer  ä  tout  ce  qui 
pourrait  etre  exige  de  lui ,  soit  par  les  lettres  du  sieur  d'Obreskow  et  du  marechal 
Rumänzow,  soit  par  celles  qu'il  pourrait  recevoir  de  la  part  du  prince  de  Lobkowitz, 
pour  parvenir  ä  un  but  si  salutaire,  sans  attendre  de  nouvelles  autorisations  de  sa  cour. 
Le  baren  de  Swieten  ajouta  ensuite  qu'apr^s  avoir  ainsi  epuis^  tous  les  moyens 
de  conciliations ,  il  ne  restait  plus  ä  Leurs  Majestes  Imperiales  qu'ä  d^sirer  que  les 
d^marches  de  son  ministre  ä  Constantinople  puissent  inspirer  des  dispositions  plus 
pacifiques  aux  ministres  turcs,  mais  que  les  derni^res  lettres  qu'on  venait  de  recevoir,. 
et  par  lesquelles  il  paraissait  que  la  Porte  etait  fermement  resolue  de  se  refuser  ä  la 
cession  des  deux  places,  qui  faisait  le  grand  point  de  difficulte,  ne  permettaient  gufere 
de  se  flatter  d'un  changement  ä  cet  egard." 

Potsdam,  9  mars  1773. 
Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  du  compte  que  vous  venez  de  nie 
rendre  des  ouvertures  du  baron  de  Swieten  sur  les  derni^res  instructions 
de  sa  cour  au  sieur  Thugut  ä  Constantinople ,  et  vous  n'oublierez  pas 
de  temoigner  ä  ce  ministre  combien  j'etais  sensible  ä  cette  communi- 
cation  confidente.  En  y  bien  reflechissant ,  il  vous  sera  tr^s  aise  de 
döchiffrer  en  tout  ceci  la  conduite  de  l'Autriche.  Je  me  trompe  fort^ 
ou  voici  la  clef  ä  tout  ce  qui  pourrait  vous  y  paraitre  enigmatique. 
Elle  voudrait  rester  avec  moi  et  la  Russie  sur  un  bon  pied  et,  en 
mSme  temps,  se  menager  la  bonne  intelligence  de  la  France  son  alliee; 
et,  partant  de  ce  principe,  il  est  tout  naturel  que,  voyant  cette  couronne 
occupee  ä  Constantinople  ä  entretenir  les  brouilleries  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  eile  evite  de  la  contrecarrer  pour  ne  pas  lui  donner  de 
justes  sujets  de  defiance  et  de  plainte. 

Quant  aux  insinuations  du  sieur  de  Stutterheim, '  qui  fönt  le  sujet 
de  votre  second  rapport  d'hier,  je  n'ai  qu'ä  y  faire  la  m6me  reponse 
que  j'ai  ddjä  rendue  au  sieur  de  Borcke  ä  Dresde,  ^  et  en  consdquence 
de  laquelle  vous  tächerez  de  ddcliner  cette  proposition  de  la  mani^re 
la  plus  polie  et  sous  pretexte  que  l'etroite  union  qui  subsistait  entre 
moi  et  les  deux  cours  imperiales  au  sujet  des  affaires  de  Pologne,  ne 
me  permettait  pas  d'aventurer  la  moindre  demarche  dans  une  affaire 
de  cette  nature  sans  leur  aveu  et  sans  leur  concurrence. 

Au  reste,  voici  la  copie  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  au  comte 
de  Solms;3  et  comme  j'ignore  si  le  temps  lui  a  permis  de  vous 
adresser  egalement  le  projet  pour  la  conduite  des  trois  ministres  en 
Pologne ,  ■»   je    veux    bien ,    ä    tout    hasard ,    le  joindre  ici  pour  vous  en 

*  Stutterheim  bat  um  die  Unterstützung  der  Ansprüche  des  sächsischen  Hofes 
am  Warschauer  Reichstag.  —  2  Vergl.  Nr.  21  797.  —  3  Vergl.  Nr.  21  869.  —  ♦  „Projet 
d'un  plan  pour  la  conduite  des  trois  ministres  en  Pologne  pour  effectuer  qu' entre  les 
trois  cours  et  la  R^publique,  l^galement  assemblee  en  Di^te,  il  soit  Statut  irr^vocable- 
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inettre    au    fait    et    ä    meme   d'en    faire   prendre  une  copie.     Mais  vous 
n'oublierez  point  de  me  le  renvoyer  le  plus  tot  possible. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  6  d  e  r  1  C. 


21  871.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  9  mars  1773. 

Mon  eher  Frere.  Vous  avez  bien  raison  de  dire,  mon  eher  fr^re, 
que  la  nonchalance  n'est  pas  une  passion , '  car  eile  vient  d'un  defaut 
d'activite.  La  paresse  de  l'Imperatrice ^  vient  d'une  autre  raison;  c'est 
que  le  plaisir  l'amuse  et  les  affaires  la  lassent  et  la  fatiguent.  Reste  ä 
savoir  si  l'amour  triomphera  toujours  et  si  l'ambition  ne  reprendra  pas 
ses  droits.  Mais  en  attendant  il  est  ä  craindre  que  ses  affaires  n'en 
souffrent. 

Le  comte  Panin  a  dit  ä  Solms  qu'il  croyait  la  paix  assuree  avec 
les  Turcs,  3  et  je  regois  des  lettres  de  Constantinople  qui  marquent  qu'il 
ne  faut  plus  penser  k  la  paix.  *  Les  Russes  sont  des  enfants  gätds  de 
la  Fortune ;  je  crains  qu'ils  ne  s'endorment  trop  tot  entre  ses  bras ,  et 
qu'un  coup  de  foudre  ne  les  rdveille.  On  pourrait  leur  dire  ce  que  le 
bon  p^re  Canaye^  disait  au  marechal  de  Hocquincourt^ :  ^Vigilante,'' 
Monseigneur,  vigilante,  car  le  diable  ne  dort  jamais!«^ 

Enfin  Sa  Majestd  Suedoise  s'est  reveillee  de  son  sommeil ,  et  eile 
commence  ä  croire  ä  present  qu'il  y  a  une  puissance  au  bord  de  la 
Mer  Glaciale  qui  est  trds  redoutable ,  et  qui  pourrait  voir  de  mauvais 
ceil  ce  qui  s'est  passe  en  Su6de ;  et  il  a  envoye  le  chambellan  Nolcken 
en  Russie  avec  des  depSches  qui  contiennent  je  ne  sais  quoi ;  9  mais, 
en  employant  le  style  des  gazetiers,  j'ajouterai  qu'on  espere  d'en  6tre 
eclairci  l'ordinaire  prochain. 

ment  par  un  trait^  sur  leurs  interets  avec  cette  puissance  et  qu'il  leur  soit  fait  une 
cession  pleine  et  absolue  des  pays  dont  pr^alablement  elles  ont  pris  possession;  et, 
conjointement  avec  cet  arrangement  exterieur,  pour  procurer  que  l'ordre  et  la  tran- 
quillite  soient  r6tablis  dans  ce  royaume  sur  un  pied  equitable  et  solide ,  les  griefs 
nationaux  redresses ,  les  abus  du  gouvernement  corriges  et  une  existence  politique 
permanente,  analogue  aux  dispositions  et  interets  de  ses  voisins,  assur6e  ä  la  Repu- 
blique." 

'  Schreiben,  Berlin  7.  März.  —  *  Vergl.  S.  333.  —  3  Nach  Solms'  Bericht, 
Petersburg  23.  Februar,  bezog  sich  Panins  Äusserung  vielmehr  auf  die  Pacificirung 
Polens.  —  ■♦  Vergl.  Nr.  21857.  —  5  Der  Jesuitenpater  Jean  de  Canaye  (f  1670).  — 
^  Charles  de  Monchy  d'Hocquincourt  (f  1658).  —  7  Lies:  „Vigilate".  —  ^  Vergl. 
Saint-Evremonds  „Conversation  du  marechal  d'Hocquincourt  avec  le  p^re  Canaye" 
(1647);  [„Qiuvres  de  M.  Saint-lÖvremond",  herausg.  von  des  Maizeaux,  Bd.  II,  S.  34ff. 
(London  1714);  „OEuvres  choisies",  herausg.  von  de  Lescure,  S.  15  ff.  (Paris  1881.)].  — 
9  Behnisch  hatte,  Stockholm  19.  Februar,  berichtet,  die  Verleihung  des  Seraphinen- 
ordens  an  Grossfürst  Paul  (vergl.  S.  327)  sei  bereits  November  1772  beschlossen 
worden.  Aus  der  so  verspäteten  Übersendung  schloss  Behnisch,  ,,qu'on  ait  voulu 
attendre  le  moment  pr6sent  pour  sonder  l'Imp^ratrice  sur  ce  qu'on  doit  esperer  ou 
craindre  de  sa  part  au  retour  de  la  belle  saison".     Vergl.  S.  346. 
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Mais  les  deux  plus  grandes  nouvelles  que  je  puis  vous  donner, 
mon  eher  fr^re,  l'une  c'est  la  mort  du  roi  de  Sardaigne '  et  l'autre  la 
disgräce  de  M.  de  Montmartin ,  que  le  duc  de  Württemberg  a  mis 
dehors ;  genie  comme  Choiseul ,  tracassier  comme  lui ,  il  a  subi  une 
egale  destinee. 

II  vaut  mieux,  mon  eher  frere,  que  je  vous  fasse  rire  que  pleurer; 
car  je  ne  vous  ennuierai  pas  de  toutes  les  tracasseries  frangaises,  des 
troupes  qu'ils  veulent  rassembler  ä  Dunkerque  pour  les  faire  passer  en 
Su^de ,  ^  des  sottes  menees  des  Anglais ;  c'est  toujours  la  m6me  chose, 
et  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'etre  repdtd.  Je  vous  souhaite  du  beau 
temps  pour  Rheinsberg ,  ^  mon  eher  fr^re ,  en  vous  priant  de  ne  pas 
oublier  celui  qui  vous  est  bien  attache,  et  qui  le  sera  jusqu'ä  la  fin  de 
sa  vie.     Je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  6  r  i  C. 


21872.  A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

Potsdam,   9  mars   1773. 

Je  ne  me  porte  pas  trop  bien  pour  me  procurer  le  plaisir  de 
repondre  de  ma  propre  main  ä  la  lettre  qu'il  a  plu  ä  Votre  Altesse 
Serdnissime  de  m'ecrire  en  date  du  ler  de  ee  mois,  et,  cependant,  je 
ne  saurais  differer  ä  m'expliquer  sur  son  contenu.  J'y  suis  trop  interesse 
pour  me  permettre  le  moindre  delai ,  et  trop  persuade  de  la  bonte  de 
Votre  Altesse  Serdnissime  pour  ne  pas  m'attendre  ä  quelque  indulgence 
de  Sa  part  de  ee  que  je  me  sers,  dans  cette  rdponse,  de  la  plume  d'un 
des  seerdtaires  de  mon  cabinet, 

Quoique  l'arrivee  de  Votre  Altesse  Sdrenissime  iei  me  fera  toujours 
un  plaisir  infini ,  dans  quelque  temps  qu'elle  ait  Heu ,  je  ne  saurais 
cependant  Lui  dissimuler  que,  pour  eette  fois-ci,  je  ddsirerais  bien  qu'il 
Lui  plüt  de  l'anticiper  d'un  eouple  de  jours.  *  Votre  Altesse  Serdnissime 
Se  rappellera  bien  du  temps  passd  que  la  mi-mai  est  l'dpoque  annuelle 
des  revues  de  mes  troupes.  Celle  d'iei  se  fera  le  17,  et  les  troupes 
qui  la  eomposeront,  sont  toutes  commanddes  d'entrer  ici  le  16  de  mai. 
Elle  m'obligerait  donc  infiniraent,  si  Elle  voulait  bien  S'arranger  de  fagon 
qu'EUe  put  6tre  rendue  iei,  avec  Ses  trois  aimables  Princesses,  le  13  de 
ce  mSme  mois,  afin  que  j'aie  tout  le  loisir  ndcessaire  pour  m'entretenir 
avec  Elle  sur  le  grand  objet  de  Son  voyage. 

'  Karl  Emanuel  III.  war  am  21.  Februar  gestorben.  —  »  Bericht  von  Goltz, 
Paris  24.  Februar.  —  3  Prinz  Heinrich  beabsichtigte ,  am  9.  März  nach  Rheinsberg 
überzusiedeln.  —  *  Landgräfin  Caroline  dankte  für  die  Einladung  des  Königs  (vergl. 
Nr.  21804)  und  schrieb:  „Je  m'arrangerai  pour  arriver  du  15  au  17  mai  ä  Potsdam, 
afin  d'etre  süre  de  pouvoir  encore  y  faire  ma  cour  ä  Votre  Majest^  et  de  demander 
Ses  ordres  et  Ses  conseils."     [Charlottenburg.     Hausarchiv.] 
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Rien  n'emp^che  non  plus  qu'EUe  ne  puisse  amener  le  Prince  Son 
fils  aine. '  II  sera  plutot  le  bien-venu  ici ,  et  ma  tr^s  chdre  ni^ce ,  la 
Princesse  de  Prusse ,  sera  sürement  tout  aussi  charmee  de  revoir  son 
fr^re,  que  je  le  serai  de  le  rendre  t^moin  des  sentiments  distingues  de 
consideration    et  d'estime  avec  lesquels  je  ne  cesserai  jamais  d'etre  etc. 

Federic. 

Je  vous  demande  pardon,  ma  ch^re  Landgrave,  de  ne  vous  avoir 

pas  ecrit  moi-meme,   j'ai  dte  indispose;    mais  j'apprends  que  vous  avez 

fait  une  grande  maladie  dont  heureusement  je  n'ai  appris  le  danger  que 

lorsqu'elle  a  ete  passee. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Der  Zusatz  eigenhändig. 


2  1  873.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  10  mars  1773. 
Je  me  bornerai  aujourd'hui  aux  articles  chiffres  de  votre  depeche 
du  3  de  ce  mois ,  et  pour  vous  mettre  d'abord  mieux  au  fait  de  mon 
dernier  entretien  avec  le  baron  de  Swieten ,  ^  je  vous  confierai  que  je 
Tai,  entre  autres,  questionne  si  sa  cour  serait  peut-etre  bien  aise  d'appro- 
fondir  ä  Petersbourg  comment  la  Russie  envisagerait  l'idee  de  faire 
cause  commune  avec  eile  contre  la  Porte,  et  si  eile  serait  disposee  ou 
non  d'entrer  avec  eile,  ä  cet  egard,  dans  un  certain  concert.  ^  Jusques 
ici  cependant  je  n'ai  encore  aucune  reponse  ä  ce  sujet,  et  il  me  semble 
que  le  prince  de  Kaunitz  difif^re  tout  exprds  ä  s'expliquer,  afin  de  voir 
auparavant  comment  le  sort  du  congr^s  de  Bucharest  se  decidera. 

Quant  au  voyage  de  l'Empereur,  l'Imperatrice-Reine  me  parait 
pousser  ses  tendres  inquietudes  un  peu  trop  loin.  '^  Pourvu  que  ce 
Prince  soit  un  peu  sur  ses  gardes ,  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  quelque 
chose  ä  apprdhender  de  ses  nouveaux  sujets ,  et  tout  fanatiques  qu'ils 
puissent  6tre ,  il  n'est  pas  ä  pr^sumer  qu'ils  le  poussent  aussi  loin  que 
Sa  Majestd  Imperiale  et  Royale  parait  l'apprehender. 

En  attendant,  c'est  bien  dommage  que  le  general  comte  de  Poniatowski 
ait  succombd  au  crachement  de  sang  dont  il  a  ete  atteint.  ^  C'est  une 
vraie  perte  pour  la  cour  oü  vous  etes,  et  comme  eile  a  pu  le  considerer 
pour  un  des  plus  habiles  generaux  dans  son  arm^e,  je  suis  persuade 
qu'on  le  regrettera  infiniment. 

'  Landgräfin  Caroline  bat,  dass  Erbprinz  Ludwig  sie  nach  Berlin  begleite,  um, 
sobald  in  Petersburg  die  Entscheidung  gefallen  sei,  ihr  dorthin  zu  folgen.  —  *  Nach 
Edelsheims  Bericht  hatte  Kaunitz  noch  kein  Wort  über  die  Audienz  Swietens  fallen 
lassen  (vergl.  S.  305.  306).  —  3  Vergl.  S.  290.  291.  —  ♦  Edelsheim  berichtete,  dass  Maria 
Theresia  den  Plan  Josephs  IL,  die  neuen  Provinzen  zu  bereisen,  nicht  gern  sehe,  da 
sie  für  die  Sicherheit  seiner  Person  Befürchtungen  hege.  —  5  Fürst  Andreas  Poniatowski 
war  am  3.  März  gestorben. 


353     

Au  reste,  vous  aurez  sans  doute  dejä  appris  que  la  France  medite 
de  faire  marcher  une  partie  de  ses  rdgiments  allemands  ä  Dunkerque 
pour  les  avoir  ä  la  main  et  les  embarquer  pour  la  Su^de ,  au  cas  que 
cette  puissance  füt  attaquee. '  Jusques  ici  cependant  il  ne  parait  pas 
que  la  Russie  ait  dessein  d'entreprendre  quelque  chose  contre  la  Su^de, 
et  j'ai  plutot  Heu  de  prdsumer  que  cette  annee  la  derni^re  n'aura  rien 
ä  craindre  de  sa  part.  Mais  ce  qui ,  selon  toutes  les  apparences, 
ddcidera  de  ce  phenom^ne,  ainsi  que  de  bien  d'autres,  c'est  le  parti 
que  la  cour  oü  vous  6tes,  prendra  au  cas  que  le  congr^s  de  Bucharest 
düt  se  rompre  et  la  guerre  continuer  entre  les  deux  puissances  bellige- 
rantes.  Je  n'ai  donc  pas  besoin  de  reveiller  votre  attention  sur  cet 
article;  vous  sentirez  assez  de  quelle  importance  il  est  que  j'en  sois 
bien  instruit  et  aussitöt  qu'il  est  possible ,  et  je  suis  plus  que  persuade 
que  vous  continuerez  ä  donner  tous  vos  soins  ä  l'approfondir.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  874.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATlON  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    IG  mars  1773. 

Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  crois 
que  le  meilleur  moyen  de  faire  prendre  consistance  aux  Dietines,  serait, 
ainsi  que  vous  pourrez  vous  en  ouvrir  envers  les  ministres  des  deux 
cours  imperiales,  3  celui  de  faire  insinuer  par  nos  troupes  qui  se  trouvent 
dans  tous  les  endroits  oü  elles  se  tiennent,  les  sujets  que  l'on  desirerait 
voir  elus  pour  nonces  ä  la  prochaine  Di^te.  Les  corruptions  qu'on 
voudrait  employer  ä  ce  sujet,  seront,  selon  moi,  de  l'argent  jete  ä  pure 
perte,  et  la  premi^re  voie  me  parait  beaucoup  plus  süre  et  plus 
convenable. 

Je  suis  bien  aise  en  attendant  d'apprendre  qu'on  ne  rejette  pas 
enti^rement  les  propositions  pour  le  commerce  du  commissaire  Ephraim,* 
et  qu'il  y  ait  quelque  apparence  qu'on  commencera  k  goüter  ses  in- 
sinuations  ä  cet  dgard.  En  effet,  il  faudrait  §tre  peu  verse  dans  l'arith- 
metique  pour  ne  pas  s'apercevoir  du  premier  coup  d'oeil  que  sept  ne 
fönt  pas  tant  que  quatorze,  et  pour  ne  pas  preferer  le  plus  d'avantage 
au  moindre. 

L'unique  chose  qui  dans  ces  circonstances  est  le  plus  ä  apprehender 
et    qui    malheureusement   ne   souffre   presque    plus   de   doute,    c'est   la 

'  Vergl.  S.  351.  —  *  In  einem  Erlass  vom  11,  März  weist  der  König  Edels- 
heini  an,  seinen  Dank  für  das  Entgegenkommen  des  Kaisers  dem  Grafen  Dietrichstein 
zu  wiederholen  und  für  den  sicheren  Transport  des  Bildes  von  Correggio  Sorge  zu 
tragen  (vergl.  S.  306).  —  3  Benoit  berichtete:  „Mes  collfegues  ont  bien  peur  que  les 
Dietines  n'aillent  mal,  et  que  personne  ne  veuille  etre  nonce  .  .  .  L'ambassadeur 
de  Russie  insiste  donc  sur  ce  qu'il  y  ait  de  l'argent  r^pandu  aux  Dietines  de  la  part 
des  trois  cours."     Die  Landtage  sollten  am  22.  März  stattfinden.  —  +  Vergl.  S.  234. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  23 
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rupture  des  negociations  de  paix  ä  Bucharest.  Vous  devez  naturelle- 
ment  vous  apercevoir  d'avance  de  l'impression  que  cela  fera  sur  les 
esprits  polonais.  Reflechissez  donc  un  peu  sur  les  suites  qui  probable- 
ment  pourraient  rdsulter  de  cet  ev^nement,  et  dites-m'en  votre  pensee. 
Ne  croyez-vous  pas  que  le  meilleur ,  dans  ce  cas ,  pour  contenir  tout 
en  ordre  et  faire  reussir,  malgre  cette  epoque,  la  prochaine  Di^te,  serait 
d'user  de  severite?  Pour  moi ,  je  presume  qu'en  autorisant  par  le 
lieutenant-general  baron  de  Lentulus  le  general  Lossow  de  designer  avec 
des  demonstrations  serieuses  ä  Posen  et  dans  les  districts  que  nous 
occupons,  les  sujets  que  l'on  souhaite  d'avoir  pour  nonces,  on  parviendrait 
infailliblement  ä  les  faire  elire  et  d'obtenir  par  eux  ce  que  nous  desirons. 
J'attends  vos  iddes  lä-dessus. 
Nach  dem  Concept. 


Federic. 


21875.     AUX   MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


r*  inckenstein  und  Hertzberg  über- 
reichen, Berlin  9.  März,  eine  französische 
Übersetzung  des  Schreibens  des  Nabobs 
Hyder  Ali , '  die  nach  einer  in  Holland 
angefertigten  lateinischen  gemacht  ist. 
„Cette  lettre  .  .  .  contient  des  compliments 
et  offres  d'amitiö  et  d'alliance,  sur  les- 
quelles  le  juif,  porteur  de  la  lettre,  doit 
etre  instruit  plus  amplement."  Sie  schlagen 
als  Belohnung  für  den  Übersetzer,  Professor  Schultens,  die  Übersendung  einer  auf  die 
Huldigung  Westpreussens  geprägten  goldenen  Medaille,  im  Werthe  von  25  Ducaten,  vor. 
Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  dem  Bericht  der  Minister. 


[Potsdam,   mars  1773.] 
Il  faudra  pourtant  faire  une  re- 
ponse    ä    cette    lettre    et    donner, 
comme  vous  le  proposez,   une  me- 
daille  ä  ce  professeur. 

Federic. 


21876.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   11  mars  1773. 

Je  suis  tr^s  content  de  la  mani^re  dont ,  selon  votre  depSche  du 
5  de  ce  mois,  vous  vous  Stes  pris  pour  faire  parvenir  ä  la  connaissance 
du  general  de  Yorke  les  insinuations  dont  je  vous  avais  chargd.  ^  Je 
suis  persuade  comme  vous  que  le  sieur  Fagel  ne  tardera  pas  d'informer 
ce  ministre  anglais  de  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  lui  ä  ce 
sujet,  et  me  flatte  que  cette  ddmarche  de  votre  part  aura  sürement  tout 
le  succ^s  que  je  m'en  promets.  N'ayant  rien  ä  ajouter  aujourd'hui  ä 
ce  que  dessus,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


'  Vergl.  Nr.  21548  und  S.  91.  —  *  Thulemeier  hatte  sich  an  Fagel  — .  „l'ami 
de  coeur  de  cet  ambassadeur"  —  gewandt  und  ihn  im  Laufe  eines  Gesprächs  über 
Polen  von  den  ihm  aufgetragenen  Äusserungen  des  Königs  (vergl.  Nr.  21  814)  unter- 
richtet. 
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21 877-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    ii   mars  1773. 

La  reponse  du  lord  Rochford  dont  vous  me  rendez  compte  dans 
votre  dep&che  du  26  de  fevrier,'  prouve  bien  que  c'est  ä  dessein 
premedite  que  le  minist^re  britannique  veut  fermer  les  yeux  ä  l'evidence 
de  mes  droits  sur  le  port  de  Danzig.  Teile  est  la  force  de  Tillusion, 
d^s  qu'elle  a  pour  unique  guide  l'intdret  particulier  et  la  Jalousie. 
Quoi  qu'il  en  seit,  je  suis  persuade  que  cette  fierte  ne  se  soutiendra 
point;  ce  minist^re  n'est,  selon  toutes  les  apparences,  pas  seulement 
encore  d'accord  sur  les  arrangements  ä  prendre ,  et  pourvu  qu'on  lui 
oppose  de  la  fermete,  il  prendra  sürement  des  sentiments  plus  moderes. 
Pour  cet  eftet,  le  meilleur  moyen  de  le  rendre  plus  raisonnable,  sera 
d'executer  les  ordres  que  je  vous  ai  dejä  fait  parvenir,  et  de  lui  mettre 
en  perspective  certains  preparatifs ,  comme  si  vous  aviez  dessein  de 
quitter,  dans  peu,  la  cour  britannique.  ^  Des  demarches  de  cette  nature 
lui  donneront  ä  penser,  et  je  me  trompe  fort,  ou  elles  l'engageront  ä 
se  montrer  plus  traitable. 

Au    reste,    il    se    pourrait   bien  qu'ä  l'occasion  du  mecontentement 

que   j'ai    Heu  de  manifester    de  ces  procddes  extraordinaires  de  l'Angle- 

terre,  on  vous  demandät  la  nature  de  ces  procedes,  et,  en  ce  cas,  vous 

aurez  soin  de  n'entrer  dans  aucune  discussion  et  de  vous  borner  simple- 

ment  ä  repondre  qu'il  se  pourrait  bien  et  qu'il  etait  meme  bien  naturel 

que  j'y  fasse  sensible,  mais  que  vous  n'etiez  informe  qu'en  gros  de  mes 

griefs,    et  que  vos  sentiments,  ainsi  que  ceux  de  tout  autre  particulier, 

ne   pouvaient   avoir   aucune    influence    sur    une    affaire  qui  n'etait  nuUe- 

ment  de  votre  competence.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

21878.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   II  mars   1773. 
Votre    dep^che   du    28    de    fevrier    m'a    ete  fiddement  rendue,    et 
quoique ,    vu    la  faiblesse  actuelle  de  la  France ,    il  ne  resultera  rien  de 
serieux   de   tous    ses    mouvements ,  '    et    qu'elle  n'est  pas  meme  en  etat 

"  Maltzan  hatte  Rochford  gefragt,  ob  er  die  preussische  Deduction  über  Danzig 
(vergl.  S.  344)  gelesen  habe.  „11  me  repondit  tout  naivement  que  non ,  n'^tant  pas 
de  son  d^partement."  —  *  Vergl.  Nr.  21  813.  —  3  Goltz  berichtete,  dass  nach  Ankunft 
eines  Couriers  mit  Depeschen  des  Marquis  Saint-Priest  eine  Conferenz  zwischen 
Aiguillon,  Monteynard  und  Boynes  stattgefunden  habe.  „Je  sais  qu'il  a  ete  question 
de  prendre  des  arrangements,  pour  entretenir  de  plus  en  plus  la  Porte  dans  son  refus 
pour  la  paix.  On  lui  a  donnö  de  nouvelles  esp6rances  de  secours,  soit  directs,  soit 
indirects,  en  mettant  la  Suöde  en  6tat  de  faire  une  diversion."  Man  gehe  an  die 
Ausführung  eines  alten  Planes ,  die  Flotte  zu  vermehren.  Ferner  berichtete  Goltz, 
das  nach  Schweden  bestimmte  Corps  (vergl.  S.  351)  solle  aus  15  Bataillonen  deutscher 
Truppen  bestehen. 
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de  faire  une  levee  de  bouclier,  vous  ferez  cependant  tr^s  bien  de  suivre 
pas  ä  pas  tous  ses  arrangements  relatifs  ä  cet  objet ,  ainsi  que  toutes 
les  intrigues  qu'elle  mettra  en  oeuvre  pour  parvenir  ä  son  but,  afin  de 
me  mettre  k  temps  au  fait  de  tout  ce  qu'elle  medite ,  et  de  tout  ce 
qu'elle  voudrait  entreprendre. 

En  attendant,  tous  mes  avis  me  fönt  presumer  qu'il  y  a  quelque 
chose  qui  cloche  entre  eile  et  l'Autriche,  et  on  pretend  m6me  que  c'est 
ä  ce  germe  de  mesintelligence  qu'il  faut  attribuer  le  dessein  oü  la 
premi^re  est  de  se  Her,  par  un  double  mariage,  avec  la  cour  de  Turin. 
Les  gazettes  annoncent  d'ailleurs  beaucoup  d'armements  qu'on  voit  faire 
ä  l'Espagne,  et  vous  aurez  soin  d'approfondir  l'une  et  l'autre  de  ces 
deux  nouvelles,  pour  me  dire  ce  qui  en  est. 

Au  reste,  les  depeches  du  marquis  de  Saint-Priest,  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  susdite  depeche,  n'ont  sürement  roule  que  sur  le 
succ^s  des  intrigues  frangaises  ä  la  Porte  pour  rompre  le  congr^s  de 
Bucharest.  Cette  cour  en  a  fait  jouer  de  toute  sorte  ä  Constantinople 
pour  raidir  la  Porte  contre  toute  proposition  de  paix ,  et  j'ai  tout  lieu 
d'apprehender  qu'elles  n'aient  porte  coup,  et  que  vous  ne  tarderez  pas 
de  voir  arriver  ä  Versailles  un  nouveau  courrier,  qui  portera  la  nouvelle 
que  cette  negociation  a  efifectivement  echoue.  Ce  sera  donc  alors 
surtout  que  vous  redoublerez  votre  attention  pour  voir  plus  clair  dans 
les  projets  que  la  cour  oü  vous  etes ,  pourrait  former  en  consequence^ 
afin    de  m'en  rendre  incessamment    un  compte  aussi  exact  que  detaille. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21879.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. ' 

Potsdam,  ii  mars^  I773. 
Apres  avoir  relu  avec  attention  le  projet  du  plan  de  conduite  que 
le  comte  de  Panin  a  dresse  pour  les  ministres  de  nos  trois  cours  ä 
Varsovie,  et  que  vous  m'avez  adresse,  ä  la  suite  de  votre  depeche  du 
23  de  fevrier  dernier,  je  ne  saurais  que  me  referer  ä  ce  que  je  vous 
ai  dejä  fait  observer  ä  ce  sujet  dans  mes  ordres  du  27  de  ce  möme 
mois.  3  En  effet ,  je  me  flatte  toujours  que  le  prince  de  Kaunitz  ne 
fera  mille  difficultes  d'en  adopter  les  principes;   mais,  si  je  dois  dire  en 

'  Die  Bleinotizen  des  Cabinetssecretärs  mit  den  Weisungen  des  Königs  für  obigen 
Erlass  finden  sich  in  dorso  des  Berichtes  Finckensteins,  Berlin  10.  März,  mit  dem 
dieser  den  Entwurf  des  Pacificationsplans  (vergl.  S.  349)  zurücksendet ,  und  in  dem 
er  bemerkt :  „Comme  Votre  Majeste  n'a  rien  r^pondu  au  comte  de  Solms  au  sujet 
de  ce  plan,  dans  la  depeche  imm^diate  [vom  9.  März,  vergl.  Nr.  21869]  qu'Elle  a 
daign^  me  communiquer  (vergl.  S.  349),  je  suppose  qu'Elle  voudra  atlendre  ä  savoir 
les  id^es  de  la  cour  de  Vienne ,  avant  de  S'expliquer  sur  cette  mati^re  vis-ä-vis  de 
la  Russie."  —  *  Vom  12,  März  ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Skorzewska  in  dea 
CEuvres,  Bd.  25,  S.  617.  —  3  Vergl.   S.  320. 
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ami  mon  sentiment  au  comte  de  Panin,  ainsi  que  je  crois  y  etre  oblige 
par  cette  liaison  etroite  et  intime  qui  subsiste  entre  nioi  et  sa  souveraine, 
je  ne  saurais  lui  cacher  que  l'article  de  la  caisse  commune  pour  les 
corruptions  pourrait  bien  rencontrer  de  tr^s  grandes  difficultes  ä  la  cour 
de  Vienne,  et  qu'ä  prendre  les  choses  comme  elles  sont,  il  y  a  effective- 
ment  des  considerations  qui  en  dömontrent  clairement  l'inutilite.  Le 
caract^re  national  des  Polonais  en  fournit  meme  qui  sont  au-dessus  de 
toute  contestation ,  et  combien  de  fois  l'experience  du  passe  n'a-t-elle 
pas  prouve  que,  malgre  tout  l'argent  qu'on  leur  a  prodigue  d'avance, 
ils  n'ont  pourtant  fini  que  par  duper  la  puissance  qui  le  leur  a  distribue; 
de  Sorte  que  les  trois  cours  pourraient  mSme  ajouter  encore  beaucoup 
au  delä  des  fonds  que  le  comte  de  Panin  destine  k  cette  caisse,  ^  sans 
pouvoir  se  flatter  d'avancer  par  lä  leurs  interets.  L'on  y  pourvoirait 
bien  mieux,  selon  moi,  par  la  force,  et  pour  obtenir  en  particulier  des 
nonces  favorables  ä  nos  vues ,  nous  n'aurions  besoin  que  d'envoyer, 
chacune  dans  les  districts  qu'elle  a  fait  occuper  par  ses  troupes ,  des 
detachements  dans  les  endroits  oü  l'election  de  ces  nonces  doit  se  faire, 
pour  engager  les  electeurs  ä  ne  revetir  de  cette  qualite  que  des 
personnes  qui  nous  sont  favorables.  ^  Ce  serait  sürement  une  voie  bien 
plus  courte  ä  reussir  et  sur  laquelle  nous  n'aurions  sürement  pas  ä 
craindre  d'etre  dupees. 

Un  second  point  regarde  le  „retablissement  du  gouvernement  dans 
ses  vrais  principes".  Tout  ce  que  le  comte  de  Panin  etablit  dans  son 
projet  ä  cet  egard,  est  bien  pense;  mais  tout  ce  que  je  desirerais,  c'est 
qu'on  pourvoie  davantage  ä  la  conservation  et  ä  la  sürete  du  roi  de 
Pologne.  Autant  que  je  connais  les  Polonais,  vous  pouvez  etre  persuade 
que  la  plupart  en  est  si  animee  contre  ce  Prince  que  je  crains  infini- 
ment  pour  sa  vie,  ä  moins  qu'on  ne  lui  donne  une  garde  toute  composee 
d'etrangers  et  uniquement  destinee  ä  veiller  ä  sa  sürete  personnelle.  ^ 
J'y  ajouterai  meme  encore,  dans  la  meme  vue,  une  defense  expresse  ä 
tout  palatin  ou  autre  grand  du  royaume  de  n'entretenir  jamais  au  delä 
de  50  ou  60  hommes  en  troupes  domestiques  ou  ä  sa  solde  particuliere. 
Mais ,  malgre  que  toutes  ces  idees  me  paraissent  bien  justes  et  fonde'es 
sur  l'experience,  je  les  remets  cependant  ä  l'examen  ulterieur  du  comte 
de  Panin,  et  je  lui  abandonne  entidrement  l'usage  qu'il  voudra  en  faire. 

Enfin ,  voici  quelques  extraits  de  mes  derni^res  lettres  de  France 
et  d'Angleterre,  ■♦  dont  vous  ferez  l'usage  convenable,  et  je  n'ai  plus 
rien    ä    ajouter    que    de    vous   adresser    la    copie  ci-jointe  d'un  memoire 

'  In  Artikel  5  des  Abschnitts  „Points  preparatoires"  des  „Projet"  hiess  es: 
„On  estime  que  le  premier  fond  pour  chaque  cour  ne  pourra  pas  etre  moins  de  150 
ä  200  mille  ecus."  —  *  Vergl.  Nr.  21  874.  —  3  In  Artikel  8  des  Abschnitts  „Retablisse- 
ment du  gouvernement  etc."  im  „Projet"  hiess  es:  Alle  polnischen  Truppen  sollten 
dem  Grossfeld herrn  unterstellt  sein  ;  „ä  l'avenir  le  roi  de  Pologne  ne  pourra  avoir  ni 
des  troupes  appartenantes  ä  lui  en  particulier  ni  des  troupes  de  la  Republique  d^pen- 
dantes  de  lui."  —  +  Vergl.   Nr.  21877  "^d  21878. 
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que   le    comte  Wielhorski    a  remis    au  minist^re    de  France  au  nom  de 

la    soi-disante  Confederation    generale , '    et    qui   vient   de    tomber  entre 

mes  mains.  ^  ^     ,       . 

Fe  den  c. 

Nach  dem  Concept. 


21880.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  26.  Februar,  er  habe  den  Grafen  Panin  von  der 
Abneigung  des  Königs ,  gegen  jährliche  Zahlungen  auf  die  Einnahmen  aus  dem 
Danziger  Hafen  zu  verzichten, 3  unierrichtet  und  um  die  Unterstützung  Russlands  in 
Danzig  gebeten.  „II  m'a  dit  etre  oblige  de  m'avouer  que  Sa  Majeste  Imperiale 
etait  dans  des  sentiments  dififerents;  qu'elle  persistait  toujours  dans  l'idee  que,  pour 
conserver  ä  cette  ville  sa  liberte ,  suivant  les  assurances  donnees  par  Votre  Majeste 
dans  la  Convention  secr^te,  eile  avait  besoin  de  rester  maitresse  de  son  port,  et  que, 
pour  lui,  jusqu'ici  il  n'avait  pu  reussir  encore  ä  la  faire  changer  de  sentiment,  Qu'il 
essuyait,  au  contraire,  des  desagrements  par  les  reproches  qu'elle  lui  faisait,  de  n'avoir 
pas  €t6  mieux  inform^  du  local  et  de  ne  l'avoir  pas  prevenue  auparavant  des  suites 
que  l'extension  des  droits  territoriaux  de  Votre  Majest6  pourrait  occasionner,  et  qu'on 
aurait  pu  arranger  d'avance.  Enfin  je  Tai  trouve  fort  embarrasse ,  et  il  m'a  dit 
positivement  qu'il  craignait  les  suites  de  cette  affaire  pour  soi-meme  personnellement, 
et  qu'il  pourrait  devenir  la  victime  du  Systeme  prussien ,  comme  autrefois  Bestushew 
l'avait  ete  de  celui  de  l'Autriche.  Je  fis  de  mon  mieux  pour  l'encourager  ...  II  nie 
temoigna  lä-dessus  qu'il  ne  se  rebuterait  certainement  pas  facilement ;  que  son  devoü- 
ment  et  son  attachement  pour  Votre  Majest6  etaient  sincferes  et  fondes  sur  des  raisons 
de  conviction,  mais  que,  dans  ce  moment,  011  ses  ennemis,  les  Orlow,  lui  cherchaient 
noise,  ils  seraient  trop  aises  de  trouver  un  pretexte  plausible  pour  denigrer  ses  actions 
et  ses  Services  passes,  et  qu'ayant  besoin  de  toute  la  circonspection  possible,  il  avouait 
qu'il  ne  s'^tait  pas  hasarde  encore  de  declarer  ä  Sa  Majeste  Imperiale  la  r^solution 
de  Votre  Majeste  de  ne  pas  vouloir  Se  desister  de  la  jouissance  du  port ;  qu'il  re- 
gardait  cependant  cette  cession  du  peage  contre  une  redevance  annuelle  comme  le 
seul  moyen  pour  refuter  toutes  les  objections  qu'on  faisait  contre  la  pretendue  liberte 
du  commerce  danzicois ;  qu'il  osait  la  proposer  encore  une  fois  ä  Votre  Majeste 
comme  un  moyen  qui  le  mettrait  en  6tat  de  Lui  continuer  son  zh\e,  ...  et  que,  si 
Elle  daignait  accepter  la  proposition  et  Ten  faire  avertir,  il  pourrait  alors  envoyer  ou 
le  comte  Iwan  Tschernyschew ,  +  si  le  voyage  de  celui-ci  avait  encore  lieu  ou  se 
rencontrait  ä  propos  ,  ou  une  autre  personne  de  confiance ,  munie  de  ses  Instructions 
particuli^res ,    expressement  a  Danzig   pour   appuyer   la  negociation  de  Votre  Majest6 

'  In  dem  von  Borcke  unter  dem  5.  März  abschriftlich  tibersandten  „Memoire" 
(ohne  Datum  und  Unterschrift)  erklärte  Wielhorski  (vergl.  S.  209.  330)  namens  der 
Conföderirten  dem  Herzog  von  Aiguillon,  den  Vorschlag  einer  Versöhnung  mit  den  Höfen 
von  Warschau  und  Petersburg  ablehnen  zu  müssen ,  „dans  l'impossibilite  absolue  de 
conclure  aucun  accommodement  oü  ils  ne  seraient  pas  envisag6s  comme  corps  represen- 
tant  la  nation ,  c'est-ä-dire  comme  Confederation  legale  et  permanente".  Es  folgte 
darauf  eine  ausführliche  Begründung  dieses  Standpunktes.  —  *  Am  11.  März  sendet 
der  König  obigen  Erlass  abschriftlich  an  Finckenstein.  Auf  den  Bericht  des  Ministers 
vom  II.  über  eine  schwere  Erkrankung  der  Landgräfin  Philippine  von  Hessen  ant- 
wortet der  König  am  12.:  „Je  ne  desesp^re  pas  encore  de  son  r^tablissement;  j'esp^re 
plutot  que  sa  bonne  Constitution  et  son  age  subviendront  ä  l'habilete  des  medecins 
pour  lui  rendre  bientot  sa  premi^re  sant^."  Finckenstein  soll  dem  Grafen  Oeynhausen 
die  Theilnahme  des  Königs  ausdrücken.  —  3  Vergl.  S.  259.  —  ■*  Vergl.  S.  328. 
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d'une  mani^re  ä  ne  pas  pouvoir  etre  refusee;  qu'il  gagnerait,  en  meme  temps, 
l'avantage  de  pouvoir  obliger  le  resident  de  sa  cour,  le  sieur  de  Rehbinder,  de  mander 
conform^ment  a  ses  iddes  et  d'envoyer  en  cour  des  rapports  moins  prevenus  en  faveur 
de  la  ville ;  qu'il  n'en  etait  pas  le  maitre  actuellement,  vu  que  cet  homme,  qui  tenait 
ä  la  famille  Orlow ,  serait  soutenu  et  approuve  dans  ce  temps-ci  oü  l'imp^ratrice  de 
Russie  se  piquait  de  montrer  pr^förablement  des  bontes  ä  tous  ceux  qui  leur  apparte- 
naient,  pour  faire  voir  au  public  que  r^loignement  de  la  personne  du  favori  ne  lui 
faisait  pas  oublier  les  obligations  qu'elle  avait  ä  celui-ci  et  ä  toute  sa  famille. 

II  est  ais6  de  s'apercevoir  par  ces  propos  du  comte  Panin  qu'il  craint  davantage 
les  influences  du  prince  Orlow  sur  l'esprit  de  sa  souveraine  dans  l'^loignement  qu'il 
ne  faisait,  lorsqu'il  ^tait  sur  les  lieux  .  .  . 

Sans  vouloir  entrer  dans  cette  discussion ,  j'ai  tache  seulement  de  savoir  s'il 
avait  des  raisons  de  croire  que  le  prince  Orlow  prendrait  quelque  part  directe  dans 
cette  affaire  de  Danzig ,  et  qu'il  füt  contraire  ä  Votre  Majeste.  II  me  dit  qu'il  ne 
savait  le  dire  positivement ;  qu'il  ignorait  absolument  sur  quoi  pouvait  rouler  la 
correspondance  qu'il  entretenait  avec  Sa  Majeste  Imperiale,  ni  ce  que  celle-ci  lui 
faisait  parvenir  par  le  canal  du  comte  Feodor,  qui  ^tait  le  niediateur  perpetuel  entre 
eux  ,  mais  qu'il  savait  que  le  Prince,  qui  etait  son  ennemi ,  cherchait  ä  s'accrocher  a 
tout  ce  qui  pouvait  lui  faire  du  tort  dans  l'esprit  de  leur  souveraine." 

Potsdam,    13  mars   1773. 

Je  suis  tres  persuadd  que  le  comte  de  Panin,  selon  votre  depeche 
du  26  de  fevrier  dernier,  va  trop  loin  dans  ses  apprehensions.  Ses 
talents,  ses  actions  et  ses  bons  et  fid^les  Services  seront  l'egide  contre 
laquelle  tous  les  traits  dangereux  de  ses  ennemis  se  briseront,  et  il  n'y 
aura  sürement  pas  autant  ä  craindre  pour  son  personnel  qu'il  parait 
redouter.  II  me  semble  au  moins  que  le  prince  Orlow  ne  parviendra 
jamais  ä  le  mettre  mal  dans  l'esprit  de  sa  souveraine.  Cette  grande 
Princesse  sait  trop  bien  apprecier  le  vrai  merite  pour  l'abandonner  ä 
la  fureur  de  cet  ancien  favori,  et  aussi  longtemps  que  le  nouveau  favori 
se  soutient,  je  doute  fort  qu'il  puisse  reprendre  voix  au  chapitre  et 
quelque  influence  dans  le  minist^re  de  Russie. 

Je  ne  puis  donc  attribuer  la  terreur  du  comte  de  Panin  qu'aux 
impulsions  de  la  Grande-Bretagne,  dont  ce  ministre  parait  efifectivement 
se  faire  une  plus  haute  idde  qu'elle  ne  merite.'  Mais  il  ne  tardera  pas 
ä  se  convaincre  par  les  nouvelles  ulterieures  que  j'attends  de  Londres, 
et  que  je  ne  manquerai  pas  de  lui  communiquer,  des  qu'elles  m'entreront, 
que  cette  cour  n'est  nullement  tant  ä  redouter  qu'il  s'imagine  peut-etre, 
et  qu'elle  s'adoucira  sur  toute  cette  affaire ,  qui  ne  la  regarde  pas 
proprement,  sans  s'en  meler  davantage,  et  cela  avec  la  meme  facilite 
avec  laquelle  eile  en  a  d'abord  pris  la  defense. 

Pour  ce  qui  est  de  la  proposition  en  particulier  que  ce  ministre 
m'a  fait  faire  relativement  au  port  de  Danzig,  il  sentira  lui-m6me,  en 
l'examinant  de  plus  prds,  combien  eile  est  inadmissible.  Pour  cet  effet, 
vous  n'avez  qu'ä.  le  sommer  de  me  nommer  un  seul  port  dans  toute 
l'Europe  dont  le  seigneur  territorial  ne  retire  point  les  revenus.    II  n'en 

»  Vergl.  Nr.  21  791.  21805.  21869. 
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trouvera  sürement  aucun ,  et ,  en  partant  de  ce  principe ,  il  sera  oblige 
de  convenir  qu'il  est  bien  plus  naturel  que  ce  soit  plutöt  moi  que  la 
ville  de  Danzig  qui  reste  maitre  de  ce  port,  et  qui,  par  une  Convention 
ä  faire  avec  ladite  ville,  lui  en  cede,  en  tout  cas,  une  partie  de  ses 
revenus.  Cette  consideration  ne  saurait  manquer  de  faire  impression  ä 
la  cour  oü  vous  Stes,  d^s  qu'elle  veut  bien  y  faire  la  moindre  attention ; 
eile  n'echappera  au  moins  pas  ä  la  pdnetration  du  conite  de  Panin,  et 
eile  est  sürement  plus  evidente  que  tous  les  arguments  specieux  que 
l'Angleterre  met  en  avant  pour  lui  donner  le  change.  Qu'il  me  laisse 
seulement  faire,  et  avec  un  peu  de  patience  il  verra  la  verite  de  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut,  que  cette  couronne  rabattra  beaucoup  de  son 
caquet  et  ne  cherchera  plus  ä  brouiller  une  affaire  qui ,  dans  le  fond, 
lui  est  tout-ä-fait  etrangdre. 

En  attendant,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  premi^re 
apostille  que  les  nouvelles  que  j'ai  eu  soin  de  porter  ä  la  connaissance 
du  comte  de  Panin ,  ont  servi  ä  eclairer  ce  ministre  sur  les  ddmarches 
de  la  France.  Je  vous  en  ai  adresse  depuis ,  et  vous  en  trouverez 
encore ,  ä  la  suite  de  mes  derniers  ordres ,  ^  tant  de  Paris  que  de 
Londres,  dont  j'ai  lieu  de  me  promettre  le  meme  succ^s.  Les  dernidres 
surtout  vous  fourniront  une  nouvelle  preuve  que  ce  n'est  nullement  par 
connaissance  de  cause ,  mais  uniquement  par  envie  et  Jalousie  que  le 
minist^re  britannique  declame  tant  contre  mes  arrangements  au  sujet 
du  port  de  Danzig,  et  j'ose  me  flatter  que  tous  les  arguments  accumules 
que  je  vous  ai  fournis  successivement  pour  soutenir  mes  droits  incontes- 
tables  et  faire  taire  les  clameurs  britanniques ,  contribueront  enfin  k 
diminuer  egalement  la  delicatesse  de  l'imperatrice  de  Russie  sur  les 
interSts  de  cette  ville. 

Au  reste,  les  insinuations  que  le  comte  Panin  a  faites  au  prince 
de  Lobkowitz  relativement  ä  l'emploi  des  bons  offices  de  la  cour  de 
Vienne  pour  le  succ^s  des  negociations  de  la  paix ,  ^  me  paraissent ,  ä 
la  verite,  tres  bonnes ;  mais  s'il  est  vrai,  ainsi  qu'on  le  pretend,  que  la 
Porte  a  pris  le  parti  de  rompre  le  congr^s ,  il  est  bien  ä  craindre 
qu'elles  n'arrivent  trop  tard  pour  en  faire  encore  usage. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

21881.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    13  mars  1773. 
Je  suis  tr^s  charme  d'apprendre,  par  votre  rapport  d'hier,  l'heureuse 
crise  dans  la  maladie  de  ma  chere  ni^ce  la  landgrave  de  Hesse-Cassel.^ 


'  Vergl.  S.  357.  —  ^  Die  Vorstellungen  waren  in  einem  „Precis  d'un 
entretien  du  comte  Panin  avec  le  prince  de  Lobkowitz"  enthalten ,  den  Solms  nach 
vertraulicher  Mittheilung  Panins  abschriftlich  übersandt  hatte,  —  3  Vergl.  S.  358. 
Anm.  2. 
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Le  repos  dont  cette  Princesse  a  joui  immediatement  apr^s  un  acces 
violent,  rae  donne  une  tr^s  bonne  idee  de  ses  medecins  et  me  fait 
esperer  que  leur  art  conservateur  trouvera  bien  encore  moyen  de  la 
rdtablir  parfaitement.  J'en  serai  au  comble  de  ma  joie ,  et  je  vous 
saurai  un  gre  infini,  si  vous  m'en  donnez  bientot  la  bonne  nouvelle. 

En  attendant,  que  ne  puis-je  operer  une  pareille  crise  dans  la  trop 
grande  delicatesse  de  l'imperatrice  de  Russie  sur  les  intdrets  de  la  ville 
de  Danzig!  La  ddpeche  du  comte  de  Solms  du  26  de  fdvrier  dernier 
vous  aura  dejä  appris  jusques  ä  quel  point  Sa  Majeste  Imperiale  pousse 
cette  delicatesse.  ^  Mais  comme  je  ne  suis  pas  moins  persuade  que  le 
comte  de  Panin  va  trop  loin  dans  ses  apprehensions ,  et  que  ce  n'est 
pas  la  premiere  fois  qu'il  s'est  fait  des  fantomes  que  l'experience  a  fait 
disparaitre  tout  de  suite,  je  n'ai  pu  que  lui  faire  remettre  sous  les  yeux 
cette  foule  d'arguments  solides  et  puissants  que  je  lui  ai  fournis  ci-devant 
pour  defendre  et  soutenir  mes  titres  incontestables  sur  le  port  de  cette 
ville.  C'est  le  principal  contenu  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  au  comte 
de  Solms ,  '^  dont  je  veux  bien  vous  confier  encore  ci-joint  une  copie 
pour  votre  direction. 

XT    ^  .     A    c     .  Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21  882.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    14  mars  1773. 

Il  n'y  aura  sürement  pas  autant  de  difficultds  que  vous  vous 
imaginez,  selon  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  de  convenir  avec  la 
cour  oü  vous  etes ,  sur  le  debit  du  sei  en  Pologne.  Les  salines  dans 
ses  nouvelles  acquisitions  sont  trop  riches  pour  ne  pas  offrir  au  delä 
de  ses  propres  besoins ;  de  sorte  qu'elle  sera  bien  aise  d'avancer  par 
une  pareille  Convention  son  debit  dans  l'etranger ;  et  d'ailleurs  il  en 
resultera  encore  cet  avantage  que  nous  etoufferons  par  lä,  pour  le  temps 
ä  venir,  tout  germe  de  dispute  et  de  brouillerie  entre  nos  deux  cours. 
Je  me  ref6re  donc,  ä  cet  egard,  ä  mes  ordres  precedents,  ^  et  j'attends 
d'apprendre ,  en  son  temps ,  l'accueil  que  le  prince  de  Kaunitz  fera  ä 
mes  propositions. 

En  attendant ,  le  projet  du  comte  de  Panin  sur  la  pacification  de 
la  Pologne '*  sera  dejä  parvenu  ou  ne  tardera  pas  d'etre  rendu  ä  ce 
ministre,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  ferez  tous  vos  eftbrts  pour 
en  apprendre  son  sentiment.  Quant  ä  moi ,  je  ne  vous  dissimulerai 
point  que  je  le  trouve  en  gros  trds  bien  imagind ;  il  n'y  a  dans  le 
detail  que  deux  points  qu'il  sera  convenable  et  m§me  necessaire,  ä  mon 
avis,  de  changer.    Le  premier  c'est  la  caisse  commune  que  le  comte  Panin 

'  Vergl.  Nr.  21  880.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  880.  —  3  Vergl.  Nr.  21  824.  —  *  Vergl. 
Nr.  21879. 
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veut  etablir  ä  Varsovie  pour  des  corruptions  ä  faire  aux  Dietines ,  et  ä 

laquelle    chacune    des  trois  cours    doit  fournir  un  fonds  de  150  jusques 

ä  200  000  ecus  ä  la  disposition  des  trois  ministres  respectifs  en  Pologne. 

Si  Ton  admet  cette  idee,   je  regarde  toute  cette  somme,   füt-elle  meme 

augmentee  jusques  au  triple,  comme  jetee  dans  la  rivi^re,  et  les  Polonais 

nous    riront    au    nez    de   leur  avoir  prodigue  ainsi  de  l'argent,    sans  en 

retirer   le    moindre  Service.     II  vaudrait    donc,    selon    moi,    bien  mieux 

que    nous    fissions    entrer    dans    les    endroits    fixes    ä    la    tenue    de    ces 

Dietines,  chacune  dans  le  district  qu'elle  a  occupe,  un  gros  detachement 

de  troupes  pour  obliger  les  deputes  ä  ne  se  point  s^parer,  avant  d'avoir 

6\u  un  nonce  qui  füt  de  notre  convenance  et  de  l'aveu  de  nos  ministres 

respectifs  ä  Varsovie.     Ce    nioyen    me    parait   au    moins    bien  plus  sür» 

et  nous  pouvons    le  mettre    en  usage  ä  bien  raeilleur  marchd  que  celui 

du  comte  Panin ,  qui  me  parait  bien  dispendieux  et  fort  incertain  dans 

son  succ^s. '     D'ailleurs  tout  depend  de  l'issue  de  cette  Diete ;  de  sorte 

qu'il    ne    faut    pas    la    traiter   en    bagatelle ,    mais    plutot    faire    tout  son 

possible  pour  nous  la  rendre  favorable,  et  je  suis  fort  curieux  de  savoir 

si  le  prince  de  Kaunitz  n'opine  pas ,    tout  comme  moi ,    sur  cet  article. 

Le  second  point  que  je  trouve  etre  susceptible  de  quelque  change- 

ment  utile  et  necessaire ,    regarde  le  personnel  du  roi  de  Pologne.     Le 

comte  Panin,  dans  son  projet,  lui  refuse  toute  troupe  ä  sa  disposition.  ^ 

Cela  me  parait  trop  risquant,  et  je  penserais  plutot  que,  pour  pourvoir 

d'autant    plus    ä    la    sürete    de   ce  Prince ,   il  faut  de  toute  necessite  lui 

laisser    une   garde    de  cavalerie   et  d'infanterie    de  2000  hommes  ä  peu 

prds ,    qui    lui    fournisse  les  escortes  necessaires.     Je  trouve  m6me  cette 

precaution    d'autant  plus    ne'cessaire    vis-ä-vis  de  l'animosite  connue  des 

Polonais  contre  ce  Prince  qu'en  la  ndgligeant,  Sa  Majeste  pourrait  bien 

etre  exposee  ä  tous    les  exces  de  leur  rage  fanatique ,    dans  le  moment 

meme  oü  l'on  s'y  attendrait  le  moins.  „     , 

^  Federic 

Nach  dem  Concept. 


21883.      AU  SECRfiTAIRE   DE  LEGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  mars  1773. 
L'argent  que  le  roi  de  Su^de  a  touche,  et  qui,  selon  votre  ddpeche 
du  2  de  ce  mois ,  doit  faire  depuis  le  jour  de  la  revolution  jusqu'au 
mois  de  janvier  de  cette  annee  une  somme  de  deux  millions  de  livres 
tournois ,  est  certainement  fourni  par  l'Espagne ,  et  non  par  la  cour  de 
Versailles.  -'  Mais  ce  n'est  pas  tant  ce  secours-lä  que  les  huit  millions 
de    piastres    dont  je  vous  ai  dejä  parle  dans  une  de  mes  precedentes,  * 

'  Vergl.  S.  357.  —  *  Vergl.  S.  357.  —  3  Behnisch  berichtete:  „On  ignore 
si  cet  argent  est  pay6  en  eifet  par  la  cour  de  Versailles  ou  si  c'est  l'Espagne  qui  le 
fournit."   —  ■*  Vergl.  S.  327.  Anm.   i. 
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qui    doivent    avoir    ete    offerts    par   les  Turcs    ä  la  Su^de,    qui  peuvent 

faire    apprehender   qu'elle    ne    sorte    de    son    etat   d'inactivite    et   ne    se 

laisse  engager,    si  efifectivement  ils  lui  sont  payes,  ä  declarer  la  guerre 

ä  la  Russie.     Je  ne  voudrais  du  moins   pas  etre  garant  du  contraire  ni 

repondre  que  cela  n'arrivera  pas.    Mes  nouvelles  de  Constantinople  fönt 

craindre    la    rupture    du    congr^s    de    Bucharest    et    l'envisagent    meme 

presque    comme    certaine.  ^     Vous    pouvez    en    avertir   le    comte    Oster- 

niann;    mais   si  cet  ev^nement  a  lieu,    la  Su^de  merite  sürement  qu'on 

fasse  grande  attention  sur  eile,  et  que  du  cot^  de  la  Russie  on  observe 

au  possible  toutes  ses  demarches. 

Au  reste ,  le  libelle  dont  vous  faites  mention ,  quoique  congu  dans 

les    termes   les   plus    extravagants    contre  la  personne  du  Roi ,  ^    prouve 

cependant  qu'il  y  a  bien   des  personnes  encore  dans  ce  royaume  ä  qui 

la  forme  du  gouvernement  present  deplait  infiniment ,  et  que  ce  Prince 

ne    saurait ,    par   consequent ,    faire    un    fond    assure    sur   la   fidelitd  des 

Suedois  ä  son  egard.  „     , 

t  eder IC. 
Nach  dem  Concept. 

21884.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  2.  März:  „Mussin  Puschkin,  a  ma  grande  surprise, 
vient  enfin  d'etre  Charge  de  sa  cour  de  declarer  au  minist^re  britannique  qu'elle 
emploierait  volontiers  ses  bons  offices  aupr^s  de  Votre  Majest6  ä  1' egard  des  affaires 
de  Danzig ,  3  pourvu  qu'ils  puissent  lui  indiquer  la  mani^re  de  s'y  prendre  pour  y 
reussir.  Le  sieur  Puschkin  s'est  acquitt6  hier  de  celte  commission  envers  le  duc  de 
Suffolk,  qui  lui  a  demand6  du  temps  pour  lui  donner  r^ponse  et  le  porter  en  con- 
sideration  dans  le  Conseil,  ainsi  que  je  m'attends  jeudi  prochain+  ä  une  conversation 
avec  ce  ministre.  £tant  assez  au  fait  des  sentiments  de  Votre  Majest6 ,  je  compte 
de  lui  parier  clair  et  lui  oter  toute  esperance  d'y  remedier,  et  par  lä  de  debarrasser 
Votre  Majeste  d'une  negociation  inutile  et  envieuse." 

Potsdam,    15  mars   1773. 

J'ai  re^u   votre    rapport  preliminaire    du   2   de  ce  mois  au  sujet  de 

la  declaration  que  la  Russie  a  fait  faire  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  relative- 

ment  ä  mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig.     II  faudra  voir  raainte- 

nant  si  le  lord  Suffolk    vous  en  parlera  et  dans  quel  sens  il  s'en  expli- 

quera.     En    attendant    vous    ferez    bien    de    vous   tenir  toujours  prepare 

ä  quitter  cette  cour  brusquement  et  sans  prendre  conge,  au  cas  que  ce 

ministre    s'avisät    de    vous  tenir  des  propos  impertinents  k  ce  sujet,    et 

que    ses    insolences    m'engageassent    ä    vous   ordonner  plus  positivement 

d'en    executer   efifectivement   les    ordres   que   je    vous    ai  dejä  donnes  ä 

cet  egard.  ^  tt    j       • 

°  lederte. 

Nach  dem  Concept.  

'  Vergl.  Nr.  21857.  —  ^  Nach  Behnisch'  Bericht  war  die  Schmähschrift  am 
Pranger  angeschlagen.  „Cette  derni^re  Involution  y  est  censuree  d'une  fagon  trhs 
injurieuse  pour  ce  Prince,  et  ses  discours  dont  on  rapporte  quelques  morceaux,  y  sont 
parodies  et  tournes  en  ridicule."  —  3  Vergl.  Nr.  21  791  und  21  805.  —  ■♦4.  März.  — 
5  Vergl.  Nr,  21  813  und  21877. 
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2  1  885-  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  15  mars  1773. 
Je  suis  tout  aussi  persuade  que  vous  paraissez  l'etre,  selon  votre 
depeche  du  4  de  ce  mois ,  que  les  armements  actuels  de  la  France  ^ 
se  fönt  plutöt  par  ostentation  que  par  un  dessein  serieux  de  degainer. 
Peut-etre  meme  ses  ostentations  iront-elles  en  augmentant  vers  le  temps 
de  la  Didte  en  Pologne;  on  pretend  au  moins  qu'elle  veut  envoyer  ä 
cette  assemblde  le  marechal  de  Broglie,  ce  dont  j'ai  cependant  encore 
de  la  peine  ä  me  persuader.  N'oubliez  seulement  pas  l'Espagne;  eile 
merite  beaucoup  d'attention  dans  les  conjonctures  presentes,  pour  juger 
du  degre  de  l'interet  qu'aux  soUicitations  de  la  France  eile  voudrait  y 
prendre.  En  attendant,  celle-ci  intrigue,  autant  qu'elle  peut,  en  Russie 
pour  operer  une  revolution  dans  le  ministdre;-  j'ai  cependant  lieu. 
d'esperer  qu'elle  en  sera  pour  ses  peines,    et  que  cette  nouvelle  cabale 

aura  tout  aussi  peu  de  succ^s  que  les  autres. 

Feder  ic. 
Nach  dem  Concept. 


21886.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Pinckenstein  berichtet,  Berlin  14.  März:  „Ce  dernier  entretieri  du  comte  Panin  3 
me  fait  d'autant  plus  de  peine  qu'il  n'est  pas  conforme  ä  la  fagon  de  penser  ordinaire 
de  ce  ministre,  Son  defaut  naturel,  c'est  la  securite,  et  il  faut  que  le  parti  des  Orlow 
ait  gagne  bien  du  terrain  pour  l'en  avoir  tire  et  lui  avoir  arrach6  des  aveux  aussi 
humiliants  que  ceux  qu'il  a  faits  au  comte  de  Solms.  II  se  peut  qu'il  ait  exagere 
les  choses,  que  le  danger  lui  paraisse  plus  grand  qu'il  ne  Test  en  effet,  ou  qu'il  ait 
peut-etre  voulu  se  servir  ä  dessein  de  ce  que  sa  Situation  peut  avoir  de  pröcaire, 
comme  d'un  motif  pour  engager  Votre  Majeste  ä  entrer  dans  ses  vues;  mais  je  ne 
puis  que  me  rappeler,  ä  cette  occasion,  ce  que  le  baron  d' Asseburg  a  dit,  il  y  a 
quelques  mois,  du  caract^re  dangereu.\  et  entreprenant  du  prince  Orlow,*  et  ce  qui 
a  ete  marque  de  tant  d'endroits  differents  des  Instructions  donn^es  au  sieur  Durand 
pour   profiter    de    la    division    du   ministre  et  du  favori ,    afin  de  culbuter  le  prämier." 

Potsdam,  15  mars  1773. 
Je  conviens  avec  vous  qu'il  faut ,  selon  le  dernier  entretien  du 
comte  de  Panin  avec  le  comte  de  Solms ,  qu'il  y  ait  quelque  grand 
remue-menage  ä  la  cour  de  Petersbotirg,  et  que  le  sieur  Durand  est  le 
premier  mobile  de  tous  les  phenom^nes  malheureux  qui  pourraient  y 
paraitre.  Mais  que  faire  pour  detourner  l'orage  qui  pourrait  peut-etre 
menacer  le  comte  de  Panin  ?  Dans  ces  sortes  de  cabales ,  on  risque 
toujours  d'aigrir  encore  davantage  le  parti  oppose,  en  s'interessant  pour 
l'autre,  et  c'est  precis6ment  le  motif  qui  m'engage  de  n'y  paraitre  point 
du  tout.  Jusques  ici  cependant,  ainsi  que  je  l'ai  ddjä  fait  observer  au 
comte    de  Solms    dans    mes    derniers  ordres ,  ^    ce  ministre  va  trop  loin 

'  Vergl.  S.  355.  —  ^  Vergl.  Nr.  21886,  —  3  Mit  Solms,  vergl.  Nr.  21880.  — 
4  Vergl.  Bd.  XXXII,  549.  —  5  Vergl.  Nr.  21880. 
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dans    ses    apprehensions ;    le    danger   ne    me    parait  au  moins  pas  aussi 

grand  qu'il  s'imagine.     On  sait,  il  est  vrai,  qu'il  a  des  sujets  d'inquie- 

tude  vis-ä-vis  du  prince  d'Orlow;  mais  il  n'est  pas  moins  avere,  et  tous 

les    avis    en    conviennent   que    le   nouveau    favori   jouit  jusques  ici  sans 

interruption  de  la  plus  grande  faveur  aupr^s  de  sa  souveraine,  et,  aussi 

longtemps  qu'il  se  soutient,  il  n'est  pas  ä  presumer  que  l'ancien  remonte 

sur   le    theätre    et    y   joue    un    role  distingue.     Cependant ,    malgre  tout 

cela,  je  ne  voudrais  pas  repondre  qu'il  n'arrive  tot  ou  tard  une  rdvolution 

dans  le  ministere  de  Russie.     Dans  un  gouvernement  feminin  les  ministres 

ne  se  soutiennent  souvent  que  sur  la  pointe  d'une  aiguille,  et  leur  fortune 

est    tout  aussi  chancelante  que  l'inclination  de  leur  souveraine  pour  ses 

favoris.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung, 


21887.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  2.  März,  auf  den  Erlass  vom  16.  Februar,'  Pania 
sei  wegen  Danzig  der  Meinung,  „que  les  insinuations  insidieuses  de  la  France  ont 
engage  le  ministere  Ignorant  et  faible  de  l'Angleterre  ä  se  meler  de  cette  affaire  d'une 
mani^re  qui  n'est  ni  conforme  ä  son  veritable  interet  ni  ä  sa  politique;  mais  puisque 
cette  erreur  pourrait  avoir  des  suites  facheuses  pour  le  repos  de  l'Europe  et  occasionner 
des  troubles  auxquels  la  Russie,  dans  les  circonstances  presentes  ou  eile  reste  chargee 
de  la  guerre  contre  les  Turcs,  ne  pourrait  pas  meme  prendre  une  part  assez  decisive^ 
il  est  pour  cela  meme  du  sentiment  qu'au  lieu  de  brusquer  l'Angleterre,  il  serait 
plus  ä  propos  de  la  menager  et  de  se  conserver  sa  confiance,  pour  la  ramener  k  la 
raison  par  de  bons  procedes ,  en  lui  faisant  voir  que  le  concert  des  trois  puissances 
n'est  aucunement  opposö  ä  ses  plus  chers  int^rets,  qui  sont  ceux  du  commerce ;  et  il 
a  pris  cette  r^solution  moins  par  complaisance  pour  l'Angleterre  que  pour  parvenir 
par  de  pareils  procedes  ä  faire  eventer  les  projets  de  la  France,  qui,  selon  lui,  n'a 
point  de  plan  fixe  presentement  hors  celui  de  vouloir  reprendre  le  role  de  puissance 
dominante,  et  qui,  pour  y  parvenir,  ne  cherche  qu'a  faire  nattre  seulement  des  evfene- 
ments  dont  eile  pourrait  tirer  parti;  pour  arriver  ä  ce  but ,  une  brouillerie  ouverte 
entre  l'Angleterre  et  Votre  Majesl^  ou  la  Russie  ,  ou  la  ddsunion  du  concert  entre 
Votre  Majeste  et  les  deux  cours  imperiales  serait  peut-etre  l'^v^nement  qu'elle  croirait 
le  plus  facile  a  amener. " 

Potsdam,  16  mars  1773. 
Tout  ce  que  vous  venez  d'ajouter  dans  vos  depeches  du  2  de  ce 
mois  au  sujet  du  port  de  Danzig,  ne  fait  que  me  confirmer  dans  le 
soupgon  que  c'est  aux  insinuations  seductrices  de  l'Angleterre  seulement 
que  je  suis  redevable  de  toutes  les  difficultes  que  ma  possession  de  ce 
port  rencontre  k  la  cour  ou  vous  etes.  Ce  n'est  pas  meme  d'aujourd'hui 
que  je  m'y  suis  attendu ;  il  y  a  dejä  longtemps  que  j'ai  observe  qu'on- 
n'y  a  pas  une  idee  bien  juste  de  cette  puissance;  on  en  a  plutöt  une 
opinion    trop    haute   qu'elle    ne   merite ,    et    on  se  fait  sürement  illusion 

'  Vergl.  Nr.  21  791. 
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sur  sa  preponderance  dans  le  Systeme  de  l'Europe.  Je  me  rdftre,  ä  cet 
egard ,  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  observer  ä  dififerentes  reprises  sur  la 
faiblesse  de  son  administration  actuelle,  et  j'ai  tout  autant  de  raison  de 
presumer  qu'il  n'y  a  rien  ä  apprehender  pour  im  concert  entre  eile  et 
la  France. 

Tout  ce  que  le  sieur  de  Saldern  vous  a  dit ,  selon  votre  apostille, 
porte  bien  la  m6me  empreinte.  Je  ne  veux  pas  ni'arreter  ä  eplucher 
tout  son  raisonnement ;  il  me  suffit  de  vous  faire  observer  le  seul  argu- 
ment  qu'il  a  pris  des  difficulte's  que  ma  possession  de  ce  port  pourrait 
rencontrer  ä  la  di^te  de  Pologne,  ^  pour  vous  en  faire  sentir  la  faiblesse 
€t  l'inconsequence. 

Tout  cela  ne  sont  que  des  subterfuges  pour  masquer  la  faiblesse 
de  sa  cour  vis-ä-vis  de  l'Angleterre ,  et  je  me  flatte  que  mes  premi^res 
lettres  de  Londres  me  fourniront  de  nouvelles  preuves  qu'avec  un  peu 
de  fermete  on  peut  lui  faire  adopter  d'autres  principes  et  d'autres 
dispositions.  Celles  que  je  vous  ai  communiquees  ä  la  suite  de  mes 
derniers  ordres,  m'ont  prepare  ä  une  explication  formelle  au  sujet  de 
mes  droits  sur  le  port  de  Danzig  entre  le  comte  de  Maltzan  et  le  lord 
Suffolk.  ^  J'esp^re  d'en  recevoir  par  le  premier  ordinaire  un  compte 
exact  et  ddtaille,  et  j'ai  tout  lieu  de  presumer  qu'il  fera  voir  ä  la  Russie 
que  cette  couronne  est  plus  traitable  qu'elle  ne  se  l'imagine  peut-etre, 
et  qu'elle  ne  s'opposera  plus  avec  tant  de  vehdmence  ä  ce  que  je  reste 
en  possession  de  ce  port. 

II  ne  s'agira  donc  plus  qu'ä  y  rendre  egalement  plus  favorable 
l'imperatrice  de  Russie  et  tous  ceux  qui  sont  prevenus  contre  mes  droits 
incontestables.  Pour  cet  eftet,  je  vois  bien  qu'il  faut  que  je  vous  parle 
franchement ,  et  que  je  ne  vous  dissimule  point  de  quelle  importance 
m'est  la  possession  de  ce  port  pour  mettre  une  juste  proportion  entre 
nos  nouvelles  acquisitions  reciproques.  Je  ne  vous  cacherai  donc  point 
que  les  revenus  de  ce  port,  avec  les  Pfahlgelder  et  autres  impöts ,  ont 
valu  ä  la  ville  de  Danzig  plus  de  900  000  et  pr^s  d'un  million  d'ecus 
par  an,  et,  en  perdant  cette  recette  de  ma  portion ,  que  me  resterait-il 
pour  balancer  les  revenus  que  les  deux  cours  imperiales  tirent  de  leurs 
portions?  Assurement  je  serais  bien  mal  partage  et  d'autant  plus  ä 
plaindre  que  naturellement   je  dois  m'attendre  ä  un  meilleur  sort  de  la 

"  Wie  Solms  berichtete,  hatte  ihm  Saldern  gesagt:  „La  premi^re  chose  que, 
Selon  lui ,  les  Polonais ,  aprös  avoir  consenti  ä  c^der  les  parties  demembrees  de  leur 
pays  par  les  trois  puissances ,  feront,  ce  sera  de  demander  les  veritables  limiles  que 
chacune  s'est  prescrites  pour  sa  part ,  et  de  vouloir  savoir  ensuite  l'etat  que  doivent 
conserver  les  deux  villes  de  la  Prusse ,  Danzig  et  Thorn,  qu'ils  savent  bien  et  qu'ils 
voient.  meme  qu'elles  ne  sont  pas  comprises  dans  la  portion  de  Votre  Majest^.'' 
Wenige  Zeilen  vorher  hatte  Solms  berichtet ,  dass  Saldern  dem  König  von  Preussen 
das  Anrecht  auf  ganz  Pomerellen  nicht  bestreite.  —  *  Diese  Ankündigung  war  nicht 
in  dem  Berichte  Maltzans  vom  26.  Februar,  den  der  König  am  11.  März  dem  Grafen 
Solms  mittheilte  (vergl.  S.  357),  sondern  vielmehr  in  dem  Berichte  Maltzans  vom 
2.  März  (vergl.  S.  363)  enthalten. 
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part  d'une  alliee  aussi  intime  qu'est  ä  mon  egard  Sa  Majeste  Imperiale 
de  Russie.  Tächez  donc  par  tous  les  moyens  imaginables  de  la  guerir 
de  sa  trop  grande  delicatesse  sur  les  interSts  de  cette  ville  et  de  l'engager 
ä  prendre  les  miens  plus  ä  coeur.  La  continuation  probable  de  sa  guerre 
me  fournira  peut-etre  des  occasions  k  lui  rendre  de  nouveaux  Services 
essentiels,  auxquels  eile  me  trouvera  toujours  tout  aussi  disposd  qu'ä 
ceux  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  lui  rendre  jusques  ici.  S'il  faut  sacrifier 
quelques  sommes  pour  me  rendre  favorables  ceux  qui  ont  quelque 
ascendant  sur  son  esprit ,  je  suis  tout  pret  ä  les  fournir  pour  sortir 
seulement  une  bonne  fois  de  cette  dispute.  Peut-6tre  serais-je  dejä  hors 
de  tout  cet  embarras  sans  les  intrigues  du  sieur  Durand,  qui,  par  ses 
liaisons  avec  les  creatures  du  comte  d'Orlow ,  met  tout  en  ceuvre  pour 
indispöser  Sa  Majeste  Imperiale  contre  l'idde  que  je  reste  maitre  de  ce 
port.  L'on  a  meme  su  gagner,  ä  ce  qu'il  ni'est  revenu  de  trds  bonne 
part ,  le  sieur  Rehbinder  ä  Danzig ,  ä  force  de  corruptions ,  ä  appuyer 
les  injustes  pretentions  de  cette  ville ,  et  on  vient  de  m'assurer  qu'il  a 
touche  pour  recompense  de  ses  soins  un  present  de  20000  roubles. 

Au  reste,  tous  les  armements  actuels  de  la  France  ne  se  fönt  que 
par  pure  ostentation ,  ^  et  par  lä  meme  ils  ne  meritent  certainement 
aucune  attention.  Supposd  toutefois  que  les  avis  ulterieurs  que  je  täche 
de  m'en  procurer,  dussent  indiquer  quelque  dessein  reel,  je  ne  manquerai 
sürement  pas  d'en  informer  incessamment  la  cour  oü  vous  ^tes. 

Si  vous  relisiez  vos  relations,  vous  vous  apercevriez  sans  peine  des 

variations    infinies    qui   r^gnent    sur   le    sujet    de   Danzig    ä    la   cour    oü 

vous  Stes. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung. 


21888.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  mars  1773. 
Selon  les  derni^res  depeches  du  comte  de  Solms,  le  sieur  de  Saldern 
lui  a  parle  sur  le  meme  ton  que  le  comte  de  Panin  par  rapport  au 
port  de  Danzig,^  et  je  me  confirme,  par  cette  conformitd  de  langage, 
dans  mes  soupgons  contre  les  suggestions  de  l'Angleterre  et  contre  les 
intrigues  de  la  France  dans  cette  cour.  C'est  dans  ce  sens  que  je 
m  en  suis  de  nouveau  explique  dans  les  ordres  que  je  viens  d'adresser 
au  susdit  ministre ,  ^  et  dont  pour  votre  information  je  veux  bien  vous 
faire  tenir  ci-joint  une  copie. 

xTujAr,  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'  Vergl.  S.  364.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  887.  —  3  Vergl.  Nr.  21  887. 
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21889.    AU  CHAMBELLAN  BARON  BARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   16  mars  1773. 

Je  vous  accuse  la  reception  de  vos  rapports  du  6  et  9  de  ce  mois 
qui  viennent  de  m'entrer  en  m6me  temps ,  et  c'est  en  consdquence  de 
l'idee  oü  vous  6tes ,  qu'il  serait  trös  possible  de  negocier  par  le  credit 
du  baron  de  Schimmelmann  en  Hollande  un  emprunt  de  4  ä  500  000  ecus, 
dds  qu'il  voudrait  s'en  charger  serieusement,  que  je  vous  autorise  de  lui 
proposer  de  vouloir  bien  me  faire  le  plaisir  de  procurer  ladite  somme 
sous  ma  garantie  ä  4  pour-cent  d'interöts  ä  la  maison  ducale  de  Brunswick. ' 
J'attends  ce  qu'il  vous  dira  lä-dessus,  et  en  attendant  je  veux  bien  vous 
faire  observer  que,  pour  ce  qui  est  des  remises  d'argent  faites  en  Su^de 
par  la  maison  de  Hope  ou  autres  banquiers  de  Hollande ,  dont  vous 
faites  mention ,  il  est  impossible  qu'il  puisse  s'y  trouver  la  moindre 
somme  ä  decompte  du  subside  des  huit  millions  de  piastres  qu'on 
pretend  avoir  ete  offerts  par  la  Porte  ä  cette  puissance.  ^  Les  choses 
ne  sauraient  etre  dejä  avancees  ä  ce  point  sur  cet  article ,  quoiqu'il  se 
pourrait  tr^s  bien  qu'elles  y  vinssent  avec  le  temps ;  mais ,  pour  le 
prdsent,  votre  opinion  ä  cet  egard  me  parait  encore  trop  precipitee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C  . 


21  890.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  17  mars  1773. 
La  manidre  dont,  selon  votre  dep6che  du  10  de  ce  mois,  le  prince 
de  Kaunitz  a  accueilli  la  proposition  d'un  arrangement  entre  nos  deux 
cours  pour  le  debit  de  sei  en  Pologne ,  ^  me  fait  tr^s  bien  augurer  de 
son  succ^s.  Je  ne  la  fais  en  eifet  qu'afin  de  prevenir  toutes  sortes 
d'altercations  et  de  mesintelligence,  incompatibles  avec  cette  bonne 
harmonie  si  heureusement  retablie  entre  nos  deux  cours ;  aussi  le  meilleur 
moyen  de  parvenir  ä  cet  arrangement ,  serait ,  sans  doute ,  de  le  faire 
rediger  ä  Varsovie  par  des  commissaires  de  part  et  d'autre,  et  si  le 
prince  de  Kaunitz  y  consent,  je  ne  tarderai  point  de  nommer  un  homme 
qui  puisse  y  entaraer  cette  negociation  avec  celui  qui  y  sera  autorise 
de  la  part  de  sa  cour.  Ces  deux  commissaires  pourraient  m6me ,  tout 
de  suite,  convenir  d'un  projet  formel  et  y  fixer  les  cantons  de  la  Pologne 
oü  chacune  des  deux  cours  respectives  aurait  le  ddbit  exclusif;  et  qui, 
aprds  avoir  ete  confirmd  par  les  deux  cours,  servirait  de  principe  et  de 
r^gle  k  cette  branche  de  commerce.     Vous  ferez  donc  bien  de  proposer 

'  Vergl.  Nr.  21  821.  —  2  Vergl.  S.  318.  Anm.  4,  —  3  Kaunitz  hatte  um  genauere 
Umschreibung  des  Plans  zur  Prüfung  der  Vorschläge  (vergl.  S.  316.  317)  gebeten  und 
die  Zuversicht  geäussert,  „que  Votre  Majeste  ne  lui  demanderait  que  des  choses  justes 
et  equitables". 
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ce  temperament  au  prince  de  Kaunitz  et  m'informer  ensuite  de  sa 
reponse. 

Tout  me  persuade  cependant  que  ce  ministre ,  tant  ä  cet  egard 
que  par  rapport  ä  tout  ce  qui  concerne  les  autres  arrangements  en 
Pologne,  va  tout  expr^s  d'un  pas  aussi  lent  et  mesurd,  afin  de  savoir 
auparavant  plus  positivement  l'issue  du  congr^s  de  Bucharest  et  si  alors 
il  sera  plus  convenable  pour  sa  cour  de  garder  ses  nouvelles  acquisitions 
ou  de  les  echanger  contre  d'autres  du  cote  de  la  Hongrie ,  selon  le 
plan  connu  de  l'Empereur.  Selon  mes  nouvelles  cependant  cette  epoque 
n'est  plus  gu^re  dloigne'e ,  et  il  n'est  pas  mSme  impossible  que  cette 
negociation  reprenne  faveur  et  soit  encore  amenee  ä  une  heureuse  con- 
clusion.     C'est  tout  ce  que  j'ai  de  nouveau  ä  vous  mander  aujourd'hui. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


21  891.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    17  mars  1773. 

J'ignore  ce  qui  peut  avoir  donne  lieu  au  scelle  des  grods  dans  les 
palatinats  d'Inowraclaw  et  de  Brzesc,  dont  [vous]  me  parlez  dans  votre 
depeche  du  10  de  ce  mois, '  et  n'en  ai  aucune  connaissance.  Parlez-en 
donc  avec  le  lieutenant-general  baron  de  Lentulus ,  pour  qu'il  fasse 
redresser  tout  ce  qui  s'est  fait  ä  cet  egard ,  et  qu'on  n'apporte  plus 
aucun  erapechement  ä  la  tenue  des  Dietines  dans  ces  districts. 

Pour  ce  qui  est  de  la  confiscation  des  sels  qui  s'est  faite  en 
Grande-Pologne  et  en  Siradie,  ^  c'est  le  trop  grand  nombre  de  particuliers 
qui  se  sont  melds  de  ce  trafic,  qui  l'a  occasionn^e  et  rendu  cette  demarche 
ndcessaire. 

Au  reste,  je  me  flatte  que  vous  ne  tarderez  plus  gu^re  ä  recevoir 
le  plan  dresse  en  Russie  pour  la  conduite  ä  tenir  ä  la  prochaine  Di^te 
par  les  ministres  des  trois  cours  coopdrantes  ä  la  pacification  de  la 
Pologne,  et  que  vous  serez  egalement  au  fait  des  remarques  que  j'ai 
trouve  convenable  ä  vous  faire  par  mes  ordres  du  10  du  courant.  ^ 
J'y  ajoute  encore  que  je  ddsirerais  egalement  qu'on  pourvüt  davantage 
qu'on  ne  fait  dans  ce  plan,  ä  la  conservation  et  ä  la  sürete  du  roi  de 
Pologne.  Connaissant  l'animosite  des  Polonais  contre  ce  Prince ,  il  est 
ä    craindre    infiniment    pour    sa    vie ,    ä    moins   qu'on  ne  lui  donne  une 

I  Benoit  fügte  der  obigen  Meldung  hinzu ,  „qu'ainsi  on  n'y  avait  pas  regu  les 
Uoiversaux  pour  la  Di^te ,  que ,  par  consequent ,  on  ne  pouvait  pas  y  tenir  les 
Dietines".  —  *  Nach  Benoit  handelte  es  sich  um  die  Confiscirung  Krakauer  Salzes. 
Er  setzte  hinzu:  „On  s'en  plaint  beaucoup,  et  j'appr^hende  fort  que  cette  demarche 
ne  gäte  nos  n6gociations  sur  cet  article  ä  la  prochaine  Diöte."  —  3  Vergl.  Nr.  21874 
und  21 879. 

Corresp.  Friedr.  D.    XXXIII.  24 
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garde  toute  composee  d'etrangers  et  uniquement  destinee  ä  veiller  ä  sa 

sürete  personnelle,  et  que  dans  la  m^me  vue  on  fit  defense  expresse  ä 

tout  palatin  ou  autre  grand  du  royaume  de  n'entretenir  jamais  au  delä 

de  50  ä  60  hommes  de  troupes  domestiques  ou  ä  sa  solde  particuli^re : 

idee    que    j'ai    cependant    abandonnee    ä    rexamen    ulterieur   du   comte 

Panin^  et  ä  l'usage  qu'il  jugera  k  propos  d'en  faire,  et  que  je  ne  vous 

communique  que  pour  votre  direction.  „     , 

^       ^       ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21892.     AU  CONSEILLER   PRIV£   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   17  mars  1773. 

Der  Empfang  des  Berichtes  vom  12.  und  eines  besonderen  Schreibens  vom 
13.  März  wird  bestätigt.  Der  Eingang  betrifft  die  Anwerbung  eines  Stallmeisters 
(vergl.  S.  286.  Anm.  4). 

Pour  ce  qui  est  des  petits  demSl^s  survenus  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  ä  l'occasion  de  la  preseance  des  ministres  des  cours  royales  sur 
ceux  du  pays  ,^  il  y  a  apparence  que  les  mdmoires  remis  ä  ce  sujet 
assoupiront  enti^rement  ces  dififerends,  et  qu'il  ne  sera  absolument  plus 
question  de  toute  cette  affaire. 

Ce   n'est,    au  reste,    que  de  concert    et  autant  que  les  deux  cours 

imperiales   jugeront    ä   propos    d'appuyer   les    intdr^ts   de   la  Saxe    ä   la 

prochaine  di^te  de  Pologne,    que  je  m'y  emploierai  egalement,  de  mon 

cote,  en  sa  faveur ;  ^  mais  je  prevois  d'avance  que  cela  ne  servira  gu^re 

de  beaucoup  ä  l'filecteur,  et  que,  s'il  a  peut-etre  une  pretention  de  six 

millions    ä   former,    qu'il    n'en    retirera   que    la   valeur  de  six  cent  tout 

au  plus.  „    j 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21893.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mars  1773. 
Je  suis  bien  charme  que ,  selon  votre  rapport  d'hier ,  les  dernidres 
nouvelles  de  Cassel  soutiennent  nos  esperances  pour  le  retablissement 
de  ma  ch^re  ni^ce  la  Landgrave,  ■•  et  je  vous  remercie,  en  mime  temps, 
de  la  copie  du  dernier  extrait  des  confdrences  de  Bucharest.  J'attends 
la  suite  des  unes  et  des  autres  avec  impatience ,  et  je  souhaite  bien 
ardemment  qu'elle  reponde  ä  mes  vceux. 

'  Vergl.  S.  357.  —  *  Vergl.  S.  221.  —  s  Vergl.  S.  286.  349.  Sacken  hatte 
dem  Gesandten  von  Borcke  für  die  in  Aussicht  gestellte  preussische  Unterstützung 
gedankt.  —  *  Vergl.  S.  360.  361. 
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En  attendant  je  viens  de  signer  la  reponse  que  vous  m'avez 
presentee ,  conjointement  avec  votre  coll^gue ,  au  nabob  Hyder  Ali ;  ^ 
et  comme  je  n'ai  jamais  parld  au  porteur  de  sa  lettre,  le  juif  Gold- 
schmidt, qui  d'ailleurs  se  tient  ä  Berlin,  je  vous  renvoie  cette  reponse, 
ä  la  suite  de  la  presente ,  pour  la  faire  cacheter  et  remettre  ensuite  ä 
ce  dernier.  J'y  ajoute  encore  une  medaille  d'or  sur  la  bataille  de  Soor 
en  1745,  qu'au  defaut  de  celle  sur  le  dernier  Hommage  de  Marienburg 
vous  aurez  soin  de  faire  remettre  au  professeur  hoUandais  qui  a  ete 
chargd  de  la  traduction  de  la  lettre  de  ce  prince  chinois.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  d  e  r  l  C. 


21894.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   18  mars  1773. 

Continuez  toujours  ä  suivre,  pied  ä  pied,  les  mouvements  du 
minist^re  frangais,  afin  d'approfondir  de  plus  en  plus  ses  desseins  et 
ses  vues.  Vous  paraissez  6tre  dans  le  bon  chemin,  selon  votre  dep^che 
du  7  de  ce  mois,  et  vous  n'avez  qu'ä  y  avancer  pour  attirer  sur  vos 
rapports  ulterieurs  cette  approbation  dont  je  les  ai  honores  depuis 
quelque  temps. 

Au  reste,  les  derni^res  nouvelles  du  congr^s  de  Bucharest  sont  un 
peu  plus  favorables  que  les  precedentes ;  il  faudra  cependant  voir  si 
elles  se  soutiendront.     Jusques  ici  je  ne  m'y  fie  pas  trop  encore.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21895.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  5.  März;  „Je  fus  hier  en  Conference  avec  le  duc 
de  Suffolk,  et,  voyant  qu'il  ne  touchait  pas  Ic  sujet  des  deductions,*  je  lui  demandai 
s'il  les  avait  lues.  II  me  repondit  qu'il  les  avait  lues  avec  toute  la  satisfaction 
possible;  que  c'etait  un  chef  d'oeuvre  et  6tait  digne  de  la  plume  de  Votre  Majest^; 
que  cependant  ils  differaient  de  principes  et  souhaitaient  que  cette  affaire  put  etre 
accommodee  ä  l'amiable;  mais  que  c'ötait  une  affaire  assez  importante,  qui  interessait 
toutes  les  puissances  commergantes,  pour  en  faire  un  sujet  de  n^gociation  et  assurer 
la  libert^  du  commerce,  qui,  sans  cela,  souffrirait  infiniment;  que  non  seulement  eux, 
mais  la  Hollande,  la  Russie  et  la  cour  de  Vienne  y  etaient  ^galement  Interesses. 

'  In  der  im  Cabinetsministerium  aufgesetzten  lateinischen  Antwort,  Berlin  15.  März, 
■wurde  dem  Nabob  bedeutet ,  sein  Sendbote  werde  ihm  den  Bescheid  des  Königs 
mündlich  eröffnen  und  ihm  bestätigen,  dass  dieser  seine  Freundschaft  hochschätze 
und  in  hohem  Maasse  begehre.  Vergl.  Nr.  21  548  und  21875.  —  ^  Vergl,  S.  354.  — 
3  Ähnlich  schreibt  der  König  am  18.  März  nach  Stockholm  an  Behnisch :  „Malgre 
tout  ce  qu'on  debite  dans  le  public  sur  les  apparences  de  la  prochaine  rupture  des 
negociations  de  Bucharest ,  les  choses  n'en  sont  cependant  pas  encore  venues  ä  ce 
point  qu'il  faule  desesp^rer  entiferement  de  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  Russie 
«t   la  Porte   et   abandonner  toute   esperance  au  sujet  de  cet  ^v^nement."   —   ■♦  Vergl, 

5.  355-  363- 

24* 


372     

Je  lui  repliquai  que  je  n'^tais  pas  assez  politique  pour  entrevoir  le  tort  qua  le 
commerce  en  g^neral  pourrait  souffrir  par  le  changement  dans  la  perception  des  droits 
qui  revenaient  a  Votre  Majest^  au  lieu  de  la  ville.  Que  ron  voudrait  bien  accorder 
ä  Votre  Majeste  d'etre  autant  maitre  chez  Elle  que  l'^tait  chaque  souverain  chez  lui. 
Que  l'int^ret  meme  de  Votre  Majesl6  demandait  que  le  commerce  füt  encourage 
autant  que  ci-devant;  par  cons6quent,  s'il  y  avait  des  puissances  qui  s'opposaient 
aux  vues  de  Votre  Majest^,  il  faudrait  l'envisager  plutot  comme  un  effet  d'humeur 
et  de  mauvaise  volonte  que  de  z^le  pour  le  bien  public ;  que  je  ne  voyais  pas  pour- 
quoi  l'Angleterre  voudrait  se  faire  l'avocat  des  autres  puissances,  qui,  s'ils  avaient 
sujet  de  m6contentement ,  pouvaient  s' adresser  directement  ä  Votre  Majest6;  que  je 
croyais  pouvoir  l'assurer  que  vous  ne  vous  desisteriez  pas,  Sire,  de  vos  prerogatives, 
qui  vous  appartenaient  ä  juste  titre,  d^s  le  moment  meme  que  Votre  Majestö  S'^tait 
mise  en  possession  du  pays.  Qu'il  serait  indecent  de  s'imaginer  que  Votre  Majeste 
voulüt  en  ceder  la  moindre  partie  pour  quelque  somme  que  ce  füt. 

II  me  repondit  que  vos  sentiments  a  cet  egard  devaient  m'etre  mieux  connus 
qu'ä  lui;  que,  dans  un  certain  sens,  les  souverains  n'etaient  pas  toujours  mattre  chez 
eux,  et  qu'il  fallait  cependant  avoir  egard  aux  inter^ts  publics  une  fois  6tablis;  que 
Danzig  ^tait  une  ville  opulente  que  Ton  ne  pouvait  laisser  opprimer,  puisque  par  lä 
les  n^gociants  ne  seraient  plus  en  etat  de  faire  un  commerce  si  consid^rable,  Que, 
pour  arranger  cette  affaire ,  il  fallait  consulter  les  negociants  de  cette  ville ;  que 
j'avais  tort  de  croire  que  ce  füt  par  mauvaise  humeur  qu'il  agissait  ainsi;  qu'il  m'avait 
donne  lä-dessus  les  plus  fortes  assurances  de  n'avoir  jamais  donne  les  moindres  ordres 
ä  leur  consul ;  que  personne  n'etait  plus  penetre  de  respect  pour  Votre  Majeste  que 
lui;  qu'il  desirait  donc  ardemment  que  cette  affaire  puisse  etre  accommod^e  ä  l'amiable. 
Je  lui  dis  que  j'avouai  que,  pour  mon  particulier,  j'eusse  desir6  que  Votre 
Majeste  eüt  pu  etre  dans  le  cas  de  devoir,  en  quelque  fagon,  l'arrangement  de  cette 
affaire  ä  cette  cour-ci ,  mais  que,  d^s  qu'on  en  voulait  faire  un  sujet  d'une  longue 
negociation,  eile  en  perdrait  tout  le  merite,  sans  que  je  voulusse  prendre  sur  moi  de 
repondre  pour  le  succ^s." 

Potsdam,    i8  mars  1773. 

L'entretien  que,  selon  votre  dep^che  du  5  de  ce  mois,  vous  avez 
eu  avec  le  lord  Sufifolk ,  fournit  de  nouveaux  indices  de  la  mauvaise 
volonte  de  la  cour  de  Londres  ä  mon  egard ;  mais  comme  je  ne  suis 
nullement  d'humeur  de  la  consulter  ni  de  recevoir  d'elle  des  r^gles  pour 
ma  conduite ,  vous  ferez  bien  d'epier  l'occasion  pour  vous  procurer  un 
nouvel  entretien  avec  ce  secretaire  d'Etat  et  pour  lui  insinuer  que, 
comme  fort  souvent  on  se  flattait  d'accommoder  des  affaires  par  la 
voie  de  la  negociation  qui ,  dans  la  suite ,  pouvaient  eclater  dans  une 
guerre  ouverte,  il  vous  semblait  que  le  soin  qu'on  devait  prendre  pour 
entretenir  la  bonne  intelligence ,  exigeait  de  toute  necessite  qu'on  ne 
prdtendit  jamais  rien  d'une  puissance  que  ce  que  nos  propres  intdr^ts 
nous  imposaient  de  lui  demander;  que  tel  etait  le  cas  de  l'Angleterre 
dans  l'affaire  de  Danzig,  qui,  dans  le  fond,  ne  la  regardait  ni  en  blanc 
ni  en  noir,  et  que  vous  saviez  positivement  que  j'etais,  ä  la  verite, 
tout  dispose  ä  m'accommoder  avec  le  magistrat  de  cette  ville  sur  notre 
diffdrend ,  mais  que  vous  pouviez  l'assurer  hardiment  que  ce  ne  serait 
jamais  par  la  mediation  de  sa  cour. 

La    reponse    que    ce    secretaire  d'£tat  vous  fera,    sera  la  meilleure 
pierre    de    touche    de    la    Sensation   qu'une   pareille  insinuation  produira 
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sur  son  esprit.  Si  vous  remarquez  qu'elle  fait  quelque  Impression,  vous 
n'avez  qu'ä  y  appuyer;  peut-etre  servira-t-elle  ä  faire  revenir  sa  cour 
de  ses  pretentions  ridicules  et  injustes ,  surtout  si  vous  repandez ,  en 
m6me  temps ,  sous  main  que  vous  apprehendiez  beaucoup  de  recevoir 
ordre  de  quitter  l'Angleterre ,  au  cas  qu'elle  y  insistät  et  qu'elle  n'en 
voulüt  point  ddmordre. 

Vous  pouvez  aussi  bien  faire  sentir  k  ce  secretaire  d'fitat  que,  tout 
comme  sa  cour  trouverait  fort  etrange ,  si  je  voulais  me  m^ler  de  ses 
affaires  d'Irlande ,  tout  aussi  desagreable  me  l'etait-il  de  voir  qu'elle 
voulüt  intervenir  dans  les  arrangements  que  je  faisais  dans  raes  provinces, 
et  qui  encore  ne  toiirnaient  absolument  point  ä  son  prejudice  et  devaient, 
par  cela  meme,  lui  etre  tr^s  indifferents. 

Vous  lui  expliquerez  tout  cela  de  la  meme  mani^re  que  vous  l'avez 
fait  dans  votre  premier  entretien,  et  dont  j'ai  eu  tout  lieu  d'^tre  content 
et  satisfait. 

Vous  direz  ä  ces  gens  de  lä-bas  que  je  pretends  §tre  aussi  souverain 
en  Prusse  que  le  roi  de  France  l'est  ä  Rouen  ou  ä  Bordeaux;  que, 
s'ils    n'en    tombent    pas    d'accord,  c'est  au  fer  ä  decider  notre  querelle. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung. 


21896.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   18  mars   1773. 

Les  lettres  que  j'attendais  de  Londres ,  viennent  de  m'entrer , '  et 
en  voici  la  copie.  Vous  y  observerez  que  cette  cour  commence  au 
moins  ä  se  relächer  en  quelque  fagon.  II  est  meme  ä  presumer  qu'elle 
plierait  encore  davantage,  si  eile  voyait  n'avoir  aucun  soutien  ä  attendre 
de  la  part  des  autres  cours.  Or,  selon  nos  Conventions,  nies  allies  au 
moins  ne  devraient  pas  lui  laisser,  ä  cet  ^gard,  quelque  esperance,  mais 
plutot  prendre  mon  parti  et  plaider  la  justice  de  ma  cause  vis-ä-vis 
d'elle.  Je  souhaiterais  bien  que  la  Russie  le  fit.  En  attendant  je  rae 
repose  sur  sa  fidelite,  et  je  n'y  apprehende  rien,  si  ce  n'est  que  les 
intrigues  du  sieur  Durand,  dont  certaines  personnes  que  vous  connaissez 
bien, "  sont  malheureusement  les  indignes  suppöts  et  les  ministres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'   Vergl.  Nr.  21895.  —  *  Die  Brüder  Orlow. 
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21  897-     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  17.  März,  die  Unterredung  zwischen  Saldern  und 
Solms'  beweise,  „que  les  cours  de  France  et  d'Angleterre  ont  su  profiter  de  la 
brouillerie  du  ministre  et  du  favori  pour  animer  l'Imperatrice  contre  le  premier  et 
pour  lui  inspirer  des  id^es  d^favorables  aux  pr^tentions  de  Votre  Majestd  sur  le  port 
de  Danzig.  II  est  fort  ä  souhaiter  que  le  comte  de  Solms  puisse  detruire  ces  impressions 
et  faire  revenir  cette  Princesse;  mais  la  chose  ne  sera  pas  ais^e,  si  Ton  a  trouv6 
moyen  de  l'indisposer  contre  le  seul  homnie  qui  pourrait  la  rectifier  sur  ce  sujet ,  et 
c'est  ce  qui  me  fait  ardemment  d^sirer  que  le  comte  Panin  puisse  reprendre  le  dessus, 
puisque  la  simple  diminution  de  son  credit  ne  pourrait  que  nuire  beaucoup  aux  affaires, 
et  que  la  disgräce  de  ce  ministre  ,  si  eile  venait  ä  avoir  lieu  ,  serait  un  des  ev^ne- 
ments  les  plus  fächeux  qui  pourrait  arriver  dans  le  moment  pr6sent  pour  les  interets 
de  Votre  Majeste  et  pour  l'arrangement  des  affaires  de  Pologne." 

Finckenstein  meldet  in  einem  zweiten  Bericht  vom  17.,  dass  Swieten  um  Audienz 
bitte,  mit  der  Anzeige,  „qu'il  a  rcQU  par  un  courrier  les  eclaircissements  sur  les  objets 
dont  il  a  ^t6  question  dans  la  derni^re  audience  que  Votre  Majeste  lui  a  accordee."  '■ 

Potsdam,   18  mars  1773. 

Je  sens  bien,  tout  comme  vous  dans  votre  rapport  d'hier,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  fächeux  dans  la  Situation  actuelle  des  affaires  ä  la  cour 
de  Pdtersbourg;  mais  le  malheur  est  que  je  n'y  puis  rien  faire,  et  qu'il 
ne  nous  reste  qu'ä  attendre  les  ev^nements,  sans  pouvoir  les  arrSter  ni 
les  changer.  Les  intrigues  du  sieur  Durand  nous  y  fönt  sürement  plus 
de  mal  que  tout  le  reste,  et,  qui  pis  est,  il  a  su  se  procurer  ä  cette 
cour  des  suppots  et  des  creatures  qui ,  pour  jouer  derriere  le  rideau, 
ne  sont  pas  moins  ä  redouter.  En  attendant,  voici  ce  que  j'ai  ecrit 
aujourd'hui  au  comte  de  Solms  en  consequence  de  mes  lettres  de  Londres.  ^ 
Je  souhaite  seulement  que  le  comte  Panin  se  soutienne  aussi  bien  contre 
les  assauts  de  ses  ennemis  que  je  compte  le  faire  contre  la  mauvaise 
volonte  de  la  Grande-Bretagne,  et  tout  ira  bien.  L'injustice  et  l'intrigue 
n'ont  qu'un  temps,  le  moment  vient  enfin  oü  la  justice  et  la  verite 
prevalent.  II  faut  donc  esperer  que  le  comte  de  Panin  fournira  un 
nouvel  exemple  de  cet  axiome,  et  que  son  mdrite  triomphera  de  tous 
les  traits  dangereux  de  ses  adversaires. 

Quant   ä   l'audience    que  le  baron  de  Swieten ,    selon  votre  second 

rapport,  vient  de  me  demander,  j'y  fixe  le  samedi,   20  de  ce  niois;  de 

Sorte   que   vous    n'avez    qu'ä    l'appointer   ici    pour  ce  jour-lä,   ä  l'heure 

ordinaire.     Mais  comme,    dans  la  crise  actuelle,  je  ne  d^sire  pas  moins 

de  m'entretenir  egalement  avec  vous,  vous  n'oublierez  pas  de  l'accom- 

pagner  ce  jour-lä  et  de  le  devancer  meme,   comme  vous  avez  coutume 

de    faire,    afin    que    j'aie    tout    le   temps    necessaire    de    vous    parier  ä 

mon  aise.  -r,     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertlgunff. 


'  Vergl,  S.  366.  367.  —  »  Vergl.  Nr.  21  799.  —  3  Vergl.  Nr.  21  896. 
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21898.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  mars  1773. 
Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  lettre  du  9  de  ce  mois  qua 
vous  ayez  dejä  passe  Posnanie  et,  vous  y  etant  abouche  avec  mon 
major-general  de  Lossow,  vous  me  faites  esperer  que  les  achats  de 
grains  dont  ledit  major-general  est  charge  pour  raes  magasins,  pourraient 
bien  encore  aller  ä  4  ou  5000  winspels;  ce  qui  suffira  bien,  je  pense, 
pour  me  tirer  d'affaire  jusqu'ä  la  recolte.  Au  reste,  je  ne  suis  point 
etonnd  que  vous  trouviez  les  chemins  abominables ;  c'est  bien  le  moindre 
des  defauts  qui  r^gnent  en  Pologne.  Vous  y  rencontrerez  bien  d'autres 
desordres ,    qui    ne   sont    pas   assurement   aussi    aises    ä    surmonter   que 

ceux-lä.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


21899.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   20  mars  1773. 

Le  changement  arrive  dans  le  minist^re  danois  dont  vous  me 
rendez  compte  par  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,'  n'a  rien  qui  me 
surprend.  Les  deplacements  ont  dte,  depuis  quelques  temps,  si  frdquents 
ä  la  cour  oü  vous  6tes ,  qu'on  s'y  est  habitud ,  et  qu'ils  ne  paraissent 
plus  extraordinaires ,  lorsqu'ils  ont  Heu.  Celui  du  comte  d'Osten  peut 
avoir  eu  pour  raison  principale,  ä  ce  que  je  crois,  sa  predilection  pour 
la  France  ^  et  avoir  ete  occasionne,  par  consequent,  par  le  parti  russien 
en  Danemark. 

Der  König  erwartet  die  Antwort  von  Schimmelmann  auf  den  Vorschlag,  eine 
Anleihe  für  das  Haus  Braunschweig  zu  vermitteln  (vergl.  Nr.  21889). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21900.    A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  20  mars  1773. 
Madame  ma  Soeur.     Je  vois,   par  la  lettre  que  Votre  Majeste  a  la 
bonte   de    m'dcrire,    que    le  Roi    Son    fils    s'est    vu   oblige    de  renvoyer 
M.  d'Osten  auquel  il  avait  donne  le  ddpartement  des  affaires  etrangdres.  ^ 

'  Für  die  Entlassung  von  Osten  vergl.  Nr.  21900.  —  ^  Vergl.  Nr.  21900.  — 
3  Juliane  Marie  (12.  März,  ohne  Ort)  nannte  unter  den  Gründen  für  die  Entlassung 
von  Osten  als  ersten  „une  incertitude  et  inconstance  continuelle  dans  ses  principes, 
une  fluctuation  et  irresolution  insoutenable,  quand  il  s'agissait  de  prendre  un  parti, 
et  surtout  une  timidit^  dans  le  caract^re  qui  le  rendait  si  faible  et  si  craintif  que 
tr^s    souvent    c'^tait    la    peur    qui    le    d^terminait  .  .  .    Mais    depuis    que    nous    avons 
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II   est   certain    que    rien    [n']est   plus    fächeux    que    la   division    dans   le 

ministere,    surtout    dans    une    crise   politique  aussi  delicate  que  celle  oü 

nous    nous    trouvons,    oü    la    moindre    alteration    dans    le    Systeme    du 

gouvernement  peut  entrainer  apr^s  soi  des  suites  fächeuses.    Je  souhaite, 

Madame,    que   le    choix    du  Roi    tonibe  sur  un  sujet  plus  propre  ä  La 

satisfaire  et  qui,  loin  de  s'opposer  au  bien  des  choses,  tache  plutöt  d'y 

concourir,  autant  que  sa  capacitd  le  permet. ' 

D'ailleurs,  Madame,  il  y  a  tout  lieu  encore  de  se  flatter  que  l'orage 

qui    semble    menacer   le  Nord ,    se    dissipera   encore.     La  France    ni   la 

Su^de    ne    sont    en    etat    de    donner    le    branle    aux    affaires    generales. 

Lorsque   la   guerre   des  Turcs   sera  finie,   j'ose  penser  que  l'impdratrice 

de  Russie   voudra  donner  quelque  reläche  ä  son  armee ,    et  qu'ainsi  on 

trouvera  le  moyen  de  s'arranger  paisiblement  ensemble,  ce  qui  procurera 

ä  Votre  Majeste  cette  tranquillite  qui  Lui  est  si  bien  due,  aprds  toutes 

les    peines    et   les  travaux  qu'EUe  a  soutenus  pour  rendre  le  Danemark 

heureux    et  le  preserver  des  troubles    dont  il  etait  menacä.     Je  fais  des 

voeux ,  Madame ,  pour  que  Votre  Majeste  jouisse  bientöt  et  pendant  de 

longues  annees  de  cette  heureuse  Situation,  L'assurant  que  j'y  prendrais 

un    plus    vif  interet    que    personne ,    e'tant   avec    toute    la   consideration 

imaginable  et  le  plus  tendre  attachement,  Madame  ma  Soeur,    de  Votre 

Majeste  le  bon  fr^re  et  beau-frere  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


I 


2  1  901.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet ,  Petersburg  5.  März ,  über  die  Ansichten  am  russischen  Hofe 
betreffend  den  Danziger  Streit :  „Le  plus  grand  embarras  .  .  .  ne  vient  pas  tant  de 
l'Angleterre  que  de  la  part  de  cette  cour-ci  ou  plutot  de  la  part  de  l'imperatrice  de 
Russie  meme,  qui  ne  s'est  jamais  rendue  tout-ä-fait  pour  revenir  de  l'idee  que  Votre 
Majeste  avait  trop  etendu  Ses  droits  de  limites  sur  Danzig ,  contre  les  assurances 
qu'Elle  lui  avait  donnees  de  la  laisser  intacte  en  consideration  de  la  garantie  qu'elle 
avait  donnee  a  cette  ville  pour  sa  conservation,  En  attendant,  comme  tout  le  monde 
est  d'accord  que  Votre  Majeste  doit  garder  ce  qu'Elle  a  occupe  ,  et  en  tirer  tout 
l'avantage  possible,  Sa  Majeste  Imperiale  doit  se  rendre  egalement  ä  l'^vidence  fond^e 
sur  le  local  et  6claircie  par  la  carte  geographique ,  et  il  n'est  question  que  de  lui 
faire  voir  par  les  arrangements  que  prendra  Votre  Majeste  ä  l'egard  de  l'exercice  de 
Ses  droits  sur  ce  port,  que  la  ville  conserve  son  etat  primitif,  et  que  la  garantie  n'est 
point  l^s^e.  En  d'autres  temps ,  le  comte  Panin  aurait  eu  plus  de  facilit6  ä  diriger 
la   fagon   de    penser   de   sa   souveraine ,    mais    depuis,    pour    donner  peut-etre  quelque 

remarque,  sans  pouvoir  en  douter,  que,  soit  par  faiblesse  soit  par  d'autres  raisons,  il 
ne  pouvait  se  r6soudre  a  adopter  pleinement  le  Systeme  que  le  Roi  a  choisi ,  et  que 
souvent  il  proposait  ou  deconseillait  des  mesures  et  des  demarches  dans  un  esprit 
tout  different  des  vrais  principes  de  ce  Systeme,  le  parti  de  l'eloigner  et  de  lui  donner 
un  successeur  qui  y  fiit  plus  attachö,  a  ete  decid^ment  pris." 
'  In  der  Vorlage  verschrieben :   „promel". 
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satisfaction  au  prince  Orlow,  qu'elle  trouve  a  propos  de  faire  quelquefois  des  morti- 
fications  ä  l'autre,  et  depuis  le  reproche  qu'elle  lui  a  fait  de  n'avoir  pas  mieux  pr^vu 
les  affaires,  ce  ministre  devient  plus  timide  et  agit  avec  des  m^nagements  auxquels 
il  n'^tait  pas  assujetti  autrefois." 

Potsdam,  20  mars  1773. 

Votre  depeche  du  5  de  ce  mois  me  fournit  tous  les  eclaircissements 
necessaires  sur  la  veritable  source  des  difficultes  qui  s'eldvent  ä  la  cour 
oü  vous  ^tes,  contre  ma  possession  du  port  de  Danzig.  Je  suis  d'autant 
plus  ä  meme  d'aviser  par  lä  aux  moyens  les  plus  propres  ä  les  ecarter 
et  ä  en  prevenir  les  effets.  Apr^s  y  avoir  donc  mürement  reflechi ,  je 
ne  sais  s'il  ne  serait  pas  possible,  soit  par  des  dames,  soit  par  d'autres 
personnes  que  rimperatrice  de  Russie  honore  de  sa  confiance,  de  rendre 
cette  Princesse  plus  favorable  ä  la  defense  de  ma  juste  cause  et 
d'appuyer,  pour  cet  eftet,  leurs  insinuations  par  toutes  les  raisons  raison- 
nantes  qui  etablissent  cette  propriet^  du  port  et  la  mettent  au-dessus 
de  toute  contestation.  Vous  les  trouverez  amplement  detaillees  dans 
mes  depeches  precedentes ,  et  j'ai  tout  Heu  de  me  persuader  que  leur 
evidence  n'^chappera  pas  ä  la  grande  penetration  de  cette  Princesse, 
pourvu  qu'on  prenne  soin  de  les  lui  präsenter  dans  tout  leur  jour.  Je 
me  flatte  surtout  que ,  si  on  lui  fait  observer  que  la  ville  de  Danzig  a 
ete  ci-devant  obligee  de  donner  une  partie  des  droits  de  ce  port  au 
roi  de  Pologne,  eile  sentira  sans  peine  qu'il  revient  bien  au  meme,  si, 
Selon  mes  offres  et  mes  droits  incontestables,  je  reste  maitre  de  ce  port 
et  accorde  une  partie  de  ses  revenus  ä  la  ville.  Je  remets  donc  ä 
votre  adresse  de  choisir  parmi  les  personnes  avec  lesquelles  Sa  Majeste 
Imperiale  se  familiarise  le  plus ,  celle  que  vous  jugerez  la  plus  propre 
a  lui  faire  ces  insinuations,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  rendre 
compte  de  votre  choix  et  du  succ^s  qu'il  aura. 

Quant  ä  1' Angleterre ,  eile  n'est  pas  tant  ä  redouter  qu'on  se 
l'imagine  ä  Petersbourg. '  Mes  ddpeches  precedentes  vous  ont  dejä 
fait  voir  que,  quand  meme  son  minist^re  aurait  envie  de  s'entendre 
avec  la  France,  il  n'oserait  le  hasarder  vis-ä-vis  de  la  nation  qui  a  une 
rdpugnance  innee  contre  tout  ce  qui  est  frangais. 

II  en  est  de  meme  de  la  Situation  du  comte  Panin,  que,  selon  vos 
dernieres  depeches,  je  ne  regarde  effectivement  pas  aussi  scabreuse  que 
ce  ministre  se  l'imagine.  Je  pense  plutöt  que  rien  ne  lui  serait  plus 
facile  que  de  trouver  dans  le  nouveau  favori  un  nouvel  appui  pour  se 
soutenir,  et  un  mediateur  bien  sür  et  propre  ä  diminuer  le  credit  de 
l'ancien  et  ä  l'eclipser  m^me  enti^rement.  Mais  c'est  une  corde  qu'il 
n'appartient    pas    k   des    personnes  etrang^res   de  toucher ,    et  qu'il  faut 

'  Wie  Solms  berichtete,  hatte  Panin  auf  Gunnings  Denkschriften  so  höflich 
geantwortet  (vergl.  S.  300.  301),  „pour  ne  pas  exciter  davantage  cette  cour,  qu'il  voit 
bien  etre  dans  l'erreur,  et  pour  ne  pas  lui  donner  occasion  de  se  plaindre  d'une 
reponse  trop  fi^re  ä  la  cour  de  France,  qui  aurait  pris  sujet  de  lä  ä  l'animer  davan- 
tage et  ä  l'attirer  dans  quelque  ligue". 
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abandonner  uniquenient  ä  ceux  qui  ont  quelque  influence  sur  l'interieur 
de  la  cour  oü  vous  etes. 

Au  reste,  vous  entendrez  parier  peut-etre  d'une  augraentation  des 
troupes  de  France;  mais  dans  le  fond  ce  n'en  est  point.  Voici  ce 
qu'on  me  marque  ä  cet  egard  de  Paris. '  A  la  derni^re  paix  la  plupart 
des  capitaines  avaient  des  pretentions  k  la  charge  du  Roi.  Au  defaut 
d'autres  fonds,  on  leur  permit,  pour  se  rembourser,  la  reduction  de  six 
hommes  par  compagnie.  Aujourd'hui  le  ministre  de  la  guerre  leur  a 
declare  que  le  Roi  verrait  avec  plaisir  que  ces  six  hommes  fussent 
retablis.  Cet  ordre  est  cependant  encore  ä  executer,  et  quand  il  le 
sera ,  toute  l'armee  de  campagne  de  France  ne  surpassera  pas  les 
120  000  hommes.  S'il  m'entrent  d'autres  avis  de  cette  cour  qui  puissent 
interesser  la  Russie,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  les  faire  savoir. 

En  Danemark   le   comte  Osten    a   ete    disgracie,    parcequ'il    n'etait 

pas  entre  dans  le  Systeme  actuel  des  cours  de  Petersbourg  et  de  Copen- 

hague ;  ^  mais  comme  c'est  une  nouvelle  qui  sera  tout  aussi  bien  parvenue 

ä  votre  cour,  je  n'en  fais  mention  qu'en  passant.  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 
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21902.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,   20.  März   I773.]3 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz ,  Berlin  23.  März:  „Der  König 
empfing  mich  mit  einer  sichtbaren  Begierde ,  unsere  Antwort  zu  ver- 
nehmen. 

»Eh  bien,«  sagte  er  gleich  bei  meinem  Eintritt,  »vous  venez 
m'apporter  la  reponse  ä  ce  que  je  vous  ai  propose  l'autre  jour.«  ■♦ 

»Oui,  Sire,«  war  meine  Antwort,  »je  suis  en  etat  de  repondre 
complötement  k  la  proposition  dont  vous  m'avez  charge  de  rendre 
compte  k  ma  cour.  Leurs  Majestes  Imperiales,  sensibles  ä  la  confiance 
que  vous  leur  avez  temoignee ,  et  dont  elles  m'ordonnent  de  vous 
remercier ,  croient  devoir  k  la  franchise  dont  vous  donnez  l'exemple, 
de  faire  connaitre  en  detail  les  principes  qui  ont  determine  notre 
conduite  depuis  le  commencement  de  cette  guerre,  et  qui  ne  permettent 
pas  d'adopter  le  projet  que  vous  m'avez  communique.  Les  instructions 
que  j'ai  regues  ä  cet  egard,  sont  claires  et  precises,  et  je  desire  les 
rendre  de  cette  mani^re  ä  Votre  Majeste;  le  moyen  sür  de  remplir  ce 
but,  serait  de  vous  en  faire  la  lecture,  Sire,  dans  toute  son  etendue, 
et  comme  je  ne  doute  pas  que  Votre  Majeste  voudra  bien  recevoir 
cette    communication    sous    le  sceau  du  secret,    je  ne  crains  point  d'en 

'  Bericht  von  Goltz,  Paris  7.  März.  —  »  Vergl.  Nr.  21899  und  21900.  — 
3  Vergl.  S.  374.  —  +  In  der  Audienz  vom   17.  Februar  (vergl.  Nr.  21799). 
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€tre  blame,  et  j'aurai,  de  plus,  la  satisfaction  de  mettre  immediatenient 
sous  les  yeux  de  Votre  Majeste  la  droiture  des  vues  et  la  purete  des 
intentions  de  ma  cour.« 

»Vous  n'avez  rien  ä  craindre,«  versetzte  der  König;  »pour  tout 
ce  que  vous  voudrez  me  confier,  je  vous  garderai  le  secret,  et  je  vous 
prie  de  lire.« 

Ich  nähme  sonach  Ew.  Fürstl.  Gnaden  französisches  Schreiben  und 
las  es  dem  König  in  seinem  ganzen  Inhalte  vor. '  Um  nichts  unbemerkt 
zu  übergehen ,  soll  ich  hier  anführen ,  dass  er  mich  bei  zweien  Stellen 
unterbrach.  Bei  der  ersten,  welche  also  lautet:  »d^s  que  le  Roi  voudra 
bien  se  rappeler  que  la  Porte  ne  nous  a  donne  aucun  sujet  de  guerre,« 
sagte  er:  ;j'Cela  est  vrai«  ;  bei  der  anderen  aber,  welche  darauf  folget: 
»que  nous  lui  avons  promis  la  plus  exacte  neutralite  pour  celle  dont 
il  s'agit,«  sagte  er:  »Je  ne  savais  pas  cela.«  Uebrigens  hörte  er  mit 
Aufmerksamkeit    zu ,    und    am  Ende  äusserte  er  sich  folgendermaassen : 

»Je  n'ai  rien  ä  repliquer  au  contenu  de  cette  lettre,  et,  d'apr^s 
les  principes  qui  y  sont  detailles,  je  vois  bien  que  vous  ne  pouvez  pas 
adopter  le  projet  que  j'avais  imagine  devoir  vous  convenir.  Je  vous 
l'ai  communique  pour  en  savoir  les  sentiments  de  votre  cour;  ils  nie 
sont  connus  aujourd'hui,  et,  moyennant  cela,  j'abandonne  mon  idee 
que  j'avais  dessein  de  proposer  en  Russie ,  si  vous  l'aviez  approuvee. 
Mais,  cependant,  il  faut  s'attendre  chaque  jour  ä  la  rupture  des 
Conferences  de  Bucharest ,  et ,  si  la  guerre  continue ,  il  sera  necessaire 
de  prendre  un  parti.     Qu'est-ce  qu'on  pourra  faire  alors?« 

Ohne  auf  die  letzte  Frage  zu  antworten ,  stellte  ich  dem  König 
vor,  dass  ungeachtet  der  wankenden  Aussicht  deren  Conferenzen  gleich- 
wohlen  noch  nicht  alle  Hoffnung  verschwunden  seie,  indem  es  gar  leicht 
sein  könnte ,  dass  beide  kriegende  Mächte  ihre  Neigung  zum  Frieden 
zu  verbergen  suchten,  um  vortheilhaftere  Bedingnisse  zu  erhalten.  Zudem 
hätte  Russland  bei  Fortsetzung  des  Kriegs  nichts  zu  gewinnen ,  wie  er 
es  ohnehin  mir  selbst  zu  erkennen  gegeben  habe ,  ^  und  von  Seiten 
Schwedens  vieles  zu  besorgen ;  es  dörfte  demnach  der  Petersburger  Hof 
von  der  letzten  Bedingniss,  welche  die  Pforte  durchaus  nicht  eingestehen 
wollte ,  am  Ende  vielleicht  doch  nachgeben ,  welches  andurch  wahr- 
scheinlich würde ,  dass  dieser  Hof  schon  wirklich  und  am  ersten  auf 
eine  dreimonatliche  Verlängerung  des  Waffenstillstandes  angetragen  habe, 

'  Kaunitz  legte  dar,  Wien  il.  März,  dass  der  Vorschlag  des  Königs  für  eine 
Allianz  Österreichs  mit  Russland  zum  Kriege  gegen  die  Türken  (vergl.  S.  290.  291)  für 
den  wiener  Hof  unannehmbar  sei ;  erstens ,  weil  er  den  Türken  seine  Neutralität 
während  dieses  Krieges,  sowie  ferner  seine  guten  Dienste  zugesagt  habe;  zweitens, 
weil  Österreichs  Theilnahme  am  Kampf  gegen  die  Pforte  zu  einem  allgemeinen 
europäischen  Kriege  führen  würde,  zumal  zum  Kriege  mit  Frankreich,  der  bei  der 
Theilung  Polens  nur  durch  gewisse  günstige  Umstände  und  das  überraschend  schnelle 
Vorgehen  vermieden  sei ;  endlich  sei  der  Ausgang  des  Krieges  keineswegs  sicher. 
[Wien.     Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.]  —  *  Vergl.  S.   290. 
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Dieser  Umstand  von  Verlängerung  des  Wafifenstillstandes  wäre  dem 
König  nicht  bekannt  und  schiene  ihm  ganz  vergnüglich.  Er  bemerkte 
hiebei  auch  als  eine  gute  Nachricht,  dass  die  Articule,  worüber  man 
bishero  zu  Bucharest  eins  geworden  ist,  von  denen  beiderseitigen  Be- 
vollmächtigten schriftlich  sind  aufgesetzet  worden. 

»Mais,c  fügte  er  mit  Unwillen  hinzu,  »cette  malheureuse  pretention 
aux  deux  forts  de  la  Crimee '  gätera  tout ;  c'est  une  vraie  obstination, 
car  la  chose  ne  vaut  pas  la  peine ,  et  il  n'y  a  pas  moyen  de  faire 
€ntendre  raison  ä  Petersbourg  lä-dessus.  Cette  proposition  de  l'armistice 
faite  par  la  Russie  pourrait  donner  de  l'esperance,  mais  je  pense  qu'elle 
n'a  6t6  faite  que  pour  gagner  le  temps  d'arranger  les  affaires  en  Pologne, 
■oü  il  y  aurait  une  grande  fermentation  ä  craindre ,  si  la  guerre  recom- 
mengait  tout  de  suite.  Les  trois  mois  qu'on  a  proposes ,  sont  calcules 
pour  le  temps  oü  la  Diete  doit  etre  finie ,  et  oü  la  Pologne  peut  etre 
pacifiee.  II  me  parait  clair  que  cette  proposition  de  l'armistice  n'a  pas 
d'autre  but.  Vous  verrez  qu'apr^s  cela  on  reprendra  la  guerre,  et  alors, 
quel  parti  prendrons-nous?«" 

Swieten  hat  darauf  dem  König  das  französische  Postscript  -  des 
Erlasses  von  Kaunitz  vorgelesen;  „der  Inhalt  des  Postscripts  erweckte 
bei  dem  König  Nachsinnen,  und  ich  konnte  gar  wohl  abnehmen,  dass 
eine  so  offenherzige  Erläuterung  aller  vergangenen  Umständen  ihm  ganz 
unerwartet  [war]  .  .  . 

Gleichwohlen  bezeigte  er  seine  lebhafteste  Dankbarkeit  für  das  ihme 
bezeigende  Vertrauen  und  versprach  nochmalen,  alles,  was  ich  ihme  er- 
öffnet hatte,  für  sich  allein  zu  behalten,    deme  er  folgendes  hinzufügte : 

»Je  vois  k  present  bien  clairement  votre  Systeme  et  le  fil  de  la 
conduite  que  vous  avez  tenue  dans  nos  affaires.  Voilä  qui  est  bon 
pour  le  passe ,  et  je  comprends  bien  aussi  que  mon  projet  de  vous 
joindre  aux  Russes  contre  les  Turcs  ne  saurait  se  combiner  avec  vos 
principes  ;  mais,  cependant,  si  la  guerre  continue,  il  faudra  prendre  un 
parti  quelconque;  que  faire?« 

Hier  vermeinte  ich  nun  die  rechte  Gelegenheit  erhalten  zu  haben, 
um  des  Königs  vermuthliche  Absichten  herauszubringen,  und  sagte  ihm  : 

»Le  parti  que  ma  cour  peut  prendre,  sera  conforme  aux  principes 
que  Votre  Majestd  vient  d'entendre,  et  aux  engagements  que  nous  avons 

*  Jenikala  und  Kertsch.  —  *  Kaunitz  gab  darin  eine  Übersicht  über  die  öster- 
reichische Politik  gegen  die  Pforte  seit  Beginn  des  Krieges  und  legte  dar,  dass  nach 
anfänglicher  Meinungsverschiedenheit  zu  Beginn  des  russisch-türkischen  Krieges  Maria 
Theresia  und  Joseph  II.  sich  geeinigt  hätten,  an  dem  Kriege  gegen  die  Türken  nicht 
theilzunehmen ,  dass  man  auf  die  Nachricht  von  der  Absicht  Russlands ,  die  Moldau 
und  Walachei  in  Besitz  zu  nehmen,  mit  der  Pforte  in  Unterhandlung  getreten,  auf 
die  Nachricht  von  dem  Verzicht  Russlands  jedoch  von  den  Verhandlungen  zurück- 
getreten und  auf  den  Vertrag  über  die  Theilung  Polens  eingegangen  sei ,  auch  auf 
Russlands  Ersuchen  mit  Preussen  den  Türken  gute  Dienste  angeboten  und  ihnen  zu- 
gesichert habe,   diese  trotz  des  polnischen  Theilungsvertrages  treu  zu  leisten. 


pris  avec  la  Porte  de  ne  jamais  donner  les  mains  ä  rien  qui  put  etre 
contraire  ä  la  bonne  foi  et  ä  l'exacte  Observation  des  traites.  Mais  si 
vous  aviez  ä  cet  egard  quelque  idee,  Sire,  j'ose  vous  demander  de  vous 
en  ouvrir  envers  moi ;  je  la  ferais  parvenir  ä  ma  cour,  qui  sera  toujours 
charmee  de  recevoir  des  marques  de  votre  confiance,  et  qui  ne  manquera 
pas  d'y  repondre  avec  cette  franchise  qui  lui  est  ordinaire.« 

;>Non,  Monsieur,«  erwiderte  der  König,  der  am  Fenster  stunde 
und ,  wie  es  mir  däuchte ,  gleich  jemanden ,  der  ohnentschlossen  ist, 
herumsah;  »je  n'ai  point  d'idee  lä-dessus,  et  je  ne  sais  que  faire.« 
Nach  einem  kurzen  Stillschweigen  fuhr  er  fort:  »Avez-vous  vu  la 
dep^che  qu'on  a  envoyee  de  Petersbourg  au  prince  Kaunitz?« 

»Non,  Sire.« 

:>Eh  bien,  je  vous  en  dirai  le  contenu.  On  y  declare  que,  si  la 
paix  ne  se  fait  point ,  la  cour  de  Russie  ne  veut  plus  ^tre  tenue  aux 
conditions  qu'elle  a  proposees,  et  nommement  point  ä  la  restitution  de 
la  Moldavie  et  de  la  Valachie.  '     Que  ferez-vous  alors?« 

»Vous  savez ,  Sire,«  war  meine  ohnverzügliche  Antwort,  »ce  que 
nous  aurions  ete  obliges  de  faire,  si  la  Russie  avait  voulu  garder  pour 
eile  la  conqu6te  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie ,  et  vous  pouvez  erv 
conclure  ce  que  nous  serions  obliges  de  faire,  si  les  memes  circonstances 
venaient  ä  renaitre«"  .  .  . 

Der  König  hat  sich  viele  Mühe  gegeben,  „uns  wegen  der  Beisorge 
einer  allgemeinen  Verbindung  und  besonders  wegen  des  französischen 
Hofes,  im  Fall  wir  uns  gegen  die  Türken  setzen  wollten,  zu  beruhigen. 

»Qu'est-ce  que  vous  auriez  ä  redouter  des  Frangais?« 

»La  perte  certaine,  Sire,  de  nos  provinces  sur  le  Rhin,  dans  l'Italie 
et  des  Pays-Bas,  que  nous  ne  pourrions  pas  de'fendre.« 

»Mais  ne  suis-je  point  votre  allie?«   versetzte  der  König  mit  Eifer. 

»Dans  une  levee  de  bouclier  generale,«  erwiderte  ich,  »Votre 
Majeste  pourrait  avoir  de  la  besogne  süffisante  pour  Elle-meme.« 

»Mais  pourquoi  voulez-vous  croire  ä  cette  ligue  generale  qui  devrait 
se  former  contre  nous?« 

»Nous  devons  y  croire,  Sire,  par  la  fermentation  ge'nerale  et  la 
Jalousie  que  notre  traite  de  partage  et  notre  union  a  produite  dans 
toute  l'Europe.  La  crainte  a  fait  naitre  des  soupgons  et  des  alarmes 
exagerees.  Si  l'on  voit  notre  liaison  se  borner  au  partage  fait  et  que 
l'on  ne  peut  plus  empecher,  la  fermentation  cessera,  les  soupgons  et  les 
alarmes   disparaitront ,    et    on    peut    espdrer    de    maintenir  la  tranquillite 

'  Gemeint  ist  der  „Precis  d'un  entretien  du  comte  Panin  avec  le  prince 
de  Lobkowitz"  (vergl.  S.  360.  Anm.  2) ,  in  welchem  Maria  Theresia  und  Joseph  II. 
ersucht  wurden,  Thugut  zu  der  Erklärung  zu  ermächtigen,  „que,  si  la  Porte  qui  ne 
doit  qu'ä  leur  intercession  la  restitution  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  se  laisse 
entratner  par  des  vues  ^trang^res  ä  prolonger  les  calamit^s  de  la  guerre,  .  .  .  [Leurs 
Majest^s  Imperiales]  abandonnent  au  sort  ult^rieur  des  armes  l'etat  de  ces  deux 
provinces,  sans  interc6der  davantage  pour  leur  restitution  ä  la  Porte". 
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generale;  mais  si  l'on  voyait  dans  notre  jonction  aux  Russes  contra  les 
Turcs  se  realiser  les  suites  dangereuses  qu'on  aurait  craintes,  il  n'est 
pas  douteux  que  toute  l'Europe  se  reunirait  conlre  les  trois  cours  et 
contre  les  vastes  projets  qu'on  leur  supposerait  alors  avec  raison.« 

Der  König  wusste  hiergegen  nichts  einzuwenden  und  misskennte 
die  Gefahr  nicht;  »mais,«  sagte  er,  »ce  danger  disparaitrait  tout-ä-fait, 
si  nous  etions  encore  plus  etroitement  unis,  et  c'est  pourquoi  je  desirerais 
tant  que  notre  triple  aUiance  füt  faite;  alors  nous  serons  les  maitres 
de  la  paix  et  de  la  guerre,  et  c'est  le  vrai  moyen  de  realiser  le  projet 
de  l'abbe  de  Saint-Pierre.« 

Diesen  im  Vorbeigehen  gethanen  Wunsch  Hesse  ich  unbeantwortet, 
da  der  König  ohnehin  fortführe ,  von  der  in  Frankreich  veranstalteten 
Truppenvermehrung  zu  reden,  welche  er  weder  als  bedenklich  noch  als 
beträchtlich  ansieht.  ^  Er  erzählte  mir  auch  bei  dieser  Gelegenheit,  dass 
der  französische  Hof  mit  dem  pfälzischen  den  Subsidientractat  erneueret 
habe,  vermög  welchen  letzterer  seine  Truppen  in  completten  Stand  setzen 
solle.  Die  Absicht  hiebei  ist,  wie  er  sagte,  diese  Truppen  zu  Dunkerque 
einzuschiffen  und  mit  einer  Escadre  von  6  oder  8  Schiffen  gerade  nach 
Gothenburg,  um  den  Sund  nicht  zu  passiren,  abzuschicken.  Allda  sollen 
sie  gegen  Dänemark  gebraucht  werden ,  damit  die  Schweden  alle  ihre 
Macht  gegen  Russland  vereinigen  können. 

»Vous  m'avez  fait  demander,«  sagte  der  König  ferner,  »si  la  France 
n'a  pas  essaye  de  jouer^  quelques  intrigues  aupr^s  de  moi.  ^  Je  puis 
vous  dire  lä-dessus  que  je  suis  parfaitement  en  disgrace  ä  cette  cour, 
et  que  vous  pouvez  compter  qu'au  cas  qu'on  vienne  ä  moi ,  vous  en 
serez  instruit.  En  attendant,  je  puis  vous  dire  qu'ils  ont  essaye  d'attirer 
le  Danemark  dans  leur  parti,  et  qu'ils  ont  fait  ä  Copenhague  des  in- 
sinuations  auxquelles  M.  d'Osten  s'est  trop  prete,  et  c'est  ce  qui  a 
occasionne  son  renvoi  et  sa  disgrace,^  de  sorte  qu'ils  ont  parfaitement 
echoue  dans  ce  projet.« 

In  der  Folge  der  Audienz  wäre  auch  die  Rede  von  dem  aus  Russ- 
land überschickten  polnischen  Pacificationsplan,  worüber  der  König  mir 
meldete ,  dass  er  einige  Anmerkungen  schriftlich  habe  aufsetzen  und 
Ew.  Fürstl.  Gnaden  durch  den  Freiherrn  von  Edelsheim  mittheilen 
lassen,  ^  welche  vorzüglich  zwei  Punkte  beträfen :  i  °  die  zu  errichtende 
gemeinschaftliche  Cassa,  2°  die  gänzliche  Unabhängigkeit  der  Armee 
von  den  Befehlen  des  Königs.  Den  ersten  Punkt  sieht  er  an  als  eine 
unnütze  Ausgabe,  und  in  Ansehung  des  zweiten  vermeinet  er,  dass  man 
dem  König  ein  Corps  von  3000  Mann,  worüber  er  allein  zu  befehlen 
hätte,  zulassen  sollte,  damit  er  in  Stand  gesetzet  werde,  nicht  nur 
seine  Autorität  zu  handhaben ,  sondern  auch  die  entstehen  mögende 
kleine    Unruhen    allsogleich    zu    stillen ,    ohne    dass    die    garantirenden 

'  Vergl.  S.  378.  —  »  Vorlage:  „jouir".  —  3  Vergl.  S.  322.  —  ♦  Vergl, 
Nr.  21900.  —  5  Vergl.  Nr.  21882. 
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Mächte  jederzeit  ihre  Truppen  in  Polen  einrücken  zu  lassen  bemüssiget 
würden. 

Endlich  habe  ich  nicht  ermanglet,  dem  König  dasjenige  zu  hinter- 
bringen ,  was  mir  Ew.  Fürstl.  Gnaden  wegen  unseres  Herrn  Internuntii 
sowohl  als  der  gehässigen  Gesinnung  des  Zegelin  aufzugeben  geruhet 
haben , '  und  Ihre  Majestät  haben  mir  bei  dieser  Gelegenheit  dasjenige 
Aviederholet,  was  Sie  mir  ehehin  durch  den  Herrn  Grafen  von  Fincken- 
stein  in  Betreff  deren  an  den  Herrn  von  Thugut  erlassenen  Weisungen 
hatten  melden  lassen "  und  ich  allschon  einzuberichten  die  Ehre  gehabt 
habe.  In  Ansehung  des  Zegehn  aber  hat  mich  der  König  versicheret, 
dass  er  bereits  vor  einiger  Zeit,  als  unsererseits  Beschwerden  gegen  ihn 
sind  angebracht  worden,  demselben  gemessen  aufgetragen  habe,  in  allem 
mit  unserem  Internuntio  das  beste  Vernehmen  und  vollkommene  Ein- 
verständniss  zu  pflegen."  3 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


21903.    ANDEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  21.  März  1773. 
So  unangenehm  es  Mir  ist,  dass  nach  Eurem  Bericht  vom 
17.  Februarii  alle  Hoffnung  zum  Frieden  zwischen  Russland  und  der 
Pforte  verschwindet,  ■♦  so  sehe  Ich  doch  gar  kein  Mittel  vor  Mir,  diesem 
Uebel  vorzubeugen.  Ich  habe  alles  gethan,  was  in  Meinem  Vermögen 
gestanden,  um  die  Pforte  zum  Frieden  zu  bewegen;  Meine  freundschaft- 
liche Ermahnungen  aber  haben  kein  Gehör  gefunden,  und  Ich  habe  sie 
zu  nichts  bewegen  können.  Indessen,  so  viel  Ich  von  ihren  dermaligen 
Umständen  urtheilen  kann ,  so  ist  für  dieselbe  nichts ,  was  ihr  wahres 
Beste  befördern  könnte,  als  diesen  Frieden  je  eher  je  lieber  zu  schliessen. 
Durch  weitere  Fortsetzung  des  Kriegs  hingegen  läuft  dieselbe  Gefahr, 
Egypten    durch  die  Rebellion  noch  obenein  zu  verlieren ,    den  Archipel 

'  Der  angezogene  Erlass  von  Kaunitz  an  Swieten  liegt  nicht  vor.  —  *  Wie 
Swieten ,  Berlin  13.  März,  berichtete,  hatte  Finckenstein  auf  die  Mitlheilung  der 
Weisungen  an  Thugut  (vergl.  Nr.  21  870)  im  Namen  des  Königs  ihm  geantwortet, 
„dass  Ihro  Majestät  alles  dasjenige,  was  man  russischerseits  zur  Beförderung  des 
Friedens  von  uns  anverlangen  könne ,  durch  ersterwähnte  Anweisungen  vollkommen 
erschöpfet  fänden,  aber  gleichwohlen  nach  denen  von  Zegelin  eingelaufenen  Berichten 
sich  nicht  schmeichlen  könnten ,  dass  selbige  von  einiger  Wirkung  und  die  Fort- 
setzung des  Krieges  zu  verhindern  sein  werden".  [Wien.  Haus- ,  Hof-  und  Staats- 
archiv.] —  3  Vergl,  Nr.  21625.  —  ♦  Zegelin  berichtete,  nach  den  letzten  Meldungen 
Obreskows  sei  „noch  immer  die  Abtretung  von  Jenikala  und  Kertsch  der  Stein  des 
Anstosses,  nebst  der  von  Seiten  Russlands  verlangten  Garantie  in  Ansehung  der 
Freiheit  der  Tartaren".  Der  Reis-Effendi  hatte  selbst  Zegelin  gegenüber  geäussert, 
„wie  er  nunmehro  fast  alle  Hoffnung  verloren ,  dass  der  Friede  zu  Stande  kommen 
könne,  da  es  schien,  dass  Russland  auf  denen  noch  strittigen  Punkten,  die  Tartarn 
betreffend,  nicht  nachgeben  wollte  und  der  Sultan  auf  der  andern  Seite  ebenfalls 
nicht  davon  abgehen  würde". 
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und  ihre  darin  besitzende  Insuln  immer  mehr  ruinirt  zu  sehen  und 
endHch  wohl  gar  noch  sich  die  Oesterreicher  auf  dem  Hals  zu  ziehen, 
ohne  den  geringsten  Anschein  vor  sich  zu  haben ,  von  einer  fremden 
Macht  unterstützt  zu  werden.  Ich  sehe  auch  wirklich  gar  nicht  ab,  von 
welcher  Macht  sie  sich  einige  Hülfe  zu  versprechen  haben  sollte ,  und 
kann  Mir  dahero  nicht  anders  vorstellen,  als  dass  es  bloss  die  falschen 
Vorspieglungen  von  Frankreich  sind,  welche  sie  in  dieser  Verblendung 
erhalten  und  der  kriegerischen  Partei  im  Divan  das  Uebergewicht  geben 
müssen. 

Nach  dem  Concept. 


Friderich. 


21904.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    21  mars  1773. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  me  prevenir,  par  vos  dep6ches  du 
9  de  ce  mois ,  sur  les  demarches  que  le  minist^re  britannique  va  faire 
relativement  ä  mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig. '  Je  doute 
cependant  beaucoup  que  le  prince  Dolgoruki  agira  de  concert  avec 
le  sieur  Harris  dans  cette  affaire,  et  qu'il  remettra  la  pretendue  declaratiort 
conjointement  avec  lui.  Quoi  qu'il  en  arrive,  je  resterai  ferme  dans 
mes  principes,  et  j'admettrai  d'autant  moins  aucune  puissance  etrangere 
ä  l'arrangement  de  ces  differends  que  je  ne  pretendrai  jamais  mettre 
des  entraves  au  commerce.  Si  cependant  ma  bonne  alliee  l'impdratrice 
de  Russie  veut  envoyer  quelqu'un  ä  Danzig  pour  moyenner  un  accom- 
moderaent,  je  ne  m'y  opposerai  nullement.  Pour  l'Angleterre,  au  con- 
traire,  eile  fera  fort  sagement  de  n'y  point  intervenir,  puisque  je  ne 
l'accepterai  jamais  pour  mediatrice  dans  une  affaire  qui  ne  la  regarde 
pas.  Cela  est  hoc !  Vous  pouvez  y  tabler,  et  je  m'embarrasse  fort  peu 
de  la  mine  que  la  cour  oü  vous  etes ,  y  fera.  Si  eile  reste  dans  ses 
bornes ,  et  qu'elle  prend  des  sentiments  plus  modestes  et  moderds ,  je 
viderai  ma  querelle  sans  sa  concurrence ;  si  non  et  qu'elle  s'avise  de 
monter  sur  ses  grands  chevaux,  je  vous  enverrai  ordre  de  quitter 
Londres  avec  votre  secretaire  ä  la  fois  et  sans  prendre  conge.  Mais 
j'espöre  encore,  et  j'ai  m6me  lieu  de  presumer  qu'elle  ne  poussera  pas 
sa  presomption  aussi  loin.  Elle  fera  plutot  comme  tous  ceux  qui  ont 
une    trop   haute    idee  d'eux-m6mes;    eile  tentera  de  parier  en  dictateur, 


'  Wie  Maltzan  berichtete,  hatte  Suffolk  ihn  von  seiner  Absicht  in  Kenntniss- 
gesetzt, „d'envoyer  un  courrier  ä  Berlin,  Danzig  et  P^tersbourg,  qui  serait  charg6  de 
porter  au  sieur  Harris  les  ordres  de  proposer  ä  Votre  Majeste  d'entamer  une  nego- 
ciation  au  sujet  des  affaires  de  Danzig".  Mussin  Puschkin  hatte  dem  Grafen  Maltzan 
ferner  mitgetheilt,  dass  die  Vorschläge,  die  der  englische  Courier  nach  Danzig  über- 
bringen sollte,  dahin  gingen,  „que  la  ville  offrit  une  somme  equivalente  du  p^age 
ou  payät  une  somme  annuelle  ä  Votre  Majeste  .  .  . ;  que  le  prince  Dolgoruki  serait 
deja  pourvu  des  ordres  d'agir  de  concert  avec  le  sieur  Harris". 
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et    eile    filera    plus   doux ,    lorsqu'elle    verra    que   je   ne    suis    nullement 
d'humeur  de  respecter  sa  decision. 

Ces  gens  me  paraissent  se  tromper  lourdement  dans  leurs  mesures. 

Mal  pourra  leur  en  arriver,  mais  ils  le  meritent.  ^     ,      .      ' 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der'  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung. 


21905.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   21   mars  1773. 

Voici  le  Supplement  ^  ä  mes  depeches  de  Londres  que  je  vous  ai 
comrauniquees  en  dernier  lieu;  mais,  apres  tout  ce  que  vous  m'avez 
marque  precedemment,  j'ai  lieu  de  douter  encore  que  le  ministre  de 
Russie  ä  ma  cour  agira  de  concert  avec  le  sieur  Harris.  Si  cela  arrive 
cependant,  contre  mon  attente,  la  reponse  que  je  ferai  ä  Fun  et  ä 
l'autre ,  sera  fort  differente.  Je  ferai  connaitre  au  prince  Dolgoruki  de 
la  mani^re  la  plus  polie  que  l'intervention  de  Sa  Majeste  Imperiale, 
comme  de  ma  bonne  alliee,  me  ferait  un  plaisir  infini  pour  accommoder 
mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig ;  mais  pour  le  sieur  Harris ,  je 
ne  lui  ferai  point  la  petite  bouche  du  parti  irrevocable  que  j'ai  pris  de 
n'admettre  aucune  puissance  etrangdre  et  encore  moins  sa  cour  dans 
cette  querelle,  qui  ne  la  regarde  ni  en  blanc  ni  en  noir,  vu  que  mon 
intention  n'a  Jamals  ete  de  toucher  ä  son  commerce,  et  que,  si,  malgre 
tout  cela,  eile  voulait  persister  ä  prendre  le  fait  et  cause  de  cette  ville, 
mon  ministre  ä  Londres  aurait  ordre  de  quitter  la  cour,  sans  prendre 
conge.  ^ 

Au  reste,  voici  la  copie  de  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople ;  ^ 
elles  accreditent  assez  le  bruit  qui  s'est  repandu  ä  Kamieniec  de  la 
rupture  du  congr^s  de  Bucharest,"*  mais  je  vous  avoue  que  je  ne  com- 
prends  rien  ä  la  conduite  de  la  Porte.  II  n'y  a  effectivement  point 
de  salut  pour  eile  que  dans  une  prompte  conclusion  de  cette  meme 
paix ,  et  la  Prolongation  de  sa  guerre  ne  saurait  que  mettre  le  comble 
ä  ses  malheurs.  Elle  risque,  en  effet,  de  perdre  encore  toute  l'figypte 
par  la  rebellion  qui  y  a  eclate ;  ses  iles  dans  l'Archipel  seront  ruinees 
de  fond  en  comble ,  et  qui  sait  si ,  ä  la  fin ,  eile  ne  s'attirera  point 
encore  l'Autriche  sur  les  bras,  sans  qu'il  y  ait  la  moindre  apparence 
qu'elle  puisse  se  promettre  quelque  secours  etranger.  Un  tel  aveugle- 
ment  sur  ses  propres  interets  ne  peut  absolument  etre  que  l'ouvrage  de 

»  Maltzans  Bericht,  London  9.  März,  vergl.  Nr.  21904.  —  *  Vergl.  Nr.  21  904.  — 
3  Vergl.  Nr.  21903.  —  4  Bericht  Benoits,  Warschau   13.  März. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  25 
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la  France,  qui,  par  ses  intrigues,  lui  fascine  les  yeux  et  fait  pencher  la 
balance  du  Divan  du  cöt6  du  parti  guerrier. 

Voici  aussi  la  copie  de  mes  dernidres  depeches  de  Constantinople. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21906.    AUCONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  21  mars  1773. 

1  out  ce  que,  selon  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  le  prince 
de  Kaunitz  vous  a  insinud,'  revient  ä  ce  que  le  baron  Swieten  m'a  dit 
hier,  dans  l'audience  particuli^re  que  je  lui  ai  accordee  ä  ses  instances.  ^ 
La  conclusion  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  cependant,  que 
ce  ministre  parait,  avec  raison,  desirer  avec  ardeur,  n'est  rien  moins 
qu'aussi  prochaine.  Selon  des  lettres  de  Kamieniec  le  bruit  s'y  est 
plutöt  repandu  que  le  congr^s  est  rompu ,  3  et  ä  en  juger  sur  mes 
dernidres  lettres  du  major  de  Zegelint  que  vous  m'avez  adressees  ä  la 
suite  de  votre  depSche  susmentionnee,  ce  bruit  pourrait  bien  se  realiser, 
s'il  ne  l'a  dejä  fait,  puisque  le  minist^re  ottoman  ne  veut  absolument 
point  accepter  la  liberte  des  Tartares  aux  conditions  que  la  Russie  a 
proposees.  Le  reis-effendi  lui-mlme  desesp^re  du  succ^s  du  congrds, 
de  Sorte  qu'on  peut  bien  le  regarder  comme  rompu ,  et  que  la  guerre 
recommencera  de  plus  belle.  J'en  suis  fache ,  et  je  suis  persuade  que 
le  prince  de  Kaunitz  le  sera  egalement. 

Nach  dem  Concept. 

21907.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  mars  1773. 
Les  depeches  du  comte  de  Maltzan  en  date  du  9  de  ce  mois  me 
sont  entrees  par  estafette  et  me  prdparent  k  une  nouvelle  sc^ne  avec 
la  cour  britannique  relativement  ä  mes  difFerends  de  pdage  avec  la  ville 
de  Danzig.  ^  La  connaissance  parfaite  que  vous  avez  de  ma  fagon  de 
penser  ä  ce  sujet,  vous  fera  bien  juger  d'avance  du  role  que  j'ai  dessein 
d'y  jouer,  et  les  deux  copies  ci-jointes  de  mes  ordres,  tant  ä  ce  ministre 
qu'au  comte  de  Solms,  ^  vous  le  feront  connaitre  encore  plus  particuli^re- 
ment.     J'y  ajoute  encore  celle  de  mes  ordres    au  baron  d'Edelsheim  et 

major  de  ZegeHn.  ^  ^    ,      . 

'  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

'  Über  die  Aussicht  auf  einen  allgemeinen  Krieg  und  über  die  Gefahr,  die  den 
österreichischen  Besitzungen  in  Italien  und  den  Niederlanden  von  Frankreich  drohte, 
sobald  der  russisch-türkische  Friede  nicht  zu  Stande  kam.  —  *  Vergl,  Nr.  21902.  — 
3  Vergl.  S.  385.  —  *  Vergl.  Nr.  21903.  —  5  Vergl.  Nr.  21  904.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  904 
und  21905.  —  7  Vergl.  Nr.  21903  und  21906. 


21908.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  21  mars  1773. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  J'aime  mieux,  mon  eher  fr^re,  de  vous 
donner  des  occasions  de  rire  que  de  pleurer ;  ainsi  je  vous  ai  entretenu  ^ 
de  ma  fecondite.  Elle  se  borne  cependant  ä  5  regiments  d'infanterie, 
un  de  hussards ,  2  nouveaux  bataillons  d'artillerie  et  4  bataillons  de 
garnison,  avec  une  augmentation  pour  Tinfanterie,  pour  l'annee  prochaine, 
de  240  hommes  pour  les  regiments  qui  sont  encore  sur  le  pied  de  paix. 

Mes  nouvelles  politiques,  en  revanche,  ne  sont  pas  tout-ä-fait  comme 
je  l6  desirerais.  Je  ne  sais  quelle  crainte  a  gagne  le  comte  Panin.  II 
apprehende  beaucoup  d'Orlow,  ^  qui  cependant  se  trouve  ä  Riga;  mais 
il  est  en  correspondance  avec  l'Imperatrice ,  et  l'on  craint  que ,  par  un 
caprice  de  femme,  l'ancien  penchant  ne  reprenne  le  dessus.  ^  Cela  m'a 
donne  une  idee,  que  cependant  je  soumets  enti^reraent  ä  votre  Juge- 
ment ,  mon  eher  fr^re ,  parceque  vous  connaissez  cette  cour  mieux  que 
moi.  C'est  que  vous  ecriviez  une  simple  lettre  de  fdlicitation  ä  cet 
Orlow  sur  ce  qu'il  est  devenu  prince.  *  Voici  la  raison;  c'est  que,  si 
cet  homme  revient  sur  l'eau,  il  vous  tiendra  compte  de  cette  attention, 
et  que  cela  pourrait  le  mettre  dans  nos  interets.  Mais,  d'un  autre  cöte, 
il  faut  considerer  si  cela  pourrait  mecontenter  le  comte  Panin,  ou  si 
Orlow ,  envoyant  cette  lettre  ä  l'Imperatrice ,  ne  pourrait  pas  par  lä 
affermir  son  credit.  Vous  aurez  la  bonte  de  me  dire  ce  que  vous 
jugerez  convenable  ou  non. 

La  paix  s'en  va  en  fumee ,  -  ce  qui  est  bien  fächeux ,  vu  tous  les 
mouvements  que  cela  occasionnera ,  et  la  peine  que  nous  aurons  ä 
Tanger  cette  di^te  de  Pologne. 

Messieurs  les  Anglais  veulent  s'eriger  en  mediateurs  entre  moi  et 
la  ville  de  Danzig.  Je  les  envoie  promener;^  il  ne  faut  pas  qu'ils  se 
mölent  de  mes  affaires,  ou  ce  serait  une  source  intarissable  de  chicanes. 
II  vaut  donc  mieux  rompre  leur  projet  avec  fermete  que  de  se  laisser 
mettre  volontairement  une  epine  dans  le  pied  dont  la  piqüre  avec  le 
temps  —  et  peut-etre  mal  ä  propos  —  pourrait  devenir  dangereuse. 
Voilä,  mon  eher  frere,  bien  des  embarras;  mais  les  Don-Quichots  de 
Danzig  sont  ceux  que  je  hais  le  plus  de  toute  cette  sequelle. 

Au  reste,  il  faut  prendre  le  temps  comme  il  vient,  et  les  gens  tels 
qu'ils    sont.      Cela    ne    m'empeche   ni    de    dormir    ni    d'ltre    de    bonne 

"  Das  hier  angezogene  Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor.  Prinz  Heinrich 
schrieb,  Rheinsberg  20.  März :  „Je  vous  f^licite,  mon  tr^s  eher  frere,  sur  les  heureuses 
couches  que  vous  faites  tous  les  trois  mois  en  donnant  le  jour  ä  un  r^giment;  il  n'est 
pas  de  souverain  qui  a  cette  heure  en  fasse  autant.  Je  souhaite  que  vous  trouviez 
bientot  de  nouvelles  ressources  qui  puissent  entretenir  cette  fecondite  pendant  bien 
des  ann6es."  —  ^  Vergl.  Nr.  21880.  —  3  Vergl.  S.  359.  —  ♦  Vergl,  S.  12.  — 
5  Vergl.  Nr.  21903.  —  ^  Vergl.  Nr.  21904. 

25* 
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humeur.  Je  vous  embrasse ,  mon  eher  fr^re ,  en  vous  assurant  encore 
de  toute  l'estime  et  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fr^re, 
votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Federic. 


21  909. 


A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   21   mars   1773. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Comme  je  vois  par  votre  lettre , '  ma  ch^re 
enfant,  que  vous  etes  en  pleine  sante,  et  que  je  crois,  du  moins  selon 
la  voix  du  public,  que  vous  n'^tes  point  enceinte,  je  ne  sais  si  un 
pareil  moment  reviendra  de  sitöt,  et  je  le  saisis  pour  demander  au 
prince  d' Orange  comme  ä  vous  si  vous  ne  voudriez  pas  nous  faire  le 
plaisir  de  rejouir  cette  annee  votre  famille  de  votre  presence.  Le  mois  de 
juin  est  un  des  plus  beaux  de  l'annee,  les  chemins  sont  bons  dans  cette 
Saison,  et  je  pourrais  avoir  encore  le  plaisir  de  vous  embrasser.  J'esp^re 
qu'il  ne  se  trouvera  point  d'empSchement  qui  fera  ^vanouir  une  idee 
qui  m'est  aussi  agreable  que  flatteuse;  car  je  ne  vois  pas  d'oü  la  diffi- 
culte  pourrait  naitre ,  ä  moins  que  l'amour  des  peuples  pour  le  prince 
d'Orange  ne  l'emporte  sur  mes  desirs.  J'attends,  ma  ch^re  enfant,  ce 
que  vous  me  repondrez ;  j'esp^re  et  rae  flatte  de  pouvoir  vous  embrasser 
au  sein  de  la  famille  et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse 
infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  tr^s  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Hausarcbiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21  910.  AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  21  mars  1773. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  ne  sais  pas  si  l'on  ne  se  trompe 
quelquefois  en  croyant  que  ce  qui  fait  beaucoup  de  plaisir  ä  soi-m§me, 
en  doit  faire  autant  ä  d'autres ;  mais  quoi  qu'il  en  soit ,  je  vous  dirai 
naturellement ,  mon  eher  Prince ,  qu'un  nombre  d'annees  que  j'ai  6t6 
prive  du  plaisir  de  vous  voir  et  d'embrasser  ma  ch^re  ni^ee ,  m'a  fait 
desirer  de  pouvoir  jouir  de  cet  avantage.^  Selon  la  voix  publique  ma 
ni^ce  n'est  pas  enceinte  et,  comme  eile  se  trouve  rarement  dans  cet 
etat,  j'ai  cru  que  ce  serait  peut-ötre  le  lemps  favorable  pour  qu'elle 
pourrait  entreprendre  un  voyage ,  et  je  me  suis  flatte  que ,  dans  la 
tranquillitd  dont  l'Europe  jouit,  rien  ne  pourrait  vous  empScher,  mon 
eher  Prince,  de  vous  absenter  pour  quelque  temps  de  la  Hollande.     Je 

'  Liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  Nr,  21909. 
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m'en    rapporte    uniquement    ä    Votre    Altesse;    si    Elle    croit    la    chose 

possible ,    Elle    me   procurera ,    comme    ä   tonte    la  famille ,    une  grande 

satisfaction ;  sinon,  je  suis  persuade  qu'il  y  aura  de  raisons  indespensables 

qui  L'empecheront    de  me  faire  ce  plaisir.     Je  suis  avec  tous  les  senti- 

ments  de  tendresse  et  d'estime,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse 

le  fid^le  cousin,  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21  911.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21  mars  1773. 

Votre  depiche  du  13  de  ce  mois  m'est  bien  •  parvenue.  Les 
representations  du  minist^re  polonais  renfermees  dans  la  note  qui  s'y 
trouve  jointe ,  sont  bien  mal  imaginees.  II  faudrait  n'avoir  pas  le  sens 
commun ,  pour  laisser  subsister  les  grods  a.  Broraberg  et  Inowraclaw, ' 
faisant  partie  de  mes  acquisitions ,  et  y  faire  tenir  des  Dietines. 
Apparemment  que  la  t6te  leur  a  tourne,  et  qu'ils  n'ont  su  ce  qu'ils 
voulaient ,  en  vous  remettant  de  pareilles  remonstrations. '  Vous  savez 
que  ces  districts  m'appartiennent,  et  que,  par  consdquent,  les  Polonais 
n'ont  aucun  droit  de  s'y  arroger  la  moindre  autorite. 

Pour  ce  qui  regarde ,  au  contraire ,  les  districts  de  la  Pologne  oü 
i'on  prdtend  que  le  scelle  doit  avoir  et^  mis  sur  les  grods  par  ordre 
des  miens,  mais  dont  je  n'ai  aucune  connaissance,  vous  n'avez  qu'ä  en 
parier  au  lieutenant-gene'ral  baron  de  Lentulus ,  pour  qu'il  en  ecrive 
tout  de  suite  au  general-major  de  Lossow ,  afin  que ,  si  la  chose  se 
trouve  fondee,  eile  soit  redressee  sur-le-champ  et  tout  obstacle  leve  de 
ce  cöte  pour  la  tenue  des  assemblees  anticomitiales ,  en  consequence 
des  ordres  qu'il  vient  de  recevoir  ä  cet  egard  de  ma  part.3 

P.  S. 

[Potsdam]  22  mars  1773. 

Comme  vous  n'indiquez  pas  precisement  dans  votre  depeche 
susmentionnee    la    mani^re    dont  j'aurai  ä  m'y  prendre  pour  engager  le 

'  Das  polnische  Ministerium  führte  in  einer  an  Benoit  gerichteten  „Note", 
Warschau  10.  März,  Beschwerde,  „que  les  troupes  prussiennes  .  .  .,  ayant  ferme  les 
grods  d'Inowraclaw  et  de  Bromberg,  ont  empeche  d'enregistrer  dans  les  archives  les 
universaux  du  Roi  pour  les  Dietines".  —  ^  So.  —  5  Cabinetserlass  an  Lossow, 
Potsdam  21.  März.  Auf  dem  für  die  Cabinetsvorträge  angefertigten  „Extract"  aus 
dem  Gesuch  des  Grafen  Kwilecki,  fünf  ihm  gehörige  Dörfer  in  den  Woywodschaften 
Posen  und  Kaiisch  von  der  Kornlieferung  zu  befreien,  „damit  er  wieder  im  Stande 
kommen  möge  ,  dereinst  in  Berlin  auf  seinem  Gesandtschaftsposten  sich  einfinden  zu 
können"  (vergl.  Bd.  XXXII,  628),  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinelssecretärs  für 
die  Antwort  des  Königs,  Potsdam  21.  März:  „Obligeante,  nichts  bedeutende  Antwort.** 


390    

primat  de  Pologne  ä  se  rendre  ä  Varsovie  pour  la  prochaine  Diete,  ^ 
vous  aurez  soin  de  vous  expliquer  plus  positivement  lä-dessus  et  de 
m'informer  si  vous  souhaitez  simplement  qua  je  lui  ecrive ,  ou  quelle 
autre  demarche  vous  desirez  que  je  fasse  ä  cet  effet  vis-ä-vis  de  ce 
prdlat.  J'attends  vos  eclaircissements  lä-dessus. 
Nach  dem  Concept. 


Federic. 


i 


2  1  912.     AU  CON SEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA.HAYE. 

Potsdam,   22  mars  1773. 

Ce  n'est  pas  ä  tort,  ä  ce  que  je  crois,  qu'on  se  flatte  ä  Versailles, 
ainsi  que  vous  le  niandez  par  votre  depeche  du  16  de  ce  mois ,  que 
les  dispositions  du  nouveau  roi  de  Sardaigne  ^  sont  favorables  ä  la 
France,  et  je  suis  egalement  de  l'opinion  que  ce  Prince  entrera  dans 
des  liaisons  intimes  avec  cette  puissance. 

Mais  comme  dans  les  conjonctures  presentes  oü  Ton  voit,  pour 
ainsi  dire,  toute  l'Europe  aux  aguets  et  vigilante,  la  prudence  demande 
qu'on  observe  prdferablement  ce  qui  se  passe  chez  les  puissances  voisines, 
que  ce  qui  se  fait  chez  les  eloignees ,  je  vous  recommande  et  vous 
enjoins  par  la  presente  de  tächer  de  vous  mettre  au  fait,  vu  que  vous 
etes  ä  portee  de  le  faire  lä-bas  mieux  que  partout  ailleurs ,  de  ce  que 
l'on  pense  au  sujet  de  l'harmonie  actuelle  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre,  et  si  l'on  presume  que  ces  liaisons  pourraient  bien  etre  resserrees 
au  point  qu'il  en  resultät,  dans  les  circonstances  presentes,  une  alliance 
formelle  entre  ces  puissances.  ^  C'est  cependant,  sans  y  paraitre,  mais 
en  y  employant  un  tiers,  qu'il  vous  conviendra  d'apprendre  ces  notions 
et  de  recevoir  des  informations  sur  ce  qui  se  passe  ä  cet  egard  tant 
en  France  qu'en  Angleterre;  ce  dont  je  remets  le  soin  enti^rement  k 
votre  savoir-faire. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen.  Schreiben  an  den  Prinzen 
und  die  Prinzessin  von  Oranien  (vergl.  Nr.  21  909  und  21  910)  werden  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  913.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  22  mars  1773. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  Tout 
ce  que  vous  m'y  mandez  du  systdme  de  la  cour  oü  vous  etes,"  me 
parait    vraisemblable    et   conforme    ä   la  fa^on  de  penser  de  Sa  Majeste 

'  Benoit  berichtete:  „Si  Votre  Majeste  faisait  parier  un  peu  amicalement,  mais 
ensuite  tr^s  serieusement  au  Primat  k  Danzig  pour  le  faire  arriver  ä  Varsovie,  a 
condition  qu'il  ne  fasse  pas  des  oppositions,  aussi  ridicules  qu'inutiles,  ä  notre  plan, 
cela  vraisemblablement  ferait  du  bien  ä  la  cause  commune."  — -  *  Victor  Amadeus  III.  — 
3  Vergl.  Nr.  21  913.  —  •*  Vergl.  dafür  Nr.  21  914. 
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Tres-Chretienne   et    de    son    ministere.     Mais  ne  soyez  point  surpris  de 

l'avis    qui    suit.     II    m'est    revenu    qu'on    a    Heu    de    soupgonner   que  la 

France  n'ait  envie  de  contracter  une  alliance  avec  l'Angleterre.  et  malgre 

le   peu    d'apparence    que   je    trouve    ä    cette    nouvelle,    il  ne  me  parait 

cependant  point  impossible  que  les  conjonctures  compliquees  d'ä  present 

donnassent  Heu  ä  quelque  concert  plus  particuHer  entre  ces  deux  cours. 

II   s'agit    donc    d'eveiller    votre  attention    sur  cet  article ,    pour  penetrer 

s'il    y   a    efifectivement    pareiUe  n^gociation  sur  le  tapis  ou  s'il  n'en  est 

point  question  du  tout.    Je  sens  bien  que  ce  n'est  pas  le  charge  d'affaires 

d'Angleterre '    qu'il   faudra    sonder  sur  ce  sujet,    et  que  ce  serait  peine 

perdue   de    vouloir    l'approfondir ;    mais    il    y  aura  bien  d'autres  canaux 

qui    pourraient   peut-etre    vous  fournir  quelques  eclaircissements  et  vous 

mettre   sur   les    voies    pour   juger    si ,    par  Hasard ,    tout  cela  se  traite  ä 

Londres,   et  que  toute  cette  negociation  ou  quelque  autre  passe  par  les 

mains  du  comte  de  Guines.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  

2  1  914.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  mars  1773. 
Dans  une  Conference  entre  le  duc  d'Aiguillon  et  le  ministre  de 
guerre  ä  la  cour  de  France  sur  les  affaires  de  Suede,  ce  dernier  a  fait 
observer  k  l'autre  que,  comme  les  engagements  entre  les  deux  cours  ne 
stipulaient  l'envoi  d'un  corps  auxiliaire  que  dans  le  cas  d'une  defensive 
de  la  part  de  la  Suede ,  il  ne  voyait  aucune  raison  valable  qui  düt 
engager  la  France  de  le  lui  fournir  dans  le  moment  present,  oü  ce  cas 
n'existait  point,  et  que,  pour  le  donner  ä  la  solde  de  la  Su^de,  il  lui 
paraissait  tout  aussi  indecent  pour  eile  k  le  fournir  contre  des  subsides. 
L'on  en  est  reste  lä,  sans  rien  decider ;  mais  tous  les  avis  fönt  presumer 
qu'on  restera  ä  la  premi^re  idee,  et  qu'on  ne  donnera  ce  secours  qu'au 
cas  que  la  Su^de  füt  effectivement  attaquee  par  la  Russie.  Aussi,  bien 
loin  de  faire  la  moindre  demarche  qui  indiquät  le  contraire,  toutes  les 
apparences  sont  plutot  que  la  grande  fougue  pour  cette  expedition  s'est 
bien  ralentie.     Teile    est  l'essence   de  mes  dernieres  lettres  de  France,  ^ 

dont  j'ai  dte  bien  aise  de  vous  informer.  „     , 

•^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

21  915.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet ,  Petersburg  9.  März ,  er  habe  mit  Panin  über  die  englische 
Vermittlung  in  der  Danziger  Streitfrage  gesprochen :  „Ce  ministre  est  convenu  sans 
peine  de  Tincongruite  des  pretentions  de  l'Angleterre  ä  cette  occasion ;  par  une  suite 
de    la    douceur    de    son    caract^re    il    a    voulu    les    excuser  en    quelque    fa^on ,    en    les 

•  Saint-Paul.  —  *  Vergl.  Nr.  21  913. 
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donnant  pour  une  precipitation  du  niinist^re  actuel  ...  II  est  tomb6  d'accord  de  ne 
le  plus  admettre  pour  faire  conjointement  des  representations  a  Votre  Majeste ,  et  si 
les  repoDses  aux  memoires  du  sieur  Gunning'  n'avaient  pas  d6jä  effectu6  que  la 
cour  d'Angleterre  reviendrait  d'elle-meme  de  cette  idee,  il  a  promis  de  le  lui  d6clarer 
plus  clairement  et  de  le  renvoyer  a.  Votre  Majeste  pour  s'expliquer  envers  Elle 
immediatement  des  raisons  qu'elle  croit  avoir  de  se  plaindre." 

Panin  und  Saldern  sind  über  die  der  Kaiserin  zu  ertheilende  Antwort  überein- 
gekommen ,  sobald  diese  sie  um  ihre  Meinung  wegen  des  Danziger  Streits  befragen 
wird:  „car  jusqu'ici  cette  Princesse  ,  se  bornant  siniplement  aux  reproches  envers  le 
premier,  ne  s'est  pas  expliquee  encore  sur  sa  propre  fagon  de  penser.  Pour  presser 
enfin  davantage  une  döcision  de  sa  part,  le  comte  Panin  m'a  demandö  l'exlrait  de  la 
derni^re  depeche  de  Votre  Majeste,^  que  j'ai  accompagne  d'une  lettre  ä  lui,  concertee 
avec  ce  ministre,  qu'il  portera  au  Conseil,  dont  les  principales  personnes  sont  certaine- 
ment  bien  disposees,  et  qui  par  la  declaration  de  leur  avis  mettront  l'lmperatrice  dans 
une  espfece  de  necessite  de  faire  arreter  une  r^solution.  Comme  tout  le  monde  est 
d'accord  qu'il  est  juste  que  Votre  Majeste  fasse  valoir  Ses  droits  bien  reconnus  sur 
le  port  de  Danzig,  on  n'est  pas  en  peine  d'obtenir  ce  meme  aveu  aussi  de  Sa  Majest6 
Imperiale;  mais  seulement  pour  la  tranquilliser  que  l'exercice  de  ces  droits  ne  tourne 
pas,  si  ce  n'est  pas  presentement,  au  moins  dans  un  autre  temps ,  au  prejudice  de 
1  6tat  de  libert^  de  la  ville  de  Danzig  et  ä  celui  du  commerce  des  autres  puissances, 
dont  eile  craint  les  reproches ,  il  sera  necessaire  de  lui  faire  voir  un  expedient  pour 
pr^venir  ces  apprehensions. 

Je  dois  vous  avouer,  Sire,  que  le  comte  Panin,  aussi  bien  que  le  sieur  de  Saldern, 
n  en  Irouvent  point  d'autre  que  celui  que  Votre  Majeste  veuille  ceder  la  perception 
du  p6age  ä  la  ville  et  recevoir  pour  cela  de  sa  part  annuellement  une  forte  redevance 
en  argent  comptant.  3  Le  comte  Panin  prend  sur  lui  que  si  Votre  Maieste  voudrait 
consentir  a  cet  expedient,  d'envoyer  alors  un  commissaire  russe  ä  Danzig,  et  il  m'a 
fait  connaitre  qu'il  confierait  cette  commission  au  sieur  de  BulgakofT,  secretaire 
d  ambassade  ä  Varsovie,  qu'il  munirait  de  ses  instruclions  particuli^res  pour  obliger 
la  ville  ä  se  soumettre  ä  son  sort,  et  il  assure  que  son  Intention  n'est  pas  qu'elle 
doive  etre  quitte  ä  bon  marche.'' 

Solms  hat  Panin  sondirt ,  welche  Summe  der  König  von  Danzig  beanspruchen 
dürfe.  „Partant  alors  de  la  somme  a  laquelle  Votre  Majeste  dans  un  de  Ses  ordres 
de  l'annee  passee  a  estime  ces  revenus,  ä  450000  ecus  par  an,'*  son  opinion  est  que 
Votre  Majeste  est  en  droit,  premi^rement,  de  prendre  la  moitie,  qui  est  225000,  en 
qualite  de  successeur  dans  les  droits  du  roi  de  Pologne  pour  la  Pomerellie.  Seconde- 
ment  Elle  serait  le  maitre  d'exiger  pour  le  terrain  qu'Elle  loue  ä  la  ville,  en  qualite 
de  propri6taire  de  l'abbaye  d'Oliva,  une  somme  beaucoup  au-dessus  de  celle  que  ces 
abbes  avaient  pergue,  n'^tant  point  tenue  ä  louer  Son  terrain  aux  memes  conditions; 
en  mettant  cela  encore  ä  125000  dcus ,  il  resterait  ä  la  ville  encore  looooo  ecus 
pour  1  entretien  du  port  et  autres  depenses  citadines,  qui  seraient  peut-etre  assignees 
sur  ce  revenu.  Au  reste  Votre  Majeste  voudra  bien  ne  pas  regarder  ceci  comme  un 
avis  formel  du  comte  Panin;  c'est  plutot  un  calcul  que  j'ai  fait  moi-meme  dans  mon 
cabinet  sur  l'id^e  generale  de  ce  ministre,  sur  lequel  Votre  Majeste  fera  les  change- 
ments  comme  Elle  le  jugera  a  propos;  mon  Intention  seulement  a  6t6  de  Lui  faire 
apercevoir  que  tout  le  minist^re  de  Russie  est  dispose  a  La  favoriser  et  de  contribuer 
ä  ce  qui  pourra  Lui  etre  agr6able." 

Potsdam,  23   mars  1773. 
Vous  sentirez  bien  de  vous-meme  que  le  contenu  de  votre  depeche 
du  9  de  ce  mois    m'a  fait    un  plaisir  bien  sensible.     Tout  ce  que  vous 

'  Vergl.  Nr.  21  791  und  21  805.  —  *  Des  Ministerialerlasses  vom  23.  Februar 
(vergl.  Nr.  21  819).  —  3  Vergl.  S.  248.  259.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXII,  594. 
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ra'apprenez  des  dispositions  du  comte  de  Panin  au  sujet  de  mes 
differends  de  peage  avec  la  ville  de  Danzig ,  me  fait  esperer  une 
heureuse  issue ,  et  je  suis  charme  de  voir  que  tout  s'achemine  ä  un 
accommodement  raisonnable.  Je  vous  dirai  donc  en  secret  que ,  par 
seule  complaisance  pour  la  Russie,  je  cederai  les  revenus  du  port  ä  la 
ville.  Mais  comme  ils  montent  bien  plus  haut  que  vous  ne  pensez,  et 
qu'apr^s  calcul  fait  on  peut  les  taxer  ä  900  000  ecus  par  an  ,  sans  se 
tromper ,  vous  sentez  bien  que  je  ne  saurais  le  faire  contre  la  somrae 
de  350000  ecus  que  vous  me  proposez.  Tout  ce  ä  quoi  je  puis  me 
resoudre,  c'est  ä  condescendre  ä  cette  cession  moyennant  que  i  °  la  ville 
me  paie  annuellement  la  somme  de  600000  ^cus  sans  le  moindre  rabais, 
et  que  2  °  j'aie  les  mains  entierement  libres  sur  la  Vistule.  Si  vous 
examinez  bien  la  chose ,  vous  conviendrez  que  la  ville  y  gagnera  bien 
davantage  par  le  surplus  de  300000  ecus  qui  lui  teste,  que  selon  le 
plan  que  vous  avez  imagine ;  et  pour  ce  qui  est  de  la  liberte  sur  la 
Vistule ,  eile  trouvera  d'autant  moins  de  difficultes  que  vous  vous 
rappellerez  bien,  et  que  je  suis  meme  bien  aise  de  vous  le  repeter,  que 
je  ne  pretends  point  rehausser  les  impots  sur  cette  rivi^re ;  de  sorte 
que  ni  la  navigation  ni  le  commerce  n'en  souffriront  point. 

En  attendant,  mes  depeches  de  Londres,  dont  vous  trouverez 
in  extenso  une  copie  dans  cette  meme  enveloppe ,  ä  la  suite  de  mes 
ordres  d'avant-hier ,  ^  vous  prepareront  ä  l'arrivee  d'un  courrier  anglais, 
Charge  de  nouveaux  ordres  au  sieur  Gunning  relatifs  ä  cet  objet  et 
surtout  pour  requerir  la  cour  oü  vous  6tes ,  de  me  faire  des  represen- 
tations  communes  et  analogues  aux  premi^res.  Mais,  apres  ce  que  vous 
me  dites  des  dispositions  du  comte  de  Panin,  je  n'ai  nullement  ä  appre- 
hender  que  ces  nouvelles  insinuations  portent  coup ;  je  presume  plutot 
qu'il  renverra,  tout  de  suite,  le  ministre  anglais  avec  de  telles  propo- 
sitions,  et  je  suis  tout  aussi  tranquille  sur  vos  apprehensions  que  l'Angle- 
terre  ne  fasse  quelques  ouvertures  pour  promettre  en  revanche  ä  la 
Russie  quelque  assistance  reelle  dans  ses  affaires  avec  la  Su^de,  ^  Bien  au 
contraire,  vous  pouvez  ^tre  tr^s  persuade  que  cette  puissance  se  gardera 
bien  d'entrer  dans  de  pareilles  liaisons  et  de  s'engager  par  une  alliance 
dans  une  guerre  contre  la  Suede.  Elle  craint  trop  de  donner  par  lä 
lieu  ä  une  rupture  avec  la  France,  et  son  gouvernement  est  trop  faible 
pour  s'aventurer  aussi  loin. 

Enfin,  et  pour  mes  lettres  de  Paris,  je  vous  en  ai  dejä  communique, 

dans  mes  ordres  d'hier ,  -''  ce  qu'elles  renferment  de  plus  interessant ,  et 

je  continuerai  de  meme  ä  l'avenir.  „     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 

'  Nr.  21905.  —  ^  Solms  berichtete  auf  Grund  von  Äusserungen  Panins,  „qu'ä 
moins  que,  du  cot^  de  l'Angleterre,  on  ne  fasse  ici  des  ouvertures  pour  promettre, 
par  exemple  au  sujet  des  affaires  de  Su^de  ,  une  assistance  effective,  on  ne  fera  pas, 
[de]  celui-ci,  des  avances  pour  proposer  une  alliance".  —  3  Nr.  21  914. 
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2  1  916.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  mars  1773. 
Bien  que  les  prejuges  de  rimperatrice  de  Russie  sur  mes  diff^rends 
de  peage  avec  la  ville  de  Danzig  subsistent  encore ,  j'ai  pourtant  tout 
lieu  d'etre  satisfait  des  avis  que  la  derni^re  depeche  du  conite  de  Solms 
du  9  de  ce  mois  renferme  ä  ce  sujet. '  Tout  son  contenu  me  persuade 
que  messieurs  les  Anglais  seront  renvoyds  avec  leurs  propositions ,  et 
que  les  insinuations  que  le  sieur  Gunning  sera  Charge  d'y  faire  de 
nouveau,  resteront  sans  efFet.  Suppose  cependant  qu'ils  s'avisassent  de 
me  faire  quelques  reprdsentations,  je  m'en  ddbarrasserai  bien  vite  et  de 
la  maniere  que  vous  savez  dejä.  ^  En  attendant ,  ce  que  vous  m'avez 
marque ,  dans  votre  rapport  d'hier,  du  Chevalier  Harris ,  ^  indique  bien 
que  ce  ministre  est  fort  embarrasse  pour  executer  la  commission  dont 
il  a  ete  Charge  par  le  dernier  courrier  de  sa  cour.  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  sür,  c'est  qu'apr^s  la  tournure  que  cette  affaire  a  prise,  selon  la 
depeche  susmentionnee  du  comte  de  Solms,  ä  Pdtersbourg,  je  me  flatte 
plus  que  Jamals  d'une  heureuse  issue,  et  la  copie  ci-jointe  de  mes  ordres 
d'aujourd'hui ,  *  que  je  ne  vous  confie  cependant  que  pour  votre  Infor- 
mation, vous  apprendra  ä  quelles  conditions  je  veux  ceder  aux  instances 

seules  de  la  Russie. 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.  

21  917.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  mars  1773. 

Quoique  le  motif  du  renvoi  du  voyage  du  Roi  en  Finlande  ^  soit 
inconnu ,  selon  votre  depeche  du  9  de  ce  mois ,  il  n'est  cependant ,  ä 
ce  qu'il  me  semble,  gudre  difficile  ä  deviner,  et  que  ce  n'est  que,  pour 
eviter  d'etre  accusd  d'avoir  donne  de  fausses  idees  sur  son  dessein  de 
se  rendre  ä  Petersbourg ,  oü ,  apr^s  les  insinuations  faites  de  sa  part,  ^ 
ce  Prince  ne  pourrait  trop  bien  se  dispenser  d'aller,  en  se  trouvant 
dans  cette  province ,  qu'il  s'abstient  plutot  d'y  passer  encore  cet  ete. 
C'est  tout  ce  que  je  saurais  vous  dire  lä-dessus,  et,  n'ayant  d'ailleurs 
rien  de  nouveau  ä  vous  communiquer  par  cet  ordinaire,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

'  Vergl,  Nr.  21  915.  —  *  Vergl.  Nr.  21  907.  —  3  Finckenstein  berichtete,  Harris 
habe  den  am  21.  März  bei  ihm  eingetroffenen  Courier  noch  desselben  Tages  nach 
Danzig  und  Petersburg  abgefertigt;  „mais  il  n'a  pas  demand^  jusqu'ici  a  me  parier, 
ce  qui  me  fait  juger  que  le  prince  Dolgoruki  aura  cru  devoir  attendre  les  ordres  de 
sa  cour,  avant  de  se  preter  aux  vues  du  minist^re  briiannique,  ou  que  celui-ci  aura 
voulu  se  coucerter  prealablement  sur  ce  sujet  avec  la  cour  de  Russie."  Vergl,  S.  384.  — 
*  Vergl.  Nr.  21 915.  —  5  Zur  Besichtigung  der  Truppen.  —  ''  Vergl.  S.  4  und 
Bd.   XXXII,  672.  673. 
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21918.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Arnim  berichtet,  Kopenhagen  16.  März:  „Le  bruit  public  nous  annonce  que 
l'armement  que  la  cour  de  Danemark  fait , '  est  une  suite  des  engagements  qu'elle  a 
contractes  vis-a-vis  de  la  Russie ,  qui  lui  aurait  promis  de  mettre  incessamment  le 
traite  du  Holstein*  en  ex6cution  et  de  renoncer  ä  l'echange  du  Holstein  contre  le 
pays  d'Oldenburg,  ä  condition  que  le  Danemark  entretint  pendant  toute  la  guerre 
de  la  Russie  avec  la  Porte  une  flotte  de  16  vaisseaux  de  ligne  et  12  fregates,  ainsi 
que  toute  son  armee  de  terre,  pour  assister  la  Russie  de  la  maniöre  la  plus  convenable. 
II  est  certain  que  la  cour  de  Danemark  fait  l'impossible  pour  acquerir  le  Holstein 
et  conserver  1' Oldenburg  et  le  Delmenhorst  .  .  .  On  dit  en  ville  que  c'est  le  baron 
de  Saldern  qui  viendra  ici  pour  conclure  le  traite  par  rapport  au  Holstein,  qui,  etant 
son  ennemi,  a  choisi  ce  moment  pour  culbuter  le  comte  d'Osten ,  3  sous  le  pretexte 
qu'il  ne  voulait  pas  traiter  avec  lui." 

Potsdam,   24  mars   1773. 

Je  doute  beaucoup  que  le  sieur  de  Saldern  se  rende  lä  oü  vous 
Stes ,  pour  mettre  en  execution  le  traite  touchant  le  Holstein ,  comme 
on  veut  l'annoncer  seien  votre  rapport  du  16  de  cc  mois ,  et  suis 
presque  en  etat  de  garantir  le  contraire  de  son  arrivee  lä-bas.  J'ignore 
egaleraent  si  l'on  est  bien  sür  au  sujet  de  la  pretendue  renonciation 
de  l'echange  de  ce  duche  contre  les  pays  d'Oldenburg  et  de  Delmen- 
horst dont  vous  faites  mention.  Tout  ce  qui  est  de  certain ,  c'est  que 
les  400  000  ecus  que  la  cour  de  Copenhague  doit  avoir  re^us ,  ne  lui 
sont  pas  sürement  pas  venus  de  Russie,  et  que  vous  pouvez  etre  assure 
que  ce  n'est  point  cette  puissance  qui  les  lui  a  fournis. 

Der  König  erwartet  die  Antwort  Schimmelmanns  (vergl.  S.   368). 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


2  1  919.     AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   24  mars   1773. 

Vous  jugez  tr^s  bien,  selon  que  vous  le  mandez  par  votre  dep6che 
du  19  de  ce  mois,  que  je  ne  saurais  absolument  rien  faire  en  faveur 
du  prince  Charles  de  Saxe  ä  la  prochaine  di^te  de  Pologne,  des  que 
la  Russie  refuse  entierement  de  se  mSler  de  ce  qui  le  concerne.  D'ailleurs, 
l'unique  chose  que  ce  Prince  pourrait  pretendre ,  ce  serait  un  simple 
dedommagement  pour  le  duche  de  Courlande ; ''  et  comme  la  cour  de 
P^tersbourg  ne  l'admettra  jamais  k  la  possession  de  ce  pays ,  soit  en 
tout  ou  en  partie,  il  devrait  uniquement  y  borner  ses  demandes. 

'  Vergl.  S.  269.  —  *  Den  „provisorischen  Tractat"  vom  22.  April  1767,  vergl. 
Bd.  XXVI,  381;  XXVII,  574.  —  3  Vergl.  S.  375.  —  4  Borcke  berichtete,  Prinz 
Karl  habe  ihm  vorstellen  lassen,  „que,  si  par  l'appui  de  Votre  Majeste  il  pouvait 
parvenir  ä  rentrer  dans  son  duch6  ou  au  moins  ä  le  partager  avec  le  possesseur 
actuel,  il  serait  charme  de  tenir  ä  fief  de  Votre  Majest^  ce  qu'il  en  pourrait  obtenir. 
Je  lui  ai  repondu  que  je  ne  croyais  pas  qu'il  put  jamais  entrer  dans  le  plan  de  Votre 
Majeste  de  devenir  suzerain  de  la  Courlande".     Vergl.  S.  207. 
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Au  reste ,    dans   les  circonstances  telles  que  la  Saxe  se  trouve ,    on 

agit   tres  prudemment   lä  oü  vous  etes ,    de  ne  se  m^ler  absolument  de 

rien    et   d'avoir   une    insensibilitd   parfaite  pour  tout  ce  qui  se  passe  en 

Europe. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  920.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   24  mars  1773. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  17  de  ce  mois,  qui  m'apprend  Tarrivee 
du  lieutenant-general  baron  de  Lentulus  ä  Varsovie.  Vous  aurez  certaine- 
ment  mal  compris  le  sens  de  sa  demande. '  II  est  trop  bien  informe 
que  ce  n'est  pas  pour  etre  mele  des  negociations ,  qu'il  a  ete  envoye 
lä-bas,  pour  vouloir  assister  aux  Conferences  ministeriales ,  mais  il  aura 
vraisemblablement  voulu  vous  temoigner  avoir  envie  d'Stre  instruit  de 
ce  qui  s'y  traite ,  et  c'est  ce  dont  vous  aurez  soin  de  lui  donner  con- 
naissance. 

Au  reste,  il  faudra  voir  si  la  sensibilite  que  le  roi  de  Pologne  fait 
paraitre  de  la  mort  de  son  fr^re  le  general  autrichien ,  ^  n'influera  pas 
sur  les  sentiments  preponderants  de  ce  Prince  en  faveur  de  la  cour  de 
Vienne,  et  si  cet  evönement  ne  diminuera  pas  un  peu  son  attachement 
pour  cette  cour  imperiale. 

Le  bruit  dont  vous  faites  mention  qui  doit  s'etre  repandu  par  des 
lettres  des  frontieres  de  la  rupture  de  l'armistice  faite,  avant  le  temps, 
par  les  Turcs  par  la  surprise  de  Crajowa,^  merile  d'Stre  approfondi. 
II  se  peut  qu'il  soit  fonde ,  mais  comme  il  serait  contre  le  caract^re 
Ottoman  de  rompre  la  tr^ve  et  de  fausser  ainsi  la  parole  donnee,  j'ai 
de  la  peine  ä  ajouter  foi  ä  cette  nouvelle,  et  vous  n'oublierez  pas,  pour 
cet  efifet ,  de  me  mander  ce  qui  pourra  revenir  ulterieurement  lä-dessus 
ä  votre  connaissance. 

Pour   ce    qui    regarde   le  commerce  du  sei,    il  est  sür  que  la  cour 

de  Vienne  ne  saurait  qu'y  profiter  en  s'arrangeant  lä-dessus  avec  nous, 

et   je    puis    vous   assurer,    suivant   les  avis  qui  m'en  sont  revenus ,    que 

nous    vendons    le   notre    ä   beaucoup    plus  bas  prix  que  les  Autrichiens 

ne    donnent    le   leur.     J'ai    donc    fait   ecrire ,    comme    vous  le  savez ,    ä 

Vienne ,    pour    engager    cette    cour   d'autoriser   quelqu'un    de    sa  part  ä 

Varsovie    de    dresser,    conjointement   avec    mes    commissaires,    un  plan 

qui  püt  nous  convenir  et  nous    mettre  d'accord  reciproquement  sur  cet 

objet.  t  ü    j      • 

•*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Lentulus  wünschte,   an  den  förmlichen  Conferenzen  theilzunehmen.  —  *  Vergl. 
S.  352.  —  3  Vergl.   S.  397.  —  *  Vergl.  S.  368. 
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2  1921.   AU  CONSEILLER  DELEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mars   1773. 

Le  prince  de  Kaunitz  ne  cherche  qu'ä  vous  en  imposer,  lorsque, 
Selon  votre  depeche  du  17  de  ce  mois,  il  pretend  qua  la  Porte  pense 
d6jä  serieusement  ä  demander  ä  une  puissance  etrangdre  la  garantie 
de  son  traite  de  paix  ä  conclure  avec  la  Russie;^  tous  les  avis  se 
reunissent  plutot  ä  faire  presumer  que  la  negociation  de  cette  paix  est 
dejä  rompue  ä  l'heure  qu'il  est.  On  veut  meme  savoir  ä  Varsovie^ 
que  les  Turcs  ont  recommence  les  hostilites  en  surprenant  et  massacrant 
une  petite  garnison  russe ;  que  sur  ces  entrefaites  le  plenipotentiaire 
turc  a  voulu  se  retirer  ä  la  sourdine  de  Bucharest,  mais  que  le  comte 
Rumänzow  s'est  assur^  de  sa  personne  et  l'a  fait  arreter.  Je  ne  saurais, 
ä  la  vdrite ,  garantir  l'authenticite  de  ce  bruit ;  mais  quand  mSme  les 
choses  n'en  seraient  pas  encore  jusques  ä  ce  point,  toujours  est-il  bien 
sür  que  ce  congr^s  ne  subsistera  point,  et  que  l'on  peut  regarder  dejä 
toute  cette  negociation  comme  enti^rement  manqude  et  rompue.  II  y 
a  mSme  beaucoup  d'apparence  que  le  dernier  courrier  que  l'ambassadeur 
de  France  ä  Vienne  a  expedie  ä  sa  cour,  est  le  porteur  de  la  rupture 
effective  du  congr^s ,  et  que  le  prince  de  Kaunitz ,  en  parlant  tant  de 
la  garantie  susmentionnee ,  n'a  d'autre  but  que  d'engager  la  Russie  k 
lui  en  faire  la  requisition  formelle,  qui  me  parait  d'ailleurs  tr^s  conforme 
ä  son  inclination. 

Pour  la  France,  ses  intrigues  ä  Petersbourg  continuent  toujours  de 
plus  belle,  mais  j'esp^re  qu'il  n'en  resultera  rien  d'essentiel. 

Ce  qui  m'interesse  prdsentement  le  plus,  c'est  d'apprendre  le  senti- 
ment  du  prince  de  Kaunitz  sur  le  plan  de  pacification  du  comte 
de  Panin.  Mes  ordres  du  14  de  ce  mois  ^  vous  auront  dejä  fait  con- 
naitre  le  mien,  et  comme  vous  lui  aurez  apparemment  fait  part  de  mes 
idees ,  je  suis  curieux  de  savoir  ce  qu'il  en  pense ,  et  vous  n'oublierez. 
pas  de  m'en  rendre  compte  le  plus  tot  que  vous  pourrez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

21922.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  mars  1773. 

L'effet  que  vous  vous  promettez  de  mon  Ultimatum  dans  l'affaire 
de  Danzig,  ■♦  rae  fera  bien  plaisir,    En  attendant  je  suis  curieux  de  voir 

'  Edelsheim  berichtete:  „D'apr^s  ce  que  le  prince  de  Kaunitz  m'a  dit  de  la 
garantie  que  la  Porte  se  proposait  de  demander  a  une  puissance  etrang^re,  lorsqu'elle 
parviendrait  ä  conclure  sa  paix  avec  la  Russie,  il  presume  que  ce  sera  de  pr6förence 
a  sa  cour  qu'on  s'adressera  pour  cet  objet."  —  *  Vergl.  Nr.  21  920.  —  3  Nr.  21  882.  — 
4  Finckenstein  berichtete,  Berlin  24.  März,  mit  Bezug  auf  die  entgegenkommende 
Haltung  des  Königs  gegen  Russland  (vergl.  Nr.  21  916):   „Cette  complaisance  ne  pourra 
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le  parti  que  le  Chevalier  Harris  prendra ,  apres  que  la  reponse  de  la 
Russie  aux  propositions  de  sa  cour  lui  parviendra,  et  qu'il  apprendra 
qu'elle  est  entierement  declinatoire,  et  que  la  Russie  ne  veut  pas  entrer 
dans  les  iddes  britanniques.  ^  Ce  qu'il  y  a  de  fächeux  seulement,  c'est 
que  la  cour  de  Petersbourg  est  trop  agitee,  ä  l'heure  qu'il  est,  pour  que, 
d'un  jour    de  poste  k  l'autre ,    on  puisse  tabler  sur  sa  fagon  de  penser. 

Federic. 

Admirez  au  nioins  le  beau  style  de  mes  secretaires;  j'en  suis  ddifie. 
Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


21923.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   25  mars  1773. 

C'est  en  vain  que  l'Angleterre  se  flatte  de  voir  entrer  la  Russie 
dans  ses  vues  en  faveur  de  la  ville  de  Danzig. "  II  est  vrai,  ainsi  que 
le  portent,  selon  votre  depeche  du  ig  de  ce  mois,  les  informations 
confidentielles  du  general  de  Yorke  au  prince  d'Orange  et  au  greffier 
Fagel,  que  les  ordres  dont  le  dernier  courrier  anglais,  allant  ä  Peters- 
bourg, se  trouve  charge,  sont  relatifs  ä  cet  objet  et  tendent  ä  engager 
cette  puissance  de  faire  cause  commune  avec  eile  ä  cet  egard.  ^  Mais 
on  se  trompe,  et  la  Russie  ne  se  pretera  positivement  pas  ä  rae  faire 
la  moiudre  representation  lä-dessus ,  conjointement  avec  l'Angleterre. 
Cette  derni^re  a  trop  bonne  opinion  de  son  influence  dans  les  affaires, 
et  il  s'en  faut  sürement  de  beaucoup  qu'elle  ait  ä  cette  cour  imperiale 
Celle  qu'elle  s'imagine  d'y  avoir. 

Au   reste,    et    pour  ce  qui  est  du  comte  de  Rechteren,*    il  ne  lui 

convenait  aucunement  d'accepter  sans  l'agrement  prealable  de  ses  maitres, 

se   trouvant    surtout    engage    ä   leur  Service ,    la    clef  de  chambellan  de 

l'imperatrice   de  Russie ,    et    sa   demarche    ä    cet    dgard    ne   saurait  ^tre 

cxcusee  en  aucune  mani^re,  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


que  produire  un  effet  admirable  a  Petersbourg,  mettra  le  comte  Panin  en  ^tat  de  faire 
valoir  ses  (sc.  des  Königs)  bonnes  intentions  et  fermera  la  bouche  aux  ministres  de 
France  et  d'Angleterre  et  ä  tous  ceux  qui  voudraient  rompre  l'union  qui  subsiste 
entre  Votre  Majeste  et  la  cour  de  Russie." 

'  Verg).  Nr.  21  915.  —  *  Wie  Thulemeier  berichtete,  sollte  Yorke  Wilhelm  V.  und 
Fagel  unterrichtet  haben ,  „que  l'Angleterre  pouvait  actuellement  se  flatter  d'avoir 
engage  la  cour  de  Russie  a  s'employer  aupr^s  de  Votre  Majeste  en  faveur  de  la  ville 
de  Danzig".  —  3  Vergl.  S.  384.  —  •*  Wie  Thulemeier  berichtete,  hatte  Rechteren, 
vor  die  Entscheidung  gestellt,  zwischen  dem  holländischen  und  dem  russischen  Dienste 
zu  wählen ,  den  russischen  Kammerherrnschlüssel  zurückgeschickt.  Zu  seiner  Ent- 
schuldigung führte  Rechteren  an,  er  sei  ihm  angeboten  worden.    Vergl.  S.  208.   345. 
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2  1924-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  mars   1773. 

Le  dernier  ordinaire  ne  m'a  rien  apporte  de  votre  part,  et  je  n'ai 

non  plus  encore  regu  les  lettres  sur  la  Pologne  ^  que  vous  aviez  dessein 

de    faire    passer    ä   l'occasion    d'un   courrier   au    sieur    de  Thulemeier  ä 

La  Haye.     Celui    que  le    lord  Suffolk   a  expedie  ä  Danzig  et  ä  Peters- 

bourg,    a    passe   par  Berlin;    il    a   remis   des   dep6ches  au  sieur  Harris, 

mais  celuici  est  encore  jusques  ici  muet  comme  une  carpe.    Le  defaut 

d'instructions  que  le  prince  de  Dolgoruki  lui  aura  allegue,  l'a  apparem- 

ment  empeche  de  s'acquitter  de  la  commission  dont  sa  cour  l'a  Charge,^ 

et   comme    j'ai    tout    Heu   d'espdrer  que  la  Russie  ne  voudra  pas  entrer 

dans  les  idees  britanniques,  il  n'en  sera  peut-etre  plus  question  du  tout. 

Autant  que  l'on  en  restera  lä,  et  qu'on  ne  me  fera  point  des  insinuations, 

je    garderai    le    meme    silence,    et   je    ne  serai  sürement  pas  le  premier 

ä  parier. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

21925.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

(joltz  berichtet ,  Paris  14.  März:  „Quelque  passionne  que  le  duc  d'Aiguillon 
soit  d'embarrasser  la  Russie,  il  y  regardera  plus  d'une  fois,  avant  de  faire  passer  des 
troupes  en  Su^de  pour  une  offensive;  cela  pourrait  influer  sur  sa  propre  existence  .  .  , 
La  difficulte  que  trouve  jusqu'ä  present  la  cour  de  France  de  detacher  celle  de  Vienne 
des  cours  de  Berlin  et  de  Petersbourg,  doit  l'attacher  de  plus  en  plus  ä  l'Espagne. 
Aussi  toutes  les  men^es  du  duc  d'Aiguillon ,  soit  en  Turquie  ou  en  Su^de ,  sont 
coDcertees  avec  la  cour  de  Madrid.  Ce  ministre  est  meme  parvenu  ä  vaincre  l'eloigne- 
ment  personnel  de  Sa  Majeste  Catholique  contre  l'Angleterre.  II  est  ä  savoir  si  le 
minist^re  anglais  sera  assez  heureux  pour  surmonter  la  haine  de  la  nation  contre 
tout  engagement  avec  les  cours  de  Bourbon.  Je  ne  parle  plus  ä  Votre  Majest6  des 
sentiments  de  cette  cour-ci  sur  les  affaires  de  Pologne.  Bien  loin  d'en  lemoigner 
ouverlement  son  chagrin,   eile  continuera  son  jeu  de  petites  intrigues." 

Potsdam^  25  mars   1773. 

Knfin  vous  commencez,  selon  votre  depeche  du  14  de  ce  mois, 
d'envisager  les  affaires  sous  leur  vrai  point  de  vue.  Je  suis  meme 
persuade  que  vos  conjectures  sont  assez  fonddes,  et  que  les  dispositions 
entre  les  cours  de  Bourbon  et  l'Angleterre ,  tout  comme  Celles  de  la 
France  envers  la  Su^de  et  les  autres  puissances,  sont  effectivement  telles 
que  vous  les  presumez. 

En  attendant  je  n'ai  rien  de  nouveau  k  vous  mander  sur  le  congr^s 

de  Bucharest;    ce  qui    me  fait  cependant  plaisir,   c'est  d'apprendre  que 

la  France  est  effectivement  assez  sensee  pour  ne  point  engager  la  Su^de, 

de  gaietd  de  cceur,    dans  une  guerre   contre  la  Russie.     Je  vous  avoue 

que   je   l'ai    toujours   craint ,    et  je  suis  bien  aise  que  tout  ce  que  vous 

m'en  dites,  parait  detruire  mes  soupcons.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

«  Vergl.  S.   276.  —  »  Vergl.  S.  394.  Anm.  3. 


40O     

21926.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P^TERSBOURG. 

Potsdam,  25  mars  1773. 

Voici  un  nouveau  bulletin  de  Paris  du  12  de  ce  mois.  Les  bruits 
de  guerre  dont  il  y  est  parle , '  n'ont  rien  de  reel.  II  en  est  bien 
quelque  chose  des  armements  par  mer,  mais,  pour  ceux  de  terra,  rien 
n'existe  qui  merite  quelque  attention.  Le  reste  des  nouvelles  est  assez- 
curieux,  et  c'est  pourquoi  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous  en  faire  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


2  1  927.    A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  26  mars  1773. 

Madame  ma  Cousine.  Je  vous  rends  bien  des  gräces  de  ce  que 
vous  avez  voulu  condescendre  ä  ma  pri^re.  ^  Sans  cela ,  ma  ch^re 
Landgrave,  je  n'aurais  eu  que  le  temps  de  nous  entrevoir,  au  lieu  qu'il 
nous  en  faut  davantage  pour  vous  mettre  au  fait  de  la  cour  oü  vous 
allez ,  qu'il  est  bon  de  bien  connaitre  d'avance ,  et  surtout  pour  avoir 
le  plaisir  de  jouir  de  votre  presence. 

Je  suis  charme,  raa  ch^re  Landgrave,  que  je  n'aie  appris  le  danger 
qui  vous  menagait,  qu'apr^s  que  vous  l'eütes  echappe ;  ^  car  il  y  a  des 
personnes  dont  la  perte  est  irreparable.  Je  n'ose  pas  les  nommer,  de 
crainte  d'offenser  leur  modestie;  mais  je  les  conserve  profondement 
gravees  dans  ma  pensee. 

Vous  trouverez  ici  mon  frdre  Henri  qui  a  vdcu  dans  la  coterie  de 
ITmperatrice,  ■*  et  qui  pourra  vous  instruire  du  ton  qui  y  r^gne,  et  de 
bien  d'autres  details,  qui  fönt  qu'on  est  moins  embarrasse  et  plus  sür 
de  son  fait,  quand  on  est  sur  les  lieux.  II  y  a  bien  des  intrigues  ä 
präsent  dans  ce  pays-lä ;  s  mais  cela  ne  nuira  en  rien  ä  la  chose 
principale ;  mais  il  faut ,  comme  dit  le  proverbe ,  y  menager  la  ch^vre 
et  le  chou.  Je  m'expliquerai  davantage ,  quand  j'aurai  la  satisfaction 
de  vous  embrasser  ici. 

La  Princesse  de  Prusse  se  rejouit  beaucoup  de  revoir  une  partie 
de  sa  famille;    cependant  je  dois   lui  rendre  la  justice  que  sa  digne  et 

'  In  dem  Bericht  des  anonymen  Correspondenten ,  Paris  12.  März,  heisst  es: 
„On  ne  sait  ä  quoi  s'en  tenir  sur  les  bruits  de  guerre"  ;  darauf  werden  Weisungea 
für  die  Ausrüstung  von  Kriegsschiffen  in  Brest  und  Rochefort  und  Marschbefehle  an 
6  deutsche  Regimenter  erwähnt.  Der  Schluss  enthält  einen  Auszug  aus  einer  von 
Oginski  an  Aiguillon  überreichten  Denkschrift,  die  einen  Überblick  über  die  Ereignisse 
in  Polen  seit  1766  giebt  und  die  übrigen  Höfe  warnt,  die  Vergrösserung  der  drei 
Theilungsmächte  ruhig  anzusehen.  —  *  Landgräfin  Caroline  schrieb,  19,  März  (ohne 
Ort):  „J'ob^irai  aux  ordres  de  Votre  Majest^,  en  arrivant  le  13  de  mai  ä  Potsdam** 
(vergl.  Nr.  21872).  [Darmstadt.  Haus-  und  Staatsarchiv.]  —  3  Vergl.  S.  352.  — 
4  Prinz  Heinrich  hatte  im  Winter  1770/71   in  Petersburg  geweilt.  —  5  Vergl.  S.  359. 
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respectable  m^re  est  pour  eile  l'objet  le  plus  interessant  et  celui  qui 
lui  cause  le  plus  grand  contentement.  Pour  moi,  je  n'ose  me  nommer 
apres  eile,  mais  s'il  m'etait  perrais  de  le  dire  en  confidence,  je  vous 
assure,  ma  ch^re  Landgrave,  que  cela  me  fait  un  plaisir  infini,  charme 
de  pouvoir  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  consideration  et  de  la  haute 
estime  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Cousine,    de  Votre  Altesse  le 

fidele  Cousin  et  ami 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und   Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhändig.  ' 


21928.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   27  ma«  1773. 

Selon  les  dispositions  de  la  cour  oü  vous  etes ,  que  vous  venez 
de  nie  detailler  dans  vos  depeches  du  12  de  ce  mois,  ^  je  serai  bientot 
d'accord  avec  eile  sur  mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig.  Mes 
ordres  du  23^  vous  auront  dejä  appris  que,  par  pure  condescendance 
pour  la  Russie,  je  suis  dispose  ä  ceder  les  revenus  du  port  ä  cette 
ville,  ä  condition  toutefois  qu'elle  m'en  paie  annuellement  600  000  ecus, 
et  que  je  conserve  pleine  liberte  pour  mes  autres  peages  sur  la  Vistule. 
Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  empresserez  d'en  faire  confidemment 
part  au  comte  de  Panin,  et  j'ai  tout  lieu  de  me  flatter  que  par  lä  toute 
pierre  d'achoppement  sera  ecartee,  et  que  nous  ne  tarderons  plus  de 
nous  entendre  parfaitement  sur  cet  article. 

Pour  la  Jalousie  de  l'Angleterre,  ^  je  ne  m'en  embarrasse  point. 
Elle  n'est  point  ä  redouter,  et  mes  ordres  precddents  vous  en  ont  dejä 
fourni  les  motifs.  D'ailleurs  eile  aura  tant  d'autres  affaires  sur  les  bras 
qu'elle  ne  pensera  plus  ä  celle-ci,  qui  aussi,  dans  le  fond,  ne  la  regarde 
en  aucune  fagon. 

Je  voudrais  seulement  que  la  negociation  de  la  paix  avec  la  Porte 
füt  en  aussi  bon  train.  Mais  quel  desir  que  j'aie  de  la  voir  avanc^e 
au  point  oü ,  selon  les  dernidres  nouvelles  du  sieur  de  Obreskow ,  eile 
parait  etre, ''  je  ne  saurais  cependant  vous  dissimuler  que  je  le  souhaite 

'  Solms  berichtete,  der  Conseil  habe  den  Vorschlägen  Panins  über  Russlands 
Haltung  im  Danziger  Streit  (vergl.  S.  392)  zugestimmt;  da  Katharina  II.  nicht  zugegen 
gewesen  sei,  müsse  Panin  ihr  besonders  Vortrag  halten.  „Quoiqu'il  n'y  ait  pas  ä 
douter  qu'elle  ne  confirme  la  resolution  du  Conseil ,  je  crains  cependant  que  cela  ne 
fasse  de  nouveau  retarder  la  conclusion  de  Taffaire  de  quelques  jours."  —  *  Nr.  21  915. — 
•'  Vergl.  S.  391.  392.  —  *  Solms  berichtete  über  die  Meldung  Obreskows,  dass  der 
türkische  Bevollmächtigte  die  Forderungen  des  Ultimatums  (vergl.  S.  248)  als  massig 
betrachtet  und  daraufhin  um  neue  Weisung  in  Konstantinopel  gebeten  habe.  Solms 
wollte  wissen ,  „que  Ic  comte  Panin  tirait  un  bon  augure  de  la  mani&re  dont  le 
ministre  turc  avait  regu  ces  ouvertures". 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  26 
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plus  que  je  n'ose  l'esperer  encore.  Mes  lettres  de  Constantinople  au 
moins,  dont  je  vous  ai  adresse,  en  dernier  Heu, '  la  copie,  ne  donnent 
gu^re  Heu  de  s'en  flatter,  et  ceHes  de  Varsovie  annoncent  plutot  que 
les  Turcs  ont  dejä  recommence  les  hostiHtes,  en  surprenant  une  petite 
garnison  russe  et  en  la  faisant  meme  passer  au  fil  de  l'epee.  ^  II  est 
vrai  cependant  que  Ton  ne  maique  ni  le  jour  ni  l'endroit  de  cette 
surprise ,  de  sorte  qu'il  se  pourrait  bien  qu'eUe  ne  se  fonde  que  sur 
quelques  lettres  des  Confederds,  qui  ont  ete  bien  aises  de  repandre  une 
teile  faussete  ä  Varsovie,  et  qu'il  faudra  attendre  ce  que  nos  nouveUes 
ultdrieures  de  Constantinople  nous  apprendront  ä  Tun  et  ä  l'autre  egard. 

En  attendant  je  ne  veux  pas  vous  cacher  non  plus  que,  pour  ce 
qui  regarde  nos  affaires  en  Pologne,  il  m'est  entre  en  gros  des  avis 
assez  positifs  qui  paraissent  confirmer  ceux  que  je  vous  ai  donnes  par 
mes  ordres  du  1 1 , 3  et  qui  indiquent  assez  que  le  prince  de  Kaunitz 
ne  pense  pas  effectuer  grand'  chose  par  cette  caisse  que  le  comte  de 
Panin  propose  pour  faire  des  corruptions,  mais  qu'il  preferera  egalement 
de  faire  employer  par  nos  ministres  la  force  pour  nous  procurer  des 
nonces  favorables  ä  la  Didte.  Dds  que  j'en  apprendrai  cependant 
quelque  chose  de  plus  detaille,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  informer, 
afin  d'en  faire  part  ä  la  cour  oü  vous  etes;  et  j'en  ferai  autant  de 
toutes  les  autres  nouveUes  interessantes  qui  pourraient  m'entrer  dans 
la  suite. 

Enfin ,  et  pour  ce  qui  est  des  demarches  des  cours  de  Bourbon  ä 
Vienne  au  sujet  de  mes  pretendus  armements,  dont,  selon  votre  depeche 
susmentionnee,  le  comte  de  Panin  vous  a  fait  confidence,  "•  je  suis  trds 
ä  meme  de  vous  dire  naturellement  ce  qui  y  a  donne  Heu.  Vous  savez 
que  de  tout  temps  Vordre  est  etabli  dans  mon  armee  que  l'dquipage 
de  campagne  doit  etre  toujours  entretenu  en  bon  etat,  et  que,  pour 
m'assurer  de  l'observation  exacte  de  cet  ordre  et  suppleer  ä  ce  qui 
pourrait  y  manquer,  il  se  fait  de  temps  en  temps  des  revisions  de  ces 
memes  equipages.  II  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  en  a  fait  une  pareille, 
et  comme  le  temps  des  exercices  annuels  y  a  succede ,  et  que  mes 
regiments  ont  regu  ordre  de  faire  revenir,  pour  cet  effet,  leurs  gens  en 
semestre ,  ainsi  que  cela  se  fait  tous  les  ans ,  le  marquis  de  Pons ,  qui 
est  encore  neuf  ä  ma  cour,  et  qui  ne  connait  pas  encore  mon  economic 
militaire,  a  envisage  cet  ordre  comme  un  phenom^ne  fort  extraordinaire 
qui  menagait  la  Su^de  pour  le  printemps  prochain,  et  l'a  effectivement 
representd  comme  tel  ä  sa  cour,    qui,    vu  qu'elle  fait  jouer  maintenant 


'  Vergl.  Nr.  21905.  —  ^  Vergl.  S.  397.  —  3  Vergl.  Nr.  21879.  —  *  Rohan 
und  de  las  Casas  hatten  im  Namen  ihrer  Regierungen  den  wiener  Hof  über  seine 
Stellung  zur  schwedischen  Verfassungsänderung  interpellirt  (vergl.  S.  305  und  322) 
und  ihre  Anfrage  mit  der  Befürchtung  begründet,  wie  Solms  nach  Mittheilung  Panins 
berichtete ,  „que  l'armement  pr6pare  par  Votre  Majest6  du  cote  de  la  Pomeranie 
suedoise  ne  ferait  plus  subsister  longtemps  la  paix  du  Nord ,  et  que  la  revolution  en 
Su^de  servirait  de  prötexte  a  mettre  la  combustion  dans  cette  partie  de  TEurope". 
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toutes  sortes  d'intrigues  pour  mettre  la  Su6de  ä  l'abri  d'une  guerre,   en 

a  pris    si  bien  ombrage  qu'elle  en  a  tout  de  suite  manifest^  ses  appre- 

hensions    ä    la    cour   de  Vienne.     D6s  que    j'en  ai  ete  cependant  averti 

par    le    baron  Goltz,    je   n'ai   pas  differe  de  le  detromper  tout  de  suite 

sur   cette   apprehension , '    et    voilä    k   quoi  se  reduit  toute  l'histoire  de 

mes  prdtendus  armements. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


2  1  929.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  mars  1773. 

Les  derni^res  depeches  du  comte  de  Solms,  en  date  du  12  de  ce 
mois ,  ^  sont  tres  favorables  k  l'expe'dient  que  j'ai  propose,  dans  mes 
ordres  du  23,  ^  pour  accommoder  mes  differends  de  peage  avec  la  ville 
de  Danzig.  Tout  ce  qu'il  me  marque  ä  ce  sujet ,  me  fait  esperer  que 
cette  pierre  d'achoppement  sera  bientöt  ecartee ,  et  que  la  Russie  ne 
tardera  point  d'applaudir  ä  ma  raoddration  et  d'appuyer  mes  justes 
pretentions.  En  attendant,  la  copie  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  ä  ce 
ministre"*  vous  servira  de  Supplement  ä  ceux  du  23,  et  c'est  pourquoi 
je  veux  bien  vous  la  faire  egalement  parvenir,  ä  la  suite  de  la  presente. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


21930.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  16.  März,  über  die  Ansichten  in  Russland,  betreffend 
die  Wiederherstellung  der  schwedischen  Verfassung:  „Lorsque,  apr^s  la  paix  avec  la 
Porte,  cette  affaire  sera  reprise,  j'ai  lieu  de  croire  que  les  sentiments  seront  partages 
sur  la  mani^re  d'adapter  la  conduite  de  la  Russie  ä  cet  egard;  car  j'observe  qu'il  y 
a  bien  des  personnes  presentement  qui  sont  de  l'avis  qu'il  vaudrait  mieux  laisser 
subsister  la  nouvelle  forme  du  gouvernement  en  Sufede,  teile  qu'elle  a  ete  r^glee  par 
la  dernifere  r^volution ,  plutot  que  de  s'embarquer  dans  une  nouvelle  guerre  pour 
chercher  ä  la  detruire;  mais  quoi  qu'on  en  puisse  penser,  cela  ne  tire  poiut  encore 
k  consequence,  et  je  suis  persuad^  que,  le  cas  existant,  on  ne  prendra  point  de 
r6solution  decisive,   sans  savoir  auparavant  les  sentiments  de  Votre  Majeste." 

Die  Stadt  Thorn  hat  an  Katharina  II.  ein  Schreiben  gerichtet,  „pour  requerir 
son  intercession  aupr^s  de  Votre  Majest6  pour  la  conservation  de  certains  biens 
appartenants  au  territoire  de  la  ville,  au  sujet  desquels  il  avait  6te  enjoint  au 
magisfrat  de  preter  l'hommage  ä  Votre  Majeste.  Sa  Majest^  Imperiale  ne  voulant 
pas  entrer  dans  une  discussion  sur  cette  affaire  et  ne  pas  refuser  non  plus  de  donner 
ä  cette  ville  des  t^moignages  de  son  affection ,  a  charge  le  comte  de  Panin  de  me 
remettre  l'extrait  ci-joint  de  cette  lettre,  5  dans  l'esperance  qu'Elle  decidera  Elle-meme 
la  question  d'une  maniere  conforme  ä  l'equite  et  ä  la  justice." 

'  Vergl.  Nr.  21  777.  —  *  Vergl.  Nr.  21928.  —  3  Vergl.  Nr.  21  915.  —  +  Vergl. 
Nr.  21  928.  —  5  „Extract  eines  Bittschreibens  an  Ihro  Kaiserliche  Majestät  von  der 
Stadt  Thorn  vom   11.  Januar  1773." 
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Solms  berichtet  in  einem  Postscript,  Petersburg  17,  März,  über  eine  Unterredung 
in  der  Danziger  Streitfrage,  um  die  ihn  Panin  gebeten  hat :  „II  r^capitula  de  bouche 
tout  ce  qui  s'^tait  dit  lä-dessus  entre  lui  et  moi  dans  les  entretiens  pr6c6dents,  et 
dont  j'ai  eu  l'honneur,  Sire ,  de  vous  rendre  compte  chaque  fois.  II  renouvela  les 
assurances  de  l'intention  sinc^re  de  Sa  Majestö  l'Imp^ratrice  de  soutenir  les  droits 
bien  prouv^s  de  Votre  Majest6  et  proposa  enfin  de  la  part  de  cette  Princesse  la 
cession  de  la  perception  des  droits  de  peage  ä  la  ville  de  Danzig,  contre  l'equivalent 
d'un  rachat  pour  une  somme  convenue  d'argent,  une  fois  pour  toutes,  ou  bien  contre 
une  redevance  annuelle,  comme  le  moyen  le  plus  propre  pour  sauver  ä  Sa  Majest6 
rimperatrice  le  reproche  de  n'avoir  pas  satisfait  ä  l'obligation  de  la  garantie  a 
laquelle  eile  s'^tait  engagee  envers  cette  ville ,  et  pour  calmer ,  en  meme  temps ,  les 
appr^hensions  des  nations  commergantes  contre  la  perte  de  leur  commerce.  Et  pour 
ne  pas  donner  lieu  ä  des  malentendus  ou  de  menager  ä  lui-meme  une  occasion  de 
d^savouer  ce  qu'il  aurait  avance,  il  me  remit ,  pour  soulager  la  memoire,  la  pi^ce 
ci-jointe  qu'il  nomma  une  note  verbale."  Solms  hat  dem  Grafen  Panin  vorgeschlagen, 
als  Vertrauensmann  des  russischen  Hofes '  statt  des  in  Aussicht  genommenen  Legations- 
secretärs  Bulgakoff  in  Warschau,  ^  der  erst  zur  Empfangnahme  ausführlicher  Instructionen 
nach  Petersburg  kommen  müsse,  und  der  auch  seiner  Stellung  nach  nicht  dem  Resi- 
denten Rehbinder  und  dem  Magistrat  gegenüber  entsprechend  auftreten  könne ,  den 
Grafen  Golowkin  nach  Danzig  zu  senden  ,  da  die  Reise  des  Grafen  Iwan  Tscherny-' 
schew3  unbestimmt  sei.     Panin  hat  sich  zustimmend  ausgesprochen.  ,  1 

Potsdam,  28  mars  1773. 

Le  chasseur  Sonnenberg  m'a  fiddement  remis  votre  depeche  du  16, 
avec  deux  apostilles  en  date  du  17  de  ce  mois,  ainsi  que  les  croix  de 
merite  du  lieutenant-colonel  Schweidnitz  et  la  lettre  du  pasteur  Eisen* 
sur  sa  ddcouverte  de  sdcher  toutes  sortes  d'herbages.  Je  me  rappelle 
tr^s  bien  le  premier ;  il  a  effectivement  servi  dans  mon  armee  et,  apr^s 
avoir  deserte,  j'ai  appris  qu'il  s'etait  engage  dans  celle  de  Russie.  Pour 
la  decouverte  du  pasteur  Eisen ,  je  ne  lui  ai  pas  seulement  fait  la 
rdponse  ci-jointe,  ^  que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  parvenir,  mais  je 
pense  meme  vous  adresser,  dans  peu,  un  petit  present  dont  j'ai  dessein 
de  le  gratifier  pour  lui  faire  connaitre  le  cas  que  je  fais  de  tous  ceux 
qui  fönt  valoir  leurs  talents  pour  le  bien  de  l'humanite. 

Quant  ä  la  „note  verbale"  que  le  comte  de  Panin  vous  a  remise 
au  sujet  de  mes  diffdrends  de  pdage  avec  la  ville  de  Danzig,  je  n'ai 
qu'ä  me  referer  ä  mes  deux  derniers  ordres  du  23  et  du  27  de  ce  mois.  ^ 
L'un    et   l'autre    vous    auront    appris    qu'afin    de    cultiver,    autant    qu'il 

'  In  der  „Note  verbale"  hiess  es:  „Dans  les  vues  et  desirs  d'un  tel  arrangement 
Sa  Majeste  Imperiale  enverra  une  personne  de  confiance  munie  d' Instructions  süffisantes 
ä  Danzig,  d'abord  pour  faire  sentir  au  magistrat  l'incongruite  et  la  tem^rit6  de  sa 
demarche  d'avoir  transporte  et  6tabli  arbitrairement  dans  l'enceinte  de  la  ville  de 
nouveaux  droits  qui  surchargent  le  commerce,  se  procurant  ainsi  ä  sa  volonte  et  sans 
6gard  pour  les  puissances  y  int^ressdes  son  indemnit^  .  .  .,  et,  vu  que  la  navigation 
va  s'ouvrir,  et  que  le  temps  presse  de  lever  ces  entraves  au  commerce,  requ^rir  dudit 
magistrat  qu'il  abolisse  ses  nouvelles  douanes,  et  qu'il  soit  proc6d6  audit  arrangement 
entre  Sa  Majeste  Prussienne  et  la  ville ,  pour  le  succ^s  duquel  la  personne  chargee 
de  cette  commission  de  l'Imp^ratrice  aura  ordre  d'employer  tous  ses  efforts."  — - 
-  Vergl.  S.  392.  —  3  Vergl.  S.  358.  —  4  D.  d.  Torma  28.  Februar  (a.  St.).  — 
5  Liegt  nicht  vor.  —  •>  Vergl.  Nr,  21  915  und  21928. 
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depend  de  moi,  la  bonne  intelligence  qui  subsiste  si  heureusement  entre 
moi  et  rimpdratrice  de  Russie,  et  pour  donner  ä  Sa  Majeste  Imperiale 
une  nouvelle  preuve  de  ma  condescendance ,  j'ai  resolu  de  ceder  ä  ses 
instances  et  de  laisser  les  revenus  du  port  de  Danzig  entre  les  mains 
de  cette  ville. ' 

Pour  mettre  cette  ndgociation  en  train  et  en  accelerer  la  conclusion, 
je  n'ai  aussi  nul  besoin  de  depecher  de  nouveau  quelqu'un  ä  Danzig.  ''■ 
J'y  entretiens  dejä  depuis  longtemps  mon  conseiller  privd  de  finances 
Reichardt  pour  moyenner  un  accommodement  raisonnable  avec  cette 
ville ;  de  sorte  que  le  commissaire  que  la  cour  oü  vous  6tes,  y  expddiera, 
n'a  qu'ä  s'adresser  ä  celui-lä  pour  avancer  ce  meme  accommodement 
sous  les  auspices  de  Sa  Majeste  Imperiale.  Que  ce  soit,  au  reste,  le 
comte  Golowkin  ou  quelque  autre,  qui  sera  chargd  de  cette  commission, 
j'ose  me  flatter  toujours  qu'on  choisira  un  homme  bien-intentionnd ,  et 
qu'on  ne  me  fera  point  des  propositions  contraires  ä  la  justice  et  ä 
l'equite. 

Je  vous  ai  dejä  informe ,  dans  mes  deux  ordres  susmentionnes ,  ä 
quelles  conditions  je  suis  dispose  ä  ceder  ä  la  ville  les  revenus  du  port, 
et  vous  y  aurez,  entre  autres,  observe  que,  vu  qu'ils  montent  annuelle- 
ment  a  un  million  d'ecus,  je  ne  saurais  le  faire  ä  moins  que  contre  une 
redevance  annuelle  de  600000  ecus  et  moyennant  une  pleine  liberte 
sur  la  Vistule.  J'y  ajoute  aujourd'hui  encore  une  seconde  condition, 
que  le  maintien  de  mon  droit  territorial  rend  indispensablement  necessaire, 
et  c'est  ä  cet  effet  que  je  demande  encore  que  je  puisse  etablir  dans 
ce  port  un  detachement  de  mes  troupes,  d'un  officier  et  de  30  hommes 
4  peu  pr^s.  Ces  conditions  me  paraissent  si  justes  et  si  equitables  que 
je  ne  doute  pas  que  Sa  Majeste  Imperiale  n'y  reconnaisse  de  nouveau, 
d'une  mani^re  bien  convaincante,  qu'effectivement  eile  ne  saurait  jamais 
avoir  un  allie  plus  dispose  et  enclin  ä  cultiver,  ä  tous  egards,  la  bonne 
intelligence  avec  eile. 

Quant  aux  plaintes  de  la  ville  de  Thorn,  je  ne  saurais  mieux  y 
repondre  que  par  l'expose  ci-joint,^  que  mon  grand-chancelier  baron 
de  Fürst  a  composd  apr^s  un  mür  examen ,  et  qui  met  mes  arrange- 
ments  au-dessus  de  toute  contestation.  Vous  y  verrez  que  ce  qui 
appartient  proprement  au  territoire  de  cette  ville,  est  reste  enti^rement 
libre,  et  qu'il  n'est  question  qua  des  terres  que  cette  ville  ou  ses  habi- 
tants  poss^dent  hors  de  cette  enceinte,  sur  lesquelles  pareille  liberte  ne 
saurait  etre  etendue,  quoique  mon  idee  ne  soit  nullement  de  lui  en 
contester  la   propriete.     Le  magistrat  confond  donc  ces  deux  sortes  de 

'  Cabinetserlass  an  die  ZoUdirection  im  Hafen  von  Danzig,  Potsdam  28.  März.  — 
^  In  der  „Note  verbale"  wurde  der  König  aufgefordert,  seinerseits  einen  Bevoll- 
mächtigten zur  Verhandlung  mit  dem  Magistrat  und  zum  Abschluss  eines  unter 
russischer  Vermittlung  zu  treffenden  Abkommens  nach  Danzig  zu  senden.  —  3  „Pr^cis 
der  Argumente  und  Gründe ,  aus  welchen  Königlich  Preussischer  Seits  die  Grenz- 
ziehung gegen  die  Stadt  Thorn  regulirt  worden",  d.   d.   17.  Januar  1773. 
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terres,  bien  differentes,  selon  leur  nature,  entre  elles,  ainsi  que  vous  le 
verrez  plus  amplement  par  l'expose  m^me.  Suppose  cependant  que 
rimperatrice  y  insiste,  je  veux  encore  ceder  ä  cet  egard,  pour  lui  faire 
plaisir ,   et  je  m'arrangerai  avec  Sa  Majestd  Imperiale  aussi  lä-dessus  de  Ij 

la  mani^re  qu'elle  la  jugera  la  plus  juste  et  la  plus  equitable.  ll 

Au  reste,  je  suis  apr^s  ä  prendre  les  arrangements  necessaires  pour 
la  caisse  de  corruption  que  le  comte  de  Panin  a  propose ,  dans  son 
plan  de  pacification,  d'etablir  ä  Varsovie,'  et  j'aurai  soin  de  faire 
remettre  les  sommes  dont  le  sieur  Benoit  pourrait  avoir  besoin.  Tout 
ce  que  je  souhaite,  c'est  qu'on  evite  seulement  dans  l'arrangement  de 
ces  affaires  ces  lenteurs  qui  ne  fönt  qu'embarrasser ,  et  qu'il  conviendra 
d'autant  plus  d'e'carter  dans  le  moment  prdsent ,  pour  barrer  tant  ä  la 
France  qu'ä  d'autres  puissances  le  chemin  de  s'y  immiscer. 

Pour  la  negociation  de  la  paix  ä  Bucharest,  je  souhaite  assurdment 
plus  que  personne  qu'elle  ait  tout  le  succes  que  le  comte  de  Panin 
parait  s'en  promettre ;  ^  mais  je  vous  avoue,  en  m^me  temps,  ainsi  que 
je  vous  Tai  ddjä  fait  observer  dans  mes  ordres  precedents ,  qu'ä  en 
juger  sur  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople ,  3  j'ai  encore  grand 
lieu  d'en  douter.  Ma  joie  cependant  en  sera  d'autant  plus  vive,  si 
l'evdnement  est  plus   favorable  aux  esperances  du  comte  de  Panin. 

En  attendant  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que ,  pour  les  affaires 
de  Su^de ,  je  commence  ä  craindre  bien  plus  de  la  conduite  du  roi  de 
Su^de  que  de  celle  de  la  cour  de  Russie.  En  effet,  je  viens  de  recevoir 
des  dep^ches  de  Stockholm ,  qui  contiennent  differentes  anecdotes ,  qui 
me  fönt  apprehender  beaucoup  pour  la  tranquillite  du  Nord. ''  Cependant, 
comme  le  comte  d'Ostermann  en  est  egalement  informe,  et  qu'il  n'aura 
pas  manque  d'en  rendre  compte  ä  sa  cour,  je  ne  veux  pas  les  repeter 
ici,  afin  de  ne  point  tomber  dans  des  repetitions. 

Pour  mes  nouvelles  d'Angleterre  et  de  France ,  au  contraire ,  je 
continuerai  ä  vous  les  communiquer  toutes  les  fois  qu'elles  ne  rouleront 
point  sur  des  bagatelles,  et  qu'elles  me  paraitront  meriter  l'attention 
de  la  cour  oü  vous  etes. 

Enfin,  et  pour  l'affaire  de  l'ordre  de  Malte,  j'entre  parfaitement 
dans  les  idees  du  comte  de  Panin,  et  j'approuve  fort  que,  pour  ne  point 
accumuler  les  embarras  dans  nos  propres  affaires ,  -  il  ne  faudra  s'y 
intdresser  que  fort  vaguement  et  par  simple  mani^re  d'acquit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  357.  —  *  Vergl.  S.  401.  Panin  hatte  dem  Grafen  Solms  bestätigt, 
dass  er  neue  Hoffnung  auf  glücklichen  Ausgang  habe.  —  3  Vergl.  Nr.  21903.  — 
4  Vergl.  Nr.  21  934.  —  5  Panin  befürchtete,  „que  cette  aflfaire  (vergl.  S.  282.  283)  pourrait 
accumuler  les  embarras  des  trois  cours,  au  cas  qu'elles  la  soutiendraient  trop  vivement, 
et  faire  augmenter  les  cris  de  la  nation  et  des  etrangers  de  ce  que  les  trois  cours,  non 
contentes  d'oter  pour  elles-memes  des  parties  consid6rables  de  la  Pologne,  cherchaient 
encore  ä  la  depouiller  pour  d'autres". 
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2  1  931-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

binckenstein  berichtet,  Berlin  27.  März,  über  eine  Unterredung  mit  Swieten 
wegen  des  russischen  Plans  für  die  Pacificirung  Polens. '  Kaunitz  hat  Swieten  unter- 
richtet, „que ,  quoiqu'il  y  eüt  peut-etre  plusieurs  choses  ä  dire  sur  quelques  articles 
de  ce  plan ,  il  avait  cependant  cru  devoir  y  acceder  en  g6n^ral ,  pour  ne  pas  arreter 
les  affaires  dans  un  moment  oü  les  ministres  des  trois  cours  ä  Varsovie  n'avaient 
plus  de  temps  ä  perdre  pour  mettre  la  main  ä  l'oeuvre.  Que,  les  idees  propos6es  par 
le  comte  Panin  pour  la  consistance  qu'il  fallait  donner  ä  la  Constitution  de  la  R€- 
publique,  etant  fondees  sur  des  principes  dont  les  trois  puissances  ^taient  dejä  d'accord 
entre  elles  ,  et  supposant  toujours,  comme  le  porte  le  plan  meme  de  ce  ministre ,  le 
consentement  et  l'approbation  des  Polonais,  Leurs  Majest^s  Imperiales  croyaient  qu'il 
fallait  s'en  remettre  a  cet  egard  ä  ce  que  les  ministres  r^sidants  ä  Varsovie  pourraient 
effectuer;  qu'il  en  etait  de  meme  des  mesures  ä  prendre,  selon  le  susdit  projet,  pour 
faire  reussir  les  Di^tines  et  gagner  ceux  de  la  nation  dont  le  suffrage  pourrait  etre 
essentiel  aux  vues  des  trois  puissances;  et  qu'ainsi  la  cour  de  Vienne  avait  egalement 
approuv6  la  somme  fixee  pour  une  caisse  commune  et  ferait  tenir  a  son  ministre  les 
assignations  necessaires  pour  cet  effet,  d^s  que  Votre  Majest^  et  la  Russie  jugeraient 
ä  propos  d'en  faire  autant  de  leur  cot^.  Que  le  liberuin  veto  paraissait,  ä  la  v6rit6, 
un  monstre  en  fait  de  gouvernement,  et  que  le  prince  Kaunitz  avait  toujours  ete  dans 
l'idee  qu'on  pourrait  y  apporter  quelques  raodifications;  mais  qu'apr^s  tout,  il  s'accom- 
moderait  aussi  en  cela  aux  vues  de  Votre  Majeste  et  de  la  Russie,  et  qu'il  acc^dait 
de  meme  aux  mesures  que  le  comte  Panin  avait  proposees  par  rapport  ä  l'augmentatioD 
des  troupes  et  aux  autres  points  contenus  dans  son  memoire ;  et  comme  il  etait 
essentiel  de  faire  entrer  le  roi  de  Pologne  et  son  parti  dans  les  vues  des  trois  cours, 
Leurs  Majestes  Imperiales  se  prSteraient  volontiers  ä  tout  ce  qui  avait  ete  arrete  pour 
l'amehoration  de  son  sort ,  tout  comme  elles  acquiesgaient  egalement  a  la  somme 
fixee  de  400  et  meme  de  500000  ducats ,  s'il  en  etait  besoin.  Qu'il  n'y  avait  qu'un 
seul  article  de  ce  plan  de  pacification ,  auquel  la  cour  de  Vienne  ne  pourrait  pas 
cooperer ,  qui  etait  celui  par  lequel  on  voulait  abolir  la  loi  penale  portee  contre  le 
changement  de  religion;  que,  s'il  n'^tait  question  que  de  parier  philosophiquement 
sur  cette  mati^re,  le  prince  Kaunitz,  aussi  bien  que  lui,  baion  de  Swieten,  convien- 
draient  facilement  de  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  trop  fort  dans  cette  loi ,  mais  que 
Votre  Majeste  sentirait  d'Elle-meme  qu'il  serait  contre  la  decence,  si  une  puissance 
catholique  voulait  coop6rer  ä  une  affaire  contraire  aux  principes  de  sa  religion  ,  tels 
qu'ils  etaient  6tablis  a  Vienne  et  dans  tous  les  pays  qui  faisaient  profession  de 
catholicite;  que,  si  cependant  les  Polonais  jugeaient  ä  propos  de  se  preter  ä  ce 
changement,  ils  en  Etaient  bien  les  mattres,  et  que,  si  les  puissances,  qui  avaient  des 
principes  differents  de  religion,  pouvaient  les  y  disposer ,  on  ne  s'y  opposerait  pas, 
et  qu'on  avait  simplement  cru  devoir  prevenir  Votre  Majeste  et  la  Russie  sur  ce  sujet, 
afin  qu'Elles  ne  fussent  pas  surprises,  si  le  sieur  de  Reviczky  se  refusait  ä  loute 
Cooperation  sur  cette  mati^re."  Swieten  bittet  den  König,  „de  lui  faire  connaitre 
ses  intentions  sur  tout  ce  que  dessus,  afin  qu'on  put  expedier  en  consequence  et  sans 
d^lai  les  ordres  et  les  Instructions  necessaires  aux  ministres  qui  se  trouvent  ä  Varsovie". 

Potsdam,   28  mars  1773. 

Vous  sentez  bien  par  tout  ce  que  le  baron  de  Swieten  vous  a  dit 
sur  le  plan  de  pacification  du  comte  de  Panin,  que  le  prince  de  Kaunitz 
desirerait  fort  que  je  m'opposasse  au  projet  de  ce  ministre;  mais  je 
n'en    ferai    sürement    rien ,    et   je    ne    donnerai   point    dans  ce  pi^ge  de 

'  Vergl.  Nr.  21879.  21882. 
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la  cour  de  Vienne.  Vous  direz  plutot  tout  naturellement  au  baron 
de  Swieten  que,  si  sa  cour  voulait  y  acquiescer,  j'etais  tout  aussi  disposd 
ä  y  entrer,  quoique  d'ailleurs  je  ne  disconvenais  point  qu'il  n'y  eüt 
d'autres  raoyens  tout  aussi  propres  ä  avancer  cette  pacification  ä  notre 
avantage  reciproque ;  qu'en  general  cependant  il  n'etait  plus  temps  de 
faire  des  representations ;  que ,  les  Didtines  etant  dejä  assembldes  pour 
passer  ä  l'election  des  nonces ,  il  ne  s'agissait  qu'ä  les  avancer  ä  une 
bonne  fin  par  le  choix  des  nonces  attaches  ä  notre  Systeme ;  que  c'etait 
lä  tout  ce  que  nous  avions  ä  souhaiter  et  ä  esperer  dans  le  moment 
present,  et  qu'au  reste  il  fallait  bien  laisser  aller  cette  affaire  comme 
eile  voudra ,  puisqu'il  ne  dependait  point  de  nous  de  lui  donner  une 
autre  direction. 

Voici,  en  attendant,  la  copie  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  tant  au 
comte  de  Solms  qu'au  baron  d'Edelsheim. ' 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


21  932.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  28  mars   1773. 

Le  baron  de  Swieten  a  regu  un  courrier  de  sa  cour  avec  le 
raisonnement  di^  prince  de  Kaunitz  sur  le  plan  de  pacification  propose 
par  le  comte  de  Panin,  et  ce  ministre  en  a  rendu  compte  tout  de  suite 
au  comte  de  Finckenstein.  II  a  debute  par  les  memes  observations 
dont  vous  faites  mention  dans  votre  dep^che  du  20  de  ce  mois,  et  il 
a  fini  par  dire  qu'afin  de  ne  point  arreter  les  affaires ,  sa  cour  avait 
cru  devoir  y  acceder  en  general.  ^  J'y  ai  donc  egalement  acquiesce 
sans  difficulte,  et  j'ai  trouve  ce  parti  d'autant  plus  convenable  que,  les 
Dietines  commengant  dejä  ä  s'assembler  en  Pologne,  le  temps  de  faire 
de  nouvelles  representations  est  passe ,  et  qu'il  serait ,  ä  l'heure  qu'il 
est,  tout  aussi  peu  de  saison  de  faire  usage  des  reflexions  que  je  vous 
ai  communiquees  ci-devant  sur  ce  sujet.  ^ 

Quant  ä  la  negociation  de  Bucharest ,  l'on  continue  encore  ä 
Pdtersbourg  ä  sc  flatter  d'un  heureux  succds,  et  les  derni^res  lettres  du 
sieur  Obreskow  paraissent  avoir  fortifie  cette  cour  dans  cette  esperance.  ^ 
Je  ne  saurais  cependant  vous  dissimuler  que  je  souhaite  plus  que  je 
n'ose  me  le  promettre ,  que  cette  esperance  soit  fonde'e ,  et  que  mes 
derni^res  lettres  de  Constantinople  fönt  plutöt  apprehender  le  contraire.  5 
Nous  verrons  dans  peu  ce  qu'il  en  sera,  et  les  premi^res  depeches  de 
mon  major  de  Zegelin  nous  feront  bientot  juger  de  ce  qu'il  y  a  ä 
esperer  ou  ä  craindre  pour  le  rdtablissement  de  la  paix. 

Der  Schluss  betrifft  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  21  930  und  21  932.  —  »  Vergl.  Nr.  21  931.  —  3  Vergl.  Nr.  21  882.  — 
4  Vergl.   S.  401.  406.   —  5  Vergl.   Nr.  21903. 
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2  1  933-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  mars  1773. 
Le  plan  que,  selon  votre  depSche  du  20  de  ce  mois,  l'ambassadeur 
de  Russie  vient  de  recevoir  de  sa  cour  pour  la  conduite  des  ministres 
des  trois  cours  cooperantes  ä  la  pacification  de  la  Pologne,  et  qu'il 
vous  a  communique  aussi  bien  qu'ä  celui  de  la  cour  de  Vienne ,  a  ete 
entierement  approuve  tant  par  cette  cour  que  par  moi. '  II  serait  trop 
tard  d'ailleurs  de  songer  ä  vouloir  y  faire  aucun  changement  et  d'entrer 
pour  cet  effet  dans  la  moindre  correspondance  de  cour  ä  cour ;  de 
Sorte  que,  si  les  idees  que  je  vous  ai  fait  remarquer  lä-dessus  par  un 
de  mes  ordres  precedents ,  ^  ne  sont  pas  goütees  par  les  ministres  des 
deux  cours  impdriales ,  et  qu'il  y  eüt  des  difficultes  ä  les  leur  faire 
adopter ,  vous  les  laisserez  toraber ,  quelques  bonnes  et  convenables 
qu'elles  me  paraissent,  et  conformerez  votre  conduite  tout-ä-fait  au 
contenu  dudit  plan,  en  entrant  avec  ces  deux  ministres  dans  toutes  les 
mesures  qu'il  prescrit,  et  que  vous  trouverez,  de  concert  avec  eux, 
propres  ä  obtenir  le  but  que  nous  nous  proposons.  Dans  ce  cas ,  et 
si  mes  idees  ne  sauraient  avoir  lieu,  je  m'arrangerai  pour  vous  faire 
tenir  egalement ,    ä  l'exemple  desdites  cours  imperiales ,    une  somme  en 

conformite  du  plan  susmentionne.  ,^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2 1  934.     AU  SECRETAIRE  de  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Jjehnisch  berichtet,  Stockholm  16.  März,  dass  auch  Ostermann  und  Gulden- 
crone  die  Nachricht  von  einem  schwedisch-türkischen  Abkommens  erhalten  hätten. 
„II  se  präsente  des  combinaisons  qui  semblent  prouver  que  cette  nouvelle  n'est  pas 
destituee  de  fondement;  le  bruit  qui  a  couru,  il  y  a  dejä  quelques  semaines,  mais 
auquel  on  n'avait  pas  fait  attention,  que  le  Roi  avait  touche  une  certaine  somme 
d'argent  de  la  Turquie;  l'estafette  arrivee  a  l'ambassadeur,*  le  9  au  soir;  l'audience 
qu'il  a  eue  du  Roi  le  11,  et  1' ordre  qui  a  ete  donne,  immediatement  aprfes,  d'equiper 
les  30  galires  qui  se  trouvent  ä  Stockholm ,  sont  des  circonstances  qui  cadrent  tr^s 
bien  au  projet  dont  il  s'agit  ...  II  m'est  revenu  encore  aujourd'hui  des  notions  qui 
m'augmentent  beaucoup  le  soupgon  que  la  Su^de  est  sur  le  point  de  tenter  quelque 
demarche.  On  parle  de  la  convocation  de  la  Di^te  pour  quinze  jours,  et  l'on 
persuade  au  public  qu'un  corps  de  troupes  russes  approche  des  fronti^res.  On  pretend 
que  le  Roi  a  regu  une  partie  de  l'argent  ci-dessus,  par  l'estafette  meme ,  et  que  le 
reste  est  en  depot  ä  Hamburg  jusqu'ä  ce  que  l'armee  su^doise  se  mette  en  marche. 
Le  Roi,  le  lendemain  de  l'audience,  s'est  retire  ä  Ulrichsdahl,  oü  il  travaille  avec  le 
senateur  de  Scheffer  et  la  chancelierie.  En  un  mot ,  malgre  le  secret  que  cette  cour 
a  SU  garder  sur  ces  plans,  on  remarque  des  mouvements  inopines." 

Potsdam,  28  mars  1773. 
Vous    pouvez   bien    croire    que    les  particularites ,    renfermees  dans 
votre  derniere  dep8che  du   16  de  ce  mois,  ne  m'ont  gu^re  ete  agreables, 

'  Vergl.  Nr.  21  931.  21932.  —  ^  Vergl.  S.  353.  369.  370.  —  3  Vergl.  S.  327. 
Anm.   I.  —  4  Vergennes.     Vergl.  S.  420. 
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et  que  je  les  ai  apprises  avec  bien  du  deplaisir.  Je  me  Hatte  cependant 
encore  toujours  qu'on  sera  plus  avise  lä  oü  vous  ^tes,  et  qu'on  n'agira 
pas  avec  si  peu  de  reflexion  qu'on  le  suppose.  Si  toutefois  on  devait 
s'y  porter  ä  des  hostilites  contre  la  Russie,  il  n'y  aurait  que  le  Ciel 
seul  qui  pourrait  leur  etre  en  aide  pour  les  tirer  d'affaires  et  du  plus 
grand  malheur  qui  ne  pourrait  que  leur  en  arriver. 

Ein  Schreiben  an  die  Königin  Ulrike  (Nr.  21  935)  wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


i 


21935.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  SUEDE 
A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  28  mars  1773. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  La  nouvelle  la  plus  agreable  que  je  puisse 
apprendre  de  SuMe,  est,  ma  ch^re  soeur,  de  vous  savoir  saine  et 
contente.  Notre  hiver  a  6t6  k  peu  pr^s  semblable  ä  celui  de  Sudde; 
il  a  et6  tr^s  doux,  mais  le  mauvais  temps  a  succede,  et  je  crains  bien 
qu'il  en  soit  de  m^me  ä  Stockholm. 

Nous  n'avons  point  eu  ici  des  inventeurs  aussi  utiles  que  ceux 
dont  vous  avez ,  ma  ch^re  soeur ,  la  bonte  de  me  parier. '  En  Saxe, 
dans  les  temps  de  disette,  on  a  broye  l'dcorce  des  arbres  pour  en  faire 
une  esp^ce  de  farine ;  mais  il  a  fallu  renoncer  ä  cet  expedient,  parceque 
la  nourriture  etait  absolument  contraire  ä  la  sante,  et  que  des  maladies 
contagieuses  s'en  sont  suivies ;  mais ,  pour  les  os ,  il  est  tr^s  apparent 
que  leur  moelle  doit  fournir  un  bon  bouillon,  et  que  la  nourriture  en 
doit  m6me  etre  saine.  Je  vous  rends  mille  graces  de  la  bonte  que 
vous  daignez  avoir  de  me  communiquer  cette  decouverte  si  utile  ä 
l'humanite ,  dont  les  pauvres  surtout  et  les  hopitaux  peuvent  tirer  un 
avantage  considerable. 

Je  suis  venu  habiter  ma  vigne, ""  attire  par  le  beau  temps,  mais  la 
neige  est  venue  subitement  avec  un  vent  du  Nord  qui  me  tient  empri- 
sonne  comme  dans  une  cage. 

Nos  exercices,  ma  ch^re  soeur,  ne  commenceront  qu'au  beau  temps 
du  mois  d'avril,  et  en  eussions-nous  encore  davantage,  cela  n'empecherait 
pas  de  quitter  tout  pour  avoir  le  bonheur  de  m'entretenir  avec  vous.  ^ 
On  dit  Voltaire  tr^s  mal;  ce  serait  une  perte  veritable  pour  la  litterature, 
s'il  venait  ä  mourir.  Pour  le  vieux  baron,  il  a  frise  le  passage  de 
l'Achdron;    il    pretend    que  Charon  l'a  repousse ,    parcequ'il  n'avait  pas 

'  Königin  Ulrike  schrieb,  Stockholm  15.  März:  „Un  de  nos  plus  habiles  mdcha- 
niciens  a  invente  une  machine  a  dissoudre  des  os  et  ä  en  faire  des  bouillons."  Sie 
verhiess  die  Sendung  einer  Probe,  da  die  Erfindung  für  Krankenhäuser  und  Lazarette 
in  Betracht  komme.  —  ^  Schloss  Sanssouci.  —  3  Königin  Ulrike  hatte  geschrieben : 
.jVous  voilä  pr6sentement  occup6,  mon  tr^s  eher  fr^re,  avec  vos  etuJes  militaires ;  il 
y  a  peut-etre  de  l'indiscretion  a  vous  en  distraire,  je  le  sens,  et  c'est  la  cause  que 
je  ne  vous  ^cris  pas  toutes  les  postes." 
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de  quoi  payer  le  fret  de  la  barque.    Cela  m'a  donne  Heu  ä  faire  l'eloge 

de  la  pauvrete    et  de    lui  demontrer    tous  les  avantages  dont  eile  jouit, 

et  dont  les  riches  sont  prives. ' 

Je    vous    entretiens ,    ma   ch^re  sceur ,    de    ces  bagatelles ,    faute  de 

mati^res  plus  serieuses;  les  unes  amusent,  et  les  autres  sont  quelquefois 

desagreables.     C'est    en  faisant  raille  voeux,    ma  tr^s  ch^re  soeur,    pour 

votre    conservation   et    pour    votre    prosperite,    que  je  vous  prie  de  me 

croire   avec    autant   de   consideration    que  de  tendresse,    ma  tr^s  ch^re 

Sceur,  votre  fidde  frere  et  serviteur  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21936.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   29  mars  1773. 

Il  y  a  dejä  plusieurs  jours  que  j'ai  regu  votre  dep6che  du  12  de 
ce  niois,  et  celles  du  16  et  du  19  viennent  de  m'entrer  egalement. 
Mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig  ont  change  de  face.  Vous  savez 
dejä  par  mes  ordres  du  25''  que  le  Chevalier  Harris  n'a  dit  encore 
mot ,  et  ce  silence  continue  encore.  II  est  donc  bien  ä  presumer  que 
le  prince  de  Dolgoruki  a  refuse  de  faire  la  declaration  en  question 
conjointement  avec  lui.  D'ailleurs,  toute  cette  affaire  est,  ä  l'heure  qu'il 
est ,  en  bon  chemin  pour  6tre  accommodee.  La  Russie  enverra  un 
homme  de  confiance  ä  Danzig,  qui,  conjointement  avec  celui  que  j'y 
entretiens ,  tächera  de  l'arranger  ä  l'amiable ,  ^  et  aussi  longtemps  qu'il 
ne  me  viendra  rien  directement  de  la  part  de  l'Angleterre,  je  regarderai 
tout  ce  qu'elle  en  dit  dans  les  autres  cours ,  comme  non  avenu.  Je 
n'ai  donc  rien  de  nouveau  non  plus  ä  vous  ordonner  ä  ce  sujet ,  et 
vous  ferez  m6me  bien  d'eviter ,  sous  pretexte  de  quelque  indisposition, 
de  voir  les  ministres  britanniques ;  mais  d^s  qu'ils  s'adresseront  imm^diate- 
ment  ä  moi,  je  vous  instruirai  en  consequence.  Restent-ils,  au  contraire, 
dans  le  silence  et  que  le  Chevalier  Harris  ne  dit  rien,  tout  restera  in 
statu  quo.  Prenez  donc  patience  jusques  ä  ce  que  leurs  insinuations 
me  mettent  ä  meme  de  vous  faire  connaitre  mes  intentions  ulterieures. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21937.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  29  mars  1773. 
Votre  depeche  du   18  de  ce  mois  a  trouve  l'accueil  qu'elle  merite. 
Elle  contient  des  nouvelles  qui  m'interessent ,    et  j'en  suis  tr^s  satisfait. 
Elle  me  confirme  que  ce  que  la  France  craint  le  plus  dans  le  moment 

'  Vergl.   die  Ode    „Au    baren   de  Pöllnitz    sur  la   r^surrection"    in  den  CEuvres, 
Bd.   13,  S.  110 — 113.  —  *  Vergl.  Nr,  21924.  —  3  Vergl.  S.  404, 
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präsent,  c'est  que  la  Russie  n'attaquät  la  Suede,  et  qu'en  ce  cas  eile 
ne  manquera  pas  d'envoyer  ä  son  alliee  le  secours  stipule. 

L'objet  de  toutes  ses  negociations  avec  l'Angleterre^  ne  parait 
aussi  point  d'autre  que  de  prevenir  par  des  ostentations  cette  levee  de 
bouclier.  Mais  je  ne  crains  pas  moins ,  et  mes  derni^res  lettres  de 
Stockholm ,  dont  je  joins  ici  une  copie ,  me  fönt  apprehender  plus  que 
Jamals  qu'elle  n'attend  que  l'epoque  que  le  congr^s  de  Bucharest  soit 
rompu ,  pour  changer  de  batterie  et  animer  le  roi  de  Su^de  contra  la 
Russie.  ^  Or  differentes  lettres  pretendent  que  cette  rupture  a  eu 
effectivement  lieu  ;  de  sorte  que  vous  n'aurez  rien  de  plus  pressd  que 
d'approfondir ,  de  plus  en  plus ,  les  vues  et  les  desseins  de  la  cour  oü 
vous  etes ,  tani  par  rapport  aux  affaires  de  Su^de  que  relativement  ä 
Celles  de  Pologne,  et  de  me  rendre  un  compte  exact  et  detaille  de  tout 
ce  qui  pourrait  vous  en  revenir. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


21938.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   29  mars  1773. 

Dans  mes  ordres  d'hier  je  vous  ai  renouvele  encore  la  promesse 
de  porter  ä  la  connaissance  de  la  cour  oü  vous  etes ,  tout  ce  qui  me 
reviendrait  d'interessant  de  Londres  et  de  Versailles.  3  Mes  lettres 
d'Angleterre  de  cette  poste  ne  contiennent  rien  qui  merite  l'attention 
de  la  Russie ;  celles  de  France,  *  au  contraire,  m'ont  apportd  d'une  tr^s 
bonne  source  la  reponse  que  cette  couronne  a  regue  de  Vienne  sur 
l'explication  demandee  au  sujet  des  sentiments  de  TAutriche  par  rapport 
aux  affaires  de  Su6de.  ^  Elle  porte  qu'autant  que  les  dispositions  de 
la  cour  de  Vienne  etaient  d'agir  fortement  aupr^s  de  la  Russie  pour 
l'engager  ä  ne  rien  entreprendre  contre  la  Sudde,  autant  eile  s'attendait, 
de  son  cote,  que  la  France  ne  negligerait  aucun  moyen  de  contenir  le 
roi  de  Su^de  dans  les  bornes  d'une  parfaite  tranquillite.  Vous  en  pouvez 
faire  confidence  au  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


21939.     AU    LIEUTENANT -GENfiRAL   BARON   DE   LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   29  mars   1773. 
Je    suis    bien    aise    de    voir    par   votre  rapport  du   19  de  ce  mois^ 
que    vous    Stes    convenu    avec    le    general    de  Bibikow   de  faire  occuper 


'  Goltz  berichtete,  Aiguillon  sei  mehrere  Tage  beschäftigt  gewesen,  eine  Denk- 
schrift für  das  englische  Ministerium  aufzusetzen.  „On  peut  pr6voir  en  gros  qu'il  [y] 
est  question  d'etablir  la  necessite  de  Tunion  parfaite  entre  les  cours  de  Bourbon  et 
Celle  de  Londres,  pour  contre-balancer  Tharmonie  des  trois  puissances  qui  viennent 
de  partager  la  Pologne."  —  »  Vergl.  Nr.  21  934.  —  3  Vergl.  S.  406.  —  +  Vergl. 
Nr.  21937.  —  5  Vergl.  S.   258.  —  ^  Liegt  nicht  vor. 
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par  nies  troupes  les  districts  que  Celles  sous  ses  ordres  ont  quittes. 
Ne  tardez  point  d'en  avertir  mon  major-g^neral  de  Lossow ,  afin  qu'il 
ne  neglige  point  d'en  profiter. 

Vous  avez  bien  raison ,  et  je  suis  parfaitement  de  votre  sentiment 
que  l'esprit  de  troubles  et  de  sedition  en  Pologne,  qui  parait  se  ralentir 
en  quelque  mani^re,  ne  manquera  pas  d'y  recommencer  de  plus  belle, 
des  que  les  troupes,  qui,  ä  dire  le  vrai,  le  domptent  uniquement,  auront 
tourne  le  dos. 

Pour  ce  qui  est  des  differends  relativement  au  port  pr^s  de  Danzig, 
je  me  suis  dejä  arrange  avec  la  cour  de  Petersbourg  de  fagon  que  j'ai 
lieu  d'esperer  de  les  avoir  termines  en  peu  de  temps  et  si  bien  qu'il 
n'en  sera  plus  question  \ä  oü  vous  etes. '  II  n'en  sera  peut-^tre  pas 
autant  des  peages  sur  la  Vistule ,  qui  cependant  ne  me  peuvent  ^tre 
disputes  en  aucune  mani^re;  et  vous  aurez  soin  de  disposer  le  sieur 
de  Stackeiberg  ä  ne  point  meconnaitre  mes  droits  et  interets  ä  cet 
egard-lä. 

Au  reste,  je  sais  que  le  Primat  veut  dviter  de  se  rendre  ä  la  Di^te, 

et    que ,    d'une    mani^re  ou  l'autre ,    il  faudra  l'y  contraindre ; "    il  s'agit 

seulement  que  les  trois  ministres  s'accordent  sur  les  moyens  ä  y  employer. 

D^s  que  j'en  serai  informe,  je  ne  m'anquerai  assurdment  pas  de  les  faire 

mettre  en  ceuvre. 

Federic. 

Ce   que    l'on   desire  des  Autrichiens ,  3    est  un  latus  per  se\    il  faut 

qu'on  m'en  parle  de  Petersbourg,  et  non  de  Varsovie. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


21940.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    29  mars  1773. 

Je  vous  sais  gx€  de  la  relation  de  la  bataille  navale  des  Russes.  * 
Le  comte  de  Solms  ne  me  l'a  effectivement  point  adresse'e  immediate- 
ment,  et  j'ai  ete  bien  aise  de  la  trouver  ä  la  suite  de  votre  rapport 
d'hier. 

Quant  ä  l'affaire  de  Danzig,  je  la  regarde  comme  arrangee,  Mon 
conseiller  prive  des  finances  Reichardt  me  mande,  ^  ä  la  v^rite,  que  le 
magistrat  veut  encore  attendre  la  di^te  de  Pologne  pour  voir  s'il  n'y 
a  rien  ä  effectuer    en  sa  faveur.     Mais  j'esp^re    que   le  ministre  que  la 

'  Vergl.  Nr.  21930,  —  *  Vergl.  S.  389.  390.  —  3  Die  Beziehung  ist  nicht  er- 
sichtlich. —  4  Gedruckte  Relation:  „Nachricht  von  den  neuen  Operationen  unserer 
Flotte  im  Archipelagus"  („Anhang  zu  den  St.  Petersburgischen  Zeitungen  Nr.  20", 
vom  8.  März) ,  mit  der  Darstellung  der  Gefechte  bei  Tschesme  und  Patrasso  vom 
24.   und  28.  October  (a.  St.)  1772  (vergl.  S.  146).  —  5  Bericht,  Danzig  I.  März. 
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Russie  veut  lui  dep^cher ,  ^  trouvera  bien  moyen  d'en  desabuser  ces 
€spnts  consulaires  et  de  les  lendre  plus  pliants  et  dociles  pour  acquiescer 
a  mes  propositions. 

Au  reste,  mon  lieutenant-gdndral  baron  de  Lentulus  vient  de 
m'informer  qu'il  y  a  effectivernent  des  avis  ä  Varsovie  qui  portent  que 
le  congr^s  de  Bucharest  est  dejä  ronipu;  et  si  cette  nouvelle  se  con- 
firme,  nous  n'avons  qu'ä  nous  preparer  ä  de  nouvelles  seines. 

Der  Schluss  enthält  die  Weisung  für  die  Antwort  auf  die  Notification  der  Wahl 
des  neuen  Grossmeisters  des  Malteserordens,  Kranz  Ximenes ,  Nachfolgers  des  am 
24.  Januar  gestorbenen  Grossmeisters  Pinto.* 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  6  d  e  r  1 C. 


2  1  941.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

irinz  Heinrich  schreibt,  Rheinsberg  27.  März:  „C'est  une  augmentation 
considerabie  que  vous  faites  dans  l'arm^e  3  ,  .  .  Tout  cela  aurait  fait  un  corps  d'armee 
formidable  du  temps  des  Gustave,  des  Tilly  et  des  Gu^briant;  ä  cette  heure,  c'est  un 
renfort  respectable  pour  une  armee  dejä  si  belle  comme  la  votre ,  et  dans  ce  temps 
oü  l'Europe  est  dans  une  esp^ce  de  crise,  il  est  tr^s  heureux  que  vous  avez  pu  faire 
une  augmentation  aussi  considerabie.  * 

Les  apprehensions  du  comte  Panin  +  me  paraissent  une  suite  de  sa  timidite 
naturelle;  il  me  parait  que  le  moment  decisif  a  ^te  celui  oü  le  comte  Orlow  etait  ä 
Petersbourg ;  celui-ci  pass6 ,  je  doute  qu'il  revienne  jamais  dans  une  faveur  aussi 
marqu^e  qu'etait  celle  dont  il  a  joui.  Je  suivrai  en  tout  vos  ordres  et  vos  volont^s, 
mon  tr^s  eher  fr^re,  et  suis  tout  pret  d'^crire  au  prince  Orlow,  5  si  vous  le  souhaitez. 
Mais  comme  vous  ordonnez  que  je  vous  fasse  connaitre  ce  que  j'en  pense,  je  dois  en 
cons^quence  pouvoir  vous  assurer  que  le  comte  Panin  trouverait  cette  d^marche  si 
contraire  ä  ses  inlerets  qu'il  ne  l'oublierait  jamais;  et  comme  je  crois  toujours  sa 
Position  assuree,  tandis  que  celle  de  l'autre  est  tr^s  incertaine,  c'est  ce  qui  me  fait 
croire  que  les  m^nagements  ä  garder  sont  plus  necessaires  pour  le  comte  Panin  que 
pour  Orlow.  Ce  dernier  d'ailleurs  est  si  haut  qu'il  recevrait  cette  d^marche  dejä 
comme  une  esp^ce  de  supplication  ;  en  oulre  il  se  pourrait  bien  faire  que  l'Imperatrice, 
au  cas  qu'elle  penche  ä  le  repiendre ,  sera  bien  aise  de  saisir  une  occasion  ou  eile 
puisse  prouver  l'estime  qu'on  fait  dans  l'etranger  de  son  favori.  Mais  si  cet  homme 
reparaissait  un  jour  sur  la  sehne ,  on  pouvait  trouver  alors  des  moyens  de  gagner 
son  esprit ,  soit  par  des  faveurs  que  vous  pourriez,  mon  ti^s  eher  frere,  accorder  ä 
lui  et  ä  ses  fr^res ,  soit  par  des  lettres  insinuantes  ou  peut-etre  en  gagnant  quelque 
mattresse  dont  il  ne  manque  jamais  de  se  pourvoir.  Voilä  ce  que  je  me  trouve 
oblige,  suivant  mes  lumi^res,  de   vous  r^pondre." 

[Potsdam]  29  mars  1773. 

Mon  tres  eher  Frdre.  J'ai  regu  votre  lettre,  mon  eher  fr^re,  avec 
bien  du  plaisir.  Vous  trouvez  les  troupes  que  nous  vaudra  la  Prusse, 
une  petite  armee ;  mais  si  vous  vous  rappelez ,  mon  eher  fr^re ,  notre 
Situation  dans  la  derni^re  guerre ,  vous  conviendrez  que ,  meme  avec 
ce  nouveau  renfort ,  nous  n'avons  rien  de  superflu ;  car ,  pour  ne  point 

'  Vergl.  S.  404,  —  *  Notification  und  Antwort  liegen  nicht  vor.  —  3  Vergl. 
S.  387.  -  *  Vergl.  S.  387.  -  5  Vergl.  S.   387. 
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etre  sujet  ä  se  tromper ,  il  faut  mettre  les  choses  au  pire  et  supposer 
que  ce  qui  est  arrive  dans  un  temps,  peut  arriver  dans  un  autre. 

Je  me  conforme,  au  reste,  entierement  ä  votre  avis  touchant  la 
lettre  au  comte  Orlow.  Vos  raisons  sont  si  bonnes ,  mon  eher  fr^re, 
qu'il  ne  reste  rien  ä  repliquer.  Ce  grand  Prince  a  reparu  tout-ä-coup 
ä  Petersbourg  et  a  ete  gracieuse  de  l'Iraperatrice  au  cercle;  cependant 
on  a  remarque  qu'elle  adressait  la  parole  alternativement  tantot  au 
favori  en  place ,  tantot  ä  celui  qui  est  renvoye , '  ce  qui  a  donne  aux 
courtisans  de  faire  de  profondes  speculations. 

Enfin,  j'ai  trouve  le  moyen  de  m'accorder  avec  les  Russes  touchant 
la  ville  de  Danzig.  Ils  conserveront  le  droit  d'elever  le  peage,  en  nie 
payant  annuellement  une  redevance  de  600  000  ecus.  ^  C'etait  le 
meilleur   accord    qu'il    restait   ä  faire    pour  s'oter  cette  cheville  du  pied. 

On  m'ecrit  de  Varsovie  que  le  congr^s  est  rompu ;  ^  ainsi  ce  sera 
une  nouvelle  sc^ne  qui  va  s'ouvrir,  On  dit  que  M.  Rumänzow  se 
plaint  d'etre  malade,  et  qu'Orlow,  assiste  de  Bauer,  pourrait  avoir  le 
commandement  de  l'armee,  mais  ce  dernier  article  n'est  pas  certain. 
J'aurais  souhaite  que  la  paix  se  fit;  quand  ces  sortes  de  guerres  trainent 
en  longueur,  elles  peuvent  donner  lieu  ä  d'e'tranges  vicissitudes  de 
Fortune  qu'aucun  mortel  ne  saurait  prdvoir.  II  est  surtout  ä  craindre 
que  tant  d'autres  puissances  sortent  ä  la  fin  de  leur  engourdissenient 
et  ne  s'en  melent  aussi.  Mais  les  Russes  sont  heureux  par  excellence, 
et  il  faut  esperer  que  leur  bonheur  ne  les  abandonnera  pas.  Je  vous 
embrasse,  mon  eher  fr^re,  de  tout  mon  coeur,  en  vous  priant  de  me 
croire    avec    toute   la    tendresse    possible,    mon    trds    eher  Frere,    votre 

fidde  fr^re  et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21942.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION   DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  mars  1773. 
L'armee  saxonne  ne  doit  jusqu'ä  present  donner  certainement  aucun 
ombrage  et  faire  soup^onner  que  quelque  puissance  puisse  avoir  envie 
de  la  prendre  ä  sa  solde.  ■*  La  France  y  songera  sürement  moins  que 
toute  autre ,  et  vous  avez  grande  raison  d'etre  persuade ,  selon  votre 
depiche  du  26  de  ce  mois,  que,  dans  la  Situation  precaire  de  ses 
finances,  eile  ne  voudra  pas  depenser  de  l'argent  pour  soudoyer  des 
troupes  qui  sont  en  aussi  mauvais  etat  que  celles  de  l'dlecteur  de  Saxe. 

'  Bericht  von  Solms,  Petersburg  16.  März.  —  *  Vergl.  S.  404.  405.  —  3  Vergl. 
S.  414.  —  4  Nach  Borcke  hatte  der  zum  ersten  Mal  unter  der  Regierung  Friedrich 
Augusts  an  die  Truppen  erlassene  Befehl ,  sich  zu  Übungen  und  zur  Revue  zu  ver- 
sammeln, das  Gerücht  veranlasst,  „que  la  France  pourrait  avoir  envie  de  prendre  un 
Corps  de  troupes  saxonnes  ä  sa  solde". 
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D'ailleurs ,  il  n'est  gu^re  ä  presumer  que  ce  Prince  songe  de  sitöt 
3.  se  mSler  des  affaires  de  l'Europe.  La  Saxe  s'en  est  trop  mal  trouvee 
dans  la  derni^re  guerre,  et  il  y  a  apparence  qu'on  sera  devenu  sage  k 
ses  depens. 

Toutefois  et  quoi  qu'il  en  soit ,  n'oubliez  pas  de  me  mander  si  le 
prince  Xavier  s'arr^te  encore  k  la  cour  oü  vous  etes ,  ou  si ,  suivant 
son  dessein,  il  en  est  dejä  parti. 

Pour  ce  qui  regarde  l'article  des  monnaies ,  dont  il  semble  qu'on 
veuille  rechercher  l'administration , '  il  se  peut  que  l'ßlecteur,  par  des 
Operations  justes  et  bien  entendues  dans  cette  partie,  y  trouve  quelque 
avantage.  Les  mines  d'argent  qu'il  a  dans  ses  fitats,  pourraient  le 
procurer.  Cependant  tout  le  profit  qu'il  pourra  en  tirer,  peut  faire, 
tout  au  plus,  un  objet  de  50  ä  60000  ecus,  qui  pourra  lui  revenir  au 
delä  de  ce  qu'elles  rapportent  actuellement. 

Nach  dem  Concept.  

21943.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  mars  1773. 

J'ai    lu   la    relation    du    combat    naval   entre   la  flotte  de  Russie  et 

Celle    des  Ottomans    que    vous   m'avez  adressee  avant-hier ,  ^    et  vous  la 

recevrez    ci-joint    de    retour.     La    conduite    du   comte  Orlow  dans  cette 

attaque    ne    me   parait  cependant  point  ä  l'abri  de  toute  critique.     II  a 

beau    accumuler    des    arguments    pour   la   justifier;^    son   raisonnement 

cloche  partout ,    et  devant   un  tribunal  impartial   il  ne  se   lavera  jamais 

du  reproche  d'avoir  enfreint  la  tr^ve.  t-    j      • 

^  Federic, 

Nach  der  Ausfertigung. 

21  944.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   31   mars  1773. 

Tout  ce  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  dit,  selon  votre  dep6che 
du  24  de  ce  mois,  au  sujet  du  plan  de  pacification  de  la  Pologne,  est 
analogue  k  ce  que  le  baron  de  Swieten  m'en  a  rapporte  en  dernier 
lieu.'»  Ce  qu'il  y  a  de  plus  embarrassant  dans  cette  negociation,  c'est 
l'eloignement  des  cours  interessees  et  qui ,  dans  le  moment  prdsent  oü 
il    s'agit   de   mettre  ce  plan  en  exdcution,    ne  permet  plus  de  faire  des 

'  Eine  Untersuchungscommission  hatte,  nach  Borcke ,  grosse  Unterschleife  in 
der  Münzverwaltung  aufgedeckt.  „On  annonce  pr^sentement  de  nouvelles  Operations 
dans  cette  partie ,  .  .  .  qui  doivent  produire  de  grands  avantages."  —  *  Vergl. 
S.  413.  —  3  Alexej  Orlow  beschuldigte  die  Türken,  dass  sie  durch  Rüstungen  den 
Waffenstillstand  gebrochen  hätten,  und  er  rechtfertigte  seinen  Angriff  mit  dem  Hinweis 
auf  die  Nothwendigkeit,  dass  er  einem  Anschlag  derselben  auf  die  russische  Flotte 
habe  zuvorkommen  müssen.  —  *  Vergl.  Nr.   21931. 
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representations  ä  Petersbourg  pour  y  faire  quelque  changement.  En 
attendant,  je  sens  tr^s  bien  qu'on  ne  saurait  gu^re  pretendre  que  la 
cour  oü  vous  etes,  comme  la  seule  catholique  de  notre  triumvirat, 
adoptät  nos  principes  sur  l'article  de  l'apostasie, '  et  je  doute  aussi  que 
la  Russie  l'exigera  seulement  de  sa  part. 

Pour  ce  qui  est,  au  reste,  du  congr^s  de  Bucharest,  je  sais  qu'on 
se  flatte  encore  ä  Petersbourg  de  son  succes ,  ^  tandis  que  differents 
avis  me  persuadent  du  contraire.  Du  moins  se  repand-il  un  bruit  sourd 
d'un  traite  entre  la  Porte  et  la  Su^de,  oü  la  premi^re  s'est  engagee  de 
rompre  la  ne'gociation  avant  le  15  de  ce  mois.  ^  Le  prince  de  Kaunitz 
a  aussi  beau  simuler  d'avoir  des  avis  d'une  Prolongation  d'arniistice ;  * 
il  saura  bien  le  contraire,  et  il  ne  lui  sera  sürement  pas  inconnu  que 
le  congr^s  est  dejä  efifectivement  rompu.  II  veut  peut-etre  jouer  le  fin 
et  ne  fait  semblant  de  l'ignorer  qu'afin  de  pouvoir  profiter  d'autant 
mieux  de  l'embarras  de  la  Russie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  persuade  que  la  France  ne  s'est  employe 

ä  Constantinople    ä    faire   continuer  la  guerre,    que  dans  l'esperance  de 

pouvoir    offrir   alors    sa   mediation    ä   la  Russie    et    se    frayer    par  la  le 

chemin   d'intervenir    dans    la    negociation    de  paix.     Mais  autant  que  je 

connais  les  dispositions  de  cette  derni^re,  il  existe  une  si  forte  antipathie 

en  Russie   contre    la  France    que   je    crois   qu'elle  risquerait  plutöt  tout 

que  d'accepter  sa  mediation.  ^  t-    j      • 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2  1  945.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   31   mars  1773. 

Je  vous  fais  mon  compliment  et  vous  felicite  sur  l'heureux  succes 
des  Dietines  que ,  selon  votre  depeche  du  24  de  ce  mois ,  vous  avez 
SU  si  bien  faire  reussir.  ^ 

'  Russland  hatte  vorgeschlagen,  die  bisherigen  Strafen  für  den  Glaubenswechsel 
abzuschaffen,  vergl.  S.  407.  Nach  Edelsheinis  Bericht  lehnte  Kaunitz  jeden  Versuch 
ab,  „ä  porter  l'Imperatrice  ä  prendre  part  ä  une  proposition  si  diam^tralement  opposee 
a  la  doctrine  observee  dans  ses  propres  Etats".  —  ^  Vergl.  S.  406.  —  3  Bericht  von 
Behnisch,  Stockholm  16.  März.  —  +  Edelsheim  berichtete,  man  wolle  in  Wien  wissen, 
der  Hof  sei  von  dem  Abbruch  des  Congresses  bereits  unterrichtet.  „Kaunitz  au  con- 
traire m'a  dit  que  l'armistice  devait  avoir  ete  prolonge  (vergl.  S.  379),  .  .  .  mais  il 
feint  de  ne  pas  savoir  d'oü  il  tient  cette  nouvelle."  —  5  Auf  dem  für  die  Cabinets- 
vorträge  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Berichte  Dalwigs,  dass  „laut  Nachricht  von 
der  Grenze"  der  Kaiser  am  16.  April,  „wo  nicht  noch  eher",  nach  Polen  abreisen 
werde  (vergl.  S.  352),  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  Antwort 
des  Königs,  Potsdam  31.  März;  „Danke.  Ich  glaube,  die  Reise  wird,  wenigstens  vor 
der  Hand,  nicht  statthaben."  —  ''  Benoit  berichtete;  „Je  commence  ä  recevoir  de 
bonnes  nouvelles  du  succes  des  Diötines  dont  j'ai  pris  le  soin  sur  moi."  Es  folgen 
Angaben  über  die  Wahlergebnisse,  bez.  die  Aussichten.  „Je  puis  etre  content  jusqu'ä 
present,  et  le  commencement  est  du  moins  assez  bon." 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  27 
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Mais  pour  ce  qui  est  du  roi  de  Pologne,  ce  Prince  me  fait  grand 
torl  d'elre  si  fort  prevenu,  conirne  vous  le  mandez,  contre  mes  intentions. ' 
Mes  dispositions  pour  lui  et  les  insinuations  que  j'ai  bien  voulu  faire 
faire ,  meme  ä  son  insu ,  pour  son  avantage  et  l'amdlioration  de  son 
sort ,  meritent  certainement  plus  de  confiance  de  sa  part  et  de  justice 
sur  ma  fagon  de  penser. 

Jusqu'ä  present  il  ne  m'est  rien  revenu  encore  des  arrangements 
par  rapport  au  commerce  du  juif  Ephraim  ^  dont  vous  m'annoncez  le 
retour.  II  ne  manquera  vraisemblablement  pas  de  les  detailler  ä  son 
arrivee  ä  Berlin  ä  mes  ministres ,  pour  qu'il  m'en  soit  fait  rapport  et 
rendu  un  compte  circonstancie. 

En  attendant  je  me  prepare  ä  vous  faire  toucher  au  premier  jour 
une  remise  d'argent  ä  l'usage  de  la  caisse  commune  qui,  selon  le  projet 
du  plan  de  pacification ,  doit  fournir  les  sommes  pour  des  corruptions 
necessaires  ä  faire   \ä  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


21946.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31  mars  1773. 
Je  suis  fort  de  votre  avis  sur  le  sort  du  congres  de  Bucharest,  ^ 
et,  ä  moins  qu'un  grand  hasard  ne  nous  amdne  la  paix,  je  crains  pour 
cette  annee  des  seines  bien  plus  compliquees  que  les  precedentes.  Des 
bulletins  de  France  annoncent  la  rupture  de  ce  congres  comme  imman- 
quable  et  combien  la  cour  de  Versailles  se  berce  de  l'idee  flatteuse 
de  parvenir  encore  ä  mettre  la  desunion  entre  moi  et  les  deux  cours 
imperiales. 

En  attendant,  la  depeche  du  sieur  Benoit  du  24  de  ce  mois*  m'a 
fort  amuse.  II  y  prend  le  ton  d'un  triumvir  romain,  ^  et  ce  phenomdne 
m'a  paru  fort  plaisant  k  Varsovie. 

Le   triumvir    Benoit    est    admirable,    il   se    croit   plus    que    roi    de 

Pologne    et    se    donne    des  airs  que  jamais  comte  de  Toulouse  a  pris.  ^ 

Le  pauvre  gargon,  la  tete  lui  tourne ;  il  se  croit  ou  un  cardinal  Ximen^s 

ou  un  cardinal  de  Richelieu.  „     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


•  Benoit  berichtete:  „Le  roi  de  Pologne  m'a  encore  parle  beaucoup  au  long  sur 
les  projets  qu'il  savait,  me  dit-il,  que  nous  avions  de  diminuer  son  autoril^,"  Stanislaus 
habe  sich  ferner  über  die  angeblich  von  preussischer  Seite  eingeführte  schlechte  Münze, 
wie  über  die  Getreideforderungen  beklagt.  „Au  surplus,  ce  Prince  craint  extremement 
les  arrangements  de  commerce  que  nous  m6ditons."  —  *  Vergl.  S.  353.  —  3  Fincken- 
stein  berichtete,  Berlin  30.  März:  „II  y  a  beaucoup  plus  ä  craindre  qu'ä  esperer  ä 
cet  ^gard,  et  je  ne  serais  pas  surpris  que  la  fin  de  l'armistice,  qui  a  du  expirer  le 
31  de  ce  mois ,  n'amenät  celle  du  congres."  —  *  Vergl.  Nr.  21945.  —  5  Vergl. 
S.  417.  Anm.  6.  —  <>  Vergl.  dazu  Bd.  XXXI,  694. 
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2  1947-     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  DER  HORST 
IN  BERLIN. 

rLxtract     für     die    Cabinelsvorträge 


Potsdam,  31.  März   1773. 

Die  Nachrichten  sind  zwar 
curieux,  aber  pubhque  Nachrichten, 
wovon  Ich  versichert  bin,  dass  das 
Ministerium  daran  nicht  denket. 


Horst  überreicht  „die  von  seinem  Pariser 
Correspondenlen '  ihm  zugekommene  ander- 
weite Nachrichten".*  Horst  ist  „wohl  ver- 
sichert, dass,  wenn  gedachter  sein  Corre- 
spondent  über  eins  oder  das  andere  be- 
fraget werden  sollte,  er  von  denen  Commis 
der  französischen  Ministresbureaux ,  mit 
welchen  er  liiret  ist,  alle  mögliche  Eclaircissements  verschaffen  würde"  ;  er  stellt  des- 
halb anheim ,  „ob  nicht  etwa  über  diesen  oder  jenen  interessanten  Punkt  von  dem- 
selben nähere  Eclaircissements  zu  erfordern  sein  möchten". 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die    (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  „Extract". 


21948.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   ler  avril  1773. 

Vos  depeches  precedentes,  tout  comme  celle  du  2 1  de  mars  dernier, 
commencent  ä  devoiler  les  veritables  idees  du  ministere  de  Versailles. 
Plus  j'y  prete  attention,  et  plus  ai-je  lieu  de  me  persuader  que  ses 
apprehensions  n'ont  pour  objet  que  la  tournure  que  les  affaires  de  Su^de 
prendront.  ^  H  sent ,  ä  ce  que  je  vois ,  assez  que  Celles  de  Pologne 
sont  au-dessus  de  sa  portee ,  et  qu'elles  sont  trop  avancees  pour  y 
apporter  quelque  changenient. 

La  cour  de  Madrid  me  parait  egalement,  apr^s  tout  ce  que  vous 
m'en  avez  rapporte,  n'avoir  aucun  dessein  de  remuer.  En  effet,  si  eile 
ne  fait  que  mettre  sa  marine  en  bon  etat ,  *  c'est  un  arrangement  fort 
innocent  et  d'aucune  consequence.  La  prudence  l'exige  en  temps  de 
paix,  afin  d'6tre  ä  meme  de  se  defendre  d'autant  mieux  en  temps 
de  guerre. 

II  s'agira  donc  de  voir  ce  que  la  France  fera,  aprds  que  le  congr^s 
de  Bucharest  sera  rompu.  II  y  en  a  qui  pretendent  qu'alors  eile  offrira 
sa  mediation  ä  la  Russie ,  conjointement  avec  l'Angleterre.  Le  temps 
nous  apprendra  si  eile  persistera  dans  cette  idee  ou  si  eile  y  renoncera, 
et  quel  parti  ulterieur  eile  prendra. 

Continuez  donc  k  avoir  l'oeil  ouvert  sur  tous  les  evdnements,  et 
n'oubliez  pas  de  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui  parviendra  ä  votre 
connaissance.     Ne  perdez  surtout  point  de  vue  les  8  millions  de  piastres 

'  Vergl.  S.  318.  400.  —  *  Liegen  nicht  bei.  —  3  Wie  Goltz  berichtete,  wollten 
die  Franzosen  auch  nach  dem  Bruch  des  Congresses  von  Bukarest  den  Schweden 
keine  Tiuppen  senden,  ausser  in  dem  Fall,  dass  Russland  Schweden  angriff.  —  *  Goltz 
berichtete :  „Les  travaux  actuels  sur  les  chantiers  ne  sont  pas  differents  de  ceux  aujc- 
quels  eile  s'est  appliquee  depuis  plusieurs  annees,  et  qui  lui  onl  valu  l'etat  respectable 
de  sa  marine  actuelle." 
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que  la  Porte  doit  avoir  offerts  ä  la  Su^de ;  ^    l'objet  vaut  bien  la  peine 
d'etre    approfondi.     Selon   votre    depeche    du    ii    de    mars,    vous   etiez 
apr^s  ä  le  penetrer,  mais  depuis  vous  n'en  sonnez  plus  le  moindre  mot. 
Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


21949.      AU    SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION    BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   2  avril    1773. 

Je   suis   persuade    que  ceux  qui,    selon  votre  depeche  du   19  mars 

dernier,    assurent    qu'on    ne    pense    en  Su^de    k    aucun    acte  d'hostilite, 

disent  la  verite,  et  qu'effectivement  on  y  est  tr^s  eloignd  de  rien  entre- 

prendre,    pour   le    present,    contre    qui    que   ce   soit.     Les  mouvements 

qu'on  y  remarque,"  m'ont  plus  l'air  de  l'effet  d'une  crainte  de  se  voir 

attaquer    par    les    Russes ,    que    non    celui    d'un    dessein    premddite    de 

vouloir  agir  offensivement.     Mais  ce  qui  est  ä  apprehender  avec  quelque 

vraisemblance,  c'est  que  les  Turcs,   si  les  negociations  de  paix  au  congr^s 

de    Bucharest    devaient    etre    infructueuses ,    n'emploient    de    tr^s    fortes 

persuasions  pour  engager  la  Su^de  ä  faire,  en  ce  cas,  une  diversion  en 

leur   faveur   ä    la  Russie ,    et    que    l'appui    de   la  France    ä  seconder  au 

possible    ces    sollicitations    de    son   cote,    n'entraine    le    Roi    ä    pareille 

demarche.     II  parait  toutefois  par  ce  que  vous  mandez,  ^  que  la  Su^de 

fourmille    de  sujets  mecontents,    sur  la  fidelite  desquels  le  souverain  ne 

saurait  nullement  faire  fond.     Si  donc    les  choses  en  viennent  jamais  ä 

une   guerre   pour  ce  royaume,    on  peut  prevoir,    ä  ce  qu'il  me  semble, 

avec  raison  bien  des  malheurs  pour  ce  Prince.  ^ 

■  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21950.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  3  avril  1773. 
Votre    depeche   du    27   mars  dernier  a  toute  mon  approbation ,    et 
les  details  qu'elle  renfernie ,  ■♦    me  fönt  d'autant  plus  de  plaisir  que  mes 

'  Vergl.  S.  31S.  —  ^  Behnisch  berichtete  über  die  Ausrüstung  der  schwedischen 
Flotte.  Die  Nachrichten  über  die  Ergänzung  des  Landheeres  lauteten  nach  ihm 
widersprechend.  —  3  Behnisch  berichtete:  „Quoique  la  crainte  d'une  guerre  prochaine 
et  la  repugnance  de  la  nation  ä  ce  sujet  soit  ecrite  sur  tous  les  visages,  nombre 
d'officiers,  parmi  lesquels  se  trouve  le  g^n^ral  Pechlin,  ont  quitte  le  service  et  conti- 
nuent  ä  prendre  conge."  —  4  Arnim  berichtete  auf  Grund  von  Meldungen  aus  Stock- 
holm ,  Vergennes  habe  am  10.  März  nach  Empfang  von  wichtigen  Depeschen  aus 
Paris  mit  Gustav  III.  eine  Conferenz  gehabt,  dieser  habe  daraufhin  die  Ausrüstung 
der  schwedischen  Flotte  angeordnet  und  den  Conseil  versammelt.  „II  parut  tr^s 
mecontent  des  oppositions  que  plusieurs  membres  lui  avaient  faites  sur  le  dessein  qu'il 
avait  de  declarer  la  guerre  ä  la  Russie."  Fersen  und  Pechlin  hätten  darauf  sofort 
ihren  Abschied  genommen.  Nach  den  letzten  Meldungen  dauerten  die  schwedischen 
Rüstungen  zur  See  und  in  Finnland  an.    Auch  Dänemark  setze  seine  Rüstungen  fort. 


;l 


421      

lettres  directes  de  Suede  n'en  fönt  aucune  mention  et  me  las  ont  laisse 
ignorer  jusqu'ici.  Continuez  donc  ä  me  rendre  vos  rapports  ulterieurs 
tout  aussi  interessants ,  et  n'oubliez  surtout  pas  de  me  mettre  au  fait, 
le  plus  tot  possible,  apres  que  vous  aurez  parle  au  baron  de  Schimmel- 
mann, de  sa  reponse  ä  vos  propositions. '  II  me  tarde  de  l'apprendre, 
pour  savoir  ä  quoi  m'en  tenir  par  rapport  ä  l'affaire  qu'elle  a  pour  objet. 
Pour  ce  qui  est  de  la  declaration  qu'on  pretend  avoir  ete  remise 
de  la  part  du  roi  de  Suede  au  ministre  de  Russie-  pour  la  faire  parvenir 
ä  sa  cour,  eile  ne  saurait,  ä  la  verite,  etre  envisagee  comme  une  rupture 
formelle ,  mais  comme  cette  demarche  pourrait  tr^s  bien  etre  prise  en 
mauvaise  part  de  l'Imperatrice,  on  a  raison  d'etre  curieux  de  la  reponse 

qu'elle  y  fera. 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


2  1  951.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU.  ^ 

[Potsdam]  3  avril   1773. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  suis  bien  aise,  mon  eher  frere,  de  vous 
savoir  ici  dans  le  voisinage ;  j'esp^re  bien  qu'il  me  procurera  tot  ou 
tard  une  petite  apparition  de  votre  part.  J'ai  encore  arrete  ici  mon 
fr^re  Ferdinand  pendant  le  vilain  temps  qu'il  a  fait ,  pour  qu'il  ne  se 
refroidisse  pas. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Europe,  vous  avez  assez  bien  devine  que  le 
monarque  suedois  dont  nous  avons  l'honneur  d'etre  les  oncles,  en  ferait 
des  siennes.  Apr^s  avoir  fait  de  grands  armements ,  il  a  tenu  conseil 
pour  delibdrer  de  la  guerre  contre  la  Russie.  Fersen  a  aussitot  demande 
sa  demission ,  ainsi  que  plus  de  200  officiers  de  l'armee.  "^  Je  ne  sais 
pas  ce  qui  d'ailleurs  a  dte  rdsolu  dans  ce  Conseil,  mais  le  Roi  a  fait 
demander  au  ministre  russe  pourquoi  l'Imperatrice  armait  sur  ses 
fronti^res ;  si  c'etait  pour  l'attaquer  ou  non.  ^  Vous,  qui  connaissez  la 
Russie,  vous  jugerez  facilement,  mon  eher  fr^re,  de  l'impression  qu'une 
teile  bravade  peut  faire  sur  l'esprit  de  l'Imperatrice ,  et  combien  cela 
augmentera  l'aigreur  qu'elle  a  dejä  contre  la  Suede.  Pour  moi,  je  crains 
que  ce  jeune  homme  en  fera  tant  qu'il  s'attirera  de  mauvaises  affaires, 
et  cela  par  leg^rele  et  vanite.  Je  n'ai  point  eu  aujourd'hui  de  lettres 
de  Pdtersbourg,  elles  ont  manque. 

'  Vergl.  S.  368.  —  ^  !)Q"  '1  "s  pouvait  plus  regarder  avec  indiff6rence  les 
grands  armements  de  la  cour  de  Petersbourg,  qu'il  se  voyait  en  consequence  dans  le 
cas  de  demander  ä  Sa  Majeste  Imperiale  des  eclaircissements  et  des  assurances  positives 
qu'elle  ne  tenterait  rien  contre  lui  ni  son  royaume;  que  Sa  Majeste  Imperiale  devait 
fixer  un  terme  pour  sa  tranquillite  pendant  lequel  eile  s'engagerait  de  ne  rien  entre- 
prendre  ni  directement  ni  indirectement  contre  la  Su^de."  Bericht  Arnims.  —  3  Prinz 
Heinrich  hatte  sich  am  i.  April  zu  den  Exercierübungen  seines  Regiments  nach 
Spandau  begeben.  —  4  Vergl.  Nr.  21949  und  21950.  —  s  Vergl.  Nr.  21950. 
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Pour  ce  que  vous  me  dites ,  mon  eher  fr^re ,  des  Autrichiens,  ^ 
je  crois  qu'avec  le  temps  cela  pourra  reussir;  ils  ont  la  plus  grande 
envie  de  ravoir  Beigrade ,  la  Servie  et  encore  im  peu  plus ;  mais  ils 
feront  les  difficiles,  ils  se  feront  tirer  l'oreille  et  voudront  qu'on  croie 
que  c'est  par  complaisance  qu'ils  se  sont  pretds  k  ces  arrangements. 
J'ai  ddjä  sonde  le  terrain,  et  j'ai  trouvd  mon  prince  Kaunitz  appröte  et 
mesure,  comnie  je  m'y  attendais,  faisant  le  difficile  et  parlant  beaucoup 
de  bonne  foi,  ^  laquelle  cependant  personne  ne  lui  accorde. 

Voilä,  mon  eher  fr^re,  tout  ee  que  je  vous  puis  dire  pour  aujourd'hui, 

en  y  ajoutant  la  phrase  des  gazetiers :   »Le  temps  developpera  le  reste.« 

Nous  allons  sortir  pour  l'exereiee.     Je  vous  embrasse  tendrement,  mon 

eher   fr^re,    en    vous  assurant  de  la  haute  estime   avee  laquelle  je  suis, 

mon  eher  Frdre,  votre  fidöle  frdre  et  serviteur  ^     , 

Fedene. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21952.      AU  SECRfiTAIRE   DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM, 

Potsdam,  4  avril3  1773. 

Votre  depeehe  du  23  de  mars  dernier  m'a  etd  bien  rendue.  C'est 
avee  beaucoup  de  satisfaction  que  j'apprends  par  son  contenu  que  le 
eomte  Ostermann  rend  justiee  aux  sentiments  de  la  Reine  douairi^re 
ma  soeur  pour  l'Imperatrice  sa  souveraine ;  et  ee  ministre  n'a  pu  me 
faire  un  plaisir  plus  sensible  que  celui  de  mander  ä  sa  cour  que  eette 
Prineesse  n'avait  aucune  part  ä  ce  qui  se  passe  en  Su^de ,  et  qu'elle 
ne  participait  aueunement  ä  toutes  les  tracasseries  actuelles  de  ce 
royaume.  * 

Au  reste ,  je  souhaiterais  que  le  roi  de  Sudde  se  füt  dispense  de 
toutes  les  demarehes  dont  vous  me  rendez  compte.  ^  Elles  ne  sauraient 
qu'aigrir  davantage  la  Russie  et  lui  attirer  facilement  sa  haine. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Prinz  Heinrich  schreibt,  Spandau  2.  April:  „Je  suis  d'opinion  que  les 
Autrichiens  pourront  decider  de  l'avenir,  s'ils  maintiennent  la  neutralit^,  La  guerre 
peut  encore  se  trainer  longtemps  entre  les  Turcs  et  les  Russes.  Si  la  France  fait 
jouer  les  Su^dois,  l'embarras  augmentera  encore,  et  le  prince  Kaunitz  sera  a  regarder 
et  ä  attendre  les  ^venements,  pour  profiter  de  ceux  qui  seront  favorables  a  sa 
souveraine."  —  *  Vergl.  Nr.  21799.  21902.  —  3  Vom  4.  April  ein  Schreiben  an 
Voltaire  in  den  CEuvres,  Bd.  23,  S.  245;  desgleichen  ein  undatirtes,  dem  April  an- 
gehörendes Schreiben  an  General  von  Ramin  ebenda,  Bd.  27,  Th.  III,  S.  217.  — 
*  Vergl.  S.  327.  ^-  5  Behnisch  berichtete  über  die  Erklärung  an  Russland,  in  der 
Gustav  III.  von  Katharina  II.  die  Versicherung  forderte,  von  ihr  nicht  angegriffen  zu 
werden  (vergl.  S.  421). 
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21  953-    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  4.  April   1773. 

Die  von  der  Pforte  nach  Eurem  Bericht  vom  3.  Martii  ^  angetragene 
abermalige  dreimonatliche  Verlängerung  des  Wafifenstillstands  ^  ist  sicher 
eine  neue  Intrigue  des  französischen  Hofs.  Ich  überzeuge  Mich  immer- 
mehr durch  alle  Mir  zukommende  Nachrichten ,  dass  dieser  Hof  die 
Haupttriebfeder  von  allen  EntSchliessungen  des  Divans  ist ,  und  dass 
alles  auf  seine  Eingebung  und  Anrathen  geschiehet.  Bei  gedachter 
Verlängerung  des  Waffenstillstands  hofft  dieser  Hof  gewiss  die  Pforte 
dahin  zu  bringen,  dass  sie  sich  in  die  polnische  Sachen  mischen  und 
unsere  Arrangements  ,  wo  nicht  zu  verhindern ,  dennoch  zu  erschweren 
suchen  soll;  und  es  wird  nun  darauf  ankommen,  ob  Russland  in  diese 
Verlängerung  willigen  wird.  So  gerne  Ich  indessen  Meinerseits  den 
Frieden  wünsche,  so  bekenne  Ich  Euch  doch  aufrichtigst,  dass  Ich  noch 
immer  zweifle,  dass  derselbe  so  bald  zu  Stand  kommen  dürfte. 

Uebrigens  wird  Euch  vielleicht  nicht  unbekannt  geblieben  sein, 
dass  Schweden  besorgt  ist,  wegen  der  veränderten  Regierungsform  von 
Russland  attaquiret  zu  werden ,  und  es  kann  wohl  sein ,  dass  die  Un- 
gewissheit  des  Friedens  mit  der  Pforte  letzteres  zum  Theil  mit  abhält, 
anjetzo  gleich  gegen  Schweden  loszubrechen.  Solltet  Ihr  demnach  etwa 
vernehmen,  wie  man  hierüber  bei  der  Pforte  denkt,  so  vergesset  nicht. 
Mir  davon  Nachricht  zu  geben.  ^ 

Nach  dem  Concept. 


Fr  ideri  ch. 


21  954.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Ildelsheim  berichtet,  Wien  27.  März;  „Les  derni^res  lettres  de  Constantinople 
confirment  la  demande  d'une  Prolongation  de  l'armistice  que  la  Porte  a  faite  au 
marechal  de  Rumänzow."  + 

Edelsheim  berichtet  über  eine  Audienz  von  Rohan  bei  Maria  Theresia:  „J'ai, 
entre  autres,  üeu  de  juger  que  le  coadjuteur  a  tout-ä-fait  contredit  la  nouvelle  mandee 
par  le  comte  de  Mercy  meme  de  Paris,  que  l'on  ferait  marcher  environ  8  r^giments 
de  troupes  vers  Dunkerque ,  mais  qu'il  a  donn6  ä  connaitre ,  en  meme  temps,  qu'on 
ne  saurait  d'autant  moins  prevoir  ä  quoi  on  se  verrait  oblige  dans  la  suite,  que  Votre 
Majest6  Se  proposait  de  rassembler,  cet  ete,  un  camp  considerable  du  cote  de  Wesel, 
principalement  dans  la  vue  d'en  imposer  ä  la  cour  de  France  et  de  l'empecher  peut- 
etre  de  secourir  le  roi  de  Su^de,  en  cas  qu'il  füt  attaque.  Le  prince  Kaunitz  ne  m'a 
parle  que    vaguement  de  ce  bruit ,    en  me  t^moignant  cependant  que,    toute  l'Europe 

'  Mit  einem  Auszug  aus  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  21.  März  (vergl.  Nr.  21948), 
am  4.  April  abschriftlich  an  Solms  zur  Mittheilung  an  Panin  tlbersandt.  —  ''  Wie 
Zegelin  berichtete,  hatte  Rumänzow  den  Antrag  „ad  referendum  angenommen,  um  die 
Ordre  von  seinem  Hofe  deshalb  zu  erhalten".  —  '>  Der  König  übersendet  am  4.  April 
obigen  Erlass  abschriftlich  an  das  Departement  der  Auswärtigen  Affairen.  —  +  Vergl. 
Nr.  21953. 


424 

[6tant]  parfaitement  convaincue  combien  les  flütes  de  Votre  Majeste  etaient  superieure- 
ment  bien  arrangees  et  qua  Ses  froupes  etaient  partout  et  en  tout  temps  pretes  ä 
marcher  au  premier  ordre,  il  ne  voyait  pas  trop  la  necessit^  ni  l'utilite  de  la  depense 
de  ce  camp  extraordinaire,   suppos^  que  la  nouvelle  en  füt  fondee." 

Kaunitz  sendet  dem  König  die  von  guter  Hand  ihm  zugekommene  Nachricht, 
„que  le  roi  de  Suöde  persistait  dans  le  dessein  de  vouloir  faire  une  visite  ä  l'imperatrice 
de  Russie  ä  Petersbourg,'  a  Toccasion  de  son  prochain  voyage  en  Finlande.  II  a 
ajoute  qu'en  attendant  la  d6pense  des  mesures  soi-disantes  defensives  que  les  cours 
de  P^tersbourg,  Stockholm  et  Copenhague  continuaient  de  prendre ,  ne  devait  pas 
laisser  que  de  les  incommoder  toutes  trois  en  proportion  de  leurs  facultes  respectives." 

Potsdam,  4  avril   1773. 

Der  Empfang  des  Berichtes  vom  27.  März  wird  bestätigt  und  die  Erstattung 
von  Auslagen  zugesagt. 

Hn  attendant  vous  avez  bien  raison  de  qualifier  de  surcroit  de 
politesse  et  d'attention  tous  les  soins  qu'il  a  plu  ä  Sa  Majeste  l'Empereur 
ä  se  donner  pour  le  transport  de  mon  tableau.  ^  Ils  le  sont  en  effet, 
et  j'aurais  bien  aime  pouvoir  en  epargner  la  peine  ä  la  cour  oü  vous  6tes, 
et  le  faire  transporter  ici  par  des  mulets  de  louage ;  mais  conime  vous 
n'avez  pas  ose  y  penser,  sans  desobliger  ce  Prince,  je  vous  abandonne 
aussi  le  soin  de  faire  connaitre  ä  Sa  Majeste  Imperiale  combien  ce 
nouvel  acte  de  sa  precieuse  amitie  m'a  touchd ,  et  avec  quel  empresse- 
ment  je  saisirai  toutes  les  occasions  qui  se  presenteront,  pour  lui  rendre 
la  pareille;  et  vous  ajouterez  encore  ä  ce  compliment  que  je  n'aurais 
certainement  pas  neglige  d'en  ecrire  k  Sa  Majeste  Imperiale  de  ma 
propre  main  une  lettre  de  remerciment,  si  je  n'avais  pas  eu  ä  appre- 
hender  de  l'importuner  et  de  lui  derober  un  de  ses  moments  precieux 
et  destines  ä  des  occupations  plus  importantes. 

Au  reste,3  vous  pouvez  assurer  au  prince  Kaunitz  qu'il  n'y  a  pas 
un  mot  de  vrai  de  ce  campement  dont  on  a  parle  en  France,  et  qu'il 
doit  meme  etre  persuade  que,  s'il  s'agissait  du  moindre  mouvement  de 
troupes ,  il  ne  s'en  ferait  aucun ,  sans  en  avertir  la  cour  imperiale  et 
sans  se  concerter  auparavant  avec  eile.  Je  ne  sais  pas  meme  ce  qui 
peut  avoir  donnd  lieu  ä  ce  bruit,  car  je  ne  vais  pas  dans  le  pays  de 
Cl^ves  pour  cette  annde,  et  il  n'y  aura  que  des  revues  d'inspecteur. 

Quant  ä  ce  qui  concerne  la  Su^de,  je  vous  envoie  ci-joint  les 
dernidres  nouvelles  que  j'ai  regues  de  ce  pays-lä;'*  vous  pourrez  les 
communiquer  au  prince  Kaunitz  et  lui  dire ,  en  meme  temps ,  sous  le 
sceau  du  plus  grand  secret  que  les  Russes  commencent  ä  s'adoucir  au 
sujet  de  la  Sudde,  ^  et  pourvu  qu'on  ne  les  aigrit  pas,  il  fallait  esperer 
qu'on  les  ^  laisserait  tranquilles. 

'  Vergl.  S.  394.  —  *  Nach  Weisung  Kaiser  Josephs  II.  hatten  die  Bediensteten 
des  kaiserlichen  Marstalles  das  Gemälde  nicht  blos  bis  Breslau ,  sondern  bis  Potsdam 
selbst  zu  bringen  (vergl.  S.  306).  —  3  Dieser  und  die  beiden  folgenden  Absätze,  bis  zu 
den  Worten :  „se  declarer  ouvertement",  sind  nach  einer  eigenhändigen  Niederschrift 
des  Königs  von  der  Cabinelskanzlei  obigem  Erlasse  eingefügt.  —  +  Vergl.  Nr.  21  952.  — 
5  Vergl.  S.  403.  —   6  Les  Suedois. 
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Quant  ä  la  France,  vous  lui  direz  que  je  sais  de  science  certaine 
qu'ils  repugnent  beaucoup  ä  l'envoi  d'un  secours  en  Sudde;  ^  qu'il  n'y 
a  que  de  leurs  regiments  allemands  dont ,  si  la  Su^de  est  attaquee ,  ils 
veulent  lui  fournir  un  secours  de  6000  hommes  avec  6  vaisseaux  de 
guerre;  et  l'on  croit  meme  qu'en  ce  cas  ils  prefereraient  meme  d'y 
envoyer  les  troupes  palatines  auxquelles  ils  donnent  des  subsides.  ^ 
Mais  tout  cela  n'aura  lieu  qu'au  cas  que  la  Russie  veuille  se  declarer 
ouvertement. 

En  attendant ,  l'extrait  ci-joint  de  mes  lettres  de  Copenhague  du 
27  de  mars  vous  mettra  au  fait  des  mesures  qui  se  prennent  tant  en 
Danemark  qu'en  Su^de^,  et  dont  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  parle; 
et  pour  ce  qui  est  de  la  proposition  de  la  Porte  pour  la  Prolongation 
de  l'armistice  et  que  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople  confirment 
egalement,  ■'  j'ai  tout  lieu  de  la  regarder  pour  une  intrigue  de  la  France, 
qui  espere  de  profiter  de  cet  intervalle  pour  disposer  la  Porte  de 
s'immiscer  dans  les  affaires  de  Pologne.  Mes  lettres  de  France  con- 
tiennent  au  moins  differents  avis  qui  m'autorisent  ä  ce  soupgon  ,  et  je 
ne  crois  pas  me  tromper  en  le  prenant  contre  une  cour  qui  de  tout 
temps  a  fait  de  cette  sorte  d'armes  le  principal  ressort  de  sa  politique. 

Quant  au  modele  des  canons  pour  la  cavalerie  dont  vous  n'avez 
pu  charger  le  chasseur  Sternsdorff",  je  crois  que  c'est  le  meme  que  j'ai 
dejä  entre  mes  mains.  C'est  un  canon  fort  leger  sur  une  charrette  de 
bois  oü  il  y  a ,  en  m6me  temps ,  de  la  place  pour  deux  hommes  qui 
le  dirigent  et  le  servent.  Vous  me  direz  donc  si  celui  du  marechal 
Lacy  n'est  pas  de  la  meme  fagon.  Sa  carabine,  au  contraire,  est  du 
nouveau  pour  moi ,  et  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  si  eile  sera 
approuvee;  et  si  vous  pouvez  me  procurer  les  10  ou  12  plans  des 
nouvelles  manceuvres  pour  la  cavalerie  avec  les  explications  qui  y 
appartiennent ,  je  vous  en  saurai  gre.  Mais  on  m'a  parle  aussi  d'une 
nouvelle  sorte  de  baguettes  qu'on  a  donnees  aux  grenadiers;  elles 
doivent  6tre  bien  plus  legeres  que  les  anciennes,  et  peut-^tre  pourrez- 
vous  m'en  donner  une  idee ,  en  observant  Celles  des  grenadiers  qui 
fönt  la  garde  devant  les  appartements  de  l'Impdratrice-Reine. 

Ein   Erlass  an  Zegelin  (Nr.  21953)  wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 

21955.     AU    LIEUTENANT  -  GfiNfiRAL   BARON    DE    LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Lentulus  berichtet,  Warschau  25.  März:  „Selon  les  ordres  de  Votre  Majeste, 
j'ai  parle  au  ministre  autrichien  pour  le  commerce  et  vente  des  sels  en  degä  et  delä 
de  la  Vistule  ,  5  mais  il  m'a  forlement  assure  de  n'avoir  ni  ordres  ni  instructions  sur 
cet  article,  mais  qu'il  savait  par  M.  de  Pergen  que  cette  affaire  se  doit  traiter  et  etre 
reglee  directement  entie  les  deux  cours  respectives. 

'  Vergl.  S.  419.  —  ^  Vergl.  S.  382.  —  3  Vergl.  S.  420.  Anm.  4.  —  •*  Vergl. 
S.  423.  —  5  Vergl.  S.  368. 
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Par  manifere  de  discours  je  lui  demandai  en  badinant  que  comme  le  congr^s, 
Selon  toutes  les  apparences,  ^tait  rompu  avec  la  Porte,  si  sa  cour  ne  voudrait  pas 
profiter  de  ce  moment  pour  reprendre  ce  qu'ils  avaient  perdu  par  la  paix  de  Beigrade. 
II  m'a  r^pondu  tr^s  naturellement  la-dessus  que,  pour  l'Empereur,  certainement  il  ne 
demandait  pas  mieux  que  d'entreprendre  cette  guerre ,  mais  que,  pour  l'Imp^ratrice, 
eile  en  faisait  un  cas  de  conscience  de  rompre  avec  la  Porte,  ayant  ^t^  tranquille 
pendant  notre  guerre.  De  plus,  eile  s'est  fortement  propc^^e  de  son  vivant  d'eviter 
toute  guerre.  Comme  je  voyais  que  peu  a  peu  il  se  deboutonnait  de  plus  en  plus, 
je  lui  demandai  ce  que  sa  cour  fera,  si  la  guerre  continue.  II  me  repondit  tr^s 
naivement  que  c'etait  une  chose  tr^s  difficile  k  deviner;  »car,<  me  dit-il ,  »nous 
servons  deux  maitres.  L'Imperatrice  n'est  plus  la  meme;  un  couple  de  pretres  et 
quelques  vieilles  femmes  fönt  son  Conseil.  L'Empereur  voudrait  agir  et  faire  quelque 
chose,  mais  est  contrarie.  Les  gens  sen^es  ä  Vienne  sentent  fort  bien  les  avantages 
qui  pourraient  resulter  d'une  guerre  avec  la  Porte;  l'Empereur  et  nous  tous  esp^rons 
que  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse  trouvera  des  moyens  de  persuader  l'Imperatrice. 
Voyez,  Monsieur,«  continua-t-il ,  »combien  nous  autres  sommes  gen6s;  car,  malgre 
les  ordres  que  j'ai  d'aller  en  tout  de  concert  avec  les  deux  cours ,  selon  le  plan 
concerte,  moi  et  le  g^neral  Richecourt  sommes  nonobstant  obliges  de  faire  nos  rapports 
ä  Vienne  et  d'attendre  les  reponses.«  Voilä,  Sire,  mot  pour  mot,  l'entretien  que  j'ai 
eu  avec  ce  ministre.     Je  tächerai  de  gagner  encore  plus  sa  confiance. 

En  attendant,  tout  cela  fait  perdre  le  temps  inutilement,  et,  dans  les  circon- 
stances  presentes,  il  me  semble  que,  plus  tot  qu'on  pourra  finir  les  affaires  de  la 
Pologne,  le  mieux  il  sera,  vu  qu'une  fois  la  chose  faite,  les  autres  puissances  jalouses 
et  contraires  aux  desseins  des  trois  cours  ne  s'empresseront  plus  tant  ä  cabaler  et 
intriguer  pour  ce  pays. 

Le  moyen  le  plus  sür  pour  finir,  en  cas,  comme  je  crains,  que  la  Di^te  ne 
röussisse ,  serait  de  se  tenir  aux  grands  du  royaume,  qui  ont  ete ,  jusqu'a  present, 
trop  menages;  mais  il  faudrait  preparer  les  deux  autres  cours  d'avance  pour  s'y 
preter  egalement.  Dans  une  quinzaine  de  jours  je  saurai.  au  juste  ä  quoi  tout  aboutira, 
comme   aussi  du  port  de  Danrig." 

Potsdam,  4  avril  1773. 
|e  suis  fort  de  votre  sentinient  sur  tout  ce  que  vous  ^crivez  de  la 
Di^te.  Le  seul  moyen  pour  la  terminer,  selon  l'intention  que  Ton  a, 
est  d'agir  avec  vigueur ,  comme  vous  le  proposez ;  car  on  perdra  son 
temps  en  corruptions  et  en  compliments,  et,  k  la  fin,  il  faudra  pourtant 
en  venir  \k. 

Ce  que  1' Autrichien  vous  a  dit ,  est  trds  vrai ,  et ,  dans  le  fond, 
leurs  affaires  sont  une  charrette  mal  attelde;  tant  que  l'Empereur  n'en 
sera  pas  le  maitre,  cela  restera  de  m6me. 

Pour  les  affaires  de  Danzig ,  je  dois  vous  dire  que  je  me  suis 
arrange  avec  les  Russes ;  ils  enverront  un  ministre  ä  Danzig  qui  mettra 
la  ville  ä  la  raison,  et  je  lui  amodierai  mon  port  pour  700000  dcus,  ^ 
de  Sorte  que  tout  le  monde  pourra  etre  content. 

Pour  la  vente  du  sei,  vous  pourrez  dire  ä  l'Autrichien  que  ce  que 
je  propose,  n'est  que  pour  empecher  les  inconvenients  de  la  concurrence 
et  pour  eviter  d'avance  les  demeles  d'interets  croisds  qui  pourraient 
avoir  lieu,  si  l'on  ne  s'entend  pas  amiablement  d'avance.  II  peut  l'ecrire 
ä  sa  cour,  comme  je  vous  le  dis. 

'   Vergl.  Nr.  21  930. 
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Pour  Tottieben , '  il  y  a  beaucoup  de  voleurs  qui  ont  ete  pendus, 
sans  avoir  autant  vole  que  lui ;  il  a  pense  ä  sa  bourse ,  mais  bien  peu 
ä  son  honneur. 

Mes  lettres  de  Constantinople  ^  me  donnent  de  nouvelles  esperances 
que  peut-6tre  le  congr^s  ne  sera  pas  infructueux.  ^ 

Ceremonialia. 

F  eder  ic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept  (-Reponse")  auf  der  Rückseite  einer  Abschrift  des 
Berichtes  von  Lentulus,  Warschau  25.  März;  das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei  hinzu- 
gefügt. Die  Ausfertigung  auf  dem  Könlgl.  Hausarchiv  zu  Charlotlenhurg  ist  vom  5.  April 
datirt. 


2  1  956.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  avril   1773. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  27  de  mars  dernier,  et  tout  ce  que  je 
veux  bien  vous  dire  au  sujet  des  inquietudes  que ,  selon  son  contenu, 
le  ministre  de  la  cour  de  Vienne  fait  apercevoir  sur  mes  projets  de 
commerce,''  c'est  que,  comme  la  Russie  va  envoyer  incessamment 
quelqu'un  k  Danzig  pour  moyenner  un  accommodement  sur  mes 
differends  avec  cette  ville ,  5  cet  arrangement  levera  vraisemblablement 
tout  sujet  d'ombrage  et  de  Jalousie  ä  mon  egard.  J'ose  m'en  flatter 
d'autant  plus ,  vu  qu'ayant  constamment ,  de  mon  cötd ,  rejete  toutes 
les  insinuations  qui  m'ont  ete  faites  sur  l'importance  des  acquisitions 
autrichiennes  en  Pologne ,  j'esp^re  qu'on  en  agira  de  meme  de  la  part 
de  cette  puissance  vis-ä-vis  de  moi ,  et  qu'elle  ne  m'enviera  egalement 
pas  les  avantages  qui  peuvent  me  revenir  de  notre  partage. 

Je  suis  fache,    au  reste ,  que  le  peu  de  temps  que  dureront,  selon 

les  apparences  ,    les  seances    de  la  prochaine  Di^te ,    qui  seules  peuvent 

vous  occasionner  de  l'occupation  plus  qu'ä  l'ordinaire ,  ne  me  permette 

pas    d'entrer    dans    vos    vues    pour  vous  accorder  un  secretaire ,    qui  se 

trouverait  ddsoeuvre  et  superflu  ä  la  fin  de  cette  epoque.    Mais  je  viens 

d'agreer ,    par    contre ,    vos    observations    sur   le    mot   de  pUnipotentiaire 

ä    insdrer    dans    le   plein    pouvoir  dont  vous    aurez  besoin   pour  la  con- 

clusion    du    traite    avec    les  Polonais,^    et   je    viens  d'ordonner  de  vous 

l'expedier  en  conformite  de  votre  demande.  ^  ^     ,      . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Wie  Lentulus  berichtete,  war  Tottieben  am  23.  März  mit  reicher  Hinterlassen- 
schaft gestorben.  —  *  Vergl.  Nr.  21  953.  —  3  Der  letzte  Absatz  fehlt  in  der  Aus- 
fertigung. —  •>  Benoit  berichtete:  Reviczky  „commence ,  entre  autres ,  a  temoigner 
beaucoup  d'inquietude  sur  les  projets  de  commerce  de  Votre  Majestö ,  le  tout  ä 
l'instigation  de  la  cour  d'ici."  —  5  Vergl.  Nr.  21930.  —  ''  Benoit  bat,  in  der 
Vollmacht  für  den  Abschluss  des  Vertrages  mit  Polen  über  die  Abtretungen  ihm  den 
Titel  bevollmächtigter  Minister  zu  geben,  „d'autant  plus  qu'on  ne  me  regarde  pas 
sur  un  autre  pied  ici,  depuis  que  j'ai  ^te  accreditö  en  cette  qualilö".  —  1  Cabinet=- 
erlass  an   das  Departement  der  Auswärtigen  Affairen,    Potsdam  4.  April. 
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21957.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   5  avril   1773. 

Vous  continuez,  selon  votre  derni^re  depeche  du  25  de  mars, ' 
de  vous  tenir  dans  la  bonne  voie  pour  vous  mettre  au  fait  des  dis- 
positions  de  la  cour  oü  vous  ^tes.  ^  Poursuivez  seulement  ä  y  avancer, 
et  j'aurai  toujours  Heu  d'etre  satisfait  de  vos  depeches.  Le  duc  d'Aiguillon 
a  eu  raison ,  lorsqu'il  vous  a  assure  que  la  Su^de  ne  sauiait  point  agir 
offensivement  contre  la  Russie.  ^  C'est  la  pure  verite,  et  eile  n'a  pas 
les  reins  assez  forts  pour  une  teile  entreprise. 

Jusques  ici  l'on  est  toujours  fort  indecis  sur  le  sort  de  la  negociation 
de  Bucharest.  Mes  derni^res  lettres  de  Constantinople  •♦  donnent  cepen- 
dant  lieu  d'esperer  qu'elle  se  soutiendra  peut-etre  encore.  La  Porte  a 
demande  une  Prolongation  de  l'armistice  pour  trois  mois ;  mais  j'ignore 
encore  la  reponse  de  la  Russie. 

Le  concert  qui  parait  regner  entre  vous  et  le  comte  Mercy ,  ^  est 
admirable ;  quatre  yeux  voient  toujours  plus  que  deux. 

L'on    ni'a    voulu    assurer    qu'en  cas  que  la  Suede  füt  attaquee ,    la 

France  prefererait  plutot  de  lui  envoyer  des  troupes  palatines,  et  comme 

je    sais    que    cette    cour  touche  des  subsides  frangais ,    vous  saurez  bien 

me  dire  ce  qui  en  est  de  cet  avis. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  958.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  avril  1773. 
Vous  aurez  dejä  regu  ,  ä  l'heure  qu'il  est,  la  rdponse  que,  selon 
votre  depeche  du  23  de  mars,  vous  attendiez  encore  de  ma  part  sur 
mes  dififerends  avec  la  ville  de  Danzig.  Elle  vous  aura  appris  que  le 
Chevalier  Harris  n'a  pas  ouvert  la  bouche  ä  ce  sujet ,  et  que  les  pro- 
positions  de  sa  cour  n'ont  pas  fait  jusques  ici  fortune  en  Russie,  et 
que  toutes  celles  qu'elle  s'aviserait  d'y  faire  dans  la  suite,  auront  le 
meme  sort.  ^  Bien  au  contraire,  ce  sera  sous  la  mediation  de  la  Russie 
seule  que  ces  differends  s'accommoderont,  et  notre  accord  se  fera  de 
mani^re  que  cette  ville  sera  retablie  dans  la  possession  de  ce  port 
contre  une  redevance  annuelle,  pour  soutenir  mes  droits  incontestables.  ' 
Suppose    cependant    que    l'envie  prit  aux  Anglais  d'y  intervenir  encore, 

'  Am  5.  April  abschriftlich  an  Solms  übersandt.  —  ^  Goltz  hatte  über  den 
Abschluss  eines  Vertrages  Nachrichten  erhalten,  durch  den  Frankreich  sich  verpflichtete, 
den  Schweden  im  Fall  eines  Krieges  mit  Russland  Subsidien  statt  Truppen  zu  liefern.  — 

3  Aiguillon  hatte  Goltz  gegenüber,  mit  Hinweis  auf  russische  Rüstungen,  von  der 
Gefahr  eines  Angriffs  auf  Schweden  gesprochen,  während  er  andrerseits  betonte,  dass 
Schweden,  ohne  Truppen  und  ohne  Geld,  einen  Angriffskrieg  nicht  führen  könne.  — 
*  Vergl.  Nr.  21  953.  —  5  Mercy  hatt  Goltz  von  Mitiheilungen  Aiguillons  unterrichtet.  — 
^  Vergl.  Nr.  21936.  —  i  Vergl.  Nr.  21930. 
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je  ne  m'en  embarrasserai  nullement;  les  moyens  de  m'en  venger  d'une 
maniere  bien  sensible ,  ne  me  manquent  point.  Je  n'attends  que  le 
parti  qu'ils  prendront,  '  et  s'ils  s'avisent  de  fronder,  je  saurai  bien  leur 
repondre  d'un  ton  ferme,  et  je  ne  les  menagerai  sürement  plus  du  tout. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21959.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  avril  1773. 
Le  contenu  de  votre  derniere  depeche  du  30  de  mars  represente 
au  juste  le  train  des  affaires  lä  oü  vous  etes ,  et  donne  une  idee  con- 
fornie  ä  la  maniere  dont  elles  s'y  traitent.  ^  C'est  donc  par  cette  raison 
que  les  particularites  dont  vous  me  rendez  compte ,  sont  curieuses ,  et 
qu'elles  mdritent  de  l'attention.  Continuez  dans  cette  vue  ä  me  mander 
tout  ce  que  vous  apprendrez  ulterieurement  d'interessant. 

Nach  dem  Concept.  ^  euer  IC. 

21960.     AU  PRINCE  D'ORANGE    ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  5  avril   1773. 5 

Monsieur  mon  Cousin.    J'entre  dans  toutes  les  raisons  qui  obligent 

Votre  Altesse    ä   ne  point    quitter  la  Hollande ;  ■♦    il  ne  faut  vouloir  que 

des  choses  possibles  et  se  faire  une  raison  sur  Celles  qui  ne  le  sont  pas. 

Je   vous    remercie   cependant ,    mon   eher   Prince ,    du    plaisir   que    vous 

voulez    bien    procurer    k    toute    la  famille  en  permettant  ä  ma  niece  de 

faire  un  tour  chez  ses  parents,  quoique  la  joie  aurait  etd  plus  compl6te, 

si    vous    aviez    ete    du    voyage ;    c'en  sera    toujours    assez  pour  vous  en 

marquer ,    mon    eher  Prince ,    ma    parfaite    reconnaissance.     Je    voudrais 

qu'il    se    presentät    des    occasions    pour    vous    la    temoigner ;    toutefois 

pouvez-vous   compter    que   je    n'en  laisserai  dchapper  aucune  pour  vous 

convaincre  de  la  parfaite  estime  et  des  tendres  sentiments  avec  lesquels 

je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,    de  Votre  Altesse  le  fid^le  cousin,  oncle 

et  ami  _     , 

Fed  eric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Maltzan  berichtete:  „Quelque  port6  que  j'aie  d'ailleurs  ete  de  croire,  tant 
qu'il  ne  s'agissait  que  de  la  propriet^  du  peage  du  port  de  Danzig,  que  difficilement 
ils  se  porteraient  ä  des  demarches  serieuses ,  j'ose  cependant  croire,  Sire  ,  que,  d^s 
qu'il  s'agit  de  la  sürete  du  commerce,  point  qu'ils  regardent  comme  sacre,  ils  seraient 
capables  de  se  porter  ä  quelques  extremit^s."  —  ^  Thulemeier  berichtete,  dass  Holland 
im  Streit  mit  Spanien  (vergl.  S.  310)  schliesslich  werde  nachgeben  müssen,  sowie 
dass  die  Aussicht  auf  eine  Verstärkung  der  holländischen  Land-  und  Seemacht  (vergl. 
S.  222)  gering  sei.  —  3  Monats-  und  Jahresdatuni  sind  von  der  Hand  des  Statthalters 
hinzugefügt.  —  *  Der  Statthalter  begründete,  Haag  29.  März,  die  Ablehnung  der  Ein- 
ladung (vergl.  Nr.  21909.  21 910)  mit  den  inneren  politischen  Verhältnissen  Hollands, 
die  seme  Gegenwart  erforderten.     [Haag.     Hausarchiv.] 


430     -  — 

21 901.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    L^GATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    6  avril    1773. 

Mes  ordres  precedents  vous  auront  dejä  appris  ma  resolution  sur 
les  propositions  du  comte  de  Panin  relativement  ä  raccommodement  de 
mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig.  ^  Vous  y  aurez  vu  que  je  me 
suis  assez  pr^te  aux  idees  de  ce  ministre ,  et  que  je  ne  doute  pas  que 
nous  ne  soyons  bientöt  entierement  d'accord  sur  tous  les  differents 
articles.  Mon  conseiller  prive  de  finances  Reichardt  k  Danzig  en  est 
egalement  dejä  instruit,  et  il  a  ordre  d'arranger  toute  cette  afifaire  de 
la  maniere  ä  peu  pres  que  le  comte  de  Panin  vous  en  a  parle;  de 
Sorte  que  j'ai  lieu  d'esperer  que  le  comte  de  Golowkin  ne  tardera  pas 
de  se  rendre  ä  Danzig  pour  y  mettre  la  main,  ^  et  que,  moyennant  la 
redevance  annuelle  que  je  demande  pour  le  port,  cette  pierre  d'achoppe- 
ment  sera  entierement  levee  et  l'imperatrice  de  Russie  satisfaite  de  toutes 
les  facilites  que  j'ai  apportees  pour  me  conformer  ä  ses  desirs. 

Quant  au  comte  d'Orlow,  il  est  bien  ä  presumer  qu'il  n'y  a  rien 
ä  risquer  de  sa  part  sur  le  pied  oü  il  est  actuellement ,  ^  et  pour  ce 
qui  est  de  l'Angleterre ,  la  Russie  se  trouvera  tr^s  bien  en  la  laissant 
aller.*  En  effet,  aussi  longtemps  que  l'administration  actuelle  y  tiendra 
le  timon  des  affaires,  il  n'y  aura  absolument  rien  ä  faire,  et  vu  l'ignorance 
singulidre  de  ses  ministres  dans  les  affaires  etrang^res ,  l'on  ne  peut 
Jamals  avancer  avec  eux  dans  quelque  ndgociation  que  ce  soit. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  ajouter  ä  mes  ordres  precedents,  en  reponse 

ä  votre  depeche  du  2^  de  mars  dernier.  ^ 

'  -^  Fe  der  IC. 

Je  ne  crois  pas  les  Suedois  en  etat  de  donner  encore  de  l'ombrage 

ä  la  Russie,  ^  mais  je  crois  qu'ils  craignent  beaucoup   que,  si  la  paix  se 

fait  avec  les  Turcs,  qu'on  leur  tombera  dessus. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusau  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
ertigung. 


I 


'  Vergl.  Nr.  21930.  —  *  Solms  berichtete,  dass  Katharina  II.  die  Wahl 
Golowkins  zum  Unterhändler  in  Danzig  (vergl.  S.  404)  gebilligt  habe ,  und  dass 
Golowkin  abreisen  solle,  sobald  das  Einversiändniss  König  Friedrichs  mit  den  russischen 
Vorschlägen  erfolgt  sei.  —  3  Solms  berichtete:  „11  est  certain  que  [l'lmperatricej 
desire  de  le  faire  rentrer  avant  la  tin  de  l'annee  qui  lui  a  ete  donn^e  pour  son  conge 
(vergl.  S.  11),  dans  l'exercice  de  tous  ses  emplois ,  mais  eile  observe  des  menage- 
ments  dont  on  ignore  le  motif."  —  ♦  Solms  glaubte  versichern  zu  dürfen,  „que  l'idee 
dune  alliance  avec  l'Angleterre  est  de  nouveau  si  eloignee  ä  cette  cour-ci  qu'elle 
s'en  occupait  beaucoup  dans  le  temps  que  l'on  desirait  d'en  faire  venir  la  pensee  au 
minist^re  britannique  (vergl.  S.  238);  .  .  .  la  conduite  trop  inconsequente  de  ce  minist^re 
et  les  propos  confus  et  contradictoires  que  Votre  Majeste  a  fait  connaitre  ici  du  lord 
Rochford  au  comte  de  Maltzan  (vergl.  S.  344) ,  ont  fait  naitre  la  conviction  que, 
dans  la  Situation  actuelle  de  l'Angleterre,  il  n'y  a  rien  ä  craindre  ni  ä  esp^rer  d'elle."  — 
5  Solms  berichtete ,  man  habe  in  Petersburg  Nachrichten  über  die  Fortdauer  der 
schwedischen  Kriegsrüstungen;    die    dänische  Regierung   wünsche,    „que   la   cour    de 
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21962.     AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  5.  April,  auf  den  Erlass  vom  4, ;  •  „11  n'est  pas 
düuteux  que  la  France  ne  iracasse  ä  Constantinople  pour  faire  rompre  la  negociation 
de  la  paix,  et  il  se  peut  trhs  bien  .  .  .  que  ce  soit  d'aprfes  ses  conseils  que  la  Porte 
a  propose  la  Prolongation  de  rarmistice.  II  me  parait  cependant  qu'il  vaudrait  mieux 
pour  l'arrangement  des  affaires  de  Pologne  que  cet  armistice  fut  continue  pour  quel- 
ques mois,  que  si  le  congrfes  venait  ä  se  rompre  avant  ou  pendant  la  Difete  de  paci- 
fication,  ce  qui  nuirait  cerlainement  beaucoup  ä  la  negociation  de  Varsovie." 

[Potsdam,  avril  1773.] 
Vous  comprenez  vous-meme  combien  l'eloignement  des  lieux 
m'empeche  de  cooperer  pour  cette  treve,  tant  ä  Constantinople  qua 
Petersbourg;  ce  qui  doit  arriver,  est  dejä  fait,  et  je  crois  que  nous  en 
serons  instruits  dans  peu.  Ainsi  je  ne  peux  qu'aftendre  l'evdnement 
et  m'arranger  alors,  en  consequence,  le  mieux  que  je  le  pourrai.  ^ 

Fede  r  ic. 

Nach  der  eigenhändigen  Ausfertigung  auf  der  Rückseite  des  Berichtes  Finckensteins. 


21963.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   6  avril  1773. 

Votre  depeche  du  30  de  mars  dernier  m'a  ete  bien  rendue. 
J'entrevois  facilement  que  la  Situation  actuelle  du  baron  de  Schimmel- 
mann ne  lui  permet  gu^re  d'entreprendre  sur-le-champ  la  negociation 
d'emprunt  que  je  lui  ai  fait  proposer ;  3  mais  comme  je  preföre  son 
entremise  dans  cette  affaire  ä  celle  de  toute  autre  maison  commergante, 
je  souscris  volontiers  ä  lui  laisser  le  temps  necessaire  qu'il  demande 
pour  la  mettre  en  train ,  pourvu  qu'il  veuille  s'en  charger ,  comme  il 
vous  l'a  donne  ä  connaitre ,  et  employer  tout  son  credit  ä  la  faire 
reussir,  en  quoi  il  rendra  un  service  au  Duc  et  ä  moi  qui  nous  fera 
beaucoup  de  plaisir  ä  tous  deux.  "* 

Au  reste ,  le  penchant  decide  du  comte  d' Osten  pour  le  parti 
frangais  dont ,  selon  ce  que  vous  mandez ,  ce  ministre  a  toujours  ete 
soupgonne    par   la   cour    de    Petersbourg ,    et   la   protection    qu'il   lui    a 

Russie  fit  quelques  d^monstrations  serieuses  pour  empecher  le  roi  de  Su^de  d'executer 
les  desseins  qu'elle  lui  suppose  contre  eile". 

'  Vergl.  S.  423.  Anm.  3.  —  *  Auf  Finckensteins  Bericht  vom  6.  antwortet  der 
König  am  7.  April,  dass  er  für  den  auf  Urlaub  gehenden  Grafen  Oeynhausen  keinen 
Auftrag  habe  und  ihm  glückliche  Reise  wünsche.  Zugleich  dankt  er  für  die  Über- 
sendung der  Fortsetzung  des  „Journals"  der  Bukarester  Verhandlungen.  —  3  Vergl. 
Nr.  21889.  —  *  Am  15.  April  beauftragt  der  König  Arnim  für  den  Fall,  dass  die 
von  Schimmelmann  geforderte  Frist  zu  lange  währe ,  mit  einem  anderen  capital- 
kräftigen  Bankier  oder  Kaufmann  über  die  braunschweigische  Anleihe  in  Verhandlung 
zu  treten. 
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accordee,  n'a  pu  que  lui  attirer  son  deplacement. '  Tout  ministre  doit 
abandonner  ses  idees  particuliöres  et  ne  suivre  que  Celles  que  sa  cour 
juge  k  propos  d'adopter,  s'il  ne  veut  essuyer  des  chagrins  et  eprouver 
des  suites  fächeuses. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  la  Suede ,  je  suis  persuade  qu'on  n'a  rien 
ä  en  apprehender,  et  qu'on  peut  se  tranquilliser  parfaitement  ä  son 
egard.  Ce  n'est  qu'ä  beaucoup  de  mauvaise  volonte  de  sa  part,  et  k 
rien  de  plus,  que  se  reduiront  toutes  ses  demonstrations.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


21964.     AU   CONSEILLER  PRIVfi    DE    LfiGATION   DE  BORCKE 

A   DRESDE. 

Potsdam,   7   avril   1773. 

Je  ne  saurais  me  meler  de  ce  qui  concerne  le  nomme  Werneck, 
detenu  prisonnier  ä  la  Weichselmünde,  ni  entrer,  par  consequent,  dans 
les  propositions  que  renferme  ä  ce  sujet  l'apostille  qui  accorapagne 
votre  depeche  du  2  de  ce  mois.  ^  Je  suis  occupe  d'ailleurs  ä  arranger  un 
accommodement  avec  la  ville  de  Danzig,  et  sur  le  point  de  m'entendre 
avec  eile  sur  les  difFerends  qui  subsistent  entre  nous. 

Pour  ce  qui  est ,  en  attendant ,  de  l'assemblee  projetee  de  l'armee 
saxonne,  dont  vous  faites  mention,-*  il  n'est  pas  probable  qu'elle  puisse 
avoir  lieu  cette  annee,  k  moins  que  ce  ne  soit  separement  et  par  petits 
Corps.  Une  teile  assemblee  ne  peut  se  faire  sans  des  frais  et  des 
depenses  extraordinaires ,  que  les  caisses  saxonnes  ne  sont  certainement 
pas  en  etat  de  supporter  pour  le  present.  , 

Nach  dem  Concept. 


21  965.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   7  avril   1773. 

C'est  suivant  ce  que  vous  me  proposez ,  par  votre  depeche  du 
31   de  mars  dernier,  au  sujet  du  primat  de  Pologne,  que  je  ferai  parier 

'  Arnim  berichtete :  „Comme  eile  [la  Russie]  travaille  ä  d^raciner  ce  dernier 
parti ,  pour  attacher  la  cour  de  Danemark  et  tout  le  royaume  dans  ses  int^rets ,  le 
corate  d'Osten  necessairement  ne  pouvait  jamais  echapper  ä  l'orage."  Vergl. 
S.  375.  376.  —  ^  Vergl.  Nr.  21950.  —  3  Werneck,  früher  Mitglied  des  Danziger 
Magistrats ,  hatte  in  Streitigkeiten  zwischen  der  Stadt  und  der  polnischen  Krone  eine 
bedeutende  Rolle  gespielt ,  bis  er  den  Verfolgungen  des  Magistrats  zum  Opfer  fiel. 
Borcke  rieth  dem  Könige,  sich  Wernecks  zu  bedienen,  den  er  bezeichnete  als  „t6moin 
de  toutes  les  malversations  et  usurpations  que  les  principales  villes  de  la  Prusse 
faisaient  au  detriment  de  la  Republique  et  du  Roi".  —  +  Die  sächsischen  Regimenter 
sollten  am  21.  April  zu  Exercierübungen  zusammenkommen  und  Mitte  Juni  Revue 
passiren. 


433 

ä    ce    prelat    par  le  conseiller    prive    des  finances  Reichardt  ä  Danzig,  ' 

et   que   je    viens   d'enjoindre    ä    ce  dernier  de  tächer  ä  l'engager  de  se 

rendre  ä  Varsovie    pour  y  assister   aux  seances  de  la  prochaine  Diete.  ^ 

Pour  ce  qui  vous  concerne,  je  suis  apr^s  ä  vous  faire  remettre  au 

premier   jour   la    somme  de    50000  ecus,    que  j'aurai  sein  d'augmenter 

successivement  et  ä  mesure  qu'il  vous  faudra  de  l'argent  pour  concourir 

proportionnellement    de    votre   c6td  aux  corruptions  qu'il  conyiendra  de 

faire ,    suivant  le  plan  approuve  pour  la  pacification ,    lä  oü  vous  etes.  ^ 

II    faudra   sans  doute    que  vous  suiviez  exactement  ce  plan  en  tous  ses 

points ,    et  que  vous  ne  vous  ecartiez  aucunement  de  tout  ce  qui  y  est 

Statue ,  ä  moins  que  la  cour  de  Russie  ne  juge  elle-m^me  ä  propos  de 

faire  un  changement  sur  Tun  ou  l'autre  des  articles  qui  y  sont  compris. 

Mais    si    vous    vous    imaginez    d'obtenir    uniquement    par  la  douceur  et 

sans  aucun  acte  de  severite  l'agrement  des  Polonais  ä  vos  propositions, 

c'est  en  quoi  je  suis  sür  que  vous  vous  trompez  grandement.    Le  temps 

le  fera  connaitre  et  ne  justifiera  que  trop  ,    ä  ce  que  je  presume,   mon 

opinion  k  cet  egard.  ^     , 

^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21966.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   7  avril    1773. 

Vous  avez  parfaitement  bien  fait ,  Selon  votre  dep^che  du  31  de 
mars,  de  saisir  l'occasion  favorable  que  le  concert  chez  le  prince  Kaunitz 
vous  a  fournie,  pour  tdmoigner  ä  l'Empereur  combien  j'etais  sensible  k 
la  complaisance  de  Sa  Majeste  Imperiale  relativement  au  transport  de 
mon  tableau ,  •*  et  combien  je  desirais  de  me  trouver  un  jour  ä  m^me 
de  lui  en  marquer  ma  juste  reconnaissance. 

Quant  au  debit  du  sei  en  Pologne ,  ^  j'entrevois  surtout  trois  con- 
siderations  qui  ont  pu  porter  le  prince  de  Kaunitz  k  decliner  mes 
propositions.  Ce  ministre  regarde  peut-^tre  la  possession  des  nouvelles 
acquisitions  de  sa  cour  comme  precaire.  II  pense  peut-etre  que  la  guerre 
entre  la  Russie  et  la  Porte  recommencera  de  plus  belle;  qu'en  ce  cas 
la    premidre    pourrait   bien    etre    obligee   de    reclamer   le    secours   de  sa 

'  Benoit  berichtete,  „qu'il  suffirait,  si  Votre  Majest6  lui  faisait  parier  de  Sa 
part  par  le  sieur  de  Reichardt ;  de  cette  fagon  Elle  ne  compromettrait  pas  Sa  dignite 
vis-ä-vis  de  ce  prelat,  au  cas  qu'il  lui  prit  envie  de  refuser  et  d'etaler  un  patriotisme 
mal  place  dans  la  r^ponse  qu'il  ferait  ä  Votre  Majest^".  —  -  Demgemäss  Cabinets- 
erlass  an  Reichardt,  Potsdam  7.  April.  —  3  Vergl.  S.  357.  —  +  Vergl.  S.  424.  — 
5  Edelsheim  berichtete  im  einzelnen  über  die  Bedenken,  die  Kaunitz  gegen  den  Vor- 
schlag eines  preussisch-österreichischen  Abkommens  über  den  Salzabsatz  in  Polen 
(vergl.  Nr.  21824  und  21890)  erhob. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  28 
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cour ,    et    celle-ci    disposee    ä   rendre    sa    portion  de  Pologne  contre  un 

äquivalent  du  cote  de  la  Hongrie ;  ou  bien  le  prince  de  Kaunitz  regarde 

ce    debit   pour    une   bagatelle ,    puisqu'il    n'est   pas    assez    au    fait  de  la 

richesse  de  cette  branche  de  commerce ;  ou ,  enfin ,  il  s'imagine  que  sa 

cour  perdrait  trop  ä  notre  Convention,  et  qu'elle  n'y  trouverait  pas  son 

compte.     Je   vous   avoue    cependant    que   de  tous  ces  trois  soupgons  le 

premier  me  parait  le  plus  vraisemblable,  ä  moins  que  la  delicatesse  de 

rimperatrice-Reine  n'y  intervienne  egalement  et  ne  soit  point  la  principale 

source  de  ces  difficultes.    Car,  pour  l'Empereur,  je  sens  bien  que,  dans 

la    Situation    oü   il    est    vis-ä-vis    de    sa    m^re ,    il    ne    saurait    suivre  son 

penchant    et   agir  selon    son  bon  plaisir.  '      Mais  vous  etes  sur  les  lieux 

et,    par   les   combinaisons  que  vous  pouvez  faire,    bien  plus  en  etat  de 

juger  ce  qui  rend  proprement  le  prince  de  Kaunitz  si  indecis  et  difficile 

sur  mes  propositions,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire  naturellement 

ce  que  vous  en  pensez. 

En  attendant,  vous  n'avez  qu'ä  dire,  dans  l'occasion,  ä  ce  ministre 

que,  pour  ce  qui  regardait  la  France,  toutes  mes  lettres  me  confirmaient 

les  efforts  qu'elle  faisait  pour  combattre  l'eloignement  de  l'Espagne  pour 

l'Angleterre    et    pour   jeter ,    au    contraire ,    les    fondements  k  une  triple 

alliance   avec   eile.      On    soup^onne    meme    que    c'est   lä    l'objet   de    la 

correspondance  secr^te  que  le  duc  d'Aiguillon  entretient  avec  le  secretaire 

du  comte  de  Guines  ä  Londres  et  dans  laquelle  il  se  defie  de  ce  dernier, 

comme    el^ve    et    protege    du    duc    de  Choiseul,   jusques    au  point  qu'il 

prend    toutes    les    prdcautions    imaginables    pour    la    derober    ä    sa    con- 

naissance.  ^     J'ai    cependant    une    peine    infinie    de    prdsumer    seulement 

qu'il    soit    possible    que    l'Angleterre   prit    de    tels    engagements,    et  j'ai 

plutöt   lieu    de    supposer    que   la    haine    nationale   des  Anglais  y  mettra 

toujours     des     obstacles     insurmontables ,     quand    m^me    le    minist^re 

britannique  voudrait  y  entrer.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

21967.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  7  avril   1773. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  eloigne,  mon  eher  fr^re,  de  vouloir 
vous  rien  prescrire ,  mais  s'il  arrive  que  vous  ayez  un  jour  ä  perdre, 
vous  me  ferez  plaisir  de  me  le  donner.  II  y  a  tout  plein  de  nouveautes. 
Je  vous  avoue  que ,  pour  ce  qui  regarde  mes  intdrets ,  je  suis  content 
au  possible  de  la  cour  de  Petersbourg,  ^  et  j'aurais  grand  tort  de  m'en 
plaindre.    De  la  part  de  la  cour  de  Vienne  j'ai  tout  lieu  de  soupgonner 

»  Vergl.  S.  426.  —  *  Thulemeier  berichtete,  Haag  30.  März:  Guines  „se  voit 
absolument  n6glig6  par  sa  cour;  un  homme  de  confiance  du  duc  d'Aiguillon  qui  se 
trouve  ä  la  suite  de  l'ambassade ,  entretient  une  correspondance  secr^te  et  soutenue 
avec  le  ministre;  les  d^peches  lui  sont  frequemment  adress^es,  sans  etre  remises  entre 
les  mains  de  l'ambassadeur."  —  3  Vergl.  Nr.   21  961. 
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que  le  prince  Kaunitz  veut  se  faire  tirer  l'oreille  pour  donner  les  inains 
aux  projets  de  l'Empereur.  ' 

Quant  ä  la  paix,  mon  eher  fr^re,  entre  les  Russes  et  les  Turcs, 
je  me  trouve  dans  le  cas  de  Morrien ,  dont  je  me  suis  tant  moque, 
parcequ'il  ne  savait  pas  s'il  etait  dans  Landau  ou  devant,  quand  Villars 
l'assiegea.  ^  Je  ne  peux ,  en  verite ,  pas  deviner  jusqu'ici  si  la  paix  se 
fera  ou  si  la  guerre  continuera. 

En  attendant,  je  suis  oblige  de  boursiller  pour  la  di^te  de  Varsovie ;  ^ 
cela  n'est  pas  agreable,  il  s'agit  de  150000  ecus.  Dans  deux  ans,  quand 
l'argent  pourra  venir  par  les  arrangements  que  je  prends  ä  present,  cela 
ne  sera  rien  ;  mais ,  ä  present,  pour  un  pauvre  diable  comme  je  suis, 
c'est  beaucoup. 

A  propos,  Orlow  a  dit  une  chose  tres  sensee.  Quelqu'un  l'a  voulu 
pressentir  si  c'etait  vrai  qu'il  soUicitait  le  commandement  de  l'armee. 
II  a  repondu :  >Si  j'en  avais  les  talents,  je  le  ferais  sans  doute;  mais 
je  n'ai  pas  la  folie  de  preter  mon  nom  pour  en  ombrager  le  mdrite 
d'un  autre.« ''  Cela  n'est  pas  russe,  et  cela  me  fait  croire  qu'il  a  du 
bon  sens  dans  sa  tete. 

Pour  tout  ce  qui  regarde,  mon  eher  fr^re,  le  monarque  notre  neveu,  ^ 
je  ne  vous  en  dis  rien ,  parceque  ee  qu'il  resout ,  ne  ddpend  pas  de 
moi.  J'avais  si  bien  reussi  en  Russie  que  j'avais  dejä  modere  la 
premiere  fougue  d'emportement  eausde  par  la  revolution,  mais  si  ce 
jeune  homme  veut  se  perdre  lui-meme,  je  demeure  les  bras  eroises,  et 
je  ne  vois  en  son  destin  qu'un  enchainement  fatal  des  causes  contre 
lequel  notre  prudence  echoue. 

En  attendant,  nous  exergons  ä  merveille,  et  notre  fer  ne  se  rouille 
pas.  C'est  toujours  la  derniere  ressouree ,  et  il  est  tr^s  bon  de  l'avoir 
prete  ä  tout  evenement  Je  suis  avec  toute  l'estime  et  la  tendresse 
imaginable,  mon  eher  Frdre,  votre  fidele  frdre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  e  r  i  C. 


21968.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  8  [avril  1773].^ 

Ma  ehere  Nidce.  Je  suis  bien  charmd,  ma  ehdre  enfant,  de  la 
permission  qu'on  vous  a  donnee  de   revoir  vos  parents ; '    c'est  ä  votre 

'  Vergl.  S.  426.  —  ^  Verjrl.  Bd.  XXX,  327.  —  3  Vergl.  S.  433.  —  ■♦  Nach 
Solms'  Bericht,  Petersburg  23.  März,  hatte  Orlow  wörtlich  geantwortet:  „qu'on  ne 
devait  pas  le  croire  si  depourvu  de  bon  sens  que  de  s'exposer  une  seconde  fois  au 
risque  de  se  casser  le  col ;  qu'il  savait  qu'il  n'^tait  pas  propre  ä  cela,  et  qu'il  ne 
preterait  pas  son  nom  a  un  autre  pour  Commander  sous  lui  l'armöe."  —  5  Gustav  III.  — 
^  Von  der  Prinzessin  irrthümlich  mit  1769  bezeichnet.  —  ^  Vergl.  Nr.  2^909.  21960. 
Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 
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prudence  et  ä  votre  sagesse  ä  juger  si  ceux  qui  cependant  vous  decon- 
seillent  ce  voyage,  ont  raison,  ou  si  vous  le  pouvez  faire  sans  danger. 
J'espere  que  le  dernier  sera  possible ;  je  serais  cependant  au  ddsespoir 
d'acheter  un  plaisir  aussi  sensible  que  celui  de  vous  revoir,  aux  depens 
de  votre  tranquillite.  J'attends  donc  encore,  ma  chere  ni^ce ,  ce  que 
vous  delibererez  sur  ce  sujet ,  resigne  en  tout  ä  ce  que  vous  trouverez 
le  plus  convenable ;  car  quand  on  aime  les  personnes ,  il  faut  que  ce 
soit  pour  elles-memes,  et  non  pour  notre  avantage.  Je  suis  avec  toute 
la  tendresse  imaginable,  ma  ch^re  Niöce,  votre  bien  fidde  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21969.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   8  avril  1773. 

Les  eclaircissements  que  renferme  votre  dep6che  du  2  de  ce  mois 
sur  les  suites  auxquelles  pourrait  aboutir  l'harmonie  actuelle  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  '  fönt,  ä  ce  qu'il  me  semble,  entrevoir  une  alliance 
formelle  entre  ces  deux  puissances  comme  trds  eloignee,  et  quoiqu'il  se 
pourrait,  ä  la  verite,  que  les  correspondances  des  deux  minist^res  visent 
ä  pareille  intimite ,  il  est  cependant  fort  ä  prdsumer  qu'ils  reussiront 
mal  dans  leurs  vues  et  ne  parviendront  sürement  jamais  ä  etablir 
l'intelligence  et  l'accord  entre  les  deux  nations  ä  un  point  pareil. 

L'influence  que  l'Angleterre  se  flatte  d'obtenir,  par  la  connivence 
de  la  Russie,  dans  les  affaires  de  Pologne,  me  parait  tout  aussi  equivoque. 
Elle  n'en  aura  du  moins  aucune  ä  l'egard  de  mes  differends  avec  la 
ville  de  Danzig ;  et  le  gendral  de  Yorke  a  beau  proner  lä-dessus  le  succes 
des  negociations  de  sa  cour ,  ^  je  vous  garantis  qu'il  se  trompe  grande- 
ment  dans  son  attente.  Aussi  le  sieur  de  Harris,  comme  vous  pouvez 
l'insinuer  par  contre ,  ne  s'est-il  point  avance  encore  jusqu'ici  avec  la 
declaration  dont  on  pretend  qu'il  a  ete  charge  de  sa  cour,  -^  et  ce  n'est 
que  par  la  mediation  seule  de  la  Russie ,  sans  la  concurrence  d'aucune 
autre  puissance ,  que  ces  differends  seront  arranges  et  termines  avec 
ladite  ville. 


'  Thulemeier  berichtete:  „On  m'assure  que  l'Angleterre  n'a  adopte  jusqu'ici 
aucun  Systeme  decide,  que  les  liaisons  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Versailles 
sont  en  grande  partie  plutol  les  liaisons  des  deux  minist^res  que  Celles  des  cours  .  .  . 
Une  teile  intimite  n'est  cependant  pas  ä  l'abri  de  tout  soupgon ,  et  il  se  pourrait 
qu'elle  produisit  avec  le  temps  une  alliance  formelle,  du  moins  une  esp^ce  de  concert 
sur  la  mani^re  d'entamer  de  certaines  negociations  dans  quelques  cours  de  l'Allemagne 
ou  du  Nord,"  —  *  Thulemeier  berichtete:  „Yorke  continue  ä  instruire  les  ministres 
de  la  Republique  du  succes  des  negociations  de  sa  cour;  il  y  attache  une  importance 
singuli^re."  —  3  Vergl.  S.  384.  411. 
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Der  König  ist  bereit,  dem  wegen  des  Druckes  und  der  Verbreitung  von  Schmäh- 
schriften durch  die  französische  Regierung  verfolgten  holländischen  Buchhändler 
Dufour  seinen  Schutz  zu  gewähren,  sofern  dieser  sich  verpflichtet,  künftig  allen 
Vertrieb  von  Schmähschriften  zu  unterlassen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  970.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

IVlaltzan  berichtet,  London  30.  März,  dass  er  die  Antwort  des  Königs  auf  seinen 
Bericht  vom  9.  über  die  Eröffnungen  von  Harris'  abwarte.  „Avant  d'etre  assure  lä- 
dessus,  j'avoue  que  je  ne  me  serais  pas  volontiers  engage  dans  un  autre  entretien 
avec  le  duc  de  Suffolk  qui  pourrait  me  mettre  dans  le  cas  de  le  rendre  d^cisif,  avant 
que  d'avoir  regu  Ses  ordres  ulterieurs;  cependant  comme  le  duc  de  Suffolk  doit  voir 
les  minisires  eirangeis  jeudi  prochain ,  ^  je  ne  veux  pas  perdre  cette  occasion  pour 
lui  parier.  Votre  Majeste  approuvera ,  au  reste ,  qu'ä  moins  que  je  ne  le  trouve 
indispensablement  necessaire ,  je  ne  m'acquitterai  encore  que  d'une  partie  des  ordres 
de  Votre  Majeste  3  et  me  bornerai  dans  cette  conversation  a  lui  tater  un  peu  plus 
durement  le  pouls,  et  tacherai  par  la  ä  decouvrir  a  quel  point  de  fermete  ils  pourraient 
se  porter.  Si  ses  propos  ne  me  forcent  pas  a  lui  parier  plus  clairement,  je  nie  pro- 
pose,  apr^s  l'entree  de  la  malle  de  vendredi  prochain,-»  de  lui  demander  une  Conference 
et  vider  notre  differend,  ou  d'abandonner  le  projet  de  mediation  ou  de  decouvrir  des 
intentions  plus  serieuses,  en  cas  qu'ils  en  aient,  et,  en  ce  dernier  cas,  comme  Votre 
Majeste  le  remet  ä  moi ,  je  quitterais  cette  cour,  mais  comme  etant  une  demarche 
difficile  ä  prendre  sur  soi,  Votre  Majeste  approuvera,  pour  n'avoir  rien  ä  me  reprocher, 
avant  de  me  porter  ä  cette  extremite,  de  leur  declarer  nette  ment,  avoir  des  ordres  de 
me  retirer,  et  pour  lors  ils  plieront  ou  ils  ne  meritent  plus  de  menagement  de  la 
part  de  Votre  Majeste." 

Potsdam,  8  avril   1773. 

Mes  ordres  du  29  de  mars  et  du  5  de  ce  mois  ^  vous  auront  dejä 
appris  que  mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig,  qui  fönt  le  principal 
sujet  de  vos  depeches  du  26  et  du  30  de  mars,  ont  pris  une  tout  autre 
tournure.  Le  Chevalier  Harris  continue  de  garder  un  parfait  silence, 
et  la  Russie  ne  se  pretera  silrement  point  ä  charger  son  ministre  ä  ma 
cour  de  faire  cause  commune  avec  lui.  C'est  plutot  par  la  mediation 
seule  de  la  Russie  que  ces  differends  s'accommoderont  moyennant  une 
certaine  redevance  que  cette  ville  me  paiera  annuellement  du  port;^ 
et  si  la  cour  ou  vous  etes,  acquiesce  ä  cet  arrangement,  dans  une  affaire 
qui  d'ailleurs  n'est  nullement  de  sa  competence,  tout  restera  entre  nous 
tranquille ;  si,  au  contraire,  eile  s'avise  de  se  cabrer  encore,  nous  nous 
brouillerons  tres  fort.  En  attendant ,  toute  cette  affaire  est  encore 
inddcise  et  en  suspens,  de  Sorte  qu'il  ne  me  reste  rien  ä  ajoutcr  ä  mes 
ordres  precedents;  j'attends  plutot  comment  eile  s'acheminera ,  et,  au 
cas  que  la  langue  du  sieur  Harris  se  delie  encore ,  je  ne  tarderai  pas 
de  vous  faire  connaitre  mes  intentions  ulterieures. 

•  Vergl.  Nr.  21904.  —  ^  i.  April.  —  3  Vergl.  Nr.  21895.  —  ■»  2.  April.  — 
5  Nr.   21936   und  21958.  —  ''  Vergl.   S.  404.  405. 
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D'ailleurs  il  court  un  bruit  d'une  negociation  secr^te  entre  l'Angle- 
terre  et  la  France,  et  on  pretend  que  le  duc  d'Aiguillon,  se  defiant  du 
comte  de  Guines,  qii'il  regarde  comme  trop  attache  au  Systeme  du  duc 
de  Choiseul,  l'a  confiee  aux  soins  de  son  secrdtaire  d'ambassade.  ^  Vous 
ne  manquerez  donc  pas  d'approfondir  ce  qui  en  est,  et  quel  objet  cette 
negociation  pourrait  avoir,  pour  m'en  rendre  compte. 

Au  reste,  le  lord  Rochford  s'est  sürement  trop  precipite  en  parlant 
aux  ministres  etrangers  d'un  ton  si  decisif  sur  la  rupture  du  congr^s 
de  Bucharest.  Selon  mes  derni^res  lettres,  il  subsiste  encore,  et  il  y  a 
m^me  encore  quelque  apparence  qu'il  se  soutiendra. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2  1  971.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  avril   1773. 

Tout  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  depeche  du  28  de  mars 
dernier,  indique  plus  d'intrigues  de  cour  que  de  politique.  Tous  les 
bruits  que  le  duc  d'Aiguillon  repand  ä  Paris  au  sujet  des  affaires  entre 
la  Russie  et  la  Su^de,  ^  sont  favorables  ä  sa  cour.  II  pourra  en  imposer 
ä  ceux  de  son  pays,  mais  ils  ne  feront  sürement  aucune  Impression  sur 
le  monde  sense  et  impartial.  On  peut  bien  dire,  ä  l'heure  qu'il  est, 
de  la  France  et  de  son  Systeme  qu'elle  a  grande  envie  de  tracasser, 
tandis  qu'elle  se  trouve  dans  une  impuissance  parfaite  de  reussir. 

Au  reste,  le  comte  Mercy  a  bien  raison  de  dire  que  l'esperance 
pour  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  n'est  pas  encore  tout-ä-fait 
evanouie ;  la  negociation  de  Bucharest  subsistait  encore  au  depart  de 
mes  dernieres  lettres ,  et  on  avait  meme  quelque  sujet  de  la  voir 
reussir. 

Enfin ,  on  vient  de  m'avertir  d'une  nouvelle  negociation  secr^te 
entre  l'Angleterre  et  la  France;  eile  ne  passe  cependant  point  par  les 
mains  du  comte  de  Guines.  Le  duc  d'Aiguillon ,  se  defiant  de  lui, 
comme  d'un  disciple  du  duc  de  Choiseul ,  en  a  confie  les  soins  ä  son 
secretaire  d'ambassade ,  3  et  vous  ferez  bien  de  faire  tous  vos  efforts 
pour  penetrer  si  cet  avis  est  fonde  et  quel  est  le  vrai  objet  de  cette 
negociation. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


'  Vergl.  S.  434,  —  '  über  russische  Rüstungen  gegen  Schweden.  Goltz  sagte 
über  Aiguillons  Beweggründe:  „Je  me  trompe  fort  ou  ce  ministre  ne  joue  toutes  ces 
alarmes  que  pour  faire  paraitre  juste  une  attaque  de  la  Russie,  au  cas  qu'il  puisse 
y  engager  la  premi^re  [Schweden] ,  si  la  negociation  de  Bucharest  a  manque."  — 
3  Vergl.  S.  434. 
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21972.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG. 

Potsdam,  8  avril   1773. 

Voici  un  extrait  de  mes  derni^res  lettres  de  Paris  du  28  de  mars 

et    de    Celles    de    Londres    du    30.  '      Vous    ne    trouverez    rien    de    fort 

interessant    et    nouveau    dans   ces    derni^res.     Le    minist^re  britannique, 

aussi  bien  que  leur  ministre  ä  ma  cour,  restant  dans  le  silence  sur  mes 

differends    avec  Danzig ,   je    suis    encore    sur   le    meme    pied  avec  cette 

cour,    et    ce   ne    sera    que   la  mine  qu'elle  fera  ä  la  mediation  de  celle 

oü    vous   6tes ,    qui  me  dirigera  dans  le  parti  qui  me  restera  ä  prendre 

vis-ä-vis   d'elle ,    en  consdquence  de  ce  que  je  vous  en  ai  dit  prealable- 

ment  dans  mes  ordres  du  21  de  mars.  ^  ^ 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

21973.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  avril  1773. 

Il  parait  par  tout  ce  que  le  baron  d'Edelsheim  m'a  marque  dans 
sa  ddpSche  du  31  de  mars ,  ainsi  que  par  ce  que  le  baron  de  Swieten 
vient  de  vous  dire,  selon  votre  rapport  d'hier,  que  le  prince  de  Kaunitz 
ne  saisit  pas  bien  le  sens  de  l'arrangement  que  je  lui  ai  fait  proposer 
pour  le  debit  du  sei  en  Pologne.  ^  Ce  ministre  pense  peut-etre  que  je 
cherche  ä  avancer  dans  cet  accord  uniquement  mes  propres  interSts, 
au  prejudice  meme  de  ceux  de  sa  cour.  Mais  comment  pareil  dessein 
se  combinerait-il  avec  cette  bonne  intelligence  qui  subsiste  actuellement 
entre  nous  et  que  je  prends  tant  de  soin  de  cultiver?  Certainement 
pareille  idee  ne  m'est  jamais  venue  dans  l'esprit.  Je  n'ai,  au  contraire, 
aucun  autre  but  dans  tout  cet  arrangement  que  de  prevenir  tout  sujet 
de  contestation  et  de  mesintelligence  que  ce  debit  de  sei  pourrait  faire 
naitre  dans  la  suite  entre  nos  deux  cours,  et  que  je  desire  tant  d'ecarter 
pour  jamais. 

Vous  aurez  donc  soin  de  repondre  dans  ce  sens  au  baron  de  Swieten, 
et  afin  de  le  convaincre  pleinement  que  c'est  lä  le  vrai  et  l'unique  motif 
de  ma  proposition ,  vous  ajouterez  encore  qu'au  cas  que  le  prince 
de  Kaunitz  jugeät  qu'elle  ne  saurait  convenir  ä  sa  cour,  j'etais  tout 
dispose  d'y  renoncer  et  de  n'en  plus  faire  mention  du  tout. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  21970  und  21 971.  —  *  Vergl.  Nr.  21905,  —  3  Swieten  hatte 
dem  Grafen  Finckenslein  einen  Erlass  von  Kaunitz  vorgelesen,  in  welchem  dieser  die 
gleichen  Bedenken ,  wie  gegen  Edelsheim  (vergl.  S.  433) ,  betreffend  ein  Abkommen 
über  den  Salzabsatz  in  Polen  vorbrachte ,  mit  dem  Bemerken  ,  dass  Kaunitz  sie  dem 
Unheil  des  Königs  unterbreite  und,  wofern  die  Schwierigkeiten  sich  heben  Hessen, 
bereit  sei,   auf  alles  dem  Interesse   beider  Höfe  erspriessliche  einzugehen. 
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2  1974-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   lo  avril   1773. 

Tout  ce  que  je  vous  ai  dit  precedemment  sur  le  plan  de  pacification 
de  la  Pologne, '  n'a  ete  que  de  simples  observations  que  j'ai  faites,  en 
y  reflechissant.  Jamais  je  n'ai  pretendu  par  lä  y  faire  le  moindre  change- 
ment ;  bien  au  contraire ,  mon  ministre  residant  ä  Varsovie  n'a  pas 
moins  regu  ordre  de  se  conformer  en  tout  point  au  plan  susmentionne,  ^ 
et  il  est  egalement  dejä  prevenu  sur  la  somme  d'argent  que  je  lui  ferai 
remettre,  en  consequence,  pour  la  caisse  commune.  Cet  article  est 
donc  en  r^gle,  et  vous  aurez  soin  de  le  faire  connaitre  au  corate  de 
Panin ,  en  reponse  ä  ce  qu'il  vous  en  a  dit  de  nouveau ,  selon  votre 
depeche  du  26  de  mars  dernier. 3  Mais,  apr^s  cela,  je  ne  saurais  vous 
dissimuler ,  ä  vous  en  particulier ,  que ,  quoique ,  selon  mes  lettres  de 
Pologne,  il  y  alt  toute  apparence  de  nous  rendre  favorable  la  Di^te,  il 
n'est  cependant  pas  moins  ä  presumer  que  nos  troupes  auront  ä  peine 
evacu^  la  Pologne  deux  ou  trois  mois ,  que  le  Roi  aura  de  nouveau  ä 
lutter  contre  les  mecontents  de  sa  nation ;  de  sorte  qu'il  me  parait  de 
la  derni^re  importance  que  le  comte  de  Panin  prenne  des  mesures  bien 
justes  pour  la  sürete  de  ce  Prince ,  +  afin  que  les  trois  cours  ne  soient 
pas  obligees  ä  s'en  meler  de  nouveau. 

Pour  ce  qui  est  de  l'arrangement  de  mes  differends  de  peage 
avec  la  ville  de  Danzig,^  la  Russie  me  trouvera  de  tout  aussi  facile 
composition.  Mes  inte'r^ts  ne  sauraient  jamais  se  trouver  en  meilleures 
mains  que  Celles  de  ma  bonne  amie  et  alliee ,  l'imperatrice  de  Russie, 
et  je  les  lui  abandonne  avec  une  pleine  confiance  dans  son  amitie  et 
equite.  Mes  ordres  du  23,  27  et  28  de  mars  "^  vous  auront  dejä  prevenu 
que  je  suis  tout  dispose  ä  entrer  dans  les  vues  de  Sa  Majeste  Imperiale; 
je  me  flatte  meme  que ,  vu  mes  droits  incontestables  sur  ce  port ,  eile 
trouvera  la  redevance  que  j'en  demande ,    juste  et  la  somme  ä  laquelle 


'  Solms  berichtete  über  Bedenken,  die  Panin  gegen  die  Einwürfe  König  Friedrichs 
(vergl.  Nr.  21879)  erhob.  —  ^  Vergl.  Nr.  21933.  21965.  —  3  Panin  hatte  abermals 
die  Errichtung  einer  Kasse  als  unumgänglich  nothwendig  bezeichnet ,  „non  pas  pour" 
corrompre  les  grands ,  mais  pour  soutenir  et  faire  vivre  de  petits  indigents  dont  on 
aurait  besoin".  —  +  Panin  hegte  nach  Sohns  die  Hoffnung,  „que,  si  la  pacification 
se  fait  sincferement,  l'animosite  contre  le  Roi  pourrait  se  calmer  aussi".  —  5  Solms 
berichtete,  dass  Panin  die  Ernennung  Golovvkins  zum  bevollmächtigten  Minister  und 
seine  schleunige  Entsendung  dem  Conseil  vorgelegt  habe  und  an  der  Instruction  für 
ihn  arbeite,  obwohl  die  Entschliessung  des  Königs  noch  nicht  bekannt  sei ;  aber  Panin 
hoffe,  „qu'apercevant  le  zMe  et  la  vigueur  avec  laquelle  la  Russie  manifestera  ä  cette 
occasion  publiquement  son  attachement  pour  Ses  interets ,  Votre  Majeste  daignera 
aussi  avoir  la  complaisance  pour  l'imperatrice  de  moderer  Ses  pretentions  d'une 
mani^re  a  pouvoir  les  accorder  avec  la  delicatesse  des  sentiments  de  Sa  Majeste 
Imperiale".  Kaiserin  Katharina  II.  hielt,  nach  Solms,  wohl  den  Niessbrauch  der  auf 
dem  Hafengebiet  beruhenden  Rechte,  aber  nicht  die  Besitzergreifung  des  Hafens  mit 
ihrer  Garantie  für  vereinbar.  —  *>  Nr.  21  915,   21928.  21930. 
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je  Tai  fixee,  proportionnee  aux  revenus  de  ce  port.  Mon  conseiller 
prive  Reichardt  a  dejä  ordre  d'entrer  en  tout  avec  le  comte  de  Golowkin, 
et  pour  montrer  meme  encore  plus  combien  je  desire  ä  complaire  ä  Sa 
Majeste  Imperiale  sur  cet  article ,  je  viens  d'ordonner  que  les  revenus 
de  ce  port  qui  seront  pergus  par  mon  bureau  pendant  la  negociation, 
ne  soient  point  distraits  ä  aucun  autre  usage ,  mais  restent  en  depöt 
jusques  k  la  conclusion  de  mon  accommodement  avec  la  ville.  ^  J'espere 
que  le  comte  de  Panin  conviendra  que  je  ne  saurais  apporter  plus  de 
facilites  ä  l'arrangement  de  cette  affaire. 

J'espere    qu'on    sera    content    de    moi  ä  Petersbourg,    car  ces  gens 

doivent    me    trouver    assez    coulant    dans    les    affaires    que    nous    avons 

ensemble.     II    n'en    sera    pas  de    meme  des  Autrichiens  dans  loutes  les 

rencontres  et  encore  moins  des  Anglais,  qui  ne  calculent  que  pour  eux, 

et  qui  ne  savent  pas  encore  jusqu'ici  combiner  leurs  inter^ts  avec  ceux 

de  leurs  allids.  ^,     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concepi;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung. 


21975.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,   lo.  April    1773. 

Ob  Ich  gleich  vor  ohngefähr  zwei  Posttagen  die  Zolleinnahme  bei 
Meinem  dortigen  Hafen  sistiret ,  ^  so  geben  Mir  doch  Meine  neuere 
Petersburger  Briefe  ^  Anlass,  solches  wieder  dahin  abzuändern,  dass  vor 
der  Hand  dieser  Zoll  nach  wie  vor  von  Meinem  Zollamt  eingehoben, 
der  Ertrag  davon  aber  zu  keinem  anderm  Behuf  verwandt ,  sondern 
unzertrennet  ad  depositum  genommen  werde ,  und  Ihr  habt  dahero 
solche  Abänderung  Meinem  Zollamt  zu  seiner  Nachricht  und  Achtung 
in  Meinem  höchstem  Namen  bekannt  zu  machen. 

Die  russische  Kaiserin  hat  nunmehro  den  Graf  von  Golowkin  zu 
ihrem  Bevollmächtigten  ernannt,  um  wegen  dieses  Zolls  mit  der  dortigen 
Stadt  einen  Vergleich  zu  vermitteln ,  und  allem  Vermuthen  nach  wird 
er  zu  solchem  Behuf  nächstens  daselbst  eintreffen  und  darüber  mit 
Euch  und  der  Stadt  in  Unterhandlung  treten.  Ich  will  Euch  dahero 
zu  Eurer  Direction  nicht  verhalten,  dass  Ich  mittelst  eines  Mir  von  der 
Stadt  jährlich  zu  entrichtenden  und  in  dem  Vergleich  deutlich  zu  be- 
stimmenden Zinses  die  Einkünfte  des  Hafens  derselben  zu  überlassen 
geneigt  bin.  Diese  letztere  dürften  sich  wohl  auf  eine  ganze  Million 
Thaler  belaufen ,    und  müsset  Ihr  also  sehen ,  ob  Ihr  obgedachten  jähr- 

'  Vergl.  Nr.  21975.  Nach  Solms  sollte  Golowkin  dem  preussischen  Commissar 
den  Abschluss  eines  Abkommens  obigen  Inhalts  mit  der  Stadt  Danzig  vorschlagen.  — 
*  Vergl.   S.  405.  Anm.   i.   —  3  Vergl.  Nr.  21974. 
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liehen  Zins  nicht  auf  7  oder  wenigstens  600  000  Thaler  bringen  oder  wie 
Ihr  sonst  darüber  mit  bemeltem  Grafen  von  Golowkin  eins  werden 
könnet.      Ich  erwarte  über  alles  zu  seiner  Zeit  Euren  Bericht. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


21976.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  avril  1773. 
Pour  montrer  ä  l'imperatrice  de  Russie  combien  je  suis  dispose  k 
me  conformer  ä  ses  idees  sur  l'arrangement  de  mes  differends  de  peage 
avec  la  ville  de  Danzig,  je  n'ai  eu  rien  de  plus  pressd  que  de  souscrire 
egalement  au  ddpöt  de  ces  revenus  que  son  commissaire  le  comte 
de  Golowkin  a  ordre  de  proposer,  selon  la  derni^re  dep§che  du  comte 
de  Solms  du  26  de  mars.  ^  C'est  le  sujet  de  mes  ordres  d'aujourd'hui, 
tant  ä  ce  dernier  ministre  qu'ä  mon  conseiller  prive  des  finances 
Reichardt  ä  Danzig ,  ^  dont  vous  trouverez  les  copies  ä  la  suite  de  la 
presente ;  et  si  celui-ci  a  encore  besoin  d'un  autre  plein  pouvoir  pour 
cette    negociation ,    vous    aurez   soin  de  le  lui  faire  expedier  et  adresser 

Sans  le  moindre  delai.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21977.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,    10.  April   1773. 

Ks  ist  Mir  lieb,  aus  Eurem  Bericht  vom  29.  abgewichenen  Monats  ^ 
zu  ersehen ,  dass  die  Beschwerden  derer  Polen ,  als  ob  sie  in  Haltung 
ihrer  Landtage  zur  Wahl  derer  Landboten  durch  Meine  Truppen  be- 
hindert würden ,  ■*  ungegründet  befunden  worden.  Ich  habe  solches 
gleich  vermuthet  und  bin  davon  noch  mehr  überzeuget  worden,  sobald 
Mir  die  Nachricht  eingegangen,  dass  die  Wahl  derer  Landboten  in  dem 
District,  welchen  Meine  Truppen  occupiren,  bereits  beendiget  und  völlig 

nach  Wunsch  ausgefallen  ist.     .  ^    .  ,       .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


21978.     AU  LIEUTENANT-G£n£RAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Lentulus  berichtet,  Warschau  3,  April:  „J'ai  dechiffre  la  conduite  de  la  cour 
de  Vienne.  [Richecourt]  est  du  parti  de  l'Empereur,  se  prete  volontiers  ä  tout  ce 
que  nous  lui  communiquons;  le  ministre,  en  revanche,  est  du  parti  de  rimperatrice, 
repondant    ä    tout   ce    qu'on    lui   dit  et  communique:    »J'en  informerai  ma  cour.«     Je 

*  Vergl.  Nr.  21  974.  —  -  Vergl.  Nr.  21  974  und  21  975.  —  3  Liegt  nicht  vor.  — 
Vergl.  S.  389. 
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crois  qu'on  l'a  choisi  expr^s.  C'est  un  de  ces  p^dants  savants,  qui  parle  son  latin 
et  son  grec  an  perfection, '  mais  nullement  fait  pour  les  affaires  de  politique  et  encore 
moins  dans  les  occasions  necessaires  de  prendre  une  resolution  ferme  et  vigoureuse. 
Aussi  les  autres  me  röpfetent  souvent:  »Tachez  donc  que  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse 
fasse  agir  son  ministre  ä  Vienne,  pour  qu'on  eveille  notre  Grec,  et  qu'il  apprenne  ä 
parier  notre  langue«  .  .  • 

Votre  Majeste  peut  etre  persuadee  que  la  Di^te,  de  libre  volonte,  n'accordera 
ni  la  cession  du  pays  conquis,  ni  le  plan  pour  former  le  gouvernement  de  la  Pologne. 
Le  roi  de  Pologne  vise  toujours  sur  la  pluralite  des  voix  pour  son  nouveau  Systeme 
de  gouvernement  ...    II   lemoigne    rccherchcr  ramitie   de   Votie   Majeste." 

Potsdam,   ii   avril^   I773- 

Je  suis  tres  satisfait  de  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Les 
differentes  particularites  qu'il  renferme ,  sont  interessantes,  et  les  con- 
sequences  que  vous  en  tirez,  bien  justes.  Vous  rencontrez  surtout  bien 
dans  vos  idees  sur  la  cour  de  Vienne.  Rien  de  plus  vrai  que  le  juge- 
ment  que  vous  en  portez  et  que  la  conduite  de  son  general  et  de  son 
ministre  a  Varsovie  confirme.  Ce  qui  est  avere  et  que  je  sais  ä  n'en 
pouvoir  pas  douter,  c'est  que  la  fagon  de  penser  de  l'Empereur  ne 
laisse  rien  ä  desirer.  Mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  puisse  dire  autant 
de  Celle  du  prince  de  Kaunitz.  Ce  ministre  n'est  ni  froid  ni  chaud 
pour  les  affaires  de  Pologne.  II  n'y  agira  jamais  avec  la  vigueur 
necessaire.  Tout  ce  qu'il  y  fait,  il  ne  le  fait  que  par  mani^re  d'acquit; 
de  Sorte  que  vous  sentirez  bien  de  vous-meme  que  ce  n'est  pas  chose 
aussi  aisee  que  vous  vous  imaginez  avec  vos  coll^gues,  que  de  l'engager 
ä  rectifier  votre  savant  Grec  et  de  lui  substituer  un  homme  plus  delie 
dans  les  negociations. 

Pour  ce  qui  est  du  roi  de  Pologne ,  ne  vous  fiez  pas  trop  aux 
demonstrations  qu'il  fait  de  rechercher  mon  amitie.  J'ai  appris  ä 
connaitre  les  veritables  dispositions  de  ce  Prince ,  et  vous  pouvez  etre 
persuade  que,  quelque  bonne  mine  qu'il  fasse,  il  conservera  toujours  un 
penchant  secret  pour  la  cour  de  Vienne ,  que  son  fr^re  defunt  ^  n'aura 
sürement  pas  neglige  de  nourrir  et  de  fortifier. 

Au  reste,  la  Russie  m'a  fait  sommer  d'etablir  ä  Varsovie  une  caisse 
de  corruption  commune ,  et  je  me  suis  conforme  ä  cet  avis.  '^  Dans 
cette  vue,  je  viens  d'ordonner  ä  ma  chambre  de  guerre  et  de  domaines 
ä  Marienwerder  de  vous  faire  remettre  par  ma  banque  une  somme  de 
50000  ecus ,  et  je  vous  confie  cette  somme  pour  en  disposer  selon  les 
desirs  de  l'ambassadeur  de  Russie.  II  est  bien  vrai  que,  selon  les  vues 
de  ia  Russie,  cette  caisse  ne  doit  etre  qu'ä  la  disposition  des  ministres 
des  trois  cours ;  mais  j'ai  cru  devoir  faire  une  exception  ä  l'egard  du 
sieur  Benoit  dont  je  connais  la  liberalite   et  le  peu  de  soin  qu'il  prend 

'  Reviczky,  der  mehrere  Sprachen  beherrschte,  hatte  u.  a.  1771  ein  Werk  über 
persische  Literatur  („Specimen  poeseos  Persicae")  in  lateinischer  Sprache  veröffentlicht. 
Vergl.  auch  Bd.  XXVIH,  444.  —  ^  Vom  11.  April  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den 
CEuvres,   Bd.  20,  S.  237.  —  3  Vergl.  S.  352.  —  *  Vergl.  S.  406. 
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des  somnies  qui  lui  sont  confiees.     II  pourrait,  sans  miracle,  en  donner 

au  tiers  et  au  quart    et  distribuer    toute  cette  somme  en  moins  de  huit 

jours ,    peut-Stre    meme  en    divertir    une    partie   ä   des    usages   auxquels 

eile    n'est   point    destinee    du  tout.     J'ai  donc  mieux  aime  vous  charger 

de  cette  besogne,  quoique,   d'ailleurs,   je  sois  fort  de  votre  opinion  que 

ce  ne  sera  Jamals  l'argent ,    mais  la  force  qui  nous  fera  obtenir  ce  que 

nous  avons  ä  exiger  des  Polonais. 

.T    ,    ,      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  979.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   11   avril   1773. 

Vos  depeches  du  3  et  6  de  ce  mois  me  sont  parvenues  en  meme 
temps.  J'ai  fait  adresser  l'argent  pour  la  caisse  commune  des  corruptions, 
dont  je  vous  ai  prevenu  par  mes  ordres  anterieurs, '  au  lieutenant-general 
baron  de  Lentulus ,  "  qui  aura  soin ,  ainsi  que  je  veux  bien  vous  en 
donner  connaissance  pour  votre  direction ,  d'en  fournir  les  sommes 
necessaires  ä  cet  usage,  suivant  que  le  ministre  de  la  cour  de  Russie, 
le  baron  de  Stackeiberg,  le  jugera  convenable,   et  non  autrement. 

La  rupture  du  congrfes  de  Bucharest  dont  vous  venez  de  me  mander 
la  nouvelle,  ^  est  un  ev^nement  qui  vient  certainement  tr^s  mal  ä  propos. 
II  ranimera  sürement  les  idees  chimeriques  des  Polonais ;  mais  n'y 
ayant  rien  ä  changer,  il  faudra  voir  ce  qui  en  arrivera. 

Pour  ce  qui  est  de  l'eveque  de  Cracovie ,  il  est  bon ,  ä  ce  qu'il 
me  semble ,  pour  bien  des  raisons ,  que  ce  prelat  ait  quitte  Varsovie,'* 
quoique  j'avoue,  d'un  autre  cote,  que  son  eloignement  le  mettra  mieux 
ä  son  aise  pour  cabaler ,  et  qu'il  aura  les  coudees  bien  plus  libres  ä 
jouer  ses  intrigues  qu'il  n'aurait  eu  se  trouvant  present  ä  la  Di^te  meme. 
Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  il  s'agit  maintenant  d'attendre  la  tournure  que 
celle-ci  prendra. 

En  attendant  je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  reiterer  de  nouveau 

l'observation  qu'il  n'y  a  pas  apparence  qu'on  parvienne  sans  la  force  ä 

faire    entendre    raison    aux    Polonais ,    et    qu'ainsi    il    aurait    mieux    valu 

l'employer    d^s    le    commencement ,    sans    s'embarrasser    des    plaintes  et 

criailleries  qu'elle  aurait  pu  exciter,  puisque  meme  la  voie  de  la  douceur 

ne  les  etoufifera  vraisemblablement  pas.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  433.  —  ^  Vergl.  .S.  443.  —  3  Benoit  berichtete,  Warschau 
6.  April ,  nach  einem  Schreiben  Obreskovvs  an  Stackeiberg  vom  26.  März  über  den 
Verlauf  der  Verhandlungen  und  ihren  Abbruch  am  20.  März,  sowie  über  die  Abreise 
der  beiderseitigen  Bevollmächtigten  von  Bukarest.  —  •*  Wie  Benoit,  Warschau  3.  April, 
berichtete ,  halte  Fürst  Cajetan  Soltyk  auf  Stackeibergs  Aufforderung  die  Heimreise 
angetreten,  „n'ayant  pas  voulu  changer  de  sentiment  par  rnpport  au  patriotisme 
fanatique". 
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2  I  98o.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    ii    avril   1773. 

Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  n'exige  aucune  instruction.  Je  me 
borne  donc  aujourd'hui  ä  vous  confirmer  la  nouvelle  de  la  rupture  du 
congres  de  Bucharest  que  mes  lettres  de  Varsovie  du  6  m'ont  annoncee,  ^ 
et  qui  vous  sera  egalement  parvenue. 

Ces  memes  lettres  portent  que  l'ambassadeur  de  Russie  n'est  gu^re 
content  du  ministre  de  la  cour  oü  vous  6tes ,  ä  Varsovie. ""  Mais  je 
connais  tres  bien  la  fagon  de  penser  du  prince  de  Kaunitz  sur  les 
affaires  de  Pologne ;  je  sais  qu'il  est  extremement  difficile  en  tout  ce 
qui  y  a  du  rapport ,  et  il  se  gardera  bien  d'y  envoyer  un  autre  ä  sa 
place.  Quelque  facheux  cependant  qu'il  soit  de  n'y  pas  trouver  ce 
concert  parfait  entre  les  ministres,  qui  me  parait  si  convenable  pour  y 
avancer  nos  affaires,  j'aime  mieux  me  taire  sur  ce  sujet,  et  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  en  dire,  n'est  que  pour  votre  seule  information. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


2  1  981.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM.  3 

Potsdam,   11   avril   1773. 

Le    peu    de    probabilite    du    succes    des    negociations  de  Bucharest 

dont  vous  avez  fait  part  au  comte  Ostermann ,  selon  votre  dep6che  du 

30   de    mars  dernier,    ne  s'est  malheureusement  que  trop  confirme.     Je 

viens  de  recevoir,  dans  ce  moment,  la  nouvelle  de  la  rupture  efifective 

de   ce    congres ,  •*    que    vous   pouvez    egalement    donner  pour  süre  ä  ce 

ministre.     Mais,  malgre  cet  ev^nement,    je  ne  laisse  pas  que  d'etre  de 

son   sentiment    et    du  vötre  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  que  la  Suede 

hasarde    d'attaquer,    du    moins    cette    annee,    la  Russie.     II    n'y    a   que 

l'offre  des  subsides  de  la  part  de  la  Turquie  ^  qui  pourra  etre  un  grand 

appät    pour    la  cour  oü    vous  6tes ,    et  la  tenter  d'y  preter  l'oreille.     Si 

donc    eile    est    fondee,    c'est    une    consideration    qui    naturellement    doit 

reveiller    toute    l'attention    du    comte  Ostermann    sur    ses    demarches    et 

l'engager  ä  ne  pas  les  perdre  de  vue.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  Nr.  21979.  —  *  Vergl.  Nr.  21978.  —  3  Am  7.  April  hatte  der  König 
dem  Grafen  Dönhoff  geschrieben,  er  habe  aus  seinem  Bericht  vom  26.  März  gern 
seine  glückliche  Rückkehr  nach  Stockholm  ersehen.  —  ♦  Vergl.  S.  444.  —  5  Vergl. 
S.  419.  420. 
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21982.     AU  LIEUTENANT-GfiNERAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   12  avril   1773. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprends ,  par  votre  rapport 
du  2  de  ce  mois  qui  ne  fait  que  m'entrer,  les  bonnes  dispositions  du 
sieur  de  Stackeiberg.  ^  J'ai  entendu  beaucoup  de  bien  de  ce  ministre, 
et  je  serai  bien  aise  de  faire,  un  jour,  sa  connaissance ,  lorsque  ses 
affaires  lui  permettront  de  faire  un  tour  ä  Berlin. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  je  n'ai  gu^re  ä  ajouter  ä  mes  ordres 
d'hier.  ^  Ils  vous  auront  dejä  prevenu  sur  la  remise  de  50000  ecus 
que  je  vous  fais  faire  par  ma  banque  pour  la  caisse  commune,  de  sorte 
que  ce  moyen  de  conserver  les  nonces  et  autres  Polonais  dans  de  bons 
sentiments,  ne  vous  manquera  point.  Mais  pour  celui  que  vous  me 
proposez  relativement  aux  livraisons  ,3  je  ne  puis  nuUement  l'agreer. 
Vous  n'avez  qu'ä  refuter  ces  plaintes ,  en  disant  que  vous  ne  sauriez 
comprendre  pourquoi  il  ne  me  serait  pas  permis,  comme  aux  autres, 
de  faire  acheter  des  grains  en  Pologne;  que  la  disette  qui  regnait  dans 
mes  fitats ,  avait  rendu  ce  negoce  d'une  necessite  absolue  ,  et  que  les 
cris  qu'on  en  jetait ,  vous  paraissaient  d'autant  plus  incomprehensibles 
que  les  Confederes  meme,  quoiqu'ils  eussent  saccage  le  pays ,  avaient 
egalement  demande  des  livraisons ,  sans  toutefois  les  payer ;  de  sorte 
qu'on  avait  grand  tort  de  se  plaindre  de  celles  que  je  demandais  contre 
de  l'argent  comptant,  et  encore  aprds  avoir  purge  le  pays  de  ces  bandes 
avides  de  sang  et  de  pillage. 

Au    reste,    je    suis    surpris  que  vous  ne  sonniez  mot  de  la  rupture 

du  congr^s   de  Bucharest,    dont  le  sieur  Benoit  vient  de  me  donner  la 

premiere  nouvelle.  ■♦  ^     ,      . 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


2  1  983.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    12  avril   1773. 

Votre  dep^che  du  2  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fidelement  rendue, 
et  je  ne  doute    pas  que  les  ordres  que  vous  attendez  de  ma  part ,  ^  ne 

'  Lentulus  hatte  mit  Stackeiberg  über  den  Streit  um  den  Danziger  Hafen  ge- 
sprochen ,  und  dieser  hatte  ihm  die  wörtliche  Versicherung  gegeben  ,  „que  je  ferai 
tout  mon  possible  ä  persuader  l'Imperatrice  d'entrer  dans  les  vues  de  Sa  Majest^".  — 
^  Vergl.  Nr.  21978.  Lentulus  hatte  vorgeschlagen,  den  Landboten  Lieferungen  zu 
erlassen ,    solange    nicht    Geldmittel    zu    ihrer  Bestechung    zur    Verfügung    ständen.  — 

3  Lentulus  berichtete  von  Klagen  der  Polen  über  Magazinlieferungen  und  Getreide- 
ankäufe, die  eventuell  bei  Eröffnung  des  Reichstags  zur  Sprache  kommen  sollten. 
Sein  Vorschlag,  die  Lieferungen  zu  erlassen,  bezog  sich  indessen  allein  auf  die  Land- 
boten (vergl.  Anm.  2).  —  +  Vergl.  S.  444.  —  5  Die  Antwort  auf  seinen  Bericht 
vom  9.  März.  Maltzan  fügte  hinzu:  „D^s  que  je  serai  pourvu  de  ces  ordres,  je 
commencerai  mes  Operations."     Vergl.  Nr.  21970. 
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se  trouvent  egalement  entre  vos  mains  ä  l'heure  qu'il  est.  Vous  y  aurez 
vu  que  l'afFaire  du  peage  avec  la  ville  de  Danzig  a  enti^rement  change 
de  face.  Elle  sera  arrangee  par  la  mediation  de  la  Russie  seule,  qui 
n'admettra  point  la  concurrence  de  la  cour  oü  vous  etes.  II  parait 
aussi  presque  que  celle-ci  n'y  pense  plus,  et  que  plutot  eile  a  abandonne 
cette  afFaire ,  sans  plus  pretendre  ä  la  mediation.  Si  donc  eile  reste 
eftectivement  tranquille ,  et  qu'elle  se  dispense  de  me  faire  quelque 
declaration,  je  ne  parlerai  pas  le  premier,  mais  je  laisserai  reposer  toute 
cette  affaire,  sans  lui  dire  mot. 

Au  reste ,  lord  Stormont  est  de  retour  k  Paris ,  ^  et  ce  ministre  a 
eu  une  tres  longue  Conference  avec  le  duc  d'Aiguillon.  ^  On  pretend 
meme  qu'il  y  a  quelque  alliance  sur  le  tapis  entre  ces  deux  cours,  et 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  dernier  presse  extremement  l'Angle- 
terre  de  se  declarer  et  d'opposer  une  ligue  k  celle  des  trois  cours 
cooperantes  en  Pologne.  ^  Dans  les  temps  recules ,  une  teile  liaison 
aurait  paru  absurde,  et  je  vous  avoue  meme  que,  vu  la  grande  antipathie 
entre  les  deux  nations,  j'ai  encore,  ä  l'heure  qu'il  est,  une  peine  infinie 
ä  me  persuader  qu'il  en  soit  eftectivement  queslion ,  et  que  la  nation 
britannique  y  donne  son  consentement.  D'ailleurs ,  je  ne  sais  si  Sa 
Majeste  Britannique  peut  prendre  sur  eile  de  la  conclure  sans  une 
sanction  nationale;  mais  peut-etre  a-t-elle  su  se  la  procurer  ä  force  de 
corruptions ;  de  sorte  que  vous  ne  negligerez  point  de  vous  donner  tous 
les  mouvements  possibles  pour  apprendre  ce  qui  en  est. 

Der  König  lehnt  ab,  allein  auf  Maltzans  Empfehlung  einen  Musiker  zu 
engagieren. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  d  e  r  1  C. 


21984.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   12  avril   1773. 

Les  particularites  que  votre  depSche  du  i^r  de  ce  mois  contient,  ♦ 
sont  tout  aussi  curieuses  qu'interessantes ;  mais  vous  etes  sürement  mal 
instruit  du  vrai  objet  des  dep^ches  du  courrier  du  prince  Louis  de  Rohan 
de  Vienne.  ^  Selon  mes  nouvelles  au  moins  et  qui  me  viennent  de 
source,  le  congrds  de  Bucharest  est  eftectivement  dejä  rompu,  ^  de  sorte 
que  ce  qu'on  a  ddbite  du  contraire,  est  sürement  faux.  Je  ne  sais  en 
attendant  pas  si  le  duc  d'Aiguillon  n'a  fait  courir  de  tels  bruits  tout 
exprds  pour  vous  en  imposer. 

Au  reste,  l'objet  le  plus  interessant  de  votre  attention,  k  l'heure 
qu'il    est,    c'est  de  pendtrer  s'il  s'agit  eftectivement  d'une  alliance  entre 

'  Stormont  hatte  Anfang  Februar  einen  Urlaub  nach  England  angetreten.  — 
»  Bericht  von  Goltz,  Paris  i.  April.  —  3  Bericht  von  Sandoz  Rollin,  Paris  i.  April.  — 
4  Vergl.  S.  454.  —  5  Nach  Goltz  sollte  Rohan  gemeldet  haben,  „que,  malgr6  toutes 
les  apparences  qui  avaient  paru  etre  jusqu'ici  pour  la  rupture  du  congrfes,  les  Turcs 
semblaient  plus  dispos^s  aujourd'hui  ä  faire  leur  paix".  —  ''  Vergl.  S.  444. 
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l'Angleterre    et    la   cour    oü    vous  etes.  ^     Quelque  etrange  que  paraisse 

au  premier  abord  une  teile  liaison,  par  l'antipathie  naturelle  de  ces  deux 

nations,  l'on  peut  cependant  s'attendre  ä  tout  dans  le  moment  present, 

et  vous  ne  negligerez  rien  pour  approfondir  ce  qui  en  est. 

Quant    aux  affaires  entre  la  Su^de  et  la  Russie ,    vous  pouvez  etre 

assure  que,  pour  le  present,  la  derni^re  n'attaquera  point  la  premi^re ;  ^ 

mais    tout    ce    que   je    crains ,    c'est    que  celle-ci  ne  soit  animee  par  les 

tracasseries  de  la  cour  oü  vous  etes,  ä  une  levee  de  bouclier;  et  comme 

c'est    un    evenement    qui    ne    merite    pas    moins  votre  attention,    je  me 

flatte    que    vous    ne    le    perdrez    jamais    de    vue.      Votre    dep^che    sus- 

mentionnee    ne    fait    que    me    confirmer    dans    ce   soupgon,    par   l'envoi 

de   14  vaisseaux  de  ligne  en  Su^de  que  vous  y  annoncez,  3  et  j'attends 

avec  la  derni^re  impatience   vos  depeches  ulterieures  pour  savoir  si  cet 

envoi  aura  effectivement  lieu  ou  non. 

Feder  ic. 

Xach  dem  Concept. 


i 


21985.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Oandoz  Rollin  berichtet,  Paris  i.  April:  „L'Espagne  est  devenue  aujourd'hui 
une  puissance  premi^re  entre  la  France  et  l'Angleterre;  eile  est  le  centre  des  d^marches 
preliminaires  qui  se  combinent  entre  ces  cours.  Dans  des  circonslances  aussi  difficiles, 
Sa  Majeste  Tr^s-Chr^tienne  est  ainsi  subordonnee  ä  Sa  Majest^  Catholique,  par  les 
suites  d'une  administration  faible  et  delabr^e.  II  serait ,  saos  doute ,  de  la  derni^re 
importance  de  pouvoir  informer  Votre  Majeste  de  l'etat  des  forces  et  de  la  politique 
de  l'Espagne,  mais  on  s'acquittera  difficilement  de  celte  tache,  sans  etre  sur  les  lieux. 
La  cour  de  Madrid  est  silencieuse,  et  l'on  est  peu  ou  mal  instruit  ici  de  ce  qui 
s'y  passe. 

La  Frnnce  inqui^te  et  humiliee  de  l'indifference  avec  laquelle  l'Autriche  continue 
de  rdpondre  ä  ses  insinuations,  cherche  a  se  fortifier  d'un  autre  cote.  Elle  resserre 
ses  liens  avec  la  Sardaigne,  eile  presse  l'Angleterre  de  se  declarer  et  d'opposer  une 
ligue  a  Celle  des  puissances  cooperantes  en  Pologne.  L'Angleterre  est  faible  et 
irresolue ;  eile  craint  de  se  decider.  On  aurait  regardö,  dans  un  autre  temps ,  une 
liaison  de  cette  nature  comme  absurde,  mais  aujourd'hui  la  nation  anglaise  a  change 
de  caract^re,  et  le  parti  du  Roi  et  du  minist^re  est  absolu." 

Potsdam,   12  avril   1773. 

Je  vous    sais  un  gre  infini    des  particularites  que  vous  me  mandez 

dans   votre    depeche    du    ler  de  ce  mois,    et  vous  pouvez  conipter  que 

des  rapports  aussi    interessants  vous  concilieront  toujours  plus  ma  bien- 

veillance  royale.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  Nr.  21985.  —  ^  Nach  Goltz  hatte  Aiguillon  öffentlich  wiederum  von 
einem  bevorstehenden  Angriff  Russlands  auf  Schweden  gesprochen.  —  3  Vergl. 
S.  454.  —  4  Am  13.  April  dankt  der  König  dem  Minister  von  der  Horst  für  die  Zu- 
sendung eines  (nicht  vorliegenden)  Berichtes  des  anonymen  Pariser  Correspondenten,  mit 
dem  Zusatz,  „que  le  caquet  politique  qui  y  ihgne  quelquefois,  ne  laisse  pas  de  m'amuser". 


449     

21986.     AU    CONSEILLER    PRIV£    DE    LfiGATION    COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    12  avril   1773. 

Voici  une  de'peche  fort  interessante  de  Paris,  en  date  du  i^r  de  ce 

mois.  '     Ce    qui    y    est    cependant   dit    de   l'objet    des    depeches  que  le 

prince   Louis    de  Rohan    a    adressees    ä    sa    cour    par    un    courrier ,    est 

controuve    et    destitue    de    fondement.      Selon    mes    lettres    de  Varsovie 

du  6,  le  congr^s  de  Bucharest  est  effectivement  ddjä  rompu,  ^  de  sorte 

qu'il    faut    supposer    que   ces  depeches  aient   roule  sur  d'autres  affaires, 

que  le  baron  Goltz  n'a  pas  ete  ä  meme  d'approfondir  encore.     Le  reste 

s'eclaircira  dans  peu.     En  attendant  je  vous  fais  parvenir  mes  nouvelles 

telles  qu'on  nie  les  mande;  et  ä  mesure  qu'elles  se  debrouillent  davantage, 

je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  egalement  part.  ^     , 

^  o  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21987.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    12  avril  1773. 

Je  suis  bien  de  votre  sentiment  sur  les  delais  que  la  rupture  du 
congr^s  de  Bucharest  pourra  apporter  a  l'arrangement  final  de  nos 
affaires  en  Pologne.  ^  Si  la  Russie  avait  voulu  suivre  les  principes 
d'une  vraie  et  bonne  politique,  eile  aurait  du  renoncer  aux  deux  villes 
dans  la  Crimee,  *  dont  la  cession  revolte  tant  la  Porte.  C'etait  le  seul 
moyen  de  finir  promptement  sa  guerre.  Plus  ces  troubles  trainent  en 
longueur,  et  plus  leur  issue  devient  douteuse  et  incertaine.  Toutes  les 
belles  apparences  qui  s'offraient  des  le  commencement,  disparaissent  et 
ne  laissent  que  des  doutes  sur  l'avenir.  Mais  vous  sentez  bien  que 
toutes  ces  rdflexions,  quelque  bonnes  qu'elles  eussent  pu  etre  pour 
l'avancement  de  la  paix,  seraient  pourtant  restdes  sans  effet  en  Russie ; 
de  Sorte  que  j'ai  mieux  aime  me  taire  que  de  les  hasarder  au  risque 
de  les  voir  mal  regues  ä  Petersbourg. 

Pour  nos  affaires  en  Pologne ,  au  contraire ,  je  pense  toujours  que 
ce  ne  sera  que  par  la  force  que  nous  determinerons  les  Polonais  ä  la 
cession  de  nos  acquisitions,  ainsi  qu'aux  changements  que  nous  meditons 
de  faire  dans  leur  gouvernement.  Mais  je  ne  suis  pas  le  maitre  d'agir 
comme  bon  me  semble ;  les  lois  de  notre  triumvirat  m'obligent  aussi 
ä    cet    egard    de    ne    rien    faire   que    de    concert   avec   les    deux   cours 

'  Vergl.  Nr.  219S4.  —  -  Vergl.  S.  444.  —  3  Fiackenstein  berichtete,  Berlin 
II.  .^pril :  „Je  prevois  ä  regret  que  la  rupture  du  congr^s  de  Bucharest  (vergl. 
S,  444) .  .  .  y  apportera  de  nouvelles  difficulte?,  et  11  ne  me  reste  qu'ä  souhaiter  qu'il 
n'en  resulte  pas  des  suites  plus  facheuses  encore  pour  !a  tranquillite  du  Nord.  — 
4  Jenikala  und  Kertsch. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  29 
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imperiales,    qui ,    comme    vous    l'aurez    observe ,    sont    dun    sentiment 
different;  de  sorte  qua  je  suis  oblige  de  ceder  ä  leurs  avis. 

Nach  der  Ausfertig:ung.  F  e  d  6  r  i  C. 


21988.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]   12  avril  1773. 

Mon  Ir^s  eher  Fr^re.  Vous  pouvez  bien  croire  que  la  nouvelle 
que  vous  m'annoncez,  mon  eher  frdre,  me  fait  grand  plaisir,  et  que  je 
me  rejouis  d'avance  du  plaisir  de  vous  embrasser  ici  samedi. ' 

Ce  que  je  vous  ai  mande  derni^rement  d'Orlow,^  est  tr^s  vrai. 
Cela  marque  qu'il  a  un  bon  sens  naturel.  On  dit  qu'apr^s  un  an  il 
rentrera  dans  l'exercice  de  toutes  ses  charges ,  ^  hormis  dans  celle  de 
f ,  qu'il  a  perdue  pour  jamais. 

On  me  mande  aujourd'hui  que  les  Frangais ,  les  Espagnols  et  les 
Anglais  ont  conclu  une  triple  alliance ;  *  je  ne  le  crois  pas  encore 
positivement.  Mais  cela  merite  reflexion ;  cette  demarche  obligera  le 
prince  Kaunitz  ä  charrier  droit  avec  les  Russes  et  nous;  car  jusqu'ä 
präsent    il    n'a   fait    que  flotter  entre  ses  anciens  allies  et  ses  nouveaux. 

Le  congr^s  des  Turcs  doit  etre  rompu.  ^  Tous  ces  ev^nemenls 
donneront  lieu  k  de  nouvelles  combinaisons  et  appreteront  assurement 
de  la  besogne  pour  cette  annee. 

On  m'ecrit  de  Varsovie  qu'il  n'y  a  que  la  force  qui  domptera  les 
Polonais,^  et  le  comte  Panin  s'est  decide  pour  les  corruptions;  ce  qui 
fera  jeter  inutilement  bien  de  l'argent  qui  pourrait  6tre  mieux  employe. 
Ne  pensez  pas,  mon  eher  fr^re ,  qu'il  y  ait  quelque  nouvel  avantage  ä 
tirer  des  affaires  de  Pologne ;  je  crois  que  nous  en  sommes  au  non  plus 
ultra,  ä  moins  que  la  guerre  des  Turcs  ne  change  les  choses. 

Nous  allons  exercer  aujourd'hui,  ce  qui  m' oblige  de  finir  ma  lettre 
plus  vite  que  je  voudrais,  en  vous  assurant  cependant,  mon  eher  fr^re, 
de  toute  la  consideration  et  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis ,  mon 
eher  Frdre,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung:.    Eigenhändig. 


Federic. 


21989.     AU   CONSEILLER   PRIV6  DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   13  avril  1773. 

J'ai    re^u    votre    depeche    du    9    de   ce    mois.     Ce    ne  sera  pas  un 
malheur  pour  la  Saxe,   si  l'assemblee  de  la  formidable  armee,  qui  avait 


'   17.  April,  vergl.   S.  434.  —  '  Vergl.  S.  435. 
4  Vergl.  Nr.  21985.  —  5   Vergl.   S.  444.  —  *=  Vergl. 


—  3  Vergl.  S.  430.  Anm.  3, 
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ete  resolue,  n'a  pas  lieu  cette  annee.'  Le  pays  aura  plus  sujet,  ä  ce 
que  je  crois,  de  s'en  feliciter  que  de  le  regretter. 

Pour  ce  qui  est  du  projet  de  mariage  dont  vous  faites  mention, 
il  ne  m'est  pas  entierement  nouveau.  II  y  a  dejä  quelque  temps  que 
j'ai  entendu  dire  que  Tfilectrice  douairi^re  couvait  le  dessein  d'etablir 
sa  fille  ainee  ^  avec  le  prince  de  Deux-Ponts ,  3  et  qu'elle  s'employait 
fort  k  le  faire  reussir. 

En  attendant,  si  le  depart  du  prince  Xavier*  s'accroche  ä  l'argent 
qu'il  compte  toucher  de  son  apanage  en  Pologne;^  il  court  risque  de 
s'arr^ter  encore  longtemps  en  Saxe.  II  n'y  a  pas  apparence  que  la 
Di^te  se  termine  de  sitot,  et,  apr^s  tout,  il  sera  toujours  question  de 
voir  si  le  payement  des  pensions  accordees  se  fera  avec  toute  l'exacti- 
tude  requise.  Voilä,  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  repondre ,  et  n'ayant 
d'ailleurs  rien  de  nouveau  ä  vous  mander  aujourd'hui,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


21990.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  30.  März,  über  eine  neue  Unterredung  mit  Panin, 
um,  gemäss  dem  Erlass  vom  16.,^  diesen  zu  bestimmen,  die  Forderungen  des  Königs 
an  die  Stadt  Danzig  zu  unterstützen.  In  ihrem  Verlauf  bemerkte  Panin,  „que  non 
seulement  l'Angleterre,  mais  toutes  les  puissances  avaient  les  yeux  ouverts  sur  cet 
^v^nement,  qui  mettrait  tout  le  commerce  de  la  Pologne  entre  les  mains  de  Votre 
Majeste,  et  que  la  cour  de  Vienne  meme,  toute  tranquille  qu'elle  paraissait  pr^sente- 
ment ,  n'y  6tait  pas  du  tout  indifferente  et  n'attendait  que  la  mani^re  dont  la  Russie 
expliquerait  l'exception  qu'elle  avait  stipulee  de  cette  ville  dans  la  derni^re  Convention, 7 
et  r^tendue  qu'elle  donnerait  a  sa  garantie ,  pour  prendre  lä-dessus  ses  mesures  et 
pour  se  servir  peut-etre  de  ce  port  pour  etendre  elle-meme  ses  pretentions,  ce  qui 
pourrait  conduire  loin ;  de  soite  qu'il  ne  voyait  d'autre  moyen  pour  prevenir  une 
fermentation  generale  et  pour  sauver  l'honneur  de  l'Imperatrice ,  que  l'expedient  de 
laisser  ä  la  ville  la  perception  du  peage,  comme  une  ombre  de  sa  libert^  et  de  son 
independance,  qui  lui  avaient  ete  garanties,  en  remettant  cependant  la  parlie  la  plus 
consid^rabie  de  ses  revenus  entre  les  mains  de  Votre  Majeste  par  l'arrangement  auquel 
on  Lui  promettait  que  la  ville  devait  se  soumettre." 

Potsdam,  13  avril  1773. 
Votre  dep^che  du  30  de  raars  dernier  vient  de  m'entrer,  mais  eile 
n'exige  aucune  nouvelle  instruction,  L'affaire  du  peage  de  Danzig  a 
change  de  face.  Mes  ordres  du  23  de  mars  et  tous  les  suivants  vous 
ont  dejä  appris  que  j'ai  cede  aux  idees  de  l'imperatrice  de  Russie ,  et 
que    nous    sommes    d'accord  sur  cet  article.  ^     Cette  Princesse  verra  de 

'  Wegen  mangelnder  Ausrüstung  waren  bereits  acht  Regimenter  von  der  Theil- 
nahme  an  der  Revue  (vergl.  S.  432)  befreit.  —  *  Prinzessin  Amalie.  —  3  Prinz  Karl 
von  Zweibrücken-Birkenfeld.  —  +  Vergl.  S.  416.  —  5  Vergl.  S.  242.  —  ^  Vergl. 
Nr.  21  887,  —  ''In  dem  Theilungsvertrag  vom  5.  August  1772.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  915. 
21  928.   21  930. 
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nouveau  par  lä  combien  je  me  plais  ä  cultiver  la  bonne  harmonie  qui 
subsiste  entre  nous,  et  il  ne  s'agit  plus  que  de  la  forme  pour  arranger 
cette  affaire  ä  notre  satisfaction  commune. 

En  attendant  je  connais  assez  la  fagon  de  penser  de  la  cour  de 
Vienne  pour  ne  pas  convenir  de  ce  que  le  comte  de  Panin  vous  en  a 
confie.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  dans  les  conjonctures  presentes  il 
faut  faire  semblant  de  l'ignorer.  L'art  de  dissimuler  devient  souvent 
une  vertu.  II  Test  surtout  dans  le  moment  present  oü  les  affaires  sont 
si  compliquees  qu'il  convient  deviter  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait 
donner  lieu  ä  des  brouilleries  ou  ä  une  mesintelligence  avec  cette  cour. 
Au  reste,  mes  lettres  de  Varsovie  confirment  de  plus  en  plus  qu'il  nous 
sera  extremement  difficile  et  meme  impossible  d'obtenir  notre  but  k  la 
prochaine  Di^te,  sans  user  de  quelque  rigueur  et  sans  montrer  plus  de 
fermete  aux  Polonais. '  Mais  comme  c'est  un  texte  qu'on  n'aime  pas 
d'entendre  ä  Petersbourg,  je  ne  vous  le  fais  que  pour  votre  Information 
et  direction. 

Enfin,  nous  avons  regu  ici  la  nouvelle  de  Bucharest  que  le  congr^s 

est    rompu.  ^     Je    voudrais    bien    qu'elle    ne    füt    point    fondee ,    mais   je 

commence   ä  apprehender    qu'elle  ne  soit  que  trop ;    de  sorte  que  nous 

voilä,  de  nouveau  ä  la  veille  d'une  campagne,  dont  je  souhaite  d'avance 

qu'elle   soit  aussi  favorable    aux  armes  de  Sa  Majeste  Imperiale  que  les 

precedentes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  991.     AU  LIEUTENANT-GENfiRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,    14  avril  1773. 

Ce  n'est  qu'aujourd'hui  que  votre  lettre  du  6  de  ce  mois  m'est 
parvenue.  Quoique  la  nouvelle  de  la  rupture  du  congr^s  de  Bucharest 
me  füt  dejä  connue,  ^  je  vous  sais  cependant  gr^  de  me  l'avoir  confirmee. 
Vous  avez  bien  raison  de  presumer  que  cet  ^v^nement  rendra  la  di^te 
de  Pologne  plus  difficile.  Je  sens ,  autant  que  vous,  qu'il  remplira  de 
nouveau  les  esprits  des  Polonais  de  mille  esperances  chimeriques  et 
Irompeuses.  Mais  que  faire?  II  ne  m'appartient  pas  de  regier  le  cours 
des  ev^nements ;  il  faut  les  prendre  comme  ils  arrivent ,  et  en  tirer  le 
meilleur  parti  ou  bien  en  prevenir  les  inconvenients,  autant  qu'on  peut. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  443.  —  ^  Vergl.  S.  444.  —  3  Vergl.  S.  444. 
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2  1992-     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,    14.  April   1773. 

Eure  Anfrage  vom  9.  dieses  Monats '  ist  zum  Theil  bereits  in 
Meiner  Ordre  vom  10.^  beantwortet.  Die  von  Mir  anfänglich  beliebte 
Sistirung  der  Einhebung  der  Hafengefälle  höret  nach  solcher  gänzlich 
auf.  Letztere  werden  nach  wie  vor  für  Meine  Rechnung  vor  der  Hand 
wieder  eingehoben.  Sobald  hingegen  der  zur  gütlichen  Vermittlung  er- 
nannte russische  Minister  Graf  von  Golowkin  seine  Negociation  wirklich 
angefangen  haben  wird,  alsdann  und  nicht  eher,  sondern  vielmehr  nur 
allein  von  diesem  Tage  an  bis  zum  Schluss  der  Negociation  sollen  alle 
Hafengefälle  ad  depositum  genommen  werden,  und  Ich  habe  Euch 
demnach  solches  zu  mehrerer  Erläuterung  Meiner  obgedachten  Ordre 
und  bestimmterer  Instruction  Meiner  dortigen  ZoUdirection  nicht  ver- 
halten  wollen. 

Bis  dahin  könnet  Ihr  Euch  auch  ganz  ruhig  verhalten.     Ich  werde 

Euch    inzwischen    mit    nächstem    eine   zuverlässige  und  auf  den  eigenen 

Tarif  der  Stadt  sich  gründende  zweijährige  Berechnung  der  Hafengefälle 

von  allen  herein-   und  auswärts  gegangenen  Waaren  an-  und  zufertigen 

lassen,  aus  welcher  der  eigentliche  jährliche  Ertrag  dererselben  zu  ersehen 

sein    wird.     Diese    wird  Euch    alsdann    zum  Leitfaden  dienen,    um  das 

Mir    auszuwerfende   jährliche   Hafenpachtquantum    näher    zu    bestimmen 

und  festzusetzen.  ^    •  ,      ■    , 

1'  r iderich. 
Nach  dem  Concept. 


2  1  993.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    14  avril   1773. 

Vütre  depeche  du  7  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  rendue,  et  on 
aura,  sans  doute,  d'autres  avis,  ä  l'heure  qu'il  est,  sur  le  sort  du  congr^s 
de  Bucharest.  -^  Mes  lettres  de  Varsovie  m'ont  annonce  sa  rupture 
formelle  et  le  depart  des  deux  plenipotentiaires.  *  Le  sieur  Obreskow 
s'est  retire  en  Moldavie  et  le  plenipotentiaire  ottoman  au  delä  du 
Danube,  et  ils  sont  convenus  de  continuer  la  negociation  par  la  correspon- 
dance.  II  ne  nous  reste  donc  qu'ä  voir  les  suites  de  cet  evdnement. 
Autant  que  j'en  puis  augurer,  il  donnera  lieu  ä  bien  des.nouvelles 
seines ,  peut-etre  plus  compliquees  que  les  precedentes ;  de  sorte  que 
tous  ces  difterents  phenomenes  ne  pourront  que  rendre  ma  correspon- 
dance  avec  la  cour  oü  vous  6tes,  plus  ample  et  plus  frequente. 

■  Betreffend  Einstellung  der  Zollerhebung.  —  *  Vergl.  Nr.  21975.  —  3  Nach 
Edelsheim  befand  man  sich  in  Wien  noch  in  Unkenntniss  über  das  Schicksal  des 
Congresses.  —  +  Vergl.   S.  444   und  452. 
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En  attendant  on  me  marque  de  Paris  que ,  ^  dans  le  Conseil  du 
30  de  mars ,  le  duc  d'Aiguillon  a  propose  l'envoi  de  14  vaisseaux  de 
ligne  en  Su^de.  Le  Roi  et  tous  les  autres  membres ,  nommement  le 
mardchal  de  Soubise ,  ont  rejete  cet  avis.  Le  duc  d'Aiguillon ,  pour 
appuyer  son  sentiraent,  a  avance  qu'il  dtait  assurd  positivement  de  la 
neutralite  de  l'Angleterre  sur  cet  objet,  et  que,  quant  ä  la  Hollande, 
eile  ne  se  deplairait  pas  non  seulement  dans  cette  demarche  de  la 
France,  mais  qu'il  esperait  pouvoir  l'engager  ä  y  prendre  part.  Ces 
deux  assertions  ont  fait  impression  sur  le  Roi  et  les  autres  membres 
du  Conseil,  et,  aprds  quelques  combats,  le  duc  d'Aiguillon  l'a  empörte 
jusques  lä  qu'on  a  resolu  de  donner  des  ordres  pour  ledit  armement 
sous  la  direction  du  comte  d'Estaing;  que  le  prince  de  Soubise,  surpris 
de  ce  que  le  duc  d'Aiguillon  avait  avance  relativement  ä  la  Hollande, 
s'etait  arrange  avec  le  chancelier  ^  pour  se  procurer  des  eclaircissements 
sur  ce  point  et  pour  porter  un  coup  considerable  au  duc  d'Aiguillon. 
S'ils  peuvent  le  convaincre  d'avoir  ose  avancer  une  faussete  ä  son 
maitre,  qui  peut  l'entrainer  dans  les  suites  les  plus  considerables,  il  ne 
faut  pas  douter  que  le  Roi ,  desabuse  lä-dessus ,  ne  fasse  expedier  des 
contre-ordres  dans  les  ports  pour  cet  armement.  Que ,  lorsque  le  Roi, 
en  sortant  de  ce  meme  Conseil ,  etait  venu  chez  la  favorite  avec  de 
l'humeur  sur  l'armement  en  question,  la  comtesse  avait  console  ce 
monarque  en  lui  disant  que  cette  resolution ,  bien  loin  de  lui  procurer 
une  guerre,  etait  propre  ä  la  prevenir.  On  voit  que  le  duc  d'Aiguillon 
avait  fait  la  legon  ä  la  favorite. 

Selon    ces    nouvelles   il    me    semble   que   le   but    de    la  France   est 

effectivement  de  bäcler  une  triple  alliance  avec  l'Angleterre  et  l'Espagne 

et   d'y    inviter   meme   le    nouveau    roi    de    Sardaigne    pour   quatrieme.  ^ 

Mais ,    suppose    mSme    qu'elle   y  parvienne ,    l'eloignement  connu  de  Sa 

Majeste  Tr^s-Chretienne  pour  toute  guerre,  Joint  ä  l'etat  delabrd  de  ses 

finances,    me    fait    cependant    presumer   que  tout  aboutira  ä  de  simples 

ostentations  plutot  qu'ä  des  realites.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  994.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  15  avril  1773. 
Le  projet  de  la  France ,  qui  continue  ä  faire  le  sujet  de  votre 
depeche  du  4  de  ce  mois ,  *  merite  bien  toute  votre  attention ;  vous 
ferez  donc  bien  de  le  suivre  pied  ä  pied  pour  l'eclaircir  davantage  et 
en  penetrer  tous  les  tenants  et  aboutissants.  En  attendant,  mes  ordres 
prdcedents  vous  auront  dejä  appris  les  motifs  qui  me  fönt  presumer 
que    tous    les  mouvements    de  cette  cour  se  termineront  par  de  simples 

'  Das    folgende    bis   zum    Schluss    des   Absatzes   nach    dem   Bericht    von    Goltz, 
aris  I.  April.  —  ^  Maupeou.  —  3  Vergl.   S.  448.  —  ■»  Vcrgl,  Nr.  21995. 
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ostentations ; '  bien  plus ,  je  nie  persuade  m6me  que  ces  dernidres  ne 
se  soutiendront  gu^re.  II  y  aura  des  moments  oü  eile  en  voudra  faire 
parade ;  eile  s'en  lassera  peu  apr^s  et  reprendra ,  tout  de  suite ,  ses 
anciens  errements.  Car,  pour  l'Angleterre,  toutes  ses  peines  de  l'engager 
ä  faire  cause  commune  avec  eile ,  me  paraissent  inutiles ,  et  je  doute 
fort  que  jamais  eile  parvienne  ä  l'entrainer  dans  son  Systeme.  Je  vous 
Tai  dejä  fait  observer  plus  d'une  fois.  Quand  meme  le  minist^re 
britannique  y  serait  dispose,  il  trouvera  toujours  des  oppositions  insur- 
montables  dans  l'esprit  de  la  nation. 

Au  reste ,  vous  me  rendriez  un  grand  service ,  si  vous  pouviez 
engager  ä  mon  service  quelques  bons  officiers  de  l'ecole  de  genie  de 
France,  et  vous  aurez  soin  de  vous  y  employer  de  votre  mieux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21995.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    15  avril   1773 

Tout  ce  que  je  vous  ai  communique ,  ä  la  suite  de  mes  derniers 
ordres  du  12  de  ce  mois,^  de  l'envoi  de  14  vaisseaux  de  ligne  en 
Su^de,  se  confirme  par  mes  derni^res  lettres  de  France.  ^  L'ambassadeur 
de  Hollande''  a  ete  fort  etonne  de  la  hardiesse  avec  laquelle  le  duc 
d'Aiguillon  a  avancd  que  la  Republique  pourrait  bien  y  cooperer.  5  II  a 
Proteste  qu'il  ignorait,  ä  la  verite,  les  sentiments  de  ses  maitres  sur  ce 
sujet,  mais  qu'il  etait  convaincu  que,  s'ils  etaient  effectivement  tels  que 
le  Duc  le  pretendait ,  il  en  saurait  autant  que  lui ,  et  il  a  ajoute  qu'il 
etait  pr6t  ä  donner  cette  declaration  par  ecrit.  Le  parti  contraire  au 
Duc  ne  manquera  donc  point  de  faire  usage  des  armes  qu'il  vient  de 
se  procurer  par  lä  contre  ce  ministre.  On  dit  qu'on  arme  ä  Toulon, 
et  on  soupgonne  qu'on  donnera  ä.  cet  armement  le  pretexte  d'une 
escadre  d'exercice,  corame  l'annee  derni^re,  avec  cette  difiference  que, 
pour  faire  connaitre  aux  jeunes  marins  les  differentes  mers ,  on  fera 
naviguer  cette  escadre  dans  la  Mediterranee.  Si  cet  armement  a  effective- 
ment Heu,  il  pourrait  bien  etre  une  suite  des  promesses  faites  ä  la  Porte 
de  la  secourir.  On  parle  aussi,  mais  d'une  mani^re  fort  vague  encore, 
des  armements  qui  se  fönt  ä  Ferrol  en  Espagne.  Si  cela  se  confirme, 
l'objet  de  cet  armement  parait  le  meme,  sans  qu'on  puisse  cependant 
determiner  encore  si  les  deux  cours  de  Bourbon  agiront  contre  la  flotte 
russe  ou  si  elles  se  borneront  ä  de  simples  demonstrations,  pour  rdpondre 
ä  tout  ce  qu'elles  peuvent  avoir  fait  dire  ä  Constantinople  pour  engager 
la  Porte  ä  continuer  la  guerre.  Tout  dependra  de  l'Angleterre,  si  eile 
veut  rester  neutre  dans  le  cas  que  les  cours  de  Bourbon  fassent  paraitre 

'  Vergl.  Nr.  21984.  —  »  Verg).  Nr.  21986,  —  3  Vcrgl.  Nr.  21994.  — 
<  Berkenrode.  —  5  Verg],  S.  454. 
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leurs  volles  dans  la  Mediterranee ,  et  demeurer  spectatrice  tranquille  de 
ce  qu'elles  voudraient  entreprendre  contra  la  flotte  russe.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  n'est  pas  douteux  que  les  deux  cours  ne  prennent  ce 
parti.  Quelques-uns  pretendent  meine  qu'au  cas  que  la  France  envoyät 
effectivement  une  escadre  en  Suede,  sans  y  embarquer  des  troupes ,  on 
deguiserait  cependant  les  soldats  en  matelots,  en  doublant  les  equipages 
pour  remplir  son  but.  Mais  cette  idee  parait  trop  singuli^re  pour  y 
ajouter  foi. 

En  general,  tous  ces  differents  avis  paraissent  encore  bien  proble- 
matiques ,  et  je  n'en  garantis  nuUement  la  verite.  Je  vous  les  donne 
comme  je  les  regois.  Je  les  ferai  cependant  suivre  avec  toute  l'attention 
possible ,  afin  d'informer  la  cour  oü  vous  etes ,  de  tout  ce  qui  a  du 
rapport  ä  ses  interets  ou  pourrait  y  apporter  quelque  prdjudice. 

Federic. 

On  peut  compter  ä  Petersbourg  que  j'y  coramuniquerai  tout  ce 
que  je  pourrai  apprendre  d'interessant ,  soit  de  France,  d'Espagne  ou 
d'Angleterre. 

Nach  dem  Concept;   der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung. 


2  I  996.    A  LA  LANDGRAVE  REGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]   16  avril   1773. 

Madame  ma  Cousine.  Ce  m'est  un  grand  plaisir  d'apprendre,  ma 
ch^re  Landgrave ,  que  vous  avez  defere  ä  mes  instances ,  et  que  vous 
voulez  bien  m'honorer,  le  13  de  niai,  de  votre  prdsence. '  Je  regarde 
ce  sacrifice  comme  un  nouvel  objet  de  reconnaissance  que  je  vous  dois. 

Vous  n'avez  cependant  pas  sujet  de  vous  noircir  les  idees  sur 
l'avenir;^  je  suis  persuade  que  tout  ira  ä  souhait ,  et  que  vous  ne 
regretterez  jamais  le  parti  que  vous  avez  pris;  mais  comme  vous  allez 
dans  un  pays  fort  lointain  et  dont  nous  avons  ici  une  exacte  connais- 
sance ,  nous  pourrons  vous  faciliter  bien  des  choses  et  vous  mettre  sur 
les  voies,  que  vous  trouveriez,  sans  doute,  sur  les  lieux, '  mais  qui  vous 
abregeront  du  temps  et  vous  mettront,  d'abord,  dans  le  chemin  le  plus 
avantageux. 

L'electrice  de  Saxe  m'a  touche  quelque  chose  du  mariage  de  [la] 
Princesse  sa  fiUe.  "♦     Si  la  chose  reussit,  eile  est  intentionnee  de  retourner 

'  Vergl.  S.  351  und  400.  —  ^  Landgräfin  Caroline  schrieb,  Darmstadt  9.  April: 
„11  y  a  des  instants  oü  mes  id^es  se  rembrunissent,  mais  j'ecarte  et  je  dissipe  avec 
sein  cette  nuance  lugubre;  mon  auguste  protecteur  fait  mon  egide,  je  ne  crains  donc 
point  de  faire  des  fausses  d^marches."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  3  So.  — 
■»  Landgräfin  Caroline  schrieb :  „Madame  l'electrice  douairifere  de  Saxe  n'aura  point 
laiss^   ignorer    ä    Votre    Majeste    qu'il    est   question    d'un    mariage   entre    la   princesse 
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ä  Dresde ;    mais  si  eile  manque ,  eile  se  propose  de  faire  un  voyage  en 

Angleterie.  ^    Pour  vous,  ma  ch^re  landgrave,  je  vous  comparerai  bientöt 

ä  la  princesse  de  Danemark  [dans  l'jAmadis  des  Gaules,  qui  de  Portugal 

allait    ä    Leucade    dans    quelques    jours    et    voyageait    assez    lestement 

pour    d'une    enjambee    passer    le    delroit    de  Calais;    mais,    s'il  plait  au 

Ciel ,    vous    ne  rencontrerez  aucune  aventure  fächeuse  en  route  ni  dans 

l'execution    de    votre    grande    entreprise.  ^      Vous    serez    bien    fetee    et 

certainement   bien   accueillie    en   arrivant  ä  Petersbourg ,    et   je  suis  sür 

que  tout  reussira  ä  votre  satisfaction. 

C'est  dans  l'esperance  de  vous  assurer  bientöt,  ma  ch^re  landgrave, 

de    vive    voix    de   tous  mes  sentiments ,    que  je  vous  prie  de  me  croire 

avec    autant    d'estime    que  de  considdration ,    Madame  ma  Cousine ,    de 

Votre  Altesse  le  fidele  cousin  et  ami  ^     , 

Federic. 

Nach   der  Ausfertigung   im  Grossherzogl.   Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Dannstadt. 
Eigenhändig. 


21997.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    17  avril  1773. 

J'ai  trouve  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  2  de  ce  mois  la  quittance 
pour  le  premier  quartier  de  mes  subsides  de  cette  annee-ci. 

D'ailleurs  mes  ordres  du  23  et  27  de  mars,^  avec  les  suivants, 
vous  auront  dejä  appris  que  je  suis  entierement  d'accord  avec  l'impera- 
trice  de  Russie  sur  l'affaire  du  port  de  Danzig,  et  qu'il  ne  s'agit  plus 
que  de  l'arranger  selon  le  plan  propose.  Malgre  tout  ce  que  vous 
m'en  dites,  •♦  je  suis  cependant  persuade  que  je  dois,  en  grande  partie, 
ä  l'Angleterre  le  parti  que  Sa  Majeste  Imperiale  a  pris  dans  cette 
afifaire,  et  je  me  trompe  fort,  ou  c'est,  parcequ'elle  la  redoute  dans  les 
conjonctures    presentes,    quelle   lui  a  temoigne  tant  de  condescendance 

Am61ie   sa    fiUe   et   mon    neveu    le    prince   Charles   de    Deux-Ponts.      Ce    mariage    me 
parait  tr^s  convenable  et  me  fait  plaisir.''     Vergl.  S.  451. 

'  Bericht  von  Borcke,  Dresden  9.  April.  —  ^  Landgräfin  Caroline  schrieb  :  „Si 
l'ancien  gout  des  romans  subsistait  encore,  j'y  pourrais  fournir  quelques  mati^res,  — 
non  pas  pour  ma  personne,  ä  cinquante-deux  ans  on  est  bonne  tout  au  plus  ä  conter 
les  aventures  des  preux  et  loyaux  Chevaliers  et  des  dames  de  leui's  pensees,  —  pourv«, 
Sire,  que  la  fin  de  mon  grand  roman  soit  comme  elles  le  sont  ordinairement,  et  que 
le  temple  de  Thymen  en  fasse  la  cloture."  —  3  Nr.  2i  915.  21928.  —  *  Solms  berichtete, 
dass  auf  erneute  Vorstellungen  Panins  Katharina  II.  geantwortet  habe ,  „qu  apr^s 
s'etre  charg^  de  garantir  ä  la  ville  sa  libert^  et  son  independance ,  eile  ne  pouvait 
pas  consentir  quelle  füt  c^dee  ä  une  puissance  6trangere  ,  et  qu'elle  appelait  ceder 
la  ville  que  d'en  remettre  en  d'autres  mains  le  port,  sans  la  conservation  duquel  eile 
ne  pouvait  plus  etre  consideree  .  .  .  dans  la  qualit^  de  ville  commergante  et  inde- 
pendante.  Elle  a  ajoute  qu'ä  nioins  de  ne  vouloir  trahir  la  Russie,  on  ne  pouvait 
pas  lui  conseiller  d'adopter  d'autres  sentiments."  Panin  bitte  daher  den  König,  sich 
vorläufig  mit  einer  Geldentschädigung  zu  begnügen. 
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k  cet  egard.      Toutefois,  de  la  maniere  que,   selon  toutes  vos  dep^ches, 

on  pense  accommoder  ce  differend,  je  n'aurai  pas  sujet  de  m'en  plaindre, 

et  j'aurai  plutot  raison  d'en  etre  satisfait. 

Au    reste ,    je    continuerai    ä    vous    communiquer    tout   ce    qui   me 

reviendra  de  Londres  et  de  Paris,  et  qui  a  quelque  rapport  aux  inter^ts 

de   la   cour    oü    vous    etes ,    afin    de   m'acquitter   aussi   ä  cet  egard  des 

devoirs    d'un    fidele    allie.     La    derni^re  poste  d'Angleterre  ne  m'a  rien 

apporte ,    et    il    nous    manque   presentement    deux    malles.      Mes    ordres 

du    15,'    au  contraire,    renferment    le  prdcis  de  mes  lettres  de  France, 

et  tout  indique  plutot  une  envie  marquee  de  faire  parier  de  soi ,  qu'un 

dessein  forme  d'agir.  -  t?    j      • 

*=  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  998.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTIN  OPEL. 

Potsdam,  18.  April  1773. 
Mir  ist  Euer  Bericht  vom  17.  Martii  ^  wohl  zugekommen;  da  Ich 
aber  bereits  über  Polen  die  zuverlässige  Nachricht  erhalten,  dass  die 
Friedensunterhandlungen  zu  Bucharest  abgebrochen  und  die  beiderseitigen 
Minister  auseinander  gegangen  sind,^  so  wird  nunmehro  abzuwarten  sein, 
was  bei  den  neuerdings  bevorstehenden  Kriegsoperationen  vorgehen  wird. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


21  999.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    18  avril   1773. 

L'on  n'aura  pas  tarde  ä  recevoir,  ä  la  cour  oü  vous  etes,  la 
nouvelle  de  la  rupture  du  congr^s  de  Bucharest.  Mes  derni^res  lettres 
de  Constantinople"*  que  j'ai  trouvees  ä  la  suite  de  votre  ddpeche  du  10, 
n'en  parlent,  ä  la  vdrite,  point ,  mais  ne  laissent  que  de  bien  faibles 
espdrances  pour  le  succ^s  de  cette  negociation,  et  mes  ordres  du  11  et 
du  145  vous  auront  dejä  appris  que,  selon  mes  lettres  de  Pologne,  eile 
a  efifectivement  ^choud. 

Au  reste,  vous  ne  m'avez  encore  rien  dit  du  voyage  de  l'Empereur 

en  Transylvanie ,    que    toutes    les    gazettes    annoncent   pour    certain,    et 

vous    aurez   soin    de   m'informer  si  et  vers  quel  temps  il  aura  effective- 

ment    lieu ,    et    si    Sa    Majeste   Imperiale    n'a    pas    encore    dispose    des 

egiments  vacants  dans  son  armee. 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  21998)  wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  u  e  r  1  C. 


'  Nr.  21995.    —    ^  Am  18.  April  abschriftlich  an  Solms  gesandt.    —    3  Vergl. 
S.  452.  453.  —  4  Vergl.  Nr.  21998.  —  5  Nr.  21980  und  21993. 
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2  2  000     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    i8  avril   1773. 

Votre  dep^che  du  10  de  ce  mois  m'a  dte  bien  rendue  avec  toutes 
ses  annexes.  L'argent  dont  vous  sollicitez  l'envoi  pour  ma  quote-part 
ä  la  caisse  commune ,  est  actuellement  en  chemin  '  et  aura  ete  touche 
vraisemblablement  ä  la  reception  de  la  prdsente. 

Pour  ce  qui  est  des  nonces  de  vos  districts  que  vous  desireriez 
voir  affranchis  des  livraisons ,  ^  je  fais  ecrire  en  leur  faveur  au  general- 
major  de  Lossow  3  et  lui  ordonne  de  les  epargner  le  plus  que  possible ; 
mais  voilä  aussi  tout  ce  que  je  saurais  faire  pour  eux  ä  cet  egard,  et 
rien  davantage. 

En  attendant  vous  recevrez  le  passe-port  pour  les  chevaux  de 
remonte  des  regiments  russes ,  selon  la  demande  du  colonel  de  ces 
troupes ,  de  meme  que  par  mon  departement  des  affaires  etrangeres 
tout  ce  dont  vous  pourrez  avoir  besoin  pour  la  conclusion  du  traite 
de  cession  ä  la  prochaine  Di^te.  *  Et  pour  ce  qui  regarde  le  reläche- 
ment  du  douanier  polonais ,  5  je  n'attends  que  des  eclaircissements  sur 
son  sujet  de  mon  ministre  d'Etat  baron  de  Horst,  pour  me  decider  en 
consequence.  ^ 

Ce  sont ,  ä  ce  qu'il  me  semble ,  les  points  les  plus  essentiels  du 
contenu  de  votre  dep^che  susmentionnee ,  auxquels  je  pense  avoir 
suffisamment  repondu  par  ce  que  dessus.  C'est  ä  vous  maintenant  et 
ä  vos  coU^gues  de  voir  la  mani^re  dont  il  faudra  s'y  prendre  pour 
faire  entendre  raison  lä  oü  vous  ^tes ,  et  faire  goüter  vos  propositions, 
en  attendant,  du  reste,  tranquillement  la  tournure  de  la  Di^te. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22001.     AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  fiTRANGERES 

A  BERLIN. 

Potsdam,    18  avril  1773. 

La  derniere  depeche  du  sieur  Benoit  du  10  de  ce  mois  dont,  pour 

plus    de    sürete,   je    vous    adresse   une    copie    ä  la  suite  de  la  presente, 

vous    fera    connaitre    plus    particulierement    les    differentes    pi6ces    qu'il 

demande    pour    ses    Operations  ä  la  Di^te  prochaine.     D'un  cote,    c'est 

•  Vergl.  S.  443.  —  ^  Benoit  befürwortete,  die  oben  bezeichneten,  für  den 
Warschauer  Reichstag  gewählten  Landboten  nach  Russlands  und  Österreichs  Vorgang 
von  allen  Lieferungen  zu  befreien.  —  3  Cabinetserlass,  Potsdam  18.  April.  —  ■♦  Vergl. 
Nr.  22001.  —  5  Der  ehemalige  polnische  Zolleinnehmer  in  Fordon,  Lassocki ,  sollte 
verhaftet  sein.  Benoit  befürwortete  die  Bitte  des  polnischen  Ministeriums  um  seine 
Freilassung ,  „comme  j'ai  fait  eure  dans  mon  district  des  nonces  qui  sont  parents  et 
du  meme  nom  de  ce  Polonais".  —  ''In  einem  Postscript  vom  20.  April  unterrichtet 
der  König  Benoit ,  dass  Befehl  gegeben  sei ,  Lassocki  freizulassen ,  falls  er  sich  in 
preussischer  Haft  befinde. 
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un  projet  de  traite  de  cession,  dans  toute  son  ^tendue  et  avec  toutes 
ses  clauses  et  restrictions ,  et,  de  l'autre,  des  Instructions  sur  le  traite 
de  Wehlau  que  le  roi  de  Pologne  voudrait  ou  annuler  ou  an  biffer 
quelques  articles. '  Pour  Tun  et  l'autre,  vous  avez  les  meilleurs  materiaux, 
et  c'est  ce  qui  m'engage  ä  abandonner  toute  cette  besogne  ä  vos  soins. 
Vous  n'oublierez  surtout  point  d'y  faire  entrer  un  article  pour  abolir 
fonci^rement  la  reversibilite  eventuelle  de  mon  royaume  de  Prusse,  ^ 
ainsi  que  tous  les  autres  points  que  vous  m'avez  proposds  successive- 
ment  ä  l'avantage  de  ma  maison  royale  et  rdserves  pour  cette  Di^te. 
Mais  comme  toutes  ces  expeditions  pressent  beaucoup ,  vous  ferez  bien 
de  les  presenter,  le  plus  tot  possible,  ä  ma  signature. 
Nach  der  Ausfertigung. 


22  002.  AU  CHAMBELLAX  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    iS  avril  1773. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  6  de  ce  mois.  Le  comte  de  Vergennes 
a  beau  dire  tout  ce  qu'il  voudra,  sur  les  sentiments  de  sa  cour  relative- 
nient  aux  negociations  de  paix  de  Bucharest;  croira  qui  voudra,  mais 
il  aura  de  la  peine,  ä  ce  que  je  presume,  ä  trouver  quelqu'un  qui 
veuille  ajouter  foi  aux  discours  qu'il  a  tenus ,  ä  ce  que  vous  dites ,  ä 
ce  sujet  au  ministre  de  la  cour  de  Vienne  lä  ou  vous  6tes.  ^ 

En  attendant  il  faudra  \  oir  ce  qu'on  fera  en  Suede,  et  quel  parti 
on  y  adoptera,  lorsqu'on  y  apprendra  la  rupture  du  congr^s,  et  que  les 
hostilites  auront  recommence  de  nouveau  entre  les  Russes  et  les  Turcs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22003.     AU   PRINCE   D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  18  avril   1773.+ 
Monsieur  mon  Cousin.     Quoique    je    ne    puisse    pas  avoir  la  satis- 
faction  de  voir  Votre  Altesse  cette  annee,  ^  je  n'y  renonce  pas  cependant, 
et    j'esp^re    que    peut-etre    l'annee    prochaine    m'en    fournira    l'occasion, 

'  Benoit  berichtete :  „Le  roi  de  Pologne  veut  que  le  traite  de  Wehlau  soit  pour 
ainsi  dire  casse  ou  que  les  articles  qui  concernent  la  monnaie ,  recrues  ou  levees  de 
troupes  de  nolre  part  en  Pologne,  et  d'autres  encore  en  soient  biff^s,  se  doutant  que 
nous  voulions  casser  l'article  de  la  reversibilite  eventuelle  de  la  Prusse  a  la  Pologne 
qui  y  a  et6  stipulee."  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXII ,  666.  —  3  Wie  Dönhoff  berichtete, 
hatte  Vergennes  zu  Widmann  seine  Überraschung  geäussert,  „d'«ntendre  qu'on  imputait 
ä  sa  cour  de  vouloir  rompre  les  negociations  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane; 
il  a  ajout^  que  la  France  sentait  trop  bien  quelles  en  seraient  les  suites,  si  le  congt^s 
venait  ä  se  dissoudre  contre  le  gre  de  Votre  Majeste  et  de  l'Empereur'".  —  *  Monats- 
und Jahresdatum  sind  von  der  Hand  des  Statthalters  hinzugefügt.  —  5  Vergl.  Nr.  21960. 
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surtout  si  ailleurs  je  puis  faire    un  tour  en  mes  provinces  du  Bas-Rhin. 

En  attendant,  je  conserve  toujours  une  Obligation  infinie  ä  Votre  Altesse 

de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  consentir,  mon  eher  prince,  au  voyage 

de    ma    ni^ce ,  ^    qui    fera    certainenient    une    fete   pour  toute  la  famille. 

Cela  ajoutera  encore,  s'il  est  possible,  aux  sentiments  de  reconnaissance 

et  d'estime  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse 

le  fid^le  cousin,  oncle  et  ami  „     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung:  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


22004.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   18  avril   1773.* 

Ma  chere  Niece.     Voilä  vraiment    une  grande  joie  que  vous  allez 

causer  ä  la  famille  enti^re,  ma  ch^re  enfant,  en  nous  donnant  par  votre 

presence  le  moyen  de  vous  assurer  tous  emsemble   que  vous  nous  etes 

aussi  ch^re  que  la  prunelle  de  nos  yeux.    Je  regrette  fort  que  le  prince 

d'Orange  ne  puisse  point  etre  de  ce  voyage,  ^  mais  j'esp^re  de  pouvoir 

le    revoir   l'annee    prochaine,    oü   je    compte  de  me  trouver  dans  votre 

voisinage.     En  attendant,    ma  ch^re  enfant,    je  tächerai  de  prendre  ici 

des  mesures  pour  vous  faire  passer  le  temps  le  plus  agreablement  qu'il 

me  sera  possible,  et  de  vous  donner  au  moins  dans  des  bagatelles  des 

marques    de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,    ma  chere  Niece, 

votre  bien  fidele  oncle  -^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


22005.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    19  avril    1773. 

Las  nouvelles  renfermees  dans  votre  derni^re  depeche  du  13  de  ce 
mois  sont  interessantes,  et  je  vous  sais  gre  de  m'en  avoir  rendu  compte. 
Quoiqu'il  ne  soit  pas  ä  douter  par  tout  ce  qui  revient  ä  ce  sujet,  qu'il 
n'existe  effectivement  une  certaine  intimite  entre  les  cours  de  Londres 
et  de  Versailles,  4    il  n'est   pas  ä  presumer  cependant  que  leur  concert, 

■  Vergl.  Nr.  21968.  —  *  Monats-  und  Jahresdatum  sind  von  der  Prinzessin 
hinzugefügt.  —  3  Vergl.  Nr.  22003.  —  *  Thulemeier  berichtete:  „Si  je  puis  me 
confier  aux  avis  qui  me  viennent  .  .  .,  nous  verrons  dans  le  cours  de  l'efe  non  seule- 
ment  une  flotte  francaise  dans  la  Baitique,  mais  egalement  une  escadre  anglaise.  II 
est  certain  qu'il  subsiste  une  esp^ce  de  concert  entre  les  cours  de  Londres  et  de 
Versailles ,  [liaisons]  qui  me  paraissent  moins  appuyees  sur  des  motifs  politiques 
qu'occasionnees  par  le  desir  dont  ces  deux  puissances  sont  animees  d'acqu^rir  quelque 
influence  dans  les  affaires  generales  de  l'Europe." 
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quel    qu'il   puisse    Stre,    ait   pour  objet  de  brouiller  tellement  les  cartes 

en  Europa  qu'il  saurait  en  resulter  une  guerre  qui  conduirait  ces  cours 

ä  y  prendre  part  ou  les  engagerait  de  s'en  meler. 

Si  l'envoi  qui,    comme  vous  dites  ,    doit  se  faire  dans  le  cours  de 

l'ete,    d'une  flotte  frangaise  dans  la  Baltique,    a  Heu,  eile  aurait  unique- 

ment  en  vue  la  Su6de  et  ses  engagements  ä  l'egard  de  cette  puissance; 

niais    je    ne    comprends    rien    au    but    que    pourrait    avoir    une    escadre 

anglaise  qu'on  pretend  devoir  paraitre  egalement  dans  cette  mer,   et  ne 

saurais  encore  moins  le  concevoir. 

KT    u  ^      r^        ,.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22006.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

M.altzan  berichtet,  London  6.  April:  „J'esp^re,  a  la  fin,  avoir  debarrasse  Votre 
Majest^  de  ces  mediateurs  importuns." 

Maltzan  hat  nach  Empfang  des  Erlasses  vom  25.  März'  alles  zur  Abreise  rüsten 
lassen  und  dem  russischen  Gesandten  Mussin  Puschkin  anvertraut,  „que  j'avais  plein 
pouvoir  de  me  retirer,  en  cas  que  le  ministfere  s'obstinat  a  se  meler  des  affaires  de 
Danzig;*  que,  voulant  cependant  employer  toute  la  moderation  dans  ma  conduite,  je 
serais  charm^,  s'il  voulait  en  pr6venir  le  duc  de  Suffolk  par  une  note  de  sa  part  .  .  , 
J'evitai  de  me  montrer  quelque  temps  aucune  part.  La  nouvelle  se  rdpandit  gen^rale- 
ment  que  la  guerre  allait  s'allumer  entre  Votre  Majeste  et  cette  cour.  J'ai  bien 
remarque ,  ä  cette  occasion,  qu'on  est  loin  de  la  desirer  ici.  Le  duc  de  SuPfolk 
temoigna  etre  fort  oblige  au  sieur  Mussin  de  sa  commuuication,  mais  s'expliqua  d'un 
ton  de  dignite  sur  la  demarche  que  je  ferais. 

Le  lendemain  le  voyant  ä  la  cour,  il  me  parla  avec  beaucoup  de  chaleur,  disant 
qu'il  avait  toujours  eu  beaucoup  d'estime  pour  moi;  qu'il  esperait  que  je  ne  me 
chargerais  pas  d'une  commission  qui  puisse  le  choquer.  S'il  s'agissait  que  l'Angleterre 
ne  prit  aucune  part  dans  l'affaire  de  Danzig,  sa  conversation  avec  moi  serait  tr^s 
courte ,  sachant  ce  qui  6tait  du  ä  sa  cour;  enfin  il  parla  d'un  ton  si  haut  que  je 
pensais,  un  moment,  que  les  affaires  tourneraient  effectivement  mal.  Le  duc  de  Suffolk 
fixa  le  lendemain  pour  me  parier.  Je  commengai  d'abord  par  lui  dire  combien  j'avais, 
en  toute  occasion,  täche  d'entretenir  la  bonne  intelligence  entre  Votre  Majeste  et  cette 
cour;  que  je  serais,  par  consequent,  tr^s  fäch^  de  la  voir  interrompue  par  l'affaire 
de  Danzig;  que  Votre  Majeste,  ne  pouvant  consid^rer  ce  differend  que  comme  une 
affaire  particuli^re  entre  Votre  Majeste  et  la  ville,  par  consequent,  ne  saurait  consentir 
qu'aucune  puissance  etrang^re  s'en  meldt.  II  me  dit  que  je  savais  la  demarche  qu'eux 
avaient  faite ,  et  par  laquelle  ils  ne  faisaient  que  conseiller  ä  la  ville  de  s'arranger 
avec  Votre  Majeste.  3  Je  lui  r^pliquai  que  j'esperais  donc  qu'ils  se  borneraient  aussi  ä 
cette  simple  demarche  et  laisseraient  vider  ä  Votre  Majeste  cette  querelle  avec  la  ville, 
saas  y  intervenir.  II  me  repondit  qu'il  n'elait  pas  accoutum^  de  s'engager  sur  des 
avenirs  et  faire  une  chose  qui  serait  contre  l'honneur  de  l'Angleterre,  que  cela 
depend[r]ait  absolument  des  circonstances ;  me  demandant  ensuite  si  la  question  que 
je  venais  de  lui  faire,  etait  seulement  de  ma  part  ou  par  ordre  de  Votre  Majeste, 
que,  dans  ce  dernier  cas,  il  fallait  la  coucher  sur  papier,  et  [ilj  prit  la  plume.  J'avais 
täch6  d'abord  d'eluder  de  m'expliquer;  mais  voyant  qu'il  me  pressaii,  je  pris  le  parti 
de  lui  dire  que  c'etait  par  ordre  que  je  lui  repetais,  que  Votre  M;ijcsie  6iait  d^ter- 
minee  de  ne  pas  admettre  aucune  puissance  etrang^re,  ainsi  qu'on  y  aurait  6gard. 
Je  n'en  pus  jamais  tirer  d'autre  r6ponse  hormis  que  cela  d^pendrait  des  circonstances, 

'  Vergl.  Nr.  21924.  —  *  Vergl.  Nr.  21904.  —  3  Vergl.  S.  384. 
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Comme  il  se  conduisit,  au  reste,  avec  toute  la  decence,  je  crus  qu'il  me  suffisait  de 
lui  avoir  fait  connaitre  les  sentiments  de  Votre  Majeste,  ce  qui  lui  servirait  de  r^glc 
pour  sa  conduite." 

Maltzan  berichtet,  London  9.  April:  „Le  peu  d'envie  que  la  nation  a  montre 
d'entrer  en  querelle  avec  Votre  Majeste,  et  la  peur  que  j'ai  donn^e  au  minist^re 
britannique  sur  la  mani^re  que  Votre  Majeste  envisagera  la  moindre  demarche  qu'ils 
feront  ä  l'^gard  de  l'affaire  de  Danzig,  met  le  minist^re  britannique  dans  un  embarras 
etonnant  quel  parti  prendre,  '  qui  est  reellement  des  plus  embarrassants,  ayant  fait  la 
demarche  aupr^s  de  la  ville  de  Danzig  et  la  cour  de  Russie.  La  perte  qu'ils  fönt 
dans  le  commerce,  est  reellement  importante,  mais  une  rupture  avec  Votre  Majaste 
est  un  ev^nement  qu'ils  ne  desirent  pas ,  et  depuis  la  derni^re  purge  que  je  leur  ai 
donnee,  je  les  trouve  d'une  affabilite  tr^s  marquee  envers  moi,  et  m'etant  rendu  pour 
une  nuit  ä  Richmond  ,  on  avait  mis  dans  les  gazettes  que  j'avais  quitte  cette  cour; 
les  ministres  en  furent  inquiets.  Le  lendemain  ,  retournant  en  ville  et  arretant  droit 
devant  l'office  du  lord  Rochford,  oü  etaient  les  ministres  etrangers  assembles,  on  fut 
si  charme  de  me  revoir ,  et  le  lord  Rochford  me  fit  entrer  ,  tout  de  suite,  dans  le 
cabinet,   ne  pouvant  cacher  la  joie  de  me  revoir  en  ville." 

Potsdam,  19  avril  1773. 
Je  ne  puis  qu'applaudir  ä  la  fermete  que ,  selon  vos  depeches 
du  6  et  du  9  de  ce  mois,  vous  avez  mise  dans  vos  ddmarches  et  dans 
votre  entretien  avec  le  lord  Suffolk  au  sujet  de  l'affaire  de  Danzig. 
Ces  gens  se  fönt  sürement  illusion,  en  supposant  que  leur  commerce  y 
sera  sacrifie.  Le  peage  restant  ä  son  ancien  taux ,  je  ne  vois  absolu- 
ment  point  oü  git  le  prejudice  que  leur  commerce  en  a  ä  redouter. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  tout  ce  dififerend  avec  la  ville  de  Danzig  etant 
actuellement  dans  la  voie  d'etre  arrange  ä  l'amiable  par  les  soins  de 
la  Russie,  ainsi  que  vous  aurez  dejä  vu  par  mes  ordres  pr^cedents,  ^ 
il    y   a    toute    apparence    que  l'Angleterre    en    restera  lä  et  ne  poussera 

pas  plus  loin  sa  niauvaise  humeur.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

22007.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

CjoUz  berichtet,  Paris  8.  April,  er  argwöhne  seit  einiger  Zeit,  „que  la  raideur 
des  Turcs  dans  la  negociation  de  paix  etait  une  suite  des  promesses  faites  par  la 
France  de  faire  une  diversion  en  leur  faveur,  soit  par  elle-meme,  en  paraissant  dans 
la  Mediterran^e ,  soit  par  la  Su^de.  Un  avis  tout  r^ceot  et  de  bonne  source  donne 
bien  plus  de  jour  dans  cette  affaire.  La  promesse  de  se  montrer  avec  l'Espagne 
dans  la  Mediterran^e  a  ete  effectivement  faite.  Cela  seul  a  engag^  les  Turcs  ä 
eloigner  la  paix,  Les  cours  de  Bourbon,  pour  satisfaire  a  cette  promesse,  devaient 
s'assurer  de  la  neutralite  de  l'Angleterre,  et,  pour  y  r^ussir,  la  France  a  offert  et 
offre  encore  des  avantages  aux  Anglais  pour  leur  commerce  des  Indes.  Elle  veut 
s'obliger  surtout  ä  ne  faire  aucune  augmentation  ni  de  troupes  ni  de  vaisseaux  dans 
cette  partie  ■  du  monde.  Ces  propositions  ont  et^  bien  regues  de  l'Angleterre,  qui 
sacrifient  aux  avantages  de  son  commerce,  de  sorte  que  les  cours  de  Versailles  et  de 
Londres  seraient  dejä  d'accord  sur  cet  arlicle  ,  si  la  cour  d'Espagne  n'apportait  des 
difficultes  que  la  France  n'a  pas  pu  parvenir  jusqu'ä  präsent  ä  lever." 

'  Die  folgenden  Zeilen  bis  zu  den  Worten  „reellement  importante,  mais"  fehlen 
in  der  Mittheilung  des  Berichtes  Maltzans  an  Solms  (vergl.  Nr.  22008).  —  »  Vergl. 
Nr.  21  936.  21  958. 
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Potsdam,  19  avril  1773. 
Votre  rapport  du  8  de  ce  niois  rae  satisfait  pleinement.  II  est 
bien  etotife,  et  son  contenu  nie  met  ä  meme  de  penetrer  plus  avant 
dans  la  politique  actuelle  de  la  cour  oü  vous  etes.  Ne  sortez  jamais 
de  cette  bonne  voie  oü  vous  etes  une  fois  entre.  Ayez  l'oeil  continuelle- 
ment  ouvert  sur  tout  ce  qui  se  passe,  et  tächez  surtout  de  penetrer  si 
et    ä   quelles  conditions    le  concert  entre  l'Angleterre  et  les  maisons  de 

Bourbon  prendra  quelque  consistance  ou  non. 

^  -11  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22008.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  avril   1773. 

La  copie  ci-jointe  de  mes  lettres  de  Londres  du  6  et  du  9  de  ce 
mois  -  fournissent  une  preuve  compl^te  de  mon  pronostic  sur  la  mauvaise 
humeur  de  l'Angleterre  au  sujet  de  mes  differends  de  peage  avec  la 
ville  de  Danzig.  Autant  qu'elle  a  paru  se  cabrer  dds  le  commencement, 
autant  est-elle  modeste  ä  present;  de  sorte  qu'il  n'est  pas  aussi  difficile 
qu'on  pense  de  venir  ä  bout  avec  eile. 

J'y  ajoute  encore  la  copie  d'une  dep^che  du  baron  Goltz  du  8, 
qui  renferme  de  nouveiles  nolions  sur  les  chipoteries  entre  cette  cour 
et  les  maisons  de  Bourbon ,  -  et  si  vous  pensez  faire  plaisir  au  comte 
Panin  en  portant  les  unes  et  les  autres  ä  sa  connaissance,  vous  pouvez 
le    faire    sans    le   moindre    scrupule.     Je  vous  y  autorise  tr^s  volontiers. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22009.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÄTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  6.  April,  nach  Mittheilung  Panins ,  dass  SuflFoIk 
dem  russischen  Gesandten  Mussin  Puschkin  eröffnet  habe,  „qu'au  lieu  de  pouvoir 
esperer  de  voir  bientot  se  calmer  les  troubles  qui  affectaient  presentement  une  parlie 
de  l'Europe,  toutes  les  apparences  etaient  de  les  voir  s'etendre  par  une  guerre 
generale.  Que  les  Frangais  avaient  envoye  4  regiments  dans  les  Pays-Bas ,  qui 
seraienl  suivis  de  3  autres,  et  qui  ensemble  paraissaient  destines  devoir  s'embarquer 
ä  Dunkerque  pour  etre  envoyes  au  secours  du  roi  de  Su^de,  D'autres  marchaient 
vers  Brest  oü  l'on  avait  envoye  un  ordre  d'equiper  en  häte  2  vaisseaux  de  ligne. 
Qu'on  savait  que  la  France  promettait  de  grands  subsides  ä  la  Su^de  pour  l'engager 
ä  faire  des  d^monstrations  contre  la  Russie ,  tandis  qu'elle  animait  la  Porte  et  la 
retenait ,  par  l'esperance  de  diversions  qui  se  feraient  en  sa  faveur,  de  conclure  sa 
paix  avec  la  Russie.  Tout  cela  m^ritant  la  plus  grande  attention,  la  cour  d'Angle- 
terre  dösirait  sinc^rement  de  s'entendre  sur  ces  sujets  amiablement  avec  celle  de  Russie; 
car,   quoiqu'il  n'existait  point  entre  elles  d'alliance  formelle,    leurs  veritables  int^rets 
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naturels  ^taient  cependant  si  etroitement  lies  qu'elles  ne  pouvaient  se  dispenser  d'aijir 
conjointement  et  de  concert,  et  que  le  ministre  d'Angleterre  ä  Petersbourg  avait  recii 
ordre  de  s'expliquer,  dans  ce  sens ,  au  minist^re  de  Sa  Majest^  Imperiale,  Cette 
Ouvertüre  s'est  effectivement  falle  ces  jours-ci.  Ledit  sieur  Gunning  ...  est  venu 
r^peter  au  conUe  Panin  ,  ä  peu  pr^s  dans  les  memes  termes,  ce  que  je  viens  d'avoir 
rhonneur  d'exposer  ci-dessu? ,  en  offrant  seulement  avec  plus  de  pr^cision  encore  la 
Cooperation  de  sa  cour  pour  les  affaires  de  Su^de,  et  l'emploi  de  ses  bons  offices, 
conjointement  avec  les  cours  de  Berlin  et  de  Vienne,  aupr^s  de  la  Porte,  pour  enga<'er 
cette  derni^re  ä  la  conclusion  de  la  paix.  Ces  ouvertures  de  la  part  de  l'Angleterre, 
dans  un  temps  oü  on  la  sait  assaillie  par  les  intrigues  frangaises ,  ont  etd  fort 
agreables  ici.  Le  comte  Panin  y  a  repondu  pr^alablement  avec  ce  ton  de  politesse 
qui  lui  est  naturel ,  et  quoiqu'il  n'ait  pu  encore  y  faire  une  reponse  formelle,  il  m'a 
dit  cependant  que  Sa  Majeste  Imperiale  etait  intentionnee  de  profiter  de  ces  offres 
quant  au  concert  ä  prendre  pour  les  affaires  de  Suede ,  mais  de  decliner  ceux  qui 
regardaient  le  concours  direct  de  l'Angleterre  pour  le  retablissement  de  la  paix  avec 
la  Porte,  puisqu'elle  estimait  que  ceux  de  Votre  Majeste  et  de  la  cour  de  Vienne 
suffiraient  pour  faire  obtenir  ce  bien  ä  la  Russie  .  .  . 

Divers  avis  qu'on  a  regus  ici  depuis  peu  de  differeiUs  endroits,  surtout  de  la 
Hollande,  ont  prevenu  que  la  continuation  de  la  guerre  avait  ete  resolue  a  Constanti- 
nople  sur  les  assurances  positives  que  la  France  avait  donn^es  d'une  diversion  que 
le  roi  de  Su^de  ferait  ä  la  Russie  en  faveur  de  la  Porte,  ce  qui  avait  engage  cette 
derni^re  ä  promettre  de  payer  ä  la  SuMe  la  somme  de  7  millions  de  piastres,  sur 
lesquels  la  France  avait  avance  un  million  et  demi  de  piastres,  qui  etaient  effective- 
ment deposes  ä  Hamburg  pour  le  Service  de  Sa  Majeste  Suedoise.  Le  comte  Panui 
ne  croit  pas  que  la  France  aurait  ete  en  etat  de  fournir  cette  somme  de  ses  propres 
londs,  mais  il  s'imagine  que  l'Espagne  s'est  laisse  persuader  de  donner  cet  argent 
1  our  le  soutien  de  leur  cause  commune." 

In  einem  Postscriptum  I  berichtet  Solms  nach  Meldungen  Obreskows  an  Rumänzow 
über  das  Scheitern  der  Verhandlungen  in  Bukarest  und  über  den  Vorschlag  des  Reis- 
Effendi ,  eine  persönliche  Correspondenz  mit  ihm  zu  unterhalten,  „par  laquelle  ils 
pourraient  se  donner  reciproquement  des  nouvelles  sur  le.s  dispositions  de  leurs  cours 
relativement  ä  la  paix  .  .  .  [Panin]  entrevoit  dans  cet  empressement  pour  la  continuation 
de  la  nögociation  un  desir  preponderant  pour  la  paix ,  qui  a  6te  contrecarrde  par  la 
faction  frangaise  dans  le  Di  van  ,  et  il  augure  de  lä  que,  si  le  Ciel  favorise  les  armes 
russiennes  d'un  succ^s  heureux,  nous  pourrons  parvenir  ä  la  paix  encore  avant  la  fin 
de  la  nouvelle  campagne. 

Au  reste,  on  ne  tardera  pas  de  la  rouvrir  de  ce  c6te-ci,  aussitot  que  la  saison 
le  permettra,  et  le  comte  de  Rumänzow  est  resolu  de  faire  quelque  entreprise  ^clatante. 
La  seule  chose  que  le  comte  Panin  paraissait  craindre,  etait  que,  du  cote  des  Turcs, 
on  n'ait  un  projet  sur  la  Crim^e ,  et  qu'on  ne  tentat  une  descente  pour  en  deloger 
les  Russes  et  pour  se  rendre  maitre  de  cette  presqu'ile,  ce  qui,  s'il  reussissait,  de- 
rangerait  enli^rement  les  conditions  de  la  paix  ;  mais  le  general  comte  de  Tscherny- 
schew  le  rassure  contre  cette  apprehension ,  parcequ'il  dit  avoir  pris  d'avance  des 
mesurcs  pour  faire  renforcer  le  corps  qui  est  en  Crimee." 

Potsdam,   20  avril    1773. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  avec  ses  deux  apostilles ,  m'est 
tres  bien  pai\enue.  Je  sens  par  la  premi^re  que  la  Russie  se  trouve 
effectivement  dans  une  position  assez  delicate  vis-ä-vis  de  l'Angleterre, 
et  qu'elle  a  sujet  de  la  menager  sur  certains  articles.  Elle  n'est  donc 
point  ä  blämer  d'avoir  certains  egards  pour  eile ,  et  je  ne  veux  pas 
meme  vous  dissimuler  que  cette  considdration  a  ete  pour  nioi  un  motif 
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de  plus  de  condescendre  aux  propositions  qu'elle  m'a  fait  faire  pour 
accommoder  ä  l'amiable  mes  dififerends  de  peage  avec  la  ville  de 
Danzig. 

En  attendant,  toutes  les  nouvelles  que  je  vous  ai  fait  passer,  indiquent 
une  agitation  presque  generale  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  On 
n'entend  partout  que  des  armements,  tant  par  mer  que  par  terre , '  et 
des  chipoteries  entre  l'Angleterre  et  les  maisons  de  Bourbon.  Cependant, 
j'ai  toujours  lieu  de  douter  qu'il  en  resulte  quelque  liaison  reelle  entre 
ces  trois  cours.  Le  roi  d'Angleterre  ne  hasardera  jamais  de  s'avancer 
aussi  loin  avec  elles ;  il  risquerait  trop  vis  ä-vis  de  la  nation  britannique, 
dont  la  Jalousie  et  la  haine  contre  la  France  et  l'Espagne  sont  trop 
inveterdes  pour  consentir  ä  des  liaisons  avec  elles ,  et  aussi  longtemps 
que  pareille  union  entre  ces  trois  cours  n'existe  point ,  la  Russie  n'a 
sürement  rien  ä  apprehender  de  la  part  de  la  Su^de ,  malgre  tous  les 
subsides  et  secours  de  la  France. 

Je  ne  sais  s'il  en  sera  de  meme  dans  l'Archipel ;  mais  je  ne  vous 
cacherai  point  que  les  armements  qui  se  fönt  dans  les  ports  de  Toulon 
et  de  Ferrol ,  ^  me  donnent  ä  penser  ;  et  peut-etre  est-ce  de  ce  c6te-lä 
que  sa  flotte  pourrait  bien  etre  exposee  aux  forces  navales  de  l'Espagne 
et  de  la  France.  Si  cela  n'arrive  point,  je  ne  suis  nullement  en  peine 
pour  les  succ^s  ulterieurs  des  armes  russiennes  contre  les  Ottomans. 
Je  suis ,  ä  la  verite ,  persuade  que  c'est  aux  impulsions  de  la  France 
seule  qu'on  doit  attribuer  la  rupture  du  congr^s ;  mais  si  cette  couronne 
n'accomplit  point  le  reste  de  ses  proraesses  et  qu'elle  n'inqui^te  point, 
conjointement  avec  l'Espagne,  la  flotte  russe  dans  l'Archipel,  je  suis 
fort  du  sentiment  du  comte  de  Panin  qu'au  premier  nouvel  echec  de 
l'armee  Ottomane  la  Porte  sera  pourtant  obligee  ä  renouer  la  negociation 
et  ä  faire  sa  paix.  Car  pour  ce  qui  est  du  projet  qu'il  lui  suppose  sur 
la  Crimee,  les  bons  arrangements  que  le  general  comte  de  Tschernyschew 
y  a  pris,  selon  votre  premiöre  apostille,  fönt  espdrer  qu'ils  suffiront  pour 
s'y  maintenir ;  de  sorte  que  je  ne  doute  pas  que  le  comte  de  Panin 
n'ait  sujet  de  se  rassurer  de  ce  c6te-lä. 

Tout  ce  qui  me  parait  singulier,  c'est  le  silence  parfait  que  l'Autriche 
observe  dans  toute  cette  crise  et  surtout  sur  la  rupture  du  congrds ,  et 
je  vous  avoue  franchement  que,  jusques  ici  au  moins,  je  n'ai  pas  pu  en 
penetrer  encore  le  motif  ni  approfondir  ses  vues  et  ses  desseins. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Am  20.  April  dankt  der  König  dem  Minister  von  der  Horst  für  die  Über- 
sendung eines  (nicht  vorliegenden)  Berichts  des  anonymen  Pariser  Correspondenten 
und  fügt  hinzu:  „Vos  nouvelles  de  France  sont  bien  guerri^res  cette  fois-ci.  Mais 
j'esp^re   que  toutes  ces  agitations  s'apaiseront."  —  *  Vergl.   S.  455- 
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22  0IO.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION    DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   20  avril   1773. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  16,  avec  ime  lettre  pirticuliere  de  votre 
part  du  17  de  ce  mois.  Le  mariage  projete  du  prince  Charles  de  Deux- 
Ponts  avec  la  princesse  soeur  ainee  de  l'electeur  de  Saxe  '  sera  certaine- 
nient  un  motif  qui  accelerera  le  retour  de  l'filectrice  douairi^re  et  la 
ramönera  incessamment  ä  Dresde.  Cet  ev^nement,  s'il  a  lieu,  occasionnera 
naturellement  des  depenses  extraordinaires ,  et,  pour  trouver  l'argent 
necessaire  ä  cela,  on  ne  pourra  se  dispenser  d'accumuler  les  dettes  et 
de  deranger  de  plus  en  plus  les  finances. 

Ceci  me  conduit  sur  votre  particulier.  Vous  verifiez  le  proverbe 
qui  dit  qu'une  sottise  en  attire  toujours  une  autre.  Vous  avez  mauvaise 
grace  de  vous  plaindre  des  procedes  de  la  famille  de  Lestwitz.*  Vous 
vous  etes  trop  mal  conduit  ä  l'dgard  de  la  fiUe  du  general-major  de  ce 
nom  et  ä  la  maniere  du  bas  peuple ,  en  la  chassant ,  pour  ainsi  [dire], 
d'avec  vous  et  non  en  agissant  envers  eile  comme  il  convient  entre 
gens  de  condition,^  pour  pretendre  ä  la  moindre  indulgence  de  sa  part 
et  vouloir  obtenir  un  repit  ä  l'dgard  de  ce  que  vous  etes  redevable. 
Les  40000  ecus  que  vous  dites  avoir  depenses  de  votre  bien,  n'ont 
ete  dissipes  que  par  votre  faute,  et  nullement  pour  mon  service. '^  Ce 
n'est  pas  ä  moi,  mais  ä  vous-meme  que  vous  devez  attribuer  votre 
imprudence  d'avoir  confie  de  l'argent  ä  des  banquiers  et  ä  des  seigneurs 
polonais  qui  ont  manque,  et  qui,  par  consequent,  vous  l'ont  fait  perdre. 
Pensez  donc  bien  ä  ce  que  vous  avez  dessein  de  faire  en  vous  remariant 
de  nouveau ,  pour  ne  pas  rendre  malheureuse  la  personne  que  vous 
comptez  de  prendre.  La  presomption  est  toute  contre  vous  que,  d^s 
que  vous  aurez  depense  l'argent  de  cette  personne ,  que  vous  jouerez 
le  meme  role  avec  eile  qu'avec  votre  premiere  femme ,  et  que  ce  sera 
de  nouveau  la  meme  histoire  que  ci-devant.  Pour  ce  qui  regarde  ses 
pretentions  en  Pologne ,  ^  mon  ministre  ä  Varsovie  est  Charge  actuelle- 
ment  de  commissions  trop  importantes  pour  que  je  puisse  lui  endosser 
encore  celle  de  vous  assister  dans  le  recouvrement  des  fonds  de  votre 
future  dans  ce  pays,  et  c'est  par  cette  raison  que  je  ne  saurais  deferer, 
pour  le  present,  ä  la  demande  que  vous  me  faites  ä  cet  egard.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  451.  —  *  Wie  Borcke  berichtete,  bestand  die  Familie  seiner  ge- 
schiedenen Frau  Charlotte  Helene ,  geb.  von  Lestwiiz ,  auf  der  unverzüglichen  Rück- 
zahlung eines  Capitals  von  4000  Thalern.  —  3  V^ergl.  Bd.  XXXII,  400.  450.  451.  — 
*  Borcke  wollte  in  den  13  Jahren,  die  er  in  preussischen  Diensten  stand,  40000  Thaler 
aus  seinem  Vermögen  zugesetzt  haben.  —  5  Borcke  wollte  sich  abermals  verheirathen 
und  bat  um  die  Unterstützung  Benoits  bei  Einziehung  des  in  Polen  angelegten  Ver- 
mögens  seiner   künftigen   Gattin.    —    6  Auf  Borckes    „Apologie",   Dresden  28.  April, 

30* 
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2  2  0II.     AU  CHAMBELLAN  BARON  BARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  20  avril   1773. 

La    dependance    et   le    devoüment    de    la   cour    oü  vous  etes ,    aux 

ordres    de   celle    de  Russie ,    que    vous    me    tracez    dans    votre  dep^che 

du   13   de  ce  mois,  ^  a  certainement  Heu  de  surprendre.     Son  asservisse- 

ment  servile  aux  volontes  de  cette  derni^re  est  etonnant ,  et  vous  avez 

bien    raison    de    dire   qu'il   faut    qu'elle    y   entrevoie   necessairement   de 

grands    avantages    pour    se    sacrifier   de    cette    sorte.      Je    suppose   que 

ceux-ci  consisteront  dans  des  promesses  faites  de  la  cession  de  Holstein 

Sans    dchange   du    Oldenburg.  ^      C'est    tout   ce    que   je   puis    vous    dire 

aujourd'hui.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


22012.     AUX   MINISTRES   D'ETAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Jr  inckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin  19.  April,  dass  sie,  gemäss  dem 
Erlass  vom  18.  ,3  Vertragsentwurf  und  Instruction  für  Benoit  aufsetzen.  Sie  bitten 
für  folgende  zwei  Punkte  noch  um  besondere  Weisungen. 

„I.  Le  premier  et  le  plus  essentiel  est  celui  des  limites  des  nouvelles  acquisitions, 
qu'il  faudra  specifier  dans  le  traite,  en  prenant  pour  fondement  Celles  qui  se  trouvent 
enoncees  dans  le  traite  de  partage.  Comme  il  y  a  eu  quelques  variations  sur  ce  sujet, 
et  que  nous  voyons  par  les  cartes  que  le  conseiller  prive  de  Brenckenhoff  nous  a 
communiquees ,  que  la  ligne  qui  avait  ete  tiree  lors  de  la  prise  de  possession  du 
13  de  septembre  depuis  Bartschin  sur  Solitz ,  a  ete  etendue  depuis  jusqu'ä  la  source 
de  la  Netze,  pr^s  de  la  ville  de  Notec*  k  la  fin  du  lac  de  Goplo,  par  une  seconde 
ligne  qui  aboutit  a  Solitz  par  plusieurs  detours,  il  s'agira  de  savoir  au  juste  sur 
laquelle  de  ces  deux  lignes  Votre  Majeste  ordonne  que  nous  insistions.  Autant  que 
nous  pouvons  en  juger,  les  termes  du  traii6  de  partage  pourraient,  en  quelque  fagon, 
autoriser  Votre  Majeste  ä  demander  tout  le  cours  de  la  Netze  jusqu'ä  la  ville  de 
Notec ,  ■♦  ä  l'extremit^  du  lac  de  Goplo;  mais,  selon  ce  meme  trait6,  il  faudrait 
toujours  retourner  ä  Solitz ,  non  par  des  detours ,  mais  par  une  ligne  droite ,  et  si 
Votre  Majeste  l'approuve,  ce  serait  en  consequence  de  ces  principes  que  nous  instruirions 
le  sieur  Benoit  de  faire  ses  premieres  demandes. 

Un  article  des  limites  qui  causera  beaucoup  plus  de  difficultes,  sera  de  soutenir 
la  possession  de  toute  cette  langue  de  terre  que  le  sieur  de  Brenckenhoff  a  fait 
occuper  du  cöle  et  au  delä  de  la  rive  droite  de  la  Netze.  Tout  ce  qu'on  pourra 
enjoindre  a  cet  egard  au  sieur  Benoit,    sans  deroger  au  sens  et  aux   termes  du  trail6 

antwortet  der  König  am  3.  Mai:  „Si  j'avais  la  direction  en  mains  de  vos  finances, 
il  y  regnerait  sürement  un  meilleur  ordre  que  celui  que  vous  y  avez  mis  jusqu'ä 
präsent." 

'  Arnim  berichtete:  „Rien  ne  se  fait  sans  les  ordres  ou  du  moins  sans  l'appro- 
bation  de  la  cour  de  Petersbourg.  Et  celle  d'ici,  se  rendant  ainsi  dependante ,  doit 
y  entrevoir  necessairement  de  grands  avantages  relativement  au  traite  de  Holstein, 
pour  sacrifier  dans  un  instant  le  meilleur  de  ses  revenus  et  se  rendre  ainsi  dependante 
et  devoue'e  aux  ordres  de  la  Russie."  —  *  Vergl.  S.  395.  —  3  Vergl.  Nr.  22001.  — 
4  Durch  ein  Missverständniss  der  Kanzlei  ist  Notec,  der  polnische  Name  für  den 
Netzefluss,  eingesetzt;  jedenfalls  aber  ist  Kruschwitz  gemeint. 
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de  partage  ,  serait  d'insister  sur  quelques  villes  immediatement  situees  sur  la  rivi^re, 
comme  Celles  de  Czarnikow,  Uscz,  Rynarzewo,  et  une  petite  lisi^re  de  quelques  vergas. 
Comme  nous  prevoyons  cependant  que  les  Tolonais  feront  beaucoup  de  difficultes 
pour  ceder  tout  le  cours  de  la  Netze,  cela  fournira  peut-etre  l'occasion  de  leur  pro- 
poser  une  negociation  d'echange  pour  sortir  de  toute  connexion  avec  la  Republique, 
en  demandant  pour  Votre  Majeste  la  langue  de  terre  situee  entre  la  Nouvelle-Marche 
et  la  Silesie,  d'un  cote,  et  la  rivi^re  d'Obra,  de  l'autre,  en  allant  depuis  les  anciennes 
fronti^res  de  la  Nouvelle-Marche  jusqu'ä  Wolsztyn'  ou  Stradyn.  Mais  comme  ce 
district  est  assez  considerable ,  tant  pour  la  grandeur  que  pour  la  population,  et  que 
les  seigneuries  de  Tauroggen  et  Serrey  ne  suffiraient  pas,  ä  beaucoup  pres,  pour  faire 
un  äquivalent,  on  pourrait  faire  valoir  comme  un  objet  de  compensation  la  partie  de 
la  nouvelle  ligne,  qui  pourrait  rencontrer  trop  de  difficultes,  et  y  joindre,  en  cas  de 
besoin,  le  district  situe  au  delk  de  la  Drewenza  jusqu'ä  la  rivifere  de  Soldau,  qui  est 
d'assez  petite  importance.  En  fai?ant  ces  propositions  ä  Votre  Majeste,  notre  idee 
est  cependant  d'obscrver  les  gradations  necessaires  .  .  . 

II.  Le  second  point  est  celui  qui  regarde  le  traite  de  Wehlau.  Comme  la 
plupart  des  articles  de  ce  traite  etaient  ä  l'avantage  de  la  Pologne,  la  maison  de 
Brandebourg  ayant  proniis  de  ne  rien  innover  ä  l'egard  du  commerce,  des  peages, 
de  la  monnaie,  et  s'etant  engagee,  de  plus,  ä  une  assistance  de  deux  mille  hommes 
dans  toutes  les  guerres  de  la  Republique  et  au  libre  passage  des  troupes  de  part  et 
d'autre,  nous  croyons  que  l'abolition  de  ces  articles  serait  plus  avantageuse  que 
prejudiciable  aux  int^rets  de  Votre  Majeste,  et  qu'EUe  ne  risque  rien  ä  y  donner  les 
niains,  en  Se  stipulant,  par  contre ,  I'enti^re  extinction  de  toute  reversibilite  tant  de 
l'ancien  royaume  de  Prusse  que  des  districts  de  Lauenburg,  Bütow  et  Draheim,^  que 
la  republique  de  Pologne  serait  en  droit  de  pretendre  en  vertu  des  traites  de  Wehlau 
et  de  Bydgosz."3 

[Potsdam,   avril    1773.] 

Ceci  est  tres  bien.  '^ 

Pour    le  premier  point ,    je  vous  enverrai  une  carte ;  ^    pour  ce  qui 

regarde    l'echange    de    Serrey    et    de   Tauroggen    contre  Schwerin    et   la 

rivi^re    d'Obra,    quoique    cela    füt    tres    bon,    je    crains    que    nous    ne 

reussirons  pas  ä  faire  reussir  cette  affaire  ä  present.  ^ 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Resolution  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


22013.     AUX   MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  avril  1773. 
C'est  en  conformite  de  la  reponse  que  je  vous  ai  faite  hier  de 
ma  main  ä  la  marge  de  votre  rapport  du  19  de  ce  mois,^  que  je  vous 
adresse  le  plan  dont  j'ai  fait  mention  et  que  vous  n'oublierez  pas  de 
me  renvoyer,  le  conseiller  prive  de  Brenckenhofif  vous  en  ayant  fait 
tenir  le  double.  Entre  les  quatre  limites  marquees  sur  ce  plan ,  j'ai 
resolu  de  m'en  tenir  ä  la  troisi^me,  qui  commence  de  la  ville  de  Notec^ 

'  Wollstein.  —  »  Vergl.  Bd.  XXXII,  78.  91—93.  —  3  Bromberg.  —  +  Bezieht 
sich  auf  Punkt  II  des  Berichts  der  Minister.  —  5  Vergl.  Nr.  22013.  —  ^  Vergl.  Nr.  21  726. 
21749.  21835.  21847.  —  '  Vergl.  Nr.   22012.  —  ^  Vergl.  S.  46S.  Anm.  4. 
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ä  l'extremite  du  lac  de  Goplo  et,  continuant  par  differents  detours, 
aboutit  ä  la  ville  de  Schulitz , '  que  le  traite  de  partage  designe  pour 
terme  aä  quem,  sauf  d'en  revenir,  en  cas  de  difficultes  insurmontables, 
ä  la  m^nie  fronti^re  en  ligne  droite,  comme  vous  me  la  proposez.  Vous 
ne  tarderez  point  d'instruire  le  sieur  de  Benoit  en  consequence.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


22014.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

lldelsheim  berichtet,  Wien  14,  April:  „J'ai  profite  de  la  premi^re  occasion  qui 
s'est  presentee,  lorsque  la  rupture  du  congr^s  a  ete  connue  ici,  pour  sonder  le  prince 
Kaunitz  sur  ce  qu'il  pensait  qu'il  y  eüt  de  mieux  ä  faire  dans  cette  circonstance,  afin 
de  parvenir  pourtant,  a  la  fin,  ä  la  conclusion  d'une  paix ,  ä  laquelle  je  ne  doutais 
pas  que  sa  cour  ne  s'interessät  tout  aussi  sinc^rement  que  Votre  Majest6.  Ce  ministre 
m'a  fait  sur  ce  sujet  un  vrai  galimatias,  semblable  aux  propos  qu'il  a  tenus  lors  de 
la  rupture  du  congr^s  de  Fokschani,  se  reduisant  en  substance  a  ce  que  la  cour  d'ici 
devait  rester  spectatrice  tranquille  d'une  guerre  qui  au  fond  ne  la  regardait  en  aucune 
fagon,  et  que  ce  ne  serait  qu'apr^s  les  ^vJ;nements  et  les  circonstances  qu'elle  pourrait 
se  decider,  dans  la  suite ,  sur  ce  qu'elle  trouverait  le  plus  conforme  ä  ses  veritables 
int^rets,  soit  que  les  avantages,  soit  que  les  desavantages  des  Russes  dans  la  conti- 
nuation  de  cette  guerre  exigeassent  qu'elle  prit  d'aulres  mesures  quelconques;  que 
toutefois  eile  ne  se  porterait  jamais  ä  aucun  parli  de  quelque  imponance ,  sans  en 
prevenir  Votre  Majeste  et  sans  Lui  demander  meme  pr^alablement  Son  avis  .  .  . 

Le  prince  Kaunitz  croit  avoir  lieu  d'etre  suffisamment  convaincu  d'ailleurs  que 
ni  la  France  ni  le  roi  de  Su^de  n'ont  aucune  inlenlion  de  faire  une  diversion  ä  la 
Russie  en  faveur  de  la  Porte,  mais  il  pretend  que  d'ua  autre  cot^  on  voulait  meme 
l'assurer  que  l'imperatrice  de  Russie  ,  contre  le  gre  et  les  representations  du  comte 
Panin  et  meme  a  l'insu  de  ce  ministre,  prenait  des  mesures  qui  ne  laissaient  presque 
pas  de  doute  qu'elle  ne  füt  bien  decidee  de  vouloir  attaquer  la  Su^de,  d^s  qu'elle 
en  trouverait  l'occasion.  Le  prince  Kaunitz  ajouta  qu'^tant  sur  le  pied  de  nous  com- 
muniquer  en  confidence  tout  ce  qui  [lui]  revenait  de  ce  pays  ou  d'autre,  dans  les 
conjonctures  presentes,  il  ne  voulait  pas  me  cacher  que,  selon  ses  avis,  on  soupgonnait 
Votre  Majeste  de  fortifier  secr^tement  l'imperatrice  de  Russie  dans  les  desseins  qu'une 
animosite  personnelle  dictait  ä  cette  Princesse  contre  le  roi  de  Suöde,  vous  attribuant 
egalement,  Sire,  l'inflexibilite  de  la  Russie  dans  sa  negociation  avec  la  Porte,  et 
qu'enfin,  fond^  sur  la  prevention  dans  laquelle  on  etait  presque  partout,  que  la  Russie 
s'etait  pretee,  malgre  eile,  au  partage  de  la  Pologne,  on  debitait  assez  generalement 
que  la  Russie  ne  voulait  pas  sinc^rement  l'assemblee  de  la  Di^te,  au  moyen  de 
laquelle  les  trois  cours  pourraient  obtenir  une  cession  legale  de  la  Republique  pour 
leurs  nouvelles  acquisitions." 

Kaunitz  hat  ferner  dem  Baron  Edelsheim  erklärt,  dass  der  Verlauf  der  Landtage 
in  Polen  keine  Hoffnung  Hesse,  „qu'on  put  parvenir  ä  assembler  la  Di^le  generale 
et  obtenir  de  la  Republique  les  cessions  legales  qu'on  avait  exig^es.  II  ajouta  qu'au 
pis  aller,  si  on  voyait  qu'il  n'y  eüt  absolument  pas  moyen  de  parvenir  au  but  qu'on 
s'etait  propose,  il  ne  resterait  d'autre  parli  ä  prendre  que  de  qualifier  alors  nos 
portions  respectives,  au  partage  stipule  par  la  triple  Convention,  de  conquetes  enlevees 
ä  la  Pologne ,    a    cause    de    l'obstination    du  Roi    et   de    la   nation    de   ne  pas  vouloir 

1  Vorlage:  „Sczulice"  ;  Schulitz  ist  mit  Solitz  (vergl.  S.  46S)  identisch.  —  *  Der 
demgemäss  im  Ministerium   aufgesetzte  Erlass  an  Benoit  ist  datirt  Berlin  23.  April. 
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entrer    en    accommodtment    avec    nos    cours    sur    les    litres    et    pretentions    legitimes 
pr^sentement  revendiqu^s  ä  la  charge  de  la  R^publique." 

Kaunitz  lässt  endlich  den  König  von  der  Anekdote  unterrichten,  „que  l'impera- 
trice  de  Russie  devait  etre  intentionnee  de  donner  le  commandement  de  son  armee 
avi  comte  Orlow,  lequel ,  n'ayant  pu  reussir  ä  procurer  la  paix  ä  la  Russie  par  ses 
negociations  ä  Fokschani,  ambitionnait  la  gloire  de  terminer  la  guerre  contre  la  Porte 
les  armes  ä  la  main;  qu'on  cherchait  actuellement  ä  engager  le  comte  de  Rumänzow 
ä  demander  sa  retraite,  et  qu'on  donnerait  ä  son  successeur  le  general  Bauer  pour 
guide". 

Potsdam,   21  avril   1773. 

Votre  depeche  du  14  de  ce  mois  m'a  etd  fid^lement  rendue,  et 
je  Tai  trouve  bien  importante  par  le  tableau  exact  qu'elle  fournit  de 
la  fagon  de  penser  du  prince  de  Kaunitz.  Mais  je  vous  avoue  en 
m^me  temps  que  la  conduite  de  ce  ministre  commence  ä  me  paraitre 
bien  mysterieuse,  et  ne  laisse  pas  de  m'inspirer  quelque  soupgon.  En 
effet,  plus  je  la  consid^re ,  et  plus  j'ai  lieu  de  supposer  qu'il  est  fort 
indecis  sur  le  parti  ä  prendre  entre  la  Russie  et  la  France,  et  qu'il 
n'attend  que  des  dvenements  pour  se  determiner.  Apparemment  veut-il 
voir  auparavant  pour  laquelle  de  ces  deux  puissances  la  Fortune  se 
ddclarera,  et  ce  sera  en  consequence  qu'il  entrera  dans  des  liaisons 
plus  eiroites  avec  moi  et  la  Russie ,  ou  bien  qu'il  nous  abandonnera 
pour  resserrer  ses  nceuds  avec  la  cour  de  Versailles.  Je  sens  bien  qu'il 
ne  vous  en  fera  jamais  la  confidence ,  mais  ä  force  de  le  suivre  de 
bien  pr^s  et  de  l'epier  dans  toutes  ses  d^marches  et  dans  ses  discours, 
je  ne  desesp^re  point  que  vous  ne  parveniez  enfin  ä  devoiler  le  fond 
de  son  cceur  et  d'approfondir  si  je  ne  rencontre  pas  bien  dans  mon 
pronostic. 

Car  pour  ce  qui  regarde  les  dispositions  de  la  Russie  et  ses 
arrangements ,  je  puis  vous  assurer  bien  positivement  qu'il  en  est  tr6s 
mal  instruit.  Je  sais  ä  la  verite,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  l'idee 
du  general  Bauer  a  ete  de  se  procurer  le  commandement  en  chef  de 
l'armee  russe  sous  les  auspices  du  comte  d'Orlow;^  mais  je  ne  sais 
pas  moins  positivement  que  celui-ci  a  ete  assez  modeste  de  reconnaitre 
son  peu  de  capacite  et  d'experience ,  et  de  rejeter  entierement  cette 
idee.  ^ 

II  en  est  de  meme  de  ce  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  dit 
des  dispositions  personnelles  de  l'imperatrice  de  Russie  envers  le  roi 
de  Su^de.  II  est  vrai  que  cette  Princesse  a  ete  d'abord  fort  animee 
contre  la  derniere  rdvolution.  Mais  le  premier  mouvement  de  sa  col^re 
est  passe,  eile  s'est  beaucoup  radoucie,  et  je  vous  en  ai  dejä  informe 
par  mes  ordres  precedents,  ^  avec  charge  d'assurer  le  prince  de  Kaunitz 
que,  pourvu  que  ce  Prince  n'aigrisse  pas  davantage  cette  Princesse, 
tout  resterait  tranquille  et  nous  n'aurions  pas  ä  apprehender  qu'il  en 
resulte   une   rupture    entre    ces    deux    puissances.     D'ailleurs  on  me  fait 


'  Vergl.  S.  415.  —  *  Vergl.  S.  435.  —  3  Vergl.  S.  424. 
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surement  grand  tort  de  me  soupgonner  d'avoir  fortifie  cette  Princesse 
dans  son  animosite.  J'ai  fait  precisement  le  contraire.  J'ai  täche, 
autant  que  j'ai  pu ,  de  calmer  son  esprit  et  de  conjurer  l'orage,  et  je 
puis  merae  nie  glorifier  d'y  avoir  reussi ,  autant  qu'il  a  ete  possible. 
Enfin,  le  prince  de  Kaunitz,  s'il  veut  6tre  sinc^re ,  trouvera  bien  lui- 
meme  que,  plus  longtemps  que  la  Russie  aura  ä  soutenir  sa  guerre 
contre  la  Porte,  et  moins  la  Su^de  aura-t-elle  ä  apprehender  de  sa  part. 
Mais  quand  ce  ministre  veut  ajouter  foi  ä  tout  ce  que  le  sieur  Durand 
prete  ä  la  Russie,  il  ne  saurait  manquer  de  se  faire  illusion  sur  les 
veritables  dispositions  de  l'imperatrice  de  Russie,  et  de  n'en  6tre  jamais 
bien  instruit. 

Quant  ä  la  pacification  de  la  Pologne,  je  ne  vous  dissimulerai 
egalement  point  que  je  ne  suis  nuUement  du  sentiment  du  prince 
de  Kaunitz.  II  vaut,  selon  moi,  infiniment  raieux  d'obtenir  nos  cessions 
et  de  parvenir  ä  notre  but  par  la  Diete  que  par  toute  autre  voie ,  vu 
qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  des  cessions  legales  de  la  Republique, 
mais  encore  de  la  reduire  dans  une  position  oü  nous  n'ayons  plus 
besoin  de  nous  meler  de  son  gouvernement  ni  de  ses  interets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22015.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21  avril  1773. 
Le  sentiment  que  vous  desirez  de  savoir  de  moi  sur  les  difFerentes 
fagons  de  penser  des  Polonais,  que  vous  me  detaillez  par  votre  depeche 
du  14  de  ce  mois,  et  surtout  sur  celle  de  la  troisieme  classe,'  ne 
saurait  vous  servir  de  beaucoup.  Vous  savez  que  c'est  le  comte  Panin 
qui  a  projete  la  pacification  de  la  Pologne.  Je  ne  saurais  donc,  par 
cette  raison,  y  apporter  par  mes  idees  particulieres  aucun  changement, 

•  Benoit  theilte  die  Polen  nach  ihrer  Stellung  zu  den  Abtretungen  und  zur  Ver- 
fassungsreform in  drei  Klassen.  Die  erste  Klasse  forderte  für  die  Abtretungen  wesent- 
liche Änderungen  der  Verfassung,  die  zweite  wünschte  Bewilligung  aller  Forderungen 
von  König  Stanislaus ,  in  der  „chimärischen"  Hoffnung,  „que  tot  ou  tard  il  viendra 
un  temps  oü  ils  pourront  declarer  nul  tout  ce  qui  aura  ete  Statut  ä  present".  Die 
dritte  Klasse  vertrat  die  Ansicht,  dass  man  bei  der  Aussichtslosigkeit  jedes  Wider- 
standes den  Abtretungen  zustimmen  müsse,  „mais  qu'il  fallait  aussi  compenser  cette 
necessite  ä  laquelle  la  Di^te  serait  obligee,  par  la  gloire  d'avoir  conserve  et  sauve 
le  reste  de  l'Etat,  par  celle  d'avoir  etabli  des  lois  sages  qui  abolissent  l'anarchie" ; 
die  politischen  Wünsche  dieser  Klasse  erstreckten  sich  auf  Bewilligung  der  Stimmen- 
mehrheit für  Abschluss  von  Handelsverträgen,  auf  Neuordnung  der  Königswahlen, 
auf  Festsetzung  einer  Dotation  des  Königs,  während  die  Einnahmen  aus  den  Staro- 
steien  nach  ihrer  Erledigung  dem  Staatsschatz  zufliessen  sollten.  Benoit  schloss: 
Je  supplie  Votre  Majeste  de  vouloir  bien  me  dire  Son  sentiment  sur  ceux  de  la 
derni^re  classe,  qui  est  [la]  seule  sur  [laquelle]  on  puisse  un  peu  reflechir,  et  si  Ton 
pourrait  entrer  dans  leurs  idees,  au  cas  que  les  ministres  des  deux  autres  cours  les 
agreassent." 
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niais  il  faut  que  tout  soit  conduit  suivant  ce  plan  une  fois  approuve. 
C'est  aussi  pour  cela  que  vous  observerez ,  de  votre  cote,  de  ne  vous 
separer  en  rien  ä  cet  egard  du  ministre  de  Russie,  mais  d'agir  con- 
stamment  d'un  entier  et  parfait  concert  avec  lui  dans  toutes  ces  aftaires. 
Si  le  sieur  de  Stackeiberg  trouve  qu'il  conviendrait  d'agir  difteremment 
ä  l'egard  d'un  ou  autre  article  que  le  porte  ledit  projet,  c'est  ä  lui  ä 
faire  lä-dessus  les  representations  requises  ä  sa  cour.  Je  ne  saurais 
entrer  pour  cela  immediatement  en  correspondance  avec  eile.  II  n'[en] 
resulterait  que  de  la  confusion ,  si  chacun  poursuivait  ses  principes  et 
voulait  agir  separement  et  ä  sa  fantaisie. 

Pour  moi,  je  m'attacherais  uniquement,  si  ces  affaires  dependaient 
de  moi  seul ,  ä  faire  passer  ä  la  Diete,  de  la  manidre  qu'on  en  est 
convenu,  la  cession  du  demembrement  fait,  la  sürete  du  roi  de  Pologne, 
son  election  et  le  liberum  veto ,  que  je  regarde  comme  les  articles 
principaux  et  indispensables,  qui  n'admettent  aucun  changement.  Les 
autres  me  paraissent  moins  interessants ,  et  il  sera  indifferent  de  quelle 
fagon  vous  conviendrez  avec  le  sieur  de  Stackeiberg  d'arranger  ceux-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22016.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,  21.  April  1773. 
Nach  Eurem  Bericht  vom  16.  dieses  Monats  bleibet  freilich  wenig 
Hoffnung  übrig,  den  Fürsten  Primas  zu  bewegen,  sich  auf  dem  dermaligem 
Reichstag  zu  Warschau  einzufinden.  ^  Indessen  müsst  Ihr  doch  Euer 
möglichstes  thun ,  um  ihn  dazu  zu  überreden ,  und  sowohl  von  denen 
antreffenden  Hindernissen  als  dem  etwanigem  Erfolg  Eurer  Vorstellungen 
Meinem  GeneraUieutenant  Freiherrn  von  Lentulus  zu  Warschau  Nach- 
richt geben.  t-    •  ,      •    , 

Fridench 

Nach  dem  Concept. 


22017.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A   VIENNE. 

rLdelsheim  berichtet,  Wien  25.  März,  über  die  Persönlichkeit  Kaiser  Josephs  II. 
und  fährt  nach  Schilderung  seines  täglichen  Lebenslaufs  fort:  „Pendant  le  dernier 
carnaval  il  a  meme  reguli^rement  assiste  au  bal  jusqa'ä  5  ou  6  heures  du  malin. 
L'ev^nement  de  ces  bals  masques  est  peut-etre  une  des  preuves  les  plus  incontestables 
du  credit  que  l'Empereur  a  gagne  sur  l'espiit  de  sa  m^re ,  et  il  doit  avoir  dit  lui- 
meme  qu'etant  parvenu  ä  rompre  le  voeu  que  l'Imperätrice  pr^tendait  avoir  fait  de 
ne  jamais  les  permettre,  ^  il  ne  d^sesperait  plus  d'obtenir  tout  ce  qu'il  voudra  solliciter 

'  Reichardt  berichtete  ausführlich  über  die  von  ihm  unternommenen  Schritte 
und  deren  Erfolglosigkeit,  sowie  über  die  Beweggründe,  die  der  Primas  gegen  .seine 
Reise  zum  Reichstag  vorbringe.     Vergl.   S.  432.  433.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVI,  239. 
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aupr^s  d'elle,  En  efifet,  connaissant  ä  present  l'art  de  delerminer  les  volont^s  d'uiie 
femme,  imperieuse  dans  les  plus  petites  choses,  mais  faible  et  toujours  indecise  dans 
les  grandes ,  il  sait  quand  il  faut  la  contrecarrer  ou  lui  sacrifier  une  bagatelle  pour 
la  retourner  ensuite,  ä  son  gre,  dans  les  resolutions  qui  lui  importent  plus  essentielle- 
ment.  Si  l'Imperatrice-Reine  n'etait  soutenue  des  conseils  et  du  credit  du  prince 
Kaunitz,  le  pouvoir  de  cette  Princesse  deperirait  peul-etre  entre  ses  propres  mains,  et 
TEmpereur,  s'il  pouvait  jamais  vouloir  le  tenter,  donnerait  gen^ralement  la  loi,  sans 
avoir  Heu  de  s'embarrasser  de  ses  caprices  ni  des  obstacles  qu'elle  voudrait  opposer 
alors  ä  l'execution  des  ordres  d'un  jeune  maitre,  aussi  craint  et  rever^  de  ses  sujets, 
qu'elle  en  serait  haie  ou  m^prisee.  Dans  cette  Situation  on  n'a  pas  lieu  de  douter 
que  le  prince  Kaunitz  ne  cherche  ä  gagner  l'approbation  de  l'Empereur,  qu'il  ne  se 
trouve  fort  flatle  des  marques  de  confiance  qu'il  en  regelt,  et  qu'enfin  les  niotifs  de 
son  propre  inleret  ou  celui  de  sa  famille  ne  doivent  l'engager  ä  favoriser  le  sentiment 
de  l'Empereur,  lorsqu'il  s'agit  d'opter  entre  les  opinions  de  ses  deux  maiires.  D'un 
autre  cote,  il  est  aussi  de  l'inleret  de  l'Empereur,  ne  voulant  pas  pousser  les  choses 
ä  l'extremite  avec  sa  m^re,  de  menager,  le  plus  qu'il  lui  est  possible,  le  ministre  et 
le  seul  homme  peut-etre  qui  en  impose  assez  ä  l'Imperatrice  pour  qu'elle  ne  se  livre 
pas  entiferement  aux  intrigues  et  particuli^rement  [ä]  Celles  de  sa  garde-robe,  dont  eile 
ecouterait  d'ailleurs  sans  faute  et  de  preförence  les  avis  dans  les  affaires  memes  les 
plus  importantes  de  son  gouvernement.  Cependant  l'Empereur  sera  trop  jaloux,  sans 
doute ,  de  paraitre  du  moins  gouverner  en  tout  par  lui-meme,  pour  que  le  prince 
Kaunitz  doive  se  flatter  de  conserver  sous  l'empire  futur  de  ce  monarque,  qui  sera 
un  jour  aussi  despotique  peut-etre  qu'il  parait,  ä  l'heure  qu'il  est,  affable  et  populaire, 
l'influence  preponderante  qu'il  a  presentement  dans  les  d61iberations.  II  a  meme  lieu 
deja  de  pressentir  la  difference  qu'il  eprouvera  tot  ou  tard  ä  cet  egard ,  par  les 
entraves  que  l'Empereur  jette  sous  main,  ä  ce  qu'on  assure,  dans  tous  les  plana  que 
ce  ministre  propose  pour  l'administration  des  nouvelles  acquisitions  en  Pologne  .  .  . 

II  nie  reste  ä  avertir  ir^s  respectueusement  Votre  Majest^  que ,  si  Elle  jugeait 
a  propos  de  faire  une  galanterie  bien  agr^able  au  prince  Kaunitz ,  ce  serait  en  lui 
envoyant  un  ou  deux  grands  vases  de  porcelaine  toute  blanche  et  dont  les  ornements, 
parfaitement  antiques,  fussent  executes  ä  l'imitation  de  l'or  moulu."  Kaunitz  wünscht, 
ein  schönes  Stück  aus  der  Berliner  Porcellanmanufactur  zu  besitzen,  und  hat  Swieten 
beauftragt,  ihm  eine  Tasse  zu  besorgen,  „craignant  que  les  vases  dont  ce  dernier  lui 
avait  fait  une   description  fort  attrayante,  ne  coütassent   trop  eher". 

Potsdam,   22  avril   1773. 
Der   König   bestätigt   die    Ankunft    des  Jägers  Sternsdorff   und    der    kaiserlichen 
Diener  mit  dem  Gemälde  von  Correggio  (vergl.  S.  424);  er  wird  für  ihren  Unterhalt 
und  ihre  Rückkehr  Sorge  tragen.     Edelsheim    soll  den  Dank  des  Königs  dem  Kaiser 
wiederholen. 

Ce  m6me  chasseur  m'a  aussi  fidelement  remis  votre  ddpeche  du 
25  de  mars  dernier,  ainsi  que  les  autres  pieces  militaires  dont  vous 
l'avez  Charge.  ^  J'ai  dejä  examine  ces  dernidres,  et  je  les  regarde  comme 
des  instructions  qu'on  a  donnees  ci-devant  ä  l'armee  autrichienne;  mais 
je  n'y  trouve  rien  des  plans  et  instructions  secr^tes  de  plus  fraiche 
date,  dont  la  cour  ou  vous  6tes,  a  pourvu  ses  gdneraux,  et  qui  interessent 
surtout  ma  curiosite.  ^  Je  sens  cependant  bien  toutes  les  difficultes  que 
vous  rencontrerez  pour  me  les  procurer,  et  je  ne  vous  fais  cette  Observa- 
tion qu'afin  de  vous  faire  connaitre  plus  particuli^rement  la  nature  des 
pieces  que  je  desirerais  d'avoir. 

'   Liegen  nicht  vor.  —  ^  Vergl.  S.   181.  245. 
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Pour  ce  qui  est  de  la  decouverte  de  vos  anciens  chiffres , '  je  n'ai 
aucun  Heu  de  la  mettre  en  doute.  J'en  ai  eu  la  nouvelle  par  des 
personnes  meme  de  la  cour  oü  vous  etes.  Mais  je  ne  puis  vous  en 
dire  davantage  ni  entrer  dans  aucun  detail  ulterieur  ä  ce  sujet ,  et  il 
suffit  que  j'ai  dejä  remedie  par  de  nouveaux  chiffres  au  prejudice  qui 
aurait  pu  en  rdsulter. 

La  Position  de  vos  affaires  de  famille  me  fait  d'ailleurs  beaucoup 
de  peine,  et  je  vous  avoue  franchement  que  la  demande  de  votre  rappel 
ne  laisse  pas  de  m'embarrasser.  -  Dans  un  temps  oü  il  y  a  tant  d'affaires 
importantes  et  delicates  sur  le  tapis,  et  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
iront  encore  en  augmentant,  vous  sentirez  bien  qu'il  me  sera  bien 
facheux  de  vous  retirer  d'une  cour  que  vous  connaissez  si  bien ,  tant 
pour  son  interieur  que  pour  les  dispositions  de  son  minist^re  et  ses 
relations  avec  les  autres  puissances.  Rdflechissez-y  donc  encore  une 
fois  et  voyez  si  votre  zele  pour  mes  interets  ne  vous  suppeditera  point 
quelque  moyen  de  rester  dans  votre  poste,  sans  prejudicier  ä  vos  affaires 
domestiques ,  et  informez-moi  du  resultat  de  vos  reflexions  ulterieures, 
afin  qu'au  cas  que  vous  ne  puissiez  absolument  plus  continuer  votre 
ministöre,  je  cherche  un  autre  sujet  capable  de  vous  remplacer. 

Au  reste,  tout  ce  que  vous  presumez  du  caractöre  personnel  de 
l'Empereur  relativement  aux  affaires  politiques,  me  parait  encore  sujet 
ä  caution  ,  et  je  ne  compte  au  moins  pas  que ,  dans  certaines  affaires, 
jamais  son  opinion  prevaille  et  l'emporte  sur  celle  du  prince  de  Kaunitz. 
Tous  les  avis  conviennent  plutot  que  l'Empereur,  aussi  bien  que  sa 
möre,  Tlmperatrice-Reine,  ont  tant  de  confiance  dans  ses  lumieres  que, 
quand  meme  il  soutiendraif  un  sentiment  tout  oppose  au  leur,  Leurs 
Majestes  Imperiales  et  Royales  ne  laisseraient  cependant  pas  de  ceder 
et  de  se  conformer  au  sien.  L'experience  a  aussi  confirme ,  au  moins 
jusques  ici ,  tout  son  ascendant ,  et  il  n'est  pas  ä  douter  qu'il  ne  fasse 
tout  son  possible  pour  se  le  conserver. 

En  attendant  je  n'ai  pu  qu'applaudir  ä  l'idee  que  vous  me  proposez 
pour  lui  faire  une  nouvelle  galanterie.  Je  Tai  saisie  avec  plaisir,  et  j'ai, 
tout  de  suite,  commande  dans  ma  fabrique  les  vases  de  porcelaine  qu'il 
parait  desirer.  Dös  qu'[ils]  seront  prets ,  je  vous  en  avertirai,  ainsi 
que  du  jour  que  je  vous  les  ferai  adresser,  et,  au  cas  que  leur  transport 
exige  un  passe-port  de  la  part  de  la  cour  oü  vous  6tes,  vous  n'oublierez 
pas  de  vous  en  pourvoir  pour  me  le  faire  parvenir  avant  leur  depart 
de  Berlin. 

Enfin,  il  y  a  encore  un  article  sur  lequel  vous  me  devez  reponse, 
et    qui    m'interesse   beaucoup:    c'est    de    savoir  les  arrangements  que  la 

'  Edelsheim  berichtete :  „Je  ne  saurais  pen^trer  sur  quel  indice  ce  soupeon 
pourrait  etre  fonde."  Vergl.  S.  i8l.  —  *  Edelsheim  begründete  sein  Gesuch  um 
Rückberufung  mit  einer  durch  den  Tod  seines  Vaters  eingetretenen  Verschlechterung 
seiner  finanziellen  Lage. 
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cour  oü  vous  6tes,  fera  faire  dans  ses  nouvelles  acquisitions  en  Pologne, 
ainsi  que  jusques  ä  quelle  somme  eile  compte  d'en  pousser  les  revenus. 
N'oubliez    pas    de    me   satisfaire  lä-dessus  le  plus  tot  que  vous  pourrez. 
Nach  dem  Conecpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


22018.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  22  avril   1773. 

Je  ne  vous  ferai  aujourd'hui  qu'une  seule  Observation  sur  votre 
dep6che  du  11  de  ce  mois,  et  qui  aura  pour  objet  l'armemerit  naval 
de  la  cour  oü  vous  etes. '  II  y  a  une  grande  difference ,  quant  a 
l'Angleterre,  dans  quel  port  cet  armement  se  fait.  Si  c'est  ä  Brest  ou 
quelque  autre  port  de  la  Manche ,  eile  a  sujet  d'en  prendre  ombrage, 
ä  cause  de  la  proximite.  Mais  si  c'est  ä  Toulon  ou  quelque  autre  port 
de  la  Mediterranee,  son  eloignement  est  seul  capable  de  la  tranquilliser, 
cette  mer  eiant  trop  loin  de  ses  iles  pour  s'en  alarmer.  Je  ne  suis 
donc  pas  surpris  non  plus  de  l'inditiference  avec  laquelle  eile  regarde 
l'escadre  d'exercice  que  la  France  fait  equiper  ä  Toulon,  et  je  ne  crois 
pas  qu'on  puisse  en  conclure  sur  ses  dispositions  par  rapport  aux  desseins 
qu'on  attribue  ä  la  France  contre  la  flotte  russe.  ^  J'ai  plutöt  tout  lieu 
de  me  persuader  que ,  comme  la  France  ne  saurait  jamais  executer  un 
pareil  dessein,  avant  de  s'etre  concertee  avec  la  cour  britannique,  celle-ci 
ne  lui  en  accordera  jamais  la  permission,  et  quoique  l'on  ne  puisse  pas 
encore  voir  bien  clair  dans  les  vues  de  la  France,  je  ne  saurais  cependant 
m'imaginer,  vu  surtout  la  Jalousie  de  l'Angleterre,  qu'elle  puisse  jamais 
porter  celle-ci  ä  rester  tranquille  spectatrice  d'une  pareille  entreprise. 

Au  reste ,  la  lettre  de  l'Empereur  au  roi  de  Pologne  sur  la  mort 
de  son  frere  ^  m'est,  ä  la  verite ,  connue  par  des  extraits  qu'on  en  a 
inseres  dans  quelques  gazettes ;  mais  comme  je  serais  bien  aise  de  la 
voir  in  extenso,  vous  aurez  soin  de  m'en  adresser  une  copie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22019.     AU  CONSEILLER  PR1V£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    22  avril    1773. 

L'enthousiasme  qu'on  manifestait  en  France  pour  le  secours  ä 
envoyer  en  Suede ,  se  ralentit  beaucoup.  La  copie  ci-jointe  de  mes 
lettres    de  Paris  du   1 1  -•   vous  en  apprendra  quelques  details ,    ainsi  que 

'  Goltz  wollte  auf  eine  veränderte  Haltung  Englands  gegenüber  Frankreich 
schiiessen,  weil  England  1772  für  das  französische  Übungsgeschwader  in  Brest  eine 
Herabsetzung  der  Zahl  der  Schiffe  gefordert  hatte,  während  es  jetzt  die  Ankündigung 
einer  gleich  grossen  Flotte  für  Toulon  gleichgültig  ansah.  —  *  Vergl.  S.  455.  466.  — 
3  Fürst  Andreas  Poniatowski,  vergl.  S.  352,   —  +  Vergl.   Nr.   22018. 
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des    nouvelles    de   son    armement    naval  ä  Toulon.     Vous  en  ferez  part 
au  comte  de  Panin,  autant  qua  vous  le  jugerez  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22  020.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    22   avril   1773. 

Malgre  le  degre  de  vraisemblance  qua  Taugmentation  das  troupes 
de  la  Republique '  semble  acquerir,  je  voudrais  bien  parier  qu'elle  na  sa 
realisera  pas ,  et  que  le  projet  forme  ä  cet  egard  rancontrera  tant 
d'obstacles  dans  son  execution  que  la  Prince-Stathoudar  reussira  difficile- 
ment  d'en  venir  ä  bout. 

Au  reste,  je  comprands  tr^s  bien  qua  la  crise  actuelle  oü  sont  les 
affaires,  ne  permet  pas  ä  ce  Prince  da  s'absanter  dans  ce  moment,  et 
que  l'attente  des  ev^naments  imprevus  qua  calle-ci  pourrait  produira, 
rand  sa  presence  trop  necessaire  lä  oü  il  est ,  pour  pouvoir ,  qualque 
satisfaction  que  j'en  aurais,  accompagner  la  Princessa  son  ^pouse ,  lors- 
qu'alle  me  fara  le  plaisir  da  venir  ici.^  C'est  tout  ce  qua  j'ai  ä  vous 
dire  an  reponse  ä  votre  dep6cha  du  16  de  ce  mois,  et  n'ayant  d'ailleurs 
rien  da  nouvaau  ä  vous  communiquer  aujourd'hui,  ja  pria  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  a  d  e  r  i  C. 


22021.     A  LA  REINE  DOUAIRIME  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  23  avril  1773. 
Madama  ma  Soeur.  Ja  felicite  Votre  Majeste  sur  le  bon  choix  du 
ministre  qu'Ella  viant  da  faire,  et  dont  Elle  a  la  bonte  da  me  com- 
muniquer les  raisons.  ^  H  est  sür ,  Madama ,  qua ,  dans  ca  tamps  de 
crise,  le  parsonnage  d'un  ministre  qui  se  trouvait  ä  la  täte  des  affaires 
etrang^res,  n'etait  pas  indifferent. 

J'espere  toujours  qua  la  paix  pourra  ancore  sa  conservcr,  mais  des 
soupgons  mutuels,  comme  il  en  est  entre  la  Russia  et  la  Su6de,  peuvent 
faire  qu'un  mesentandu  donne  Heu  ä  une  guerre  dont  personne  ne  voit 
la  raison,  et  auquel  des  soupgons,  peut-etre  leg^rement  congus,  peuvent 
donnar    liau,     II    faut    cartainamant ,    dans    des    cas    aussi    epineux,    des 

'  Vergl.  S.  429.  —  *  Vergl.  Nr.  22003.  —  3  Die  Königin-Wittwe  Juliane  Marie 
unterrichtete,  13.  April  (ohne  Ort),  den  König  von  der  Ernennung  des  Grafen 
Andreas  Peter  Bernstorff  zum  Minister  der  Auswärtigen  Angelegenheiten;  sie  kenn- 
zeichnete ihn  als  „homme  de  beaucoup  d'esprit,  de  belies  connaissances ,  d'etudes  et 
de  monde  et  d'une  grande  droiture  ...  II  est  neveu  et  meme  fils  adoptif  du  feu 
comte  de  Bernstorff  qui  pendant  20  ann^es  a  ele  secretaire  d'Etat  des  affaires 
etrang^res,  ...  et  n'est  certainement  pas  moins  attache  au  Systeme  que  nous  professons, 
que  feu  ce  ministre,  par  lequel  et  dans  les  principes  duquel  il  a  ete  eleve." 
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ministres  non  seulement  affides,  mais  encore  clairvoyants  pour  penetrer 
les  desseins  des  ennemis ,  les  prevenir  ä  temps  et  demeurer  invariable- 
ment  attaches  au  systdme  que  la  cour  a  choisi. 

Ces  flottes  que  les  Frangais  arment,  Madame,  et  ces  quatre  vaisseaux 
qu'on  dit  que  le  roi  de  Su^de  veut  envoyer  ä  Gothenburg,'  meritent 
considdration.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  de  l'interet  du  Dänemark  que 
ces  forces  se  joignent;  car  la  partie  ne  serait  plus  egale  ensuite,  et, 
avant  que  tout  le  chaos  politique  soit  debrouille ,  il  nie  semble  qu'il 
faudra  redoubler  de  vigilance  en  Danemark.  Pardonnez-moi,  Madame, 
ce  que  je  viens  de  vous  dire ,  et  que  Votre  Majeste  ne  l'attribue  qu'ä 
la  sincerite  de  mes  intentions  et  ä  l'interet  que  je  prends  ä  tout  ce 
qui  regarde  Sa  personne ,  etant  avec  toute  la  plus  haute  consideration, 
Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Majeste  le  bon  frere  et  beau-frere 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung:  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig". 


I 


22  022.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  avril   1773. 

Der  König  wiederholt  den  Befehl ,  bei  längerem  Verzuge  Schimmelmanns  mit 
einem  grossen  Kopenhagener  Handelshaus  über  die  Anleihe  für  Braunschweig  in  Ver- 
handlung zu  treten  (vergl.  S.  431.  Anm.  4).  Auf  Arnims  Vorschlag,  Kopenhagen 
17.  April,  ist  gleiche  Weisung  an  Hecht  in  Hamburg  ergangen.^  Der  König  will 
nach  ihren  Berichten  sich  weiter  entscheiden. 

Au  reste,  si  l'envoi  d'une  flotte  fran^aise  ä  Gothenburg,  dont  vous 

faites    mention ,  3    se  realise,    il  n'est  pas  ä  douter  que,    combinee  avec 

les    forces    navales    de    la  Su^de ,    la    superiorite  ne  soit  entidrement  du 

cote  de  cette  derni^re  puissance,    qui  pour  lors,  comme  vous  pouvez  le 

dire  au  sieur  de  Schack,  *•   mais  uniquement  comme  une  simple  idee  de 

moi,  pourrait  bien  avoir  le  dessein  de  forcer  le  passage  du  Sund  et  de 

s'en  rendre  maitre. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22023.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  9.  April:  „L' Observation  par  laquelle  Votre  Majest6 
a  trouv^  bon  de  finir  un  de  Ses  derniers  ordres  immediats,  du   18  de  mars,  5  au  sujet 

'    Vergl.    Nr.    22022.    —    *    Cabinetserlass    an    Hecht,    Potsdam    23.    April.   — 

3  Arnim    berichtete,     dass    nach    Briefen    aus    Stockholm    Gustav    HI.    beabsichtige, 

4  Linienschiffe  nach  Gothenburg  zu  schicken.  „Des  lettres  particuliöres  de  Su^de 
fönt  mention  d'une  flotte  frangaise  qui  doit  arriver  aussi  ä  Gothenburg  avec  quinze 
mille  hommes,  pour  servir  au  roi  de  Su^de  en  cas  de  besoin  ;  mais  ceci  merite 
confirmation."  —  4  Joachim  Otto  von  Schack-Rathlou  verwaltete  seit  Ostens  Ent- 
lassung (vergl.  S.  375.  376)  interimistisch  das  Departement  der  Ausländischen  AfFairen.  — 

5  Vergl.    Nr.  21896. 
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des  amis  et  des  suppols  qua  trouvait  ici  le  sieur  Durand  pour  ses  intrigues,  tn'ayant 

servi,    l'autre   jour,    de    pretexte    pour    recommander    de    nouveau    au  comte  Panin  de 

veiller   avec    attention    sur    les    liaisons  de  ce  ministre  francais  ä  Petersbourg,    il  m'a 

temoigne  d'abord  qu'il  serait  cliarme,  s'il  plairait  ä  Votre  Majeste  de  lui  faire  savoir 

des  particularites ,  au  cas  qu'il   en  füt  parvenu  ä  Sa  connaissance;    continuant  ensuite 

ä  examiner  avec  moi  les  allures  du  sieur  Durnnd,   il  a  conclu  qu'il  ne  le  croyait  pas 

dans  aucune    liaison    dangereuse  avec   aucune  personne  qui ,    par  son  rang  ou  par  son 

emploi,  tiendrait  une  place  d'importance  dans  l'Etat .  ,  .  [Durand]  s'est  vante  encore  dans 

iine  de  ses  lettres  au  duc  d'Aiguillon  qu'il  savait  par  une  personne  de  lamiraute  que 

les  ouvrages  qu'on  faisait  pour  la  defense  de  Kronstadt,   au  cas  d'une  guerre  avec  la 

Su^de,    etaient    si    niauvais  et  en  gen^ral  leur  flotte  si  mal  en  etat  que  deux  fregates 

suedoises    suffisaient    pour    la    detruire    et    pour    mettre    le    feu    aux    vaisseaux    et    aux 

gal^res    dans    leur   port,    et    qu'il    avait   envoye    le  projet  pour  une  teile  expedilion  a 

Tambassadeur  de  France  a  Stockholm.     On  sait  presque  ä  n'en  pas  douter  qu'il  tient 

ces    pretendues    anecdotes    de    l'amiral  Knowles  ...    II    serait    bien    ä  desirer  que  ces 

indiscretions  ne  se  commissent  point,  et  qu'on  reprit  un  peu  ces  langues  imprudentes, 

mais  c'est  une  precaution  ä  laquelle  le  gouvernement  d'aujourd'hui  n'est  point  porte." 

Sohns    hat    Panin   von    den    Bedingungen    des    Königs    für    das    Abkommen   mit 

Danzig  '  unterrichtet.     Panin   „se  repose  sur  la  gen^rosite  et  l'equite  de  Votre  Majeste. 

II  esp^re  que  la  somme    exigee  sera   proportionnee    aux  revenus    eflfectifs  du  port,    et 

qu'il    en    restera    encore    assez  ä  la  ville  pour  l'entretien  du  canal  et  d'autres  choses, 

et  qu'il  en  sera  de  meme  au  sujet  des  peages  sur  la  Vistule,   et  assure  que  la  Russie 

n'aura  jamais  de  jalousies  contre  les  augmentations  de  Votre  Majeste." 

Charlottenburg,  24  avril  1773. 
C'est  dans  les  lettres  de  Paris  que  j'ai  puise  tous  les  soupgons  sur 
les  intrigues  du  sieur  Durand ,  dont ,  selon  votre  depeche  du  9 ,  vous 
avez  entretenu  le  comte  Panin.  Elles  ne  parlent  que  des  Services 
essentiels  que  ce  ministre  rend  ä  sa  cour ,  et  le  bruit  du  mecontente- 
ment  entre  l'Imperatrice  et  le  Grand-Duc,  ainsi  que  d'une  prochaine 
revolution  a  ete  generalement  repandu  ä  Versailles.  ^  Je  me  suis  donc 
cru  oblige ,  en  bon  et  fid^le  allie  de  la  Russie ,  de  ne  lui  point  laisser 
ignorer  toutes  ces  anecdotes,  et  des  que  j'en  apprendrai  encore  d'autres 
particularites,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  egalement  part. 

Pour  ce  que  ce  ministre  a  mande  ä  sa  cour  de  la  defense  de 
Kronstadt,  ainsi  que  du  mauvais  etat  de  la  flotte  de  Russie,  il  nie 
semble  que  les  contre-coups  de  pareilles  nouvelles  sont  toujours  ä  appre- 
hender.  La  France  en  peut  profiter  pour  attiser  le  feu  de  la  jeunesse 
de  mon  neveu  le  roi  de  Su^de.  Elle  peut  representer  ces  anecdotes 
comme  autant  de  motifs  pour  persuader  ä  ce  Prince  que  les  conjonctures 
actuelles  etaient  des  plus  favorables  pour  rompre  avec  la  Russie. 

Or,  comme  je  serais  bien  fächd  de  voir  susciter  k  mon  alliee  de 
nouveaux  embarras  par  mes  propres  parents,  j'ai  reflechi  sur  les  moyens 
les  plus  propres  pour  les  lui  epargner ,  et  voici  le  resultat  de  mes 
reflexions.  Supposd  que  la  rupture  soit  indvitable ,  et  que  la  Su^de 
attaquät  effectivement  la  Russie,  celle-ci  peut  compter  que  je  remplirai 
scrupuleusement  mes  engagements,  et  que  je  ne  lui  refuserai  jamais  les 

'  Vergl.  Nr.  21  915.  —  *  Vergl.  S.  333  und  340. 
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secours  auxquels   je  suis  oblige  par  notre  alliance.     Mais  au  cas  qu'elle 

jugeät    plus    convenable    ä    ses    interets    d'eviter  ces  troubles,    il  y  aura 

peut-etre    encore    moyen    de  conjurer  l'orage.     En  effet,    l'unique  motif 

raisonnable    que    la  France    peut    employer    pour    determiner    le    roi    de 

Su^de    ä    cette    rupture,    c'est    d'insinuer    ä    ce  Prince  qu'etant  hors  de 

doute    que    la  Russie    ne   medität  quelque  coup  contre  lui  pour  retablir 

l'ancienne    forme    du  gouvernement ,    il  ^tait  bien  plus  avantageux  pour 

lui    de    la    prevenir   et    de    l'attaquer    plutot   dans    un    temps    oü    eile  a 

encore    sa  guerre  ä  soutenir  contre  la  Porte ,    que  d'attendre  qu'elle  ait 

fait  sa  paix  et  les  bras  entierement  libres  pour  tourner  toutes  ses  forces 

contre    lui.     Cet   argument    me    parait   fort  naturel  et  tn'a  tout  l'air  de 

pouvoir  faire  impression    sur  l'esprit  du  roi  de  Su^de ;    de  sorte  que  je 

ne  connais  point  d'autre  ressource  pour  faire  taire  la  France  et  prevenir 

l'effet    de    ses    insinuations    insidieuses ,    que    de  s'expliquer  amicalement 

sur    cet  article  avec  ce  Prince ,    sinon  directement ,    du  moins  par  mon 

canal.    Teiles  sont  mes  idees,  et  vous  pouvez  les  communiquer  comme 

telles    au    comte    de  Panin.     II    me    fera    plaisir   de  les  peser  et  de  me 

dire    ensuite    naturellement    ce  qu'il  en  pense.     J'ignore  comment  il  les 

envisagera ,  mais  que  ce  soit  de  quelque  mani^re  qu'il  voudra ,    il  peut 

compter  sur  ma  discretion,  en  me  faisant  connaitre  sa  fagon  de  penser 

sans  la  moindre  reserve. 

Quant  ä  l'afFaire  de  Danzig ,  ce  ne  sera  sürement  pas  de  ma  part 

que    viendront    des    prdtentions    outrees.      Le    comte    de    Golowkin    n'a 

qu'ä    s'entendre    avec   le    magistrat    sur   le  plan  que  le  comte  de  Panin 

a  proposd,  et,  bien  loin  de  retarder  cette  negociation  par  des  demandes 

injustes  ou  exorbitantes,  on  me  trouvera  plutot,   par  complaisance  pour 

mon  alliee,  la  Russie,  de  fort  bonne  composition.  _     , 

^  Fe  der  10. 

Nach  dem  Concept. 


22024.     AU    CHAMBELLAN   COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Charlottenburg,    25  avril  1773. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  13  de  ce  mois.  Son  contenu  me  fait 
envisager  la  Situation  des  affaires  lä  oü  vous  etes ,  tres  delicate  et 
epineuse. '  Selon  quelques  avis  qui  viennent  de  m'entrer  d'ailleurs,  la 
Su^de,  ä  ce  qu'on  dit,  doit  envoyer  4  vaisseaux  de  ligne  k  Gothenburg 
liour  s'y  joindre,    ä  ce  qu'on  prdtend ,    ä   16  vaisseaux  frangais  qui  s'y 

'  Dönhoff  berichlete,  dass  14  Kriegsschiffe  in  Karlskrona  bereit  lägen  in  See  zu 
stechen,  und  dass  die  Truppen  in  Finnland  den  Befehl  erwarteten,  sich  zu  ver- 
sammeln. „Tout  jusqu'au  calme  qui  r^gne  ici,  prouve  qu'on  n'attend  que  la  rupture 
du  congr^s,  pour  agir,  et  qu'on  ne  diff^re  de  prendre  des  mesures  positives  et  con- 
formes  aux  intentions  de  la  France  ,  que  parcequ'on  veut  voir  quel  sera  l'issue  des 
Conferences." 
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rendront  egalement,  et  qui  auront  5  ä  6  ou  peut-6tre  meme  7000  hommes 

de    debarquement    ä    bord. '      Vous    ne    manquerez   pas ,    au  cas  que  le 

comte  Ostermann    ignore    cette    nouvelle ,    de    la  lui  communiquer  pour 

qu'il  puisse  y  6tre  attentif  et  tächer  ä  peneter,  de  son  c6te,  si  eile  est 

fondee.    Vous  le  prierez  aussi  de  vouloir  bien,  ä  present  que  les  affaires 

commencent  ä  devenir   des  plus  critiques ,    me  faire  avertir  des  notions 

interessantes    qui    pourront  lui  parvenir  ä  lui ,    et  ni'en  donner  ä  temps 

quelque  connaissance.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  2  025.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Charlottenburg,  25  avril   1773. 

Les  pi^ces  que  vous  attendez  avec  impatience,  selon  votre  dep^che 
du  17  de  ce  mois,  et  dont  vous  avez  besoin  ä  la  Diete ,  vous  ont  ete 
adressees  ^  et  ne  tarderont  pas  de  vous  parvenir. 

J'ai  appris  en  attendant  avec  plaisir  que  vous  avez  reussi  ä  former 
la  Confederation  generale  du  royaume,  au  moyen  de  laquelle  la  Di^te 
pourra  prendre  consistance  et  se  terminer  avec  succes.  II  n'y  aura 
vraisemblablement  que  le  seul  article  des  nouvelles  sanctions  qu'on  se 
propose  de  faire  passer  en  lois  fondamentales,  qui,  ä  ce  que  je  presume, 
rencontrera  quelques  difficultes ;  tout  le  reste  s'aplanira ,  selon  les 
apparences,  sans  grande  Opposition. 

Vous  saurez  peut-etre  dejä  que  le  Primat,  malgre  toutes  les  peines 

qu'on  s'est  donnees  pour  le  persuader  de  se  trouver  ä  la  Diete ,    refuse 

de  s'y  rendre,  ^  et  qu'il  faudra  par  consequent  se  passer  de  sa  presence 

ä   cette    assemblee.     Vous    n'ignorerez    pas    non    plus  que  le  residu  des 

Confederes  qui  sont  soit  en  France  ou  rödent  dans  le  reste  de  l'univers, 

se    proposent    de    protester    contre    tout    ce    qui   pourra  etre  statue  ä  la 

presente  Di^te,    mais    il    y    aura   peut-etre  moyen  de  prevenir  reffet  de 

leur   intention ,    en    les    citant    de    se  rendre  ä  la  Di^te ,    sous  peine  de 

perdre    leurs    charges    et    biens    et    de    ne    plus    etre   envisages    comme 

Polonais.  t-    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  2  026.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Charlottenburg,   25  avril   1773. 
Je  juge   par   tout   ce   que    vous    me   dites    dans   votre  depeche  du 
17   de  ce  mois,   qu'on  ne  se  fait  point  une  idee  bien  juste  de  l'accord 

'  Vergl,  Nr.  22022.  —  *  Vergl.  Nr.  22013.   —  3  Vergl.  Nr.   22016. 
Corresp.  Friedr.  II.   XXXIII.  3^ 
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que  j'ai  propose  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  pour  le  debit  du  sei  en 
Pologne. '  Le  gros  de  ce  commerce  n'exige  point  une  teile  precaution. 
11  ira  Sans  cela  son  train.  Pour  le  commerce  en  detail,  au  contraire, 
un  tel  arrangement  me  parait  tr^s  convenable.  II  sera  m^me  dans  un 
sens  ndcessaire  pour  les  endroits  oü  la  proximite  de  nos  commis 
respectifs,  proposes  ä  ce  commerce,  pourrait  faire  naitre  des  m6s- 
intelligences  entre  eux,  et  oü ,  au  moyen  d'une  teile  Convention,  nous 
pourrions  les  tenir  mieux  en  ordre.  D'ailleurs ,  les  rivi^res  qui  se 
trouvent  preferablement  dans  ma  portion ,  me  faciliteront  beaucoup  ce 
debit.  J'aurai  sürement  moins  de  frais  de  transport,  et  je  pourrai,  par 
consequent,  le  donner  ä  meilleur  marche.  L'Autriche  n'a  pas  cet 
avantage,  de  sorte  qu'il  me  parait  clair  par  lä  que  ce  n'est  nullement 
par  des  vues  de  mes  propres  inter^ts ,  mais  uniquement  pour  ecarter 
tout  ce  qui  pourrait  troubler  la  bonne  harmonie ,  que  je  desire  tant  de 
conserver  avec  la  cour  oü  vous  ^tes ,  que  je  lui  ai  fait  faire  cette 
proposition.  Je  ne  la  presserai  donc  point  du  tout  sur  cet  article ,  et 
si  eile  ne  veut  pas  s'y  pr^ter,  je  laisserai  enti^rement  tomber  cette 
afiFaire. 

Pour  ce  qui  est  de  la  guerre  de  la  Russie  avec  la  Porte,  il  n'y 
[a]  aucun  doute  qu'aussi  longtemps  qu'elle  se  sentira  assez  forte  de 
resister  seule  ä  la  puissance  Ottomane,  eile  ne  demandera  point  de 
secours  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  si  j'en  ai  fait  faire  mention  ä  cette 
derniere ,  tant  par  vous  que  par  le  baron  Swieten ,  ^  ce  n'a  ete  que 
parceque  j'ai  cru  lui  faire  plaisir  par  lä. 

Selon  mes  lettres  de  Stockholm ,  les  affaires  commencent  ä  y 
devenir  bien  epineuses,  ^  et  vous  n'avez  qu'ä  dire  au  prince  de  Kaunitz 
que  je  commence  ä  apprehender  beaucoup  pour  la  conservation  de  la 
tranquillit^  du  Nord ,  et  que  le  roi  de  Su^de  ne  se  laisse  entrainer  ä 
rompre  avec  la  Russie.  Ce  Prince  envoie ,  ä  ce  qu'on  me  marque, 
4  vaisseaux  de  guerre  k  Gothenburg,  qui  y  seront  joints  par  i6  vaisseaux 
frangais  qui  ont  6  ä  7000  hommes  ä  bord ,  *  et  je  ne  suis  pas  sans 
crainte  que  cette  demarche  ne  fasse  eclater  la  guerre  d'une  fa^on  ou 
d'autre  entre  ces  deux  puissances.  Dans  ce  cas,  et  si  le  roi  de  Suede 
devient  effectivement  l'agresseur,  le  prince  de  Kaunitz  sentira  de  lui- 
meme  la  force  de  mes  engagements  avec  la  Russie,  que  je  serai  oblige 
de  remplir  religieusement.  Or  ce  ministre,  connaissant,  en  meme  temps, 
combien  je  desirerais  de  prevenir  de  nouveaux  troubles ,  me  ferait  un 
plaisir  bien  sensible,    si ,  soit  par  la  France  ou  d'une  autre  mani^re ,   il 

'  Edelsheim  erläuterte  die  Gründe  für  die  Abneigung  des  wiener  Hofes,  ein 
Abkommen  mit  Preussen  über  den  .Salzabsatz  in  Polen  zu  schliessen.  „La  troisi^me 
consideration  que  Votre  Majest^  a  daigne  me  sugg^rer  (vergl.  Nr.  21966)  .  .  .,  savoir 
que  le  prince  Kaunitz  s'imagine  peut-etre  que  sa  cour  ne  trouverait  pas  le  meme 
compte  a  la  Convention  proposee ,  me  parait  trfes  propre  ä  expliquer  Teloignement 
de  ce  ministre  ä  entrer  dans  aucun  arrangement  a  cet  6gard."  —  *  Vergl.  S.  352 
und  379.  —  3  Vergl.  Nr.  22024.  —  *  Vergl.  Nr.  22022  und  22024. 
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pouvait  parvenir  ä  etouffer  ces  etincelles  dans  leur  naissance  et  ä  disposer 
la  Su6de  ä  rester  tranquille. 

Enfin,  mes  lettres  de  Pologne  m'ouvrent  une  tr^s  belle  perspective 
sur  le  succ^s  de  la  Di^te.  Elle  a  et^  ouverte  sous  le  lien  d'une  con- 
federation,  *  et  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  se  terminera  plus  heureuse- 
ment  qu'on  n'avait  pas  lieu  de  s'en  promettre  d'abord. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


22027.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Charlottenburg]  25  avril   1773. 

Mon  eher  Fr^re.  Votre  lettre  ^  a  circule  de  Potsdam  ä  Berlin  et 
de  lä  ä  Charlottenburg,  oü  eile  m'a  ete  rendue  hier,  et  comme  j'ai  ete 
fort  occupe  pendant  ces  trois  jours ,  j'ai  ete  oblige  de  remettre  jusqu'ä 
present,  mon  eher  fr^re,  le  plaisir  de  vous  r^pondre.  Je  vous  en  fais, 
mon  eher  frdre,  mes  excuses. 

J'ai  vu  ma  soeur  Amdlie,  que  j'ai  trouvee  assez  bien  pour  son 
dtat;  ensuite  les  regiments,  puis  les  affaires  de  tout  genre  m'ont  occupe, 

Les  lettres  de  Su^de  commencent  ä  devenir  inquietantes.     Le  Roi 

fait  passer  4  vaisseaux  de  guerre  ä  Gothenburg  pour  y  attendre  la  flotte 

fran^aise  qui  doit  s'y  rendre.  ^    II  est  arrive  une  frdgate  espagnole  avec 

de  l'argent ;  *    enfin ,   je  crains  beaucoup  que  notre  jeune  homme  ne  se 

precipite    et   ne    fasse   quelque  grosse  sottise.     Pour  l'empecher,    autant 

qu'il    est    en    moi ,   j'ai    fait   une  grande  depeche  ä  Solms  dans  laquelle 

j'expose  mes  craintes  sur  les  Suedois,  et  je  propose,  comme  je  suppose 

que  cette  guerre  n'accommode  pas  trop  la  Russie,  de  faire  des  ouvertures 

et    de    s'expliquer    avec   le    roi  de  Su^de  pour  prevenir  encore   ä  temps 

la  rupture,  et  je  m'offre  meme,  si  l'on  m'en  veut  charger,  d'entamer  la 

chose.5     Voilä  tout  ce  que  je  puis  faire;  si  cela  ne  reussit  pas,  je  m'en 

lave  les  mains.    Je  vous  prie  d'ailleurs,   mon   eher  fr^re,  d'etre  persuade 

de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,   mon  trds  eher  Fr^re,  votre 

fid^le  fr^re  et  serviteur  „     , 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


22028.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   26  avril   1773. 

Je  continue  d'etre  satisfait  de  vos  rapports,  dont  le  dernier  est  du 
15   de  ce  mois.  ^     Une  attention  non  interrompue  ä  toutes  les  demarches 

'  Vergl.  Nr.  22025.  —  ^  Liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  Nr.  22022.  —  *  Bericht 
Dönhoffs,  Stockholm  13.  April.  —  5  Vergl.  Nr.  22023.  —  ^  Am  26.  April  ab- 
schriftlich an  Solms  mitgetheilt. 

31* 
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du  ministöre  frangais  est  seule  capable  de  vous  faire  approfondir  enfin 
ses  vues  et  ses  desseins,  et  vous  ne  negligerez  point  d'y  donner  tous 
vos  soins.  Aussi  longtemps  cependant  que  l'Espagne  n'y  entre  pour 
rien,  je  ne  saurais  m'en  faire  une  fort  haute  ide'e,  ^  et  la  France,  agissant 
seule,  ne  me  parait  point  ä  redouter.  L'on  me  mande  en  attendant 
de  Stockholm  ^  qu'une  fregate  d'Espagne  a  mouille  ä  Helsingborg  et 
est  arrivee  ä  Dalarö,  Heu  situe  ä  la  rade  de  Stockholm.  Elle  a  refuse 
toute  visite  ä  ces  deux  endroits,  et  il  y  a  des  indices  qui  fönt  soupgonner 
qu'elle  a  ete  chargee  de  quelque  somme  d'argent.  On  presume  la  meme 
chose  d'un  des  deux  courriers  que  le  ministre  de  France  a  regus  dans 
un  meme  jour,  et  ce  qui  rend  ce  soupgon  assez  vraisemblable ,  c'est 
que  la  Suede  attendait  effectivement  de  secours  pecuniaires  de  la  France. 
On  parle  d'ailleurs  beaucoup  d'une  flotte  fran^aise  qui  doit  debarquer, 
dans  peu,  ä  Gothenburg  6  ä  7000  hommes  de  ses  troupes.  ^  Mais  je 
ne  saurais  vous  garantir  ni  Tun  ni  l'autre  avis;  je  ne  vous  les  donne 
que  comme  ils  me  sont  parvenus,  afin  de  vous  mettre  sur  les  voies  de 
les  suivre  de  plus  prös. 

En  attendant  je  doute  fort  que  la  France  parvienne  jamais  ä  faire 
entrer  l'Angleterre  dans  ses  vues.'*  Je  vous  ai  dejä  informe  des  raisons 
qui  m'empechent  de  me  le  persuader,  et,  sahs  6tre  instruit  du  vrai 
objet  de  la  mission  du  colonel  Martange  ä  Londres,  je  viens  d'apprendre 
qu'il  en  est  reparti  le  13  de  ce  mois.  s  Cela  ne  vous  arrStera  cependant 
point  dans  vos  recherches  ulterieures  sur  la  commission  de  cet  emissaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

22  029.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   26  avril  1773. 

Autant  que  je  puis  juger,  tant  par  vos  deux  derniöres  depeches 
du  13  et  du  16  de  ce  mois  que  par  d'autres  avis,  la  cour  oü  vous 
etes,  ne  remuera  plus  l'afifaire  de  Danzig  et  evitera  plutot  tout  dclat 
qui  pourrait  en  resulter.  ^     Vous  pouvez  donc  egalement  etre  tranquille 

'  Goltz  berichtete,  dass  nach  den  letzten  Briefen  aus  Spanien  dort  keine  Flotten- 
rüstungen stattfänden,  ,J'avoue  que,  nonobstant  le  silence  desdites  lettres  sur  un 
armement,  je  ne  puis  pas  me  persuader  que,  si  la  France  meditait  quelque  hostilit6, 
l'Espagne  ne  füt  pas  prete  ä  agir  de  concert  avec  eile."  —  *  Das  folgende  nach  dem 
Bericht  von  Dönhoff,  Stockholm  13.  April.  —  3  Vergl.  S.  481.  —  +  Goltz  war  der 
Meinung,  dass  Frankreich  keinen  offenen  Schritt  gegen  Russland  thun  würde,  ohne 
der  Neutralität  Englands  versichert  zu  sein.  Er  meldete  ferner,  „qu'un  certain  colonel 
Martange  avait  ete  depeche  secrfetement  ä  Londres ,  homme  enti^rement  devoue  au 
duc  Aiguillon.  Sans  etre  encore  aujourd'hui  instruit  du  detail  de  sa  mission  ,  il  est 
fort  apparent  que  cet  emissaire  est  charge  de  quelque  commission  particuli^re,  ou  qu'il 
est  employ^  peut-etre  pour  eclairer  le  comte  de  Guines  duquel  le  ministre  se  mefie."  — • 
5  Vergl.  S.  485.  —  ^  Wie  Maltzan,  London  13.  April,  berichtete,  hatte  Suffolk 
zu  Mussin  Puschkin  geäussert,  „qu'apres  la  demarche  qu'ils  avaient  faite,  ils  se 
tiendraient  tranquilles  et  verraient  la  tournure  que  prendrait  cette  affaire".  Die  gleiche 
Erklärung  hatte  Suffolk  dem  Grafen  Maltzan,   nach  seinem  Bericht  vom  16.,  wiederholt. 
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et  rester,  ä  cet  egard,  avec  ses  ministres  sur  le  pied  oü  vous  avez  etd 
jusques  ici.  Mais  je  n'oublierai  pas  sitot  ses  demarches  pour  me  traverser 
dans  cette  rencontre ;  elles  indiquent  trop  sa  mauvaise  volonte  contre 
moi  et  ä  quoi  je  dois  m'attendre  de  sa  part,  si  eile  a  jamais  le  pouvoir 
de  me  nuire,  et  peut-6tre  se  presentera-t-il  des  occasions  de  lui  rendre 
la  pareille  et  de  lui  faire  eprouver  les  efifets  de  mon  juste  ressentiment. 

D'ailleurs,  on  parle  beaucoup  des  flottes  que  la  France  veut  envoyer 
en  SuMe  et  dans  l'Archipel ,  et  on  pretend  meme  que  l'Angleterre  en 
est  prevenue,  et  qu'elle  n'y  trouvera  rien  ä  redire. '  Je  serais  bien  aise 
de  savoir  ce  que  vous  en  pensez ,  et  si  effectivement  il  subsiste  un 
accord  secret  entre  ces  deux  puissances  sur  cet  article ;  j'ai  de  la  peine 
ä  le  concevoir,  mais  vous  me  direz  si  et  jusques  ä  quel  point  vous 
pensez  que  l'Angleterre  puisse  entrer  dans  les  vues  de  la  France.  Le 
sieur  de  Martange  dont  vous  m'annoncez  le  depart,  aurait-il  peut-etre 
ete  Charge  d'une  commission  relative  ä  cet  objet?^  Tächez  de  l'appro- 
fondir,  et  n'oubliez  pas  de  m'informer  de  tout  ce  qui  pourrait  transpirer 
encore  du  sujet  de  son  apparition  en  Angleterre. 

Nach  dem  Concept. 


Federi  c. 


22030.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  L^GATION    DE   THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  avril   1773. 

Vous  avez  bien  fait  de  me  rendre  compte  des  diffdrends  occasionnes 
par  la  direction  des  colonies  hollandaises  en  Amerique  entre  les  provinces 
de  Hollande  et  de  Zelande,  3  ainsi  que  des  autres  particularites  renfermees 
dans  votre  derni^re  depeche  du  20  de  ce  mois. 

Comme  ils  ne  me  fournissent  cependant  point  mati^re  ä  reponse, 
je  suis  bien  aise  de  saisir  cette  occasion  pour  sonder  votre  sentiment 
sur  un  emprunt  de  4  ä  500000  ecus  que  le  duc  de  Brunswick  est 
intentionnd  de  faire  negocier  en  Hollande  ä  4  pour-cent  d'interets.  '^ 
Les  dernieres  faillites  qui  y  ont  eu  lieu,  doivent,  ä  ce  que  je  sais  tr^s 
bien ,  faire  apprehender  des  difficultes  dans  pareille  tentative ;  mais 
comme  il  se  pourrait  neanmoins  que  le  credit  et  la  circulation  du 
nume'raire  ne  se  ressentit  gu^re  plus  de  l'atteinte  qu'elles  y  ont  apportee, 
et  que  tout  se  retrouvät  peut-etre  dejä  enti^rement,  ä  cet  egard,  sur 
l'ancien    pied ,    vous    aurez    soin    de    me    mander    si    vous  croyez  qu'on 

'  Vergl.  S.  454.  —  ^  Maltzan  hatte,  London  9,  April,  berichtet:  „II  se  trouve 
ici  un  certain  marquis  de  Martange ,  marechal  de  camp  au  Service  de  France ,  ami 
intime  de  madame  Barry,  que  Ton  soupgonne  etre  charge  d'une  commission  pour  le 
ministfere,  et  dont  le  comte  de  Guines  ne  doit  pas  etre  instruit."  Vergl.  Nr.  22028.  — 
3  Es  handelt  sich  um  Competenzfragen  ;  der  Erbstatthalter  hatte  zu  Gunsten  der 
Provinz  Holland  eingegriffen.  Thulemeier  bemerkte  dazu:  „Cette  affaire  est  de  natura 
ä  susciter  au  Prince  des  embarras  tr^s  desagreables ;  il  verra  peut-etre  son  autorit^ 
compromise  et  son  arbitrage  rejete,"  —  +  Vergl.  S.  308  und  478. 
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pourrait,  contre  les  süretes  requises  et  m§me  sous  ma  garantie  du  capiial 
et  des  inter^ts,  entreprendre  pour  le  present  une  teile  ndgociation  avec 
espdrance  de  succfes.     J'attends  vos  e'claircissements  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


22031.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   27  avril'  1773. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  le  mariage  projete  du  prince  Charles 
de  Deux-Ponts  avec  la  princesse  Amelie  de  Saxe,^  auquel  tout  s'achemine, 
Selon  votre  ddpeche  du  23  de  ce  mois,  n'ait  effectivement  lieu,  mais 
j'ignore  d'oü  la  cour  oü  vous  etes,  compte  de  prendre  l'argent  indispen- 
sable pour  les  depenses  de  cet  evdnement. 

Quant  au  prince  Xavier ,  il  se  peut ,  s'il  est  tellement  bien  dans 
l'esprit  de  l'imperatrice  de  Russie  qu'il  s'en  flatte,  que  la  negociation 
entamee  en  Pologne^  ait  l'issue  qu'il  s'en  promet,  et,  en  ce  cas,  je  ne 
veux  pas  disconvenir  entierement  qu'il  n'y  reussisse  par  l'appui  de  cette 
Princesse. 

Pour  ce  qui  est,  au  reste,  de  la  revue  qu'on  persiste  de  faire  des 
regiments  saxons/  avouez  qu'il  sera  curieux  de  voir  des  troupes  manquant, 
pour  la  plupart,  des  petites  pi^ces  qui  fönt  partie  de  1' uniforme  du  soldat. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

xT^..^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22032.      AU    LIEUTENANT -GENfiRAL   BARON   DE   LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

i-.entulus  berichtet,  Warschau  21.  April,  der  Reichstag  sei  am  19.  eröffnet 
worden.  „Nos  trois  ministres  ont  ^te  terriblement  capots,  voj'ant  que  l'election  du 
Marechal  de  la  Di^te  a  6le  interrompue  ce  jour.  Ce  sont  les  nonces  de  la  Lithuanie 
qui  ont  proteste  hautement  contre  la  Confederation  et  contre  le  comte  Poninski  pour 
la  place  de  Marechal,  et  ils  ont  declare  hautement  de  ne  vouloir  point  de  Confederation, 
mais  une  Di^te  libre  .  ..  Hier,  ce  20,  on  s'est  assemble  chez  M,  Stackeiberg,  et 
comme  je  voyais  que,  malgre  l'histoire  du  19,  les  ministres  biaisaient  et  ne  savaient 
quelle  r^solution  prendre,  j'ai  brise  la  glace,  d^clarant ,  en  presence  de  nos  trois 
ministres,  du  grand-chancelier  de  la  couronne?  et  autres  ministres  du  roi  de  Pologne, 
que  la  Confederation  et  le  marechal  comte  Poninski  doivent  subsister,  et  que,  malgre 
toutes  les  protestations,  je  les  soutiendrais  haut  ä  la  main  par  les  troupes  de  Votre 
Majeste,  et,  de  plus,  qu'il  fallait  envoyer  une  declaration  au  roi  de  Pologne  et  ä  ses 
oncles  que,  si  entre  aujouid'hui  et  demain  la  Di^te  de  Confederation  ne  prend  sa 
consistance,   les  trois  puissances  decideront  du  sort  de  la  Pologne. 

Le  grand-chancelier  de  la  couronne,  voyant  que  l'affaire  devint  serieuse, 
commenga    ä    plier ,    et   le   ministre  russe   et  autrichien  adopta  ma  proposition ,    et  on 

'  Vom  27.  April  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  597.  — 
*  Vergl.  S.  451.  467.—  3  Wegen  seiner  Pension,  vergl.  S.  451.  — «  Vergl.  S.  450.  451. — 
5  Mlodzieiowski. 
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fit,  Selon  mon  propose,  la  declaration  au  Roi."  Im  Einversländniss  mit  Stackeiberg 
und  Reviczky  hat  Poninski  eine  russische  Leibwache  im  Hause  und  eine  preussische 
Escorte  erhalten.  Poninski  hat  mit  der  Escorte  eine  Ausfahrt  gemacht;  „personne 
n'a  plus  remue,  l'ordre  et  la  tranquillite  est  retabli." 

Potsdam,    27  avril   1773. 

C'est  bien  l'unique  et  le  meilleur  parti  que,  selon  votre  rapport 
du  21  de  ce  mois ,  vous  avez  pris  pour  donner  quelque  consistance  ä 
la  diete  de  Pologne.  J'ai  toujours  soutenu ,  et  plus  d'une  experience 
l'a  dömontre,  que  les  menaces  et  les  corruptions  sont  les  seules  armes 
pour  combattre  les  Polonais.  On  [n'javance  jamais  avec  eux  par  la  douceur; 
ils  la  prennent  pour  faiblesse  et  n'en  deviennent  que  plus  fiers  et  plus 
presomptueux.  II  leur  faut  de  la  severite  pour  les  faire  plier,  et  si 
Jamals  on  a  eu  besoin  d'en  faire  usage,  c'est  bien  dans  les  conjonctures 
actuelles  oü  il  s'agit  de  les  faire  consentir  au  demembrement  de  leur 
Republique  et  ä  une  autre  forme  de  leur  gouvernement.  L'un  et  l'autre 
sera  pour  eux  une  noix  de  dure  digestion ,  et  il  n'y  a  que  la  force  et 
notre  argent  qui  pourront  la  leur  faire  avaler.  La  douceur,  au  contraire, 
ne  sera  ä  sa  place  que  vis-ä-vis  des  bien-intentionnes.  Pour  ceux-ci,  je 
vous  autorise  de  leur  promettre  de  ma  part  toute  ma  protection  et  de 
les  rassurer  contre  toutes  leurs  apprehensions.  Vous  ferez  meme  bien 
de  porter  l'ambassadeur  de  Russie  ä  leur  faire  les  m^mes  promesses. 
Dans  ces  conjonctures ,  il  ne  faut  rien  negliger  pour  encourager  et 
fortifier  nos  partisans.  Je  me  repose ,  ä  cet  dgard ,  tout  comme  par 
rapport  ä  l'usage  ä  faire  de  mes  fonds  de  corruption,  sur  votre  prudence 
et  savoir-faire ;  et,  des  que  vous  jugerez  ä  propos  que  je  les  rafraichisse, 
vous  n'avez  qu'ä  m'en  informer  incessamment ,  afin  que  j'aie  le  temps 
de  faire  mes  arrangements  pour  des  remises  ulierieures. 

En  attendant ,    je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  jusques  ici 

votre  depöche  du   16  ne  m'est  pas  encore  parvenue.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22033.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  übersendet,  Petersburg  13.  April,  die  Abschrift  eines  Erlasses  von  Panin 
an  Ostermann. '  Panin  nimmt  darin  zunächst  Bezug  auf  eine  von  SchefTer  an  Oster- 
mann abgegebene  und  dann  von  Ribbing  wiederholte  Versicherung,  dass  Gustav  III. 
alle  seine  militärischen  Maassnahmen  ausschliesslich  zum  Zweck  der  Vertheidigung  ge- 
troffen  habe,  mit  dem  Versprechen,  die  Rüstungen  auf  die  Zusage  hin  einzustellen, 
dass  die  Kaiserin  nichts  gegen  ihn  zu  unternehmen  beabsichtige.  Darauf  beauftragt 
Panin  Ostermann  mit  der  Erklärung,  „que  [l'Imperatrice]  n'a  songe  et  ne  songe  qu'ä 
sa  defense  naturelle  et  celle  de  son  allie ,  et  que,  le  Roi  lui  confirmant  aussi 
solennellement  ses  assurances  qu'il  ne  veut  ni  l'attaquer  ni  l'inquieter  par  aucune 
d^marche  ni  aucune  demonstration,  et  si  une  pareille  securile  s'etend  aussi  au  Dane- 

'  D.  d.  März,  ohne  Tagesdatum. 
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mark,  l'Imperatrice  assure,  de  son  c6\6,  Sa  Majest6  Suedoise  avec  autant  de  sincerite 
que  de  satisfaction  qu'elle  n'a  aucune  intention  de  l'attaquer,  et  qu'elle  souhaite  de 
maintenir  entre  les  deux  monarchies  l'heureux  etat  de  paix  et  d'amitie  dont  elles 
jouissent." 

Potsdam,   27  avril  1773. 

L'instruction  que  la  cour  oü  vous  6tes,  a  adressee  au  comte 
d'Ostermann,  et  dont  j'ai  trouve  la  copie  ä  la  suite  de  votre  dep^che 
du  13  de  ce  mois,  est  bien  interessante.  Elle  est  couchee  ä  peu  pr^s 
dans  le  sens  de  l'explication  oü ,  selon  mes  ordres  de  samedi  dernier, ' 
j'ai  ddsird  que  la  Russie  voulüt  bien  entrer  avec  la  SuMe,  afin  de 
prevenir  qu'un  fächeux  mesentendu  n'aigiisse  pas  les  esprits  et  ne  donne 
lieu  ä  une  nouvelle  guerre.  Cette  pi^ce  m'a  donc  fait  un  plaisir  infini, 
et  si  les  deux  cours  continuent  dans  la  m^me  voie ,  je  me  flatte  que 
l'orage  pourra  encore  6tre  conjure,  et  que  les  nudes  qui  s'etaient  elevees 
sur  cet  horizon,  se  dissiperont  enti^rement. 

Quant  ä  la  Porte, ^  je  crois  qu'il  ne  faut  attribuer  son  eloignement 
pour  la  paix  qu'aux  corruptions  de  la  France.  L'argent  de  cette  derniere, 
prodigue  aux  uldmas,  a  plus  fait  que  tout  le  reste.  L'article  des  Tartares 
a  fourni  ä  ces  derniers  un  bon  pretexte  pour  soutenir  leur  th^se,  et 
peut-etre  n'auront-ils  pas  moins  profite  de  la  Situation  meme  de  la  Mer 
Noire  pour  representer  que  tout  port  qu'on  voudrait  y  accorder  aux 
Russes,  les  mettrait  ä  meme  de  venir  bombarder  Constantinople,  quand 
bon  leur  semblerait.  ^  Pour  mon  particulier,  j'aurais  fort  desird  de  voir 
finir  cette  guerre  par  une  prompte  paix.  Les  delais  ne  valent  jamais 
rien  dans  ces  sortes  de  negociations.  Plus  on  lambine  ä  les  avancer, 
et  plus  on  y  rencontre  des  difficultes.  A  la  fin ,  trop  de  puissances  y 
interviennent  et  ne  laissent  pas  d'embarrasser  encore  davantage  la  con- 
clusion ;  de  Sorte  qu'il  ne  me  reste  qu'ä  souhaiter  que  la  Russie  trouve 
moyen  de  finir  tout  par  une  seule  campagne. 

Mes  lettres  de  France  dont  je  vous  ai  communique  une  copie  ä 
la  suite  de  mes  ordres  d'hier,"*  vous  auront  dejä  appris  que  cette 
couronne  ne  charrie  pas  droit.  Elle  raedite  sürement  quelque  chose 
contre  la  Russie,  ^  et  il  pourrait  bien  arriver,  sans  miracle,  que  la  flotte 
qu'elle  destine  pour  1' Archipel,  y  entamät  la  sienne  et  y  ouvrit  un 
nouveau  theätre  de  guerre.  Le  moindre  echec  que  la  flotte  russe  y 
souffrirait ,  la  mettrait  peut-6tre  hors  de  combat  et  la  perdrait  sans 
ressource.    Mais  ce  n'est  que  pour  vous  seul  que  je  fais  cette  Observation. 

Enfin,  Selon  mes  nouvelles  de  la  di^te  de  Pologne,  les  affaires  y  ont 
pris  la  tournure  que  j'ai  prevue,  et,  pour  nous  la  rendre  favorable,  il  a  fallu 
en  venir  aux  menaces,   qui  ont  fait  plus  d'impression  que  tout  le  reste. ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


'  24.  April.  Vergl.  Nr.  22023.  —  *  Obreskow  hatte,  wie  Solms  berichtete,  den 
Abbruch  des  Congresses  bestätigt.  —  3  Vergl.  S.  290.  —  4  Vergl.  S.  483.  Anm.  6.  — 
5  Vergl.  S.  489.  —  6  Vergl.  Nr.  22032. 
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2  2  034-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  28  avril   1773. 

Aujourd'hui  je  ne  puis  que  vous  accuser  votre  depeche  du  21, 
dans  laquelle  vous  ne  faites  que  m'annoncer  que  mes  ordres  du  1 1  ' 
et  13  ^  vous  ont  ete  fidelement  rendus. 

Je  n'ai  meme  rien  ä  ajouter  ä  mes  ordres  precedenls,  si  ce  n'est 
que  le  desir  que  j'y  ai  manifeste  pour  une  explication  amicale  entre  la 
Russie  et  la  Su^de,^  commence  dejä  ä  s'accomplir.  La  cour  de  Stock- 
holm a  fait  faire,  dans  cette  vue,  tant  par  son  ministre  ä  Petersbourg 
que  par  celui  de  Russie  ä  Stockholm ,  des  insinuations  fort  amicales 
auxquelles  le  comte  de  Panin  vient  de  repondre  sur  le  meme  ton,  •♦  de 
Sorte  que ,  pourvu  que  la  France  ne  vienne  ä  la  traverser ,  et  que  le 
roi  de  Suede  ne  se  laisse  entrainer  ä  pousser  ses  ostentations  trop  loin, 
je  me  flatte  que  toute  apprehension  pour  de  nouveaux  troubles  se 
dissipera  peu  ä  peu,  et  que  la  tranquillite  du  Nord  ne  risquera  rien  de 
ce  c6te-lä. 

Mais    on  prdtend ,    d'un  autre  cote,    ä  Paris  que^  le  sieur  Durand 

a  ordre  de  temoigner,  quoique  avec  tout  le  mdnagement  possible,  k  la 

Russie   la  peine    que  la  France  ressentait  des  pertes  que  ses  negociants 

souffraient  par  la  guerre  avec  les  Turcs  dans  leur  commerce  du  Levant ; 

de   rappeler    au   comte    de  Panin    ses    promesses   d'un  dedommagement 

des  prises  faites  sur  les  sujets  de  France;  de  demander  une  declaration 

formelle    qu'on   n'y    porterait    plus,    dans    la   suite ,    aucun    prejudice    ni 

directement  ni  indirectement,  et  qu'en  cas  de  refus  la  France  ne  pourrait 

se   dispenser   de    veiller    ä    la    sürete    de   son  commerce  et  d'aviser  aux 

moyens  d'y  remedier.     Si  cet   avis  se  confirme ,    il  est  bien  ä  presumer 

que  la  France  ne  cherche  qu'un  pretexte  d'attaquer  les  vaisseaux  russes 

dans  la  Mediterranee ,    et  que    c'est  ä  cet    objet  qu'il  faut  altribuer  son 

armement  ä  Toulon,  oü,  selon  les  memes  lettres,  on  a  fait  passer  depuis 

peu    4    raillions   pour   servir    aux    frais    de   cette    escadre.      L'on    verra 

bientot  plus  clair  dans  tout  ceci.  ^ 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


22035.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   28  avril   1773. 

J'ai  vu,  par  votre  ddpeche  du  21  de  ce  mois  qui  vient  de  m'entrer, 
comment  s'est  faite  l'ouverture  de  la  Di^te  le  19  du  courant,  et  la 
mani^re  dont  on  s'y  est  pris  pour  invalider  les  protestations  des  nonces 
de  Lithuanie    contre    la  Confederation    et    faire  subsister  celle-ci  en  son 

*  Nr.  21  980.  —  *  Ministerialerlass,  Berlin  13.  April.  —  3  Vergl.  S.  4S2.  483.  — 
*  Vergl.  Nr.  22033.  —  '  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  15.  April. 
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entier. '     Ce  debut  vous  donne  les  preuves  en  mains  que  ce  n'est  qu'en 

agissant  serieusenient  qu'on  doit  se  flatter  de  pouvoir  reussir  ä  terminer 

avec    succ^s    cette    Di^te ,    et    que    la   douceur    et   les    compliments    ne 

fructifieront    absolument    rien    lä    oü    vous  etes.     Ce  n'est  d'ailleurs  pas 

d'aujourd'hui    seulement ,    mais    de  tout  temps  que  vous  aurez  du  vous 

apercevoir  que  la  plupart  des  cabales  ne  partent  que  des  Czartoryski,  ^ 

et   que    ce  sont  eux  qui  prennent  constamment  ä  täche  de  brouiller  le 

Roi ,    leur    neveu ,    avec    la  Russie    et  de  nuire  autant  que  possible  aux 

interets    de    ce  Prince.     II    n'y    a    que    les  Kusses    qui    soient    le  mieux 

k    portee    ä    prendre    de    l'ascendant  sur  leurs  esprits.     Les  biens  qu'ils 

possedent    dans    les    distiicts    occupes    par    les   troupes  de  l'Imperatrice, 

leur   en    fournissent   les    moyens    et    surtout    ceux   de  les  mettre  bientöt 

ä  la  raison. 

Au    reste,    les    conjonctures    actuelles    excitent    ma    curiosite    pour 

apprendre  ce  qui  se  passera  ä  l'armee  russienne  en  Moldavie;   n'oubliez 

pas  de  me  communiquer  exactement  les  nouvelles  qui  vous  reviendront 

de  ces  contrees.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 

22036.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   29  avril   1773. 

Votre  depeche  du  16  de  ce  mois  vient  enfin  de  m'etre  rendue,  et 
vous  avez  bien  raison  d'y  soutenir  que  nous  ne  finirons  jamais  avec  les 
Polonais,  sans  leur  parier,  de  temps  en  temps,  d'un  ton  ferme  et  hardi.  ^ 
Je  vous  Tai  dit  avant  votre  depart,  et  je  vous  Tai  repete,  depuis,  dans 
mes  ordres  que  des  moyens  vigoureux  sont  seuls  capables  ä  les  faire 
plier ,  et  que  c'est  peine  perdue  que  de  vouloir  les  apprivoiser  par  la 
douceur.  D'ailleurs,  vous  jugez  tr^s  bien  du  Roi  et  de  ses  oncles,  et 
il  faut  effectivement  s'attendre  ä  toutes  sortes  d'intrigues  de  leur  part.  * 

■  Henoit  berichtete :  „Des  nonces  de  Lithuanie  qui  n'avaient  point  encore  sign6 
la  Conf^deration  ,  ont  proteste  contra,  avec  beaucoup  de  bruit  et  d'arrogance.  Mais 
leur  Niepozwolam  auquel  on  devait  s'attendre  et  qui  aurait  rendu  la  Di^te  infructueuse, 
si  nous  n'avions  pas  fait  cette  Confed^ration  d'avance  (vergl.  S.  481),  n'a  point 
produit  d'effet.  En  attendant  le  chef  des  turbulents  a  essaye  tout  au  monde  pour 
rendre  nulle  l'election  des  marechaux  (vergl.  S.  486)  .  .  .  Ce  Nonce  a  6te  condamne 
aujourd'hui  en  contumace,  parcequ'il  n'est  pas  apparu  au  jugement;  demain  il  le  sera 
encore  une  fois ,  et  apr^s-demain  il  sera  saisi  ou  proscrit."  —  ^  Benoit  berichtete: 
„Nous  avons  decouvert  que  le  Nonce  lithuanien  qui  a  fait  si  fort  l'enrage  (vergl. 
Anm.  i),  dopend  du  palatin  de  Nowogrod  (Fürst  Joseph  Alexander  Jablonowski) ,  et 
ce  dernier  est  la  creature  du  prince  chancelier  Czartoryski  (Fürst  Michael  Czartoryski), 
de  Sorte  qu'il  est  aise  ä  voir  d'oü  toutes  les  cabales  partent."  —  3  Lentulus  be- 
richtete: „Nos  trois  ministres  ici  se  flattent  beaucoup  que  la  Di^te  finira  bien;  je  le 
souhaite,  mais  je  ne  saurais  encore  me  le  persuader,  avant  qu'on  n'emploie  de  moyens 
plus  vigoureux  et  ne  s'en  tient  aux  grands."  —  ♦  Lentulus  berichtete:  Le  Roi  „m'a 
fait   assez    sentir    qu'il    vise  d'obtenir    la    pluralite  des    voix  dans   le  nouveau  Systeme 
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En  attendant,  ce  n'est  pas,  selon  moi,  la  cession  de  nos  acquisitions 

qui  fera  le  plus  de  bruit  ä  la  prochaine  Diete ;  eile  sera  peut-6tre  encore 

ä    obtenir   apres  quelques  contestations ;    mais  ce  qui  excitera  bien  plus 

leurs    clameurs    et    obstination ,    c'est    le    changement   que  nous  voulons 

faire    ä    la    forme    de    leur    gouvernement,    et    c'est    ici    le    noeud   de  la 

question,  savoir,  si  et  jusques  ä  quel  point  on  pourra  y  faire  passer  cet 

article,  ou  si  les  mecontents  en  prendront  occasion  pour  rattiser   le  feu 

de  la  discorde  et  de  la  sedition. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22037.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  29  avril   1773. 

Votre  dep^che  du  18  de  ce  mois  fait  bien  voir  qu'on  ne  se  nourrit 
en  France  que  des  projets  et  des  intrigues.  ^  On  en  forme  tous  les 
jours,  et  lorsqu'on  en  vient  k  l'execution,  on  se  reläche  et  on  ne  fait 
rien.  Cependant  tout  cela  ne  vous  empechera  pas  de  suivre  les  demarches 
de  la  cour  oü  vous  etes,  avec  la  meme  attention.  II  pourrait  bien 
arriver  des  incidents  qui  donnassent  Heu  a  quelques  mouvements,  et  dont 
il  m'importe  beaucoup,  par  consequent,  d'etre  informe  ä  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22038.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.^ 

Potsdam,   29  avril   1773. 

L'armeraent   de  Toulon    sent  bien  la  fable  de  l'enfantement  de  la 

montagne ;    il  se  reduit,    selon  mes  lettres  ci-jointes  de  Paris  du   18  de 

ce  mois,  ä  3   vaisseaux  et  4  fregates,  ^    et  en  general  on  peut  dire  que 

la    France    s'amuse,    ä   l'heure    qu'il  est,  ä  former  des  projets,  sans   se 

mettre  en  peine  pour  les  executer.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

22039.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

ivlaltzan  berichtet,  London  20.  April:  Les  ordres  du  5  et  8^  „ont  beaucoup 
augment6  mes  regrets  au  sujet  de  la  demarche  que  j'ai  faite,5  et  qui,  par  l'arrange- 
ment    que  Votre  Majeste    va   contracter  avec   la  ville    de  Danzig ,    devient  absolument 

du  gouvernement  et  d'avoir  de  quoi  entretenir  un  bon  nombre  de  troupes,  moyen  sür 
pour  l'avenir  de  rendre  ce  pays  forniidable  et  le  Roi  despotique  .  .  .  Les  oncles  du 
Roi  sont  les  plus  fins  et  les  plus  dissimules." 

'  Wie  Goltz  berichtete,  war  das  Geschwader  in  Toulon  (vergl.  S.  476)  auf 
drei  Linienschiffe  und  vier  Fregatten  beschränkt  worden.  —  *  Laut  Vermerk  der 
Cabinelskanzlei  ist  obiger  Erlass  „in  simili  mutatis  mutandis"  an  Edelsheim  er- 
gangen. —  3  Vergl.  Nr.  22037.  —  ♦  Nr.  21958  und  21970.  —  5  Über  die  Aus- 
einandersetzung mit  Suffolk,   vergl.  Nr.    22006. 
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inutile ,  vu  que  par  lä  l'Angleterre  sera  enti^rement  satisfaite.  J'ose  cependant  me 
flatter  qu'ayant  tout  sacrifie  sans  menagement ,  dans  la  vue  de  favoriser  les  interets 
de  Votre  Majeste,  vous  aurez  daigne,  Sire,  ne  pas  desavouer  ma  conduite,  sans  quoi 
je  serais  sacrifie  et  perdu  de  reputation.  La  perseculion  que  le  minist^re  britannique 
me  fait  essuyer  dans  toute  sa  rigueur  par  les  papiers  publics,  nie  cause  le  chagrin 
le  plus  devorant,  et  je  demande  ä  Votre  Majeste,  comme  un  effet  de  Sa  cletnence 
royale,  de  daigner  justifier,  le  plus  publiquement  que  possible,  que  ma  conduite  a  ete 
conforme  aux  ordres  de  Votre  Majeste,  en  m'accordant  la  moindre  marque  publique 
de  Son  approbation  royale.  La  gloire  de  Votre  Majeste  y  est  autant  interessee  que 
mon  propre  honneur.  J'ai  tout  mepris6 ,  tant  que  je  me  flattais  que  ce  füt  pour 
l'int^ret  de  Votre  Majeste,  mais  depuis  que  je  vois  que  les  affaires  ont  totalement 
change  de  face,  j'avoue  que  le  role  que  je  viens  de  jouer,  me  cause  des  remords  et 
des  regrets  qui  ach^veront  de  miner  le  peu  de  sante  qui  me  reste."  Maltzan  bittet, 
eine  ihm  verordnete  Badereise  nach  Aachen  baldigst  antreten  zu  dürfen. 

Potsdam,   29  avril  1773. 

L'accord  que  je  compte  de  faire  avec  la  ville  de  Danzig,  ne  sera 
point  de  la  nature  que  vous  paraissez  vous  imaginer,  selon  votre  depSche 
du  20  de  ce  mois ,  et  je  doute  fort  que  l'Angleterre  aura  grand  sujet 
de  s'en  glorifier.  Toute  la  difference  qu'il  y  aura,  c'est  que  cette  ville 
sera  remise  en  possession  du  port  contre  un  cens  annuel  qu'elle  sera 
obligee  de  me  payer; '  mais  je  renoncerai  nuUement  ä  la  proprietd  de 
ce  port,  et  ce  ne  sera  proprement  qu'un  bail  ä  ferme  ou  une  emphytdose. 
II  n'y  sera  pas  fait  la  moindre  mention  de  mes  autres  peages  sur  la 
Vistule,  et  on  n'y  fera  nul  changement.  D'ailleurs  l'Angleterre  ne  saurait 
s'en  attribuer  aucun  merite.  Les  insinuations  de  son  ministre  n'y  ont 
aucune  part.  II  ne  m'en  a  seulement  point  fait ,  ^  et  son  consul  ^  sera  . 
tout  aussi  peu  admis  k  cette  negociation,  de  sorte  qu'elle  n'y  paraitra, 
ni  directement  ni  indirectement,  et  restera  entierement  hors  du  Jeu. 

Je  ne  vois  donc  point  de  sujet  de  vous  lamenter  de  la  tournure 
que  ce  differend  a  prise ,  ni  comment  vous  pourriez  y  ^tre  sacrifie  et 
perdu  de  reputation.  Mais  si  vous  voulez  aller  prendre  les  eaux  d'Aix- 
la-Chapelle  pour  le  r^tablissement  de  votre  santd,  je  ne  vous  refuserai 
point  la  permission  de  vous  y  rendre.  Toutefois  vous  sentirez  bien 
vous-meme  que  vous  ne  sauriez  entreprendre  ce  voyage  d^s  ä  present, 
et  que  mes  interets  exigent,  de  toute  necessite,  que  vous  le  remettiez 
jusques  ä  ce  que  je  voie  plus  clair  dans  le  succ^s  de  ma  negociation 
ä  entamer  avec  la  ville  de  Danzig.  Ce  n'est  qu'alors  que  vous  pouvez 
revenir  ä  la  charge ,  et  que  je  vous  accorderai  tr^s  volontiers  la  per- 
mission d'aller  pour  quelque  temps  aux  bains  d'Aix-la-Chapelle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  C. 


1 


•  Vergl.  S.  405.  —  *  Vergl.   S.  437.  —  5  Corry. 
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2  2  040.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  avril  1773. 
L'intercession  que  la  duchesse  de  Courlande  vient  de  me  demander, 
dans  sa  lettre  ci-jointe  de  retour ,  pour  la  sürete  des  6000  ducats  que 
le  Duc  s'est  engage  de  lui  payer  annuellement,  ^  ne  me  parait  rencontrer 
la  moindre  difficultd.  Je  crois  pouvoir  la  lui  accorder  tant  aupr^s  de 
l'imperatrice  de  Russie  qu'aupres  de  la  republique  de  Pologne,  et  vous 
aurez  soin  de  faire  expedier  non  seulement  les  ordres  necessaires  ä  mes 
ministres  ä  Petersbourg  et  ä  Varsovie,  '^  mais  encore  de  presenter  ä  ma 
signature  une  reponse  bien  obligeante  et  affectueuse  ä  la  Duchesse.  ^ 
Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


22041.     AU  LIEUTENANT-G£n£RAL   BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  ler  mai  1773. 
V OS  depeches  du  24  et  du  26  d'avril  me  sont  parvenues  ä  la  fois. 
C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  la  premidre,  que  le  Roi 
et  son  Conseil  ont  accede  ä  la  Diete.  ■♦  Cette  accession  m'est  de  tr^s 
bon  augure  pour  le  reste,  et  j'espöre  que  nos  propositions  passeront 
egalement. 

Toutes  les  pi^ces  et  nommement  le  projet  du  traite  que  vous 
desirez  dans  votre  seconde  depSche,  ont  ete  d^jä  adressees,  il  y  a  passe 
huit  jours,  par  mon  departement  des  affaires  etrang^res  au  sieur  Benoit.  ^ 
Elles  se  trouveront  donc  entre  ses  mains,  ä  l'heure  qu'il  est;  de  sorte 
que,  de  mon  c6te,  il  n'y  a  absolument  rien  qui  puisse  arreter  la  marche 

des  trois  ministres.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


22042.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    i^r  mai  1773. 
Ce    n'est    qu'avec    plaisir    que    j'observe    par    votre    depeche    du 
16    d'avril    que    la    cour  oü  vous  etes,    est  satisfaite  de  ma  declaration, 

'  Herzogin  Caroline  Luise  bat,  Frankfurt  a.  M.  23.  März,  dass  der  König  sich  für 
die  Garantie  ihrer  jährlichen  Dotation  sowohl  beim  Warschauer  Pacificationsreichstag 
wie  bei  Katharina  11.  verwenden  wolle.  Vergl.  Bd.  XXXI,  832;  XXXII,  640.  — 
*  Demgemäss  Ministerialerlasse  an  Solms  und  Benoit,  Berlin  30.  April.  —  3  Die 
demgemäss  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzte  Antwort  ist 
Berlin   i.  Mai    datirt.    —   4  Gemeint  ist:    „ä  la  Confederation".    —    5  Vergl.   S.  470. 
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tant    sur   le   port  de  Danzig  ^   que  sur  le  cas  de  la  ville  de  Thorn,  ="  et 
qu'en  general  nous  somtnes  d'accord  sur  tout  ce  qui  regarde  mes  droits 
et  mes  interets.    Pour  prevenir  cependant  tout  mesentendu,  je  suis  bien 
aise    de    vous   rappeler  de  mes  ordres  precedents  que  je  ne  veux  ceder 
ä  la  ville    de  Danzig    que   les  revenus  du  port,    contre    un  cens  ou  re- 
devance    annuelle,    de    sorte    que  cette  cession  ne  regarde   nullement  la 
propriete  du  port  et  n'est  ä  considerer  que  comme  une  ferme.     En  efifet, 
mon  intention  n'a  jamais  ete  de  renoncer  ä  cette  propriete ;  je  pretends 
plutot    rester  ni  plus  ni  moins  seigneur  de  ce  port ,    et  la  ville  ne  sera 
que  mon  fermier.     Tous  mes  ordres  precedents  ne  donnent  aussi  d'autre 
sens    ä    ma    resolution ,    que    d'ailleurs   je   n'ai  prise  que  par  pure  com- 
plaisance  pour  l'imperatrice  de  Russie ;  et  quoique  votre  susdite  depeche 
indique    egalement    que    vous  avez  tr^s  bien  compris  mon  idee,   je  n'ai 
cependant   pas    voulu   manquer  d'en  determiner  encore  une  fois  le  vrai 
sens  avec  plus  de  precision,    afin  qu'on  ne  prenne  point  la  cession  des 
revenus  pour  une  renonciation  ä  mes  droits  seigneuriaux  et  territoriaux. 
Quant  aux  affaires  de  Su^de,  l'extrait  de  mes  lettres  de  France  que 
je    vous    ai    adresse    avant-hier,^    vous    fera    voir  que  tout  l'appareil  de 
l'armement    naval  ä  Toulon  se  reduit,  dans  l'execution,  ä  bien  peu  de 
chose.     On    en  a    fait  plus  de  bruit  qu'il  ne  merite,    et  la  France  aura 
depense    bien    de   l'argent    pour    de  simples  ostentations ,    sans  que  son 
allie,  le  roi  de  Su^de,  se  trouve  par  lä  ä  mgme  de  faire,  dans  les  con- 
jonctures  presentes,  la  raoindre  entreprise. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  la  continuation  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  je  souhaite  que  la  Russie  trouve  autant  de  facilites  ä  la  pousser 
avec  vigueur  que,  selon  votre  ddpeche,  eile  parait  s'en  flatter.  •♦  Mais 
je  ne  vous  dissimulerai  point  que  le  passage  du  Danube  avec  toute 
l'armee  du  marechal  Rumänzow  me  parait  bien  perilleux  et  epineux, 
et  qu'il  ne  me  reste  que  des  voeux  ä  former  pour  qu'il  ait  tout  le 
succ^s  qu'on  en  attend.  Autant  que  j'en  puis  cependant  juger  par  le 
local ,  je  ne  saurais  vous  cacher  qu'il  me  semble  que  l'armee  russe 
y  sera  exposee  ä  mille  hasards.  Sans  parier  des  difficültes  qu'elle 
rencontrera  pour  le  transport  des  vivres  et  des  munitions,  on  n'a  qu'ä 
considerer  la  largeur  de  ce  fleuve,    qui  dans  quelques  endroits  est  pr^s 

'  Solms  berichtete:  „Sa  Majest6  l'imperatrice,  ayant  ete  informee  de  la  resolution 
favorable  de  Votre  Majeste  au  sujet  de  Danzig  (vergl.  Nr.  21  930),  a  charge  le  comte 
Panin  de  me  temoigner  combien  eile  etait  sensible  de  ce  qu'en  consideration  de  son 
intercession,  vous  aviez  bien  voulu  consentir,  Sire,  de  remettre  le  port  entre  les  mams 
de  la  ville."  —  *  Vergl.  Nr.  21930.  —  3  Vergl.  Nr.  2203S.  —  ■♦  Solms  berichtete: 
„On  se  flatte  .  .  .  que  [la  campagne]  sera  pouss^e  avec  vigueur,  et  que  le  marechal 
comte  de  Rumänzow,  apr^s  avoir  passe  le  Danube,  sera  en  etat,  apr^s  le  gain  d  une 
bataille,  de  donner  encore  cette  annee-ci  une  alarme  aux  portes  d'Adrianople.  On 
souhaiterait  bien  de  pouvoir  entreprendre  avec  la  seconde  armee  le  si^ge  de  Oczakow, 
mais  on  n'y  est  pas  assez  prepar^,  et  d'ailleurs  cette  armee  n'est  pas  assez  forte  pour 
tenter  une  teile  demarche  et  pour  tenir,  en  meme  temps,  en  respect  les  Tartares,  et 
c'est  ä  ce  dernier  but  qu'elle  sera  principalement  employ^e  cette  annee." 
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d'un  mille,  pour  sentir  tous  les  embarras  que  cette  armee  eprouvera, 
au  cas  qu'elle  düt  essuyer  le  moindre  revers  et  etre  obligee  de  prendre 
sa  retraite  par  ce  fleuve.  Le  si^ge  d'Oczakow  me  paraitrait  donc  bien 
plus  natural  et  moins  risquant;  mais,  apr^s  tout,  il  faut  esperer  que  la 
Fortune  ne  tournera  point  le  dos  aux  armes  russiennes,  et  qu'elles 
auront  le  meme  succds  que  dans  les  campagnes  precedentes.  Tout  ce 
qu'il  y  a,  c'est  que  celle  de  cette  annee-ci  exigera  bien  plus  de  prudence 
et  de  circonspection  de  la  part  du  marechal  Rumänzow  que  toutes 
Celles  qui  l'ont  precedee ;  et  je  souhaite  de  bien  bon  coeur  que  son 
issue  reponde  parfaitement  ä  l'attente  de   Sa   Majestd  Imperiale. 

Enfin ,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  dire  sur  les  affaires  de 
Pologne,  si  ce  n'est  que,  selon  mes  lettres,  nous  avons  sujet  d'6tre 
Contents  de  la  maniere  que  la  Di^te  a  commence,  et  qu'il  y  a  apparence 
qu'elle  nous  sera  assez  favorable. ' 

xTuj^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  2  043.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   2  mai  1773. 

Quoique,  selon  votre  depeche  du  24  avril  qui  m'est  bien  parvenue, 
les  choses  aillent  jusqu'ä  present  ä  souhait  lä  oü  vous  etes,  par  rapport 
ä  la  Di^te,  je  suis  neanmoins  persuadd  qu'il  y  aura  maintes  grandes 
difficuUes  ä  surmonter  encore,  avant  de  pouvoir  la  terminer  heureusement, 
et  qu'on  ne  pourra  gu^re  se  dispenser  d'agir  de  temps  ä  autre  avec 
force  et  vigueur,  pour  pouvoir  y  reussir.  Ce  ne  sera  pas  tant  l'affaire 
des  cessions  qui,  ä  ce  que  je  presume,  y  mettra  empechement;  on 
passera  vraisemblablement  lä-dessus :  mais  l'introduction  de  la  nouvelle 
forme  de  gouvernement  et  le  changement  qu'on  pretend  apporter  ä 
l'e'gard  des  starosties,  seront  sürement  les  points  qui  occasionneront  le 
plus  de  rumeurs  et  vous  arr^teront  principalement.  ^  En  attendant,  ne 
craignez  pas  que  vous  soyez  dans  le  cas  d'apporter  du  retard  ä  la 
conclusion  de  l'affaire ;  les  pi^ces  que  vous  desirez  avoir,  pour  pouvoir 
mettre  la  derni^re  raain  au  traite  de  cession,  ^  vous  ont  ete  adressees 
depuis  quelques  jours"*  et  vous  seront  parvenues,  selon  les  apparences, 
ä  l'heure  qu'il  est. 

Pour  ce  qui  regarde  la  dispense  des  livraisons  que  les  nonces  des 
provinces  que  nos  troupes  occupent,  sollicitent,  -   parlez-en  au  lieutenant- 

•  Vergl.  Nr.  22035.  —  *  Auf  Benoits  Bericht  vom  28.  April  wiederholt  der 
König  am  3.  Mai:  „Vous  avez  en  mains  le  plan  que  le  comte  de  Panin  a  projet6 
pour  la  pacification  de  la  Pologne.  Celui-ci  doit  vous  servir  de  guide  et  de  rfegle 
unique,  pour  vous  conduire  dans  tout  ce  qui  est  relatif  k  cet  objet,"  —  3  Vollmacht 
und  Vertragsentwurf.  —  *  Vergl.  S.  470.  —  5  Benoit  befürwortete  das  Gesuch, 
„comme  tous  ces  nonces  se  pretent  ä  ce  que  nous  desirons ,  et  qu'ils  promettent  de 
faciliter  et  de  signer  notre  trait6  de  cession". 
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general  baron  de  Lentulus ,  afin  que ,  si  celui-ci  la  trouve  absolument 
necessaire,  je  puisse  voir  s'il  me  convient  ou  non  de  les  suspendre  pour 
quelque  temps. ' 

Quant  ä  l'affaire  du  sieur  Korytowski ,  enseigne  de  Fraustadt,  ^  je 
Tai  adressee  ä  rexamen  du  general-niajor  de  Lossow,  et  si  la  chose  est 
teile  qu'il  la  represente,  il  doit  etre  assure  que  justice  lui  sera  faite. 

Au  reste,  si  la  retraite  des  troupes  etrang^res  devait  se  faire  des 
ä  present  en  conformite  de  la  demande  du  roi  de  Pologne ,  ^  il  est 
facile  ä  prevoir  qu'il  ne  se  passerait  pas  trois  semaines  que  tout  serait 
de  nouveau  en  confusion  dans  ce  royaurne.  Elle  ne  pourra  donc  avoir 
lieu,  pour  cet  effet,  qu'ä  la  cloture  de  la  Di^te  et  lorsque  tout  y  aura 
et6  regle  et  arrange  sur  pied  qu'il  ne  reste  plus  sujet  aux  puissances 
voisines  d'y  apprehender  de  nouvelles  brouilleries ,  mais  pas  avant. 
C'est  lä  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  marquer  pour  le  present. 

Nach  dem  Concept.  F  €  d  e  r  1  C. 


22044.     AU  LlEUTENANT-GfiNfiRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  mai   1773. 

Pour  faire  cesser  les  plaintes  que  mon  conseiller  prive  d'ambassade 

le  sieur  de  Benoit  ne  discontinue  point  de  me  faire  parvenir  de  Varsovie 

contre    les    achats  de  grains  que  je  fais  faire  en  Pologne,   j'ai  ordonne 

ä    nion    major-general    de  Lossow    d'arreter   ces  achats  sur  les  avis  que 

vous   lui  en  donnerez ;  *    ä  quoi  je    vous  autorise  donc  dds  aussitot  que 

vous  ne  pourrez    plus  vous  en  dispenser.     J'esp^re  cependant  que  vous 

ne  vous  porterez  ä  cette  demarche  qu'ä  la  derni^re  extrdmite,  d'autant 

plus   que   les   circonstances    oü  je  me  trouve  ä  cet  egard-lä,    vous  sont 

preferablement  connues  et  combien  la  subsistance  de  mes  troupes  jusqu'ä 

la  recolte  rend  lesdits  achats  necessaires.  ^     , 

Federic. 

Je  crois  que  vous  serez  souvent  dans  le  cas  de  renforcer  le  courage 

des  triumvirs;  le  mien  parait  avoir  besoin,  de  temps  en  teraps,  de  nerf, 

et  la  chose  ne  se  finira  que  par  la  force.    Voilä  ce  que  je  prevois,  et, 

dans  le  cas  pre'sent,  le  mal  n'en  sera  pas  considerable. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg.    Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


'  Vergl.  Nr.  22044.  —  *  Korytowski  beschwerte  sich  über  Verletzung  seines 
Eigenthums  durch  einen  preussischen  Kaufmann.  —  3  König  Stanislaus  hatte  das 
Versprechen  der  drei  Gesandten  gefordert,  dass  nach  Zeichnung  des  Cessionsvertrages 
mit  Polen  alle  Provinzen  der  Republik  geräumt  würden.  —  *  Vergl,  Nr.  22043. 
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2  2  045-    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Kdelsheim  berichtet,  Wien  24.  April:  „Les  intiigues  du  duc  d'Aiguillon  ne 
laisseront  pas  qua  de  donner  de  l'inquietude  au  prince  Kaunitz,  et  quoiqu'il  sentira 
bien  que  le  delabrement  des  finances  de  la  France  la  doive  mettre  hors  d'etat  de 
pouvoir  soutenir  des  demarches  vigoureuses  dans  le  moment  present,  il  apprehendera 
pourtant  que  le  Hasard  des  circonstances  n'amene  quelque  incident  favorable  aux 
dangereux  desseins  de  cette  puissance,  et  que  la  cour  d'ici,  vu  la  Situation  de  ses 
ßtats,  ne  soit  alors  ia  premi^re  ä  se  ressentir  des  fächeuses  consequences  qu'ils 
pourraicnt  avoir.  L'Imperatrice-Reine  a  d'ailleurs  autant  de  r^pugnance  que  le  roi 
de  France  peut  en  avoir  pour  enlrer  dans  une  nouvelle  guerre,  et  comme  les  succfes 
que  les  armes  autrichiennes  pourraient  avoir  ä  l'heure  qu'il  est,  seraient  sans  deute 
attribues  ä  l'Empereur,  on  peut  aisement  imaginer  combien  cette  Princesse  s'interesse 
sinc^rement  au  mainlien  de  la  paix.  La  Jalousie  de  cette  gloire  ne  laissera  pas  non 
plus  de  motiver,  dans  Toccasion,  les  conseils  du  prince  Kaunitz,  et  l'amour-propre 
de  ce  ministre  se  trouvera  bien  plus  flatte  des  acquisitions  qu'il  procurera  ä  ses 
souverains  par  la  voie  de  la  negociation,  que  de  Celles  que  l'Empereur  ferait  peut-etre 
ä  la  tete  de  son  armee." 

Potsdam,  2  mai   1773. 

L'Imperatrice-Reine  n'a  pas  sujet  d'apprehender  quelque  guerre  de 
la  France,  et  les  inquidtudes  du  prince  Kaunitz,  dont  vous  faites  egale- 
ment  mention  dans  votre  depeche  du  24  d'avril  dernier,  sur  les  intrigues 
du  duc  d'Aiguillon,  me  paraissent  tout  aussi  peu  fondees.  Mes  lettres 
de  Paris  du  18  dont  je  vous  ai  communique  le  precis,  ä  la  suite  de 
mes  ordres  du  29,  '  vous  auront  dejä  appris  que  cette  couronne  fait 
d'abord  sonner  fort  haut  ses  arrangements ,  mais  que,  dds  qu'il  s'agit 
d'en  venir  au  fait  et  au  prendre,  eile  cale  les  volles,  et  ses  ostentations 
se  reduisent  ä  rien.  Vous  pouvez  bien  informer  de  ces  nouvelles  le 
prince  de  Kaunitz  pour  le  tranquilliser ,  et  je  crois  effectivement  qu'au 
moins  de  la  part  de  la  France  il  n'y  a  rien  ä  craindre  pour  l'interruption 
de  la  paix. 

Quant  ä  la  Russie,  il  me  semble  qu'elle  ne  pensera  pas  de  sitöt  ä 
engager  la  cour  oü  vous  etes,  dans  sa  guerre  avec  la  Porte ;  je  presume 
plutot  qu'elle  aspire  ä  la  gloire  de  la  finir  seule  et  sans  aucun  secours 
etranger,  et  il  n'y  a  qu'un  revers  ou  quelque  embarras  imprevu  qui  put 
l'obliger  ä  la  soUiciter  d'y  prendre  part. 

Pour  les  affaires  en  Pologne,  elles  ont  pris  une  tournure  plus  favo- 
rable qu'on  n'osait  s'en  flatter  d'abord.  La  Di^te  s'est  effectivement 
assemblde  au  moyen  d'une  confdderation ,  et  eile  a  commence  ses 
seances.  ^  C'est  dejä  un  article  de  gagnd ;  mais  il  en  reste  encore 
d'autres  de  bien  plus  difficile  composition  que  le  prince  de  Kaunitz  ne 
parait  se  l'imaginer,  et  l'acte  de  cession  pour  nos  acquisitions  n'est,  ä 
la  verite,    ä    regarder    que    coinme    une    bagatelle    en    comparaison    des 

'  Vergl.  S.  491.  Anm.  2.  —  *  Vergl.  Nr.   22032  und  22035. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  32 
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autres.     Ce    qu'il  y  a   de    plus    important,    c'est    la    nouvelle    forme    de 

gouvernement  que  nous  voudrions  introduire  dans  ce  royaume ;   c'est-lä 

l'article  le  plus  essentiel  pour  tous  ses  voisins,  et  si  nous  ne  parvenons 

point  ä  l'arranger  selon  nos  vues,  il  pourra,  avec  le  temps,  en  rdsulter 

les  plus  grands  inconvenients. 

Enfin ,    vous    me    devez  encore  reponse  sur  les  nouvelles  baguettes 

qu'on  a  donnees  aux  grenadiers  autrichiens,  et  sur  lesquelles  je  vous  ai 

demande  des  nouvelles  par  mes  ordres  du  4  d'avril  dernier.  ^     N'oubliez 

pas  d'en  prendre  connaissance  sous  main  et  sans  faire  paraitre,  le  moins 

du  monde,    quelque  embarras  ou  trop  de  curiosite,    et  marquez-nioi  ce 

qui  en  est.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


22046.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  mai  1773. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  20  avril  dernier.  Autant  que  j'envisage 
les  affaires  actuelles ,  il  me  semble  avoir  lieu  de  croire  que  le  roi  de 
Su^de  n'entreprendra  sürement  rien,  pour  le  present,  contre  la  Russie, 
et  qu'on  peut  etre  parfaitement  tranquille  lä-dessus.  Vous  pouvez  meme 
le  donner  ä  connaitre  de  ma  part  au  comte  d'Ostermann.  Mais  si 
malheureusement  les  Russes  venaient  ä  essuyer  un  echec  de  quelque 
importance  de  la  part  des  Turcs,  je  ne  repondrais  pas  des  ev^nements 
et  qu'on  n'adoptät  pour  lors  une  fagon  de  penser  differente  en  Sudde. 
Mon  opinion  ci-dessus  se  fonde  en  partie  sur  les  nouvelles  ci-jointes  de 
France,^  que  vous  pourrez  communiquer,  ä  cette  fin ,  egalement  au 
ministre  de  Russie.  Dans  ce  cas,  et  si  ces  avis  accusent  juste,  comme 
il  n'en  faut  pas  douter ,  il  y  aurait  sürement  une  grande  imprudence 
de  la  part  du  roi  de  Suede  de  s'embarquer  seul  dans  une  guerre  oü  il 
n'y    aurait    aucune    issue  ä  entrevoir    pour    lui    ni  rnanidre  de  s'en  tirer 

avec  honneur.  ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


22047.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  2  mai  1773. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Je  prends  la  liberte,  mon  eher  frdre,  de 
vous  envoyer  des  bonbons  que  j'ai  re^us  d'Italie;  je  souhaite  qu'ils  vous 
soient  agrdables.  Vous  aurez  sans  doute  lieu  de  vous  etonner,  mon  eher 
frere,   des  contradictions  qui  se  trouvent  dans   mes  letlres  sur  les  affaires 

■  Vergl.  S.  425.  —  ^  Auszug  aus  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  18.  April, 
über  die  Beschränkung  der  französischen  Flottenrüstung  (vergl,  Nr.  22037). 
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politiques;  elles  ne  viennent  pas  de  moi,  mais  des  cours  qui  changent 
d'avis.  L'escadre  de  i  2  vaisseaux  de  guerre  qui  devait  sortir  de  Toulon, 
se  reduit  ä  3  vaisseaux  qui  feront  leurs  exercices  dans  les  mers  de  la 
Provence ;  l'augmentation  de  l'armee  frangaise  a  ete  contremandee,  ^  il 
n'est  plus  question  d'armer  des  vaisseaux  ä  Dunkerque  ni  d'embarque- 
ment  pour  la  Su^de.  Le  roi  de  Su^de  a  regu  200000  banco-dalers 
que  la  France  lui  a  fournis,  ^  et  avec  ce  peu  d'argent  il  ne  saurait  faire 
la  guerre ,  si  vous  ajoutez  encore  un  inconvenient  plus  considerable, 
qui  est  celui  de  la  disette  dont  ce  royaume  est  afflige. 

Mes  lettres  de  Russie  marquent  qu'on  a  ete  surpris  de  la  rupture 
du  congres  avec  les  Turcs,  marque  qu'on  ne  s'y  attendait  pas,  et  que, 
n'ayant  pas  assez  de  troupes  pour  assieger  Oczakow,  on  avait  determine 
ainsi  les  Operations  de  la  campagne  que  M.  Rumänzow  passerait  le 
Danube,  chasserait  les  Turcs  jusqu'ä  Adrianople,  ^  oü  il  doit  faire  la 
paix  avec  eux  dans  son  camp.  Cela  est  grand ,  mais  ce  projet  est 
assujetti  ä  une  multitude  d'inconvenients,  ä  moins  que  la  Fortune  aveugle, 
qui  a  favorise  les  Russes  jusques  ici,  ne  continue  de  meme.  Si  quelque 
malheur  leur  arrive  dans  cette  occasion ,  il  ne  peut  etre  mediocre ,  et 
alors  je  ne  repondrais  pas  de  ce  que  pourrait  entreprendre  le  roi  de 
Su^de. 

La  di^te  en  Pologne  a  pris  la  forme  de  Confederation/  comme  on 
l'a  voulu,  mais  il  y  a  bien  des  articles  encore  ä  regier;  celui  des  cessions 
passera,  ä  ce  que  je  crois,  mais  les  changements  Interieurs  du  royaume 
pourraient  bien  rencontrer  les  plus  grandes  difficultes. 

Madame  la  landgrave  de  Darmstadt  a  regu  40  000  ducats  pour 
son  voyage;  on  lui  assure  une  pension  ä  vie  de  20000  roubles  et  ä 
chacune  de  ses  deux  filles  qui  seront  renvoyees,  10  000.  11  me  semble 
que  ce  procede  de  l'Imperatrice  est  aussi  noble  qu'honnete.  Voilä, 
nion  eher  frere ,  tout  ce  que  j'ai  dans  mon  sac.  Je  vous  embrasse  de 
tout  mon  coeur ,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C. 


22048.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

I  Potsdam]  3  mai   1773. 
Ma  ch^re  Nidce.     Trop  aise,  ma  ch^re  enfant,  de  vous  mettre  au 
fait  de  mon  petit  itineraire,    je  vous  dirai  que  mon  voyage  de  Silesie  ^ 

'  Bericht  von  Goltz,  Paris  18.  April.  —  *  Nach  Dönhoffs  Bericht,  Stockholm 
20.  April,  waren  an  Gustav  III.  looooo  Thaler  ausgezahlt  und  200000  ihm  zur 
Verfügung  gestellt  worden.  —  3  Vergl.  S.  494.  —  •»  Vergl.  S.  48t.  —  5  Gemeint 
ist:  „Prusse". 
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sera  expedie  le  12  '  que  je  compte  d'etre  de  retour  ici,  et  que  je  serai 
an  etat  de  vous  recevoir  le  14,  quand  vous  voudrez  m'honorer  de  votre 
presence.  ^  Tout  le  monde  que  vous  am6ner[ez]  avec  vous ,  ma  ch^re 
enfant,  sera  le  bien-venu ;  vous  n'avez  pas  besoin  de  vous  gener  lä-dessus ; 
rien  de  ce  qui  vous  appartient,  ne  peut  m'embarrasser ;  au  contraire, 
cela  me  fera  plaisir  de  vous  revoir  si  bien  accompagnee.  Faites ,  je 
vous  prie,  mes  tendres  amities  ä  notre  eher  prince  d'Orange,  qui  veut 
bien  me  procurer  la  consolation  de  vous  embrasser  encore,  ma  ch^re 
enfant,  dans  ma  vieillesse.  Je  prepare  tout  pour  vous  amuser  ici  le 
mieux  qu'il  me  sera  possible,  vous  assurant  que  je  suis  avec  la  plus 
parfaite  tendresse,  ma  chöre  Niece,  votre  bien  fid^le  oncle 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


22049.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   3  mai  1773. 

Les  avis    qui    me    sont   parvenus ,    me  fönt  pr^sumer  que  le  traite 

entre  l'Angleterre  et  la  France  dont  vous  parlez  dans  votre  depSche  du 

23  d'avril  dernier,  3  s'est  surtout  accroche  au  refus  que  l'Espagne  a  fait 

d'en  accepter  les  conditions,  et  il  y  a  meme  apparence  que  l'armement 

de    la   cour    oü   vous   etes ,    ne    sera   pas    aussi    considerable   que   vous 

l'annoncez.     Celui  de  Toulon  se  reduisant  maintenant  ä  3  vaisseaux  et 

quelque   peu    de   fregates, "»    il    est   plutot    ä   supposer   qu'elle   n'enverra 

egalement   que    quelques  vaisseaux   dans  la  Mediterrande ;    et  comme  la 

Su^de  ne  se  ralentit   pas  moins  dans  ses  demonstrations  guerri^res ,    on 

peut   inferer    de   tous   ces    dififerents    changements    qu'ä    la  guerre  entre 

la  Russie    et  la  Porte  pr^s,    tout  le  reste  de  l'Europe  restera  tranquille 

et  en  paix. 

Feder  ic. 
Nach  dem  Concept. 


22050.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   3  mai  1773. 
Kn    combinant    votre    dep^che    du   22  d'avril  dernier  avec  tout  ce 
qui    me    revient    des    chipoteries    de   la  France  dans  les  autres  cours,  il 
est  assez  evident  que  cette  couronne  a  tente,    de  toute  fagon,   de  jouer 

'  12.  Juni.  —  *  Vergl.  Nr.  22004.  —  3  Maltzan  berichtete:  „Le  theätre 
politique  a  tout  ä  coup  change  ici,  et  du  trait^  que  l'on  soupgonnait  au  point  d'etre 
conclu  entre  cette  cour  et  la  France,  il  en  est  rösulte  un  armement  de  15  vaisseaux 
de  ligne,  dont  les  ordres  ont  ete  signes  et  expedies  immediatement  apr^s.  Cette 
escadre  doit  se  rendre  dans  la  Mediterran^e,  d^s  le  moment  que  la  France  aura  fait 
sortir  la  sienne  de  Toulon."  —  *  Vergl.  S.  491. 
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im  certain  röle  sur  le  theätre  de  l'Europe,  et  que  ce  n'est  qua  la 
difficulte  qu'elle  a  rencontree  de  s'accorder  avec  l'Espagne  et  l'Angle- 
terre/   qui  a  fait  echouer  son  plan. 

Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  certain,  c'est  que  les  contre-ordres  qu'elle 
a  donnes  pour  son  armement  ä  Toulon,  ^  ne  sont  que  l'efFet  de  celui 
de  15  vaisseaux  de  ligne  que  l'Angleterre  fait  preparer  dans  ses  ports, 
et  qu'elle  veut  faire  passer  dans  la  Mediterranee ,  du  nioment  que  la 
France  fera  sortir  son  escadre  de  Toulon.  3  En  effet,  on  peut  avancer 
hardiment  et  sans  se  tromper,  que  les  nouvelles  de  Londres  sont  le 
meilleur  controle  pour  juger  de  celles  de  France.  Autant  que  j'en  puis 
juger,  j'ai  Heu  de  supposer  plus  que  jamais  que  la  France  ne  pensera 
plus,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  envoyer  une  flotte  ni  dans  cette  mer  ni  en 
Gothenburg  en  Su^de ;  ^  de  sorte  qu'ä  la  guerre  pres  entre  la  Russie  et 
la  Porte ,  tout  le  reste  de  l'Europe  restera  tranquille  et  en  paix.  Ea 
seule  chose  qu'il  y  a  encore  k  apprehender,  c'est  que  la  France  ne 
saisisse  le  premier  echec  que  la  Russie  pourrait  eprouver  dans  cette 
guerre,    pour   animer   la  Sudde  ä  en  profiter  et  ä  degainer  contre  eile. 

Tous    les   discours    du    duc    d'Aiguillon    indiquent  aussi  assez  qu'il 

ne    les  avance  que  par  curiosite  et  pour  voir  ce  qu'on  en  dira;    et  j'ai 

d'autant   plus   lieu    de    porter    le   meme  jugement  sur  l'entretien  qu'il  a 

eu    avec    vous,    et    dont   vous    venez    de    me  rendre  compte.     Tout  ce 

qu'il    vous    a   dit  sur  la  continuation  de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la 

Porte, 5    porte    l'empreinte  de  la  Simulation,   et  je  sais,  ä  n'en  pouvoir 

pas  douter,    qu'un   courrier  de  Constantinople  lui  est  arrive  par  la  voie 

de  Venise,  qui  lui  aura  sürement  apporte  des  nouvelles  trds  precises  et 

detaillees  ä  ce  sujet. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22051.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG.  <^ 

Potsdam,  3  mai   1773. 

Pour    VOUS    entretenir  dans  une  connaissance  suivie  de  mes  lettres 

de  France,  je  vous  adresse  ci-joint  un  extrait  de  celles  qui  viennent  de 

m'entrer    en  date    du    22    d'avril    dernier.  ^     Celles  de  Londres  du  23** 

cependant    me    paraissent    fournir    un   motif   bien    plus   naturel  du  parti 

'  Goltz  berichtete  über  die  spanischen  Ansprüche  an  England  und  die  ver- 
geblichen Versuche  Frankreichs,  sie  herabzustimmen.  —  *  Aiguillon  hatte  dem  Baron 
Goltz  auf  seine  Frage  bestätigt,  dass  die  Rüstung  in  Toulon  bis  zum  Juli  verschoben 
und  auf  drei  Schiffe  eingeschränkt  sei.  —  3  Vergl.  Nr,  22049.  —  *  Vergl.  S.  47S.  — 
5  Aiguillon  wollte  aus  den  Forderungen  der  Russen  schliessen,  dass  sie  die  Fortsetzung 
des  Krieges  wünschten;  er  erörterte  ferner  das  Interesse  (Österreichs  und  Preussens  an 
der  Entscheidung  im  Orient.  —  6  Laut  Vermerk  der  Cabinetskanzlei  erging  obiger 
Erlass  „in  simili  mutatis  mutandis"  am  3.  Mai  an  Edelsheim.  —  7  Vergl.  Nr.  22050.  — 
^  Vergl.  Nr.   22049. 
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que  la  France  a  pris  de  reduire  son  armement  de  Toulon  ä  si  peu  de 
chose.  Elles  portent  que  les  ordres  ont  ete  donnes  pour  un  armement 
de  15  vaisseaux  de  ügne,  et  que  cette  escadre  doit  passer  dans  la 
Mediterrane'e ,  du  moment  que  celle  de  France  mettra  ä  la  volle  de 
Toulon. 

Der  König  übersendet  für  den  Pastor  Eisen  (vergl.  S.  404)  ein  Exemplar  der 
Denkmünze  auf  die  Huldigung  Westpreussens  in  Gold. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22052.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  4  mal   1773. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  tout  ce  que  [vous]  me  dites ,  dans  votre 
depeche  du  20  d'avril  dernier,  des  dispositions  de  la  cour  oü  vous 
etes ,  relativement  ä  mon  accommodement  avec  la  ville  de  Danzig,  ^ 
et  j'esp^re  qu'elle  le  sera  egalement  de  la  sorame  ä  laquelle  je  fixerai 
la  ferme  et  redevance  annuelle.  Je  ne  vous  dissimulerai  meme  point 
qu'apres  avoir  fait  faire  des  recherches  ultdrieures  sur  le  produit  de  ce 
pdage,  il  s'est  manifeste  une  petite  erreur  dans  le  premier  calcul  qu'on 
en  avait  fait,  et  que  je  pourrais  bien,  si  la  ville  n'apporte  pas  trop 
d'opiniätrete  ä  cet  accommodement,  me  relächer  jusques  ä  une  ferme  de 
300  000  ecus  par  an.  ^  Cependant,  et  malgre  cette  nouvelle  condescen- 
dance ,  je  ne  sais  pas  trop  si  le  comte  Golowkin  avancera  beaucoup 
par  des  representations  et  meme  par  des  menaces.  Le  magistrat  de 
cette  ville  se  flatte  encore  toujours  d'obtenir  quelque  changement  ä  la 
Diete  par  ses  chipoteries,  et  quelque  vaine  que  soit  cette  illusion,  eile 
ne  laissera  pas  d'embarrasser  la  negociation  du  mediateur  russien  et  de 
la  trainer  en  longueur. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  generales,  il  m'est  bien  fächeux  que 
la  negociation  de  Bucharest  ait  de  nouveau  echoue.  Je  vous  avoue 
meme  que  j'ai  tout  lieu  de  presumer  que,  si  la  cour  de  Vienne  eüt 
mis  plus  de  fermetd  dans  ses  insinuations  ä  la  Porte,  cette  negociation 
aurait  eu  sürement  plus  de  succ^s  et  aurait  mene  ä  une  plus  prompte 
conclusion  de  la  paix.     Mais,  autant  que  j'ai  pu  inferer  de  tous  les  avis 

'  Nach  Solms  hatte  Golowkin  (vergl.  S.  441)  ausser  der  schriftlichen  Instruction 
noch  die  mündliche  von  Panin  erhalten,  „que,  l'intention  de  Sa  Majesle  Imperiale 
n'etant  point  de  favoriser  la  ville  de  Danzig,  eile  veut  au  contraire  qu'elle  s'accom- 
mode  ä  la  volonte  de  Votre  Majeste".  —  ^  Solms  berichtete,  „que  la  demande  des 
600000  ecus  (vergl.  S.  405)  parait  ici  tr^s  forte  .  .  .  On  suppose  aussi  que  la  ville 
fera  sur  cela  des  reniontrances  et  tächera,  par  ses  representations,  de  vous  engager 
d'en  relächer  quelque  chose ;  ainsi ,  pour  ne  pas  afficher  aux  yeux  de  la  ville  et  de 
toute  l'Europe  une  partialite  d^cidee,  le  commissaire  russe  qui  represente  en  quelque 
fagon  le  role  de  mediateur,  pourra  se  trouver  dans  le  cas  d'interceder  ä  cette  occasion 
pour  la  ville." 
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qui  m'en  sont  revenus,  cetie  cour  conserve  encore  trop  de  menagement 
pour  la  France,  et,  par  cela  meme,  eile  n'a  pas  eu  le  courage  de  mettre 
plus  de  nerf  dans  ses  representations  ä  Constantinople. 

Au  reste,  les  nouvelles  de  France  et  d'Angleterre  que  je  vous  ai 
communiquees  hier,  ^  vous  auront  dejä  appris  qu'au  moins  jusques  ici 
la  cour  oü  vous  etes,  n'a  rien  ä  apprehender  ni  de  la  part  de  la  France 
ni  de  la  Suede.  Tout  ce  qu'il  y  a  donc  ä  souhaiter,  c'est  qu'elle  ait 
dans  cette  campagne  les  memes  succ^s  que  dans  les  precedentes.  Ils 
seront  la  meilleure  barriere  contre  les  entreprises  de  ces  deux  cours ; 
mais  si  malheureusement  les  armes  russiennes  essuyaient  quelque  revers, 
alors  je  ne  repondrais  de  rien,  et  je  ne  voudrais  pas  garantir  qu'en  ce 
cas  la  France  n'attisat  de  nouveau  le  flambeau  de  la  guerre. 

Enfin ,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  la  landgrave  de 
Darmstadt,  avec  les  Princesses  ses  filles,  compte  d'arriver  ici  le  13  de 
ce  raois,^  et  eile  y  attendra  la  nouvelle  de  l'arrivee  du  vaisseau  sur 
lequel  elles  doivent  passer  la  mer.  On  m'a  dit  que  l'Imperatrice  lui 
avait  envoye  50000  ducats  pour  les  frais  de  ce  voyage,  et  si  cet  avis 
est    vrai,    il  faut  avouer  que  c'est  agir  fort  genereusement  ä  son  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22053.     AU  CHAMBELLAN  BARON  BARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   4  mai    1773. 

Votre  depeche  du  27  d'avril  dernier,  qui  m'a  ete  bien  rendue, 
renferme  une  nouvelle  preuve  du  devoüment  de  la  cour  oü  vous  6tes, 
aux  volontes  de  celle  de  Russie,  par  la  nomination  qu'elle  vient  de 
faire  du  comte  de  Bernstorff,  du  choix  de  celle-ci,  au  departement  des 
affaires  etrang^res.  3  Mais  il  ne  faut  nuUement  etre  surpris  de  cela. 
La  Situation  actuelle  du  Danemark  demande  un  allie  en  etat  de  pouvoir 
le  soutenir  efficacement,  en  cas  de  besoin.  On  le  trouve  dans  la  Russie, 
et  si,  par  ce  moyen,  on  a,  outre  cela,  siijet  de  se  flatter  de  pouvoir 
obtenir  le  Holstein  ducal,  ^  sans  rien  ceder  contre,  et  de  l'avoir  ainsi 
gratuitement,  il  est  tres  probable  qu'une  teile  consideration  est  le 
principal  motif  de  la  complaisance  qu'on  voit  prodiguer  ä  cette  puissance 
de  la  part  du  Danemark. 

En  attendant,  il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  selon  mes  lettres  de 
France,  que  l'assistance  que  le  roi  de  Suede  se  promettait  de  ce  c6te-lä, 
lui  manquera;  de  sorte  que,  si  cela  est,  on  peut  esperer  que  ce  Prince 
n'entreprendra  rien  contre  le  repos  du  Nord,  mais  restera  tranquille  et 
en  paix. 

Pour  ce  qui  est,  au  reste,  de  la  negociation  d'emprunt  que  vous 
6tes  Charge  de  faire  entamer  paF  une  ou  autre  maison  commergante  de 

'  Vergl.  Nr.  22051.  —  *  Vergl.  S.  456.  —  3  Vergl.  S.  477-  —  *  Vergl. 
S.  468. 
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lä-bas    en    Hollande ,     je     vous    laisse    le    temps    necessaire   que   vous 

demandez   pour    vous    en   acquitter,    et   attendrai   la  tournure  que  cette 

affaire  pourra  prendre.  ^ 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


22054.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   5   mai   1773. 

L'dv^nement  occasionne  en  Norw^ge  par  un  bas-officier  congddie 
du  regiment  d'Aggerhus  et  quelques  paysans  suedois,  '^  dont  vous  avez 
cru  devoir  m'informer  par  votre  depeche  du  23  d'avril  dernier,  s'apaisera 
vraisemblablement  sans  autres  suites  entie  la  Su^de  et  le  Danemark. 

II  en  arrivera  probablement  autant  avec  les  preparatifs  guerriers 
de  ces  deux  puissances,  qui  diminueront,  ä  ce  que  je  pense,  insensible- 
ment  avec  le  temps,  surtout  si  les  armes  russes  continuent  ä  conserver 
pendant  cette  campagne  la  m§me  superiorite  qu'elles  ont  eue  jusqu'ici 
sur  les  Turcs.  Mais  si  malheureusement  la  Fortune  venait  ä  se  declarer 
pour  ceux-ci,  et  que  les  premiers  essuyassent  quelque  echec  considerable, 
un  pareil  changement  pourrait  peut-etre  influer  grandement  lä  oü  vous 
etes,  et  faire  renaitre,  tout  de  nouveau,  les  mouvements  et  les  troubles 
dans  ces  contrees.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


22055.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  5.  Mai  1773. 
Ihr  habt  nach  Eurem  Bericht  vom  3.  ApriP  sehr  wohl  gethan, 
dem  Reis-Eftendi  nochmals  zu  Gemüthe  zu  führen,  wie  gross  die  Gefahr 
sei,  welcher  sich  die  Pforte  durch  fernere  Fortsetzung  des  Kriegs  aus- 
setzet. Zu  wünschen  wäre  es  wirklich  für  das  eigene  wahre  Interesse 
der  Pforte,  dass  der  Friede  je  eher  je  lieber  zu  Stande  kommen  möchte, 
und  Ihr  könnet  derselben  zu  dem  Ende  wohl  noch  zu  erkennen  geben 
lassen,  dass  die  vorgebliche  Hülfe  von  Schweden  *  bloss  eine  falsche 
Vorspiegelung  sei  und  sie  dergleichen  gewiss  nicht  zu  erwarten  hätte. 
Was  Ich    indessen    bei    gegenwärtigen  Umständen    am   meisten  besorge, 

'  Auf  Arnims  Bericht  vom  4.  Mai  antwortet  der  König  am  17.,  dass  er  die 
von  ihm  übersandten  Bedingungen  des  Bankiers  Bargum  zunächst  dem  Braunschweiger 
Hofe  mitthcilen  werde.  Am  26.  unterrichtet  er  Arnim,  dass  Erbprinz  Karl  Wilhelm 
Ferdinand  im  Namen  seines  Hauses  die  Bedingungen  Bargums  angenommen  habe, 
mit  dem  Befehl,  die  Verhandlungen  mit  BaTgum  fortzusetzen  und  dessen  Antwort 
ihm  und  dem  Erbprinzen  zu  melden.  Am  31.  wiederholt  der  König  die  Weisungen 
vom  26.  Vergl.  S.  478.  —  *  Vergl.  Nr.  22063.  —  ^  Am  5.  Mai  abschriftlich  an 
Solros  zur  Mittheilung  an  Panin  über.^andt.  —  •*  Vergl.  S.  318.  417. 
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ist,  dass  Russland  bei  fernerem  glücklichem  Succ^s  seiner  Waffen 
natürlicher  Weise  seine  Saiten  höher  spannen  und  die  Friedens- 
bedingungen weiter,  als  bis  dahin  geschehen,  treiben  werde.  Schon  hat 
nach  Meinen  Nachrichten  eines  ihrer  Corps  die  Türken  bei  Silistria  an- 
gegriffen und  geschlagen,  und  wenn  solches  so  fortgehet,  so  wird  die 
Pforte  bald  einsehen  lernen,  wie  wohlmeinend  Ich  ihr  rathen  lassen,  den 
Frieden  je  eher  je  lieber  mit  Russland  zum  Stand  zu  bringen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


22056.   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   5  mai  1773. 

Je  vous  sais  gre  de  la  note  de  l'avancement  militaire  que  vous 
m'avez  adressee  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  28  d'avril  dernier,  et 
si  vous  avez  occasion  de  voir  le  marechal  de  Lacy ,  n'oubliez  pas  de 
lui  faire  connaitre  toute  la  peine  que  la  nouvelle  de  son  Indisposition  ^ 
m'avait  faite ,  et  de  me  dire  comment  vous  l'avez  trouve  et  s'il  y  a 
effectivement  ä  craindre  pour  sa  vie. 

Quant  aux  nouvelles  de  Constantinople,  je  ne  me  flatte  pas  que  le 
sieur  de  Zegelin ,  malgre  toute  son  inteUigence  et  activite,  reussisse  ä 
present  ä  moyenner  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. '  Cet  ouvrage 
me  parait  plus  difficile  et  plus  penible  qu'on  se  l'imagine  peut-etre.  Je 
le  souhaite  cependant  de  tres  bon  cceur.  Mais  en  attendant  le  marechal 
Rumänzow  se  prepare  de  faire  passer  le  Danube  ä  toute  son  armee. 
Un  Corps  detache  a  dejä  attaque,  au  delä  de  ce  fleuve,  un  corps  ottoman 
aux  environs  de  Silistrie  et  a  remporte  quelques  avantages.  Mais  il 
n'y  a  encore  rien  de  decisif  en  tout  cela ,  et  je  ne  vous  dissimulerai 
meme  point  que  je  ne  suis  pas  sans  toute  apprehension  pour  ces 
Operations  au  delä  du  Danube ,  oü  le  moindre  echec  pourra  avoir  des 
suites  terribles  pour  toute  l'armee  russe  et  lui  porter  des  coups  dont  il 
lui  sera  peut-etre  impossible  de  se  relever. 

Der  Schluss  betrifft  die  Absendung  und  zollfreie  Zustellung  der  Porcellanvasen 
an  Kaunitz  (vergl.  S.  474.  475). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  C. 


'  Lacy  konnte  wegen  Blutspeiens  den  Kaiser  auf  seiner  Reise  nicht  begleiten.  — 
^  Edelsheim  berichtete:  „Si  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  parvient  encore  ä  une 
heureuse  conclusion,  on  pourra  l'attribuer  en  bonne  partie  ä  l'intelligence  et  au  z^le 
actif  du  sieur  de  Zegelin  qui,  malgre  la  rupture  du  congr^s ,  profite  adroitement  de 
toutes  les  occasions  que  les  moindres  circonstances  lui  offrent,  pour  faire  au  minist^re 
Ottoman  les  insinuations  les  plus  judicieuses  et  les  plus  propres  ä  persuader  la  Porte 
a  souscrire  aux  conditions  de  l'ultimatum  de  la  Russie. 
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22057.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Pot.sdam,  6  mai   1773. 

Votre  depeche  du  25  d'avril  ne  fait  que  confirmer  ce  que  je  vous 
ai  fait  observer  ä  differentes  reprises,  et  encore,  en  dernier  Heu,  dans 
raes  ordres  du  29  de  ce  meme  mois. '  II  y  a  effectivement  plus 
d'appareil  que  d'execution  dans  les  plans  actuels  de  la  France ;  de  sorte 
que  j'ai  tout  Heu  de  presumer  qu'il  ne  se  passera  rien  pour  le  präsent, 
ni  dans  l'Archipel  ni  en  Su^de.  Mais  au  cas  que  la  Fortune  düt 
tourner  malheureusement  le  dos  aux  armes  russiennes,  je  ne  voudrais 
cependaiit  point  jurer  que  la  France  ne  parvienne  ä  persuader  la  Su^de 
ä  profiter  de  l'occasion  pour  degainer  contre  la  Russie.  ^ 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


22058.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P£TERSB0URG. 

Potsdam,   6  mai   1773. 

Quoique  nies  dernieres  lettres  de  Paris  du  25  d'avril  ^  ne  fassent 
que  confirmer  mon  pronostic  sur  l'armement  naval  de  la  France,  je  me 
plais  cependant  trop  ä  l'idee  que  la  Russie  n'en  a  rien  ä  apprehender 
dans  le  moment  present ,  pour  ne  point  m'empresser  ä  vous  adresser 
encore  un  extrait  de  ces  lettres  ä  la  suite  de  la  presente. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22059.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    6   mai   1773. 

Votre  dep6che  du  30  avril  dernier  m'est  bien  parvenue.  Les 
nouvelles  qu'elle  renferme,  •♦  sont  parfaitement  analogues  aux  avis  que 
j'ai  re^us  d'ailleurs  sur  les  menies  objets,  et  me  les  rapportent  d'une 
maniere  tout-ä-fait  conforme  k  celle  dont  vous  venez  de  m'en  rendre 
compte. 

Comme  vous  ne  faites  plus  la  moindre  mention  des  augmentations 
projetees  en  Hollande,  ^    je    suppose  que  toute  cette  affaire  est  tombde, 

'  Vergl.  Nr.  22037.  —  ^  Am  7.  Mai  antwortet  der  König  dem  Minister  Horst 
auf  einen  (nicht  vorliegenden)  Bericht  seines  anonymen  Correspondenten :  „Cette  fois-ci 
vos  nouvelles  de  France  me  paraissent  bien  apocryphes  et  remplies  de  jugements  bien 
hasardes  et  meme  temeraires  .  .  . ;  quand  meme  elles  ne  sortent  pas  toujours  de  bonne 
source,  elles  ne  laissent  point  d'etre  curieuses,  souvent  meme  interessantes."  —  3  Vergl, 
Nr.  22057.  —  4  Über  die  französischen  und  englischen  Flottenrüstungen,  vergl. 
S.  500.   501.  —  5   Vergl.  S.  477. 
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et  qu'il  n'est  plus  question,  ä  l'heure  qu'il  est,  \ä  oü  vous  etes,  de  ce 
qui  y  a  quelque  rapport. 

Der  König  erwartet  Auskunft  über  die  Aussichten  der  braunschweigischen  Anleihe 
in  Holland  (vergl.  Nr.  22030).' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22060.     AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,    6  mai    1773. 

J'ai    regu    votre    ddpeche    du    30    d'avril    dernier ,    et    comme    eile 

renferme,    entre    autres,    qu'on    suppose    que  le  niariage  projete  pour  la 

princesse    Amelie   pourrait  bien  manquer  totalement,  parceque  l'^lecteur 

son  frere  doit  trouver  ä  redire  tant  ä  la  personne  qu'au  rang  du  prince 

qu'on    lui    destine    pour    epoux ,    je    veux    bien  vous  faire  connaitre  que 

j'envisage,  ä  cet  egard,  les  choses  differemment,  et  qu'il  me  parait  qu'on 

ne  saurait  gu^re  desirer  un  parti  plus  sortable  pour  cette  Princesse  que 

celui    qu'on    lui    offre    dans    la    personne    du    prince    de    Deux-Ponts.  ^ 

Celui-ci    a   non    seulement    esperance    de    recueillir    une    des  plus  riches 

successions ,  3     mais     de    parvenir    meme    ä    la    dignite     d'electeur    du 

Saint-Empire    Romain    et    de  figurer    ainsi,    un  jour,    dans    un  rang  tr^s 

illustre    parmi    les    princes    souverains    de  l'Europe.     Je  m'imagine  donc 

que,    comme    les    finances    de    la    Saxe    ne    sont   pas  en  etat  de  fournir 

actuellement    sur-le-champ  et  tout  de  suite  ä  la  dote  de  cette  Princesse 

et  autres  depenses  indispensables  ä  l'occasion  de  son  mariage,  que  cette 

circonstance  ne  fera  que  le  reculer  tout  au  plus,  mais  nuUement  manquer 

tout-ä-fait.     Voilä  ce  que  je  pense  ä  ce  suiet.  „ 

Federic, 

Nach  dem  Concept. 


22061.     AU  LIEUTENANT-GENfiRAL   BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE, 

Potsdam,  6  mai  1773. 
Je  suis  fort  tranquille  sur  les  mouvements  que,  selon  votre  ddpeche 
du  28  d'avril,  les  Polonais  continuent  ä  se  donner  pour  mettre  la 
desunion  entre  les  trois  puissances  alliees.  Leurs  artifices  viennent  trop 
tard,  et  il  me  parait  impossible  qu'ils  portent  coup,  ä  l'heure  qu'il  est. 
Du  temps  que  nous  etions  encore  en  negociation  pour  notre  Convention, 
ils    auraient    peut-etre  pu  exciter  quelques  jalousies,  mais  ä  present  que 

'  Am  10.  Mai  wiederholt  der  König  an  Thulemeier  den  Befehl,  obige  Anleihe 
zu  vermitteln,  und  dankt  ihm  für  Mittheilungen  in  seinem  Bericht  vom  4.  über  die 
englischen  Rüstungen  und  über  das  nahe  Verhältnis  zwischen  Frankreich  und  Spanien.  — 
*  Vergl.  S.  467.  486.  —  3  Chur-Bayern  und  Chur-Ptalz,  beim  Tode  der  kinderlosen 
Churfürsten  Joseph  Maximilian  und  Karl  Theodor. 
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cette  Convention  est  conclue  et  cimentee  par  le  plus  parfait  concert 
entre  les  trois  cours ,  tous  leurs  traits  dangereux  se  briseront  contra 
l'egide  de  leur  parfaite  concorde  et  union. 

Quant  ä  la  caisse  commune ,  ma  premi^re  remise '  contient  tout 
ce  que  j'ai  pu  ramasser  dans  le  moment  present ;  j'esp^re  qu'elle  sera 
süffisante  au  but  que  nous  nous  proposons.  Si  cependant  il  an  faut 
absolument  une  seconde ,  vous  n'avez  qu'ä  me  dire  k  combien  vous 
croyez  qu'il  conviendra  de  la  porter,  afin  que  je  puisse  prendra  mes 
arrangements  en  consequence. 

En  attendant,  vous  faites  tres  bien  de  fortifier  le  sieur  de  Stackel- 
berg  dans  l'idea  oü  il  est,  que  la  rigueur  est  le  seul  moyen  pour  finir 
avec  les  Polonais.  - 

Au  reste,  j'espere  encore  que  la  nouvelle  qu'on  debite  chaz  vous 
d'un  echec  que  les  armes  russiennas  auraient  soufifert  au  delä  du  Danube,  ^ 
est  destituea  da  fondement.  Au  moins  ai-je  vu  une  lettre  da  ces 
contrees  oü  l'on  marque  precisement  le  contraire  et  qui  porte  que 
l'armee  russe,  apr^s  avoir  passe  ce  fleuve,  a  repousse  et  chasse  tous 
les  Corps  ottomans  qu'elle  a  rencontres  sur  la  route  de  Silistrie.  ^  II 
faudrait  donc  qu'il  y  ait  eu  depuis  une  seconde  rencontre  au  des- 
avantage  des  Russes,  dont  cependant  il  ne  m'est  encore  entre  aucun  avis. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22062.     AU  LIEUTENANT-G£N£RAL   BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  mai  1773. 
Votre  depeche  du  i"  da  ce  mois  a  suivi  de  vingt-quatre  heures 
Celle  du  28  d'avril  dernier,  et  vous  y  rencontrez  encore  parfaitement 
bien  mes  idees  sur  la  decision  des  affaires  de  Pologne.^  En  effet,  ce 
ne  sera  pas  la  cession  de  nos  acquisitions  respectives  qui  trouvera  tant 
d'opposition.  Les  Polonais  y  consentiront  bien  encore  apr^s  quelques 
tergiversations.  Mais  la  nouvelle  forme  du  gouvernement  leur  deplaira 
plus  que  tout  le  reste,  et  son  arrangement  definitif  nous  donnera  encore 
bien    da    la    tablature.     II    faudra    cependant   y  venir,    bon  gre  mal  gre 

'  Vergl.  S.  443.  —  *  Nach  Lentulus  hatte  Stackeiberg  Weisung  aus  Petersburg 
erhalten,  „de  tacher  de  finir  les  choses  le  plus  amicalement  que  possible.  Ce  ministre 
etait  fort  embarrass6  de  ce  changement  subit ,  mais  hier  il  m'a  promis  de  marquer  ä 
sa  cour  que,  si  on  voulut  traiter  les  Polonais  sur  ce  pied,  jamais  on  ne  finira,  et  qu'il 
se  trouve,  pour  le  bien  et  int^ret  de  sa  souvcraine ,  force  de  continuer  sur  le  m^me 
ton  qu'il  avait  commence  ...  Je  ne  manquerai  pas  d'entretenir  M.  Stackeiberg  dans 
ces  bonnes  intentions."  —  3  Lentulus  berichtete:  „Le  bruit  public  de  la  ville  est  que 
le  d^tachement  russe  au  delä.  du  Danube  a  et^  totalement  battu."  —  +  Vergl.  S.  505.  — 
5  Lentulus  berichtete:  „La  cession  des  provinces  selon  la  premi^re  declaration  des 
trois  cours  (d.  h.  nach  den  Manifesten  vom  September  1772)  n'aura  aucune  difficulte, 
mais  l'arrangement  pour  la  forme  du  nouveau  gouvernement  ne  sera  pas  si  aise,  vu 
que  le  Roi  ne  se  desiste  pas  de  vouloir  gouverner  despotiquement." 
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qu'ils  en  aient ,  et  tout  notre  ouvrage  resterait  bien  imparfait,  si  nous 
ne  remplissions  pas,    ä  cet  egard,  le  plan  dont  nous  sommes  convenus. 

Le  voisinage  de  nos  troupes  les  rendra  sürement  plus  dociles  sur 
cet  article ,  et  comme  mon  general-major  de  Lossow  a  dejä  ordre  de 
vous  fournir  autant  de  troupes  que  vous  demanderez , '  vous  n'avez 
qu'ä  vous  adresser  ä  lui,  toutes  les  fois  que  vous  en  aurez  besoin,  sans 
attendre  auparavant  mon  agrement.  L'article  IV  de  votre  instruction 
vous  y  autorise  et  vous  fournit  egalement  les  directions  necessaires 
pour  l'emploi  de  ces  troupes,  auxquelles  vous  aurez  grand  soin  de  vous 
conformer  exactement. 

Pour  mes  limites  au  delä  de  la  Netze,  ^  je  me  refere  aux  amples 
Instructions  que  mon  ministre  Benoit  a  regues  ä  ce  sujet;^  vous  n'avez 
qu'ä  les  consulter  et  faire,  en  consequence,  tous  vos  efforts  pour  obtenir, 
en  ma  faveur,  les  meilleures  conditions  possibles.  Je  me  repose,  ä  cet 
dgard,  sur  votre  zele  et  sur  votre  savoir-faire,  et,  au  reste,  vous  avez 
bien  raison  d'insister  qu'on  mette  toute  la  celerite  imaginable  dans 
l'arrangement  ddfinitif  de  toutes  ces  affaires. 

Vous  jugez  tr^s  bien,  mon  eher,  du  tripot  oü  vous  etes,  *  mais  la 
grande    difficulte    sera    de  faire  que  vos  coU^gues  en  jugent  egalement. 

Federic. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Aus- 
fertigung im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


22063.    AU  CHAMBELLAN  BARON  BARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  7  mai  1773. 
L'arrivee  imprevue  du  prince  Charles  de  Hesse-  ä  la  cour  oü 
vous  6tes,  qui  fournit  le  sujet  ä  votre  depeche  du  ler  de  ce  mois  et 
dont  vous  ignorez  le  veritable  motif,  peut  etre  occasionnde  par  un 
demele  que,  selon  mes  lettres  de  SuMe,^  il  doit  y  avoir  eu  aux 
environs  du  fort  de  Kongsvinger  en  Norw^ge  entre  un  bas-officier 
congedie  du  regiment  d'Aggerhus  et  quelques  paysans  suedois  qui 
conduisaient  de  l'eau  de  vie  et  du  tabac  pour  un  marchand  du  meme 
pays.  Le  bas-officier,  sous  pretexte  que  ces  paysans  faisaient  la  contre- 
bande,    les    a   fait  arröter    par   les    gardes   postees    aux    fronti^res    pour 

'  Cabinetserlass ,  Potsdam  7.  Mai.  —  ^  Lentulus  berichtete:  „Stackeiberg  m'a 
fait  sentir  hier  que,  pour  les  limites  au  delä  de  la  Netze,  on  trouvera  beaucoup  de 
difficulte,  tant  de  la  part  des  Polonais  que  des  deux  autres  cours.  M.  Benoit  fera, 
j'esp^re,  son  rapport  ä  Votre  Majeste  lä-dessus"  (vergl.  Nr.  22068).  —  3  Vert;l. 
S.  470.  —  +  Lentulus  berichtete:  „Je  souhaite  beaucoup,  pour  le  bien  et  inleret 
de  Votre  Majest^,  que  nos  affaires  finissent  bientot.  Je  pousse,  autant  qu'il  d6pend 
de  moi,  les  trois  ministres ,  mais  il  est  difficile  de  les  faire  quitter  leur  pas  grave  et 
ministeriel."  —  5  Aus  Norwegen,  wo  Prinz  Karl  als  Vicekönig  seinen  Sitz  hatte.  — 
*>  Vergl.  Nr.  22054. 
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emp6cher    l'exportation    clandestine    des    grains ;    mais    le    colonel    qui 

commande    ä    Kongsvinger,    ayant    eclairci    le    fait,    a  laisse    aller    les 

paysans  avec  leurs  chariots  et  a  fait  arreter  le  bas-officier  pour  tdmoigner 

par   lä    que    ce    dernier   avait    agi    sans   aveu.     Cet  ev^nement  pouvant 

donner    Heu    ä    quelque    explication  entre  les  deux  cours,    il  se  pourrait 

que    le  Prince    a  cru  devoir  informer  lui-meme  de  bouche  la  sienne  du 

detail    de    cette   affaire    pour    la  mettre  ä  meme,   en  cas  de  besoin,  d'y 

repondre    consequemment ,    et    que  c'est   lä  l'unique  but  de  son  voyage 

et  de  son  apparition  soudaine  \ä  oü  vous  etes.     En  attendant  ceci  n'est 

qu'une  simple  supposition  de  ma  part,  qui  cependant  pourra  vous  guider 

dans  vos  recherches  sur  cet  objet,    et  c'est  ä  cette  fin  que  je  suis  bien 

aise  de  vous  en  donner  connaissance.  „     , 

h  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


22064.     AU  PRINCE  HENRI   DE   PRUSSE  A   SPANDAU. 

[Potsdam]  7  mai  1773. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  II  est  bien  naturel,  lorsqu'on  aime  de  saisir 
toutes  les  occasions  qui  se  prdsentent,  pour  faire  plaisir  ä  ceux  pour 
lesquels  on  s'interesse ;  ceci  m'enhardit,  mon  eher  frere,  ä  vous  envoyer 
quelquefois  des  bagatelles,  surtout  lorsqu'elles  ne  sont  pas  communes 
dans  ce  pays, '  et  vous,  mon  eher  frere,  qui  connaissez  mes  intentions, 
vous  recevez  les  bagatelles  que  je  vous  envoie ,  avec  tant  d'indulgence 
que  vous  m'enhardissez  pour  l'avenir. 

Toutes  les  apparences  qui  menagaient  le  Nord  d'une  guerre 
prochaine ,  s'evanouissent  imperceptiblement ,  comme  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  l'ecrire:^  point  de  flotte  frangaise  dans  l'Archipel,  point 
d'embarquement  ä  Dunkerque  pour  la  Suede;  enfin,  monsieur  d'Aiguillon, 
au  moment  qu'il  devait  frapper  son  coup ,  est  devenu  bande-ä-l'aise. 
J'en  suis  bien  aise,  car  c'est  autant  d'embarras  de  moins. 

Mais  je  crains  que  le  comte  Panin  ne  se  trompe  aux  mesures  qu'il 
a  prises  pour  terminer  la  di^te  de  Pologne ;  il  veut  tout  empörter  par 
la  douceur,  ^  et  cela  est  impossible  dans  le  cas  present  oü  les  Polonais 
doivent  consentir  ä  des  cessions  importantes ,  et  oü  on  veut  changer 
tant  de  points  dans  la  forme  du  gouvernement,  oü  tous  ont  ä  perdre 
et  personne  ä  gagner.  Mais  tout  ce  que  j'ai  pu  remontrer  sur  ce  sujet, 
a  ete  ä  pure  perte;  ainsi  je  m'en  lave  les  mains.  Mais  je  prevois  que 
cette  Didte  sera  infructueuse ,  et  que  ces  troubles  continueront  encore 
peut-etre  jusqu'ä  ce  que  la  guerre  des  Turcs  soit  entierement  terminee. 

II  y  a  de  nouveaux  chipotages  entre  la  Su^de  et  le  Danemark 
pour  des  officiers  qui  ont  veilld  ä  la  contrebande ,  et  qui  ont  \6s6  le 
territoire    de   la  Norw^ge.  ■♦     Je    suis    persuade   que  la  bonne  reine  Julie 

'  Vergl.  S.  498.  —  *  Vergl.  Nr.  22047.  —  ^  Vergl.  S.  508,  —  +  Vergl. 
Nr.  2206^. 
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mecrira  tout  en  tremblant  sur  ce  sujet;  car  je  regois  toujours  de  ses 
lettres ,  quand  la  bonne  femme  a  peur.  La  cour  de  Russie  leur  a 
ordonne  de  remplir  la  place  de  ministre  qu'occupait  Osten,  par  un 
baron  de  Bernstorff ; '  il  a  ete  choisi  pour  l'amour  du  nom,  ^  n'ayant 
jamais  etd  employe  jusqu'ici  qu'ä  des  affaires  de  finances. 

Mes  officiers  qui  sont  coramandes  pour  la  remonte  en  Valachie, 
m'dcrivent  que  larmee  russe  est  tr^s  faible,  mais  qu'elle  se  prepare  k 
passer  le  Danube,  et  qu'on  n'y  parle  que  des  quartiers  d'hiver  ä  prendre 
ä  Constantinople.  Je  vous  avoue,  nion  eher  frere ,  que  je  serais  bien 
aise  que  la  paix  se  fit  au  plus  tot  entre  ces  deux  puissances; 
500000  ecus  de  subsides  ne  sont  pas  une  bagatelle  pour  un  pauvre 
diable  comme  moi,  sans  compter  ce  qui  pourrait  en  resulter,  s'il 
arrivait  quelque  malheur  aux  Russes  ou  si  la  Fortune  les  elevait  trop 
haut.  Mais  ce  sont  des  contingents  futurs  qu'on  ne  saurait  ni  prevoir 
ni  prevenir.  Je  suis  avec  le  plus  parfait  attachement  et  une  tendresse 
infinie,  mon  trds  eher  Fr^re,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


22065.    A  LA  REINE  DOUAIRIMe  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  8  mai  1773. 
Madame  nia  Soeur.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  Votre 
Majestd  qu'EUe  est  satisfaite  du  nouveau  ministre  employe  presentement 
dans  Ses  affaires.  ^  H  est  certain  que  la  conduite  qu'Elle  lui  prescrit, 
et  qu'Elle  a  la  bonte  de  me  communiquer , '^  est  reglee  avec  toute  la 
sagesse  et  prudence  imaginables ,  mais  je  suis  aussi  persuade  egalement 
que  la  tranquillite  du  Nord  ne  sera  troublee  ni  par  les  intrigues  ni  par 
les  armements  des  puissances  dtrangdres.  La  reponse  de  l'imperatrice 
de  Russie  au  roi  de  Sudde  est  moderee  et  remplie  de  dignite;  eile 
servira  peut-etre,  Madame,  ä  calmer  des  soupgons  qui,  par  des  mesen- 
tendus,  auraient  pu  brouiller  les  deux  cours,  et  je  crois  que  Votre 
Majeste  pourra  jouir  k  present  en  paix  des  fruits  de  Sa  sagesse  et  Sa 
prudente  conduite,  qui  n'a  pas  moins  contribud  que  le  reste  k  calmer 
la  premi^re  efifervescence  des  cours,  qui  se  flattaient  peut-§tre  de  p6cher 
en    eau    trouble.     La  France,     Madame,    ne    fera    rien,  ^    pourvu   que  la 

'  Vergl.  S.  503.  —  '  Vergl.  S.  477.  —  3  BernstorfT.  —  *  Juliane  Marie 
.schrieb,  i.  Mai  (ohne  Ort):  „Je  puis  repondre  ä  Votre  Majest^  que  nous  aurons  soin 
que  les  affaires  se  traitent  avec  vigueur  et  avec  dignite,  et  que  le  sy.st^nie  sera  soutenu 
avec  une  attention  qui  ne  se  denaentira  jamais  .  .  .  La  reponse  de  l'imperatrice  de 
Russie  ä  la  cour  de  Stockholm  (vergl.  S.  487.  488)  est  tr^s  honne  et  tr^s  instructive  pour 
le  Roi;  eile  devrait  faire  son  effet ,  aussi  le  miniätre  de  Su^de  ne  parle  ici  que  de 
paix  et  d'amili^."  —  5  Juliane  Marie  schrieb  :  „Les  intrigues  de  la  France  ne  feront 
rien  :  il  ne  s'agit  que  de  les  decouvrir."  Die  französischen  Rüstungen  zur  See  seien 
nicht  beträchtlich  und  fänden  im  Mitlelmeer  statt. 
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Russie   continue    ä    se   trouver   secondee    de   la  meme  fortune  qui  l'a  si 

bien  servie  contre  les  Turcs  jusqu'ä  present.     Si  quelque  echec  arrivait 

ä   leur   armee   en    Moldavie    ou    dans    le    fond   de   la  Thrace,    il    serait 

peut-etre    ä   craindre   alors    que  des  puissances  qui  se  sont  tenues  tran- 

quilles   jusqu'ici,    ne    saisissent   cette  occasion  qui  se  presenterait,    pour 

donner    un    libre    cours    ä   l'envie    que    les    succes    de    l'imperatrice    de 

Russie    leur   ont   inspiree  depuis  longtemps.     En  attendant,  Madame,  il 

faut    esp^rer   que    cela   n'arrivera    pas ,     et    si    mes   voeux    sont    remplis, 

Votre  Majeste  jouira  encore  longtemps  de  toute  la  prosperite  imaginable. 

Je   suis    avec    toute    la    consideration    possible ,    Madame    ma   Soeur ,    de 

Votre  Maieste  le  bon  fröre  et  fidele  beau-fröre  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König].  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


22066.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  8  mai  1773. 

Quoique  dejä  prevenu  sur  l'essentiel  de  l'instruction  du  comte  de 
Golowkin  pour  sa  commission  ä  Danzig ,  ^  je  sais  cependant  encore 
beaucoup  de  gre  au  comte  de  Panin  de  la  communication  confidente 
qu'il  m'en  a  faite  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  23  d'avril  dernier.^ 
Elle  me  parait  assez  bien  adaptee  ä  la  nature  de  mon  differend  avec 
cette  ville,  et  pourvu  que  celle-ci  apporte  un  esprit  accommodant  ä  cette 
negociation,  il  ne  tiendra  sürement  pas  ä  moi  qu'un  accord  juste  et 
raisonnable  ne  soit  incessamment  arrete  et  conclu.  Dans  cette  vue,  je 
n'ai  pas  differd  d'instruire  egalement  mon  conseiller  privd  de  finances 
Reichardt,  et  je  Tai  fait  d'une  maniöre  que,  si  les  Danzicois  ont 
effectivement  envie  d'ecouter  la  raison  et  la  justice,  cet  accommodement 
ne  rencontrera  plus  la  moindre  difficulte. 

En  attendant,  outre  le  sejour  de  la  cour  ä  Zarskoe  Selo,  les  aflFaires 
se  trouvent  maintenant  dans  une  position  qui  ne  fournira  pas  beaucoup 
de  matiöres  ä  la  correspondance. 

II  n'y  a  en  efifet  que  la  diete  de  Pologne  qui  occupera  encore  nos 
plumes.  Vous  aurez  dejä  observe  par  mes  ordres  precedents  que  ce 
n'est  pas  tant  la  cession  de  nos  acquisitions  que  l'arrangement  de  la 
nouvelle  forme  du  gouvernement  de  cette  Republique,  qui  nous  donnera 
encore  de  la  tablature.  Je  crois  effectivement  qu'il  y  aura  bien  moyen 
d'obtenir  la  premiere,  mais  nous  rencontrerons  sürement  mille  difficultes 
d'dtablir    la    seconde.     Mes  lettres  de  Varsovie  parlent  toutes  du  m6me 

'  Vergl.  S.  502.  —  *  Golowkin  sollte  den  Danziger  Magistrat  zur  Annahme 
der  preussischen  Vorschläge  (Zollerhebung  durch  Danzig  gegen  einmalige  oder  jähr- 
liche Zahlungen  an  Preussen)  und  die  preussischen  Commissare  zur  billigen  Bemessung 
dieser  Ablösungssumme  bestimmen. 
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ton,  et  vous  vous  rappellerez  de  mes  ordres  precedents  que,  pour  mon 

particulier,    j'ai    tout    lieu    de    presumer    qu'ä    moins   d'y  pröceder  avec 

plus  de  rigueur,  nous  ne  parviendrons  janiais,  ä  cet  egard,  ä  notre  but. 

Ce    n'est    cependant    que    pour    votre    seule    information    que    je    vous 

renouvelle    cette    Observation.     La    cour    oü   vous    etes ,    paraissant    §tre 

d'un  sentiment  different,  je  ne  veux  plus  toucher  cette  corde  avec  eile. 

Tout  ce  que  je  souhaite,  c'est  que  la  Fortune  seconde,  comme  par 

le  passe,  les  armes  russiennes  contre  les  Turcs.     Si  l'avenir  ne  leur  est 

pas  aussi  favorable  que  le  passe,    il  y  a  tout  k  craindre  que  la  France 

ne    remuät    de  tous  cotes  pour  la^  traverser  et  pour  lui  faire  perdre  le 

fruit  de  toutes  ses  glorieuses  campagnes  precedentes.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22067.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mai   1773. 

Vous  avez  tres  bien  fait,  selon  votre  depeche  du  ler  de  ce  mois, 
de  rapporter  au  prince  de  Kaunitz  les  differents  points  de  la  reponse 
de  l'impdratrice  de  Russie  au  roi  de  Suöde;'  et,  autant  que  j'en  puis 
inferer,  la  tranquillite  du  Nord  n'aura  rien  ä  apprehender  de  ce  c6te-lä. 
Au  reste,  ce  ministre  a  raison  de  regarder  comme  equivoque  la  pretendue 
Convention  entre  l'Angleterre  et  la  France  au  sujet  du  secours  ä  envoyer 
par  la  derni^re  au  roi  de  Su^de.  ^  Bien  loin  que  la  premi^re  ait 
seulement  pense  ä  contracter  de  pareils  engagements ,  eile  a  piutöt 
declare  nettement  qu'elle  ne  permettrait  point  que  la  France  envoyät 
une  flotte  dans  la  Baltique  pour  porter  des  secours  en  Su^de;  ce  que 
vous  n'oublierez  pas  de  confier  egalement  au  prince  de  Kaunitz. 

Enfin ,  je  vous  ai  dejä  fait  part  par  mes  derniers  ordres  de  l'avis 
qu'on  a  eu  ici  de  l'avantage  que  les  armes  russiennes  ont  remporte  sur 
Celles  des  Ottomans  pres  de  Silistrie.  ■♦  Cet  avis  se  confirme  meme,  et 
je  puis  y  ajouter  aujourd'hui  que  le  corps  russien  qui  a  dejä  passe  le 
Danube  et  qui  a  disperse  les  Turcs,  est  de  6000  hommes,  sans  que 
cependant  jusques  ici  il  me  soit  revenu  d'autres  particularittfs  de  cette 
rencontre.  Peut-etre  en  apprendrez-vous  quelque  chose  de  plus  detaille, 
et  alors  vous  ne  manquerez  point  de  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  La  Russie.  —  *  Vergl.  S.  489.  Edelsheim  hatte  auf  Grund  der  Mittheilungen 
Golizyns  Kaunitz  von  der  russischen  Antwort  unterrichtet.  —  3  Die  Convention  bezog 
sich,  nach  Kaunitz'  Mittheilung  an  Edelsheim,  darauf,  „que,  si  la  France  se  voyait 
dans  la  necessite  d'envoyer  des  secours  au  roi  de  Sufede,  au  cas  qu'il  fut  altaque 
par  ses  voisins,  l'Angleterre  n'en  prendrait  pas  ombrage  et  resterait  enti^remenl 
tranquille".  —  4  Vergl.  S.  505. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  33 
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2  2o68.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

iJenuit  bestätigt,  Warschau  i.  Mai,  den  Empfang  des  Ministerialerlasses  vom 
23.  April.'  „Je  supplie  seulement  Votre  Majestd  de  vouloir  bien  convenir  avec  les 
deux  cours  imperiales  qu'elles  donnent  les  ordres  ä  leurs  ministres  ici  de  ne  point 
chipoter  sur  les  limites  que  Votre  Majeste  determine  dans  Son  traite  ä  conclure,  vu 
que  dans  une  si  grande  affaire  une  Jisiere  d'un  ou  d'un  et  demi  mille  de  plus  ou  de 
moins,  qui  servait  a  mieux  regier  les  fronti^res,  ne  devait  pas  entrer  en  consideration. 
J'ai  ä  la  verit6  deja.  plusieurs  fois  parle  dans  le  meme  sens  ä  mes  coU^gues ,  que  je 
trouve  aussi  er.ti^rement  disposes;  mais  avec  tout  cela  ils  me  declarent  rondement 
que,  si  Votre  Majeste  ne  faisait  pas  en  sorte  qu'ils  regussent  des  ordres  expr^s  de 
leurs  cours,  ils  ne  pourraient  que  s'en  tenir  strictement,  ä  la  lettre,  a  la  Convention 
faite  entre  les  trois  cours  cooperantes  par  rapport  aux  limites,  parceque  telles  etaient 
leurs  Instructions.  Avant  d'avoir  encore  rien  regu  de  Votre  Majeste  sur  cet  article, 
je  les  avais  dejä  prepares  ä  eloigner  tout  sujet  d'altercation  entre  nous  a  cet  dgard, 
vu  que  nous  devions  remonter  jusqu'a  la  source  de  la  Netze,  selon  le  sens  et 
l'expression  de  la  Convention;  ils  ont  dejä  ecrit  lä-dessus  ä  leurs  cours,  mais  ils 
exigent  que  Votre  Majeste  en  fasse  de  meme,  de  Son  cole,  immediatement,  et  qu'EUe 
voulüt  bien  faire  communiquer  ponctuellement  ä  leurs  souverains  les  limites  qu'EUe 
voulait  former  pour  Ses  nouvelles  acquisitions ;  sans  quoi  ils  ne  me  repondaient  de 
rien,    quelque    bonne    volonte    qu'ils   eussent  de  complaire    en  cela  a  Votre  Majeste." 


h 


Potsdam,  9  mai  1773. 
'ai  regu  votre  depeche  du  ler  de  ce  mois.  Tranquillisez-vous 
touchant  les  livraisons  dont  vous  continuez  ä  solliciter  la  dispense  dans 
les  districts  occupes  par  mes  troupes.  Mes  ordres  du  2  du  courant  ^ 
vous  auront  appris  radoucissement  que  je  suis  intentionne  d'y  apporter, 
et  il  a  dtd  enjoint  du  depuis  au  gendral-major  de  Lossow  de  proceder 
ä  cet  egard  avec  autant  de  menagement  que  faire  se  pourra. 

Pour  ce  qui  regarde  le  r^glement  des  limites  ä  constater  de  la 
mani^re  que  je  le  desire,  j'ai  fait  ecrire  lä-dessus,  en  conformite  de  ce 
que  vous  proposez  dans  votre  apostille  de  la  meme  date,  aux  cours  de 
Vienne  et  de  Petersbourg  par  mon  departement  des  affaires  etrang^res,  ^ 
qui   aura    soin    de    vous  informer,   en  son  temps,  des  insinuations  faites 

ä  ce  sujet.  „     , 

•^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


22069.     AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  t':TRANGfeRES 

A  BERLIN. 

Potsdam,   9  mai   1773. 

Le  PostScript  du  sieur  Benoit  du  ler  de  ce  mois  vous  aura  dejä 
appris  combien  il  importe  de  convenir,  sans  le  moindre  delai,  avec  les 
deux  cours  imperiales  sur  les  limites  de  mes  acquisitions  du  cöte  de  la 
Netze,"*  et  vous  n'aurez,  par  consequent,  rien  de  plus  presse  que 
d'adresser    les    Instructions    necessaires   tant    au    comte    de   Solms    qu'au 

'  Vergl.  S.  470.  Anm.  2.  —  ^  Vergl.  Nr.  22043.  —  ^  ^'^rgl.  Nr.  22069.  — 
4  Vergl.  Nr.  22068. 
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baron   d'Edelsheim  ä  ce  sujet.     Vous  y  ferez  entrer  tous  les  arguments 

et  considerations  que  vous  avez  suppedites  dejä  au  sieur  Benoit, '   pour 

engager  ces  deux  cours  ä  ordonnei   ä  leurs  ministres  ä  Varsovie  de  ne 

se   point   opposer    ä  mon  plan,    mais  de  cooperer  plutöt,  conjointement 

avec    le    sieur  Benoit,    ä  faire  ddterminer  ces  limites  sur  le  pied  que  je 

Tai   propose  dans  le  projet  du  traite  ä  conclure ;    et   vous  aurez  ensuite 

soin    de    communiquer    ces   instructions    en    copie   ä  ce  dernier  pour  sa 

direction.  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


22070.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,  9.  Mai  1773. 
Es  ist  Mir  zwar  ganz  lieb,  aus  Eurem  Bericht  vom  28.  abgewichenen 
Monats  zu  ersehen,  dass  Ihr  bei  dem  Getreideankauf  und  Lieferung  in 
Polen  die  Landboten  aus  denen  von  Meinen  Truppen  besetzten  Districten 
etwas  nachsichtig  zu  behandeln  suchet,  ^  indessen  hoffe  Ich  gleichwohl, 
dass  die  Euch  vorgeschriebene  Quanta  grösstentheils  schon  bei  einander 
sein  werden ,  maassen  anderergestalt  die  Subsistance  derer  Regimenter 
bis  zur  Ernte  sehr  derangiret  werden  und ,  woher  sonst  solche  zu  be- 
schaffen, Ich  ungemein  verlegen  sein  würde.  ^  ■  ,  •  , 
^                     °                                               Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


22071.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  mai  1773. 
Sans  vouloir  discuter  ou  revoquer  en  doute  la  validite  des  avis 
indirects  du  comte  Ostermann,  qui ,  selon  votre  depeche  du  27  avril 
qui  vient  de  m'entrer,  portent  que  la  France  aurait  accorde  par  un 
nouveau  traite  avec  la  Su^de  quatre  millions  de  livres  par  an  de  sub- 
sides  ä  cette  couronne ,  je  veux  simplement  vous  dire  lä-dessus  en 
reponse  que  nies  nouvelles  de  ce  pays  disent  tout-ä-fait  le  contraire  et 
pretendent  que  la  France  ne  fournira  absolument  le  moindre  secours 
a  la  Su^de.  Dans  ce  demier  cas,  tout  restera  sürement  tranquille  \k 
oü  vous  etes ,  et  la  paix  ne  risquera  pas  d'y  soufifrir  aucune  atteinte, 
puisqu'il  est,  pour  ainsi  dire,  physiquement  impossible  que  le  roi  de 
SuMe,  quand  meme  il  en  aurait  envie ,  puisse  hasarder  seul  et  sans 
assistance  (^trang^re  ä  rien  entrc[)iendre  qui  pourrait  la  troubler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  22013.  —  ""  Vergl.  S.  459. 
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22072.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    10  mai   1773, 

Vos  depeches  du  27  et  du  30  d'avril  viennent  de  m'etre  rendues, 
et  quoique  je  vous  aie  averti  que  mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig 
allaient  etre  accommodes,  il  ne  faut  cependant  point  vous  imaginer  que 
je  renoncerai  par  lä  ä  aucun  de  mes  droits  sur  le  port  et  sur  la  Vistule 
en  gendral.  La  propriete  de  ce  port  me  restera  ni  plus  ni  moins;  j'y 
etablirai  meme  une  garde  de  mes  troupes  pour  la  constater  et  la  faire 
respecter.  II  n'y  a  que  les  revenus  de  ce  port  que  je  donnerai  ä  la 
ville  en  ferme ,  et,  d'ailleurs ,  dans  toute  cette  negociation  il  ne  sera 
nulle  question  ni  de  mes  autres  peages  sur  la  Vistule  ni  de  l'affaire  de 
la  ville  de  Thorn  et  de  son  territoire.  J'ignore  donc  le  sujet  du 
triomphe  que  les  Anglais  affectent  de  l'issue  de  cette  affaire.  ^  Ce  qu'il 
y  a  au  moins  de  bien  certain ,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  part 
ä  la  tournure  que  ce  differend  a  prise,  vu  que  j'ai  requis  la  Russie  de 
vouloir  bien  se  charger  de  son  accommodement ,  dans  un  teraps  oü 
l'Angleterre  ne  m'a  pas  seulement  fait  faire  de  loin  quelque  proposition 
relative  ä  cet  objet.  ^ 

Au  teste,  comm.e  il  n'y  a  rien  qui  rende  votre  presence  absolument 
necessaire  k  Londres ,  je  ne  veux  pas  non  plus  vous  arr^ter  dans  le 
voyage  que  vous  avez  dessein  de  faire  ä  Aix-la-Chapelle  pour  soigner 
votre  sante,  3  et  je  vous  permets  plutot  de  vous  y  rendre,  d^s  que  vous 
le  jugerez  ä  propos ,  et  apr^s  avoir  recommande  ä  mon  secretaire 
d'ambassade   de  continuer  la  correspondance. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


22073.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   10  mai   1773. 

Vous  n'avez  aucun  sujet  de  vous  inquieter  sur  ce  que,  selon  votre 
depeche  du  29  d'avril,  le  duc  d'Aiguillon  vous  a  dit  au  sujet  du  prince 
d'Orlow.  4     Quand  m^me  il  reprendrait  la  faveur  dont  il  a  joui  autrefois, 

'  Maltzan  berichtete,  London  27.  April:  „L'on  vient  de  publier  aujourd'hui 
dans  les  gazettes  que  cette  cour-ci,  s'interessant  si  vivement  pour  le  sort  de  la  ville 
de  Danzig,  avait  par  ses  repr6sentations  a  la  cour  de  Russie  engage  celle-ci  d'envoyer 
une  personne  de  rang  ä  Danzig,  pour  insister  que  Votre  Majest^  remit  cette  ville  en 
possession  de  ses  droits  et  territoires,"  —  *  Auf  Maltzans  Bericht  vom  4.  antwortet 
der  König  am  17.  Mai,  er  habe  seinen  früheren  Erlassen  nichts  hinzuzufügen,  „comme 
je  compte  d'apprendre  bientot  que  mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig  au  sujet  du 
port  sont  arranges  et  accommodes".  —  3  Maltzan  wiederholte,  London  30.  April,  die 
Bitte,  ihm  eine  Badereise  nach  Aachen  zur  Wiederherstellung  seiner  Gesundheit  zu 
gestatten  (vergl.  S.  492).  —  +  »^Qu^j  selon  ses  derni^res  lettres,  le  prince  Orlow  avait 
beaucoup  regagne  dans  l'esprit  tant  de  l'Imperatrice  que  du  Grand-Duc."  Goltz 
berichtete  ferner,  dass  Aiguillon  bei  Orlow  eine  franzosenfreundliche  Gesinnung 
voraussetze. 
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les  affaires  n'en  seraient  point  afifectees  du  tout,  et  le  Systeme  de  la 
Russie  ne  s'en  ressentirait  en  aucune  fagon. 

Cependant  le  meilleur  sera  de  ne  vous  jamais  empresser  de  parier 
au  duc  d'Aiguillon  de  pareilles  affaires. '  Tout  cela  n'aboutit  pourtant 
k  rien ,  et  vous  ferez  bien  mieux  de  l'ecouter  tranquillement  sans  y 
repliquer,  et  encore  moins  le  picoter,  ce  qui  ne  serait  nullement  ä  sa 
place  vis-ä-vis  d'un  ministre  qui  est  ä  la  tete  des  affaires  etrangeres. 
D'ailleurs  le  role  que  la  France  joue  actuellement  sur  le  theätre  de 
l'Europe,  ne  merite  pas  une  si  grande  attention,  et  le  sort  des  affaires 
ne  depend  point  de  son  suffrage.  Toutes  ses  petites  intrigues  ne  la 
meneront  pourtant  ä  rien  cette  annee-ci;  tout  ddpendra  des  ev^nements 
de  la  nouvelle  campagne  entre  les  Russes  et  la  Porte,  et  si  les  armes 
de  la  premiere  ont  les  memes  succ^s  que  par  le  passe,  la  tranquillite 
generale  sera  ä  l'abri  de  toute  atteinte. 

Au  reste,  la  declaration  de  l'Angleterre  au  sujet  de  l'armement  de 
Toulon,  dont  vous  faites  mention,  ^  s'est  effectivement  faite;  eile  vient 
de  m'etre  confirmee  par  mes  derni^res  lettres  de  Londres,  ^  et  on 
ajoute  meme  que  le  ministdre  britannique  ne  fera  contremander  son 
armement  qu'aprds  avoir  regu  la  rdponse  de  la  France  ä  cette  declaration. 
Or,  celle-ci  ayant  dejä  reduit  son  armement  de  Toulon  ä  peu  de  chose,  * 
tout  restera  tranquille,  et  le  duc  d'Aiguillon  verra  bien  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  d'executer  son  plan.  Ce  ministre  n'en  gardera  donc  qu'un  peu 
de  mauvaise  humeur,  et  voilä  tout  ce  qu'il  en  arrivera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22074.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE  L£GATI0N   DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   11   mai  1773. 

Malgre  toute  la  vacillation  et  contradiction  qu'il  y  a  lä  oü  vous 
^tes,  Selon  votre  depeche  du  7  de  ce  mois,  sur  l'affaire  du  mariage  de 
la  princesse  Amelie  avec  le  prince  de  Deux-Ponts ,  je  ne  laisse  pas 
d'etre  persuade  qu'il  aura  lieu,  vu,  comme  je  vous  Tai  dejä  dit,  ^  qu'on 
ne  saurait  gu^re  trouver  un  parti  plus  sortable  pour  eile,  et  je  suis, 
pour  cet  effet,  de  l'opinion  que  la  negociation  qui,  ä  ce  qu'on  prdtend, 
continue  toujours  ä  cet  egard  entre  la  cour  palatine ,  celle  de  Bavidre 
et  l'filectrice  douairidre,  reussira  pour  sur,  et  que  l'afi'aire  se  conclura 
avec  le  temps. 

»  Goltz  berichtete  tiber  eine  Unterredung  mit  Aiguillon  über  die  Aussichten  auf 
Herstellung  des  Friedens  zwischen  Russland  und  der  Pforte.  —  *  „Qu'elle  ne  pouvait 
pas  voir  avec  indifference  dans  les  circonstances  präsentes  la  sorlie  de  cette  flotte,  et 
qu'elle  se  trouverait  dans  la  n^cessite  d'en  armer  une  semblable  de  son  cote."  — 
3  Bericht  Maltzans,  London  30.  April.    —   ♦  Vergl.  S.  491.  501.  —  5  Vergl.  S.  507. 
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Mais  pour  ce  qui  est  des  contributions  dont  le  cercle  des  montagnes, 
ceux  du  Vogtland  et  de  Neustadt  sont  restes  en  arriere  depuis  les 
derni^res  annees  calamiteuses, '  ce  ne  sera  que  difficilement  que  ces 
provinces  en  pourront  acquitter  les  arrerages,  ou,  plutöt,  il  n'y  a  pas 
apparence  que  l'filecteur  puisse  s'en  promettre  jamais  le  payement. 
N'ayant  autre  chose  ä  ajouter  pour  aujourd'hui,  je  prie  Dieu  etc. 

Xach  dem  Concepi.  F  e  d  e  r  i  C. 


22075.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  27.  April,  Panin  habe  ihm  erklärt,  „qu'il  aurait 
desir6  que  Votre  Majeste  eüt  daigne  faire  attention  ä  la  proposition  ...  de  c^der  la 
propriete  du  terrain  du  port  ä  la  ville  contre  une  somme  payable  une  fois  pour  toutes, 
et  qu'EUe  eüt  voulu  pr^ferer  cette  alternative  ä  celle  de  la  redevance  annuellc;^ 
qu'on  aurait  pu  porter  cette  somme  a  quelques  millions,  et  qu'il  estimait  que  cela 
aurait  fait  cesser  pour  toujours  les  jalousies  et  les  defiances  des  autres  puissances, 
qui  ne  les  perdraient  pas  enti^rement ,  aussi  longtemps  que  Votre  Majeste  serait  le 
seigneur  direct  du  port  et,  par  consequent,  le  maitre  de  changer  les  conditions  de  la 
domination  utile;  outre  qu'il  croyait  encore  qu'EUe  n'y  aurait  pas  perdu ,  puisque, 
comme  ce  terrain  etait  sujet  aux  variations,  il  se  pourrait  que  l'embouchure  presente 
de  la  Vistule  se  comblat,  avec  le  temps,  de  sable  et,  ce  fleuve  creusant  une  autre 
issue  dans  la  mer,  cela  pourrait  fournir  alors  mati^re  ä  de  nouvelles  altercations," 

Panin  hat  Solms  unterrichtet,  dass  Durand,  auf  eine  frühere  Unterredung  sich 
beziehend,  ihm  eröffnet  habe,  „[qu'Jil  lui  etait  venu,  ä  lui,  Durand,  l'idee  si  le  comle 
Panin,  en  parlant  des  liaisons  actuelles  de  la  Russie,  3  n'avait  pas  sousenlendu  aussi 
Celles  dans  lesquelles  on  disait  qu'elle  se  trouvait  avec  les  cours  de  Berlin  et  de 
Copenhague  au  sujet  de  la  Su^de;  qu'il  courait  des  bruits  qu'il  existait  depuis  les 
annees  1762  et  1763  des  liaisons  entre  ces  trois  puissances  moyennant  lesquelles  elles 
etaient  convenues  d'empecher  toute  augmentation  de  pouvoir  pour  le  Roi  et  de 
s'opposer  ä  ce  que  la  convocation  des  Diätes  ne  fül  pas  remise  ä  sa  volonte  privee. 
Comme  donc  la  derni^re  revolution  avait  apport6  un  changement  ä  cette  Constitution, 
il  craignait  que  ces  trois  puissances  alliees  sur  cet  objet  ne  voulussent,  par  une  attaque 
imprevue  qu'elles  feraient  sur  la  Su^de,  obliger  le  Roi  ä  retablir  les  choses  sur 
l'ancien  pied ;  que  c'etait  peut-etre  la  une  des  raisons  pourquoi  on  avait  en  Russie 
un  ^loignement  pour  les  liaisons  particuliferes  avec  la  France,  et  qu'il  priait  de  lui 
donner ,  si  cela  se  pouvait ,  des  eclaircissements  ä  ce  sujet,  parcequ'il  se  trouverait 
peut-etre  des  nioyens  de  s'entendre". 

In  seiner  Erwiderung  hat  Panin  dem  Residenten  Durand  hinsichtlich  Schwedens 
die  Versicherung  gegeben,  que  la  Russie  „n'^tait  point  intentionnee  de  l'attaquer,  et 
qu'elle  ne  l'attaquerait  pas,  quoiqu'elle  6tait  en  6tat  de  pouvoir  le  faire,  et  que  les 
forces  qu'elle  pourrait  employer  contre  eile,  seraient  peut-etre  süffisantes  pour  lui 
tenir  tete  seule,  sans  aucune  assistance  ^trang^re," 

Potsdam,    11   mai   1773. 

Vous  aurez ,  sans  doute ,  juge  d'avance  que ,  vu  mes  droits  in- 
contestables,  je  ne  voudrai  jamais  ceder  la  propriete  du  terrain  du  port 

'  Obige  Kreise  hatten  zur  Wiederaufnahme  des  Landes  um  gänzlichen  Nachlass 
der  rückständigen  Auflagen   gebeten.  —  *  Vergl.  S.  404,  405.  —  3  Vergl.  S.  215. 
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de  Danzig  contre  une  certaine  somme,  füt-elle  meme,  ainsi  que,  selon 
votre  depeche  du  27  d'avril,  le  comte  de  Panin  vous  a  propose,  de 
quelques  millions.  En  effet,  je  ne  saurais  jamais  prendre  sur  rnoi  de 
renoncer  ä  mes  droits  territoriaux ,  et  des  considerations  bien  plus 
iniportantes  que  Celles  que  ce  ministre  m'a  voulu  mettre  en  perspective, 
ne  me  permettent  pas  d'ajouter  encore  cette  complaisance  ä  Celles  que 
j'ai  dejä  eues  dans  l'arrangement  de  ce  differend  pour  ma  bonne  alliee, 
la  Russie.  Tout  ce  que  je  puis  faire,  c'est  de  donner  ä  la  ville  ce  port 
en  ferme ;  et  comme  le  roi  de  Pologne  en  a  tire  dejä  ci-devant 
150000  ecus ,  je  ne  vois  pas  le  moindre  sujet  raisonnable  de  Jalousie 
et   de    defiance    pour    les  autres  cours  etrangeres  dans  cet  arrangement. 

Au  reste ,  ne  vous  imaginez  point  que  je  ne  sente  assez  le  motif 
secret  qui  a  engage  la  Russie  ä  s'interesser  aussi  vivement  dans  cette 
affaire.  Inqui^te  sur  l'union  apparente  entre  l'Angleterre  et  la  France, 
eile  a  ^te  embarrassee  comment  la  traverser,  et  eile  a  cru  y  parvenir 
en  pretant  l'oreille  aux  impulsions  de  la  premi^re  de  ces  deux  cours 
et  en  sacrifiant,  dans  cette  occasion,  mes  interets  ä  sa  Jalousie.  Mais 
l'experience  lui  a  prouve  qu'elle  n'en  avait  rien  ä  apprehender,  et  eile 
a  eu  pour  reconnaissance  de  sa  docilite  l'armement  de  15  vaisseaux  de 
ligne  que  l'Angleterre  a  fait  semblant  de  vouloir  mettre  en  mer,  mais 
qu'elle  a  cependant  tout  de  suite  contremandes ,  d^s  qu'elle  a  appris 
que  la  France  ne  ferait  point  sortir  de  Hotte  de  ses  ports.  ^  Voilä  le 
noeud  de  la  conduite  de  la  Russie  dans  cette  affaire ;  mais  vous  pouvez 
compter  qu'en  temps  et  lieu  je  n'oublierai  pas  de  faire  ressentir 
l'Angleterre  de  ces  mauvais  procedes  ä  mon  egard. 

D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  que  le  comte  de  Panin  soit  surpris  des 
insinuations  que  le  sieur  Durand  lui  a  faites  tout  nouvellement.  Elles 
sont  trds  conformes  ä  l'esprit  et  au  caractdre  du  duc  d'Aiguillon.  Le 
meilleur  est  que  toutes  les  ostentaticns  de  la  France  ont  disparu ,  et 
qu'elle  n'enverra  plus  aucun  secours  en  SuMe.  Mes  derni^res  lettres 
de  France,  que  je  vous  ai  fait  tenir  en  copie,  ^  en  fournissent  assez  de 
sürete,  et  les  affaires  ayant  pris  cette  tournure  et  tout  paraissant  tran- 
quille,  c'est-lä  la  raison  pourquoi  je  crois  superflu  de  continuer  ä  vous 
adresser  mes  depeches  du  baron  de  Goltz. 

Enfin,  il  me  reste  encore  un  article  de  votre  dernidre  depeche  k 
toucher.  C'est  celui  de  mon  portrait  riebe  que  je  destinais  ä  l'ataman 
Jefremoff,  3  et  dont  la  fletrissure  que  sa  reputation  vient  de  souffrir,  ■♦  le 
rend  indigne.  Vous  ferez  donc  bien  de  profiter  de  la  premiere  occasion 
süre  qui  se  presentera,  pour  me  le  renvoyer.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  dazu  S.  517.  —  ^  Vergl.  Nr.  22058.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXII,  676.  — 
♦  Jefremoff  war  nach  Solms'  Bericht,  Petersburg  23.  April,  wegen  des  Verdachts,  sich 
von  der  russischen  Oberherrschaft  befreien  zu  wollen,  vom  Kriegsralh  zum  Tode  ver- 
urtheilt,  von  Katharina  II.  jedoch  zu  lebenslänglicher  Haft  begnadigt  worden. 
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22076.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  \ 

DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG.  ^  r 

i 

Berlin,    li   mai  1773. 

Vous  aurez  dejä  vu  par  mes  ordres  precddents  que  la  diete  de 
pacification  a  pris  une  consistance  dont  on  a  lieu  de  se  promettre  un 
succes  assez  favorable  pour  rarrangenient  definitif  de  nos  nouvelles 
possessions.  II  parait  par  les  dernidres  lettres  de  Varsovie  qu'on  ne 
tardera  pas  k  nommer  des  commissaires  pour  entrer  en  negociation  sur 
ce  sujet  avec  les  ministres  des  trois  puissances ;  c'est  ce  qui  ni'a 
engage  ä  adresser  ä  mon  ministre  le  sieur  Benoit  le  projet  d'un  traite 
de  cession, ""  et  comme  j'ai  dans  loute  cette  afFaire  des  interets  communs 
avec  les  deux  cours  imperiales,  je  n'ai  pas  voulu  differer  ä  vous  envoyer 
une  copie  de  ce  projet ,  afin  que  vous  puissiez  la  communiquer  au 
comte  Panin ,  en  lui  temoignant  que  je  me  flattais  qu'il  donnerait  au 
ministre  de  sa  cour  k  Varsovie  les  ordres  necessaires  pour  seconder  les 
demarches  que  le  sieur  Benoit  etait  charge  de  faire  en  consequence, 
tout  comme  je  les  avais  donnes  ä  celui-ci  pour  appuyer,  de  son  cote, 
la  negociation  des  deux  cours  imperiales. 

En  comparant  ce  projet  et  nommement  l'article  second,  qui  contient 
l'enumeration  et  les  limites  des  pays  que  la  Republique  me  doit  ceder, 
avec  la  triple  Convention,  vous  verrez  que  je  m'y  suis  exactement 
conforme  au  sens  et  aux  termes  de  ce  traite  de  partage,  et  que  je  ne 
pretends  ä  cet  egard  que  ce  qui  m'a  etd  adjuge  et  garanti  par  les 
cours  de  Vienne  et  de  Russie  contre  la  garantie  reciproque  des  pays 
qui  doivent  egalement  leur  etre  cedes.  Comme  il  y  a  cependant  toute 
apparence  que  ce  sera  lä  l'article  qui  rencontrera  le  plus  de  difficultes 
de  la  part  des  commissaires  de  la  Republique  pour  diminuer  et  retrancher 
le  plus  qu'il  leur  sera  possible,  de  nos  possessions  respectives,  j'ai  fait 
tenir  au  sieur  Benoit  des  instructions  ddtaillees  pour  refuter  les  objections 
de  ces  commissaires.  3 

Je  lui  ai  marque  pour  cet  effet  que,  s'ils  voulaient  entrer  en 
contestation  sur  le  district  entre  la  Pomerellie  et  la  Netze,  qui  s'etend 
depuis  les  fronti^res  de  la  Nouvelle-Marche  tout  le  long  de  la  Netze 
jusqu'ä  sa  source,  de  sorte  que  le  cours  de  cette  rivi^re,  dont  les  deux 
rives  doivent  m'appartenir ,  fasse  la  limite  jusqu'au  village  de  Notec 
k  la  fin  du  lac  de  Goplo,  et  que  la  ligne  tirde  de  lä  sur  Solitz  ou 
Sczulice  le  fasse  egalement  jusqu'ä  la  Vistule, ''  il  devait  leur  faire  observer 
que    cette    delimitation    est    fondee    sur    la    triple    Convention    oü    il    est 

'  Der  obige ,  auf  Grund  der  Weisungen  des  Königs  an  das  Departement  der 
Auswärtigen  Affairen  vonti  9.  Mai  (vergl.  Nr.  22069)  aufgesetzte  Ministerialerlass  ist 
ausnahmsweise  aufgenommen  worden ,  da  er  die  Grundlage  für  die  folgenden  Ver- 
handlungen mit  dem  Petersburger  Hofe  über  die  Grenzen  der  preussischen  Erwerbungen 
in  Polen  bildet.  Der  entsprechende  Ministerialerlass  an  Edelsheim  liegt  nicht  vor.  — 
^   Vergl.   S.  470.  —  3  Vergl.  S.  470.  —  *  Vergl.  S.  468—470. 
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expressement  dit  que  la  Netze  doit  faire  la  frontiere  de  mes  filats,  et 
qua  cette  rivi^re  doit  m'appartenir  en  entier,  termes  qui  indiquent 
clairement  que  tout  le  cours  de  cette  rividre  doit  me  revenir  jusqu'ä 
son  origine,  et  qu'en  tirant  de  lä  une  ligne  jusqu'ä  Solitz,  je  ne  demande 
que  ce  que  je  suis  en  droit  de  pretendre. 

Comme  il  se  pourrait  que  ces  meines  commissaires  voulussent 
chicaner  sur  la  rive  meridionale  de  la  Netze ,  qui  se  trouve  stipulee 
dans  le  möme  article,  ä  la  distance  d'un  demi-mille  d'Allemagne  du 
courant,  j'ai  egalement  enjoint  ä  mondit  ministre  de  leur  faire  remarquer 
que,  les  deux  rives  de  cette  rivi^re,  dont  le  cours  varie  souvent,  devant 
m'appartenir,  il  s'ensuit  necessairement  que  le  peu  de  villes  et  de  villages 
imm^diatement  situes  sur  la  Netze  doivent  me  revenir  egalement,  de 
mßme  que  la  partie  du  rivage  sujette  aux  inondations  de  cette  rivi^re, 
afin  que  je  puisse  en  faire  un  libre  usage;  et  j'y  ai  ajoute  qu'il  en 
pouvait  hardiment  appeler  sur  ce  point  ä  l'interpretation  usitee  des 
trait^s  qui  adjugeaient  toujours  la  partie  adjacente  au  rivage  ä  la 
puissance  qui  doit  etre  en  possession  de  deux  bords  d'un  fleuve,  comme 
cela  se  prouve ,  entre  autres ,  par  l'exemple  de  la  couronne  de  Sudde, 
qui  s'est  prevalue  de  cette  interpretation  lors  du  traite  de  paix  de 
Westphalie ,  en  etendant  ses  frontieres  jusqu'ä  deux  milles  au  delä  de 
rOder,  dont  les  deux  bords  lui  avaient  et6  adjuges  par  ce  traite. 

Comme  les  dififerends  qui  se  sont  eleves  entre  moi  et  la  ville  de 
Danzig  au  sujet  du  port,  pourraient  dgalement  faire  un  objet  de  dispute 
de  la  part  des  commissaires  polonais,  le  sieur  Benoit  a  ete  instruit  d'y 
repondre  que  je  n'ai  jamais  pretendu  empieter  sur  le  territoire  proprement 
ainsi  dit  de  cette  ville;  que,  si  j'ai  fait  des  pretentions  relatives  au  port 
situe  sur  un  terrain  appartenant  ä  l'abbaye  d'Oliva,  cela  n'a  jamais  ete 
pour  etablir  un  double  peage,  mais  uniquement  pour  soutenir  mes  droits 
en  qualite  de  souverain  de  la  Pomerellie,  et  que  j'etais  d'ailleurs  sur  le 
point  de  m'accommoder  avec  la  ville  et  de  terminer  ce  differend  par 
l'entremise  de  la  cour  de  Russie.  ^ 

Enfin,  et  comme  il  y  a  eu  aussi  quelque  contestation  au  sujet  du 
territoire  de  la  ville  de  Thorn,  ^  mon  susdit  ministre  a  ete  charge  de 
faire  observer  ä  ceux  qui  lui  en  parleraient ,  que  cette  contestation  ne 
peut  et  ne  doit  Stre  determinee  que  par  le  privil^ge  de  1' Ordre 
Teutonique  de  l'annee  1251,  par  lequel  il  a  ete  assigne  k  la  ville  de 
Thorn  un  territoire  d'un  mille  de  longueur  et  d'un  demi-mille  de 
largeur;  que  c'est  lä  tout  ce  qu'elle  peut  pretendre,  et  que  je  ne  lui 
dispute  pas;  que  je  n'ai  pas  pretendu  non  plus  la  priver  d'un  droit  de 
propriete  sur  le  reste  de  ses  possessions  qu'elle  a  acquises,  par  la  suite 
du  temps,  par  achat  ou  sous  d'autres  titres,  et  qu'il  ne  s'agit  ä  cet 
egard  que  de  la  juridiction  territoriale  qui  m'est  devolue  en  qualite  du 
souverain  du  palatinat  de  Culm. 

'  Vergl.  S.  512.   —  *  Vergl.  S.  405.  406. 
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J'ai  cru  devoir  vous  communiquer  tous  ces  details,  afin  que  vous 
en  puissiez  faire  usage,  au  cas  qu'on  vienne  ä  vous  parier  sur  Tun  ou 
l'autre  de  ces  articles,  et  que  vous  puissiez  convaincre  le  comte  Panin 
de  la  legitimite  de  mes  demandes ,  toutes  fondees  sur  le  traite  de 
partage. 

Vous  observerez ,  au  reste ,  par  l'article  3 ,  4  et  5  du  projet  en 
question  que  j'y  ai  insere  une  renonciation  du  Roi  et  de  la  Republique 
au  lien  feodal,  ä  la  reversion  et  ä  toute  autre  pretention  sur  le  royaunie 
de  Prusse  et  sur  les  districts  de  Lauenburg  et  Bütow,  ainsi  qu'au  droit 
de  rachat  sur  le  territoire  de  Draheim,  ^  clauses  que  j'ai  cru  devoir 
stipuler  pour  couper  court,  une  fois  pour  toutes,  aux  contestations  qu'[ils] 
pourraient  faire  naitre  par  la  suite  du  temps,  et  qui  peuvent  rencontrer 
d'autant  moins  de  difficultes  de  la  part  des  deux  cours  imperiales  que 
les  trois  puissances  sont  dejä  convenues  dans  le  plan  qui  doit  regier  la 
conduite  de  leurs  ministres  en  Pologne ,  d'insister  que  la  Republique 
renonce  ä  tout  droit  ou  pretention  ancienne  sur  les  Etats  et  possessions 
quelconques  des  trois  cours.  Vous  vous  rappellerez  aussi  que  celle  de 
Russie  a  senti  elle-meme  la  legitimite  de  cette  demande,  lorsque  je  Ten 
ai  fait  prevenir  pendant  la  negociation  du  traite  de  partage,  et  qu'elle 
a  simplement  desire  qu'elle  füt  renvoyee  jusqu'ä  l'arrangement  definitif 
des  affaires  de  Pologne. "" 

J'espere    que  toutes  ces  explications  vous  mettront  en  etat  de  faire 

entrer   la   cour    oü  vous  etes,  dans  mes  vues  ä  ces  differents  egards  et 

de  l'engager  ä  ne  pas  s'opposer  au  projet  susmentionne,  mais  de  charger 

plutot    son    ministre    de    tirer    en    tout    ä   la  meme  corde  avec  le  mien, 

afin  de  fermer  la  bouche  aux  Polonais,  qui,  pour  peu  qu'ils  s'apergussent 

de    quelque    division    entre    nous ,    ne  demanderaient  pas  mieux  que  de 

la    fomenter,    et    s'en    prevaudraient    ensuite    pour    se  servir  des  memes 

armes    contre  les  deux  autres  puissances.     Je  rae  flatte,  au  surplus,  que 

le  comte  Panin  envisagera  la  communication  de  la  susdite  pi^ce  comme 

une  suite  de  l'intimite  qui  regne  entre  moi  et  la  cour  de  Russie,  et  du 

plaisir  que  je  trouve  ä  me  concerter  avec  eile  sur  tout  ce  qui  concerne 

nos  inter^ts  communs,  et  que  ce  ministre  ne  fera  pas  difficulte  de  vous 

communiquer  egalement  le  projet  qu'il  enverra  ä  Varsovie  pour  le  traite 

que    le    baron    de    Stackeiberg    est    charge    d'y    negocier    au    nom    de 

sa  cour.  ^     , 

Fed  eric. 

Nach  der  Ausfcitig^untr.  _.       ,  .         ^-  . 

Finckenstein.     Hertzberg. 


2  2  077.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

rLdelsbeim  berichtet,   Wien   5.  Mai :   „Le  pronostic  que  Votre  Majeste  tire  de  la 
conduite    mysterieuse   du    prince  Kaunitz   et    de  son  ind^cision  sur  le  parli  ä  prendre 

■  Vergl.  S.  469.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXX 11,   666. 
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entre  la  Russie  et  la  Porte,'  me  parait  dejä  developpe  jusqu'ä  un  certain  point ,  et 
quoique  la  cour  d'ici  soit  trop  inleressee  au  maintien  de  l'intimitd  si  heureusement 
etablie  entre  les  trois  cours  contractantes  du  partage  de  la  Pologne,  pour  qu'elle 
songe  peut-etre  jamais  ä  abandonner  celles-ci,  je  suis  pourtant  fort  porte  ä  croire  que 
le  prince  Kaunitz  fera  tout  son  possibl«  pour  conserver  egalement  une  union  apparente 
avec  la  France.  La  conibinaison  de  toutes  ses  presentes  demarches  semble  assurer 
cette  conjecture,  et  j'ai  deiaille  dans  des  rapports  anterieurs  les  differents  motifs  qui 
peuvent  deterniiner  le  prince  Kaunitz,  aussi  bien  que  l'Itnperatrice-Reine,  ä  eviter 
une  rupture  decidee  avec  cette  alliee.  Toutefois  les  ev^nements  que  la  continuation 
de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  amfenera,  influer[ont]  d'autant  plus  sur  ce 
Systeme  qu'ils  modifieront  les  mesures  que  ce  ruse  ministre  croira  devoir  prendre  dans 
la  suite  pour  profiter  ä  propos  des  moindres  circonstances  qui  pourraient  favoriser  les 
vues  d'acquisitions  de  sa  cour  sur  quelques  provinces  ottomanes ;  mais  ce  ne  sera 
peut-etre  pas  seulement  ä  Beigrade  et  ä  !a  Scrvie  qu'on  en  voudra ,  c'est  plutot  du 
cote  de  la  mer  qu'on  ambitionnera  de  s'elendre,  s'il  est  possible.  Quelque  nouvelle 
que  paraisse  la  conjecture  que  j'ose  avancer  lä-dessus ,  je  puis  assurer  Votre  Majesie 
qu'elle  est  fond^e  sur  des  indices  pas  tout-ä-fait  indignes  d'attention.  La  conquete 
de  la  Dalmatie  sur  laquelle  j'ai  lieu  de  presumer  que  portent  ä  present  les  vceux  du 
prince  Kaunitz ,  procurerait  en  effet  une  etendue  et  des  facilites  au  commerce  des 
^tats  de  la  maison  d' Antriebe  vers  le  Levant  qui  pourraient  aisement  la  dedommager, 
avec  le  temps ,  de  toutes  les  pertes  qu'elle  a  jamais  souffertes,  et  la  perspective  de 
devenir  peut-etre  un  jour  le  fondateur  d'une  nouvelle  puissance  maritime,  est  un 
aiguillon  pour  l'Empereur  qui  l'attachera  s6rieusement  ä  Tex^cution  de  ce  projet." 

Potsdam,    12   mai   1773. 

Quelque  persuade  que  je  sois  que  le  prince  de  Kaunitz  a  des 
vues  cachees,  je  ne  saurais  cependant  encore  approfondir  ä  quoi  il  vise 
proprement.  Je  congois ,  ä  la  verite,  son  Systeme  en  gros ,  mais  ses 
differentes  parties  ne  me  sont  pas  encore  connues,  et  si  vous  en 
apprenez  quelque  chose  de  plus  que  ce  que  vous  m'en  rapportez  dans 
votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  informer. 
En  attendant,  il  me  semble  que  le  sort  des  armes  russiennes  dans  cette 
nouvelle  campagne  decidera  de  l'execution  des  vues  de  ce  ministre. 
Si  la  Fortune  continue  ä  les  seconder,  tout  restera  in  statu  quo,  et  la 
tranquillite  du  Nord  n'aura  rien  ä  apprehender  de  la  part  de  la  Su^de. 
Si,  au  contraire,  eile  leur  tourne  le  dos,  alors  je  ne  sais  ce  qu'il  en 
arrivera,  et  s'il  ne  serait  pas  plus  difficile  de  la  conserver. 

Au  raste,  et  quoique  j'aie  tout  lieu  d'etre  satisfait  de  vos  Services, 
je  ne  puis  cependant  point  vous  accorder  l'augmentation  que  vous  venez 
de  me  demander  par  votre  apostille.  ^  Les  fonds  destines  ä  l'entretien 
de  mes  ministres  dans  l'etranger  sont  epuises,  d'ailleurs  vous  n'ignorez 
pas  que  vos  appointements  surpassent  ceux  de  tous  vos  predecesseurs. 
Reflechissez  donc  bien  sur  le  parti  qui  vous  reste  ä  prendre,  et,  au  cas 
que  vous  ne  puissiez  efifectivement  plus  subvenir  aux  depenses  du  poste 
que  je  vous  ai  confie,  je  n'attends  que  votre  rdsolution  finale  pour  vous 
designer  un  successeur.  Feder ic 

Nach  dem  Concept. 

•  Vergl.  S.  470.  471.  —  »  Edelsheim  bat  um  eine  jährliche  Zulage  von  isooThalera 
oder  um  die  Verleihung  einer  Präbende.     Vergl.    S.  475. 
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2  2  078.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    12  mai   1773. 

Votre  dep^che  du  5  du  courant  m'est  bien  parvenue.  Vous  ^tes 
trop  liberal,  ne  vous  en  deplaise,  avec  nies  caisses,  pour  exiger  qu'elles 
fournissent  pour  le  compte  du  palatin  de  Kaiisch  la  somme  de  6500  ecus 
qu'un  nommd  Borck  lui  redemande,  et  qu'elles  se  pretent  aux  desirs  de 
quelques  prelats  relativement  ä  leurs  revenus. '  Ces  sortes  de  choses 
ne  sont  nullement  faisables,  et  vous  voudrez  bien  vous  dispenser,  ä 
l'avenir,  de  pareilles  assignations  qui  ne  sauraient  absolument  avoir  lieu. 
La  complaisance  avec  les  personnes  lä  oü  vous  etes,  n'effectuera  rien, 
comme  je  vous  Tai  dejä  dit  plusieurs  fois,  lorsqu'il  s'agira  d'y  introduire 
la  nouvelle  forme  de  gouvernement,  et  ce  ne  sera  que  la  rigueiir  seule 
qui  les  obligera  ä  souscrire  ä  ce  qu'on  voudra  statuer  ä  cet  egard. 

En  attendant  j'approuve  parfaitement  les  insinuations  que  vous  avez 

faites   par    rapport    ä    ma    propriete    sur    les    deux    rives  de  la  Netze  et 

de  la  Drewenza.  ^    Elles  'sont  conformes  ä  la  teneur  de  ma  Convention 

aAec    les    deux    cours    imperiales    et    m'appartiennent    effectivement    en 

propre.     Aussi  ne  suis-je  point  intentionne  de  nie  departir  de  mes  droits 

acquis   ä  ce  sujet  et  ne  pourrai  regarder  que  conime  des  chicanes  tout 

ce  qu'on  voudra  alleguer  pour  les  contester.  „     , 

^  ö        F  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22079.     AU  LIEUTENANT-GßNERAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,    12  mai  1773. 
Je    serai   bien    aise,    si    la    conversion  de  l'ev^que  de  Cujavie  dont 
vous   vous   glorifiez    dans    votre    depeche    du    5    de  ce  mois,  ^    est  bien 
sinc^re.     Tout   ce   que   vous  ni'en  dites,  me  le  fait  esperer,    et  pour  le 

'  Wegen  der  nützlichen  Dienste,  die  er  von  ihnen  erwartete,  empfahl  Benoit 
den  Woywoden  Ignaz  Twardowski  und  den  Bischof  von  Cujavien ,  Ostrowski ,  der 
Gnade  des  Königs,  mit  dem  Vorschlag,  dem  ersteren  6500  Thlr. ,  die  Pachtsumme 
für  das  bisher  ihm  gehörige  und  an  einen  Borck  verpachtete  Schulzenamt  in  Nakel, 
zu  vergüten  und  dem  letzteren  zu  erlauben,  den  Rest  seines  Lebens  in  Polen  zu  ver- 
bringen, und  alle  Einnahmen  aus  seiner  an  Preussen  übergegangenen  Diöcese  ihm  dorthin 
zu  überweisen.  —  *  Benoit  berichtete:  „J'ai  dejä  commencö  par  tächer  de  tranquilliser 
les  ministres  des  deux  cours  imperiales  sur  les  inquietudes  qu'ils  temoignaient  de  ce 
que  Votre  Majeste  entend  S'approprier  les  deux  rives  de  la  Netze  et  de  la  Drewenza. 
Je  leur  ai  fait  concevoir  que,  ces  rivi^res  nous  ayant  6t^  ced^es  en  entier,  il  fallait 
bien  que  ce  füt  depuis  l'embouchure  jusqu'ä  leur  source  et  avec  ses  deux  rives, 
puisque,  sans  cela ,  Votre  Majest6  ne  pourrait  pas  exercer  Son  droit  de  propriete 
sur  une  chose  qui  devait  pourtant  Lui  appartenir  en  entier,  ce  qui  ferait  une  contra- 
diction."  Vergl.  Nr.  22068.  22076.  —  3  Lentulus  berichtete:  „J'ai  reussi  de  le 
convertir  enti^rement,  et  meme  dans  trois  sessions  il  s'est  oppose  en  plein  Senat  avec 
force  contre  le  parti  du  Roi  et  a  si  bien  reussi  que,  depuis  hier,  les  affaires  ont  pris 
un  autre  pli  et  iront  au  gre  des  trois  puissances." 
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fortifier  dans  ses  dispositions  favorables,  je  veux  bien  lui  remettre  les 
9000  ecus  que  ma  chambre  de  Marienvverder  lui  demande  pour  l'annee 
passee , '  et  le  lui  donner  ä  connaitre  moi-meme  dans  ma  reponse 
ci-jointe, '  que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  parvenir.  Mais  je  ne  saurais 
les  lui  remettre  pour  les  annees  suivantes.  De  pareilles  reductions  de 
mes  revenus  ne  m'accommoderaient  point  du  tout.  Je  doute  aussi  fort 
qu'on  forme  de  telles  pretentions  vis-ä-vis  de  l'Autriche,  et  vous  ferez 
tr^s  bien  de  m'epargner,  ä  l'avenir,  des  assignations  aussi  fortes.  Je 
sais  tr^s  bien  que  l'interet  est  le  premier  mobile  des  dispositions  de  la 
plupart  des  Polonais,  et  c'est  pourquoi  je  n'ai  pas  dififere  de  vous  faire 
tenir  50000  ecus  pour  la  caisse  commune  et  pour  satisfaire  ä  leur 
avidite ;  mais  de  sacrifier  encore  9000  ecus  par  an  de  mes  revenus  ä 
un  seul  homme,  ce  serait  pousser  ma  gen^rosite  trop  loin,  et  je  ne  vois 
aucun  motif  pour  m'y  determiner.  En  general,  je  ne  saurais  m'empecher 
de  vous  repdter  ici  l'avis  que  je  vous  ai  dejä  donn^  ci-devant.  Ne 
vous  fiez  pas  trop  aux  apparences ,  et  soyez  toujours  sur  vos  gardes 
avec  les  Polonais ;  il  y  a  toujours  plus  ä  risquer  qu'k  gagner  avec  des 
gens  qui  n'ont  que  leur  propre  interet  pour  guide  de  leurs  sentiments 
et  de  leurs  demarches.  Ils  tournent  ä  tout  vent,  et  il  faut  beaucoup  de 
circonspection  pour  n'en  6tre  pas  la  dupe.  , 

II  s'agit  d'un  rabais  de  9000  ecus  avec  votre  eveque;  faites-en 
rabattre  autant  aux  revenus  des  Autrichiens  et  des  Russes ;  mais  je  n'ai 
pas  envie  de  payer  pour  eux. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Haus- 
archiv zu  Charlottenburg. 


22080.     A  L':feVEQUE  DE  CUJAVIE3  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    12  mai  1773. 

Apres  tout  ce  qui  me  revient  de  votre  zele  et  de  votre  attache- 
ment, "  je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas  le  plaisir  de  vous  connaitre 
personnellement.  Accoutume  ä  rendre  hommage  ä  la  vertu  et  au  mdrite, 
sur  quelque  horizon  qu'il  brille,  je  m'empresserais  ä  vous  temoigner  le 
cas  infini  que  je  fais  du  votre,  et  combien  je  suis  dispose  ä  rendre 
votre  sort  aussi  doux  que  possible.  En  attendant,  je  saisis  avec  plaisir 
l'occasion  favorable  que  vous  venez  de  m'offrir  dans  votre  lettre 
du  4  de  ce  mois,  pour  vous  faire  eprouver  au  moins  quelque  effet  de 
ma  bienveillance  royale,  et  je  viens  d'ordonner  ä  ma  chambre  ä  Marien- 
werder de  vous  dispenser  des  9000  ecus  qu'elle  vous  a  demandes  pour 

'  Als  Abgabe  von  den  Einnahmen  aus  seiner  unter  preussische  Herrschaft  ge- 
langten Diöcese.  Vergl.  S.  524.  —  *  Vergl.  Nr.  22080.  —  3  Anton  Ostrowski.  — 
4  Vergl.  S.   524. 
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l'annee    passee. '     Je  me  flatte    que  vous  serez  content  de  ces  premices 

de    ma    faveur    royale ,    et    que    vous    y  trouverez  un  nouveau  motif  de 

payer,    ä    l'avenir,    ce    qui  me  revient ,    avec  d'autant  plus  d'exactitude 

et  de  nie  continuer  les  memes  sentiments  de  ddvoüment  que  vous  avez 

manifestes  iusques  ici.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22081.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    12  mai   1773. 

Apr^s  les  assurances  que,  seien  votre  depeche  du  30  avril  dernier, 
le  ministre  de  Russie  vient  de  recevoir  du  president  de  la  chancellerie, 
que  Sa  Majeste  Suedoise  etait  pleinement  satisfaite  de  la  reponse  de  la 
Russie,  ^  et  qu'elle  l'autorisait  d'assurer  de  sa  part  que  la  bonne  harmonie 
subsisterait  toujours  entre  les  deux  cours,  on  a  Heu  de  se  flatter  effec- 
tivement  que  la  tranquillite  n'essuiera  aucune  atteinte  de  ce  c6te-lä,  et  que 
la  paix  s'y  maintiendra  en  entier. 

Mais    je    doute    que    la    Russie    veuille    profiter    neanmoins    des   in- 

sinuations  faites,  ä  cette  occasion  ,    de   retirer  ses  troupes  des  frontieres 

pour    les    employer    ailleurs.^     H    ri'y   a    au    moins  aucune  apparence  ä 

cela ,    et   je    ne    voudrais    pas  repondre  que  les  sentiments  de  la  Su^de 

seront    tellement    invariables    qu'un  echec  soufifert  par  les  Russes  contre 

les  Turcs    n'apportät   de  l'alteration  ä  la  fagon  de  penser  qu'on  affiche 

maintenant.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22082.     AU  CON  SEILLER  PRIVE  DE  LE:GATI0N  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   12  mai   1773. 

J'ai  ignord ,  ä  la  verite ,  en  demandant  votre  sentiment  sur  la 
facilite  que  pourrait  trouver  en  Hollande  le  duc  de  Brunswick  pour  une 
negociation  d'emprunt  de  4  ä  500000  dcus  ä  4  pour-cent  d'int^r^ts, '^ 
qu'on  eut  avance  dejä  ä  ce  Prince  les  sommes  considerables  que  vous 
evaluez,  suivant  votre  ddpeche  du  7  de  ce  mois,  ä  3  ou  4  millions  de 
florins.  Mais  quoique  cette  circonstance  doive  faire  craindre,  ä  ce  que 
j'avoue,  pour  la  reussite  du  projet  en  question,  qu'elle  ne  vous  retienne 
neanmoins  pas  ä  faire  des  demarches  et  ä  parier  lä  oü  vous  le  jugerez 

'  Vergl.  S.  525.  Demgemäss  Cabinetserlass  an  die  Marienwerdersche  Kammer, 
Potsdam  12.  Mai.  —  *  Vergl.  Nr.  22033.  —  ^  Scheffer  hatte  dem  Grafen  Ostermnan 
gleichzeitig  im  Auftrage  Gustavs  III.  erklärt,  „que,  si  rimp6ratrice  de  Ru.ssie  avait 
besoin  ailleurs  des  troupes  qu'elle  avait  en  Finlande,  eile  pouvait  les  retirer  en  toute 
sürele;  que  la  Su^de  6viterait  ä  tous  ^gards  de  donner  quelque  sujet  d'ombrage  h.  la 
Russie,  ne  dösirant  que  de  vivre  en  paix".  —  "t  Vergl.   Nr.  22030. 
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convenable,  touchant  cette  affaire,  pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen 
d'obtenir  sous  ma  garantie  le  susdit  capital  de  4  ä  500000  ecus  ä 
4  pour-cent  d'interets  ä  cette  maison  ducale.  Je  serais  d'autant  plus 
aise  de  le  lui  procurer  que  je  sais  que  les  differentes  souffrances  que 
les  fitats  de  ce  Prince  ont  essuyees  les  annees  precedentes,  lui  rendent 
cet  argent  necessaire.  Voyez  donc  ce  qu'il  y  aura  ä  faire  ä  cet  egard, 
et,  au  cas  qu'il  ne  füt  pas  possible  d'avoir  cet  emprunt  ä  4  pour-cent, 
comme  il  serait  ä  souhaiter,  tächez  au  moins  et  employez  votre 
savoir-faire  pour  le  trouver,  an  tout  cas,  ä  5  pour-cent  d'interets.  Je 
m'en  remets  lä-dessus  ä  votre  capacite.  ^ 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


22083.     AU  COLONEL  BAROX  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    13  mai   1773. 

Le  tableau  des  Forces  d'Espagne  que  votre  derni^re  depeche  du 
2  de  ce  mois  fournit,  ^  m'a  fait  plaisir.  Je  n'en  ai  pas  eu  jusques  ici 
des  notions  aussi  claires  et  ddtaillees.  Mais  malgre  l'authenticite  que 
vous  attribuez  ä  vos  avis ,  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  cette 
couronne  ait  au  delä  de  50  ä  60000  hommes  en  Europe ,  et  il  faut 
que  l'excedant  se  trouve  aux  Indes.  II  en  est  de  meme  de  ses  forces 
navales.  J'ai  toujours  entendu  qu'elles  ne  vont  tout  au  plus  qu'ä 
50  vaisseaux  de  ligne,  et  que  le  reste  n'est  que  des  frdgates.  ^  Tel 
etait  au  moins  autrefois  l'etat  de  sa  marine,  et,  au  cas  que  je  ne 
rencontre  pas  juste,  vous  n'oublierez  point  d'eclaircir  cet  article  de  plus 
pr^s  et  de  me  dire  ce  qui  en  est  effectivement. 

Pour  des  habiles  ingenieurs,  *  j'entre  parfaitement  dans  les  raisons 
que  vous  alleguez  dans  votre  lettre  particuli^re  pour  justifier  les  delais 
que  l'execution  de  mes  ordres  pourrait  rencontrer.  II  est  en  eftet  bien 
ä  presumer  que  ceux  qui  sont  bien  places  et  traites  par  la  cour  oü 
vous  etes,  ne  voudront  point  s'expatrier;  mais  vous  en  trouverez 
peut-^tre  de  tout  aussi  habiles  qui  sont  degoütes  du  service  frangais 
ou  auxquels  differents  desagrements  et  autres  embarras  fönt  d^sirer  un 
Service    etranger.      C'est    ä    ceux-ci    qu'il    faut    revenir    en    tout    cas ,    et 

'  Am  26.  Mai  schreibt  der  König  an  Thulemeier,  dass  der  braunschweigische 
Hof  auf  die  Anleihe  verzichte  (vergl.  S.  504.  Anm.  i).  Die  gleiche  Mittheilung 
ergeht  am  26.  an  Hecht.  Für  einen  Erlass  vom  28.  an  Thulemeier  findet  sich  auf 
seinem  Bericht,  Haag  20.  Mai,  die  eigenhändige  Weisung:  „Continuer  de  m'^crire. 
J'ai  regu  votre  lettre,  et  comme  il  n'y  a  rien  d'int^ressant ,  je  me  renferme  ä  vous 
en  accuser  la  reception.  Federic."  —  ^  Nach  Goltz  zählte  das  spanische  Landheer 
78000  Mann  Infanterie  und  12000  Mann  Cavallerie  und  die  Flotte  77  Linienschiffe, 
37  Fregatten  und  17  Dreimaster.  —  3  Vergl.  Histoire  de  mon  temps  1775  (CEuvres, 
Bd.  2,  S.  12):  „L'Espagne  entretient  cinquante  cinq  ä  soixante  mille  hommes  de 
troupes  reglees;  sa  marine  peut  aller  ä  cinquante  vaisseaux  de  ligne."  —  *  VergL 
S.  325.  455- 
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d'ailleurs ,  pourvu  que  vous  ayez  des  preuves  convaincantes  de  leur 
habilete ,  je  sens  bien  que  vous  ne  sauriez  repondre  de  leurs  mceurs. 
Pour  la  premiere,  c'est  ä  vous  ä  examiner  vous-meme  ou  ä  suivre  des 
guides  entendus  et  fid^les,  Quant  aux  moeurs,  ce  serait  demander  trop 
que  d'exiger  de  vous  que  vous  en  fussiez  garant. 

Au  reste ,  vous  avez  bien  raison  de  regarder  le  systdme  du  duc 
d'Aiguillon  pour  une  union  avec  l'Angleterre  comme  entierement 
manque, '  et  je  suis  persuade'  qu'il  ne  parviendra  jamais  ä  lui  donner 
quelque  consistance.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  mander  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


22084.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  13  mai   1773. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Vous  voyez ,  mon  eher  frdre ,  qu'avec  la 
meilleure  volonte  du  monde  on  est  obligd  de  ceder  souvent  et  de 
s'ecarter  des  vrais  principes  de  politique  qu'il  faudrait  suivre.  L'etat 
present  des  affaires  l'exige  trds  souvent;  ainsi  bien  des  causes  auxquelles 
je  suis  obhge  de  concourir,  se  fönt,  sans  que  je  les  approuve  tout-ä-fait, 
mais  je  m'en  lave  lesmains,  et  c'est  aux  auteurs  de  ces  projets  qu'il 
faut  en  attribuer  les  suites. 

Le  prince  Kaunitz  biaise  toujours ;  il  flotte  entre  les  deux  partis, 
tantöt  menageant  la  Russie,  tantot  flattant  la  France,  jusqu'au  moment 
que  le  plus  grand  intdret  le  determinera  pour  Tun  ou  pour  l'autre.  ^ 

Depuis  l'eclaircissement  que  la  Su^de  a  eu  avec  la  Russie,  ^  il 
semble  qu'elle  se  tranquiUise ,  et  je  commence  ä  me  flatter  que  cette 
guerre  qui  passait  pour  inevitable  dans  le  Nord ,  ne  se  fera  point 
du  tout. 

Madame  la  landgrave  de  Darmstadt  arrivera  demain  ici  avec  ses 
trois  Deesses,  -*  sans  qu'on  puisse  deviner  encore  laquelle  aura  la  pomme. 
Vos  conseils ,  mon  eher  fr^re ,  lui  seront  d'un  grand  secours  pour  la 
diriger  lä-bas,  et  vous  me  ferez  un  sensible  plaisir  de  la  niettre  au  fait 
de  tout  ce  qui  pourra  l'insinuer  chez  l'Imperatrice  et  la  mettre  bien 
dans  son  esprit;  car,  en  y  plagant  sa  fille,  il  serait  ä  desirer  qu'elle 
prit  bien  dans  la  Russie,  et  quelquefois  des  dtrangers  qui  ne  connaissent 
pas  les  usages,  peuvent  deplaire  par  des  bagatelles  qui  n'en  valent  pas 
la  peine. 

Vous  avez  bien  raison ,  mon  eher  fr^re ,  de  comparer  les  Suedois 
et    les  Danois    au    lievre   et  ä  la  grenouille;^    faibles  tous  les  deux,    ils 

I  Infolge  der  Forderungen  Englands  nach  Aufklärung  über  den  Zweck  der 
französischen  Flottenrüstung  (vergl.  S.  517).  —  *  Vergl.  Nr.  22077.  —  3  Vergl. 
Nr.  22033  ""d  22081.  —  4  Vergl.  S.  456.  —  5  Prinz  Heinrich  schrieb ,  Spandau 
II.  Mai:  „Quand  je  vois  la  Su^de  et  le  Danemark,  qui  ont  peur  les  uns  des  autres, 
je  ne  puis  m'empecher  de  me  rappeler  la  fable  du  lievre  et  des  grenouilles." 
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tremblent  les  uns  pour  les  autres  sans  raison,  et  notre  eher  neveu  est 
Charme,  quand  il  peut  faire  quelque  fanfaronnade.  C'est  assez  le  goüt 
des  jeunes  gens;  pour  les  vieux,  i!s  se  tiennent  tranquilles.  Je  vous 
embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis,   mon  tr^s  eher  Frere,  votre  fid^le  frdre  et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c. 

Lacy  a  pris  un  tres  fort  crachement  de  sang,  on  ne  eroit  pas  qu'il 
la  fera  longue.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


22085.     AU   PRINCE   HENRI   DE  PRUSSE   A   SPANDAU. 

[Potsdam]  14  mai  [1773]. 

Mon  tr^s  eher  Frdre.  Heureusement  le  general  de  Seydlitz  n'est 
pas  aussi  mal  qu'on  le  debite ,  et  meme  l'abe^s  qui  lui  est  ereve  dans 
la  tete,  et  qui  etait  eause  de  l'apoplexie  qu'il  eut  l'annee  passee,^  le 
met  ä  l'abri  du  meme  aceident  ä  l'avenir.  Vous  avez  bien  raison,  mon 
eher  fr^re,  de  dire  qu'il  ne  faudrait  pas  troquer  SeydHtz  contre  Lacy.^ 
Le  nötre  est  tres  honnete  homme ,  la  reputation  de  l'Autrichien  n'est 
pas  tout-ä-fait  pure  sur  cet  article.  Laey  est  peut-6tre  meilleur  quartier- 
maitre  que  Seydlitz ,  mais ,  en  revanehe ,  le  general  de  Seydlitz  est 
determine  et  sait  tr^s  bien  saisir  les  moments  pour  profiter  de  l'oeeasion 
qui  se  presente,  et,  quant  ä  la  cavalerie,  il  en  sait  plus  que  Laey  n'en 
apprendra  de  sa  vie. 

Je  ne  sais  quel  parti  prendra  le  prince  Kaunitz ,  c'est  son  affaire 
d'en  choisir  un  bon.  Cependant ,  mon  eher  fr^re ,  vous  pouvez  juger 
par  les  soins  qu'il  prend  de  rester  attache  ä  la  France,  qu'il  ne  regarde 
pas  eomme  bien  affermis  les  Hens  qui  unissent  ä  present  les  trois 
puissances,  et  cela  doit  nous  eelairer  nous-meme  pour  ne  nous  fier  qu'ä 
bonnes  enseignes  aux  Autriehiens. 

La  Landgrave''  vient  d'arriver  hier  au  soir.  Je  ne  lui  ai  point 
encore  parle ,  de  sorte  que  je  ne  saurais  vous  dire ,  mon  eher  frere, 
combien  eile  compte  rester  iei ,  si  eile  passera  par  Berlin  et  eomment 
eile  a  dirige  sa  route.  Mais  eomme  ä  Berlin  nous  serons  tous  fort 
occupes ,  5  il  me  semble  que ,  si  vous  pouviez  lui  parier  ici  ä  votre 
choix,  mon  eher  frere,  peut-etre  dimanehe,''  que  vous  la  mettriez  mieiix 
au  fait  de  la  eour  de  Russie  que  si  d'autres  oecupations  venaient  ä  vous 

'  Edelsheim  berichtete,  Wien  i.  Mai:  Lacy  „crache  presque  journellement  un 
peu  de  sang  (vergl.  S.  505),  et  l'on  apprehende  qu'il  n'ait  dejä  de  trop  grandes 
dispositions  ä  devenir  etique,  pour  en  rechapper  tout-ä-fait."  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXII, 
Nr.  20861.  —  3  Vergl.  Nr.  220S4.  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht 
vor.  —  4  Von  Hessen-Darmstadt,  vergl.  S.  528  und  530.  —  5  Durch  die  Revuen.  — 
^  16.  Mai. 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXIII.  34 
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distraire.  Peut-etre  suis-je  un  peu  Interesse  dans  tout  ceci  et  que  le 
plaisir  de  vous  revoir  nie  fait  pencher  pour  l'avis  qui  m'en  procurera 
la  satisfaction ;  mais  j'espere,  mon  eher  frdre,  que  vous  me  le  pairdonnerez 
en  faveur  de  la  tendresse  et  de  la  haute  estime  avec  laquelle  je  suis, 
mon  tres  eher  Fr^re,  votre  fid^le  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  t  e  d  e  r  1  C. 


2  2  086.    A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  POTSDAM.^ 

[Sanssouci,  14  mai  1773.] 
Madame  ma  Cousine.  Je  suis  charmd  ,  ma  ch^re  Landgrave,  de 
vous  savoir  arrivee  en  bonne  sante ,  ^  et  j'ose  vous  prier  d'honorer  ce 
midi  ma  vigne  de  votre  presence.  J'aurai  le  plaisir  de  pouvoir  vous 
entretenir  moi-meme  et  de  prevoir  avec  vous  tout  ce  que  d'heureux 
destins  vous  annoncent,  vous  priant  de  me  croire  avec  autant  d'attache- 
ment  que  de  consideration ,  Madame  ma  Cousine,    de  Votre  Altesse  le 

fid^le  cousin  et  ami  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung   im   Grossherzogl.   Haus-   und    Staatsarchiv   zu   Darmstadt. 
Eigenhändig. 


22087.     AU  LIEUTENANT-G^NlfcRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   14  mai  1773. 

Je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment,  ainsi  que  mes  ordres  precedents 
vous  l'ont  dejä  appris ,  et  je  pense  comme  vous ,  dans  votre  depeche 
du  8  de  ce  mois ,  sur  la  decision  des  affaires  en  Pologne.  Nous 
obtiendrons  bien  encore,  sans  beaucoup  de  difficultes,  l'acte  de  cession 
de  nos  acquisitions ;  mais  lorsque  l'on  voudra  passer  ä  l'arrangement 
de  la  nouvelle  forme  du  gouvernement ,  il  y  aura  de  nouveau  un  si 
grand  vacarme  qu'il  faudra  bien  prolonger  le  sejour  de  nos  troupes 
dans  ce  royaume  pour  l'apaiser.  En  gdneral  et  autant  que  j'en  puis 
juger  Selon  le  caract^re  national  des  Polonais,  j'ai  lieu  de  douter  que  la 
voie  que  la  Russie  a  choisie ,  nous  m^ne  ä  une  heureuse  fin  de  la 
Di^te.  Le  despotisme  auquel  le  Roi  aspire,  est  diametralement  oppose 
aux  dispositions  de  la  Russie  et  de  sa  propre  nation.  II  ne  l'obtiendra 
jamais ,  et  il  est  tr^s  aise  ä  concevoir  que  cet  arlicle  seul  excitera  les 
plus  grandes  emotions.  Je  me  refere ,  ä  cet  egard ,  ä  ce  que  je  vous 
€n  ai  dit  precedemment,  et  comme  je  ne  suis  pas  le  maitre  de  changer 

'  In  den  CEuvrcs,  Bd.  27,  Th.  II,  S.  140  irrthümlich  zum  13.  Juni  1770  an- 
gesetzt.     Vergl.    Bd.   XXIX,    508.   Anm.  4.  —  ^  Vergl.   S.  529. 
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seul  la  marche  de  cette  negociation ,  il  ne  me  reste  qu'ä  attendre  des 
ev^nements  le  rem^de  desire. 

Quant  ä  Tarmee  du  marechal  de  Rumänzow,  tout  ce  que  j'en  sais, 
c'est  que  ce  marechal  en  a  detache  un  corps  de  6000  hommes  au  delä 
du  Danube,  qui  a  dejä  disperse  les  dififerents  detachements  ottomans 
qui  se  trouvaient  entre  ce  fleuve  et  Silistrie.  Lui-meme  a  voulu  suivre 
incessamment,  avec  toute  son  armde,  pour  profiter  de  la  premiere  occasion 
qui  se  presentera  pour  attaquer  celle  des  Turcs  et  l'engager  ä  une  atfaire 
decisive.  Je  vous  avoue  cependant  qu'il  me  semble  qu'on  donne  trop 
au  hasard  dans  cette  expddition.  Je  souhaite  qu'elle  ait  tous  les  succ^s 
imaginables,  mais  la  chance  peut  tourner.  Rien  de  plus  changeant  que 
le  sort  des  armes.  Les  faveurs  passees  ne  repondent  pas  de  l'avenir. 
Ceux  m§me  qui  se  les  ont  attirees  par  leur  habilete ,  ont  toujours  ä 
craindre  des  revers  et  ä  s'y  preparer,  et  il  est  bien  ä  desirer  que  l'armee 
russe  ne  fournisse  pas  une  nouvelle  preiive  du  caprice  de  la  fortune 
des  armes. 

Enfin,    la    France    commence    ä    se    calmer    et    ne    parait    vouloir 

intervenir    dans    les    affaires    generales  que  par  des  intrigues,    ces  armes 

ordinaires    de   sa  politique.     Elle  en  fait  jouer  dans  toutes  les  cours  de 

l'Europe,    et  Varsovie    meme  lui  ouvre  un  theätre  assez  vaste  d'exercer 

ses  talents.  ^     ,       . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


22088.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,   15.  Mai   1773. 

Ich  habe  Eure  Berichte  vom  12.  dieses'  erhalten,  und  wenn  Mir 
zuvörderst  ganz  lieb  ist,  dass  Ihr  mit  dem  Getreideheferungsgeschäfte 
schon  so  weit  avanciret  seid,  so  wird  es  hiernächst  vors  künftige  dabei 
nur  darauf,  wie  Ihr  von  Meinem  Generallieutenant  von  Lentulus  eher 
als  von  Mich  erfahren  werdet,  hauptsächlich  ankommen,  ob  der 
Pacifications- Reichstag  bestehen  wird  oder  nicht.  Im  ersten  Fall 
werden  die  Truppen  sodann  aus  Polen  herausgezogen,  und  höret  die 
ganze  Lieferung  auf;  wenn  aber  sothaner  Reichstag  fruchtlos  ablaufen 
sollte,  verstehet  es  sich  von  selbst,  dass  die  Lieferungen  nach  wie  vor 
continuiren  und  ohne  Umstände  beigetrieben  werden. 

Der  Schills^  betrifft  Forderungen  eines  Stettiner  Kaufmanns  an  einen  Polen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


'  Liegen  nicht  vor. 

34^ 
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22089.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   15  mai  1773. 

Le  comte  de  Panin  peut  etre  tr^s  assure  que  je  lui  garderai  un 
secret  impenetrable  sur  la  confidence  que,  selon  votre  depeche  du 
30  d'avril ,  il  vous  a  faite  du  contenu  de  la  depeche  interceptee  du 
sieur  Durand. '  Elle  aura  fait  voir  ä  ce  ministre  que  je  n'ai  pas  eu 
tort,  lorsque  je  Tai  averti  d'etre  sur  ses  gardes  contre  cet  esprit  ruse  et 
intrigant;  et  comme  il  peut  compter  que  l'intention  de  la  France  est 
efifectivement  de  le  culbuter,  je  me  promets  de  sa  prudence  qu'il  prendra 
toutes  les  precautions  possibles  pour  sa  sürete ,  et  pour  faire  echouer 
tous  les  pernicieux  desseins  de  ses  adversaires. 

En  attendant,  selon  les  derni^res  lettres  de  France  que  je  vous  ai 
coramuniquees  en  copie,  ^  tous  les  vastes  projets  de  cette  couronne  s'en 
vont  ä  vau-l'eau.  Je  juge  tout  de  meme  de  ceux  du  roi  de  Su^de,  et 
je  suis  tr^s  persuade,  ainsi  que  le  sieur  de  Vergennes,  selon  la  depeche 
du  sieur  Durand,  3  que  ce  Prince  ne  peut  rien  entreprendre.  Mais, 
malgre  tout  cela,  je  ne  puis  que  vous  re'peter  une  Observation  que  je 
vous  ai  dejä  faite  dans  un  de  mes  ordres  precedents,  c'est  que,  dans 
les  conjonctures  actuelles,  il  est  plus  ä  souhaiter  que  jamais  que  la 
Fortune  seconde  les  armes  russiennes  contre  les  Turcs,  puisque,  au 
moindre  revers,  je  ne  voudrais  pas  garantir  que  la  France  ne  remuat 
de  nouveau  et  ne  revint  ä  ses  premiers  errements ,  pour  allumer  le 
flambeau  de  la  guerre  dans  le  Nord.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  dis- 
continuerai  pas  de  vous  communiquer  tout  ce  qui  me  reviendra  de 
France,  d^s  que  j'y  trouverai  quelque  nouvelle  qui  puisse  servir  de 
direction  ä  la  cour  oü  vous  etes ;  et  ce  ne  sera  que  lorsqu'on  ne 
m'apprendra  que  des  choses  qui  ne  la  regardent  ni  ne  l'intdressent  pas, 
que  je  me  dispenserai  de  les  porter  ä  sa  connaissance. 

Au  reste,  la  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  vient  d'arriver  ici,  avec 
les  Princesses  ses  filles,  *  pour  poursuivre  sa  route  ä  Petersbourg ,  et 
eile  n'attend  que  la  nouvelle  de  l'arrivee  du  vaisseau  qui  doit  les 
transporter  ä  Riga,  pour  aller  s'embarquer.  Mais  il  y  a  un  article  qui 
l'embarrasse  dans  ce  voyage;  c'est  qu'elle  craint  qu'il  ne  donne  Heu 
ä  de  mauvais  plaisants  et  critiques  de  faire  mille  gloses  indecentes  ä  son 
sujet,  et  qu'ils  ne  poussent  meme  leurs  mauvaises  langues  si  loin  que 
de  dire  qu'elle  ne  l'entreprenait  que  pour  faire  montre  des  Princesses 
ses  filles  et  les  soumettre  au  choix  du  Grand-Duc.  Cette  apprehension 
lui    tient    naturellement    extreraement    ä    coeur,    et    eile    pense    que   l'on 

I  Durand  bezeichnete  darin  die  Entlassung  Panins,  die  er  auf  Gregor  Orlow 
zurückführte,  als  entschieden  und  berichtete  über  mehrere  für  diesen  Fall  angeblich 
getroffene  Maassnahmen.  —  *  Vergl.  Nr.  22058.  —  3  Nach  Solms  berichtete  Durand: 
„Selon  ce  que  lui  marquait  le  sieur  de  Vergennes,  le  desordre  ^tait  si  grand  en  Su^de 
qu'on  n'y  pouvait  rien  entreprendre."   —  +  Vergl.  S.  528.  529. 
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pourrait  dviter  cette  critique  scandaleuse ,   si  le  comte  de  Panin  voulait 

lui    faire   le  plaisir  de  publier  que  Son  Altesse  Imperiale  avait  dejä  fait 

son    choix    entre  ces  Princesses,  et    que  les  autres  n'accompagnaient  la 

promisie,  leur  soeur,  dans  ce  voyage  que  parceque  leur  m^re  n'avait  pas 

voulu    les    laisser   seules    ä    la   maison.      Ce    petit    stratag^me,    quoique 

Son  Altesse  Imperiale    ne    se  soit  effectivement  pas  encore  decidee,  me 

parait    aussi    fort   innocent,    et  je  ne  doute  pas  que  le  comte  de  Panin 

n'en    fasse    usage    pour    faire    taire    les    mauvaises   langues.      J'en    serai, 

pour  mon  particulier,  bien  charme,  et  comme  cette  digne  Princesse  est 

fort    de    mes    amies ,    vous    aurez  grand  soin  de  ne  lui  absolument  rien 

cacher  de    tout   ce    qui    peut   lui  servir  de  direction  k  une  cour  qu'elle 

ne    connait    pas ,    afin  qu'elle  puisse  y  compasser  toutes  ses  demarches. 

Car  d'ailleurs  je  suis  plus  que  persuade  que  du  moment  que  Tlmperatrice 

aura    appris    ä    connaitre    son    esprit    et    son    aimable  caract^re ,    eile  la 

prendra  en  affection  et  lui  rendra  son  sejour  aussi  agrdable  qu'elle  aura 

tout  sujet  d'en  Stre  satisfaile.  ^     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


22090.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    16  mai   1773. 

Il  se  peut  tr^s  bien,  ainsi  que  vous  le  pre'sumez  dans  votre  depeche 
du  8  de  ce  mois,  que  le  prince  de  Kaunitz  ne  desire  pas  trop  le 
prompt  retour  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  II  pref^re 
peut-etre  m^me  la  Prolongation  de  cette  guerre,  dans  l'esperance  qu'elle 
embrouillera  encore  davantage  les  affaires ,  et  que  cette  confusion  sera 
plus  favorable  ä  ses  vues. '  Mais  il  pourrait  aussi  tr^s  bien  se  tromper 
dans  son  calcul.  Jusques  ici  la  Fortune  a  seconde  les  armes  russiennes, 
et  encore  en  dernier  Heu  les  Turcs  ont  essuye  de  nouveaux  revers,  ^ 
qui,  quoique  de  peu  d'importance ,  n'auront  pourtant  point  contribuö 
ä  relever  leur  courage  abattu  par  les  succ^s  brillants  des  Russes  dans 
les  campagnes  precedentes;  de  sorte  que,  si  la  Fortune  continue  ä  Stre 
favorable  ä  ces  derniers,  la  Porte  pourrait  bien  prendre  enfin  le  parti 
de  faire  sa  paix  subitement  et  sans  le  concours  d'aucune  puissance 
etrangdre. 

Au  reste,  il  parait  par  le  Journal  des  voyages  de  l'Empereur  que 
vous  avez  Joint  ä  votre  susdite  depeche,  que  Sa  Majeste  Imperiale  ne 
les  finira  que  dans  le  courant  du  mois  de  novembre ;  ^  et  comme  je  suis 
sur  le  point  de  faire  egalement  ma  tournee  dans  raes  provinces  pour  y 
passer  mes  troupes  en  revue,  vous  ne  serez  point  surpris,  si  je  ne  vous 

'  Vergl.  S.  523.  —  *  Vergl.  S.  531.  —  3  Joseph  II.  beabsichtigte,  zunächst 
Ungarn  und  Siebenbürgen  zu  bereisen,  dann  die  Lager  von  Laxenburg  und  Prag  auf- 
zusuchen und  im  October  die  neuen  Erwerbungen  in  Polen  zu  besichtigen. 
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adresse,    pendant    tout    ce    temps,    que    des    ordres    fort    succincts    et 

laconiques. 

En    attendant,    las    affaires    se    developperont    davantage,    et    vous 

n'oublierez  point  de  pr^ter  une  attention  suivie  et  non  interrompue  ä  la 

tournure  qu'elles  prendront. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22091.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    16  mai  1773. 

Votre  ddpeche  du  8  de  ce  mois  qui  m'est  bien  parvenue,  nie  rend 
compte  des  difficultes  et  obstacles  que  le  roi  de  Pologne  suscite,  ä  tout 
moment,  ä  l'arrangement  definitif  des  affaires  de  son  royaume,  et  de 
quelle  maniere  il  vient  de  retarder  par  la  note  que  vous  avez  re^ue  de 
sa  part,  qui  se  trouve  jointe  ä  votre  susdite  depeche ,  l'acte  pour  la 
nomination  de  la  grande  delegation  qui  doit  traiter  et  regier  avec  vous 
et  vos  coU^gues  la  forme  du  gouvernement  de  la  Republique  sur  un 
pied  solide  et  permanent.  ^  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en  reponse 
ä  ce  sujet,  c'est  qu'il  faudra  voir  ce  que  les  insinuations  que  vous  avez 
reiterdes ,  ä  cette  occasion ,  sans  deguisement  ä  ce  Prince ,  fructifieront 
sur  son  esprit  et  ä  quoi  lui  et  les  senateurs  se  determineront  ä  la  fin 
et    de    quelle    fagon    ils  s'expliqueront  lä-dessus  dans  la  seance  du   10.  ^ 

Les    ministres    des    deux    cours    imperiales,     manquant    d'ailleurs 

jusqu'ä    present    encore    des   pidces    necessaires    pour    entamer    tout    de 

suite,   lorsque  vous  aurez  fait  passer  l'acte  en  question,  comme  vous  vous 

le    proposez ,    par   la   pluralite ,    la    negociation ,    devraient    en    solliciter 

l'envoi  auprds  de  leurs  cours  respectives,   pour  que  la  chose  ne  füt  pas 

exposee   par   lä    k   des    delais ,    et  qu'on  püt  etre  ä  meme  de  juger  au 

plus    tot    par    la    tournure  que   les  affaires  prendront,    de  l'issue  qu'elles 

auront.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Die  Acte  war  von  den  drei  Gesandten  entworfen  und  an  Stanislaus  zur 
Durchsicht  und  zur  Übermittlung  an  den  Reichstag  übergeben  worden.  Darauf  hatte 
Stanislaus  ihnen  die  von  seinen  Ministern  gezeichnete  „Note",  d.  d.  Warschau  5,  Mai, 
zugehen  lassen,  in  der  er  die  drei  Theilungsmächte  „formell"  aufforderte,  „de  coosentir 
ä  l'intervention  amicale  des  puissances  neutres  et  garantes  de  nos  traites  pour  l'examen 
des  droits  et  pr^tentions  respectives,  afin  que  les  trois  cours,  nos  voisines,  ne  soient 
pas  juge  et  partie  dans  leur  propre  cause",  —  ^  Die  Gesandten  hatten  dem  König 
Stanislaus  sowohl  in  ihrer  Antwort  vom  6.  auf  seine  „Note"  vom  5.  Mai  (vergl. 
Anm.  i),  als  auch  mündlich  das  Unglück  vorgestellt,  das  er  sich  zuziehen  würde. 
Auf  Benoits  erneute  Forderung,  den  Entwurf  der  Acte  in  der  Reichstagssitzung  vom 
10.  zu  übergeben,  hatte  Stanislaus  ausweichend  geantwortet.  „Nous  lui  avons  declare 
que  nous  y  ferions  proposer  le  projet  en  question,  poiir  eprouver  de  le  faire  passer 
ä  la  pluralit^  des  voix." 
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22092.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,    16.  Mai   1773. 

Es  ist  von  denen  Danzigern  viel  zu  dreist,  wenn  sie  ein  Mir  zu- 
ständiges Territorium,  wie  die  sogenannte  Holm-Insul  wirklich  ist  und 
welches  auch  dahero  gleich  mit  in  Besitz  genommen  und  mit  Grenz- 
tafeln gehörig  versehen  worden  ,  mit  Stadtsoldaten  besetzen  lassen  ,  als 
dass  Ich  die  darauf  befindliche  Mannschaft  zu  Behauptung  Meines 
Territorialrechts  nicht  gleich  sollte  delogiren  und  diese  Insul  wieder 
occupiren  und  behaupten  lassen. '  Wenn  Ich  solches  anjetzo  währender 
Negociation  verabsäumen  sollte,  könnte  es  nachgehends,  wie  Ihr  leicht 
einsehen  werdet,  vor  eine  stillschweigende  Renonciation  Meines  Eigen- 
thumsrechts  und  nach  vollendeter  Negociation  als  eine  gegen  den  Ver- 
gleich anlaufende  Neuerung  angesehen  und  behandelt  werden  wollen ; 
zu  welchen  nachtheiligen  Folgen  Ich  dann  durch  der  von  Euch  vor- 
geschlagenen ,  dermalen  sehr  unzeitigen  Mässigung  ^  Anlass  zu  geben, 
Mich  ohnmöglich  entschliessen  kann.  Ich  hoft'e  dahero  auch,  Meine 
Generallieutenant  von  Stutterheim  und  Oberpräsident  von  Domhardt 
werden  Meine  ihnen  desfalls  einmal  ertheilte  Ordre  zu  befolgen,  um  so 
weniger  Anstand  genommen  haben,  da  selbige  durch  nunmehriger  Be- 
setzung sothaner  Insul  gar  nichts  neues,  sondern,  was  sie  zu  Behauptung 
Meines  Eigenthums   schon    längst    und    gleich    von  Anfang    hätten  thun 

sollen,  unternehmen  und  veranlassen. 

Friderich. 

Nach  einer  Abschrift. 


22093.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    17   raai  3   1773. 

A  en  juger  sur  le  precis  de  la  pretendue  lettre  de  l'Empereur  aü 
roi  de  Pologne  sur  la  mort  du  comte  Poniatowski  que  vous  avez  mise 
sous  mes  yeux,  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  ■>  eile  est 
sürement    postiche.     On    l'a    apparemment    forgee  pour  donner  quelque 

'  Cabinetsrath  Müller  berichtet  darüber,  Potsdam  15.  Mai,  an  Finckenstein : 
„Le  Roi  ayant  appris  que  la  ville  de  Danzig  avait  envoye  un  petit  d^tachement  de 
sa  garnison  sur  l'ile  de  Holm,  pour  y  empecher  l'etablissement  de  nos  bureaux  de 
tabac,  Sa  Majest^  a  ordonne  de  Ten  deloger,  pour  soutenir  ses  droits  sur  une  ile  qui 
appartient  incontestablement  a  son  territoire ,  et  qu'elle  a  fait  prendre  en  possession 
d^s  le  commencement."  —  *  Der  angezogene  Bericht  Reichardts  liegt  nicht  vor.  — 
3  Vom  17.  Mai  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres,  Bd.  23,  S.  249.  — 
*  Joseph  II.  sollte  u.  a.  an  König  Stanislaus  geschrieben  haben  :  „Je  pleure  sa  mort 
comme  celle  de  mon  ami;  sa  perte  me  coute  autant  qu'elle  coütera  a  Votre  Majest6 ; 
mais  ma  philosophie  n'est  pas  si  forte  que  la  Sienne  pour  supporter  cette  perte  avec 
autant  de  rdsignation ,  ou  plutot  le  ciel  n'a  pas  daigne  encore ,  pour  rendre  ma 
memoire  Immortelle  comme  celle  de  Votre  Majestö,  m'eprouver  par  tant  de  revers 
mais  nous  vivons  dans  un  temps  oü  l'on  est  contraint  de  mettre  tout  contre  tout." 
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picoterie  ä  ce  Prince,  ou  dans  quelque  autre  vue  tout  aussi  indecente; 
mais  les  gens  senses  n'en  seront  pas  la  dupe  et  sauront  bien  ä  quoi 
s'en  tenir. 

Au  reste,  apr^s  la  declaration  formelle  que  le  minist^re  de  Versailles 
a  faite  sur  l'armement  de  Toulon,^  les  conjonctures  actuelles  me 
paraissent  assez  tranquilles,  et  il  est  ä  supposer  qu'il  ne  se  passera  rien 
de  fort  interessant  ä  la  cour  oü  vous  etes,  ou  qui  pourrait  nienacer  de 
nouveau  la  tranquillite  de  l'Europe. 

Occupe  d'ailleurs  ä  faire  la  revue  de  mes  troupes,  je  me  borne 
aujourd'hui  ä  ce  peu  de  lignes,  n'ayant  egalement  rien  de  nouveau 
ä  vous  mander. 


Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


22094.     A  LA  REINE  DOUAIRli:RE  DE  SU£:DE 
A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]    17  mai  1773. 

Ma  tres  ch^re  Soeur.  Behnisch  est  venu  ici  et  a  ete  tr^s  bien 
regu,  parcequ'il  m'a  rendu  la  lettre  dont  vous  avez  eu  la  bonte  de  le 
charger,  et  il  s'est  acquitte,  en  meme  temps,  de  toutes  les  commissions 
que  vous  avez  eu  la  bonte  de  lui  donner.  ^  J'ajoute  une  foi  entiere, 
ma  ch^re  soeur,  ä  vos  paroles,  et  je  suis  persuade  que  des  mesentendus 
ont  donne  Heu  ä  bien  des  soup^ons.  J'ai  heureusement  reussi,  de  mon 
cote,  dans  ce  que  j'avais  entrepris ;  les  difficultes  ne  m'ont  pas  rebute, 
et  par  la  perseverance  je  suis  parvenu  ä  calmer  des  mouvements  qui 
auraient  pu  troubler  votre  tranquillite.  Vous  me  comprenez,  ä  ce  que 
j'esp^re. 

Vous  avez  trop  de  bonte ,  ma  ch^re  soeur ,  de  m'avoir  envoy6  la 
nouvelle  invention  de  marmite  pour  fondre  les  os ;  ^  je  crois  que  cela 
pourra    devenir  d'un  grand  usage  pour  soulager  l'infirmite  et  la  mis^re. 

J'ai  ici  toute  la  maison  de  Darmstadt,  qui  se  prepare  ä  un  plus 
grand  voyage.  '*  Voici  mes  voyages  qui  vont  commencer ,  et  je  ne 
pourrai  avoir  l'honneur  de  vous  ecrire  qu'ä  mon  retour  de  Prusse,  qui 
sera  le  14  du  mois  prochain.  Ma  niece  de  Hollande  viendra  ici  vers 
ce  temps,  ^  et  eile  compte  de  passer  quelques  semaines  chez  ses  parents, 

'  „Que  l'armement  etait  reduit,  jusqu'au  mois  de  juillet,  ä  trois  vaisseaux  et 
deux  fregates,  destines  ä  proteger  les  vaisseaux  marchands  dans  la  Mediterranee." 
Bericht  von  Goltz.  —  »  Königin  Ulrike  schrieb,  Stockholm  17.  April:  „Je  ne  vous 
entretiens  point,  mon  tr^s  eher  fr^re,  de  nos  affaires;  je  laisse  ä  Behnisch  le  soin  de 
vous  en  inslruire.  Je  lui  ai  dit  tout  ce  que  je  crois  pouvoir  vous  int^resser."  Durch 
Cabinetserlass  vom  16.  Mai  hatte  der  König  Behnisch  zum  17.  nach  Potsdam  be- 
schieden. Ferner  antwortete  er  am  16.  dem  Grafen  Finckenstein  auf  dessen  (nicht 
vorliegenden)  Bericht  vom  15.,  „que  le  bon  temoignage  que  vous  donnez  au  secretaire 
d'ambassade  Behnisch,  repond  parfaitement  aux  vues  que  vous  savez  que  j'ai  avec 
lui"  (vergl.  S.  336,  346).  —  3  Vergl.  S.  410.  —  +  Vergl.  S,  528.  529.  —  5  Vergl. 
Nr.  22048. 
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pour  s'en  retourner  ensuite  oü  son  devoir  l'appelle.  C'est  en  vous 
remerciant  encore  mille  fois  de  votre  precieux  souvenir  que  je  vous 
prie  de  me  croire  avec  autant  de  tendresse  que  de  consideration,  ma 
tres  chere  Soeur,  votre  fid^le  frdre  et  serviteur 

,     ,  T,.      ,     ..  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


22095.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  17  mai  1773. 
Ma  ch^re  Ni^ce.  Quelque  envie  que  j'aie,  ma  chere  enfant,  de 
vous  revoir  bientöt,  je  suis  oblige  de  vous  prier  de  differer  votre  arrivee 
d'un  jour.  Je  ne  peux  etre  de  retour  ici  que  le  14'  vers  la  nuit;  ainsi, 
si  vous  voulez  m'honorer  le  15  ä  midi  de  votre  presence,  vous  me 
fer[ez]  beaucoup  de  plaisir.  Faites,  je  vous  prie,  des  assurances  de 
mon  estime  ä  notre  eher  prince  d'Orange.  Je  vous  en  dirais  volontiers 
davantage ,  mais  les  princesses  ^  qui  sont  ici,  et  toutes  les  affaires  que 
j'ai  sur  les  bras,  m'en  emp^chent.    Je  suis  avec  la  plus  grande  tendresse, 

ma  ch^re  Ni^ce,   votre  bien  fidele  oncle  .^     , 

Federic, 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


22096.     AU   CONSEILLER   PRIV£   DE   LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  4.  Mai:  „C'est  cet  ev^nement  d'une  flotte  fraogaise 
et  espagnole  dans  la  Mediterranee  qu'on  a  toujours  craint  ici  le  plus,  et  qu'on  a 
tächö  d'empecher  par  les  nienagements  qu'on  a  eus  pour  la  cour  de  France  en  tout 
oü  il  a  6t6  possible.  S'il  arrivait  cependant,  on  se  trouverait,  je  crois,  fort  embarrasse, 
parcequ'il  n'est  pas  ä  presumer  que  la  marine  russe  aurait  sur  Celles  des  deux  nations 
les  memes  avantages  qu'elle  a  eus  sur  celle  des  Turcs.  On  se  repose,  en  ce  cas, 
sur  les  anciennes  promesses  de  l'Angleterre,  par  lesqueiles  eile  a  fait  assurer  la  cour 
de  Russie  qu'elle  ne  souffrirait  point  Tapparition  d'une  flotte  frar.Qaise  dans  la 
Mediterranee.  C'est  certainen.ent  aussi  en  consideration  de  l'attente  de  cette  promesse 
qu'on  traiie  ici  l'Angleterre  avec  beaucoup  de  m^nagement,  sans  temoigner  cependant 
trop  d'empressement  a  en  venir  ä  une  alliance  avec  eile,  puisque  sur  les  ofTres  qu'elle 
a  fait  faire,  il  n'y  a  pas  longtemps,  de  se  concerler  sur  les  affaires  de  Sufede,  3  on  n'a 
point  encore  donne  de  r^ponse  d^cisive  ni  fait  des  ouvertures  pour  convenir  d'un  plan  , . . 

On  a  regu  la  nouvelle  de  Pologne  que  la  Di^te  a  ^te  ouverte  sous  d'heureux 
auspices," 

Potsdam,    18  mai   1773. 
Mes    ordres    precedents    vous    auront    ddjä    mis    ä    m^me   de  tran- 
quilliser  le  comte  Panin  contre  l'apprehension  que,  selon  votre  depeche 

'  14.  Juni,  vergl.  Nr.  22048.  —  ^  Von  Hessen-Darmstadt.  —  3  Vergl.  S.  464.  465. 
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du  4  de  ce  mois ,  l'on  a  eue  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  au  sujet  des 
flottes  espagnole  et  frangaise.  Ils  vous  auront  appris  qu'il  n'a  existe 
aucun  armement  extraordinaire  dans  les  ports  de  l'Espagne, '  et  que  la 
France  mSme  a  arrete  celui  de  Toulon  ^  qu'elle  n'avait  apparemment 
entrepris  que  par  pure  ostentation.  En  effet,  eile  est  assez  accoutumee 
ä  passer  ä  de  pareilles  bravades,  qui,  ä  la  fin,  n'aboutissent  ä  rien,  et 
ses  annales  en  fournissent  plus  d'un  exemple.  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
ne  discontinuerai  point  ä  vous  faire  part  de  mes  nouvelles  d'Espagne 
et  de  France ,  des  qu'elles  renfermeront  des  choses  qui  pourraient 
interesser  la  cour  oü  vous  etes ;  mais ,  pour  le  present ,  eile  peut 
compter  qu'elle  n'a  plus  rien  ä  craindre  de  la  part  des  flottes  de  ces 
deux  puissances. 

En  attendant ,  l'avancement  qui  vient  d'etre  public  dans  l'armee 
russe,  me  parait  assez  considerable,  et  je  souhaiterais  seulement  que  les 
regiments  qui  composent  l'armee  contre  les  Ottomans ,  fussent  aussi 
complets  qu'ils  doivent  l'Stre. 

Pour  l'Angleterre,  je  n'ai  rien  non  plus  ä  ajouter  ä  mes  ordres 
precedents.  Tout  ce  que  vous  m'en  dites,  ne  fait  que  confirmer  le 
pronostic  que  j'y  ai  forme  ä  son  sujet ,  et  il  en  est  de  meme  pour  ce 
qui  est  de  la  diete  de  Pologne.  Je  serai  bien  charme,  si  celle-ci  a  tous 
les  succ^s  que  la  Russie  s'en  promet ;  mais  souvenez-vous  de  ce  que 
je  vous  ai  dejä  fait  observer  sur  la  nouvelle  forme  du  gouvernement 
que  nous  voulons  y  etablir.  Cet  article  rencontrera  sürement  de  tres 
grandes  difficultes  encore,  et  nous  aurons  sujet  de  nous  feliciter,  si  nous 
trouvons  moyen  de  les  ecarter. 

Enfin,  je  reviens  encore  ä  la  landgrave  de  Darmstadt,  ^   pour  vous 

ordonner    de    nouveau    de  ne  lui  laisser  absolument  rien  ignorer  des  us 

et  de  l'etiquette  de  la  cour  oü  vous  6tes,   mais  de  la  guider  plutot  par 

vos    conseils  dans  toutes  ses  demarches,    afin   que  cette  digne  Princesse 

ne    peche    pas    par    ignorance   ou  se  permette  quelque  inadvertance  qui 

puisse  deplaire  ä  Sa  Majeste  Imperiale.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


22097.  A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  POTSDAM. 

Landgräfin  Caroline  schreibt,  Potsdam  15.  Mai:  „Votre  Majeste  ne  Se  contente 
point  de  me  combler  de  marques  de  bontes,  Elle  y  ajoute  encore  des  dons  considerables. 
J'en  suis,  en  verite,  confuse.  Qu'Elle  me  permette  de  Lui  en  faire  mes  tr^s-humbles 
remerciments.  La  Princesse  de  Prusse  s'est  acquittee,  Sire,  exactement  de  vos  ordres, 
quand  ce  soir  j'ai  passe  chez  eile ;  mais  comme  je  connais  l'^tat  de  ses  finances ,  je 
n'ai  pu  y  etre  tromp6e  un  instant." 

•   Vergl.  S.  455.  —  ^  Yergl.  S.  491.  —  3  Vergl.  S.  532.   533. 
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[Potsdam]    19  mal'    1773. 

Madame  ma  Cousine.     II  m'a   paru    que  c'est  dans  les  besoins  oü 

nous    devons   nous  attendre  au  secours  de  nos  amis ,    et  que  c'est  dans 

ces  occasions  oü  leur  attachement  doit  le  plus  se  manifester.     Persuade 

de  cette  assertion,  je  regarde  comme  un  de  nies  devoirs  d'en  agir  ainsi 

envers    ceux    que   j'estime    et    considere.     Mais,    Madarne,    la  Princesse 

de  Prusse  pense  de  meme,  et  je  ne  pretends  point  lui  derober  le  merite 

des  marques  d'attachement  qu'elle  vous  a  donnees;  au  contraire,  je  Ten 

applaudis  et  suis  persuade  que,  si  le  cas  s'en  presente ,  eile  ne  laissera 

pas    manquer    sa    respectable    mere  de  ressources    dans  un  pays  oü  eile 

se    trouve    dans    la    necessite    de    faire    des    depenses   qui  surpassent  ses 

facultes.     En  attendant,  Madame,    soyez  persuadee  que  mes  voeux  vous 

accompagneront    partout ,    et    que    rien    ne    vous    arrivera    dont   je    ne 

participerai    comme    votre    veritable    ami.     Je    suis   avec  autant  d'estime 

que    de   consideration ,    Madame   ma  Cousine ,    de  Votre  Altesse  le  bon 

Cousin  et  fidele  ami  „     , 

i-  ederic. 

Nach   der  Ausfertigung    im Grossherzogl.  Haus-  und   Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhändig. 


22098.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   19  mai   1773. 

Etant    occupe    ä    present    ä    faire  la  revue    de  mes  troupes ,    je  ne 

repondrai    que    fort    succinctement    ä  votre  depeche  du   12   de  ce  mois. 

Mes    ordres    precedents    vous    ont    dejä   indique    les   motifs  qui  nie  fönt 

douter  que  la  diete  de  Pologne  finisse  aussi  tranquillement  que  le  prince 

de   Kaunitz    parait    se    l'imaginer.  -      Son    augure    ä    cet    egard    pourrait 

bien  le  tromper  cette  fois-ci,  et  pour  celui  sur  les  affaires  de  Su^de,  je 

prdsume,  ä  la  verite,  comme  lui  qu'on  peut  les  regarder  apaisees  pour 

un    temps ,    mais   je    ne    voudrais  pas  etre  garant  qu'au  moindre  revers 

des  Russes  la  France  ne  ranime  de  nouveau  le  roi  de  Suede  ä  profiter 

des  circonstances.  „     , 

F  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Auf  seine  Bitte  vom  18.  gestattet  der  König  am  19.  Mai  dem  Erbprinzen 
Ludwig  von  Hessen-Darmstadt,  den  Revuen  bei  Magdeburg  beizuwohnen;  desgleichen 
am  20.  die  Theilnahme  an  der  Berliner  Revue  dem  Prinzen  Ludwig  Georg  Karl  von 
Hessen-Darmstadt,  einem  Neffen  des  Landgrafen  Ludwig  IX.  —  ^  Edelsheim  berichtete: 
„Ce  ministre  commence  ä  augurer  plus  favorablement  de  la  tournure  que  pourront 
prendre  ä  la  prösente  Di^te  les  affaires  qui  concernent  les  inlerets  communs  de  nos 
trois  cours." 
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2  2  099-     AU  LIEUTENANT-G£N£RAL   BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   19  mai   1773. 

Der    König   bestätigt    den  Empfang    des  Berichts    vom    12.  Mai    und    beauftragt 
Lentulus,  ihm  noch  3000  Wispel  Getreide  für  die  preussischen  Magazine  zu  besorgen. 

Au  reste,  il  faudra  voir  quel  pli  les  affaires  de  Pologne  prendront, 

apr^s   que  nous  aurons  obtenu  l'acte  de  cession.     Je  suis  fort  de  votre 

avis    qu'il   conviendra    d'y    laisser   nos    troupes  jusques  ä  ce  que  toutes 

nos  affaires  soient  arrangees  selon  le  plan  dont  nous  somraes  convenus,  ^ 

et   je    suis    meme    trös    persuade    que ,    si  nous  les  retirons  plus  tot ,    la 

confusion  et  l'esprit  anarchique  y  reprendront  leur  empire.     Mais  comme 

je   ne   me   rappelle    pas    bien    s'il    y   a  quelque  concert  arrete  entre  les 

trois  cours  ä  ce  sujet,  je  m'en  informerai  plus  particuli^rement^  et  vous 

ferai  savoir  mes  intentions  ulterieures.  „     , 

Federic. 

Demain    les    regiments    entrent    ä  Berlin;    ainsi   j'ai    ä  faire  autant 
que  possible.     Voilä  pourquoi  nia  lettre  est  si  courte. 

Das   Hauptschreiben   nach   dem  Concept;   der   eigenhändige  Zusatz   nach  der  Aus- 
fertigung im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


22  100.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  mai  1773. 
Je  ne  me  rappelle  pas  bien  s'il  y  a  quelque  concert  arrete  entre 
moi  et  les  deux  cours  imperiales  sur  le  terme  oü  nous  retirerons  nos 
troupes  respectives  de  la  Pologne.  =  II  me  semble  ä  la  verite  qu'il  en 
a  ete  question  dans  la  negociation  pour  notre  Convention ;  mais  comme 
j'ignore  proprement  si  c'est  apres  la  signature  de  l'acte  de  cession  de 
nos  acquisitions  ou  bien  k  la  fin  de  toute  la  Di^te,  ce  qui  me  paraitrait 
bien  plus  convenable,  que  cette  e'vactiation  doit  se  faire,  vous  aurez  soin 
de  m'en  informer  incessamment,  et  meme,  s'il  est  possible,  demain  matin. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  2  loi.     AU  CONSEILLER   PRIV£   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  19  mai  1773. 
J'ai    regu    votre    depeche  du   14  de  ce  mois ;    mais  les  occupations 
actuelles    pour    la   revue  de  mes  troupes,    qui  absorbent  mon  attention, 

I  Lentulus  berichtete  :  „Je  crains  toujours  la  lent[e]ur  des  Autrichiens,  et  certaine- 
ment,  l'acte  de  cession  signe,  ils  abandonneront  la  Pologne;  cela  gatera  tout  le  reste 
de  nos  affaires.  Si  M.  d'Edelsheim,  par  des  ordres  de  Votre  Majeste,  poussät  un  peu 
la  cour  de  Vienne  de  tenir  bon  jusqu'ä  la  fin  de  toutes  les  affaires,  certainement  cela 
faciliterait  de  beaucoup  les  affaires."  —  *  Vergl.  Nr.  22100.  —  3  Vergl.  Nr.  22099. 
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ne    me  permettent  pas  d'entrer   en  matiere  sur  son  contenu  et  de  vous 

y  repondre  amplement.    Je  me  contente  donc,  pour  aujourd'hui,  ä  vous 

en  accuser  simplement  la  reception  ,  en  y  ajoutant  la   seule  Observation 

que,    si   l'Electeur    se    laisse    entrainer   jamais    par    les    insinuations    qui 

pourront   lui  ^tre  faites,  dans  quelques  ddmarches  ä  l'egard  des  affaires 

de    Pologne, '    il    s'en    mordra    sürement    les    doigts ,    et    qu'ainsi    vous 

presumez    tr^s   juste    que    ce  Prince   aura  tout  lieu  de  s'en  repentir  par 

la   suite. 

.,        ,      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


22I02,     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    19  mai   1773. 
Der  Empfang  des  Berichts  vom   7.  Mai  wird  bestätigt. 

Il  est  fort  ä  croire  que ,  si  la  Fortune  continue  ä  seconder  aussi 
favorablement  les  armes  russiennes  contre  les  Ottomans  qu'elle  a  fait 
jusqu'ici,  que  la  cour  oü  vous  6tes,  ne  fournira  gu^re  matiere  ä  corre- 
spondance ,  et  que  les  nouvelles  qui  pourront  en  venir,  seront  assez 
steriles ;  mais  si  malheureusement  la  chance  venait  ä  se  tourner  entre 
les  Russes  et  les  Turcs ,  je  vous  reitere  que  je  ne  repondrais  pas  que 
la  tranquillite  n'y  füt  interrompue  par  pareilles  conjonctures,  et  que, 
dans  ce  cas,  vos  rapports  ne  devinssent  des  plus  interessants. 

Xach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  2  103.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  20  mai  1773. 

Je  me  suis  toujours  figure  que  la  flotte  anglaise  ne  sortirait  pas  de 
ses  ports.  Votre  depeche  du  7  de  ce  mois  confirme  mon  pronostic,  ^ 
et  il  parait  que  tout  cet  armement  n'est  qu'une  pure  fanfaronnade  du 
ministere  britannique  pour  faire  accroire  au  public  que  c'est  en  sa 
consideration  que  la  France  a  dte  obligee  de  desarmer,  et  ä  la  nation 
que  l'influence  de  l'Angleterre  sur  les  affaires  generales  de  l'Europe  est 
toujours  fort  grande  et  capable  d'en  imposer  aux  autres. 

Xach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  l  C. 


'  Potocki  und  Pulawski  waren  aus  Paris  nach  Dresden  gekommen ,  um  n  ich 
Borcke  den  sächsischen  Hof  zur  Theilnahme  an  einer  von  Spanien  und  Frankreich 
zu  Gunsten  der  Türken  und  Polen  geplanten  Diversion  gegen  Russland  und  Oster- 
reich zu  gewinnen;  Sacken  aber  hatte  den  Churfürsten  davon  abgehalten,  „de 
preter  l'oreille  a  des  insinuations  qui  pourraient  l'entrainer  dans  des  demarches  dont 
il  aurait  lieu  par  la  suite  de  se  repentir".  —  *  Wie  Maltzan  berichtete ,  waren  am 
6.  Mai  die  Befehle  für  die  Abrüstung  der  englischen  Flotte  ergangen. 
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2  2I04.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,    20  mai   1773. 

Je  me  confirme  de  plus  en  plus  par  vos  dep^ches,  dont  la  derni^re 
est  du  10  de  ce  mois,  que  la  tranquillite  se  soutiendra,  et  que  la 
France  ne  pensera  plus  ä  remuer.  Le  seul  ev^nement  qui  pourrait 
peut-etre  la  faire  changer  d'idees,  c'est  celui  oü  les  Russes  eprouveraient 
quelque  echec  de  la  part  de  l'armee  Ottomane.  Jusques  ici  il  n'y  a 
cependant  point  d'apparence.  Tout  au  contraire .  la  Fortune  a  dejä 
seconde  ses  armes,  ä  l'ouverture  de  la  campagne,  par  les  avantages 
qu'ils  ont  remportes  sur  les  Turcs  aux  environs  de  Silistrie, '  et  on  a 
lieu  de  former  un  pronostic  tout  aussi  avantageux  pour  la  suite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I 
I 


22  105.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  20  mai   1773. 

Quoique   mes  derni^res  lettres  de  France  ne  fassent  que  confirmer 

tout     ce    que    je    vous    ai    dejä    dit    dans    quelques-uns    de    mes    ordres 

prdcedents    sur  l'apparence  qu'il  y  a  que  la  tranquillite  de  l'Europe  ne 

sera   point  troublee  par  une  nouvelle  guerre,  je  ne  veux  cependant  point 

differer    de    vous    adresser    ci-joint    un    extrait    de    celles    qui    viennent 

de    m'entrer    en    date    du    10    de    ce    mois.  ^      EUes    vous    apprendront 

qu'effectivement    tous    les    projets   de   la   France    ne    sont  que  de  pures 

fanfaronnades    sans    efifet   et  realite,    [et]   qu'il  n'y  en  a  absolument  rien 

ä   anprehender  pour  le  moment  present.  ^ 

'  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22106.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,   20  mai  1773. 
Vous    sentirez    bien    vous-meme    que   le  contenu  de  votre  depeche 
du    15    de    ce    mois    m'a    fait   plaisir;^    mais  je  serai  bien  plus  charme 

'  Vergl.  S.  531.  —  *  Goltz  berichtete:  „U  est  vrai  qu'aussi  longtemps  quo 
l'Espagne  n'entrera  pas  dans  les  projets  de  la  France  contre  la  Russie,  soit  dans 
l'Archipel,  soit  par  le  moyen  de  la  SuJ;de,  ses  mouvements  ne  seront  pas  fort  ä 
redouter,  mais  je  crois  ne  me  pas  tromper  en  disant  qu'aussi  longtemps  que  l'Espagne 
ne  voudra  pas  paraitre  ouvertement,  la  France  n'osera  jamais  se  niontrer  ä  decouvert, 
et  il  est  plus  que  probable  que  ces  deux  puissances  n'entreprendront  rien  ,  ä  moins 
d'etre  assurees  de  la  neutralite  de  l'Angleterre."  —  3  Lentulus  berichtete:  „Hier,  14,  le 
plan  de  delögation ,  tant  pour  la  cession  du  pays  que  pour  la  forme  du  nouveau 
gouvernement,  a  passe  par  la  pluralite  des  voix  a  la  satisfaction  des  trois  cours." 
Vergl.  S.   534. 
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encore,  si  les  pas  qui  vous  restent  ä  faire  pour  parvenir  ä  la  pacification 
de  la  Pologne ,  se  fönt  avec  le  m^me  succes.  Je  le  souhaite ,  et,  en 
attendant,  il  faudra  voir  quel  pli  toute  cette  affaire  prendra  dans  la 
suite, '  et  c'est  ä  quoi  vous  ne  discontinuerez  point  de  prSter  toute 
votre  attention. 

D'ailleurs  je  sais  beaucoup  de  gre  au  general  Bibikow  de  la 
relation  -  de  l'armee  de  sa  souveraine.  Vous  n'oublierez  pas  de  le 
remercier  de  cette  attention,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  m'informer  de 
tout  ce  qui  pourrait  parvenir  ä  votre  connaissance  des  Operations 
ulterieures  de  cette  armee. 

Au   reste ,    et    pour    suppleer    ä  mes  ordres  d'hier,  3    je  vous  dirai"* 

qu'il   n'y    a   jusques    ici   aucun  terme  proprement  fixe  pour  l'evacuation 

des    troupes    que    les  trois  puissances  tiennent  actuellement  en  Pologne. 

II    parait   seulenient  par  tout  ce  qui  s'est  dit  et  traite  pendant  le  cours 

de  la  negociation ,    que  l'intention  des  deux  cours  imperiales  a  ete  que 

ces    troupes    ne    devaient    rester   en    Pologne    qu'autant   que   cela  serait 

necessaire  pour  obliger  les  Polonais  ä  en  venir  ä  la  conclusion  du  traite 

de   cession ;    de    sorte    qu'il    y   a    apparence  que  les  commissaires  de  la 

Republique    demanderont  que  cette  evacuation  des  troupes  soit  stipulee 

par    un    article  expres ,    et  qu'ils  insisteront  sur  cette  clause  comme  sur 

une  condition  sine  qua  non.    Peut-etre  meme  voudront-ils  que  la  pacification 

aille    d'un    pas    egal    avec    la    negociation  du  traite  de  cession,    et  alors 

celle-ci    pourrait    bien   trainer   jusques    ä    la    fin    de    la  Didte    et   arreter 

egalement  nos  troupes  jusques  au  meme  terme.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22107.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZiG. 

Berlin,  22.  Mai  1773. 
Ich  weiss  Euch  auf  Euren  Bericht  vom  18.  dieses  ^  hierdurch 
nichts  weiter  als  Meine  Euch  zur  Unterhandlung  mit  der  Stadt  Danzig 
des  Hafens  wegen  bereits  ertheilte  Ordres  hier  nochmals  zu  wiederholen 
und  auf  derselben  Inhalt  hiermit  zu  verweisen,  übrigens  aber  die  Er- 
klärung des  Magistrats  auf  dem  Antrage  des  Grafen  von  Golowkin  um 
so     mehr    geruhig    abzuwarten ,     da    alle    dessen    Einwendungen     und 

•  Auf  Benotts  Bericht  vom  13.  über  die  Verhandlungen  des  polnischen  Reichs- 
tags antwortet  der  König  am  20.  Mai,  „qu'il  faudra  voir  la  tournure  que  les  affaires 
continueront  de  prendre  lä  oü  vous  etes.  Mais  toujours  suis-je  persuade  que ,  quelle 
qu'elle  puisse  etre ,  vous  vous  trouverez  maintes  fois  encore  dans  le  cas  d'etre  oblige 
de  recourir  a  la  force  et  d'employer  la  rigueur,  avant  d'obtenir  vos  vues  et  de  pouvoir 
terminer  comme  il  faul  la  präsente  üi^te."  —  ^  Liegt  nicht  bei.  —  3  Vergl. 
Nr.  22099.  —  *  Das  folgende  nach  dem  von  Finckenstein  auf  die  Anfrage  des 
Königs  (vergl.   Nr.   22100)  erstatteten  Bericht,    Berlin   19.  Mai.  —  5  Liegt  nicht  vor. 
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Schwierigkeiten,  wie  Ich  Euch  bereits  bemerket  habe,  Mir  so  wenig 
missfälHg  sind,  dass  solche  vielmehr  am  Ende,  wie  leicht  abzusehen  ist, 
Mir  nicht  anders  als  sehr  fürträglich  ausfallen  können. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


2  2  io8.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

oolms  bestätigt,  Petersburg  7.  Mai,  den  Empfang  der  Erlasse  vonn  22.  und 
24.  April.'  „Je  ferai  part  au  comte  Panin  des  nouvelles  de  France  jointes  ä  la 
piemi^re  et  des  offres  amiables  de  Votre  Majest^  contenus  dans  l'autre,  tant  pour 
remplir  Ses  engagemenls  au  sujet  de  la  Su^de ,  pour  le  cas  de  l'alliance,  que  pour 
ramener  le  roi  de  Su^de  par  des  representations  ä  ne  plus  se  livrer  aux  insinuations 
insidieuses  de  la  France,  mais  ä  se  mettre  plutot  sur  un  meilleur  pied  avec  la  Russie. 
Je  crois  que  ce  ministre  ne  devrait  pas  balancer  ä  les  accepter,  et  qu'il  devrait  plulöt 
vous  supplier,  Sire,  d'employer  Ses  bons  offices  pour  assurer  par  leur  succ^s  la 
tranquillite  du  Nord;  car  les  avis  qu'on  regoit  de  ce  pays-lä,  marquent  tous  que  l'on 
ne  devra  l'inaction  de  Sa  Majeste  Suedoise  uniquement  qu'au  defaut  de  forces  et  de 
ressources  qui  l'empeche  d'entreprendre  quelque  chose ,  et  nuUement  a  celui  du  desir 
de  vouloir  le  faire  .  .  . 

Le  comte  Panin  croit  que  le  prince  Golizyn  ä  Vienne  trouvera  encore  moyen 
de  faire  [s'Jexpliquer  le  prince  Kaunitz  sur  les  sentiments  de  sa  cour." 

Berlin,   22  mai  1773. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'emploierai  les  bons  offices  que, 
Selon  votre  depeche  du  7  de  ce  mois,  le  comte  de  Panin  me  demande 
pour  assurer  la  tranquillitd  du  Nord.  Tout  dispose  ä  rendre  tous  les 
Services  qui  dependent  de  moi,  ä  ma  bonne  alliee  la  Russie,  je  saisirai 
avec  empressement  l'occasion  qu'il  me  fournit.  II  est  vrai ,  et  je  ne 
vous  [le]  dissimulerai  point  qu'apr^s  les  explications  amicales  entre  la 
Russie  et  la  Su^de-  il  n'y  aura  gu^re  ä  ajouter  pour  consolider  le  repos 
du  Nord;  mais  suppose  que,  nonobstant  cela,  Sa  Majeste  Imperiale 
desirät  que  j'y  intervienne ,  je  suis  tout  pr^t  ä  me  conformer  ä  ses 
volontes.  Pour  le  faire  oependant  avec  succ^s ,  il  faut  que  je  sois 
auparavant  instruit  plus  en  detail  sur  la  mani^re  que  Sa  Majeste 
Imperiale  veut  que  j'emploie  mes  bons  offices  ä  Stockholm.  Veut-elle, 
par  exemple,  que  je  donne  de  nouvelles  assurances  ä  cette  couronne 
que  la  Russie  ne  l'attaquera  point,  ou  veut-elle  que  je  me  borne  simple- 
ment  ä  lui  confirmer  tous  les  eclaircissements  qu'elle  a  dejä  regus  de 
sa  part  ä  ce  sujet?  Des  que  je  saurai  plus  particuli^rement  ses  idees, 
je  ne  tarderai  pas  de  m'employer  de  mon  mieux  ä  un  ouvrage  aussi 
salutaire  et  si  conforme  ä  mes  vues  pacifiques. 

En  altendant ,  les  premieres  nouvelles  de  l'armee  russe  confirment 
l'avantage  remporte  sur  les  Turcs.  Nonobstant  cela,  il  me  reste  encore 
un  grand  sujet  de  crainte  et  d'apprehension.     C'est  le  passage  de  cette 

'   Vergl.  Nr.  22019   "nd  22023.   —  ^  Vergl.  Nr.  22033.  22081. 
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meme  armee  sur  le  Danube,  ä  l'egard  duquel  je  vous  ai  dejä  fait 
connaitre  mes  craintes  dans  un  de  mes  ordres  prec^dents , '  auquel  je 
me  reftre. 

Quant  ä  la  politique  de  l'Autriche,  je  ne  saurais  egalement  que 
vous  repeter  ce  que  je  vous  en  ai  dit  precedemment.  Autant  que  j'en 
puis  deviner,  eile  veut  attendre  le  sort  de  la  nouvelle  campagne  entre 
la  Russie  et  la  Porte.  Si  cette  campagne  est  favorable  k  la  premi^re, 
eile  restera  tranquille;  sinon,  et  suppose  qu'alors  la  Russie  reclamät 
son  secours,  je  suis  persuade  qu'elle  se  stipulera  les  conditions  les  plus 
avantageuses  qu'elle  pourra  obtenir.  Toutefois  ce  ne  sont  que  de 
simples  conjectures ,  et  je  ne  saurais  garantir  que  tel  soit  effectivement 
son  plan.  Je  puis  me  tromper,  et  peut-etre  le  prince  de  Golizyn,  ainsi 
que  le  comte  de  Panin  s'en  flatte ,  trouvera-t-il  encore  moyen  de  faire 
expliquer  le  prince  de  Kaunitz  plus  positivement  sur  les  sentiments  de 
sa  cour. 

Au    reste,    vous   savez    dejä   que  la  landgrave  de  Hesse-Darmstadt 

est   ici    depuis    quelques   jours ,  ^    et  qu'elle  n'attend  que  la  nouvelle  de 

l'arrivee  de  la  fregate  ä  Lübeck,  pour  aller  s'y  embarquer  avec  ses  trois 

Princesses.     J'esp^re  et  je  me  flatte  que  la  m^re  trouvera  ä  la  cour  oü 

vous  etes,  toute  l'approbation  qu'elle  merite  ä  si  juste  titre,  et  que  l'une 

ou    l'autre    de    ses   Princesses    captivera   le    coeur  du  Grand-Duc.     Je  le 

souhaite ,   et  ne  pouvant  plus  rien  ajouter ,  ä  cause  de  mes  occupations 

ä  la  revue  de  mes  troupes,  je  finis. 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


22  109.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,   22   mai   1773. 

Je  VOUS  sais  beaucoup  de  gre  de  la  promptitude  que  vous  avez 
apporte'e  ä  l'execution  de  mes  ordres  tant  pour  le  sieur  Behnisch  que 
pour  la  fete  ä  donner  ä  la  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  et  aux 
Princesses  ses  filles.  ^  La  soumission  du  prämier  par  rapport  au  poste 
que  je  lui  destine,  m'a  fait  plaisir,  et  je  le  lui  fais  connaitre  dans  ma 
r^ponse  ci-jointe,  que  vous  aurez  soin  de  lui  remettre,  et  dans  laquelle 
je  le  renvoie  k  mon  retour  de  Prusse  pour  apprendre  mes  intentions 
ulterieures. 

'  Vergl.  S.  494.  495.  —  *  Verg],  S.  532.  —  3  Finckenstein  überreichte  mit  seinem 
Bericht  vom  21.  Mai  ein  Schreiben  von  Behnisch,  gleichen  Datums,  in  welchem  dieser 
für  die  Ernennung  zum  Erzieher  des  Prinzen  Friedrich  Wilhelm  (vergl.  S.  536.  Anm.  2) 
dankte.  Gleichzeitig  berichtete  Finckenstein,  dass  die  Königin  zum  24.  alle  Vor- 
bereitungen für  ein  Fest  zu  Ehren  der  Landgräfin  Caroline  getroffen  habe.  [Charlotten- 
burg.     Hausarchiv.] 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  35 
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Ce  meme  retour  me  fournit,  en  attendant,  occasion  ä  vous  charger 

d'une    nouvelle    commission.     Ma    chere    niece ,    la    princesse    d'Orange, 

compte  d'arriver  ä  Potsdam  le   15   de  juin  prochain,  ^   et  comme  je  sais 

que    mere    et    fiUe    seront  bien  charmees  de  s'y  voir  rassemblees ,    vous 

prierez    de    ma    part  ma    chere    [belle-]soeur ,    la  Princesse  douairi^re  de 

Prusse,    de    me    faire    le   plaisir  de  s'y  rendre  egalement  le  meme  jour, 

soit  ä  midi,  soit  au  soir,  pour  y  embrasser  sa  digne  fiUe  des  le  moment 

de  son  arrivee.  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


22  HO.      A    L'IMPitRATRICE    DE  RUSSIE 
A   SAINT-PfiTERSBOURG.  ^ 

[Potsdam]  23  mai   1773. 

Madame  ma  Soeur.  II  m'aurait  ete  impossible  de  voir  partir  d'ici 
mon  ancienne  et  bonne  amie  la  landgrave  de  Darmstadt  pour  Peters- 
bourg,  Sans  faire  souvenir  Votre  Majeste  Imperiale  du  plus  fid^le  de 
Ses  allies  et  pour  recommander  ä  Sa  protection  Madame  la  Landgrave, 
qui  certainement  peut  se  passer  de  toute  recommandation  dtrangere,  et 
qui  porte  sa  recommandation  avec  eile.  Les  sentiments  d'admiration 
qu'elle  a  pour  Votre  Majeste  Imperiale,  le  desir  qu'elle  a  de  se  mettre 
k  Ses  pieds ,  me  la  feraient  estimer  par  ce  seul  mdrite.  Elle  n'attend 
que  l'arrivee  du  vaisseau  qui  doit  la  transporter,  pour  jouir  d'un 
spectacle  digne  de  l'attention  de  tous  ceux  qui  savent  apprecier  les 
grands  talents  et  les  qualites  d'un  merite  superieur ;  bien  d'autres  qu'elle 
entreprendraient  un  pareil  voyage ,  si  l'enchainement  bizarre  des  con- 
jonctures  oü  ils  se  trouvent,  ne  les  en  empechait. 

Ce  sera  au  fond  du  Nord  oü ,  par  les  soins  de  Votre  Majeste 
Imperiale ,  il  faudra  chercher  dorenavant  les  connaissances  et  la  vraie 
politesse;  chose  d'autant  plus  etonnante  qu'au  commencement  de  ce 
si^cle  ce  vaste  continent  etait  encore  barbare  et  n'a  du  sa  culture  qu'ä 
quelques  genies  superieurs  qui  ont  gouverne  cette  monarchie.  Sans 
doute  que  le  gouvernement  influe  en  tout  sur  la  nation  qui  lui  est 
subordonnee.  II  est  des  peuples  en  Europe  qui  jouissaient  nagu^re  de 
la  plus  grande  rdputation ,  mais  dont  l'eclat  se  ternit  et  semble  pret 
ä  s'eteindre,  et  ceux  qui  etaient  presque  inconnus  au  quatorzi^me 
si^cle ,  comme  la  Russie ,  regagnent  de  vitesse  les  pas  dont  ils  avaient 
ete  arrieres  si  longtemps  des  peuples  civiliscs.  II  est  permis,  Madame, 
a  des  etrangers  meme  d'applaudir  et  de  bdnir  ceux  qui  sont  les  bien- 
faiteurs    du    genre    humain ,    et    qui    fönt    autant   de  bien  k  leurs  sujets, 

« 

'  Vergl.  S.  537.  —  ^  Überbringerin  obigen  Schreibens  war  die  Landgräfin 
Caroline,  die  am  4.  Juni  Berlin  verliess;  am  24.  Mai  trat  der  König  schon  die  Revue- 
reise nach  Cörbelitz  an,  um  sie  am  i.  Juni  nach  Pommern  und  VVestpreussen  fort- 
zusetzen. 
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tant    par    l'education    que    par  de    sages    lois    et   des  institutions  qui  les 

immortaliseront. 

Voilä ,    Madame,    les    reflexions    que    la    Landgrave   et    moi    nous 

faisions  ensemble  au  sujet  de  son  voyage.     II  n'y  a  rien  ä  ajouter  pour 

Votre  Majeste  Imperiale    que   les  voeux    sinceres  que  nous  faisons  pour 

Sa  conservation ;    car,    pour   de  la  gloire,    il  serait  difficile  d'en  ajouter 

aux  abondantes  moissons  qu'EUe  en  a  recueillies.     C'est  avec  les  senti- 

ments  de  la  plus  sincere  reconnaissance  et  de  la  plus  haute  consideration 

que  je  suis,  Madame  ma  Sceur,  de  Votre  Majeste  Imperiale  le  bon  fr^re 

et  fid^le  allie 

Federic. 

Nach  der  Ausfertig-ung  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


22  III.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   23.  Mai  1773. 

Bei  denenjenigen  Gesinnungen,  so  Euer  letzter  Bericht  vom 
17.  Aprilis  der  Pforte  beileget,'  bleibet  nunmehro  nicht  die  geringste 
Hoffnung  zu  einer  anderweiten  Reassumirung  der  abgebrochenen 
Friedensunterhandlung  übrig,  sondern  der  Erfolg  der  angefangenen 
neuen  Campagne  wird  alles  entscheiden.  Ist  solcher  für  Russland 
glücklich ,  so  wird  die  Pforte  den  anjetzo  gethanen  Schritt  zu  bereuen 
Ursach  haben;  bekommen  aber  die  Türken  in  solcher  Oberwasser,  so 
dürfte  es  im  Gegentheil  für  Russland  kritisch  aussehen. 

Die  Aufführung  des  österreichschen  Ministers  bei  diesem  allen  ^ 
wundert  Mich  nicht;  sein  ganzes  Betragen  bei  dieser  Negociation  hat 
hinlänglich  zu  Tage  geleget,  dass  es  seinem  Hof  niemals  recht  Ernst 
gewesen,  auf  den  Frieden  zu  arbeiten.  Ich  habe  auch  Ursach  zu  ver- 
muthen ,  dass  die  Hauptursach  seiner  dabei  bezeigten  grossen  Gleich- 
gültigkeit keine  andere  ist,  als  weil  sein  Hof  will,  dass  Russland  ihn 
ersuchen  und  bitten  soll,  seine  Partei  gegen  die  Pforte  zu  ergreifen  und 
mit    ihm    gemeinschaftliche    Sache    zu    machen,    damit    er    sodann  seine 

Absichten  desto  besser  erreichen  könne.  -r.    •  1       •    1 

r  rider ich. 

Nach  dem  Concopt. 


'  Zegelin  berichtete  über  eine  Unterredung  mit  dem  Reis-Effendi ,  in  welcher 
dieser  die  russischen  Forderungen  der  Unabhängigkeitserklärung  des  Tartarenchans 
und  der  Abtretung  von  Jenikala  und  Kertsch  als  unannehmbar  für  die  Pforte  be- 
zeichnete und  als  einzig  mögliche  Friedensbedingungen  die  Zahlung  einer  Summe 
Geldes  an  die  Russen  und  die  Rückgabe  der  von  diesen  gemachten  Eroberungen  an 
die  Türken  hinstellte.  „Dieses  ist  das  Raisonnement  des  Reis-EfTendi ,  woraus  Ew. 
König],  Majestät  die  Gesinnungen  der  Pforte  aliergnädigst  beurtheilen  können."  — 
*  Zegelin  berichtete,  dass  Thugut  über  die  Nachricht  von  dem  Abbruch  des  Congresses 
„ohngemein  vergnügt"  sei,  „welches  mir  um  so  weniger  wundert,  da  er  nunmehro 
seinen  so  lange  gewünschten  Zweck  erreichet  hat". 

^c  * 
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22  112.     AU  CONSEILLER  PRTVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  23  mai  1773. 
Quoique  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople  du  17  d'avriP  ne 
renferment  que  des  nouvelles  qui  sont  dejä  connues  ä  la  cour  oü  vous 
etes ,   je   n'ai    pas  voulu  differer  cependant  de  vous  en  adresser  ci-joint 
une  copie. 

Ce  n'est  donc  plus  que  le  sort  des  armes  qui  decidera  de  tout,  et 
il  est  bien  ä  ddsirer  qu'il  ne  cesse  d'^tre  favorable  ä  la  Russie.  Je  le 
souhaite,  comme  son  bon  et  fidele  allie,  et  je  serai  bien  charmd  de  voir 

mes  voeux  accomplis.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22  113.   AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  23  mai  1773. 
Les  ddp6ches  du  major  de  Zegelin  ^  que  j'ai  trouvees  ä  la  suite  de 
la  vötre  du  15  de  ce  mois,  ne  renferment  que  ce  que  vous  m'en  avez 
dejä  appris ,  et  vous  aurez  soin  de  faire  parvenir  k  ce  ministre  ma 
reponse  ci-jointe ,  ^  par  la  premiere  occasion  qui  se  presentera.  Selon 
mes  avis ,  c'est  justement  le  contraire  de  ce  que  l'ambassadeur  de 
France  a  annonce  de  l'affaire  pr^s  de  Silistrie.  •♦  Quoiqu'elle  n'ait  pas 
ete  ddcisive ,  tout  l'avantage  a  cependant  ete  du  cote  des  Russes ,  et 
c'est  encore  une  nouvelle  preuve  des  fanfaronnades  fran^aises.  L'apologie 
que  le  m§me  ambassadeur  a  voulu  faire  de  l'expedition  du  courrier  de 
sa  cour  par  l'Italie,  ^  n'est  pas  de  meilleur  aloi,  et  le  prince  de  Kaunitz 
a  bien  raison  de  la  taxer  de  ridicule  et  d'inconsequente.  Mieux 
aurait-il  valu  se  taire  tout-ä-fait  lä-dessus  que  de  faire  une  pareille 
excuse.  Quoi  qu'il  en  soit  et  malgre  l'avantage  susmentionne  des 
Russes,  je  ne  vous  dissimulerai  point  que,  si  toute  l'armee  russe  passe 
effectivement  le  Danube,  ainsi  qu'on  s'y  attend ,  je  ne  suis  pas  sans 
apprehension  pour  les  suites.  Elles  pourront  mettre  cette  armee  dans 
une  Situation,  sinon  critique,  du  moins  fort  casuelle,  et  mille  accidents 
fächeux  qu'elle  ne  saurait  prevoir,  pourront  y  survenir.  Ce  qu'il  me 
parait  au  moins  tr^s  certain,  c'est  que,  pour  que  ce  passage  reponde 
ä  l'attente  de  la  Russie ,  il  faut  que  ses  armes  aient  encore  des  succes 
plus  considerables  que  ceux  des  campagnes  precedentes. 

'  Vergl.  Nr.  221I1.  —  *  Vergl.  Nr.  22111.  —  3  Nr.  22  in.  —  ■*  Nach  Roh  an 
sollten  die  Russen  unterlegen  sein  und  3000  Mann  verloren  haben.  Vergl.  dazu 
S.  531.  —  5  Wie  Edelsheim  berichtete,  hatte  man  als  Misstrauen  gegen  den  wiener 
Hof  ausgelegt,  dass  ein  nach  Konstantinopel  bestimmter  französischer  Courier  über 
Italien ,  statt  wie  gewöhnlich  über  Österreich ,  gereist  war.  Rohan  hatte  die  Wahl 
dieses  Weges  damit  begründet ,  dass  der  Courier  einige  für  Gesandte  in  Italien  be- 
stimmte Sendungen  habe  gleichzeitig  überbringen  sollen. 
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En  attendant  il  est  bien  hors  de  doute  que  la  cour  oü  vous  etes, 
ne  desire  la  Prolongation  de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  que 
parcequ'elle  se  flatte  que  la  premi^re  sera  par  lä  obligee,  ä  la  fin,  de 
recourir  ä  eile  et  de  reclamer  son  assistance,  et,  ä  vous  dire  vrai,  je 
ne  trouve  point  de  motif  plus  naturel  de  ce  desir;  mais  alors  vous 
pouvez  compter  aussi  qu'elle  ne  manquera  pas  de  se  stipuler  les  con- 
ditions  les  plus  avantageuses  et  conformes  ä  ses  vues. 

L'idee  du  prince  de  Kaunitz  au  sujet  des  affaires  de  Su^de'  n'est 
pas  si  baroque  qu'il  a  voulu  la  faire  regarder.  Je  ne  suis  aussi  pas 
eloigne  d'y  intervenir  et  de  m'employer  ä  Stockholm,  autant  qu'il  m'est 
possible,  pour  consolider  la  tranquillite  du  Nord,  et  je  n'attends,  pour 
cet  effet,  que  la  reponse  de  la  Russie  sur  quel  pied  eile  souhaiterait 
que  j'y  fasse  mes  representations.  ^ 

Enfin,  le  duc  Doria  m'a  fait  sa  cour  ä  Berlin ;  ^  mais  y  ayant  ete 
occupe  ä  la  revue  de  mes  troupes,  je  ne  Tai  vu  qu'une  seule  fois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22  114.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  mai  1773. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  dep^che  du  15  de  ce  mois 
que  le  projet  de  delegation  vient  de  passer  ä  la  faveur  de  la  superiorite 
des  suffrages  parmi  les  senateurs,'*  et  que  de  cette  fagon  vous  serez  ä 
m§me  de  pouvoir  entamer  dans  peu  les  negociations  avec  ceux  qui 
seront  denommes  pour  cet  effet.  La  nouvelle  forme  de  gouvernement 
ä  donner  sera  vraisemblablement,  comme  je  vous  Tai  dejä  dit  plusieurs 
fois,  le  seul  article  dont  l'arrangement  occasionnera  le  plus  de  tablature, 
et  qui  ne  pourra  manquer  de  rencontrer  de  grands  obstacles.  II  faudra 
donc  voir  avant  tout  la  tournure  que  les  choses  prendront  ä  cet  egard, 
pour  pouvoir  juger  de  l'issue  en  general  de  la  Diöte. 

Vous  envisagez  en  attendant  comme  il  faut  la  conduite  du  roi  de 
Pologne.  5  Elle  ne  saurait  que  lui  attirer  la  haine  de  la  Russie ,  et  il 
est  ä  croire  que  ce  Prince,  ä  l'occasion  des  affaires  intörieures  de  son 
royaume,  augmentera  tellement  le  brouillamini  qu'il  s'alidnera  enti^rement 
cette  puissance, 

'  Kaunitz  hatte  es  Edelsheim  gegenüber  als  wünschenswerth  bezeichnet ,  dass 
Gustav  III.  auf  die  Antwort  Katharinas  II.  (vergl.  S.  513)  alle  ferneren  Rüstungen 
einstelle,  und  hatte  dazu  bemerkt,  dass  weder  Österreich  noch  Frankreich  diesen  Rath 
in  Stockholm  ertheilen  könne.  Edelsheim  bemerkte  dazu:  „On  voudrait  apparemment 
ici  que  Votre  Majeste  Se  chargeat  de  donner  ce  conseil  au  roi  de  Suöde;  mais  comme 
il  me  parait  que  cette  demarche  aurait  plusieurs  inconvenients  pour  Elle,  j'ai  tache 
de  prevenir  une  proposition  plus  precise  ä  ce  sujet."  —  *  Vergl.  Nr.  22108.  — 
3  Edelsheim  hatte,  Wien  8.  Mai,  den  bevorstehenden  Besuch  des  Herzogs  von  Doria 
in  Berlin  angekündigt.  —  *  Vergl.  S.  534.  542.  —  5  Benoit  berichtete:  „II  semble 
que  ce  Prince  veuille  absolument  nous  rompre  en  visiere  de  toute  fagon.  Au  moment 
qu'il  est,  il  recommence  ä  cabaler  contre  nous." 
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Au    reste,    je    veux    bien    vous    donner    connaissance   que   j'ai    fait 

repondre    au    palatin    de  Masovie  Mostowski   qui,    suivant  la  lettre  qu'il 

m'a  ecrite,  voudrait  se  dispenser  de  se  trouver  ä  la  Di^te,  que,    s'il  ne 

s'y    rendait ,    je    ferais   sequestrer  ses  biens  en  Prusse, '    et  que  je  viens 

meme    de    donner    des    ordres    ä    mon    president    de    Domhardt    pour 

proceder    en    consequence ,     au    cas    que    ce    palatin    persiste    dans    la 

resolution  de  ne  pas  s'y  rendre. 

Fe  deric. 

Nach  dem  Concept. 


22  115.     AU  PALATIN  DE  MASOVIE  DE  MOSTOWSKI 
A  NEUZELLE.  ^ 

Potsdam,  23  mai   1773. 

Ce   n'est    que    perdre    inutilement    votre   temps  que  de  vouloir  me 

persuader    que    ce  n'est  que  votre  sante  delabree  qui  vous  empeche  de 

vous    rendre    ä    la    diete    de  Varsovie.  3     Je  sais  trop  bien  ä  quoi  m'en 

tenir    ä    cet    egard ,    pour   m'en    laisser    imposer  par  des  pretextes  aussi 

specieux   que    frivoles ;    aussi   suis-je  fort  eloigne  d'ajouter  foi  ä  tout  ce 

que    vous    m'en    dites  de  nouveau  dans  votre  lettre  du  14  de  ce  mois, 

et   je    vous   declare  plutöt  que,  si  vous  differez  encore  d'observer  votre 

devoir   et    d'aller    assister    ä   la  Di^te  de  votre  patrie,   je   m'en  tiendrai 

ä  vos  terres  et  les  ferai  mettre,  tout  de  suite,  en  sequestre.     Les  ordres 

sont  dejä  donnes  ä  cet  effet,  de  sorte  que  leur  sort  depend  uniquement 

de  votre  propre  choix.     Encore  je  ne  desesp^re  pas  que  vous  ne  vous 

pretiez    ä  ce  que  vous  devez  ä  votre  patrie  relativement  ä  cette  Di^te, 

et  que,  par  une  prompte  soumission  ä  mes  ordres,   vous  ne  tächiez  de 

vous    conserver    mes    bonnes  gräces ,    et  c'est  dans  cette  attente  que  je 

prie  Dieu  etc. 

Feder  IC. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


22  116.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Cjroltz  berichtet,  Paris  13.  Mai:  „Malgre  les  assurances  que  la  France  a  donnees 
ä  l'Angleterre  du  motif  de  son  armement  et  des  dispositions  pacifiques,  ♦  cette  derni^re 
n'a  pas  ^te  encore  enti^rement  satisfaite.  Elle  a  fait  demander  par  milord  Stormont, 
son  ambassadeur,  si  la  Suspension  de  l'armement  des  9  vaisseaux  de  Toulon  jusqu'au 
mois  de  juillet  serait  abandonnee  ou  si  eile  reslerait  toujours  decid^e,  cet  eclaircisse- 
ment  devenant  necessaire  pour  la  tranquillite  de  la  nation  et  les  arrangements  ult^rieurs 
du  gouvernement.  Le  duc  d'Aiguillon  a  regu  avec  beaucoup  d'humeur  cette  demande. 
II  a  all6gue    que    les  bons  proced^s  de  la  France  envers  l'Angleterre  auraient  du  lui 

'  Vergl.  Nr.  22  115.  —  *  Obigem  Erlasse  liegt  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs 
für  die  Antwort  auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extracl"  aus  dem 
(nicht  vorliegenden)  Schreiben  Mostowskis  zu  Grunde :  „Er  soll  nach  Warschau  gehen 
oder   ich   werde  ihm    die  Güter  confisciren  lassen."    —    3  Vergl.  S.   255.   —    •♦  Vergl. 

s.  536. 
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epargner  une  semblable  explication  ;  que  ,  si  la  cour  de  Londres  se  croyait  en  droit 
de  gener  sans  rime  et  raison  les  moindres  Operations  de  marine  et  de  commerce  de 
la  P'rance,  il  etait  inutile  de  vouloir  entrer  dans  aucune  communication  amiable. 
»Lorsqu'une  puissance«,  a  ajoute  ce  ministre,  »donne  des  assurances  formelles  de  ses 
sentiments,  et  qu'on  n'a  aucune  raison  de  s'en  defier,  eile  doit  etre  crue  sur  sa  parole.« 
Tout  cela  etait  dit  avec  vivacile;  niilord  Stormont  a  replique  sur  le  meme  ton.  II 
a  insisle  sur  l'explication  de  la  Suspension  de  la  flotte  de  Toulon,  et  il  a  fait  senlir 
que  sa  cour  avait  d'autant  plus  de  droit  de  l'exiger,  qu'elle  avait  contremande  sans 
difficulte  ses  armements  sur  la  simple  r6ponse  de  la  France.  Le  Duc  a  rompu  la 
conversation ,  sans  convenir  de  rien ,  et  l'on  s'esl  separe  de  part  et  d'autre  avec 
beaucoup  d'alleration  ...  Le  duc  d'Aiguillon  ne  s'est  point  attendu  ä  toutes  ces 
demarches  de  l'Angleterre ,  et  il  est  humilie  par  se  voir  forc6  d'obeir  ä  tout  ce 
qu'elle  exige." 

Potsdam,   24  mai    1773. 

Tout  concourt  ä  rendre  fort  apparent  que  le  duc  d'Aiguillon  n'a 
pas  apporte  assez  de  precision  ä  ses  mesures  pour  faire  valoir  ses 
ostentations ,  et  votre  depeche  du  13  de  ce  mois  ne  fait  que  nie  con- 
firmer  dans  cette  idee.  En  efifet,  il  parait  de  plus  en  plus  que  l'on  n'a 
plus  rien  ä  apprehender  des  demonslrations  de  la  France,  et  qu'elle  se 
tiendra  tranquille. 

Mais,  apr^s  cela,  je  ne  vous  dissimulerai  point  que  j'ai  tout  lieu 
d'etre  surpris  de  la  fermete  du  lord  Stormont  dans  son  entretien  avec 
le  duc  d'Aiguillon.  Je  le  connais  de  longue  main,  et  jamais  je  lui  en 
aurais  suppose  une  aussi  forte  dose  pour  parier  avec  autant  de  hauteur 
et,  en  meme  temps,  de  dignitd  ä  un  ministere  e'tranger.  Aussi  suis-je 
tres  assure  que  tout  cet  entretien  aura  vivement  pique  le  duc  d'Aiguillon 
et  l'aura  aigri  contre  l'Angleterre  plus  que  contre  toute  autre  puissance. 

Au  reste,  il  vient  de  passer  par  ici  un  courrier  que  le  marquis  de 

Pons    a    depSche   pour  Paris,    et  j'ai  lieu  de  presumer  que  ce  ministre, 

ayant  vu  qu'immediatement  apres  la  revue  le  corps  de  mes  troupes,  qui 

y    etait  rassemble,    a  repris  le  chemin  de  ses  garnisons,    a  revoque  par 

ce  courrier  l'avis  qu'il  avait  donne  peut-etre  ä  sa  cour  d'une  prochaine 

marche  de  mes  troupes.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22  117.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  mai  1773. 
Le  duc  de  Suffolk  a  bien  raison ,  selon  vos  depeches  du  11  et 
du  I4  de  ce  mois,  de  dire  que  jusques  ici  la  ville  de  Danzig  n'a  pas 
apporte  la  moindre  facilite  ä  l'accommodement  que  je  lui  ai  proprose 
depuis  si  long  temps.  Cela  est  si  vrai  que  la  Russie  s'est  cru  obligee 
d'y  envoyer  expres  le  comte  Golowkin  pour  tacher  de  vaincre  son 
opiniätrete  et  pour  lui  parier  d'un  ton  ferme  sur  cet  accommodement. 
J'esp^re  donc  que  le  magistrat  se  montrera  plus  docile  et  se  pretera 
enfin  aux  representations  serieuses  de  ce  ministre,  et  que  tout  s'arrangera 
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Selon  le  plan  que  je  vous  ai  dejä  indique,  c'est-ä-dire  que  je  ne  cederai 

que    les    revenus    du  port   contre    une    redevance  ou  ferme  annuelle,  et 

que    sa   propriete  me  restera  en  entier;    de  sorte  que  l'on  n'y  touchera 

en    aucune    fagon,    et  que  je  continuerai  d'y  avoir  une  petite  garnison, 

sur  le   meme   pied    qu'elle    y   a    ^te,    depuis   que   je    m'en  suis  mis  en 

possession.  '  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22118.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  mai  1773. 

Le    comte    Ostermann    a   raison   d'envisager,    selon  votre  depeche 

du  II   de  ce  mois,  la  nouvelle  de  l'envoi  de  quelques  vaisseaux  frangais 

ä  Gothenburg  pour  s'y  joindre  ä  ceux  des  Suedois,  ^  comme  peu  fondee; 

eile  ne  parait   en  effet  l'^tre  aucunement,    et  le  contraire  semble  plutot 

se    constater  de  plus  en  plus.     Vous  pouvez  donc  dire  hardiment  ä  ce 

ministre    qu'il    est   tres   probable    que  la  France  entreprendra  aussi  peu 

quelque    chose    de   ce  c6te-lä  qui  puisse  donner  de  l'apprdhension  k  sa 

cour,    qu'elle    le    fera    de   celui   de    Toulon,    vu   que    tous   les    avis    se 

reunissent  sur  les  armements  qui  devaient  se  faire  dans  ce  port,  ä  faire 

croire  que   cette  afifaire  est  entidrement  tombee,  ^    et  qu'il  n'en  est  plus 

absolument    question.      C'est    tout    ce    que   j'ai    ä    vous    marquer    pour 

aujourd'hui  en  reponse. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22  119.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Cörbelitz,  25  mai  1773. 

Ce  n'est  qu'ici  que  j'ai  lu  votre  depeche  du  11  de  ce  mois,  et 
maintenant  la  Russie  n'a  absolument  plus  rien  ä  redouter  de  la  France. 
L'armement  de  Toulon  n'est  pas  remis  ä  un  autre  temps,  mais  il  n'en 
est  plus  question  du  tout,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Paris ;  "*  de 
sorte  que  les  nuages  qui  paraissaient  s' elever  sur  cet  horizon ,  sont 
entierement  dissipes,  et  que,  si  la  Fortune,  ainsi  que  je  le  souhaite 
bien  ardemment,  continue  ä  seconder  les  armes  russiennes,  il  n'y  aura 
positivement  rien  ä  apprehender  de  la  part  de  cette  couronne.  Tout 
ce    qui    me   revient    de   Paris  ä  ce  sujet ,    me  confirme  dans  cette  Idee, 

'  Laut  Vermerk  der  Cabinetskanzlei  wird  Maltzan  von  dem  Berichte  von  Goltz, 
Paris  13.  Mai,  über  die  Unterredung  zwischen  Aiguillon  und  Stormont  (vergl. 
Nr.  22  1x6)  unterrichtet.  —  ^  Vergl.  Nr.  22024.  —  ^  Vergl.  S,  550.  —  *  Vergl. 
Nr.  22  116. 
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et,    Sans    mes    occupations    actuelles,    j'entrerais    dans    de    plus    grands 

details  et  vous  ferais  tenir  une  copie  de  mes  dernieres  lettres  du  baron 

de  Goltz.     Mais    cela    ne    vous    enipechera   pas   d'informer   de   tout   ce 

que   dessus   le    comte    de    Panin   et   d'assurer   ce   ministre  qu'il  pouvait 

tabler   sur   l'authenticite    de   mes  avis ,    qui   ne  renfermaient  que  ce  qui 

dtait  exactement  vrai  et  confirm^   par  toutes  les  lettres  qui  venaient  de 

ce  c6te-lä. 

Pour   Celles   de  Vienne ,    elles   ne  laissent  pas  non  plus  le  moindre 

doute  sur  les  vues  du  prince  de  Kaunitz  relativement  ä  la  guerre  entre 

la  Russie    et    la  Porte    et   sur   ce   que   je    vous   en   ai  touche  dans  mes 

ordres    precedents. '      Elles    me    confirment   plutot    dans    l'idee    que    ce 

ministre    ne    pense  qu'ä  faire  paraitre  toutes  les  difficultds  possibles,   au 

cas   que    la  Russie    düt    avoir   besoin    de   l'assistance   de   sa    cour  et  la 

reclamer,    afin    de    pouvoir    la    lui    vendre    ensuite    au   plus    haut    prix 

possible.      C'est    tout    ce    que    le    temps    me    permet    de    vous    dire 

aujourd'hui. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22  1 20.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Cörbelitz,  25  mai  1773. 
Je  prendrai  en  son  temps,  et  d^s  que  vous  m'en  aurez  ecrit 
ulterieurement ,  les  arrangements  pour  vous  faire  parvenir  encore  les 
6000  ducats  dont  vous  pourriez,  selon  votre  ddpeche  du  19  de  ce  mois, 
avoir  besoin  dans  la  suite,  ^  outre  les  10  000  ducats  que  vous  avez 
dejä  deposes  dans  la  caisse  generale ,  pour  en  faire  des  gratifications, 
quoique  je  vous  avoue  ingenument  que  ce  ne  sera  que  contre  gre, 
puisque  je  ne  saurais  envisager  les  sommes  employees  ä  cet  usage  que 
comme  de  l'argent  jete  ä  pure  perte,  dont  vous  aurez  occasion  de  vous 
convaincre  plus  particulidrement ,  aprds  la  cloture  de  la  Didte,  par  le 
peu  d'utilitd  que  nos  largesses  auront  produite  sur  les  Polonais.  C'est 
par  la  meme  raison  que  je  vous  prie  de  ne  pas  me  fatiguer  de  toutes 
les  demandes  qu'on  vous  charge  de  me  faire  en  faveur  des  Sulkowski 
et  d'autres.  ^ 

'  Vergl.  S.  545.  —  *  Lentulus  begründete  die  Forderung  mit  dem  Hinweis, 
dass  die  Verhandlungen  bis  September  dauern  würden.  —  3  Lentulus  empfahl  ihrer 
preussenfreundlichen  Gesinnung  wegen  mehrere  Polen  ,  darunter  die  Fürsten  August 
und  Anton  Sulkowski,  die  in  zwei  von  Lentulus  überreichten  Denkschriften  Gesuche 
in  persönlicher  Angelegenheit  an  den  König  richteten.  Den  Marschall  von  Litauen, 
Gurowski ,  bezeichnete  Lentulus  als  denjenigen,  „qui  a  le  plus  d'esprit  et  des  con- 
naissances  des  affaires,  et  qui  pourra  nous  elre  tr^s  utile,  tant  pour  le  commerce  avec 
ce  pays  qu'ä  l'entretien  des  liaisons  internes  de  la  Republique,  pour  l'avenir.  II  me 
donnera  au  premier  jour  un  plan  de  la  fagon  d'avoir  toujours  de  creatures  d^vou^es 
pour  Votre  Majeste,  en  cas  qu'Elle  soit  intentionn^e  de  Se  menager  une  forte  partie 
dans  ce  pays." 
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Je  suis  bien  resolu  de  contribuer  ma  quote-part  ä  la  caisse  generale 
pour  obtenir,  conjointement  avec  les  deux  cours  imperiales,  l'acte  de 
cession  que  nous  nous  sommes  propose.  Hors  de  cela,  les  appäts  que 
les  Sulkowski  pourront  mettre  en  avant,  ne  m'engageront  jamais  ä  me 
faire  un  parti  en  Pologne ,  qui  apr^s  tout ,  selon  la  coutume  des 
Polonais,  ne  tächerait  qu'ä  mettre  ä  profit  la  bonne  volonte  qu'on 
pourrait  avoir  pour  lui,  sans  s'embarrasser  du  reste ;  et  suppose  meme 
qu'avec  le  temps  le  cas  pourrait  exiger  de  s'attacher  plus  particuli^re- 
ment  tel  ou  autre  d'entre  les  Polonais  pour  s'en  former  un  parti,  vous 
pouvez  6tre  persuade  d'en  trouver  autant  que  vous  en  voudrez  acheter; 
et  comme  il  serait  toujours  k  savoir  pour  lors  en  quoi  les  secours  qu'on 
aurait  ä  attendre  d'eux,  pourraient  consister,  il  me  semble  que  tout  ce 
qu'il  y  aura  ä  faire  de  mieux  pour  le  present,  sera  de  donner  de  bonnes 
esperances  ä  ceux  qui  pourraient,  ä  l'avenir,  etre  de  quelque  utilite, 
sans  neanmoins  s'engager  ä  rien  positivement ,  n'ayant  nulle  envie, 
moi,  d'en  venir  avec  eux  ä  des  effets  et  de  faire  une  plus  forte  depense 
vis-ä-vis  de  ces  gens-lä  que  les  autres  cours  cooperantes,  dont  les 
portions  surpassent  celle  qui  m'est  echue. 

Au    reste ,    la    Delegation    ayant    demande    aux    ministres    des  trois 

cours    le    temps    necessaire   pour    mettre  tout    en  r^gle ,    et  le  terme  en 

ayant    ete    fixe    au    15    de   septembre,   je  veux  bien  vous  avertir  que  je 

ne  suis  point  intentionne  de  faire  subsister  argent  comptant  mes  troupes, 

qui  jusqu'ä  ce  temps-lä  devront  s'arreter  en  Pologne,  et  que  j'ai  donne 

mes    ordres  au  general-major  de  Lossovv  de  pourvoir  ä  leur  subsistance 

du  pays,  sans  me  causer  aucune  depense.  „     , 

^  •'  '  ^     ■  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22  12  1.    AU  CONSEILLER  DE  l£GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Cörbelitz,  26  mai  1773. 

Il  est  bon  que  les  choses  soient  parvenues  lä  oü  vous  ^tes ,  au 
point  que  vous  me  le  mandez  par  votre  ddpeche  du  19  de  ce  mois, ' 
et  qu'ainsi  vous  ayez  lieu  d'esperer  de  pouvoir  proceder  incessamment 
k  la  negociation  formelle  concernant  la  cession  des  provinces  revendi- 
quees.  Mais,  malgre  cet  heureux  commencement ,  je  doute  que  vous 
eprouviez  le  meme  succes  ä  l'egard  de  ce  qui  vous  reste  ä  regier 
encore.  ^     Vous  avez  tout  le  gros  bout  devant  vous,  et  ce  sera  sürement 

'  Die  Acte  für  die  Ernennung  der  Delegation  war  nach  dem  Entwürfe  der 
Gesandten  (vergl.  S.  534.  549)  von  König  Stanislaus  und  den  Conföderationsmarschälien 
gezeichnet  worden.  Weiter  war  unbeschränkte  Vollmacht  für  die  Delegirten  aus- 
gestellt und  deren  Ernennung  vollzogen  worden.  Nach  Vertagung  des  Reichstags, 
entsprechend  dem  Wunsche  der  Gesandten,  bis  zum  15.  September  war  für  den  Beginn 
der  Sitzungen  der  Delegation  der  24.  Mai  angesetzt  worden.  —  *  Die  Revision  der 
polnischen  Verfassung. 
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en  le  deployant  que  les  plus  grands  embarras  se  manifesteront,    et  que 
les  obstacles  naitront,  pour  ainsi  dire,  sous  vos  pas. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Suspension  des  livraisons  dont  il  est 
question  dans  la  note  qui  vous  a  ete  remise, '  je  veux  bien  vous  dire 
pour  votre  direction  que  je  me  reglerai,  quant  ä  cet  article ,  sur  la 
resolution  des  deux  cours  imperiales,  et  que  j'attendrai  pour  cet  effet 
de  quelle  maniere  elles  s'expliqueront  lä-dessus,  pour  m'y  conformer  de 
mon  cote.  Mes  voyages  actuels  pourront  en  attendant  vous  fournir  un 
pretexte  pour  excuser  le  delai  que  je  trouve  bon  d'apporter  ä  vous 
donner,  pour  le  prdsent,    des  ordres  positifs  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


22X22.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Cörbelitz,  26.  Mai  1773. 
Ich   habe  aus  Eurem  Bericht  vom   21.  dieses  die  von  dem  Grafen 
Golowkin    von    der  Stadt  Danzig    über    den    [ihm]  gethanen  Antrag  er- 
forderte   positive  Erklärung  ^    ersehen ,    und    werde    Ich  nunmehro ,    was 
dieselbe    darauf  geantwortet    haben ,    auch    was   daselbst  weiter  passiren 

wird,  von  Euch  zu  erfahren  erwarten. 

--.,„  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


22123.     AU  CONSEILLER    PRIVE   DE    LfiGATION    DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Cörbelitz,  28  mai  1773. 
Je  vais  vous  expliquer  le  myst^re  qui  retarde  la  negociation  du 
mariage  de  la  princesse  Amelie  ^  et  pourquoi  cette  affaire  avance  aussi 
lentement  qu'elle  fait  selon  votre  depeche  du  21  de  ce  mois.  Cela 
provient  de  ce  que  les  deux  ^lecteurs ,  celui  de  Baviere  et  le  palatin, 
se  disputent  qui  des  deux  doit  fournir  ä  l'entretien  de  la  maison  qu'on 
sera  oblige  de  former  necessairement  au  prince  de  Deux-Ponts ,  en  lui 
donnant  une  epouse ,  son  bien  propre  et  particuher  n'etant  pas  assez 
considerable  pour  y  suffire  par  lui-meme.  Avec  cela,  il  y  a  un  parti 
ä  la  cour  de  Manheim  qui  voudrait  marier  ce  Prince  avec  une  princesse 

'  Das  polnische  Ministerium  bat  in  der  „Note",  Warschau  18.  Mai,  im  Namen 
von  König  Stanislaus ,  Benoit  um  die  Zusicherung ,  dass  mit  dem  Tage  des  Beginns 
der  Verhandlungen  in  der  Delegation  alle  Lieferungen  an  die  preussischen  Truppen 
ohne  Vergütung  aufhören  sollten.  —  ^  Reichardt  berichtete :  „Graf  von  Golowkin 
hat,  in  Gemässheit  des  ihm  von  mir  geschehenen  Antrages,  die  positive  Erklärung, 
ob  sich  diese  Stadt  endlich  in  ein  Accommodement  einlassen ,  das  Territorialrecht 
Ew.  Königl.  Majestät  auf  den  Hafen  anerkennen  und  sich  zu  einer  jährlichen  Re- 
devance  verstehen  wolle,  nunmehro  wirklich  verlangt."  —  3  Vergl.  S.  517. 
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de  Lambesc, '  parti  vraisemblablement  favorise  des  ministres  fran^ais, 
et  qui  les  porte  de  contribuer  ä  traverser  le  mariage  en  question.  On 
ne  saurait  donc ,  vu  ces  raisons ,  blamer  tout-ä.-fait  la  conduite  de 
r^lecteur  dans  cette  rencontre  et  trouver  ä  redire  ä  lui  voir  faire  le 
difficile  et  retif  pour  consentir  ä  1' Etablissement  de  la  Princesse  sa  soeur, 
tant  qu'on  n'en  a  encore  assigne  aucun  de  convenable  au  Prince  qu'on 
lui  destine  pour  dpoux  .  .  . 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


22124.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Goltz  berichtet,  Paris  16.  Mai:   „La   i  Cörbelitz,    28  mai   1773. 

cour  de  Versailles    ne  suit  aucun  plan  ni    [  Jg  guis  tOUt-ä-fait  de  VOtre  senti- 

aucun   Systeme;    eile    flotte  d'irresolutions    !  a.  j.      i.  <  ■     • 

,    ,    .  r  .  ,,  j^    j     i   ment  sur  tout  ce  que  vous  m  ecrivez 

en    irresolutions.      Lorsqu  eile    se    decide   :  .      '^   . 

sur  un  objet,  c'est  sans  aucune  reflexion  \  ^e  France,  et  je  SUIS  persuade  que 

et  toujours  dans  l'intention  de  le  revoquer  \   la  France  ne  se  remuera  pas.    Voilä 

au  moindre  obstacle.     On  se  perd  dans  ce    :    tOUt   ce    que  j'ai   le   temps   de    VOUS 

cahos,  et  on  ne  veut  rien  laisser  echapper."    :    fjjj-g 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;  das  Datum  nach  einer  Abschrift. 


22  125.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Jidelsheim  berichtet,  Wien  19.  Mai,  er  habe  am  17.  dem  Fürsten  Kaunitz  den 
nach  Warschau  gesandten  Vertragsentwurf  (vergl.  S.  520)  mitgetheilt.  „J'ai  dit  en 
meme  temps  au  prince  Kaunitz  qu'ayant  dans  toute  cette  affaire  des  int^rets  communs 
avec  les  deux  cours  imperiales,  Votre  Majeste  n'avait  pas  voulu  differer  de  le  faire 
informer  de  Ses  intentions  ä  ce  sujet,  et  qu'EUe  Se  flattail  qu'il  voudrait  donner  au 
ministre  de  sa  cour  a  Varsovie  les  ordres  necessaires  pour  seconder  les  demandes  que 
le  sieur  Benoit  etait  charge  de  faire  en  consequence ,  tout  comme  celui-ci  appuierait 
reciproquement,  de  son  cote,  la  negociation  des  deux  cours  imperiales.  J'ai  ajoute 
que  je  ne  doutais  pas  qu'il  envisagerait  cette  comraunication  comme  une  suite  de 
rintimite  qui  r^gnait  entre  nos  deux  cours,  et  du  plaisir  que  Votre  Majeste  trouvait 
a  Se  concerter  avec  Celle  d'ici  sur  tout  ce  qui  concernait  leurs  interets  communs. 
Enfin  ,  je  lui  ai  donne  ä  connaitre  que ,  Votre  Majeste  ayant  daigne  de  me  marquer 
aussi  les  principaux  arguments  que  contenaient  les  Instructions  detaillees  qu'Elle  avait 
fait  tenir  au  sieur  Benoit  pour  refuter  les  objections  que  les  commissaires  de  la 
Republique  voudraient  probablenient  mettre  en  avant ,  dans  la  vue  de  diminuer  et 
retrancher,  le  plus  qu'il  leur  serait  possible,  les  possessions  respectives  de  nos  trois 
cours, ^  je  me  trouvais  en  etat  de  fournir  des  explications  süffisantes  pour  convaincre 
de  la  legilimite  des  demandes  de  Votre  Majeste,  toutes  fondees  sur  le  traite  de  partage. 
Qu'il  me  paraissait,  au  reste ,  d'autant  plus  necessaire  de  faire  tirer  nos  ministres 
respectifs  ä  la  meme  corde  dans  toutes  ces  differentes  negociations,  que,  pour  peu 
que  les  Polonais  s'apergussent  de  quelque  difference  d'opinion  de  l'une  des  trois  cours 
ä    cet    6gard ,    ils   ne    demanderaient    pas    mieux    que   de    fomenter   ces  apparences  de 

'  Prinzessin  Anna  Charlotte,  vergl.   S.  46.  —  *  Vergl.  Nr.   22076. 
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division ,   et    s'en    prevaudraient    ensuite   pour   se   servir    des    memes   armes    contre    les 
deux  autres  puissances. 

Le  prince  Kaunitz  m'a  assure  que,  n'ayant  rien  de  Cache  pour  Votre  Majeste, 
je  pouvais  compter  en  attendant  qu'il  ne  manquerait  pas  de  Lui  communiquer,  ä  son 
tour,  le  projet  du  traite  de  cession  que  le  baron  Reviczky  serait  charge  de  negocier. 
Que,  pour  le  reste,  il  se  reservait  de  m'y  repondre,  lorsqu'il  aurait  plus  particuli^re- 
ment  examine  la  pi^ce  que  je  venais  de  lui  remettre ,  et  qu'il  me  demanderait  aussi 
alors  les  ^claircissements  qu'il  pourrait  peut-etre  d^sirer  sur  Tun  ou  l'autre  article. 
II  ne  m'en  a  pas  encore  parle  du  depuis." 

Cörbelitz,  28  mai  1773. 

Je  ne  puis  qu'approuver  tout  ce  que  vous  avez  dit,  selon  votre 
depeche  du  19  de  mai,  au  prince  de  Kaunitz  au  sujet  du  projet  du 
traite  de  cession.  Je  le  trouve  enti^rement  conforme  ä  mes  idees,  et 
comme  vous  ne  lui  avez  laisse  rien  ignorer,  il  faudra  voir  comment  il 
s'expliquera  apr^s  l'examen  qu'il  se  propose  de  faire  de  cette  piece. 
D'ailleurs,  j'ai  lieu  de  presumer  que  les  trois  cours  n'auront  point  k 
surmonter  de  fort  grandes  difficulte's  pour  faire  agreer  leurs  projets 
respectifs,  et  je  desire  seulement  de  voir  celui  de  la  cour  oü  vous  6tes, 
dont  ce  ministre  vous  a  promis  de  me  faire  egalement  confidence. 

Au  reste,  vous  savez  dejä  par  mes  ordres  precedents  que  j'ai  parle 
une  fois  au  prince  Doria,^  mais  j'ai  oublie  de  vous  dire  que  j'ai 
accorde  la  meme  faveur  ä  l'eccldsiastique  Italien  ^  qui  l'a  accompagne, 
et    qui   a   preche   la    passion  dans  la  chapelle  de  la  cour  oü  vous  6tes. 

C'est  tout  ce  que  mes  occupations  militaires  d'ä  present  me  laissent 

le    temps    de    vous    dire.      II    en    sera   bien    de   meme    de    Sa    Majeste 

l'Empereur,    et   je   compte    bien   que    pendant    son    absence  ^    il   ne    se 

passera    gu^re  des  choses  fort  interessantes ;    de  sorte  qu'il  ne  me  reste 

qu'ä  prier  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22  126.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

rLdelsheim  berichtet,  Wien  22.  Mai:  „Quoique  j'ai  fait  au  prince  Kaunitz  lä 
communication  dont  j'ai  prealablement  rendu  compte  ä  Votre  Majeste  par  ma  tr^s- 
humble  derni^re  depeche,*  ce  ministre  m'a  d'abord  marque  la  plus  grande  surprise 
sur  le  second  artjcle  de  ce  projet,  pr^tendant  que  l'extension  d'un  demi-mille  d'Alle- 
magne  sur  une  vingtaine  de  Heues  de  longueur  que  pourrait  avoir  la  rive  meridionale 
de  la  Netze,  avec  les  villes  et  villages  qui  s'y  trouveraient,  5  ferait  un  district  tr^s 
considerable  dont  il  n'avait  pas  ete  question  le  moins  du  monde  lors  de  la  triple 
Convention.  II  fit  de  meme  successivement  sur  les  autres  articles  les  remarques  que 
Votre  Majeste  avait  prevues.  J'ai  repondu  k  chacune  fcparement  ce  que  les  Instructions 
d^taillees  du  11''  me  prescrivent.  J'ai  a  la  fin  principalement  appuye  sur  les  consd- 
quences  facheuses  qui  ne  manqueraient  pas  d'en  resulter,  si  nos  ministres  ä  Varsovie 
ne  tiraient  ä  la  meme  corde  dans  cette  affaire,  et  j'ai  ajoute  encore  qu'en  rdflechissant 

'  Vergl.  S.  549.  —  -  Der  Jesuitenpater  Grandi.  —  3  Vergl.  S.  533.  —  +  Vergl. 
Nr.  22125.  -^  5  Vergl.   S.  468.  469  und  521.  —  ^  Vergl.  dafür  Nr.  22076. 
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au  z^le  affectueux  avec  lequel  Votre  JNIajeste  S'etait  employe  lors  de  la  n^gociation 
de  la  triple  Convention  ä  Petersbourg  pour  obtenir  ä  la  cour  d'ici  tout  ce  qu'elle 
avait  desire,  il  ne  me  restait  d'avance  aucun  deute  de  l'empressement  avec  Jequel 
cette  derni^re  enlrerait,  ä  son  tour,  dans  les  vues  de  Votre  Majeste  ä  roccasion  de 
cet  arrangement  definitif ...  Le  prince  de  Kaunitz  me  pria  la-dessus  de  ne  rien 
marquer  encore  a  Votre  Majest6  des  petites  observations  qu'il  m'avait  faites  seule- 
ment  de  bonne  amitid ,  a  ce  qu'il  disait,  et  non  pas  ministeriellement,  que  je  devais 
attendre  plutot  qu'il  me  donnat  une  reponse  definitive  sur  ce  sujet.  C'est  ce  qui 
m'a  engage  ä  eviter  de  me  servir,  l'ordinaire  dernier, '  du  chifTre,  afin  que  le  prince 
Kaunitz,  au  cas  qu'il  eut  la  curiosite  de  faire  ouvrir  ma  depeche,  n'edt  pas  lieu  de 
soupgonner  meme  que  j'en  eusse  fait  mention  .  .  . 

En  me  rendant,  avant-hier  au  soir,  la  copie  du  projet  d'un  prochain  traite  entre 
Votre  Majeste  et  le  roi  et  la  republique  de  Pologne,  le  prince  Kaunitz  m'a  enjoint 
de  vous  mander,  Sire ,  qu'il  en  avait  fait  son  rapport  a  l'Imperntrice-Reine;  qu'elle 
l'avait  Charge  de  me  tdmoigner  sa  parfaite  sensibilite  et  reconnaissance  de  ce  que 
vous  aviez  bien  voulu  la  faire  prevenir  de  vos  intentions  ä  ce  sujet  et  lui  donner 
par  lä  une  nouvelle  preuve  de  votre  confiance  et  de  votre  amitie;  que,  par  une  suile 
des  memes  motifs,  eile  ne  manquerait  pas  de  vous  faire  part,  ä  son  tour,  du  traite 
qui  concernerait  ses  intcrets  dans  cette  circonstance,  d^s  que  le  projet  en  serait  acheve ; 
que  les  differences  qui  se  troavaient  entre  ce  que  le  sieur  Benoit  allait  proposer  ä 
Varsovie,  et  la  triple  Convention  du  partage,  n'avaient  pu  lui  echapper,  que  cependant, 
sans  vouloir  entrer  dans  aucune  discussion  a  cet  egard  et  ne  doutant  d'ailleurs  pas 
que  le  projet  susmentionne  serait  probablement  approuve  de  meme  en  Russie,  eile 
promettait  ä  Votre  Majeste  que  non  seulement  eile  ne  s'opposerait  nullement  ä  sa 
reussite,  mais  qu'elle  autoriserait,  au  contraire,  sans  delai  son  ministre  ä  Varsovie,  le 
baron  Reviczky,  ä  seconder  et  ä  appuyer  de  son  mieux  toutes  les  demarches  du  sieur 
Benoit  relativement  a  cet  objet.  Qu'elle  en  agissait  toutefois  ainsi  envers  Votre 
Majeste  dans  l'enti^re  confiance  d'un  parfait  retour  de  Sa  part,  lorsqu'il  serait  question 
du  traite  que  Sa  Majeste  Imperiale  ferait  egalement  proposer,  en  temps  et  lieu,  au 
roi  et  k  la  republique  de  Pologne. 

Au  reste,  d'apr^s  les  derni^res  nouvelles  de  Varsovie,  le  prince  Kaunitz  prevoit 
que  le  roi  de  Pologne  fera  aussi  proposer,  de  son  cote,  plusieurs  articles  touchant  la 
Constitution  future  de  ce  royaume ,  lesquels ,  en  autant  qu'on  pourrait  peut-etre  en 
convenir  entre  nos  trois  cours ,  devraient  ensuite  encore  trouver  place  dans  les  traites 
de  cession  respectifs  .  .  . 

En  consequence  de  la  resolution  finale  que  Votre  Majeste  vient  de  me  signifier,  * 
j'attends  Ses  ordres  ulterieurs  pour  me  preparer  ä  mon  depart,  aussitot  qu'EUe  voudra 
bien  le  permettre." 

Potsdam,   30  mai    1773. 

Je  suis  tres  sensible  ä  tout  ce  que,  selon  votre  ddpeche  du  22  de 
ce  mois ,  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  dit  de  la  part  de  Sa  Majeste 
rimperatrice-Reine  sur  mon  projet  de  traite  de  cession.  Comme  il  ne 
m'est  pas  reste  cache  que  la  cour  oü  vous  etes,  etendait  les  limites  de 
sa  portion  en  Pologne,  il  m'a  paru  egalement  necessaire,  par  les 
arguments  allegues  dans  mes  ordres  du  ii,3  d'en  faire  autant  des 
miennes,  et  pourvu  que  Sa  Majeste  Imperiale  et  Royale  veuille  continuer 
d'agir  ä  cet  egard  d'un  parfait  concert  avec  moi,  la  Russie  ne  nous 
sera  pas  trop  contraire,  et  nous  ne  rencontrerons  pas  non  plus  de  trop 
grandes  difficultes  de  la  part  des  Polonais. 
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Quant  a  votre  personnel ,  j'agree  votre  demission;  mais  je  ne 
saurais  encore  vous  nommer  un  successeur.  Je  ne  fais  qua  retourner 
de  mes  revues  de  Magdeburg  pour  me  remettre  en  carrosse  pour  celles 
de  Prusse,  de  sorte  qu'il  faut  nie  laisser  le  temps  de  faire  mon  choix, 
et  que  je  ne  pourrai  y  proceder  qu'apr^s  mon  retour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


22127.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLiMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  14.  Mai:  „L'imperatrice  de  Russie  a  ete  extreme- 
ment  sensible  ä  l'offre  amiable  de  Votre  Majeste  de  vouloir  S'employer  aupr^s  du  roi 
de  Su^de  pour  le  faire  revenir  des  fausses  idees  qu'ä  Tinstigation  de  la  France  il 
s'6tait  faites  des  intentions  de  la  Russie  ä  son  egard. '  Elle  a  ete  de  mime  tr^s 
charmee  d'apprendre  que  vous  avez  approuve,  Sire,  les  explications  qu'elle  avait  fait 
donner  ä  ce  Prince  sur  les  insinuations  qu'il  avait  fait  parvenir  ici  au  sujet  de  l'arme- 
ment  qu'il  presumait  etre  dirige  contre  lui.^  Comme  il  est  tr^s  probable  pr^sente- 
ment  que  pour  plusieurs  raisons  Sa  Majeste  Suedoise  a  abandonne  l'idee  d'attaquer 
la  Russie,  Sa  Majeste  Imperiale  est  de  l'opinion  qu'il  ne  serait  pas  ä  propos  de  le 
rassurer  davantage  sur  les  intentions  pacifiques  des  puissances  ses  voisines.  Elle  estime 
qu'il  est  de  la  prudence  et  de  la  politique  de  le  laisser  dans  la  connexion  embarrassante 
QU  il  s'est  mis,  et  de  ne  lui  laisser  penelrer  avant  le  temps  l'intention  d^jä  concertee 
entre  Votre  Majeste  et  l'imperatrice  de  Russie  de  tenter  par  des  voies  amiables  la 
rectification  de  la  forme  du  gouvernement  qu'il  a  introduite  par  la  derni^re  revolution. 
Ce  sont-lä,  Sire,  en  gros  les  idees  de  Sa  Majeste  Imperiale,  sur  lesquelles,  pour  les 
exposer  plus  clairement ,  le  comte  Panin  a  dress6  un  memoire  dont  il  m'a  lu  le 
brouillon,   et  que  je  serai  en  etat  de  presenter  ä  Votre  Majeste  l'ordinaire  prochain  .  .  . 

En  me  parlant  du  bon  commencement  de  la  präsente  Di^te  en  Pologne ,  le 
comte  Panin  a  fait  mention  avec  quelque  peine  d'un  nouvel  embarras  qui  s'y  preparait 
par  rapport  ä  la  ligne  que  Votre  Majeste  avait  trouve  bon  de  faire  tracer  du  cote  de 
la  Netze  pour  former  Sa  fronti^re ,  qu'EUe  faisait  etendre  jusqu'ä  la  source  de  cette 
riviere,  pour  la  faire  remonter  de  lä  jusqu'ä  la  Vistule,  pr^s  de  Fordon  et  Solitz,  3 
oü  par  ce  moyen  eile  embrassait  la  petite  ville  d'Inowrazlow ,  qui  est  peut-etre  celle 
que  je  trouve  sur  la  carte  sous  le  nom  d'Inowraclaw,  ce  qui  paraissait  contraire  au 
sens  de  la  limite  determin^e  par  la  Convention.  II  me  dit  que  les  Autrichiens,  de 
leur  cote,  surpassaient  de  fait  la  ligne  prescrite,  et  pour  n'avoir  pas  pu  trouver  la 
petite  riviere  de  Podhorce ,  qu'ils  avaient  nomme  dans  la  Convention  ,  ils  en  tra^aient 
une  autre  comme  bon  leur  semblait.  Que  c'etaient  ä  la  verite  des  bagatelles,  mais 
qu'il  craignait  que  les  Polonais,  qui  chercheraient  a  profiter  de  tout,  tächeraient  encore 
d'employer  cette  incertitude  oü  ils  verraient  les  trois  puissances  sur  la  determination 
des  limites,  ä  exciter  des  jalousies  entre  elles,  et  qu'il  serait  facheux  et  peu  convenable 
ä  la  digniie  de  ces  trois  puissances  que  les  affaires  de  Pologne,  qui  par  leur  parfaite 
Union  pouvaient  se  terminer  d'une  mani^re  si  glorieuse  et  si  honorable  pour  elles, 
dussent  encore  produire  quelque  germe  de  mesintelligence;  et  comme  l'objet  ^tait 
reellement  si  petit,  il  osait  vous  supplier  tr^s-humblement,  Sire,  de  ne  rien  changer 
presentement  a  votre  ligne  des  frontiferes ,  mais  de  la  suivre  teile  qu'elle  avait  et^ 
determinee  dans  la  Convention.  II  m'a  dit  avoir  parle  sur  le  meme  ton  au  prince 
de  Lobkowitz  et  [qu'il]  l'avait  pri6  de  representer  ä  sa  cour  de  ne  pas  se  montrer  si  avide 

■  Vergl.  S.  479.  480.  —  »  Vergl.  S.  487.  488.  —  3  Vergl.  Nr.   22076. 


5^0    

de  quelques  milles  de  terre  de  plus,  puisqu'il  s'agissait  dans  l'arrangement  du 
gouvernement  de  Pologne  d'un  trop  grand  objet  pour  devoir  s'occuper  d'une  affaire 
de  si  peu  d'importance." 

Potsdam,  30  mai  1773. 

J'ai  prevu  les  observations  que,  selon  votre  dep^che  du  14  de  ce 
mois ,  le  comte  Panin  vous  a  faites  sur  les  limites  de  ma  portion  en 
Pologne.  EUes  fönt  partie  des  difficultes  auxquelles,  selon  mes  ordres 
du  11,^  je  m'attendais  de  la  part  des  commissaires  polonais.  Mais  je 
vous  ai  fourni ,  dans  les  meraes  ordres ,  tant  d'arguments  pour  les 
combattre  que,  pour  peu  que  le  comte  Panin  y  fasse  attention,  je  suis 
persuade  que  ce  ministre  n'hesitera  plus  de  convenir  de  la  legitimite 
de  ma  demande.  Ajoutez  ä  cela  que  la  cour  de  Vienne  n'en  fait  pas 
moins  de  son  cote;  de  sorte  que  je  ne  fais  qu'imiter  son  exemple,  et 
que  je  me  flatte  que  la  Russie,  comme  ma  bonne  alliee,  aura  bien  la 
complaisance  de  ne  point  faire  des  difficultes  sur  quelques  villages  de 
plus  que  je  fais  enclaver  dans  mes  fronti^res ,  et  qui  ne  trouveront 
point  de  contradiction  de  la  part  de  1' Autriche,  ^  ni  de  grandes  oppositions 
de  Celle  des  Polonais.  Toutefois  et  des  que  la  premiere  se  relächera 
sur  cet  article,  je  ne  ferai  pas  difficulte  non  plus  de  le  faire  ^galement 
de  mon  cote. 

Quant  aux  affaires  de  Su^de,  j'attendrai  le  memoire  que  le  comte 
de  Panin  vous  a  promis  de  vous  remettre ,  et  comme  je  ne  fais  que 
revenir  de  mes  revues  de  Magdeburg ,  et  que  je  suis  sur  mon  depart 
pour  la  Prusse,  ce  ne  sera  qu'ä  mon  retour  que  je  pourrai  instruire  en 
consdquence  le  comte  de  Dönhoff. 

Pour  la  France,  au  contraire,    eile  fait  desarmer  ses  vaisseaux,  ^  et 

la  Russie    n'a   plus    absolument    rien    ä    craindre    de  l'apparition    de  sa 

flotte.  „     ,      . 

Federic. 

Je  suis  un  peu  fatigue  du  voyage;  c'est  la  cause  du  laconisme  de 
ma  lettre. 

P.  S. 

En  parlant  au  comte  de  Panin  sur  mes  limites  en  Pologne,  vous 
pouvez  bien  lui  faire  entendre  que,  comme  j'avais  dejä  cede  en  differents 
points,  puisque  j'avais  vu  que  cela  ferait  plaisir  ä  sa  cour,  j'avais  lieu 
de  me  flatter  aussi  qu'au  cas  que  TAutriche  etendit  ses  limites,  l'on  ne 
me  ferait  point  de  difficultes  de  soutenir  egalement  les  miennes,  en  y 
enclavant  meme  la  ville  d'Inowraclaw. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  zu  dem  im  übrigen  chiffrirten  Haupl- 
schreiben  nach  der  Ausfertigung. 
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22128.    AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 


Lentulus  berichtet,  Warschau  23.  Mai : 
„C'est  aussi  presentement  que  je  peux 
assureretfelicitertr^s-humblement  d'avance 
Votre  Majeste  sur  la  heureuse  reussite  des 
affaires  de  la  Pologne,  et  pour  ce  qui 
regarde  la  forme  du  gouvernement ,  on 
se  disputera  bien  quelquefois  de  part  et 
d'autre;  mais,  comme  le  roi  de  Pologne 
n'a  plus  ni  la  superiorite  des  voix  ni 
l'influence  de  detourner  les  choses  par 
ses  cabales  et  intrigues ,  on  parviendra  ä 
mettre  en  execution  le  plan  concerte  entre 
les  trois  puissances  sur  ce  sujet." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  mai  1773. 
Votre  depeche  du  23  de  ce 
mois  vient  de  m'§tre  fidelement 
rendue ,  et  c'est  avec  plaisir  que 
j'y  ai  vu  le  pronostic  favorable  que 
vous  formez  sur  le  pli  que  prennent 
actuellement  les  affaires  de  Pologne. 
Je  serai  bien  plus  charme  encore, 
si  effectivement  il  se  trouve  con- 
firme  par  Tev^nement,  et  que  tout 
s'arrange  avec  autant  de  facilite 
que  vous  paraissez  le  presumer, 
Federic. 


22129.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,  30.  Mai  1773. 

Ich  finde  bei  dem  Mir  in  Eurem  Bericht  vom  24.  dieses  an- 
gezeigten, von  Euch  beobachteten  Betragen  und  gethanen  Erklärung  in 
Ansehung  der  Wiederbesetzung  der  sogenannten  Holm-Insel  sowohl 
gegen  den  Danziger  Magistrat  als  den  Grafen  von  Golowkin '  nicht 
das  allermindeste  zu  erinnern  und  glaube  auch  nicht,  dass  gedachter 
Magistrat  gegen  die  Rechtmässigkeit  der  Besitznehmung  dieser  Insel, 
als  zum  Olivischen  Territorio  ganz  unleugbar  gehörig ,  das  geringste 
einzuwenden  sich  wird  beigehen  lassen.  Uebrigens  sehe  Ich  der  Er- 
klärung des  Magistrats  über  den  einzugehenden  Vergleich  ^  mit  Verlangen 
entgegen. 

Nach  dem  Concept. 


Friderich. 


'  In  dem  allein  vorliegenden  Berichte  an  Finckenstein  meldete  Reichardl  die 
Besetzung  der  Holm-Insel  durch  ein  preussisches  Commando.  Auf  den  Emspruch 
des  Magistrats,  dass  er  sich  „seine  Rechte  vorbehielte",  bezeichnete  Reichardt  dessen 
Vorgehen  als  „ganz  ausserordentliche  Dreistigkeit",  während  er  dem  Grafen  Golowkin, 
der  sich  auf  Bitte  des  Magistrats  dahin  verwandte,  „dass  sonst  keine  Festungswerke 
der  Stadt  möchten  angegriffen  und  weggenommen  werden",  die  Versicherung  gab, 
„dass  es  nicht  geschehen  würde",  da  die  Weisungen  des  Königs  sich  nur  auf  die 
Holm-Insel  erstreckten  (vergl.  Nr.  22092).  —  *  Vergl.  S.  555. 

Corresp.  Friedr.  U.    XXXIU.  36 
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22I30.     AN  DEN  OBERPRÄSIDENTEN  VON  DOMHARDT 
IN  KÖNIGSBERG  i.  Pr. 

Potsdam,  30.  Mai  1773. 
Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  25.  dieses"  die  Verfügungen,  so 
Ihr  in  Ansehung  des  Scharpauschen  Gebietes  getroffen  habt,  ^  ersehen. 
Vor  der  Hand  finde  Ich,  weiter  damit  vorgehen  zu  lassen,  noch  nicht 
nöthig ,  maassen  Ich  erst ,  inwiefern  sich  der  Danziger  Magistrat  wegen 
der  Hafensache  gewierig  erklären  wird,  absehen  will.  Indessen  könnet 
Ihr  sothanen  Gebietes  wegen  bei  Meiner  bevorstehenden  Anwesenheit 
in  Marienwerder  Mir  wohl  wieder  Erinnerung  thun. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


2  2  131.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31   mai3   1773. 

Je  n'ai  que  deux  mots  ä  repondre  ä  l'insinuation  du  prince  de 
Dolgoruki,  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  dans  votre  rapport 
d'hier.  '^  Dispose ,  comme  je  suis ,  k  ne  faire  absolument  rien  dans  les 
affaires  de  Pologne  que  d'un  parfait  concert  avec  les  deux  cours  imperiales, 
je  me  conformerai  egalement ,  quant  aux  livraisons  de  fourrage  sans 
payement,  au  terme  qu'elles  jugeront  ä  propos  de  fixer;  de  sorte  que 
vous  n'avez  qu'ä  en  informer  le  susdit  Prince  et  instruire  en  consdquence 
le  sieur  Benoit  ä  Varsovie. 

Der  Schluss  betrifft  die  Bereitstellung  von  Relaispferden  für  die  Prinzessin 
von  Oranien. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  6  d  6  r  1 C. 


22132.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   31   mai  1773. 

Selon  votre  depeche  du  20  de  ce  mois,  les  affaires  prennent 
efFectivement  k  la  cour  oü  vous  etes,  le  pli  que  je  leur  ai  pronostique ;  ^ 

^  Liegt  nicht  vor.  —  *  Nach  einem  Cabinetserlass  vom  15.  Mai  handelt  es  sich 
um  die  „Einhebung  der  Gefälle"  von  den  Bewohnern  des  Scharpauschen  Gebiets.  — 
3  Vom  31.  Mai  ein  Schreiben  an  Pöllnitz  in  den  CEuvres ,  Bd.  20,  S.  104.  — 
^  Dolgoruki  hatte  dem  Grafen  Finckenstein  ein  Schreiben  Stackeibergs  vorgelesen,  in 
welchem  dieser,  in  Übereinstimmung  mit  Reviczky,  die  von  den  Polen  geforderte  Be- 
zahlung der  Lieferungen  ,  die  mit  dem  Eintritt  in  die  Verhandlungen  tiber  die  Ab- 
tretungen beginnen  sollte  (vergl.  S.  555),  befürwortete  und  erklärte,  vor  der  definitiven 
Antwort  die  Entscheidung  des  Königs  von  Preussen  abwarten  zu  wollen,  „pour  ne 
pas  s'ecarter  le  moins  du  monde  du  parfait  concert,  etabli  entre  les  trois  puissances 
contractantes".  —  5  Goltz  berichtete:  „Le  duc  d'Aiguillon  est  desespere  de  voir 
[s']ecrouler  tout  ce  bei  ^difice  [die  Allianz  der  Bourbonenhöfe  mit  England],  au  moment 
que  son  Imagination  le  lui  faisait  voir  pret  ä  etre  termine." 
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mais  je  ne  puis  m'empecher  de  vous  avertir  de  ne  point  vous  trop  fier 

ä  tout  ce  que  le  comte  de  Mercy  pourrait  vous  insinuer.    Je  veux  bien 

croire  qu'il  y  a  quelque  froideur  daiis  les  sentiments  entre  les  cours  de 

Vienne    et    de   Versailles;    mais   j'ai   bien    de   la    peine  k  me  persuader 

qu'elles  en  soient  dejä  au  point  ä  ne  plus  avoir  aucune  liaison  ensemble. ' 

C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  ecrire  aujourd'hui.    Je  suis  sur  mon  depart 

pour  la  Prusse,  et  il  ne  me  reste  qu'ä  prier  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  2  133.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   31    mai    1773. 

Vos  depeches  du  18  et  du  21  de  ce  mois  n'exigeant  point  de 
nouvelles  instructions,  je  ne  m'arreterai  qu'ä  vos  deux  lettres  particulidres 
des  niemes  dates.  Leur  contenu  m'a  fait  de  la  peine,  puisque  ma  banque 
ne  saurait  absolument  point  vous  retirer  des  embarras  oü  vous  vous 
trouvez.  ^  Si  donc  vous  insistez  sur  votre  rappel,  je  ne  vous  le  refuserai 
point.  Tout  ce  que  je  vous  demande,  c'est  d'attendre  mon  retour  de 
Prusse,  oü  j'aurai  soin,  k  moins  que  vous  ne  changiez  d'id^es,  de  vous 
faire  adresser  votre  rappel  et  de  vous  nommer  un  successeur. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


22  134.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  31  mai  1773. 

Der  König  wiederholt  auf  Thulemeiers  Bericht  vom  25.  Mai  den  Befehl ,  die 
Braunschweiger  Anleihe  fallen  zu  lassen  (vergl.  S.  527.  Anm.   l). 

Pour  ce  qui  est  de  votre  nomination  au  poste  d'Angleterre ,  au 
cas  que  le  comte  de  Maltzan  en  soit  rappele  ,3  je  ne  suis  pas  eloigne 
d'y  deferer,  mais  il  faut  que  vous  attendiez  que  ce  comte  demande  et 
obtienne  effectivement  son  congd,  avant  de  pouvoir  recevoir  une  reponse 
positive  lä-dessus. 

Je  vous  enjoins  en  attendant  de  dire  de  ma  part  ä  la  princesse 
d'Orange  ma  niece  que  j'avais  tr^s  bien  regu  la  lettre  qu'elle  avait  bien 

'  Goltz  berichtete:  „Mercy  me  temoignait,  il  y  a  deux  jours,  combien  le  duc 
d'Aiguillon  etait  reservd  avec  lui ,  et  ajouta  que  cela  l'engageait  a  la  plus  parfaite 
reciprocite."  Mercy  und  Aiguillon  sprechen  zu  einander  fast  nicht  mehr  von  wichtigen 
Dingen.  —  '  Maltzan  schilderte,  London  18.  Mai,  seine  Verlegenheit,  in  die  er 
durch  Geldverluste  gerathen  war,  und  bat  um  einen  Geldvorschuss  durch  die  Berliner 
Bank,  widrigenfalls  um  seine  Abberufung.  —  3  Thulemeier  bat  um  seine  Berufung 
nach  London,  „informe  qu'une  sante  delabr6e  et  des  embarras  domestiques  imposent 
au  comte  de  Maltzan  non  seulement  la  necessite  d'une  retraite,  mais  que  ce  ministre 
recherche  meme  son  rappel  par  cet  ordinaire"  (vergl.  Nr.  22133  ""^  ^^-  XXXH,  644). 
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voulu  m'ecrire  en  dernier  lieu,  ^  mais  qu'ayant,  pour  ainsi  dire,  le  pied 

ä    l'etrier    pour   continuer    mes    voyages,    je   n'avais   pas    le   temps    d'y 

repondre.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2  2  135.    A  LA  LANDGRAVE  REGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  BERLIN. 

[Potsdam,   1773.] 

Madame    ma  Cousine.     Vous    pardonnerez,    ma  ch^re  Landgrave, 

si    ma  lettre  est  ecrite  k  la  häte;    mais,    k  peine  arrive  et  sur  le  point 

de  mon  depart,  ^    vous   devez  avoir  quelque  indulgence  pour  votre  cor- 

respondant.     Je  vous  renvoie  la  lettre  de  ITmpdratrice^  que  vous  avez 

eu  la  politesse  de  me  communiquer.     Je  suis  trds  satisfait   du  style,    et 

je  ne  doute  pas  qu'ä  peine  arrivee  dans  ce  pays,  vous  n'y  soyez  adoree 

de  tout  le  monde.    Je  fais  des  voeux  pour  que  la  mer  vous  soit  douce 

et   favorable ,    qu'Amphitrite    respecte   l'illustre    poids    dont  eile  va  etre 

chargee ;  que  le  Zdphyr  soit  le  seul  vent  qui  ose  souflf  1er  pendant  votre 

trajet,    et    qu'arrivee    k  Petersbourg ,    vous    y    trouviez    tout  le  bonheur 

que  je  vous  souhaite  bien  sinc^rement;  en  vous  assurant  qu'en  quelque 

lieu    du    monde  que  vous  soyez,    mon  estime,    mon  amitid  et  ma  con- 

sideration    vous   suivront   partout;    etant,    Madame    ma   Cousine,    votre 

fid^le  Cousin  et  ami  ^     , 

Fedenc. 

Nach    der   Ausfertigung    im   Grossherzogl.    Haus-    und  Staatsarchiv    zu  Darmstadt. 
Eigenhändig. 


2  2  136.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  juin  1773.]* 

Vous  avez  vu  qu'Edelsheim  demande  k  quitter;  5  j'ai  donc  destine 

Riedesel  ^  ä  le  relever,  et  vous  lui  ferez  lire  pendant  mon  absence  tout 

ce  qui  regarde  nos  negociations,  aussi  bien  que  nos  engagements  avec  la 

cour  de  Vienne  depuis  le  traite  de  Hubertusburg  jusqu'aujourd'hui.    Adieu, 

mon  eher.  „     , 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


'  Prinzessin  Wilhelmine  kündigte,  Haag  25.  Mai,  ihre  bevorstehende  Abreise 
nach  Potsdam  an.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  *  Der  König  begab  sich  am 
I.  Juni  auf  die  Reise  nach  Pommern  und  Westpreussen.  —  3  D.  d.  Zarskoe  Selo 
28.  April  (a.  St.).  Die  Landgräfin  Caroline  unterrichtete  den  König,  Berlin  31.  Mai, 
von  der  Ankunft  der  russischen  Fregatten  in  Lübeck.  „J'ai  fixe  mon  depart  d'ici 
au  4,  vendredi,  matin.  Je  partirai,  p^n^tr^e  de  toutes  les  graces  dont  Votre  Majeste 
m'a  comblee  et  mes  enfants."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  ♦  Die  undatirte 
Vorlage  trägt  den  Eingangsvermerk  von  Finckensteins  Hand:  „l.  Juni  1773."  — 
5  Vergl.  S.   558.  —  ^  Vergl.  S.  46  und  Bd.  XXXH,  632. 
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22  137.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Stargard,  2  juin   1773. 

Votre  dep^che  du  18  de  mai  dernier,  avec  la  note  y  jointe,  que 
le  comte  Panin  vous  avait  remise,  m'etant  parvenue,  je  laisserai  tomber 
entiörement  les  insinuations  que  je  m'etais  propose  de  faire,  du  gre  de 
la  cour  oü  vous  etes,  en  Sudde. '  Les  explications  qu'il  y  avait  eues  entre 
les  cours  de  Russie  et  de  Su^de,  ^  ne  m'ayant  point  ete  connues,  lorsque 
je  vous  en  ai  ecrit,  nos  lettres  s'etant  croisees,  il  n'en  sera  plus  question 
presentement  que  je  sais  la  fagon  de  penser  de  la  premi^re  lä-dessus, 
et  je  n'en  ferai  porter  la  moindre  parole  en  Su^de. 

Pour  ce  qui  regarde  la  continuation  de  la  guerre  entre  la  Russie 
et  la  Porte  Ottomane,  je  vous  avoue  que  je  suis  du  sentiment  du  marechal 
de  Rumänzow  ^  relativement  au  passage  du  Danube,  et  que,  quoique  le 
general  Bauer,  que  je  connais,  ">  ne  soit  pas  sans  me'rite ,  et  qu'on  ne 
lui  saurait  disputer  des  idees ,  de  l'imagination  et  les  connaissances  du 
terrain,  qui  le  rendent  tr^s  capable  de  belles  entreprises,  et  qu'il  aurait 
dependu  de  moi  de  l'engager  ä  mon  service  aprds  la  derni^re  guerre, 
je  ne  saurais  cependant  pas  vous  dissimuler  que  la  raison  qui  m'en  a 
empeche,  est  qu'il  n'a  jamais  su  se  comporter  avec  aucun  chef  sous  les 
ordres  duquel  il  s'est  trouve,  et  que  meme  le  duc  Ferdinand  de  Brunswick, 
ä  qui  il  doit  sa  fortune,  en  a  ete  paye  d'ingratitude ,  de  quoi  je  pour- 
rais  vous  dire  des  particularites ,  et  que,  comme  il  y  a  une  grande 
difference    entre    former    des    projets    de    plans    de    campagne   qu'on   se 

'  In  Erwiderung  auf  das  Anerbieten  des  Königs  (vergl.  Nr.  22023)  wurde  in 
der  Note  der  russische  Standpunkt  gegenüber  Schweden  entwickelt,  mit  demSchluss; 
„que,  quoique  Sa  Majeste  Imperiale  soit  bien  eloignee  de  ne  vouloir  opter  que  la 
seule  voie  de  la  Force  pour  changer  ou  au  moins  rectifier  ce  qui  a  ete  fait  en  Su^de, 
dans  le  moment  present  toute  explication  ä  ce  sujet  avec  le  roi  de  Su^de  lui  parait 
hors  de  temps  et  susceptible  d'un  grand  inconv^nient ,  parceque  dans  les  ouvertures 
et  les  eclaircissements  oü  il  faudrait  en  venir  necessairement,  il  est  ä.  craindre  de 
deceler  l'intention  dejä  concertee  entre  l'Imperatrice  et  Sa  Majeste  Prussienne ,  de 
tenter  par  des  voies  amiables  cette  rectification  et  d'entamer  une  negociation  pour 
cet  effet".  —  *  Vergl.  S.  487.  488.  —  3  „Rumänzow  represente  le  passage  du  Danube  si 
difficile  et  perilleux  qu'il  le  declare  presque  impossible ,  excepte  avec  de  petits  corps 
detach^s  seulement."  General  Bauer  habe  1772  einen  Feldzugsplan  an  Katharina  IL 
gesandt,  in  welchem  er  den  Donauübergang  mit  30000  Mann  als  sehr  leicht  aus- 
führbar darstellte;  „mais  comme  ce  general  n'a  pu  se  comporter  avec  le  marechal, 
on  ne  l'emploie  a  l'armee,  et  on  ne  croit  pas  que  le  comte  de  Rumänzow  suivrait 
ce  plan,  si  on  le  lui  envoie  d'ici,  parcequ'il  le  reconnaitrait  pour  l'ouvrage  de  quel- 
qu'un  contre  lequel  il  a  pris  de  la  Jalousie,  de  sorte  que  toutes  ces  circonstances  fönt 
craindre  qu'on  passera  le  lemps  en  disputes  et  en  differends,  et  qu'on  n'entreprendra 
rien  d'essentiel ,  si  ce  n'est  encore  de  ces  coups  de  partisans  qui  leur  ont  jusqu'ici 
toujours  reussi."  —  4  Bauer  war  Ende  1761  als  Oberstlieutenant  und  Chef  eines  durch 
den  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  aufgestellten  Husarenregiments  in  die 
preussische  Armee  eingetreten.  Er  hatte  mit  diesem  den  Krieg  bei  der  alliirten 
Armee  mitgemacht  und  nach  Friedensschluss  russische  Dienste  genommen.  Vergl. 
Bd.   XXI,   103.  566;   XXII,   587;  XXIII,  3;   XXXI,  327.  336. 
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propose  d'executer  soi-m6me,    et  de  l'execution  desquels  on  pretend  se 

decharger  sur  autrui,  c'est-lä  precisement  le  cas  du  general  Bauer. 

En  attendant,  si  la  cour  oü  vous  etes,  jugeait  absolument  ne'cessaire 

le  passage  du  Danube,  je  crois  que  l'unique  moyen  de  l'executer  avec 

esperance    de    succ^s ,    serait  que  l'armee  russienne,  apr^s  avoir  effectue 

son  passage,  pour  eviter  nombre  de  defiles  qu'elle  trouverait  en  avangant 

sur  le  chemin  de  Constantinople ,  longeat  la  Mer  Noire ,    et  que ,    pour 

pouvoir  etre  fournie ,   le  long  de  cette  mer,  des  vivres  necessaires  pour 

sa    subsistance    et    de    tout   ce    dont  eile  pourra  avoir  besoin  jusqu'ä  ce 

qu'elle  eüt  pousse  l'ennenii  jusqu'ä  Constantinople,    il  y  eüt  ä  cet  effet 

une  flotte  russe  dans  la  Mer  Noire  qui  d'Azovv  la  fournit  du  necessaire. 

C'est    ce    dernier   article    surtout    qui   rend    ce    plan    le    plus    sur    et  re- 

commandable  et  qui  mettrait  l'armee  russe  dans  le  cas  de  n'avoir  point 

ä  apprehender  un  manque  des  subsistances,  qui  doivent  absolument  lui 

etre    assurees,    pour    n'etre  point  exposee  ä  des  revers.     J'en  juge  ainsi 

par  ce  que  j'en  ai  oui  dire  ä  des  personnes  qui  connaissent  le  local,  et 

[parcejque  je  suis  convaincu  qu'au  cas  que  l'armee  russe  düt  absolument 

porter  ses  Operations    au  delä  du  Danube,    ce  serait-lä  le  seul  projet  le 

moins   hasardeux  pour  eile.     Je  ne  disconviens  cependant  pas  que ,  par 

un  insigne  bonheur  sur  lequel  il  n'y  a  cependant  point  de  fond  ä  faire, 

la  Russie  pourrait  peut-etre  reussir  dans  ses  vues  en  s'arrangeant  d'une 

autre  maniere  sur  son  passage  du  Danube,   bien  que  toutefois  les  risques 

qu'elle  courrait,  ne  seraient  jamais  balances  par  l'utilite  qui  pourrait  lui 

en  revenir.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  2  138.    AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Stargard,   2  juin   1773. 

Vous  aurez  sans  doute  regu  le  double  de  la  depeche  du  comte 
Solms  du  18  de  mai  dernier,  avec  la  note  que  le  comte  Panin  lui  avait 
remise  pour  faire  connaitre  les  sentiments  personnels  de  l'impdratrice  de 
Russie  au  sujet  du  roi  de  Su^de,  pour  servir  de  reponse  aux  offres  des 
insinuations  ä  faire  en  Suede  que  j'avais  fait  parvenir  ä  cette  Princesse. ' 
Vous  conviendrez  sans  peine ,  apres  en  avoir  fait  la  lecture ,  que  je  ne 
saurais  pas  faire ,  pour  le  prdsent ,  lesdites  insinuations  que  je  m'dtais 
proposees ;  aussi  suis-je  du  sentiment  qu'en  combinant  le  contenu  de  la 
note  en  question  avec  les  rapports  prdcddents  du  comte  Solms,  que  la 
cour  de  Russie  est  bien  d^cidee  de  ne  point  admettre  les  changements 
qui  ont  etd  introduits  en  Suede,  mais  plutöt  d'y  mettre  le  gouvernement 
sur  l'ancien  pied,  et  je  dois,  encore  par  cette  raison,  m'abstenir  de  faire 

'  Vergl.  Nr.  22137. 
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faire  des  insinuations  au  roi  de  Su^de,    qui,    par  la  suite,    pourraient  se 
trouver  fausses  et  me  conduire  passivement  dans  toute  cette  affaire. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

2  2  139.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Stargard,  3  juin  1773. 

Votre  rapport  du  26  de  ce  mois  [passe] '  nie  confirme  dans  l'opinion 
que  le  train  que  prendont  enfin  les  affaires  de  la  Di^te,  sera  assez 
favorable  pour  pouvoir  esperer  que  les  troubles  qui  agitent  la  Pologne, 
seront  apaises,  et  que  les  affaires  y  seront  arrangees  d'une  mani^re 
conforme  au  gre  des  trois  cours. 

Comme  d'ailleurs  je  serais  assez  curieux  d'apprendre  si  les 
Autrichiens  paient  actuellement  comptant  les  livraisons  qu'ils  tirent  pour 
leurs  magasins  de  la  Pologne ,  ou  bien  s'ils  se  les  fönt  fournir  comme 
ci-devant,  vous  ne  manquerez  pas  de  contenter  lä-dessus  ma  curiosite.  - 

Benoit  soll  dem  König  Stanislaus  einen  von  ihm  nachgesuchten  Freipass  für 
den  Transport  von  Erzeugnissen  seiner  litauischen  Besitzungen  mit  einem  Compliment 
des  Königs  zustellen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


2  2  140.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Stargard,  4  juin   1773. 

Jusques  ici  je  n'ai  encore  aucun  avis  de  la  victoire  que,  selon  votre 
depeche  du  26  de  mai,  les  Russes  ont  remportee  sur  les  Ottomans  pr^s 
de  Brailow.  Si  eile  est  effectivement  aussi  compl^te  qu'on  l'a  annoncde,  ^ 
je  suis  surpris  que  nies  lettres  de  Varsovie  n'en  sonnent  encore  mot, 
quoique  la  nouvelle  m'en  aurait  pu  parvenir  bien  plus  tot  par  cette 
route  que  par  celle  de  Vienne. 

Dans  peu  nous  saurons  ä  quoi  nous  en  tenir  ä  cet  egard ,  et  en 
attendant  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  qu'en  consequence  de  mes 
ordres  precedents  ^  je  n'ai  pas  differe  de  faire  faire  des  propositions  ä 
Petersbourg  pour  une  negociation  ä  entamer  avec  la  Su^de.  Mais  la 
Russie  m'a  fait  connaitre  que  je  lui  ferais  plus  de  plaisir  de  laisser  les 
choses  avec  cette  couronne  sur  le  pied  oü  elles  se  trouvent  actuellement, 
apr^s  les  döclarations  reciproques,  et  qu'il  lui  paraissait  plus  convenable 
que  ces  affaires  reposassent  enti^rement ,  sans  y  toucher  le  moins  du 
monde.  ^      N'oubliez    point   de    confier    cette    anecdote    au    prince    de 

"  Wonach  die  Verhandlungen  der  Delegation  Anfang  Juni  beginnen  sollten ; 
vergl.  S.  554.  Anm.  i.  —  ^  Auf  Benoits  Berichte  vom  i.  und  4.  antwortet  der 
König,  Marienwerder  7.  Juni :  „qu'il  faudra  voir  pr^sentement  la  tournure  ult^rieure  que 
prendront  les  affaires  ä  la  Di^te,  et  que,  quant  aux  fourrages  ä  livrer  ä  mes  troupe?, 
je  me  conformerai  ä  cet  egard  ä  l'exemple  des  deux  cours  imperiales."  —  3  Vergl. 
Nr.   22  141.  —  4  Vergl.  S.   549.  —  5  Vergl.   S.   565.  Anm.   I. 
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Kaunitz,  en  reponse  ä  ce  qu'il  vous  en  a  insinue,    selon  votre  depöche 

du    15    de    ce    mois;^    et   quant  k  votre  rappel,  ^    vous  n'avez  qu'ä  en 

prevenir  le  prince  de  Kaunitz  et  lui  dire  qu'apr^s  mon  retour  ä  Potsdam, 

oü  je  comptais  d'arriver  le   15  de  ce  mois,  j'aurais  soin  de  vous  nommer 

un    successeur    dont    sa    cour   aurait    sujet    d'6tre   contente    et  satisfaite. 

C'est  aussi  jusques  ä  ce  terme-lä  que  vous  aurez  encore  patience,  et  si 

vous  informez  en  meme  temps  ce  ministre  de  la  position  dans  laquelle 

vous  vous  trouvez  apres  la  mort  de  votre  p^re,  ^  il  sentira  bien  que  ce 

n'est   qu'ä    ces    circonstances    seules  qu'il  faut  attribuer  ce  changement, 

et    qu'il    n'aura   sürement   pas    la    moindre  influence  sur  le  Systeme  des 

deux  cours.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22  141.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Stargard,  4  juin   1773. 

Je  n'ai  rien  ä  repondre  ä  votre  depSche  du  23  de  mai  dernier; 
mais  j'ai  vu  une  lettre  de  Kronstadt '*  qui  porte  que,  le  12  de  ce  mois, 
les  Turcs  avaient  fait  des  dispositions  pour  se  rendre  maitres  de 
Giurgewo ;  que  le  commandant  russien  en  avait  d'abord  laisse  passer 
tranquillement  le  Danube  ä  5000  Ottomans  ä  peu  pr^s,  mais  qu'ensuite 
il  avait  fait  jouer  une  de  ses  batteries  avec  tant  de  succ^s  que  la 
plupart  de  leurs  bätiments  avaient  ete  coules  ä  fond,  et  qu'un  bon 
nombre  d'Ottomans  avaient  peri  dans  cette  rivi^re ;  qu'environ  dans  le 
meme  temps  le  marechal  de  Rumänzow  avait  ete  ^galement  attaque 
pr^s  de  Brailow ,  mais  que  ce  marechal  avait  remporte  une  victoire  si 
compl^te  qu'il  ^tait  rest^  plusieurs  milliers  d'Ottomans  sur  le  champ  de 
bataille;  qu'on  comptait  meme  deux  pachas  parmi  les  prisonniers,  et 
qu'on  faisait  monter  la  perte  des  Ottomans  ä  ces  deux  affaires  ä 
IG 000  hommes.  Je  vous  donne  cette  nouvelle  comme  je  Tai  regue, 
et,  malgre  ses  differentes  particularites,  je  crois  cependant  qu'il  faut  en 
attendre  encore  la  confirmation. 

Quant  ä  l'armement  de  Toulon,  ^  il  me  parait  qu'il  n'y  en  a  plus 
rien  ä  apprehender;  je  me  persuade  plutot  de  plus  en  plus  que  tout 
s'apaisera,  et  que  cet  armement  s'en  ira  ä-vau  l'eau,  comme  tant 
d'autres  projets  du  duc  d'Aiguillon.  ^ 

'  Vergl.  S.  549.  —  ^  Edelsheim  bat,  Kaunitz  bald  über  seinen  Nachfolger  zu 
unterrichten  und  seine  Abberufung  zu  beschleunigen,  „de  fagon  que  je  puisse  profiter 
du  sejour  que  Leurs  Majest^s  Imperiales  feront  ensemble  ä  Laxenburg  dans  le  courant 
d'aoüt,  pour  m'y  procurer  alors  mes  audiences  de  cong^".  —  3  Vergl.  S.  475.  — 
*  Das  folgende  nach  dem  auf  ein  Schreiben  aus  Kronstadt  zurückgehenden  Bericht 
Edelsheims,  Wien  26.  Mai.  —  5  Goltz  berichtete:  „L'assurance  que  le  duc  d'Aiguillon 
a  donnee  h  tous  les  ministres  etrangers  .  .  .  sur  la  reduction  de  l'armement  de  Toulon 
(vergl.  S.  550),  parait  ne  pas  calmer  tout-ä-fait  l'inquietude  de  milord  Stormont."  — 
^  An  Maltzan  schreibt  der  König  am  4.  Juni;  „Quoique,  selon  votre  depSche  du 
25   de   mai,  l'on  n'ail  pas  encore  expedie  les  ordres  necessaires  pour  desarmer  (vergl. 
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Au  reste,  marquez-moi  si  la  nouvelle  de  la  grossesse  de  la  Dauphine 
se  confirme  ou  si  ce  qu'on  en  a  annonce,  n'est  qu'un  faux  bruit. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


22142.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Marien  Werder  ,   7  juin   1773. 

Je  ne  saurais  m'enipecher,  pour  vous  mettre  au  fait  des  termes 
dans  lesquels  se  trouve  actuellement  la  commission  du  comte  de  Golowkin 
ä  Danzig,  de  vous  communiquer  ci-joint  les  propositions  qu'il  a  faites 
au  magistrat  de  cette  ville, '  et  la  r^ponse  *  que  celui-ci  y  a  donnee.  ^ 
Vous  verrez  par  lä  que ,  nonobstant  toutes  les  representations  du 
comte  de  Golowkin,  ce  magistrat  n'a  pu  etre  engage  jusqu'ici  ä  se 
desister  de  la  double  perception  du  droit  de  peage,  et  les  subterfuges 
dont  il  se  sert  pour  rendre  illusoire  l'accord  ä  dtablir  lä-dessus ,  et 
qu'ainsi  l'affaire  se  trouve  precisement  sur  le  meme  pied  oü  eile  etait 
avant  l'arrivee  dudit  comte  Golowkin  ä  Danzi.g. 

Je  puis ,  ä  cette  occasion ,  vous  dire  sous  main  et  pour  votre 
seule  direction  qu'il  m'est  revenu  de  trds  bonne  parf*  que  le  comte 
Golowkin  ne  doit  pas  avoir  dedaigne  une  somme  d'argent  que  le 
magistrat  lui  a  fait  ofifrir  pour  lui  etre  favorable  aupr^s  de  sa  cour.  Je 
ne  pretends  neanmoins  pas  garantir  positivement  la  vdrit^  de  [ce]  fait ; 
seulement  vous  ferai-je  la  remarque  qu'au  cas  qu'il  Importe  ä  la  cour 
oü  vous  etes ,  et  que  ce  soit  son  serieux  de  vider  le  differend  qui 
subsiste  entre  moi  et  la  ville  de  Danzig,  il  sera  de  toute  necessite  de 
rafraichir  au  comte  Golowkin  les  ordres  contenus  dans  les  Instructions 
qu'elle  lui  a  donndes  ä  cet  egard ;  me  reposant,  au  reste,  sur  vous  que 

S.    541),    je    me    persuade    cependant    de    plus   en    plus    que    cet    armement   s'en    ira 
ä-vau  l'eau  et  n'aura  aucune  suite." 

'  Nach  dem  abschriftlich  beigefügten  Bericht  Reichardts,  Danzig  3.  Juni,  hatte 
Golowkin  die  Erklärung  verlangt,  „ob  die  Stadt  gesonnen  sei,  sich  zu  vergleichen, 
dergestalt  dass  sie  das  Territorialrecht  Ew.  Königl.  Majestät  an  dem  Hafen  anerkenne 
und  für  die  Abnutzung  desselben  eine  jährliche  Kedevance  entrichte".  — ■  *  D.  d.  Danzig 
2.  Juni.  —  3  Reichardt  fassle  in  dem  Bericht  vom  3.  Juni  (vergl.  Anm.  1)  den  Inhalt 
der  Antwort  des  Magistrats  an  Golowkin  dahin  zusammen:  Es  „wird  nicht  nur  das 
Eigenthum  des  Hafens  behauptet,  sondern  auch  auf  die  der  Stadt  ertheilte  russische 
Garantien  Bezug  genommen,  nach  welchen  der  Petersburger  Hof  das  städtische  Eigen- 
thum des  Hafens  selbst  anerkenne.  Aus  diesen  Gründen  will  die  Stadt  von  dem 
Territorialrecht  Ew.  Königl.  Majestät  an  dem  Hafen  nichts  wissen  und  solches  keines- 
weges  einräumen;  dieser  Punkt  soll  garnicht  verlangt  werden,  und  die  Stadt  meinet, 
alsdenn  etwa  zu  tractiren,  wenn  ihr  das  Eigenthum  des  Hafens  überlassen  wird,  und 
wenn  sie  die  freie  Ab-  und  Zuführe  zu  Wasser  und  zu  Lande  behält,  auch  der  bisherige 
Lauf  der  Weichsel  nicht  abgeändert  wird."  —  ♦  Wahrscheinlich  mündlich  durch 
Reichardt,  den  der  König  durch  Cabinetserlass,  Stargard  2.  Juni,  zum  5.  nach  Marien- 
burg beschieden  hatte. 
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vous    saurez  faire  de  ma  part  lä-dessus    des  representations  convenables 

au  comte  de  Panin.  „     , 

r  e  der  IC. 

Nach  dem  Concepi. 


22143.     AU  LIEUTENANT-GEN£RAL    BARON   DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Ma  rien  Werder  ,  8  juin   1773. 

Vos  deux  rapports  du  2  et  du  4  de  ce  mois  me  sont  bien  entres, 
et  vous  aurez  soin  de  remercier  affectueusement  de  ma  part  le  general 
de  Bibikow  de  Tattention  qu'il  avait  bien  voulu  avoir  de  me  communiquer 
la  bonne  nouvelle  qui  lui  etait  parvenue  des  avantages  remportes  en 
dernier  lieu  par  les  troupes  russiennes, '  auxquels  en  bon  et  fiddle 
allie    de  l'Imperatrice  sa  souveraine  je  prenais  toute  la  part  imaginable. 

Quant  aux  affaires  de  la  Di^te,  il  serait  fort  ä  souhaiter  qu'elles 
prissent  le  pli  favorable  que  vous  paraissez  croire ;  ^  cela  ne  m'empeche 
cependant  pas  de  craindre  qu'elles  ne  rencontrent  encore  des  difficultes 
imprevues,  qui  pourraient  peut-etre  en  reculer  la  conclusion  plus  lein 
qu'on  ne  le  pense. 

L'idee  que  vous  me  proposez,  d'attendre  encore,  pour  vous 
expliquer  sur  la  proposition  du  payement  des  vivres  et  des  fourrages 
que  mes  troupes  pourront  consumer  ä  l'avenir  en  Pologne ,  ^  est  tr^s 
bien  con^ue,  et  pourvu  que  le  general-major  de  Lossow  puisse  encore 
gagner  le  temps  de  faire  des  amas  suffisants  pour  l'entretien  de  mes 
troupes  en  Pologne  jusqu'ä  la  mi  de  juillet  prochain ,  il  me  parait 
qu'apres  cela  on  pourrait  d'autant  plus  facilement  consentir  au  payemenl 
desdits  vivres  et  fourrages.  J'en  ai  fait  ecrire ,  dans  ce  sens ,  au 
general-major  de  Lossow,  *  et  vous  ferez  bien  de  vous  concerter  avec 
lui  en  consequence. 

Der  Schluss  betrifft  den  Ankauf  von  3000  Wispeln  Getreide  (vergl.  S.  540). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


22  144.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL   BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Mockrau,  9  juin   1773. 
J'ai    regu    votre   lettre    du    7    de    ce    mois,  ^    par  laquelle  vous  me 
marquez  qu'il  serait  ä  propos  que  je  vous  fisse  parvenir  les  6000  ducats 

'  Die  Nachricht  war  in  einer  von  Lentulus  mit  seinem  Bericht  vom  4.  Juni 
übersandten,  aber  nicht  vorliegenden  Beilage  enthalten.  —  *  Bericht  vom  2.  Juni: 
„Je  ne  suis  plus  en  peine  que  les  affaires  de  la  Pologne  ne  finisse[nt]  ä  la  satisfaction 
de  Votre  Majeste."  —  3  Bericht  vom  4.  Juni :  „Le  mieux  serait  que  je  traine  d'un 
jour  ä  l'autre,  sous  pretexte  d'attendre  les  ordres  de  Votre  Majesle"  (vergl.  S.  555).  — 
*  Cabinetserlas?,  Marie  nwerder  8.  Juni.  —  5  Liegt  nicht  vor. 
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dont  vous  aviez  fait  mention  dans  vos  depeches  precedentes, "  pour 
contenter  la  cupidite  sans  bornes  des  Polonais.  Je  nie  propose  de 
vous  les  faire  assigner  en  peu,  mais  je  vous  avertis  en  meme  temps 
que  je  me  bornerai  absolument  k  cette  derniere  somme,  sans  y  rien 
ajouter,  et  que  vous  ferez  bien  de  com  passer  lä-dessus  la  depense  que 
vous  croirez  indispensable  pour  nous  attacher  les  Polonais  dont  vous 
croirez  pouvoir  tirer  parti. 

Pour  ce  qui  concerne  le  payement  des  fourrages  pour  mes  troupes 
en  Pologne ,  je  me  conformerai  lä-dessus  ä  ce  qui  sera  convenu;  mais 
vous  sentez  bien  qu'au  cas  que  ce  payement  düt  effectivement  etre 
accordd  aux  Polonais,  je  ne  pourrai  gu^re  me  resoudre  d'envoyer  pour 
cet  effet  beaucoup  d'argent  en  Pologne,  et  que,  pour  eviter  ä  cet  egard 
une  depense  bien  forte,  je  diminuerai  plulöt,  apr^s  m'etre  concerte  avec 
le  gdneral-major  de  Lossow,  ^  le  nombre  de  mes  troupes  qui  se  trouvent, 
ä  l'heure  qu'il  est,  en  Pologne. 

Je  ne  suis  pas  surpris  que  vous  pensiez  que  la  Russie  veuille  etre 
maitresse  en  Pologne.  Je  connais  de  longue  main  ses  idees  lä-dessus, 
et  ce  ne  sera  sürement  pas  moi  qui,  quand  bien  meme  je  le  pourrais, 
y  portera  obstacle ;  en  attendant,  il  est  ä  plaindre  que  le  comte  Panin 
ne  se  fait  pas  une  idee  bien  juste  des  affaires  de  la  Pologne. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  regarde  l'acquisilion  des  Autrichiens,  qui, 
de  leur  cote,  ne  s'opposeront  pas  aux  miennes,  ^  il  faudra  voir  si  la 
Russie  voudra  rogner  les  limites  de  nos  nouvelles  possessions  ,  et  vous 
n'avez  aucun  sujet  de  vous  embarrasser  lä-dessus  des  mesures  de  la 
cour  de  Vienne. 

Je    suis    ici    dans    un    camp    avec  de  belies  troupes.     Si  vous  avez 

besoin  de  nous,  nous  serons  bien  vite  ä  Varsovie;  mais,  pour  cette  fois, 

je  crois  que  cela  ne  sera  pas  necessaire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt;  der  eigenhändige  Zu>atz  nach  der  Ausfertigung  im  Königl. 
Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


22  145.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Mockrau,  9  juin   1773. 

Vous  pensez  comme  moi,  quand  vous  dites,  dans  votre  lettre  du 
4  de  ce  mois,  qu'il  parait,  par  le  contenu  de  la  note  du  comte  Panin 
sur  les  affaires  de  Su^de,  que  la  cour  de  Russie  est  toujours  dans  l'idee 

'  Vergl.  S.  553.  —  ^  Am  9.  Juni  bescheidet  der  König  Lossow  „auf  ein  paar 
Tage"  zu  sich  und  schreibt  ihm  auf  seinen  Bericht  vom  29.  Mai,  dass  er  dem  Obersten 
von  Twardowski  das  „auf  polnischem  Grund  und  Boden"  weggenommene  Salz  ver- 
güten wolle.  Ein  weiterer  Erlass  vom  22.  an  Lossow  betrifft  die  Höhe  der  Ent- 
schädigung.  —  3  Vergl.  S.  558. 
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d'y  vouloir  retablir  l'ancienne  forme  de  gouvernement. '  Je  me  garderai 
donc  bien  de  me  m61er  d^s  ä  present  des  affaires  de  Su^de  vis-ä-vis 
de  la  Russie,  et  je  ne  ferai  sürement  aucune  demarche  aupr^s  du  roi 
de  Su^de  qui  pourrait  me  compromettre  et  6tre  censee  double. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  2  146.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PlfcTERSBOURG. 

Mockrau,  9  juin  1773. 
Je  vous  communique  ci-joint  la  ddp6che  du  major  de  Zegelin  du 
3  du  mois  de  mai  dernier,  ^  teile  qu'elle  m'est  entree,  par  laquelle  vous 
verrez  les  propositions  que  la  Porte  Ottomane  souhaite  qu'il  fasse  de  sa 
part  ä  la  cour  de  Russie,  pour  savoir  si  celle-ci  voudrait  s'y  preter  pour 
le  retablissement  de  la  paix.  Comme  le  sieur  de  Zegelin  me  marque, 
en  meme  temps ,  comme  vous  le  verrez  par  sa  dep^che ,  vous  avoir 
dejä  fait  parvenir  ces  memes  propositions,  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  dire 
qu'au  cas  que  la  Russie  veuille  s'y  preter  et  donner  en  consequence 
ses  ordres  au  sieur  d'Obreskow,  ou  faire  savoir  lä-dessus  ses  intentions 
au  sieur  de  Zegelin,  vous  deviez  prier  le  comte  de  Panin  de  ma  part 
de  vouloir  bien,  selon  la  requisition  du  ministere  Ottoman,  en  faire 
mdnager  le  secret,  pour  ne  pas  donner  occasion  aux  inconvenients  qui, 

Sans  cela,  en  pourraient  resulter.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


22147.    ANDEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet ,  Konstantinopel  3.  Mai :  „Vor  einigen  Tagen  Hess  mir  der 
Reis-Effendi  zu  erkennen  geben,  wie  er  vom  Sultan  Ordre  hätte,  mir  eine  Proposition 
als  sein  letztes  Wort  zur  Herstellung  des  Friedens  zu  thun."  Der  Sultan  fordere  von 
Preussen  und  Russland  völliges  Stillschweigen  über  die  neuen  Verhandlungen. 

Die  türkischen  Vorschläge  seien  folgende: 

1°  „Die  Tartaren  sollen  frei  und  unabhängig  erkannt  werden,  sowohl  in  ihrem 
Gouvernement  als  auch  Jurisdiction.  Deren  Chan  soll  absoluter  Herr  und  Meister 
sein  in  seinem  ganzen  Lande,  ohne  davon  Rechenschaft  an  jemanden  in  der  Welt  zu 
geben."  Die  Wahl  des  Chans  erfolgt  durch  die  Tartaren  ,  ist  dem  Sultan  bekannt 
zu  geben  und  von  diesem  „ohne  die  geringste  Difficultät"  anzuerkennen ,  „jedoch 
ohne  dass  Russland  in  diesem  Sttick  die  Egalite  mit  der  Pforte  habe ,  welches  der 
eigentliche  Punkt  wider  die  mahometanische  Religion  ist ,  noch  dass  Russland  die 
Garantie  von  denen  Tartarn  übernimmt,  sondern  zu  dessen  Sicherheit  offeriret  die 
Pforte  die  Garantie  von  allen  europäischen  Mächten." 

2°  „Die  Pforte  accordiret  an  Russland  die  freie  Schiffahrt  und  Handlung  in 
allen  Häfen  der  Levante,  so  wie  solche  von  allen  anderen  Nationen  betrieben  wird  .  .  . 
Die  Schiffahrt  auf  dem  Schwarzen  Meer  soll  ihnen  ebenfalls  erlaubt  sein,  mit  kleinen 
Schiffen." 

'  Vergl.  Nr.  22138.    —  *  Vergl,  Nr.  22147. 
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3°  „Dass  Russland  von  dem  Besitz  von  Jenikala  und  Kertsch  abstehe;  denn 
die  Pforte  kann  nimmer  darin  consentiren.  Dass  solches  alle  gemachte  Conqueten, 
Provinzien,  Festungen,  Schlösser,  Städte  und  die  Insuln  im  Archipelago  der  Pforte 
wiedergebe,  sowie  alle  Festungen  in  Kuban,  Crimea,  auf  der  Insul  Taman  und  in 
Bessarabien,  damit  solche  durch  die  Agas  der  Pforte  so  wie  vor  dem  Krieg  im  Besitz 
genommen  werden  können,  und  dass  alles,  so  vordem  den  Tartarn  zugehörig,  den- 
selben auch  wieder  zurückgegeben  und  von  ihnen  bewohnet  werden  möge;  alsdann 
will  die  Pforte  an  Russland  eine  Entschädigung  von  40  000  Beutels  oder  20  Millionen 
Piastres  in  verschiedenen  Terminen  bezahlen."  '■  Ausserdem  bewilligt  die  Pforte  ihren 
Unterthanen  eine  „General-Amnestie". 

Der  Reis-Effendi  hat  „mit  diesen  Worten  geschlossen,  dass,  im  Fall  Russland 
die  Ruhe  beider  Reiche  wieder  herstellen  und  diese  Punkte  annehmen  wollte,  so 
wäre  nöthig,  dass  ich  von  dem  russischen  Hof  autorisiret  würde,  der  Pforte  deshalb 
eine  gewisse  Versicherung  zu  geben,  und  selbst  mit  ihr  eine  Convention  unterzeichne, 
welche  diese  Präliminärarticuls  enthielte ,  so  als  die  Grundlage  des  Friedenstractats 
anzusehen ,  und  alsdann  könnte  man  einen  andern  Congr^s  arrangiren ,  wo  die  Be- 
vollmächtigten von  Russland  und  der  Pforte  in  wenig  Zeit  den  Frieden  schliessen 
können."  Das  russische  Ministerium  soll  seine  Antwort  an  Zegelin  „durch  die  wiener 
Post  nach  unserer  Art  in  Chiffres"  und  nicht  durch  Courier  senden. 

„Dieses  seind  die  Friedensvorschläge,  so  die  Pforte  mir  im  höchsten  Geheim 
gethan  und  welche  ich  dem  Grafen  von  Solms  zugefertigt  habe." 

Mockrau  in  Westpreussen,    10.  Juni   1773. 

Ihr  habt  sehr  wohl  gethan,  die  nach  Eurem  Bericht  vom  3.  Maji 
Euch  geschehene  neue  Vorschläge  zu  Wiederherstellung  des  Friedens 
mit  Russland  an  den  Grafen  von  Solms  zu  überschicken ;  allein  nach 
denen  verschiedenen  neuen  Successen  der  Russen  über  die  Türken  be- 
sorge Ich  biUig,  dass  solches  nunmehro  zu  spät  sein  möchte.  Die  Zeit 
wird  es  lehren. 

Indessen  könnet  Ihr  den  Kaufmann  Petersen  mit  dem  nachgesuchtem 
Pass  zur  Handlung  im  Archipel  und  Mittelländischem  Meer  nur  ganz 
abweisen ;  Ich  mag  nicht  gerne ,  dass  jemand  unter  Meiner  Flagge  im 
Archipel  Handlung  treibet.  Ihr  werdet  die  Ursachen  davon  leicht  ein- 
sehen, und  da  Ich  bemelten  Petersen  gar  nicht  kenne  noch  sonst  seine 
eigentliche  Absichten  weiss,    so  bin  Ich  um  so  weniger  gemeinet,    ihm 

den  nachgesuchten  Pass  zu  verwilligen. 

Ende  rieh. 

Nach  dem  Concept. 


2  2  148.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Mockrau  en  Prusse,  10  juin   1773. 

Quoique  l'on  trouve  des  inconvdnients  au  canon  dont  vous 
m'annoncez  les  differentes  qualites  dans  votre  depeche  du  29  de  mal,  ^ 
je    serais    cependant    bien    aise    d'en    voir   le    dessin.      Peut-etre  y  a-t-il 

'  Vergl.  S.  547.  —  ^  Durch  besondere  Vorrichtungen  war  das  bei  einigen 
Regimentern  bereits  eingeführte  Geschütz  im  Stande,  Gräben  zu  nehmen,  „sans  qu'on 
ait  besoin  d'y  employer  aucune  esp^ce  de  ponts".     Vergl.  S.  425. 
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moyen  de  remedier  ä  ces  inconvenients  et  a  rendre  cette  invention  plus 
parfaite ;  de  sorte  qua,  si  vous  pouvez  m'en  procurer  le  dessin,  j'y 
sacrifierai  bien  quelque  argent  pour  l'obtenir. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  mes  acquisitions  sur  la  Netze  en 
Pologne,  je  veux  bien  vous  confier  pour  votre  information  que  je  puis 
me  flatter  [que]  l'etendue  que  je  voudrais  y  donner  ä  mes  fronti^res, 
ne  rencontrera  aucune  contradiction  de  la  part  de  la  cour  oü  vous  etes, ' 
mais  reste  ä  savoir  comment  la  Russie  pensera  ä  ce  sujet ,  et  il  se 
pourrait  peut-etre  bien  qu'elle  eüt  envie  de  rogner  tant  ä  moi  qu'ä  la 
cour  de  Vienne  les  limites  de  nos  nouvelles  acquisitions.  II  faudra  donc 
voir  ce  qui  en  arrivera,  et,  en  attendant,  mes  occupations  actuelles  ne 
me  permettent  pas  de  vous  ecrire  plus  amplenient  aujourd'hui.  Je  me 
borne  donc  ä  vous  recommander  l'ordre  ci-joint  ä  mon  major  de  Zegelin.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22  149.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Mockrau,    11  juin   1773. 

Vous  faites  parfaitement  bien,  selon  votre  depSche  du  27  de  mai 
dernier ,  de  redoubler  de  circonspection  vis-ä-vis  du  duc  d' Aiguillon  et 
de  ses  creatures,  et  de  vous  borner  ä  entendre  tout  ce  qu'ils  vous  disent, 
sans  vous  decouvrir  ou  leur  laisser  penetrer  vos  idees.  C'est  le  meilleur 
parti  que  vous  puissiez  prendre  dans  les  conjonctures  actuelles,  et  vous 
vous  trouverez  toujours  bien  avec  eux,  en  faisant  l'ecoutant  et  en  observant 
toutes  les  r^gles  d'une  sagesse  et  prudence  raisonnable  et  eclairee. 

Au  reste,  si  vous  pouvez  me  procurer  un  tableau  precis  des  forces 

navales  de  l'Espagne  et  de  leur  repartition,   ainsi  que  de  ses  forces  de 

terre,  vous  me  rendrez  un  Service  bien  agreable;  il  me  mettra  ä  m6me 

den  juger  avec  connaissance  de  cause,    et  je  vous  en  saurai  beaucoup 

de  gre.  . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22  150.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Mockrau,   11  juin   1773. 

C'est  bien  le  plus  insigne  mensonge  et  la  plus  noire  calomnie  que 
les  vues  que  le  lord  Rochford  m'a  pr^tees,  selon  votre  depeche  du  28 
de  mai  dernier,  sur  la  Courlande.  ^  Jamals  pareille  idee  ne  m'est  seule- 
ment  venue  dans  l'esprit,  et  vous  ferez  bien  d'en  desabuser  le  sieur 
Puschkin    et   de    qualifier    cette    Insinuation  du  minist^re  britannique  du 

'  Vergl.  Nr.  22125  und  22126.  —  ^  Vergl.  Nr.  22147.  —  3  Maltzan  berichtete: 
„Le  lord  Rochford  dit  hier  au  sieur  Puschkin  que,  selon  des  avis  regus  par  la  derni^re 
malle,  Votre  Majeste  avait  congu  le  projet  de  Se  procurer  la  possession  du  duch6  de 
Courlande,  ce  qui  semble  raettre  de  mauvaise  humeur  le  sieur  Puschkin." 
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titre  susmenlionne  qu'elle  merite  ä  tous  egards.  D'ailleurs  je  n'ai  rien 
ä  ajouter  aujourd'hui ;  continuant  ma  tournee  dans  ma  Prusse  occidentale, 
j'y  suis  tant  occupe  que  je  ne  saurais  donner  plus  d'etendue  ä  cet  ordre 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22  151.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  25.  Mai,  er  habe  den  Entwurf  für  den  preussisch- 
polnischen  Cessionsvertrag  dem  russischen  Ministerium  mitgetheilt.  n^^'^'"  ^^  1"^ 
legarde  le  second  article  du  projet  de  traile  de  cession  ,  oü  11  est  question  de 
l'etablissement  de  la  nouvelle  limite  le  long  de  la  Netze,  Votre  Majest6  daignera 
Sa  rappeler  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui  mander  la-dessus  des  sentiments  de  cette 
cour  par  mon  rapport  du  14  de  ce  niois. '  Ce  n'est  pas  le  minist^re  seul  qui  est  en 
peine  de  ce  que  Votre  Majeste  trouve  bon  de  fixer  cette  limite  ä  un  demi-mille 
d'AUemagne  du  cote  meridional,  le  long  de  ladite  rivi^re,  c'est  Sa  Majest^  Imperiale 
meme  qui  regarde  cette  [d^marche],  aussi  bien  que  l'extension  qui  se  fait  de  la  part  de  la 
cour  de  Vienne ,  comme  des  explications  forcees  de  la  derni^re  Convention ,  et  je 
n'oserais  le  cacher  qu'elle  se  regarde  comme  personnellement  lesee  par  ses  deux 
allies  de  ce  qu'il  parait  qu'ils  se  sont  reserves  des  expedients  pour  se  dispenser  de 
suivre  ä  la  lettre  ce  traite.  Elle  a  parl^  sur  cela,  il  y  a  peu  de  jours,  d'un  ton 
pique  au  sieur  de  Saldern,  ä  qui  eile  a  dit  qu'il  n'aurait  pas  fallu  faire  de  trait6,  si 
on  n'avait  pas  eu  l'intention  de  le  suivre.  L'affaire  de  Danzig  lui  est  revenue ,  en 
roeme  temps,  dans  le  souvenir.  Eile  a  avou6  qu'elle  n'avait  rien  ä  objecter  ä  cette 
deduction  de  Votre  Majeste ;  *  qu'elle  regardait  Ses  droits  sur  le  port  comme  tr^s 
fondes ,  mais  qu'elle  ne  pouvait  pas  approuver  qu'Elle  lui  en  avait  fait  myst^re,  et 
qu'EUe  lui  avait  laisse  ignorer  Ses  intentions  jusqu'au  moment  oü  Elle  les  avait 
mises  en  execution.  Le  sieur  de  Saldern  a  defendu,  comme  il  m'assure  et  comme 
je  dois  le  croire  aussi,  la  cause  de  Votre  Majeste  et  a  appuye  surtout  sur  la  n6cessit6 
de  menager  et  de  faire  plaisir  ä  un  allie  aussi  utile  et  aussi  necessaire  pour  la  Russie. 
Sa  Majeste  Imperiale  en  est  convenue,  cependant  eile  n'a  pas  moins  persistd  dans 
l'opinion  que  son  allie  avait  cherche  ä  la  surprendre ,  et  qu'il  n'agissait  pas  avec  la 
meme  confiance  qu'elle  lui  montrait  de  son  cote." 

Mockrau ,    11  juin   1773. 

Le  contenu  de  votre  dep^che  du  25  de  mai  me  ferait  presque 
juger  que  par  des  intrigues  on  füt  parvenu  ä  opdrer  un  changement 
defavorable  ä  moi  dans  la  fagon  de  penser  de  l'imperatrice  de  Russie. 
Je  ne  saurais  en  juger  avec  precision,  mais,  en  combinant  le  contenu 
de  votre  susdite  ddpeche  avec  le  rapport  que  je  viens  de  recevoir  de 
mon  ministre  ä  Londres,  qui  me  marque  que  le  lord  Rochford  [ait] 
avance  au  sieur  Puschkin  que ,  selon  les  avis  qu'il  pretendait  avoir 
regus ,  j'avais  congu  le  projet  de  me  procurer  la  possession  du  duche 
de  Courlande,  nouvelle  qui  avait  mis  le  sieur  Puschkin  de  mauvaise 
humeur,  3  je  serais  presque  tente  de  croire  que  ce  sont  les  Anglais  qui 
y  ont  leur  bonne  part,  en  avan<;ant  des  faussetes  aussi  atroces.  Quoi 
qu'il   en    soit,    ce   sera    ä    vous,    qui  6tes  sur  les  lieux,  ä  ddvelopper  ce 

•  Vergl.  S.  559.  —  ^  Vergl.  S.   181.  —  3  Vergl.  Nr.  22150. 
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qui  proprement  put  avoir  occasionne  le  changement  dans  la  fagon  de 
penser  de  l'Imperatrice  qui  s'est  manifeste  dans  l'entretien  qu'elle  a  eu 
avec  le  sieur  de  Saldern ,  et  vous  serez  tr^s  fonde  de  faire  remarquer 
au  comte  Panin  et  lä  oü  il  conviendra,  dans  les  occasions  qui  s'en 
presenteront,  que  vous  ne  pouviez  vous  figurer  les  raisons  qui,  apr^s 
que  je  me  pr^tais,  en  toute  rencontre,  aux  desirs  de  la  cour  de  Russie, 
comme  bon  et  fid^le  allie  de  l'Imperatrice,  pouvaient  fournir  mati^re  ä 
aigreur;  que,  suppose  que  l'etablissement  des  limites  le  long  de  la 
Netze  y  donnät  Heu,  ils  trouveraient ,  pour  peu  qu'ils  voulussent  y 
reflechir,  que  les  pretentions  des  Autrichiens  relativement  aux  limites 
de  leurs  acquisitions  en  Pologne  allaient  bien  au  delä,  en  ajoutant 
qu'au  cas  que  la  cour  de  Vienne  renconträt  lä-dessus  des  difficultes  de 
la  part  de  la  Russie,  je  ne  refuserais  aucunement  de  m'y  preter,  mais 
que  je  comptais  aussi  que,  la  Russie  se  pretant  auxdites  pretentions 
des  Autrichiens ,  eile  ne  voudrait  pas  que  moi ,  en  qualite  de  bon  et 
fidele  allie  de  l'Imperatrice,  je  fusse  lä-dessus  de  pire  condition  que  ne 
l'etaient  les  Autrichiens ;  et  c'est  de  cette  fagon  que  vous  tächerez  de 
prdvenir  les  sinistres  impressions  qu'on  pourrait  avoir  donnees  sur  ma 
fagon  de  penser  ä  l'impdratrice  de  Russie.  Si  d'ailleurs ,  pour  mieux 
faire  goüter  vos  insinuations,  il  s'agit  de  presents,  je  vous  autorise  d'en 
promettre  lä  oü  il  conviendra,  et  de  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22152.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^.GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  28.  Mai,  über  ein  Gespräch,  das  er  mit  Panin  über 
die  Ausdehnung  der  preussischen  Grenzen  längs  der  Netze'  gehabt  hatte.  „II  me 
dit  que  Sa  Majeste  Imperiale  ne  pouvait  approuver  cette  explication  de  la  part  de 
Votre  Majeste;  qu'elle  ^tait  trop  contre  les  paroles  claijps  de  la  Convention  dans 
laquelle  on  avait  fixe  les  deux  bords  de  cette  rivi^re  siniplement ,  sans  etendre  ses 
bords  ä  un  demi-mille  en  large ,  et  que  Sa  Majeste  l'Imperatrice  par  la  confiance, 
l'amitie  et  la  consid6ration  personnelle  qu'elle  avait  pour  Votre  Majeste ,  desirait 
extr^mement  que  vous  voulussiez,  Sire,  vous  en  tenir  ä  la  lettre  du  dernier  traite  et 
par  une  conduite  uniforme  avec  la  cour  de  Russie  vous  mettre  ä  meme  de  vous 
opposer  en  commun  aux  demarches  de  la  cour  de  Vienne,  qui  outre-passait  les  limites 
qui  lui  avaient  ete  fix6es,  selon  son  propre  enonce,  d'une  maniere  non  permise  et  au 
sujet  de  quoi  il  lui  avait  aussi  dejä  fait  faire  des  representatioDS.  II  ajouta  k  ce 
raisonnement  beaucoup  de  raisons  palpables  pour  prouver  g^neralement  que,  pour 
conserver  entre  des  allies  une  confiance  reciproque ,  il  etait  necessaire  de  s'en  tenir 
aux  engagements  et  aux  promesses  qu'on  s'etait  faites,  de  ne  point  s'en  ^Carter  pour 
un  m^diocre  profit  particulier  et  de  ne  pas  donner  licu  par  leur  defaut  a  f.iire  nailie 
entre  [eux],  par  les  insinuations  d'une  puissance  ennemie  ou  jalouse,  la  defiance  et  la 
mesintelligence,  ce  qu'il  craignait  extremement  qu'il  n'arrivät  en  ce  cas-ci." 

'  Vergl.  Nr.  22 151. 
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Potsdam,   14  juin  1773. 

Je  viens  de  recevoir  ä  mon  retour  du  voyage  en  Prusse  votre 
depöche  du  28  de  mai  dernier.  Je  ne  congois  [rien]  ä  toute  la  mauvaise 
humeur  que,  selon  son  contenu,  la  Russie  fait  paraitre  au  sujet  du  traite 
de  partage.  II  n'y  est  question  pour  moi  que  d'une  trds  grande  bagatelle, 
dont  la  Russie  aurait  tort  de  nie  chicaner,  et  sur  laquelle  je  ne  saurais 
m'imaginer  qu'elle  veuille  le  faire.  Les  Polonais  m'ont  requis  eux- 
memes  d'etendre  mes  limites  pour  les  delivrer  de  la  triste  anarchie  oü 
ils  sont  reduits.  Parmi  eux,  il  y  a  beaucoup  de  protestants,  qui  desirent 
d'autant  plus  ardemment  de  passer  sous  ma  domination,  vu  qu'ils  n'ont 
qu'un  affreux  avenir  et  la  plus  terrible  mis^re  ä  prevoir  en  restant  dans 
la  Situation  actuelle  soumis  aux  souverains  de  leur  Republique.  Ce  n'est 
donc  point  du  cöt6  des  Polonais  que  viendront  les  plus  fortes  oppositions. 
Je  compte  m'arranger  assez  facilement  avec  eux  sur  cet  article;  et  ma 
portion  n'etant  d'ailleurs  point  de  nature  ä  devoir  inspirer  de  l'ombrage 
ou  de  la  Jalousie  ä  mes  allies ,  je  me  confirme,  par  cette  raison ,  dans 
l'opinion  qui  vous  est  connue,  que  les  difficultes  qu'on  fait  lä  oü  vous 
etes ,  sur  ce  sujet ,  ne  viennent  point  proprement  de  la  Russie  m^me, 
mais  qu'elles  lui  sont  suggerees  par  l'Angleterre,  qui,  vu  l'ascendant  et 
la  superiorite  dont  eile  jouit  ä  la  cour  oü  vous  etes,  souffle  vraisemblable- 
ment  de  pareilles  insinuations ,  dans  la  vue  d'embarrasser  de  plus  en 
plus  les  choses. 

Quant  ä  l'extension  que  l'Autriche  pretend  donner  aux  siennes, ' 
je  ne  saurais  rien  dire  lä-dessus ,  faute  d'en  etre  au  fait  et  ignorant 
parfaitement  jusqu'oü  eile  compte  les  etendre.  Si  toutefois  vous  avez 
connaissance  du  degre  des  difficultes  que  la  Russie  voudra  admettre 
dans  cette  afifaire,  vous  ferez  bien  de  m'en  rendre  compte  et  de  ne  me 
laisser  rien  ignorer  ä  cet  egard.  En  tout  cas  et  s'il  n'y  a  moyen  de 
la  faire  revenir  de  ses  idees  ä  ce  sujet ,  il  faudra  bien  ceder  chacun 
quelque  chose  de  nos  pretentions ;  mais  pour  lors  j'ai  Heu  de  m'attendre 
de  l'amitie  de  la  Russie  qu'elle  n'exigera  de  ma  part  des  sacrifices  plus 
considerables  que  ceux  qu'elle  demandera  ä  l'Autriche,  et  qu'on  observera 
en  tout  ceci  une  exacte  et  enti^re  egalitd  entre  nous. 

Pour  ce  qui  est  de  la  landgrave  de  Darmstadt,  je  connais  trop  bien 
sa  fagon  de  penser  pour  ne  pas  etre  assure  qu'elle  ne  se  formalisera 
aucunement  sur  l'envoi  des  bätiments  qui  l'ont  prise  ä  bord ,  et  sur  la 
reception  qu'on  lui  fera  lä  oü  vous  etes,  pour  faire  des  pretentions  au 
delä    des    bornes ;  ^    sa    modestie    reconnue    est  plutot  garante  qu'elle  se 

'  A  ses  fronti^res.  —  *  Solms  berichtete  über  die  Vorbereitungen  für  den 
Empfang  der  Landgräfin  Caroline  und  ihrer  Töchter:  „Quoique  dans  tous  ces  arrange- 
ments  . .  .  il  pourrait  paraitre  qu'on  n'a  pas  eu  beaucoup  d'attentiun  a  songer  aux 
aisances  et  ä  l'agrement  de  ces  Princesses  dans  le  voyage,  je  puis  assurer  cependant 
Votre  Majest^  que  l'Imperatrice  n'a  pas  voulu  leur  faire  de  la  peine  en  aucune 
fagon." 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  37 
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contentera  de  tout  et  n'exigera  rien  au  delä  de  ce  qu'on  jugera  k  propos 

de  lui  accorder.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22  153.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  14  juin  1773. 
Quoique  je  ne  saurais  que  vous  ecrire  tr^s  succinctement  aujourd'hui, 
ne  faisant  que  retourner  du  voyage  en  Prusse ,  je  veux  cependant  ne 
pas  vous  laisser  ignorer,  en  vous  accusant  l'entree  de  vos  depeches  du 
2  et  5  de  ce  mois,  que  j'ai  tout  sujet  de  croire  que  certaines  nouvelles 
circonstances  qui  viennent  de  naitre ,  pourraient  peut-etre  occasionner 
quelques  petits  differends.  La  Russie ,  comme  je  viens  de  l'apprendre 
dans  ce  moment,  refuse  d'agreer  l'extension  de  ma  portion  en  Pologne, 
aussi  bien  que  celle  que  les  Autrichiens  souhaiteraient  de  donner  ä  la 
leur.  ^  Je  compte  de  recevoir  incessarament  des  eclaircissements  plus 
detailles  lä-dessus ,  et  je  crois  presque  qu'il  nous  conviendra  ä  tous 
deux  de  ceder  quelque  chose  de  nos  pretentions,  pour  eviter  de  ne  pas 
embrouiller  enti^rement  cette  afFaire.  Soyez  donc  attentif,  de  votre 
cötd,  sur  la  fagon  dont  le  prince  Kaunitz  s'expliquera  lä-dessus,  et  sur 
le  parti  que  ce  ministre  voudra  adopter  ä  cet  egard,  pour  pouvoir  m'en 

rendre  compte.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22  154.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    14  juin   1773. 

J'ai  re^u  votre  depäche  du  ler  de  ce  mois,  et  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  succinctement  en  reponse  ä  son  contenu ,  ne  faisant  que 
retourner,  dans  ce  moment,  de  mon  voyage  en  Prusse,  c'est  que  la 
nouvelle  du  refus  du  roi  de  Pologne  ä  accepter  les  propositions  des 
trois  puissances,  ^  dont  il  y  est  fait  mention ,  se  trouve  enti^rement 
destituee  de  tout  fondement.  Ce  Prince,  aussi  bien  que  la  Republique 
meme,  vient  d'agrder  la  nomination  d'une  delegation  pour  arranger  les 
pretentions  de  nos  trois  cours ;  ^  de  sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  que 
ces  affaires  seront  terminees  dans  peu  conformement  ä  nos  desirs. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


'  Vergl.  Nr.  22152.  —  ^  In  Maltzans  Bericht  befindet  sich  noch  der  Zusatz: 
„a  moins  qu'elles  ne  soient  soumises  ä  la  decision  des  puissances  neutres  et  des- 
int^ress6es".     Vergl.  S.  534,  Anm.   i.  —  3  Vergl.  S.  554. 
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22  155-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  juin  1773. 
Vos  depgches  du  30  de  mai  dernier  [et]  du  3  de  ce  mois  viennent 
de  m'etre  rendues ,  mais  mon  retour  du  voyage  en  Prusse ,  qui  a  Heu 
dans  ce  moment,  m'empeche  de  repondre  amplement  aux  particularites 
qu'elles  renferment.  Je  me  borne  donc  ä  vous  dire  simplement  aujourd' 
hui  qu'etant  assure  qu'il  ne  se  passera  rien  pour  le  present  qui  pourra 
porter  atteinte  au  repos  public,  je  suis  persuade  par  \ä  meme  que  tout 
restera  dans  une  tranquillite  generale ,  sans  qu'on  ait  aucun  sujet 
d'apprehender  la  moindre  chose  ä  cet  egard,  et  que,  si  le  duc  d'Aiguillon 
suit  maintenant  le  parti  de  rindifference, '  c'est  qu'il  voit  bien  qu'il 
serait  inutile  d'employer  celui  de  la  force,  dans  un  moment  qui  n'est 
aucunement  favorable  ä  le  faire  reussir  [dans]  ses  desseins.  C'est  tout 
ce  que  j'ai  ä  vous  marquer  pour  cette  fois. 

xTx,^^.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22  156.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   14  juin   1773. 

Vos  depeches  du  4  et  du  8  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  rendues, 
mais  mon  retour  du  voyage  de  Prusse,  qui  a  Heu  dans  ce  moment, 
ne  me  permet  pas  de  repondre  amplement  aux  particularites  qu'eUes 
renferment.  Je  me  borne  donc  ä  vous  dire  que,  comme  je  suis  assure 
qu'il  ne  se  passera  rien  pour  le  present  qui  pourrait  porter  atteinte  k 
la  paix  generale,  je  suis  persuade  aussi  que  l'on  restera  dans  une  par- 
faite  tranquillitd ,  et  que ,  si  le  duc  d'Aiguillon  suit  maintenant  le  parti 
de  l'indifiference,  ^  c'est  qu'il  voit  bien  qu'il  lui  serait  inutile  d'employer 
celui  de  la  force,  et  que  certainement  il  ne  reussirait  pas  dans  ses  vues 
en  adoptant  cette  voie. 

Au  reste,  tranquillisez-vous  sur  votre  Situation  actuelle,  ^  jusqu'ä  ce 
que  les  circonstances  permettent  d'y  porter  du  changement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22157.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  juin   1773. 
Vos  deux  rapports  du   14  de  ce  mois  m'ont  ete  fidelement  rendus, 
avec  les  deux  lettres  que  le  comte  d'Oeynhausen  vous  a  remises  de  la 

'  Goltz  berichtete,  Paris  30.  Mai:  „Le  duc  d'Aiguillon  joue  vis-k-vis  de  moi  et 
de  la  pluparl  des  autres  ministres  etranjjers  rindifferent  sur  tout  ce  qui  se  passe 
entre  les  Russes  et  les  Turcs,  ainsi  que  sur  [les  alTaires]  de  Pologne."  —  *  Vergl, 
Nr.   22155,   —  ^   Vergl.   S.   563. 
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part  du  landgrave  de  Hesse-Cassel  et  de  ma  nidce ,  son  epouse.  ^  J'ai 
fait  ä  ces  lettres  les  reponses  ci-jointes^  que  vous  aurez  soin  de  confier 
ä  ce  ministre  pour  leur  donner  bonne  adresse ,  et  vous  n'oublierez  pas 
de  lui  faire ,  ä  cette  occasion ,  un  compliment  convenable  de  ma  part 
sur  son  retour  ä  ma  cour. 

Le  comte  de  Vereist  n'a  pas  ä  craindre  de  me  deplaire  en 
accompagnant  ici  ma  ch^re  ni^ce,  la  princesse  d'Orange;  3  bien  au 
contraire,  j'approuve  cette  attention  de  sa  part,  et  il  aura  sujet  d'etre 
content  de  l'accueil  que  je  lui  ferai. 

Le  baron  de  Riedesel  a  trös  bien  fait  d'etudier  les  actes  et  nego- 
ciations  depuis  la  paix  de  Hubertusburg.  II  s'en  trouvera  bien ,  dans 
la  mission  ä  laquelle  il  est  destine ,  "*  et  dont  vous  pouvez  prdvenir  le 
baron  de  Swieten  d^s  ce  moment.  Vous  lui  direz  pour  cet  efifet  que, 
les  affaires  domestiques  du  baron  d'Edelsheim  l'ayant  oblige  de  demander 
son  rappel,  je  n'avais  pas  voulu  m'y  refuser,  ^  et  que  je  n'avais  eu  rien 
de  plus  presse  que  de  lui  nommer  un  successeur  dont  je  me  flattais 
que  sa  cour  aurait  sujet  d'etre  satisfaite.-  Pour  les  instructions,  au  con- 
traire, ä  donner  au  baron  Riedesel,  je  vous  en  parlerai  plus  amplement, 
lorsque  j'aurai  le  plaisir  de  vous  voir  ici,  et  pour  cet  effet  je  vous 
invite  de  venir  me  trouver  ici  demain  ou  apr^s-demain. 

Au  reste ,  vous  verrez  par  la  lettre  ci-jointe  en  original  de  mon 
neveu,  le  margrave  d'Ansbach  et  de  Baireuth,  la  demande  que  ce  Prince 
m'a  faite  pour  assurer  au  baron  de  Pöllnitz  le  fief  de  Frankenberg  que 
Son  Altesse  lui  destine;  et  comme  je  veux  bien  m'y  preter,  vous  ne 
manquerez  pas  d'avoir  soin  des  expeditions  necessaires  et  de  les  faire 
parvenir  ensuite  de  ma  part  ä  Son  Altesse  Serenissime.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


22  158.     AU  CONSEILLER  PRIV^  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  i.  Juni:  „L'Imperatrice  a  enfin  resolu  de  terminer 
finalement  avec  la  cour  de  Danemark  l'affaire  de  Techange  du  duch^  de  Holstein 
contre  les  comtes  d'Oldenburg  et  de  Delmenhorst?  .  .  .  C'esl  surtout  ä  l'activite  du 
sieur  de  Saldern  que  la  cour  de  Danemark  en  est  redevable.  Ce  ministre  a  fait  ce 
qui  a  d6pendu  de  lui ,  pour  conduire  cette  affaire  a  une  fin  heureuse.  II  la  regarde 
comme  son  ouvrage ,  et  c'est  par  eile  qu'il  se  propose  de  finir  sa  carri^re  politique 
en  Russie.     II  s'est  fait  nommer  plenipotentiaire   du  Grand-Duc  pour  aller  accomplir 

'  Landgraf  Friedrich  II.  versicherte,  Wabern  31.  Mai,  anlässlich  der  Rückkehr 
Oeynhausens  (vergl.  S.  431)  den  König  seiner  Ergebenheit.  Das  Schreiben  der  Landgräfin 
Philippine  liegt  nicht  vor.  —  ^  Liegen  nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  537.  —  ■♦.  Vergl.  Nr.  22  136. 
—  5  Vergl.  S.  568.  —  ^  Das  Schreiben  des  Markgrafen  Alexander,  sowie  die  Antwort 
des  Königs  liegen  nicht  vor.  Am  15.  Juni  beauftragt  der  König  Arnim,  sich  um  das 
Zustandekommen  der  braunschweigischen  Anleihe  (vergl.  S.  504)  zu  bemühen  und 
über  die  eventuelle  Übernahme  der  Garantie ,  sowie  über  die  Vereinbarungen  zu 
berichten.  —  ^  Vergl.  S.  395. 
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sur  les  lieux  en  Holstein  la  traduction  effective  des  pays  echanges ,  et  son  intention 
est  de  ne  plus  revenir  sur  ce  theätre-ci  oü  la  disharmonie  entre  les  grands  et  l'existence 
d'une  jeune    cour  lui  fönt  prevoir  et  craindie   beaucoup  de  cabales  et  d'intrigues  .  . 

Le  prince  Orlow  vient  d'etre  retabli  par  Sa  Majeste  Imperiale  dans  toutes  ses 
charges  et  dans  tous  les  emplois  qu'il  a  occupes  autrefois. '  I/ukase  de  son  retablisse- 
ment  lui  a  ete  envoy^  hier  et  communique  selon  l'usage  au  Senat  pour  le  faire  circuler 
par  tout  l'empire;  reste  ä  savoir  s'il  prendra  ä  la  cour  les  appartements  qu'il  occupait 
avant  son  eloignement,  dans  le  voisinage  de  ceux  de  Sa  Majeste  Imperiale.  Selon  les 
apparences  et  ce  qu'il  a  temoigne  lä-dessus  lui-meme,  il  ne  parait  pas  dispose  ä  cela, 
et  il  sera  bien  aise  de  conserver  avec  la  grandeur  la  jouissance  de  sa  liberte." 

Potsdam,   15  juin   1773. 

Votre  depSche  du  ler  de  ce  mois  fournit,  ä  ce  qu'il  me  semble, 
la  clef  ä  la  mauvaise  humeur  que  l'imperatrice  de  Russie  a  manifestee 
sur  les  petits  avantages  que  j'ai  voulu  me  procurer  dans  mes  nouvelles 
acquisitions  en  Pologne.  ^  Dans  le  fond ,  ces  avantages  ne  meritent 
nullement  d'etre  releves.  Ils  se  rdduisent  ä  quelque  peu  d'arpents  de 
terrain  de  plus ,  et  je  me  reföre  ä  tous  les  arguments  que  je  vous  ai 
fournis  precedemment  pour  soutenir  la  justice  de  mes  demandes.  ^  Mais 
je  vois  bien  qu'il  ne  faut  attribuer  toutes  les  difficultes  que  je  rencontre, 
qu'ä  l'envie  et  ä  la  Jalousie  de  quelques  gens  en  place  ä  la  cour  oü 
vous  etes.  L'empressement  que  le  sieur  de  Saldern  manifeste  de  quitter 
le  theätre  politique  de  Russie  pour  se  retirer  dans  le  Holstein,  ne  denote 
rien  de  bon;  il  me  fait  plutot  presumer  qu'il  ne  regarde  pas  le  comte 
de  Panin  assez  bien  afifermi  dans  les  argons ;  et  si  effectivement  le  prince 
Orlow  reprend  son  ancien  credit ,  il  est  tout  ä  craindre  pour  ce  digne 
ministre.  D'ailleurs  je  ne  puis  revenir  du  soup^on  que  l'Angleterre, 
aussi  bien  que  la  France  et  peut-etre  d'autres  puissances  avec  elles,  ne 
fassent  jouer  des  ressorts  pour  l'eloigner  du  timon  des  affaires,  et  peut- 
etre  se  servent-elles  du  minist^re  du  susdit  Prince  pour  parvenir  ä  leur 
fin  et  le  culbuter.  Toutefois  ce  serait  un  vrai  malheur,  s'ils  reussissaient, 
et  que ,  dans  les  conjonctures  actuelles ,  le  minist^re  de  Russie  souffrit 
effectivement  une  teile  revolution.  Ce  phenomene  est  de  la  derni^re 
importance  pour  mes  interets,  de  sorte  que  vous  redoublerez  d'attention 
et  de  vigilance  pour  le  suivre  de' bien  pr^s  et  surtout  pour  observer 
soigneuseiTient  toutes  les  demarches  et  menees  du  prince  Orlow. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22159.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. -* 

[Potsdam]   15  [juin   1773]. 
Mon  tr^s  eher  Fr^re.     J'ai  regu,   ä  mon  retour,  la  lettre  que  vous 
avez    eu    la    bonte    de    m'ecrire.     Pour  vous  rendre  conipte,    mon  eher 

•   Vergl.  Bd.  XXXII,    670.    —    »  Vergl.    Nr.  22151    und    22152.    —    3  Vergl. 
Nr.  22076.  —  4  Heinrich  siedelte  am   14.  Juni  von  Berlin  nach  Rheinsberg  über. 
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fr^re ,  de  mon  voyage , '  vous  saurez  qu'il  a  ete  fort  fatigant  pour  le 
Corps  et  pour  l'esprit.  Pour  le  civil,  j'ai  eu  lieu  d'etre  content  de 
l'ouvrage  des  economes  que  j'ai  envoyes  dans  ce  pays-lä,  mais  tr^s  peu 
des  financiers,  qui  m'ont  fait  perdre  net  500000  ecus  pour  cette  annee, 
ce  qui  n'est  pas  une  bagatelle  pour  un  quelqu'un  comme  moi,  constitue 
en  grandes  depenses.  Je  suis  occupe  ä  trouver  d'autres  sujets  pour 
remplacer  les  faquins  que  M.  de  Horst  s'est  avise  de  proteger,^  et 
quoique  cela  me  recule,  je  remettrai  pourtant  cette  partie  dans  l'ordre. 
Le  niilitaire  s'est  trouve,  cette  annee,  en  bon  ordre  et  en  tr^s  bon  etat, 
et  j'esp^re  qu'en  tenant  les  troupes  sur  le  pied  oü  elles  sont  actuelle- 
ment ,  qu'on  pourra  en  tirer  un  meilleur  parti ,  si  l'occasion  demande 
qu'on  les  emploie. 

Mais,  pour  les  affaires  de  Russie,  je  crains  bien  quelque  revolution 
dans  le  minist^re.  Orlow  a  ete  rehabilite  dans  tous  ses  emplois,^  et 
rimperatrice ,  depuis  ce  moment,  a  pris  de  l'humeur  contre  nous  et 
les  Autrichiens.  C'est  sur  les  limites  de  nos  portions,  et  je  soupgonne 
que  c'est  monsieur  Orlow,  souffle  soit  par  les  Frangais  soit  par  les 
Anglais ,  qui  occasionne  ces  tracasseries.  ■*  Aussi  douce  qu'est  la  lettre 
que  rimperatrice  vous  dcrit,^  mon  eher  frere ,  aussi  aigres  ont  ete 
quelques  explications  que  nous  avons  eues  ensemble,  c'est-ä-dire  par  les 
ministres  respectifs. 

Vous  me  pardonnerez ,  si  je  finis  si  brusquement  ma  lettre ,  mais 
on  m'avertit  que  notre  nidce^  arrive.  Je  vous  embrasse,  mon  eher 
frdre ,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  et  de  l'estime  infinie  avec 
laquelle  je  suis,  mon  eher  Frere,    votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


22  160.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    16  juin   1773. 
Mes    applaudissements    aux    iflees    du    prince    de    Kaunitz    sur    les 
affaires  de  Su^de,  ^  qui,  selon  votre  depeche  du  g  de  ce  mois,  ont  tant 

■  Prinz  Heinrich  schrieb,  Berlin  13.  Juni:  „Je  souhaite  que  vous  ayez  eu  tout 
sujet,  mon  tr^s  eher  frere,  d'etre  content  et  satisfait  pendant  votre  voyage."  —  *  Auf 
einem  Cabinetserlasse  an  Horst,  Marienwerder  8.  Juni,  in  welchem  der  König  die 
von  dem  Minister  getroffene  Auswahl  von  Beamten  für  die  Zolldirection  in  Fordon 
und  den  „Seesalzdebit"  missbilligt,  findet  sich  der  eigenhändige  Zusatz:  „Quel 
infame  choix  de  gens  avez-vous  fait  pour  r^gir  mes  affaires.  Vous  devriez  mourir  de 
honte.  Je  veux  que  toute  cette  canaille  soit  chassee,  et  qu'on  m'en  propose  d'autres. 
C  est  abominable  avec  quelle  negligence  non  permise  vous  traitez  mes  affaires.  Ne 
pensez  pas  que  je  vous  passe  de  pareils  tours,  Federic."  —  3  Vergl.  S.  581.  — 
+  Vergl.  Nr.  22  151.  22152  und  22158.  —  5  Das  Schreiben  Katharinas  H.  an  den 
Prinzen,  d.  d.  Zarskoe  Selo  3.  Mai  (a.  St.),  ist  abgedruckt  bei  Krauel  a.  a.  O.  S.  in.  — 
''  Prinzessin  Wilhelmine  von  Oranien.  —  7  Vergl.  S.  549. 
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flatte  ce  ministre,  resteront  cependant  sans  succ^s  ulterieur.  La  Russie 
m'a  fait  connaitre  qu'apr^s  les  declarations  reciproques  il  valait  mieux 
laisser  reposer  ces  aftaires ,  sans  que  j'y  intervienne ,  '  de  sorte  qu'il  se 
pourrait  bien  qu'elle  ait,    ä  l'heure  qu'il  est,    d'autres  idees  ä  ce  sujet. 

En  attendant,  l'ukase  qu'on  attribue  ä  la  Russie,  et  par  lequel  eile 
doit  avoir  demande  un  corps  de  loooo  hommes  au  kan  des  Tartares,  ^ 
nie  parait  tout  aussi  apocryphe  qu'au  prince  de  Kaunitz.  Je  n'en  ai 
absolument  rien  entendu,  et  je  suis  tout  ä-fait  de  votre  sentiment  qu'[il] 
a  etd  forge  par  le  minist^re  de  Versailles. 

Au  reste,  j'ai  dejä  fait  informer  le  baron  Swieten  de  votre  rappel 
et  du  soin  que  j'avais  pris  de  vous  nomnier,  tout  de  suite,  un  successeur 
dont  je  pouvais  nie  flatter  que  Leurs  Majestes  Imperiales  et  Royales 
seraient  contentes ;  ^  et  conime  vous  avez  ete  dejä  autorise  par  un  de 
mes  ordres  prece'dents  d'en  faire  egalement  part  au  prince  de  Kaunitz,  ^ 
vous  n'avez  qu'ä  lui  notifier  encore  que  c'etait  mon  chanibellan  actuel 
baron  de  Riedesel  ^  que  j'avais  nomme  ä  ce  poste. 

C'est    tout   ce  que  je  puis  vous  dire  aujourd'hui ,    et  je  n'ai  rien  ä 

ajouter,  si  ce  n'est  de  prier  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  2  i6i.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATlON  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    l6  juin   1773. 

Quoique  je  ne  sois  pas  trop  aise  d'apprendre  par  votre  depSche 
du  9  qu'on  veuille  commencer  dejä  d^s  le  15  du  courant  ä  bonifier  les 
livraisons  pour  la  subsistance  de  nos  troupes  en  Pologne,^  cependant 
et  s'il  n'y  a  moyen  de  reculer  encore  tant  soit  peu  ce  terme ,  je  veux 
bien  aller  d'un  pas  egal  en  cela  avec  les  deux  cours  imperiales  et  me 
conformer  ä  leur  rdsolution  pour  les  faire  payer  egalement  de  mon 
c6te  du  jour  fixe.  ^  La  precaution  que  vous  dites  avoir  conseillee  de 
prendre  pour  convenir  au  prealable  d'un  prix  juste  et  modique  pour 
lesdites  livraisons,  est  trts  sage.  C'est  par  ce  moyen  qu'on  previendra 
bien  des  abus,  et  qu'on  empechera  les  Polonais  de  pouvoir  nous  surfaire 
ä  leur  fantaisie.  Mon  voyage  de  Prusse  pourra  en  attendant  vous  servir 
utilement  de  pretexte  pour  excuser  les  dilations  que  vous  apportez  ä 
vous  expliquer  avec  precision  sur  cette  mati^re,  et  pour  faire  trainer 
au  moins  par  lä  encore  pour  quelque  temps  cette  affaire. 

J'ignore  en  quoi  consiste  proprement  l'extension  que  la  cour  de 
Vienne    pretend    donner  aux    limites  de  ses  acquisitions ,    et  ne  saurais, 

•  Vergl.  S.  565.  —  »  Zum  Angriff  auf  Schweden.  —  3  Vergl.  S.  580.  — 
"  Vergl,  S.  568.  —  5  Vergl.  Nr.  22136.  —  *>  Vergl,  S.  570.  571.  —  7  Mit  Berufung 
auf  obige  Mittheilung  schreibt  der  König  am  16.  Juni  an  Lossow,  dass  er  „lieber  einige 
Regimenter  zurückziehen"  als  Fourage  bezahlen  wolle;  Lossow  soll  daher  das  Dragoner- 
regiment Reitzenstein  bereits  mehr  an  die  Grenze  verlegen. 
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par  consequent ,  vous  rien  dire  ä  ce  sujet ; '  mais  ce  que  je  puis  vous 
mander  lä-dessus ,  c'est  que  la  Russie  est  mecontente  de  ces  nouvelles 
pretentions ,  tant  des  miennes  que  de  celles  d' Autriche ,  et  qu'elle  les 
envisage  trop  fortes  et  tres  considerables.  ^  II  se  pourrait  donc  que, 
pour  ne  pas  trop  embarrasser  le  tapis,  que  nous  soyons  obliges  Tun  et 
l'autre  de  nous  desister  de  quelques-unes  de  nos  demandes  ä  cet  egard; 
mais  si  les  choses  devaient  en  venir  lä,  ayez  l'oeil  pour  que  l'on  observe 
pour  lors  une  exacte  proportion  entre  nous  deux,  et  qu'on  ne  me  fasse 
aucun  tort  en  rognant  davantage  de  ma  portion  qu'on  ne  ferait  de  celle 
des  Autrichiens.  II  vous  conviendra  dans  cette  circonstance  de  vous 
captiver  par  toutes  les  flatteries  convenables  le  sieur  de  Stackeiberg, 
pour  le  mettre  de  mon  parti  et  tirer  de  lui  le  plus  de  profit  que 
possible.  Je  ne  saurais  assez  vous  recommander  de  prendre,  en  general, 
toute  cette  afifaire  de  votre  mieux  ä  coeur.  Chicanez  adroitement  le 
terrain,  afin  de  me  procurer  le  plus  d'avantage  que  vous  pourrez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  2  162.     AU  PRINCE   D'ORANGE   ET   DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  16  juin  1773. 

Monsieur  mon  Cousin.    Je  ne  saurais  vous  exprimer  le  plaisir  que, 

toute    ma    famille    et   moi  principalement ,    nous  avons  eu  en  voyant  la 

ch^re  ni^ce   qui  vient  d'arriver  en  parfaite  sante.  ^     Vous  etes  toujours, 

mon  eher  prince,   mele  dans  toutes  nos  conversations,  et  nous  attribuons 

uniquement  k  votre  complaisance  le  plaisir  que  nous  avons  de  posseder 

la  princesse  d' Orange.    Je  dois  cependant  lui  rendre  le  temoignage  que, 

si  nous  possedons  son  corps,  son  esprit  est  toujours  en  Hollande  aupres 

de    sa   famille  bien-aimee.     Je  me  flatte  que,    si  ce  voyage  a  differe  sa 

fecondite  de  quelques  mois ,    qu'elle  saura  bien  reparer  cette  perte  ä  la 

satisfaction  de  Votre  Altesse.    Je  vous  prie,  mon  eher  prince,  de  croire 

que    ce    voyage    de    ma    ni^ee   ajoute  ä  tous    les  sentiments  d'estime  et 

d'amitie  que  j'avais  de  longtemps  pour  Votre  Altesse,    ceux  de  la  plus 

vive  reeonnaissanee.    Je  suis  ä  jamais,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre 

Altesse  le  bon  cousin,  fid^le  oncle  et  ami 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Benoit  berichtete:  „Comme  ,  .  .  le  comte  de  Pergen  ecrit  au  sieur  de  Reviczky 
que  la  cour  de  Vienne  au  lieu  du  Podhorce  —  que  les  Polonais  nomment  Sereth,  et  qui 
tombe  dans  le  Niester  pr^s  de  Grodek ,  —  poserait  pour  limites  de  ses  acquisitions 
en  Pülogne  le  Sbrucz,  cette  rivi^re  prenant  sa  source  pr^s  de  Halczynce ,  et  dont 
l'embouchure  est  pr^s  de  Zwaniec,  cela  ferait  une  augmentation  d'etendue  consid^rable, 
que  ni  moi  ni  le  ministre  de  Russie  ne  pourrions  admettre ,  sans  avoir  des  ordres 
«.xpr^s  sur  cet  article."  —  *  Vergl.   Nr.  22  151   und  22152.  —  3  Vergl.  S.  582. 
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22  163.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r inckenstein  berichtet,  Berlin  16.  Juni,  Swieten  habe  bei  ihm  über  das  Vor- 
gehen preussischer  Generale  in  Polen  Beschwerde  geführt:  „qu'il  s'agissait  de  la 
mani^re  forc^e  dont  on  obligeait  les  habitants  de  cette  partie  de  la  Pologne  qui 
n'appartenait  pas  ä  la  portion  de  Votre  Majeste,  de  se  pourvoir  du  sei  de  mer  et  de 
livrer  tout  le  sei  fossile  qu'ils  avaient,  et  dont  on  avait  meme  cachete  tous  les  depots, 
pour  les  empecher  d'en  faire  usage.  Le  baron  de  Swieten  ajouta  qu'un  arrangement 
pareil  etant  egalement  contraire  aux  egards  dus  ä  un  royaume  independant  tel  que 
la  Pologne  et  ä  l'amitie  qui  subsistait  entre  Votre  Majeste  et  la  cour  de  Vienne,  eile 
croyait  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'adresser  ä  Elle-meme  pour  La  prier  de  vouloir 
donner  des  ordres  precis  ä  Ses  generaux  pour  faire  cesser  ces  mesures  coercitives ,  et 
qu'elle  le  faisait  avec  d'autant  plus  de  confiance  que,  connaissant  les  sentiments 
d'equite  de  Votre  Majeste,  eile  n'avait  aucun  deute  qu'Elle  ne  sentirait  Elle-meme  la 
justice  de  cette  demande, 

J'ai  cru  devoir  simplement  prendre  cette  Insinuation  du  ministre  autrichien  ad 
referendum."' 

Potsdam,    17  juin  1773. 

Vos  deux  rapports  d'hier  nie  sont  bien  parvenus ,  et  les  motifs 
que  vous  alleguez  dans  Tun ,  justifient  pleinement  le  delai  que  vous 
avez  apporte  ä  vous  rendre  ici.  ^ 

La  reponse  que  vous  avez  faite,  selon  l'autre,  aux  insinuations  du 

baron  de  Swieten   relativement  au  debit  du  sei  en  Pologne,    ne  trouve 

pas  moins  mon  approbation,  et  vous  avez  tr^s  bien  fait  de  vous  borner 

ä  les  prendre  simplement  ad  referendum.     S'il  revient  ä  la  charge,  vous 

n'avez  qu'ä  lui  dire  que  vous  m'en  aviez  rendu  compte,  et  que,  comme 

je  presumais  que  peut-etre  mon  conseiller  prive  des  finances  de  Brenckenhofif 

aurait    concerte    certains   arrangements  ä  cet    egard  avec  mes  generaux, 

j'aurais  soin  d'en  prendre  des  informalions  exactes  pour  me  decider  en 

consequence.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


22164.     A   L'fiLECTRICE   DOUAIRIERE   DE   SAXE   A  DRESDE.  ^ 

C^hurfürstin-Wittwe  Maria  Antonia  schreibt,  München  16.  Mai:  „La  derni^re 
lettre  que  Votre  Majest6  m'a  fait  l'honneur  de  m'^crire,3  m'a  mise  de  tr&s  mauvaise 
humeur  contre  cet  enchainement  des  causes  premi^res  et  secondes  qui  gouvernent  le 
monde.  Est-il  possible  que,  quand  Prüderie  desire  la  paix ,  qu'il  s'y  emploie,  qu'il 
l'esp^re,  cette  paix  pourtant  ne  se  fait  pas?  Je  vous  avoue,  Sire ,  que  tout  ceci  ne 
met  pas  moins  en  deroute  ma  philosophie  que  ma  politique.  Je  suis  outr^e  d'apprendre 
que  ce  soient  les  ulemas  qui  fönt  les  recalcitrants.  Le  passe  leur  devrait  conseiller 
moins  de  raideur.  Tant  que  l'incendie  durera  dans  un  coin  de  l'Europe,  je  ne  cesserai 
d'apprehender  qu'il  ne  se  communique  de  proche  en  proche.  Je  crains  la  brüiure,  et, 
malgre  tout  ce  que  Votre  Majeste  peut  me  dire,  je  n'ai  de  confiance  qu'en  Elle. 
C'est  ä  vous,   Sire,  ä  nous  procurer  le  repos  g6neral  et  a  rendre  les  ulemas  pacifiques. 

•  Vergl.  S.  580.  Der  angezogene  Bericht  Finckensteins  liegt  nicht  vor.  — 
*  Maria  Antonia    traf  am   19.  Juni  wiederum  in  Dresden  ein.   —  3  Nr.   21854. 
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Je  ne  compte  plus  rester  longtemps  avec  mes  bons  Bavarois;  je  quiiterai  bientot 
les  foyers  de  mes  pöres  pour  me  rapprocher  du  s6jour  de  la  grandeur  et  de  la  gloire. 
Si,  malgre  un  peu  plus  de  proximite,  mes  yeux  ne  le  voient  pas,  mon  ame  au  moins 
sera  toujours  presente  aux  lieux  que  Frederic  eclaire  de  toute  sa  splendeur.  Je  me 
rappellerai  sans  cesse  les  moments  oü  je  Tai  vu,  plus  grand  encore  que  sa  haute 
reputation,  descendre  a  tons  les  soins ,  ä  toutes  les  bontes  dont  un  merite  m^diocre 
eut  eu  besoin  pour  plaire. '  Je  n'oublierai  pas  que  j'ai  ete  l'heureux  objet  de  cette 
condescendance." 

[Potsdam]  i8  juin   1773. 

Madame  ma  Soeur.  Je  confesse  ingenument  ä  Votre  Altesse  Royale 
que  j'ai  dte  trop  temeraire  en  mes  propheties;  je  m'en  suis  trop  repose 
sur  les  apparences,  et  les  apparences  sont  souvent  trompeuses.  J'ignorais 
ce  qu'il  en  a  coüte  ä  quelques  grands  princes ,  pour  corrompre  les 
ulemas;  j'etais  rempli  des  succ^s  des  armees  russes,  et  encore  ai-je  ete 
plus  retenu  que  le  fameux  Despreaux ,  qui  plein  de  l'enthousiasme  que 
lui  inspiraient  les  victoires  de  Louis  XIV ,  l'attendait  en  deux  ans  au 
bord  de  l'Hellespont.  ^  Les  Russes  y  sont,  Madame,  et  si  les  Turcs 
etaient  capables  de  prevoir ,  ils  auraient  signe  une  paix  peut-Stre 
desavantageuse ,  pour  ne  pas  risquer  par  leur  obstination  ä  souscrire  ä 
des  conditions  plus  dures.  Cependant ,  Madame ,  les  negociations  con- 
tinuent,  3  et  peut-etre  le  moindre  echec  fera-t-il  plus  d'impression  sur  ces 
Musulmans ,  s'il  arrive  ä  present,  que  toutes  les  batailles  qu'ils  ont 
perdues.  La  paix  ne  peut  pas  6tre  dloignee,  et  heureusement  toutes 
les  causes  etrang^res  qui  pourraient  troubler  la  paix  de  l'Europe ,  ont 
ete  prevenues  ou  ecartees. 

J'avoue  qu'apr^s  ce  qui  s'est  passe,  Votre  Altesse  Royale  doit  avec 
raison  ne  pas  avoir  une  bien  grande  confiance  en  ce  que  j'ai  l'honneur 
de  Lui  dire ;  je  La  prie  toutefois  de  considerer  que  des  oracles  se  sont 
souvent  trompes ,  et  que  nous  connaissons  bien  des  propheties  qui 
jusqu'au  Jour  present  ne  sont  ni  accoraplies  ni  peut-etre  jamais  ne 
s'accompliront.  Mais  tout  ceci  et  ce  que  je  pourrais  y  ajouter  de  plus, 
ne  vaut  pas  mieux  que  les  excuses  d'un  medecin  qui,  apr^s  avoir  tue 
son  malade,  en  rejette  la  faute  sur  le  trepasse. 

Je  n'en  dirai  donc  pas  davantage  ä  Votre  Altesse  Royale  sur  ce 
sujet;  mais,  pour  Lui  parier  de  choses  qui  m'humilient  moins,  je  L'in- 
formerai  que  ma  ni^ce,  la  princesse  d' Orange,  est  arrivee  ici,  *  et  que 
Votre  Altesse  Royale  a  ete  le  sujet  de  la  plupart  de  nos  entretiens. 
Encore  ä  ce  midi,  la  princesse  Golizyn ,  ^  qui  se  trouve  ici,  peut  servir 
de  temoin  de  ce  que  la  voix  publique  a  public.  Pour  moi ,  je  me 
contentais  de  dire:   »C'est  ici  qu'elle  a  löge;  c'est  ici  que  nous  l'avons 

'  Maria  Antonia  haUe  im  October  1769  und  im  October  1770  bei  dem  König 
zu  Besuch  geweilt,  vergl.  Bd.  XXIX,  583;  XXX,  529.  —  ^  Boileau-Despr^aux 
schliesst  seine  Epitre  IV  an  Ludwig  XIV.:  „Je  t'altends  dans  deux  ans  aux  bords 
de  l'Hellespont."  —  3  Vergl.  Nr.  22147.  —  ^  Vergl.  S.  584.  —  5  Die  Gemahlin  des 
russischen  Gesandten  im  Haag*,^vergl.  „Berlinische  privilegitte  Zeitung"  vom  19.  Juni. 


' 


—    58;    — 

entendue  nous  ravir  en  admiration;  c'est  dans  cette  chambre  que, 
deposant  sa  grandeur,  eile  a  deploye  des  talents  qui  feraient  la  fortune 
de  particuliers,  s'ils  etaient  assez  heureux  de  les  posseder.«  Enfin,  je 
me  tais  sur  ces  mati^res  vis-ä-vis  de  Votre  Altesse  Royale;  trop 
accoutume,  Madame,  ä  vous  respecter ,  je  craindrais  de  vous  deplaire, 
si  je  rapportais  la  centieme  partie  de  ce  concert  unanime  d'eloges  de 
votre  personne,  dont  ont  retenti  les  voütes  de  cette  maison. 

Je  suis  Charme  d'apprendre  que  Votre  Altesse  Royale  compte  Se 
rapprocher  des  lieux  que  j'habite.  Je  fais  mille  voeux  que  ce  soit  ä 
Sa  plus  grande  satisfaction ,  et  qu'EUe  retrouve  au  sein  d'une  famille 
qui  Lui  doit  le  jour,  autant  et  plus  d'agrement  qu'Elle  en  a  eu  dans 
la  famille  dont  Elle  est  issue.  Je  suis  avec  la  plus  haute  considdration, 
Madame    ma  Soeur ,    de  Votre  Altesse  Royale    le   bon  frere  et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.    Eigenhändig. 


22165.      AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    L^GATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    19  juin   1773. 

Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue,  et 
apres  la  declaration  que  la  Russie  a  faite,  en  dernier  lieu,  ä  la  Suede, ' 
Selon  la  note  que  vous  m'en  avez  adressee  ä  la  suite  de  votre  depeche 
du  [18]  de  mai ,  il  ne  me  reste  absolument  rien  ä  ajouter  pour  faire 
prendre  des  sentiments  pacifiques  ä  cette  derni^re.  -  Elle  renferme,  en 
effet ,  tout  ce  que  je  pourrais  lui  dire  sur  ce  sujet,  et  toute  Insinuation 
ulterieure  serait  d'autant  plus  superflue  que  j'apprends ,  ä  ma  grande 
satisfaction ,  que  le  roi  de  Suede  commence  dejä  k  desarmer  et  parait 
etre  enti^rement  revenu  de  ses  soupgons  et  apprehensions  contre  la 
cour  oü  vous  etes.  Je  suis  donc  bien  charme  de  l'effet  que  cette 
declaration  a  ])rodiiit,  et  j'en  augure  ires  bien  pour  la  conservation  de 
la  tranquillite  du  Nord. 

D'ailleurs  la  lettre  du  comte  de  Panin  au  prince  de  Goüzyn  ä 
Vienne,  dont  ce  ministre  vous  a  communiqu^  une  copie,  renferme  egale- 
ment  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  la  rupture  du  congres  de  Bucharest.  3 

•  Vergl.  S.  487,  488.  —  *  Wie  Solms  berichtete,  hatte  Panin  die  von  ihm  ge- 
mäss dem  Erlass  vom  22.  Mai  (vergl.  S.  544)  wiederholten  Anetbietungen  des  Königs 
mit  Hinweis  auf  die  Note  (vergl.  S.  565)  dankend  abgelehnt.  „II  m'a  döclar^  que 
Sa  Majest6  Imperiale  persistait  dans  les  memes  idees,  ä  moins  que  de  meilleurs  avis 
de  Votre  Majeste  ne  l'engageassent  d'en  prendre  d'autres."  —  5  Solms  begleitete  die 
Übersendung  des  „Projet  de  la  lettre  du  comte  Panin  au  prince  Golizyn  ä  Vienne" 
mit  der  Erläuterung:  „Les  reponses  froides  que  le  prince  Kaunitz  a  faites  au  prince 
Golizyn  ä  Vienne  ,  toules  les  fois  que  celui-ci  a  parl6  sur  la  rupture  du  congres  ,  et 
peut-etre  quelques  propos  qu'il  aura  läch^s,  ayant  fait  soupgonnei  au  comte  de  Panin 
qu'on  etait  ä  Vienne  dans  l'opinion  que  c'^tait  la  faute  de  la  Russie  que  ce  congres 
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J'en  ai  fait  la  lecture  avec  bien  du  plaisir;  et  eile  ne  laisse  pas  le 
moindre  doute  sur  la  veritable  source  du  peu  de  succ^s  de  ces  Conferences. 
Elle  fournira  au  prince  Golizyn  la  meilleure  occasion  de  s'entretenir 
plus  amplement  sur  cette  negociation  avec  le  prince  de  Kaunitz.  Mais 
je  prevois  en  meme  temps  d'avance  que  ce  dernier  n'entrera  pas  fort 
avant  avec  lui  sur  ce  sujet,  qu'il  se  tiendra  plutot  extr^mernent  clos  et 
boutonnd ,  et  qu'il  ne  lui  fera  qu'une  reponse  bien  vague  et  laconique. 
Dans  le  fond,  je  sais  que  la  cour  de  Vienne  regarde  cette  guerre  avec 
assez  d'indifference,  et  c'est  ce  qui  me  donne  toujours  lieu  ä  soupgonner 
qu'elle  ne  se  flatte  que  sans  son  assistance  la  Russie  n'en  verra  jamais 
la  fin.  Mais  eile  se  trompe,  ä  nion  avis ,  dans  cette  supposition,  et 
l'experience  lui  prouvera,  ä.  ce  que  j'esp^re,  le  contraire. 

En  attendant ,  je  reviens  ä  notre  partage  en  Pologne ,  et  je  vous 
recommande  de  nouveau  bien  fortement  de  faire  tous  vos  efforts  pour 
me  faire  obtenir  les  conditions  les  plus  avantageuses  par  rapport  ä  ma 
portion,  afin  que  je  sois  favorise  ä  cet  egard,  autant  qu'il  est  possible. 
Si,  pour  y  parvenir ,  il  faut  faire  des  presents  et  des  gratifications ,  ne 
les  epargnez  point.  Je  vous  les  fournirai  volontiers ,  pourvu  qu'on 
m'accorde  nia  demande ,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait  connaitre  par 
un  de  mes  ordres  precedents.  ' 

Quant  ä  la  landgrave  de  Darmstadt ,  je  suis  bien  charme  que  le 
comte  Panin  veut  prendre  toutes  les  precautions  pour  faire  accroire  au 
public  que  le  choix  du  Grand -Duc  s'etait  dejä  fait,  avant  qu'elle  eüt 
amene  ses  trois  Princesses  ä  Petersbourg.  ^  Pour  tout  le  reste,  je  suis 
persuade  qu'elle  sera  contente  de  toutes  les  mesures  que  ce  ministre 
voudra  prendre  pour  sa  reception.  Tout  ce  que  j'ai  fait  ici  pour  eile, 
je  ne  Tai  fait  que  par  egard  pour  son  propre  merite  personnel,  qui  est 
des  plus  distingues,  ainsi  qu'en  ccnsideration  du  rang  auquel  l'impdratrice 
de  Russie  destine  une  de  ses  Princesses ;  et  je  suis  bien  persuade  que, 
d^s  que  Sa  Majeste  Imperiale  aura  appris  ä  les  connaitre,  eile  leur  fera 
tout  l'accueil  possible  et  se  convaincra  par  elle-meme  que  je  n'ai  rien 
exagere  dans  tout  ce  que  j'ai  avance  ä  leur  sujet. 

Au  reste ,  vous  etes  bien  heureux  d'avoir  pu  jouir  de  l'avantage 
d'approcher  l'Imperatrice  dans  son  particulier,  3  oü  Sa  Majeste  Imperiale 

avait  ^te  infructueux,  et  qu'elle  poussait  trop  loin  ses  pretentions,  il  a  trouve  a  propos 
d'ecrire  au  prince  de  Golizyn  une  lettre  ostensible,  pour  justifier  la  conduite  de  sa 
cour  et  ä  r6veiller  l'attention  de  celle  de  Vienne  sur  ses  devoirs  de  puissance  amie 
qui  s'est  engagee  d'employer  des  bons  offices  efficaces  pour  determiner  la  Porte  ä  la 
paix."  Panin  legte  in  dem  Schreiben  an  Golizyn  dar ,  dass  das  russische  Ultimatum 
keine  Bedingung  enthielt,  die  nicht  von  Anfang  an  dem  wiener  und  Berliner  Hofe 
mitgetheilt  worden  sei;  er  wies  die  innere  Berechtigung  der  russischen  Forderungen 
nach  und  führte  aus ,  dass  das  Scheitern  der  Verhandlungen  allein  den  Türken  bei- 
zumessen sei. 

'  Vergl.  Nr.  22  151.  —  *  Vergl.  S.  532.  533.  —  3  Katharina  II.  hatte  die  fremden 
Gesandten  auf  zwei  Tage  nach  Zarskoe  Selo  zu  Gast  geladen.  Solms  schilderte  aus- 
führlich den  Besuch  ;  „Les  ouvrages  qu'elle  fait  pour  les  embellissements  de  Zarskoe  Selo, 
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daigne  deposer  sa  grandeur  pour  se  communiquer  ä  sa  cour  avec  toutes 
les  gräces  et  avec  tous  les  agrements,  qui  feraient  honneur  ä  teile 
personne  de  son  sexe  que  ce  füt,  qui  les  possedät.  Curieux,  autant  que 
je  le  suis,  d'apprendre  tous  les  details  qui  interessent  cette  grande 
Princesse,  je  souhaiterais  bien  que  vous  entriez  dans  quelque  detail  des 
embellissements  qu'elle  a  faits  ä  Zarskoe  Selo,  dont  j'espdre  d'etre  instruit 
plus  particuli^rement  au  retour  de  la  landgrave  de  Darmstadt ;  et  quand 
vous  verrez  cette  dernidre  Princesse,  vous  n'oublierez  pas  de  lui  faire 
bien  des  compliments  de  ma  part.  L'ordinaire  prochain,  je  vous  enverrai 
une  lettre  pour  eile,  comptant  qu'elle  sera  arrivee  pour  lors  ä  Petersbourg. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


22  i66.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  20  juin    1773. 

Votre  depeche  du  12  vient  de  m'etre  rendue,  et  les  affaires  entre 
la  Russie  et  la  Suede  sont  dans  la  position  que  je  vous  ai  indiquee  par 
mes  ordres  du   16. ' 

On  m'annonce  de  Varsovie  un  petit  echec  qu'un  ddtachement  russe 
a  souffert  sur  le  Danube;  mais,  autant  que  j'en  puis  juger  par  les  cir- 
constances  qu'on  en  rapporte,  ^  il  n'est  pas  de  grande  importance. 

Au    reste,    votre    successeur,    le    baron    Riedesel,  ^    fait    dejä    ses 

preparatifs    pour    aller    vous   relever.     Dans  trois  semaines  au  plus  tard 

il  sera  rendu  chez  vous.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22  167.     AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   20  juin   1773. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  12  de  ce  mois.  Le  sieur  de  Stackeiberg 
peut  aisement  et  sans  s'incommoder  faire  le  genereux  vis -ä- vis  des 
Polonais ,  puisqu'en  exigeant  avec  tant  de  vivacite  vos  declarations  sur 
le  payement  des  fourrages ,  il  ne  fait  que  disposer  du  bien  d'autrui.  ■♦ 
Mais,  quoique  j'ignore  si  en  cela  sa  cour  approuve  son  empressement, 
toujours    suis-je    sur   que    celle    de  Vienne    ne    saurait   ötre   fort  aise  de 

sont  immenses;   iis  se  fönt  avec  magnificence  et  avec  tout  le  goüt  possible.    C'est  son 
delassement  favori." 

'  Vergl.  Nr.  22 160.  —  *  Wie  Benoit ,  Warschau  12.  Juni,  berichtete,  war 
Oberst  Fürst  Repnin ,  der  ein  türkisches  Lager  überfallen  sollte ,  auf  einer  Sandbank 
in  der  Donau  festgefahren  und  dort  nach  heftiger  Gegenwehr  von  den  Türken  ge- 
fangen genommen  woTden.  —  3  Vergl.  S,  583.  —  *  Benoit  berichtete:  „Le  ministre 
de  Russie  exige  absolument  que  nous  nous  d6clarions  sur  le  payement  des  fourrages" 
(vergl.  S.   583). 
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devoir    debourser    de   Targent    sans   besoin   et  lorsqu'elle  serait  ä  m6me 

de  pouvoir  le  mdnager. 

Pour  ce  qui  est  du  reste  des  affaires  lä  oü  vous  etes,  et  de  l'inac- 

tivitd    oü    elles    se   trouvent  par  le  manque  d'instructions  necessaires  au 

ministre  de  Russie,  je  puis  vous  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  ma  faute,  si  on 

tarde  ä  les  lui  faire  parvenir.     Cependant,   il  n'est  pas  ä  presumer  que 

ce    retard    influera  de  beaucoup  sur  elles ;    les  notions  que  le  comte  de 

Panin    n'aura    pas   manque  de  fournir  en  son  particulier  au  ministre  de 

sa  cour,   mettront  vraisemblablement  ce  dernier  en  etat  de  pouvoir  tra- 

vailler    ä    leur    arrangement,    en  attendant  les  ordres  en  question  de  sa 

souveraine  lä-dessus.  ^     , 

■  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  2  i68.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  juin   1773. 
Je  vois    par  votre  lettre  du  13  de  ce  mois  l'afifaire  que  les  Russes 
ont   eue  avec  les  Turcs  sur  le  Danube ,    dans  laquelle  un  pur  Hasard  a 
procure  quelque  avantage  aux  derniers, '   dont,  par  consequent,  ils  n'ont 
guere  k  se  glorifier. 

Le  payement  des  fourrages  dont  vous  faites  encore  mention ,  ne 
m'accommode  du  tout ,  comme  vous  pouvez  bien  croire ;  aussi  faites- 
vous  bien  de  le  trainer,  autant  qu'il  vous  est  possible;  cependant  je 
vois  bien  qu'ä  la  fin  il  faudra  y  venir ,  d^s  que  les  Autrichiens  s'y 
entendent. 

Der  König  lehnt  den  Ankauf  von  Getreide  (vergl.  S.  570)  wegen  zu  hohen 
Preises  ab. 

Je  vous  fais,  mon  eher,  mes  condoleances  sur  votre  carrosse  et  vos 

chevaux ;  ^    c'est    un    mal    qu'on    pourra   reparer,    je  souhaite  seulement 

que  le  reste  aille  bien.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Haus- 
archiv zu  Charlottenburg. 


22169.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   21   juin    1773. 

Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'apprends  par  votre  depeche  du  10  de 
ce  mois  la  maniere  sage  et  prudente  dont  vous  en  agissez  avec  le  duc 

'  Vergl,  S,  589.  Lentulus'  Bericht  liegt  nicht  vor.  —  '  Nach  Benoits  Bericht, 
Warschau  16.  Juni,  hatte  Lentulus  Pferde  und  Wagen  infolge  eines  Brandes  ver- 
loren. 
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d'Aiguillon. '  C'est  sans  contredit  le  meilleur  parti  que  vous  puissiez 
prendre  ä  son  egard,  et  vous  n'avez  aucun  besoin  de  le  picoter;  vous 
gagnerez  bien  plus  avec  lui  en  continuant  ä  mettre  dans  vos  entretiens 
loute  la  prudence  et  circonspection  necessaire  ,  et  je  me  reftre,  ä  cet 
egard,  ä  tout  ce  que  je  vous  en  ai  dit  precedemment. 

Au  reste,  il  faudra  attendre  le  sort  des  armes  russiennes  dans  cette 
campagne;  s'il  est  analogue  ä  celui  des  precedentes,  et  qu'il  leur  reste 
favorable ,  vous  pouvez  compter  que  la  France  ne  tardera  pas  de 
changer  de  dispositions  et  de  travailler  au  retablissement  de  la  paix, 
sans  y   paraitre  publiquement. 

xT,-.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22170.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

iVialtzan  berichtet,  London  8.  Juni :  „J'ai  toujours  ete  du  sentiment,  Sire,  que, 
si  Jamals  il  fül  necessaire  que  cette  cour-ci  se  rapprochat  de  Votre  Majeste,  il  faudrait 
que  cette  indifference ,  qui  subsiste  depuis  quelque  temps  entre  les  deux  cours,  füt 
poussee  ä  une  certaine  extremite,  pour  servir  de  contre-poison  ä  la  mauvaise  humeur 
de  ces  gens-ci.  Je  m'y  confirme  par  l'effet  que  cette  derni^re  aventure  a  fait,  qui 
parait  avoir  6i6  un  spöcifique  merveilleux.  L'^chantillon  qu'ils  ont  eu  qu'il  ne  faut 
pas  badiner  mal  ä  propos  avec  Votre  Majeste,  les  a  bien  corriges,  et,  au  lieu  de 
tenir  des  propos  peu  decents,  comme  ils  firent  ci-devant,  sur  la  Situation  presente 
des  affaires,  ils  ont  choisi  un  ton  plus  modere  et  Substitut  a  la  hauteur  une  candeur 
et  polilesse  qui  leur  convient  bien  niieux.  Ils  affcctent  meme  desirer  que  le  magistrat 
de  Danzig  se  prete  aux  desirs  de  Votre  Majeste." 

Potsdam,   21  juin   1773. 

Les  secousses  que  la  bonne  intelligence  entre  moi  et  la  cour  oü 
vous  6tes,  a  souffertes,  proviennent  toutes  des  offenses  que  cette  derni^re 
s'est  cru  permises  contre  moi.  Non  contente  de  m'avoir  voulu  sacrifier, 
ä  la  derni^re  paix,  ce  qui  n'est  assurement  pas  une  bagatelle,  eile  a 
encore  manifeste ,  d'une  manidre  peu  honnete ,  sa  mauvaise  volonte  ä 
l'occasion  du  dernier  partage  en  Pologne.  Tous  ces  procedes  ne  sont 
donc  gu^re  capables  de  faire  du  bon  sang  entre  nous,  et,  malgrd  tout 
ce  que  vous  presumez  dans  votre  derni^re  ddpeche  du  8  de  ce  mois, 
il  n'y  a  nulle  apparence  que  nous  serons  jamais  bien  ensemble,  ä  moins 
qu'elle  ne  revetisse  de  tout  autres  dispositions  ä  mon  dgard.  Je  ne 
vous  dissimulerai  meme  point  qu'aprds  toutes  les  experiences  que  j'ai 
faites  du  peu  de  fond  qu'on  peut  faire  sur  son  amitie ,  je  ne  me  sens 
pas  la  moindre  inclination  d'entrer  dans  quelques  liaisons  avec  eile,  et 
que  je  l'eviterai  plutot  aussi  longtemps  que  je  pourrai. 

En  attendant ,  je  me  persuade  toujours  que  la  bonne  Harmonie 
apparente    entre  l'Angleterre    et    les   maisons  de  Bourbon  ne  sera  gu^re 

'  Goltz  berichtete:  „J'entre  le  moins  possible  avec  ce  ministre  dans  le  detail 
de  cette  guerre  et  des  affaires  de  Pologne.  Je  l'ecoute  et  je  n'y  r^ponds  que  pour 
repeter,  sans  affectation  cependant,  combien  la  paix  entre  ces  deux  puissances  belli- 
gerantes  est  a  desirer." 
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de  longue  duree,  et  je  crois,  au  contraire,  que  nous  ne  tarderons  gu^re 

de   les   voir    de   nouveau    brouillees    ensemble    au    point   que    la   guerre 

pourrait  bien  etre  inevitable.  „     , 

^  1*  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


22  171.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21  juin  1773. 
Je  vous  accuse  l'entree  de  votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  en 
vous  enjoignant  de  continuer  ä  me  mander  tout  ce  que  vous  apprendrez 
ulterieurement  d'interessant.  Vous  serez  attentif,  entre  autres,  aux  suites 
des  arrangements  pour  les  Interesses  aux  negociations  des  puissances 
etrangeres , '  afin  de  voir  la  tournure  que  les  affaires  prendront  ä  cet 
egard,  et  pour  pouvoir  m'en  rendre  compte. 

La  Princesse  ma  niece  se  trouve,  au  reste,  tr^s  bien  de  son  voyage. 
Sa  sante  n'a  aucunement  souffert  des  fatigues ,    et  vous  pouvez  assurer, 
au   cas  qu'on  s'en  informe  lä  oü  vous  etes ,    qu'elle  se  porte  ä  souhait. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22172.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE    ET  DE  NASSAU 
A  BERLIN. 

[Potsdam,   21  juin]   1773.* 

Ma  chere  Ni^ce.     C'est  en  souhaitant  que  vous  vous  amusiez  bien 

k  Berlin,    ma    ch^re    enfant ,    que   j'attends  ici  le  moment  oü  j'aurai  le 

plaisir  de  vous  recevoir  et  de  vous  embrasser ;  ^   chez  qui  pourriez-vous 

etre    qui   vous    aiment    plus  tendrement,  que  chez  un  parent  qui ,    si  la 

nature  l'avait  fait  votre  pere,  ne  vous  aimerait  pas  davantage:    Je  vous 

prepare    ici   des  petits  amusements  et  quelques  divertissements  qui  vous 

fassent    trouver    ce    sejour    moins    ennuyeux.     Vous  assurant,    ma  ch^re 

enfant,    que   je  n'ai  rien  de  plus  ä  coeur  que  de  vous  voir  satisfaite  et 

contente ,   je    suis   avec  autant  d'estime,  de  tendresse  que  d'amitie ,    ma 

ch^re  Niece,  votre  bien  fid^le  oncle  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Thulemeier  berichtete  über  die  Maassnahmen  der  von  den  Bankrotten  mit- 
betroffenen Mächte,  Österreich,  Dänemark  und  Sachsen,  behufs  Erfüllung  ihrer  Ver- 
pflichtungen gegen  ihre  Gläubiger  in  Holland.  —  *  Antwort  auf  ein  Schreiben  vom 
20.  Juni.  Die  Jahreszahl  ist  im  Original  von  der  Prinzessin  hinzugesetzt,  die  am 
19.  Juni  von  Potsdam  nach  Berlin  übergesiedelt  war.  —  3  Prinzessin  Wilhelmine 
dankte ,  Berlin  20.  Juni ,  dem  König  für  die  in  Potsdam  bei  ihm  verbrachten  Tage. 
„Ces  moments  se  sont  ecoules  bien  vite;  mais  l'espoir  d'oser  encore  presenter  mes 
respectueux  hommages  ä  mon  tr^s  eher  oncle ,  me  cause  un  plaisir  inexprimable. 
J'attends  les  ordres  de  Votre  Majeste,  pour  me  regier  selon  ce  qui  Lui  sera  le  plus 
agreable."     [Charlottenburg,     Hausarchiv.] 
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22  173-    A  LA  REINE  DOUAIRI^RE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]   21  juin   1773. 

Madame  ma  Sceur.  J'admire  l'indulgence  avec  laquelle  Votre  Majeste 
veut  bien  avoir  egard  aux  occupations  dont  mon  devoir  me  Charge.  ^ 
Cependant,  Madame,  il  n'est  aucun  teraps  que  je  ne  sacrifierais  au  bon- 
heur  de  vous  etre  utile,  si  je  pouvais  me  flatter  d'y  contribuer. 

Pour    le    moment    present,    il    parait    bien    que  le  Nord  n'a  rien  ä 

craindre  des  troubles  dont  on  le  croyait  menace.    La  France,  apres  des 

grands  eclats,  a  fait  succeder  un  silence  profond  ä  toutes  les  rodomontades 

precedentes.     La  Suede    n'est    certainement    pas   en  Situation  d'agir  par 

elle-meme,      L'Angleterre    au    moins    affiche    une    esp6ce    de    neutralite, 

de    sorte    qu'on  ne  voit  plus  meme  de  puissance  qui,    dans  le  moment 

present,    pourrait  troubler  le  repos  de  l'Europe.     II  faut  esperer  que  la 

meme    fortune   qui   jusqu'ici    a    toujours   accompagne   les  armees  russes, 

continuera    ä   les    favoriser ;    alors  les  Turcs ,    degus  des  espe'rances  que 

la    cour    de  Versailles    leur    a   donnees ,    consentiront ,    sans  doute ,    aux 

conditions  d'une  paix  teile  que  le  vainqueur  en  impose  au  vaincu.    Les 

negociations  de  paix  continuent ,   Madame ,  au  milieu  des  Operations  de 

campagne,  -  et  peut-etre  le  premier  avantage  qu'auront  les  Russes,  achevera 

de  determiner  la  Porte,   malgre  son  obstination,  ä  consentir  aux  conditions 

de    paix    qui    lui    ont    dejä    ete    offertes.      J'espere ,    Madame ,    que    ma 

prophetie  s'accomplira,  au  reste,  et  que  je  pourrai  bientöt  feliciter  Votre 

Majeste  de  la  paix  durable  dont  Elle  jouira,  et  qui  ne  sera  due  qu'aux 

sages  mesures  qu'Elle  a  prises  dans  les  conjonctures  les  plus  epineuses. 

Je  suis  avec  la  plus  haute  consideration ,   Madame  ma  Soeur ,    de  Votre 

Majeste  le  bon  frere  et  fidele  beau-fr^re  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


22174.     AU   CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   22  juin   1773. 
J'ai    regu    votre  depeche  du   19  de  ce  mois.     Tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  en  reponse  ä  la  demande  du  prince  Charles  de  Saxe,  d'empecher 
par    mon    influenae    qu'il    ne    soit    fait    mention    de    la    Courlande    ä    la 

'  Juliane  Marie  dankte,  12.  Juni  (ohne  Ort),  dem  König  für  das  Schreiben 
vom  8.  Mai  (vergl,  Nr.  22065),  dessen  Beantwortung  sie  verschoben  hat,  um  ihm 
nicht  auf  seiner  Reise  lästig  zu  fallen.  „Mes  esp^rances  sont ,  du  reste,  enti^rement 
conformes  ä  Celles  de  Votre  Majeste,  et  je  ne  doute  point  que  la  tranquillite  du  Nord 
ne  soit  conserv^e  ...  Je  desire  ardemment  de  voir  la  fin  de  la  guerre  turque."  — 
*  Vergl.  Nr.  22  147. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  3^* 
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diele  de  Pologne, '   c'est  qua  je  ne  suis  nullement  ä  meme  de  nie  charger, 

quand    bien    ce  Prince   le    souhaiterait    aussi    fortement    qu'il    semble    le 

desirer    peu ,    d'appuyer    ses    pretentions    sur    ce   duche ,    vu  que  je  suis 

engage    ä    seconder    les    requisitions    que    la    princesse  de  Waldeck ,    ci- 

devant  epouse  du  duc  de  Courlande  d'ä  present,  conipte  de  faire  faire 

ä    la    Republique    pour    la    garantie    des    arrangements    pris    avec    ledit 

Prince,  ^    et  que  ines  liaisons  m'obligent  d'dcarter,  par  consequent,  tout 

ce  qui  pourrait  porter  atteinte  ä  la  reussite  de  cette  affaire.    Le  meilleur 

conseil    donc    que ,    dans    cette  occurrence ,    je  puisse  donner  au  prince 

Charles,   c'est  de  s'adresser  ä  ses  amis  en  Pologne  et  de  faire  menager 

par  eux  ses  interets  ä  la  presente  Diete.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22175.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  juin  1773. 
Les  Russes ,  conime  je  viens  d'apprendre ,  paient  leurs  vivres  et 
fourrages  en  sels  qu'ils  tirent  des  Autrichiens ,  et  forcent  les  Polonais 
dans  les  cantons  qu'ils  occupent  et  oü  ils  empechent  tout  autre  sei  de 
penetrer ,  de  prendre  sur  le  pied  de  5  ducats  la  tonne ,  et  les  Au- 
trichiens en  doivent  faire  autant  de  leur  cote.  II  m'importe  de  savoir 
au  juste  ce  qui  en  est  effectivement,  et  je  vous  prie  de  vous  en  informer 
et  de  m'en  procurer  les  notions  les  plus  exactes,  surtout  des  prix  aux- 
quels  les  Russes,  aussi  bien  que  les  Autrichiens,  vendent  les  sels  dans 
les  contr^es  occupdes  par  leurs  troupes.  S'il  est  vrai  que  le  general 
russe,  corame  on  me  l'a  assure  en  meme  temps ,  prend  le  sei  dont  il 
a  besoin ,  des  Autrichiens  au  prix  de  3  ducats  la  tonne ,  je  devrais 
penser  qu'il  ne  refuserait  point  d'accorder  la  preference  ä  ma  Compagnie,  3 
qui  pourrait  encore  le  lui  livrer  ä  meilleur  marche.  Tächez  de  l'y 
engager ;   vous  me  rendrez  un  Service  tres  essentiel,  si  vous  y  parvenez.  * 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


'  Prinz  Karl  hatte  diese  Bitte  an  die  Mittheilung  geknüpft ,  dass  nach  seinen 
Nachrichten  Stackeiberg  Weisung  erhalten  habe  ,  für  die  Fortzahlung  seiner  Apanage 
(vergl.  S.  242)  einzutreten.  Der  Prinz  hatte  zugleich  erklärt,  dass  er  bereue,  seine 
Ansprüche  auf  Curland  öffentlich  geltend  gemacht  zu  haben  (vergl.  S.  207).  — 
^  Vergl.  S.  493  und  Bd.  XXXII,  274.  275.  —  3  Vergl.  S.  128.  Anm.  2.  —  +  Am 
25.  Juni  verbietet  der  König  dem  General  Lentulus,  Pässe  für  den  Transport  von 
Salz  in  die  von  den  preussischen  Truppen  besetzten  Gebiete  auszustellen.  „Je  sais 
bien  que  le  debit  qui  s'en  fera ,  ne  peut  etre  pour  celui  de  nos  sels  que  d'autant 
plus  destruclif  et  funeste  que  ni  les  Russes  ni  les  Autrichiens  en  permettent  de 
penetrer  dans  les  cantons  qu'ils  occupent."     [Charlottenburg.      Hausarchiv.] 
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22  176.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   23  juin   1773. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  16  de  ce  mois,  et  voyant  que  les 
ministres"  des  deux  cours  imperiales  ne  discontinuent  d'insister  avec 
ardeur  sur  le  payement  des  fourrages, '  j'ai  fixe  le  premier  de  juillet 
pour  le  terme  auquel  je  veux  bien  condescendre  ä  les  faire  payer,  et 
c'est  en  consequence  que  je  viens  d'ordonner  au  general-major  de 
Lossow  de  commencer  ä  les  bonifier,  suivant  nos  prix,  depuis  le  susdit 
jour  premier  du  mois  prochain.  ^ 

Pour  ce  qui  est  des  plaintes  renfermees  dans  la  note  que  Sa  Majeste 
Polonaise  vous  a  fait  remettre,  3  je  vous  dirai  que  je  n'ai  aucune  con- 
naissance  des  difficult^s  dont  il  y  est  question,  et  que  j'ignore  enti^rement 
qu'on  en  apporte  aucunes  aux  radeaux  polonais  dans  leur  passage  ä 
Fordon.  Si  cependant  il  devait  y  avoir  eu  des  abus  ä  cet  egard ,  je 
me  flatte  que ,  par  le  renvoi  que  je  fais  des  anciens  employes  ä  ce 
peage,  ^  ces  abus  cesseront  d'eux-memes,  et  que  les  nouveaux  substitues 
rempliront  leurs  fonctions  avec  plus  de  dextdrite. 

Vous  n'oublierez  pas,  au  reste,  de  faire  un  compliment  convenable 
de  ma  part  au  general  de  Bibikow  sur  les  succes  continues  des  armes 
russes  contre  les  Turcs  et ,  entre  autres ,  sur  l'avantage  remporte  tout 
recemment  le  7  du  courant  par  le  gendral  Weissmann  ä  Karassu,  s  en 
temoignant  l'interet  que  je  prends  ä  ces  bonnes  nouvelles. 

Je  ne  saurais,  enfin,  assez  vous  recommander  de  faire  votre  possible 

pour  mettre  le  baron  de  Stackeiberg  dans  mes  interets,  lorsqu'il  s'agira 

de   l'arrangement  des  limites.     Je  sais  bien  que  le  devoir  exige  que  ce 

ministre  execute  ä  cet  egard  les  ordres  de  sa  cour;    mais  comme,  sans 

s'en  ecarter,  il  dependra  beaucoup  de  lui  de  les  remplir  peu   ou  moins 

a  mon  avantage,  il  peut  compter  qu'en  favorisant  en  cela  de  son  mieux 

mes  interets,   il  dprouvera  sürement,  d^s  que  l'occasion  s'en  presentera, 

les    efifets    de    ma   reconnaissance ,    qui  se  proportionneront  aux  Services 

rendus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  589.  590.  —  ^  Cal)inetserlass  an  Lossow,  Potsdam  23.  Juni.  In  Antwort 
auf  den  (nicht  vorliegenden)  Bericht  vom  16.  dankt  der  König  am  24.  Juni  dem 
General  Lentulus  für  die  Anzeige  neuer  russischer  Waffenerfolge  und  unterrichtet  ihn 
von  dem  Erlass  an  Lossow,  mit  dem  Befehl,  sich  mit  diesem  über  die  erforderlichen 
Maassnahmen  zu  verständigen  ,  „ne  doutant  toujours  point  que  mondit  major-general 
de  Lossow  ne  se  soft  pourvu  ä  temps  de  quelques  amas  assez  suffisants  pour  atteindre 
la  mi-juillet"  (vergl.  S.  570).  —  3  Mlodzieiowski  führte  in  der  Note,  Warschau  11.  Juni, 
Beschwerde  über  Beeinträchtigung  der  Schiffahrt  in  Fordon.  —  +  Vergl.  S.  582.  — 
5  Vergl.  S.  596. 

38* 
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2  2  177-    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Jidelsheim  berichtet,  Wien  i6.  Juni,  über  Mittheilungen  des  Fürsten  Kaunitz 
betreffend  die  Ziehung  der  österreichischen  Grenzen  in  Polen.  „C'est  ce  qui  m'a 
engagö  ä  lui  insinuer ,  dans  cette  derni^re  occasion,  qu'il  ne  fallait  pas  se  laisser 
rebuter  par  les  petites  difficult^s  que  les  propositions  de  Votre  Majeste  pourraient 
avoir  rencontrees,  dans  le  premier  moment,  ä  Petersbourg; '  que  j'^tais  persuade  que, 
lorsqu'on  aurait  inieux  approfondi  les  motifs  et  les  arguments  solides  par  lesquels  les 
pretentions  de  Votre  Majeste  ^taient  appuy^es,  on  n'y  serait  pas  tant  contraire  ä  ces 
arrangements ,  aussi  peu  qu'ä  ceux  que  la  cour  d'ici  voudrait  proposer  ,  pourvu  que 
l'Impöratrice-Reine  continuät  d'agir  avec  un  parfait  concert,  et  que  nos  deux  cours 
reunissassent  les  mesures  n^cessaires  pour  parvenir  ä  leurs  desseins  respectifs." 

Potsdam,   23  juin    1773. 

Quoique  je  ne  puisse  pas  prendre  des  arrangements  positifs  avec 
la  cour  Oll  vous  6tes,  au  sujet  de  l'extension  des  limites  de  nos  portions 
en  Pologne,  il  me  semble  cependant  qu'il  faudra  bien  rabattre  quelque 
chose  de  nos  pretentions  et  ne  pas  les  pousser  trop  loin.  La  Russie 
parait,  en  effet,  trop  eloignee  de  se  preter  k  nos  idees,  et  disposee,  au 
contraire,  ä  insister  sur  le  sens  litteral  de  notre  Convention ;  mais  comme 
nous  y  perdrions  trop,  il  faudra  voir  ce  qu'il  y  aura  ä  obtenir,  et  peut- 
etre  pourrons-nous  la  disposer  ä  ne  pas  nous  refuser  tout  ce  que  nous 
demandons.  Je  verrai  comment  la  cour  oü  vous  etes  ,  s'y  prendra,  et 
je  compte  de  me  conformer  assez  ä  sa  conduite.  C'est  tout  ce  que  je 
suis  ä  meme  de  vous  dire  aujourd'hui  sur  cet  article  de  votre  derni^re 
depeche  du   16  de  ce  mois. 

En  attendant,  je  viens  de  recevoir  avis  d'un  nouveau  combat  qu'il 
y  a  eu  entre  les  Russes  et  les  Turcs  au  delä  du  Danube,  et  qui  porte 
que  le  general  Weissmann  a  battu  un  corps  Ottoman  de  12  000  hommes,  ^ 
et  qu'outre  un  grand  nombre  de  tues  et  de  prisonniers  il  s'est  rendu 
maitre  de  tout  son  camp.  Je  presume  que  ce  nouveau  succ^s  fait 
partie  des  differents  avantages  que  votre  avant-derni^re  depeche  attribue 
aux  Russes ,  ^  et  si  les  armes  russiennes  ont  toujours  le  mSme  sort 
heureux,  la  paix  entre  ces  deux  parties  belligerantes  ne  tardera  sürement 
pas  d'6tre  retablie. 

Au  reste ,  il  se  trouve  maintenant  ici  un  colonel  fran^ais  nomme 
Guibert ,  ^    qui    desire    fort    d'assister    aux   differents    camps    autrichiens 

'  Vergl.  S,  575.  576.  —  *  Bei  Karassu  am  7.  Juni,  vergl.  S.  595.  —  3  Edels- 
heim  sprach  in  dem  Bericht,  Wien  9.  Juni,  nur  allgemein  von  verschiedenen  Erfolgen 
der  Russen.  —  *  Jacques-Antoine-Hippolyte  Graf  Guibert,  Verfasser  des  „Essai  g6neral 
de  tactique",  den  er  1772  dem  Könige  durch  d'Alemberts  Vermittlung  iibersandt  hatte,. 
und  des  „Journal  d'un  voyage  en  Aliemagne ,  fait  en  1773",  in  welchem  er  seine 
Besuche  am  preussischen  und  am  Kaiserhofe  ausführlich  schildert.  Vergl.  sein  Schreiben 
an  den  König  vom  14.  Juni  1773  in  den  CEuvres,  Bd.  25,  S.  275.  Marquis  Pons 
berichtet  am  26.  Juni  über  Guibert  an  Aiguillon :  ;,Cet  officier  a  et^  honore  des  bont^s 
particuliferes  de  Sa  Majesle  Prussienne,  qui  l'a  vu  ä  Potsdam  et  l'a  entretenu  long- 
temps.     Son    ouvrage    a   ete   le   principal    sujet    de   la  conversation.     Le  detail  de  ses 
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assembles  en  Hongrie,  et  je  suis  fort  curieux  de  savoir  s'il  en  obtiendra 

la  perrnission.     Vous    n'oublierez    donc    pas    de    vous    en  informer  sous 

main,  pour  me  rendre  compte  de  ce  que  vous  en  pourrez  penetrer. 

Enfin,  je  vous  ai  dejä  informe  des  pr^paratifs  que  votre  successeur 

le  baren  Riedesel  fait  pour  aller  vous  relever.  ^    II  s'arrangera  de  fagon 

qu'il  y  sera  rendu  assez  ä  temps ;  raais  comme  vous  ne  sauriez  pourtant 

quitter  la  cour  oü  vous  etes,  avant  le  retour  de  Sa  Majeste  l'Empereur 

de    ses    voyages,    le    baron  Riedesel    n'aura    pas  besoin  non  plus  de  se 

tant    presser,    puisque    ni    plus    ni    moins   il    faut  egalement  attendre  ce 

retour  pour  prendre  ses  premi^res  audiences. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22178.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  23  juin  1773, 
Mon  eher  Fr^re.  Je  reconnais  en  tout  les  marques  de  votre  amitie, 
mon  eher  frtire ,  par  la  fagon  dont  vous  daignez  vous  interesser  ä  ce 
qui  me  regarde.  Je  suis  tres  accoutume  ä  voir  des  contretemps  que 
cela  ne  m'etonne  guere ;  ^  cependant  ce  qu'il  y  a  eu  ä  redire  en  Prusse,  ^ 
a  ete  absolument  la  suite  de  la  negligence  des  prdposes,  et  500000  ecus 
de  plus  ou  moins  fönt  un  terrible  efifet  dans  ma  bourse. 

Pour  les  autres  affaires,  elles  sont  encore  m  statu  quo.  Les  Russes 
pretendent  que  les  Autrichiens  et  nous  autres,  nous  avons  trop  etendu 
nos  portions,  et  que  nous  devrons  rendre  gorge.  "^  Pour  moi,  j'ai  suivi 
le  traite,  et  j'ai  les  deux  bords  de  la  Netze;    voilä  tout.     Mais  comme 

Services  lui  ayant  ensuite  donne  occasion  de  nommer  la  Corsa,  le  Roi  s'est  arrete  sur 
cette  expedition.  Ce  Prince  lui  a  fait  une  mullitude  de  questions  sur  la  manifere  dont 
eile  avait  ete  ex^cutde,  sur  l'etendue  de  l'ile,  sa  population,  les  produclions  du  pays, 
le  commerce  qu'on  pouvait  y  etablir ,  enfin  les  objets  qui  peuvent  rendre  cette 
possession  interessante;  ä  quoi  Sa  Majeste  a  ajoute  que  le  voisinage  des  cotes  de 
r Italic  rendait  cette  conquete  precieuse  ä  la  France  et  avait  ^te  sans  doute  un  des 
principaux  motifs  qui  l'avaient  determinee"  (vergl,  Bd.  XXVII,  579;  XXVIII,  491 ; 
XXIX,  564).  In  demselben  Berichte  meldet  Pons,  der  Kammerherr  Graf  Nesselrode 
habe  dem  König  die  Schrift  vorgelesen:  „Examen  du  Systeme  des  cours  de  Vienne, 
de  Petersbourg  et  de  Berlin  sur  le  demembrement  de  la  Pologne,"  —  „dans  lequel 
l'auteur  parle  avec  beaucoup  de  libert^  de  la  conduite  et  des  vues  ambitieuses  de  ce 
Prince.  La  lecture  faite,  apr^s  un  moment  de  reflexion,  leRoidit:  Tous  ces  raisonne- 
ments  peuvent  etre  fort  bons.  L'auteur,  a-t-il  deux  cent  mille  hommes  armes  et 
prets  a  les  appuyer,  il  faut  y  faire  reflexion;  s'il  ne  les  a  pas,  laissons-le  dire." 
[Paris.     Archiv  des  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten.] 

I  Vergl.  S.  589.  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb ,  Rheinsberg  20.  Juni :  „C'est 
malheureusement  que  les  esperances,  le  bonheur  et  les  succfes  heureux  sont  tr^s  rares 
dans  la  vie  humaine ;  cela  se  voit  dans  les  petites  comme  dans  les  grandes  fortunes, 
vu  [que]  l'on  est  frustre  des  esperances  qu'on  a  eu  sujet  de  concevoir.  Quant  a  Celles 
qui  vous  touchent ,  mon  tr^s  eher  fr^re ,  je  suis  convaincu  que  vous  trouverez  les 
rem^des  pour  r^tablir  toute  chose  a  votre  satisfaction."  Vergl.  Nr.  22159.  —  3  Vergl. 
S.  582.   —  +  Vergl.  Nr.   22  151    und  22152. 
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cette  riviere  deborde,  nous  avons  pris  tout  le  terrain  qu'elle  couvre  dans 
les  plus  hautes  eaux.  S'il  faut  rendre  quelque  chose ,  je  le  ferai ,  mais 
en  suivant  l'exemple  des  Autrichiens  et  sans  nie  presser  d'6tre  le 
premier. 

La  ville  de  Danzig  fait  im  autre  objet  de  chicane.  Dans  les 
commencements  l'Imperatrice  avait  donne  de  bons  ordres,  mais  ä  present 
les  Russes  moUissent, '  et  je  ne  les  trouve  pas  dans  les  memes  dispositions 
que  pr^cedemment.  Je  ne  sais  si  c'est  ä  cet  Orlow  ou  bien  aux  Anglais 
qu'il  faut  attribuer  ces  tergiversations ;  toutefois  est-il  sür  que  les  Russes 
n'agissent  pas  dans  tout  ceci  avec  la  m^me  cordialite  qu'autrefois. 

Le  general  Weissmann  vient  de  battre  un  corps  de  Turcs  au  delä 
du  Danube ;  *  mais  il  me  semble  que  Rumänzow  a  encore  quelque 
repugnance    ä  passer  ce  fleuve  avec  l'armee  enti^re ,    et  il  n'a  pas  tort. 

Vous  trouverez ,  mon  eher  frere ,  notre  ni^ce  ^  encore  mieux  que 
vous  ne  l'avez  vue ;  la  petite-verole  •♦  ne  l'a  pas  defiguree ,  et  pour  la 
conversation,  les  gräces  et  le  maintien ,  je  la  trouve  charmante.  5  A 
son  retour ,  ^  je  lui  prepare  quelques  petits  amusements  ici ,  car  eile 
merite  de  toute  mani^re  qu'on  täche  de  lui  faire  plaisir. 

En    attendant ,   je   prends  les  eaux  d'I^gra  pour  purifier  mon  vieux 

cadavre    et  le  faire  aller,    tant  que  durera  le  mouvement.     Je  suis  avec 

la    plus    parfaite    estime  et  la  plus  tendre  amitie ,    mon  tr^s  eher  Fr^re, 

votre  fidde  fr^re  et  serviteur  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


'  Vergl.  S.  569.  —  *  Vergl.  S.  595.  596.  —  3  Prinzessin  Wilhelmine  von 
Oranien,  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXIX,  567.  —  5  Am  28.  Juni  schreibt  Prinz  Ferdinand 
an  Königin  Ulrike  von  Schweden  :  La  princesse  d'Orange  „a  grand  air,  eile  entretient 
bien  son  monde,  et  eile  a  conserv6  cet  air  de  niodestie  et  de  reserve  qui  sied  si  bien 
aux  femmes" ;  am  20.  Juli :  „Je  la  trouve  fort  changee  ä  son  avantage,  eile  a  beaucoup 
de  conversation,  grand  air  et  represente  on  ne  saurait  mieux";  am  21.  August;  „J'ai 
trouve  la  princesse  d'Orange  fort  changee  ä  son  avantage;  eile  a  une  conversation 
ais6e  et  agr^able ,  eile  a  le  don  de  la  reprösentation  ,  aux  cercles  eile  entretient  son 
monde  sans  embarras ,  trouvant  moyen  de  dire  ä  chacun  un  petit  mot;  eile  est  au 
fait  de  tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de  la  Republique,  de  ses  finances,  de 
son  commerce,  de  .ses  interets  politiques,  de  ses  forces  sur  terre  et  sur  mer.  De  tous 
ces  diff^rents  articles  eile  a,  je  sais,  rendu  des  details  au  Roi  qui  l'ont  singuli^rement 
surpris.  Je  puis  en  citer  un  trait.  A  Sanssouci,  un  jour  il  a  et^  question  de  la  guerre 
que  fait  la  Republique  aux  Barbaresques ;  ä  cette  occasion  le  Roi  demande  au  comte 
de  Vereist  le  nombre  des  vaisseaux  qui  seront  envoy^s  pour  les  punir  de  leur  insolence; 
sur  quoi  la  princesse  d'Oiange,  non  contente  de  nommer  au  Roi  le  nombre  des  vaisseaux 
en  question,  lui  fait  un  detail  de  combien  d'equipage  chacun  est  montö,  du  nombre 
de  Canons,  de  munitions,  de  vivres  qui  se  trouve  sur  chaque  vaisseau ,  mais  eile  lui 
fait,  en  outre,  un  detail  circonstancie  de  la  route  que  ces  vaisseaux  ont  ä  tenir,  des 
ports  oü  ils  sont  obliges  de  relächer,  pour  prendre  des  rafraichissemenls,  et  eile  finit 
par  lui  d^tailler  ä  combien  montent  les  depenses  de  cet  armement."  [Stockholm. 
Reichsarchiv.]  —  6  Von  Berlin  nach  Sanssouci.     Vergl.  Nr.  22172. 
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22  179-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  24  juin   1773. 

Que  la  France  ne  s'immiscera  point  dans  les  affaires  actuelles  de 
l'Europe,  mais  qu'elle  leiir  laissera  plutot  prendre  le  train  qu'elles  voudront, 
parcequ'elle  est  trop  impuissante  pour  faire  pencher  la  balance ,  et  que 
d'ailleurs  eile  ne  cherchera  qu'ä  se  rapprocher  de  son  alliee,  l'Autriche, 
voilä  le  refrain  de  toutes  vos  depeches,  et  celle  du  13  de  ce  mois  finit 
sur  le  meme  ton.  J'en  suis  bien  aise ,  vu  que,  de  cette  fagon ,  nos 
arrangements  en  Pologne  avanceront  de  plein  pied ,  et  qu'il  n'y  aura, 
Selon  toutes  les  apparences,  aucune  dispute  ou  brouillerie  ä  apprehender 
entre  les  trois  cours.  Reste  ä  savoir  si  ce  calme  et  cette  bonne  in- 
telligence  se  soutiendront  toujours.  Je  le  souhaite ;  mais  comme  personne 
ne  saurait  repondre  de  l'avenir ,  je  suspends  egalement  mon  jugement 
sur  ce  qu'il  en  arrivera,  sans  m'inquieter  d'avance. 

Au    reste ,    votre    depeche    susnientionnee    me  fournit  une  occasion 

trds    naturelle    de    vous  faire  observer  de  ne  point  remplir  vos  rapports 

par    trop    de   compliments    et    de    soumissions,    et    encore  moins  de  les 

mettre  en  chiffres.     Ces  derniers  ne  vous  ont  ete  confies  que  pour  des 

realites,    qu'il  convient  de  voiler  aux  yeux  des  curieux.     C'est  donc  un 

abus    manifeste    que    vous    en    faites ,    en    les    employant    ä    de    simples 

compliments,   que  je  n'exige  ni  n'attends  jamais  de  mes  ministres  dans 

l'etranger.  „     , 

°  Federic. 

Xach  dem  Concept. 


22  180.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    24  juin   1773. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez,    dans  votre  depeche  du   11   de  ce 

mois ,    au  sujet  du  röglement  des  affaires  de  la  Compagnie-  des  Indes, ' 

indique    bien    que    le  Roi    approche    beaucoup    de   la  souverainete.     En 

effet,    la  mani^re  dont  ces  afil:aires  viennent  d'etre  arrangees,  repugne  ä 

toute  liberte  de  la  nation,    qui,   ayant  ete  obligee  de  plier  sur  un  objet 

de  cette  importance,   n'osera  sürement  plus  lever  la  tete  et  s'opposer  k 

d'autres    de    moindre  consequence.      Qu'en  diraient  les  anciens  Bretons, 

de  voir  leur  posterite  degeneree  au  point  de  se  courber  aussi  servilement 

sous  les  volontes  de  la  cour?  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Maltzan  berichtete:  „Pour  mod^rer  en  apparence  le  pouvoir  de  la  nomination 
du  conseil  aux  Indes,  l'on  est  convenu  que  le  Parlement  aurait  pour  cette  fois  seule- 
ment  le  pouvoir  de  nommer  les  personnes;  que  si,  dans  le  courant  de  cinq  ans  qui 
est  le  terme  fixe  qu'ils  resteront  en  Charge,  quelqu'un  d'eux  venait  a  mourir,  le  Roi 
aurait  le  droit  d'en  nommer  d'autres;  apr^s  l'expiration  de  cinq  ans,  la  nomination 
retournerait  ä  la  Compagnie,  pouvoir  dont  cependant  eile  ne  pourra  gu^re  faire  usage, 
comme  sa  charge  expire  en  six  ans." 
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22181.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM.' 

r'  inckenstein  berichtet,  Potsdam  24.  Juni:  „J'ai  l'honneur  de  pr6senter  . . .  ä  Votre 
Majeste  la  traduction  ci-joinle  de  la  pi^ce  anglaise  que  le  comte  de  Maltzan  Lui  a 
envoyee.  *  Elle  trouvera  dans  les  premi^res  pages  quelques  passages  relatifs  ä  la 
trahison  de  milord  Bute  et  ä  la  derni^re  paix  avec  la  France." 3 

Potsdam,  24  juin  1773. 
Je  vous  remercie  de  la  traduction  de  la  pi^ce  anglaise  que  le  comte 
de  Maltzan  m'a  adressee  en  dernier  lieu.  Vous  la  trouverez  ci-joint  de 
retour,  et  eile  meriterait  bien  l'impression  et  d'etre  rdpandue  dans  le 
public.  Mais  il  faudrait  s'y  prendre  de  fagon  que  personne  ne  puisse 
soupgonner  qu'elle  sorte  de  nos  presses.  Mon  imprimeur  de  la  cour 
Decker  s'en  acquitterait ,  je  crois ,  tres  bien.  Pour  cet  effet  il  faudra 
lui  enjoindre  un  secret  absolu  et  de  n'y  employer  que  des  gens  discrets 
et  assermentes.  Du  papier  etranger,  par  exemple  de  Hamburg  ou  de 
quelque  autre  ville  etrang^re  et  convenable,  ainsi  que  le  nom  d'un  de 
ses  imprimeurs  sont  une  seconde  precaution  qu'il  ne  faudrait  pas 
negliger,  et  si  vous  en  savez  encore  d'autres  pour  donner  le  change 
sur  cette  impression,  vous  n'oublierez  pas  de  les  faire  observer  egalement. 
En  g^neral ,  je  l'abandonne  enti^rement  ä  votre  savoir-faire ,  et  dös 
qu'elle  sera  faite,  vous  aurez  soin  de  m'en  adresser  un  exemplaire.  * 

Nach  der  Ausfertigung'.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Am  19.  Juni  meldet  die  „Berlinische  privilegirte  Zeitung"  die  Ankunft  Fincken- 
steins  in  Potsdam  (vergl.  S.  585);  er  blieb  dort  bis  zur  Abreise  des  Königs  nach 
Schlesien  am  15.  August.  —  ^  Es  handelt  sich  um  die  Brochure :  „Observations  sur 
Touvrage  intitule :  »M6moires  de  la  Grande-Bretagne,  par  Sir  John  Dalrymple,«  dans 
lesquelles  les  erreurs,  les  faussetes  et  les  vues  du  compilateur  de  ce  livre  et  de  ses 
associes  sont  mises  dans  leur  vrai  jour."  Maltzan  hatte  das  Erscheinen  dieser  Schrift 
in  seinem  Bericht  vom  9.  April  angekündigt  und  sie  mit  dem  vom  18.  Mai  übersandt, 
mit  dem  Bemerken :  „Comme  l'on  y  fait  au  gouvernement  plusieurs  questions  tr^s 
importantes  au  sujet  de  la  conduite  que  cette  cour  a  tenue  vis-ä-vis  de  Votre  Majesle, 
je  Tai  cru  assez  interessante  pour  la  faire  parvenir  ä  Votre  Majestö."  Der  Verfasser 
spielte  auf  Versprechungen  an,  die  in  den  Monaten  Januar  bis  April  1762  den 
preussischen  Vertretern  in  London,  Knyphausen  und  Michell,  gemacht,  aber  nicht 
erfüllt  worden  seien  (vergl.  Bd.  XXI,  586) ;  ferner  auf  eine  Correspondenz  des  eng- 
lischen mit  dem  Petersburger  Hofe,  um  Peter  III.  zur  Preisgabe  Preussens  zu  be- 
stimmen (vergl.  Bd.  XXI,  586;  XXVII,  471),  sowie  endlich  auf  Verhandlungen,  die 
England  über  eine  Allianz  mit  Österreich  geführt  habe  (vergl.  Bd.  XXI,  586.  590), 
„en  cherchant  en  meme  temps  ä  tromper  le  roi  de  Prusse,  manoeuvre  qu'il  ne  pourra 
jamais  oublier".  —  3  Friede  von  Paris  vom  10.  Februar  1763.  —  *  Mit  einem  Begleit- 
bericht, Potsdam  18.  Juli,  überreicht  Finckenstein  ein  gedrucktes  Exemplar  der 
„Observations",  in  dem  als  Druckort  Amsterdam  und  als  Drucker  Schneider  genannt 
ist.  In  seiner  Antwort  von  demselben  Tage  dankt  ihm  der  König  für  seine  Be- 
mühungen und  das  Exemplar.  ,,I1  s'agira  presentement  de  la  faire  glisser  adroitement 
dans  le  public." 
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22  182.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   24.  Juni   1773. 

Die  für  die  Pforte  nachtheilige  Nachrichten  von  ihrer  Armee,  deren 
Ihr  in  Eurem  Bericht  vom  17.  Maji  ^  erwähnet,^  sind  Mir  ebenfalls  zu- 
gekommen. Die  Russen  sind  aber  dabei  nicht  stehen  geblieben ,  und 
ob  es  gleich  noch  zur  Zeit  nicht  zur  generalen  Schlacht  gekommen  ist, 
so  haben  doch  die  türksche  Truppen  hin  und  wieder  noch  mehrere 
Schlappen  bekommen,  3  wovon  Ihr  vermuthlich  nunmehro  gleichfalls 
benachrichtiget  sein  werdet.  Ob  die  Russen  mit  ihrer  ganzen  Macht 
über  die  Donau  gehen  werden ,  kann  man  noch  zur  Zeit  nicht  mit 
Zuverlässigkeit  behaupten.  Der  Anschein  dazu  ist  vorhanden ,  und  es 
kann  solches  wohl  geschehen.  Solchergestalt  wird  nun  zwar  der  Krieg 
noch  wohl  bis  zu  Ende  des  Jahres  fortgesetzt  werden ;  indessen  zweifle 
Ich  doch  sehr ,  dass  Russland  von  seinen  ersten  Friedenspropositionen 
etwas  nachlassen  dürfte,  und  Ich  vermuthe  vielmehr  nicht  ohne  Grund, 
dass  der  Friede  doch  endlich  von  der  Pforte  auf  dem  Fuss  wird  an- 
genommen und  unterschrieben  werden  müssen,  wie  ihr  Russland  solchen 
zu  Bukarest  letzhin  angeboten  hat.  ^  t?    •  j      •    u 

Nach  dem  Concept.  F  r  l  d  e  r  1  C  h . 


22183.    AN  DIE  WOYWODIN  VON  MASOVIEN  MOSTOVVSKA. 

llxtract  für  die  Cabinetsvorträge :  Die  Potsdam,   25.  Juni   1773. 

Das  sind  kahle  Entschuldi- 
gungen ;  er  muss  nach  Warschau 
gehn  oder  sich  auf  seinem  Gute 
aufhalten ;  was  hat  er  herum- 
zulaufen !  oder  er  kann  das  Gut 
verkaufen. 


Woywodin  Mostowska,  geborne  von  Hülsen, 
schreibt,  „dass  das  in  Westpreussen  be- 
legene, wegen  der  ihrem  Manne  zur  Last 
gelegeten  Intrigues5  zu  sequestriren  be- 
fohlene Gut  Ostrometzko  ihr  zur  Sicher- 
heit des  ihm  zugebrachten  Vermögens 
gerichtlich  nach  denen  darüber  in  Händen 
habenden  Documenten  verpfändet  worden, 
und  bittet,  ...  ihr  die  Nutzung  desselben 
ferner  ...   zu  lassen". 

Nach   der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die    (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  „Extract". 


22184.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE   SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  juin   1773. 
Tout  ce  que  vous  me  marquez,    dans  votre  depeche  du   11   de  ce 
mois,    des  insinuations  du  sieur  Durand,    ajoute  une  nouvelle  preuve  ä 
toutes  Celles  qui  existent  dejä  du  desir  de  la  France  de  creer  un  nouveau 

'  Am  24.  Juni  abschriftlich  an  Solms  übersandt.  —  *  Niederlage  eines  türkischen 
Corps  bei  Baba-Dagh.  —  3  Vergl.  S.  568.  596.  —  ■♦  Vergl.  S.  24S.  —  5  Vergl. 
Nr.  21  765   und  22  115. 
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Systeme  ä  la  cour  oü  vous  etes.  ^  Je  ne  suis  cependant  nuUement  en 
peine  ä  cet  egard  et  persuade ,  au  contraire ,  que  tous  les  mouvements 
que  cette  couronne  se  donnera,  resteront  sans  effet,  et  que  Sa  Majeste 
Imperiale,  connaissant  tout  le  merite  de  son  Systeme  actuel ,  ne  s'en 
departira  jamais. 

En  attendant  je  ne  suis  point  surpris  que  la  Russie  n'est  nullement 
edifiee  de  la  hauteur  de  l'Autriche.  ^  Je  la  connais  depuis  longtemps 
et  en  ai  fait  plus  d'une  experience  dans  les  differentes  occasions  oü 
j'ai  eu  ä  faire  avec  eile.  D'ailleurs  c'est  un  ddfaut  que  de  tout  temps 
on  a  trouve  ä  cette  maison,  et  les  annales  de  l'Allemagne  en  fournissent 
nombre  d'exemples ,  les  uns  plus  frappants  que  les  autres.  Toutefois 
le  comte  de  Panin  a  raison  qu'il  faut  la  supporter  et  avoir  quelque 
indulgence  pour  eile ,  afin  de  ne  point  alterer  la  bonne  harmonie  qui 
subsiste  actuellement  entre  les  trois  cours ,  et  qui  me  parait  indis- 
pensablement  necessaire  pour  l'arrangement  definitif  de  nos  affaires  en 
Pologne ;  et  c'est  aussi  pourquoi  il  est  bien  ä  desirer  qu'elle  se  soutienne 
encore  au  moins  jusques  au  retablissement  de  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte. 

Quant  aux  idees  du  gdndral  comte  de  Tschernyschew  relativement 
k  cette  paix ,  je  suis  tout-ä-fait  de  son  sentiment  que ,  des  qu'on  veut 
finir  cette  guerre ,  le  meilleur  sera  de  le  faire  le  plus  tot  possible.  3 
Mais  la  grande  question  est  toujours  si,  dans  cette  vue  et  pour  avancer 
cette  paix,  l'armee  russe  doit  s'exposer  aux  risques  dont  le  passage  du 
Danube  pourrait  etre  suivi ,  et  quelles  sont  les  precautions  ä  prendre 
pour  les  prevenir,  au  cas  qu'eftectivement  ce  passage  füt  juge  d'une 
necessite  absolue.  Selon  mes  lumi^res ,  il  me  semble  que  ce  passage 
ne  doit  point  se  faire  qu'apr^s  s'etre  rendu  maitre  de  Silistrie  et  avoir 
suffisamment  pourvu  ä  la  sürete  du  pont  sur  lequel  l'armee  doit  passer 
ce  fleuve.  Cette  precaution  preliminaire  est  absolument  necessaire  pour 
se  raettre  ä  l'abri  de  tous  les  revers  que  le  hasard  pourrait  amener, 
dans  ce  passage,  et  eile  aura  meme  une  grande  influence  sur  le  succ^s 
des  Operations  russiennes  au  delä  du  Danube.  J'en  suis  si  convaincu, 
et   je    connais    si    bien    toutes   les  difficultes  qui  sont  ä  apprehender  du 

'  Durand  hatte  u.  a.  zu  Panin  geäussert,  „que,  comme  il  etait  plus  glorieux 
pour  une  grande  puissance  comme  la  Russie  d'avoir  son  propre  Systeme  ä  soi,  sans 
se  rendre  dependante  de  celui  d'un  autre  Etat,  il  esperait  aussi  de  voir  arriver  le 
temps  oü  la  Russie  trouverait  qu'une  liaison  plus  intime  avec  une  autre  grande 
puissance,  teile  que  la  France,  n'etait  rien  moins  qu'opposee,  mais  au  contraire  tr^s 
conforme  ä  ses  v6ritables  interets",  —  *  Sohns  berichtete :  „Panin  esp^re  que  le  cas 
n'arrivera  pas  oü  la  Russie  aurait  besoin  de  reclamer  l'assistance  de  cette  cour  hautaine, 
pour  finir  la  guerre  avec  les  Turcs."  —  3  Solms  berichtete:  „Comme  il  se  fait  une 
gloire  de  vouloir  passer  pour  disciple  de  Votre  Majeste  dans  l'art  de  la  guerre  et 
d'avoir  appris  Sa  mani^re  de  la  faire,  il  soutient  que,  si  Votre  Majeste  Se  trouvait 
Elle-meme  ä  la  lete  de  l'armee  russe  en  Moldavie,  il  etait  assure  qu'Elle  passerait 
le  Danube  pour  aller  combattre  les  Turcs,  puisque,  sans  cela  et  en  voulant  rester  sur 
la  defensive  ,    il  n'y  aurait   pas  nioyen  de  les  obliger  ä  prendre  des  idees  pacifiques." 
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contraire ,  que  vis-ä-vis  de  toute  autre  armee  que  l'ottomane  je  ne 
conseillerais  m^me  jamais  ce  passage.  Mais  avec  des  gens  de  cette 
trempe  et  des  generaux  de  si  peu  d'experience  que  sont  les  ottomans, 
il  est  permis  de  donner  quelque  chose  de  plus  au  hasard  et  de  tenter 
la  fortune  des  armes.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  premier  soin  du  marechal 
de  Rumänzow  doit  etre  toujours  de  conserver  la  communication  libre 
en  degä  du  Danube  et  de  pourvoir,  dans  cette  vue,  plutot  ä  la  sürete 
de  son  dos  qu'ä  avancer  trop  avant  contre  les  Turcs. 

Au  reste  ,  les  difficultes  que  mes  limites  en  Pologne  rencontrent  ä 
la  cour  oü  vous  etes, '  m'occupent  toujours.  Elles  sont  continuellement 
presentes  ä  raon  esprit,  et  je  voudrais  bien  savoir  au  juste  ä  quoi  je 
dois  m'attendre  ä  cet  egard  de  la  part  de  la  cour  oü  vous  6tes.  II  y 
a  dejä  quelques  jours  de  poste  que  vous  n'en  sonnez  plus  niot.  Ce 
silence  est-il  de  bon  ou  de  mauvais  augure?  II  me  semble  pourtant 
qu'il  ne  vous  sera  pas  difficile  de  pen^trer  si  c'est  au  comte  Orlow  ou 
peut-Stre  aux  suggestions  de  l'Angleterre  que  je  dois  les  attribuer,  et 
comme  il  m'importe  beaucoup  d'en  connaitre  l'origine,  vous  ne  man- 
querez  pas  de  l'approfondir ,  d'autant  plus  qu'il  est  toujours  plus  aise 
de  combattre  un  ennemi  qu'on  connait,  que  de  faire  echouer  les  trames 
de  nos  envieux  caches  et  qui  ne  se  montrent  jamais  k  decouvert. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


22185.     AU  PRINCE   HENRI  DE   PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  26  juin   1773. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  ne  saurais  vous  dire  encore  ä  present  ce 
qui  peut  avoir  donne  lieu  ä  l'humeur  que  l'imperatrice  de  Russie  a 
laisse  echapper  au  sujet  du  partage.  ^  Je  vois  par  les  lettres  que  j'ai 
regues  aujourd'hui,  3  que  le  comte  Panin  parait  pique  de  la  hauteur  et 
de  la  fierte  que  les  Autrichiens  ont  affichees  en  je  ne  sais  quelle  occa- 
sion.  II  parait  clair  qu'on  a  compte  fermement  ä  Petersbourg  sur  la 
conclusion  de  la  paix  avec  les  Turcs,  et  qu'on  est  fort  embarrasse  de 
la  continuation  de  la  guerre.  Joignez  ä  cela ,  mon  eher  frere,  les 
insinuations  de  l'Angleterre  et  peut-etre  des  intrigues  de  cour,  et  vous 
aurez  une  idee  de  l'dtat  present  de  la  cour  de  Russie.  Tout  cela 
m'invite  ä  temporiser ,  parceque  peut-6tre  un  moment  viendia  oü  ces 
gens  voudront  recourir  ä  moi ,  qui  me  servira  ä  terminer  mes  affaires ; 
et  si  cela  n'arrive  pas,  je  n'ai  rien  perdu  ä  trainer  la  restitution  qu'on 
veut  que  les  Autrichiens  et  nous  fassions  ä  la  Pologne. 

II  dependra  de  vous,  mon  eher  fr^re,  d'inviter  ma  ni^ce^  et  mon 
neveu  s    chez    vous ,    quand    vous    le   jugerez    ä    propos.     Je   compte  de 

'  Vergl.  Nr.  22  151  und  22152.  —  ^  Vergl.  S.  582.  Das  Schreiben  des  Prinzen 
Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  602.  —  4  Prinzessin  Wilhelmine  von 
Oranien.  —  5  Der  Prinz  von  Preussen. 
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finir  mes  eaux  les  premiers  jours  de  juillet,    et  je  prepare  en  attendant 

ici  quelques  divertissements    pour  ma  niece.     II  dependra  ensuite  d'elle 

de  venir  ici,  quand  eile  voudra.    Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  en 

vous   assurant    de    la    tendresse    infinie    avec   laquelle  je  suis,    mon  tr^s 

eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


22  i86.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   27  juin   1773. 

Cette  fois-ci,  vous  n'avez  pas  bien  rencontre  dans  vos  conjectures 
sur  l'objet  des  representations  du  ministre  de  Russie  ä  la  cour  oü  vous 
6tes. '  Malgre  tout  ce  que  vous  alleguez  dans  votre  depeche  du  ig  de 
ce  mois  pour  les  accrediter,  je  sais  que  les  depeches  qu'un  courrier  a 
apportees  ä  ce  ministre,  ne  sont  relatives  qu'ä,  la  rupture  des  Conferences 
ä  Bucharest.  ^  D'ailleurs,  j'ai  bien  de  la  peine  ä  me  persuader  que  la 
Russie  voulüt  s'adresser  ä  la  cour  oü  vous  6tes ,  sur  l'article  de  mes 
limites  en  Pologne,  dans  un  temps  oü  je  sais,  ä  n'en  pouvoir  point  douter, 
qu'elle  est  bien  plus  mecontente  de  l'extension  que  la  derniöre  pretend 
donner  aux  siennes.  C'est  aussi  ce  qui  nie  fait  prdsumer  que  ni  moi 
ni  l'Autriche  nous  n'obtiendrons  gudre  tout  ce  que  nous  demandons. 
Du  moins  aurons-nous  encore  bien  des  difficultds  ä  surmonter,  et,  k  la 
fin ,  il  faudra  bien  en  rabattre  quelque  chose  pour  ne  point  alterer  la 
bonne  intelligence  entre  les  trois  cours,  qui  me  parait  si  essentielle  pour 
achever  notre  ouvrage  en  Pologne.  Toutefois  je  me  flatte  que  ce  ne 
sera  qu'une  petite  partie  que  nous  y  sacrifierons,  et  que  la  plus  grande 
nous  sera  conservee. 

En  attendant  je  vous  sais  gre  des  nouvelles  que  vous  venez  enfin 
de  me  donner  dans  votre  susdite  depeche  au  sujet  de  la  Constitution 
que  la  cour  oü  vous  etes ,  veut  donner  ä  ses  nouvelles  acquisitions. 
Elles  me  mettent  au  moins  en  etat  de  me  faire  en  gros  une  idee  de 
son  plan  economique  dans  ces  provinces ;  et  si  vous  en  apprenez  encore 
d'autres  ddtails,  n'oubliez  pas  de  m'en  faire  egalement  part. 

Votre    successeur   le  baron  Riedesel  presse ,    autant  qu'il  peut ,    ses 

preparatifs,    et   j'ai   lieu    de    presumer   qu'il  ne  tardera  plus  gu^re  ä  se 

mettre  en  chemin  pour  se  rendre  ä  son  poste.  .^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Nach    Edelsheims   Vermuthung    sollte    Golizyn    in   Wien  Vorstellungen    gegen 
die  Festsetzung  der  preussischen  Grenzen  in  Polen  erheben.  —  *  Vergl.  S.   587. 
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22187.     AU    LIEUTENANT -GfiNfiRAL    BARON    DE    LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   27  juin   1773. 

Je  vois,  par  votre  rapport  du  19  de  ce  mois, '  que  vous  etes  con- 
venu  avec  les  Autrichiens  de  ne  commencer  le  payement  des  fourrages 
qu'au  ler  de  juillet  prochain,  et  en  suis  d'autant  plus  aise  que  ce  terme 
est  parfaitement  conforme  ä  mes  intentions  et  aux  arrangements  que 
j'ai  pris  en  consequence,  comme  vous  aurez  vu  par  la  reponse  que  je 
vous  ai  faite  sur  le  meme  objet  sous  le  24  de  ce  mois,  ^  ä  laquelle  je 
me  refdre,  en  vous  reiterant  encore  qu'en  reglant  les  prix  des  fourrages 
vous  evitiez  soigneusement  qu'ils  ne  passent  pas  ceux  regus  aupr^s  de 
ma  cavalerie. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  ma  faute,  si  les  deux  autres  cours  lambinent 
tant  ä  faire  parvenir  ä  leurs  ministres  respectifs  les  instructions  dont 
ils  ont  besoin;  les  miennes  ont  ete  donnees  depuis  longtemps;  s'il  ne 
tenait  qu'ä  moi,  les  affaires  de  la  Pologne  seraient  dejä  toutes  terminees. 

Pour  ce  qui  est  des  limites,  je  sais  que  les  Autrichiens  ont  un  peu 

amplement   etendu    les    leurs ,    et    ce    n'est  que  d'aprds  leur  exemple  et 

pour    mieux    assurer    les    miennes    qu'elles    ont    ete    prises    par  quelques 

detours.     D^s    que  je  verrai  que  les  Autrichiens  feront  rentrer  les  leurs 

dans   leurs   justes  bornes,   je  ne  ferai  pas  le  difficile  ä  prendre  et  faire 

aller  les  miennes  en  ligne  droite,   et  c'est  tout  ce  qu'on  pourra  raison- 

nablement  pretendre  de  moi.  ^     , 

^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


22  188.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  28  juin   1773. 

Je  sens  tres  bien  que,  dans  la  position  actuelle  des  affaires  generales, 
vous  ne  sauriez  gudre  faire  entrer  des  mati^res  plus  interessantes  dans 
vos  rapports  ni  me  marquer  autre  chose  que  ce  que  vos  depeches 
precedentes  et  encore  celle  du  17  de  ce  mois  renferment.  Le  röle 
actuel  que  la  cour  oü  vous  etes,  joue  sur  le  theätre  politique  de  l'Europe, 
est  trop  peu  de  chose  pour  que  les  autres  puissances  s'en  embarrassent 
beaucoup.  Elle  ne  peut  pas  se  meler  des  grandes  affaires  qui  les 
occupent,  et  on  voit  bien  qu'elle  est  vivement  piquee  de  son  impuissance 
et  de  la  place  subalterne  qu'elle  occupe.  Selon  toutes  les  apparences, 
eile  y  restera  cependant  jusques  ä  ce  que  toutes  ces  affaires,  tant  avec 
la  Porte  qu'avec  la  Pologne ,  seront  enti^rement  arrangees  et  reglees ; 
de  Sorte  que  je  vous  permets  qu'au  defaut  d'autres  choses  plus  irrr- 
portantes  vous  me  rendiez  compte  de  ses  petites  intrigues  interieures  et 

'  Liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  595.   Anm.   2, 
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domestiques,  autant  cependant  et  pas  autrement,  qu'elles  pourront  influer 

sur  les  affaires  generales.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22189.     AU  CONSEILLER  "PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   28  juin   1773. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  22  de  ce  mois.  II  faudra  voir  ce  qui 
en  sera  des  conjectures  qu'elle  renferme  sur  Taugmentation  de  Tarmee 
de  la  Republique ,  et  si  l'ev^nement  verifiera  ce  dont  le  greffier  Fagel 
parait  etre  persuade  ä  cet  egard. ' 

Au    reste ,    je    ne   sais  que  penser  de  la  Situation  embarrassante  oü 

vous    vous  trouvez ,    dont  votre  lettre  particulidre  de  la  m6rae  data  me 

fait   le    tableau.  ^     Expliquez-vous  pour  cet  effet  si  le  poste  de  Londres 

que  je  vous  destine  ^   dansla  vue  d'ameliorer  votre  sort,  vous  convient, 

ou  si  vous  croyez  ne  pouvoir  egalement  pas  vous  tirer  d'affaires ,    dans 

cette  mission  ,  avec  les  appointements  qui  y  sont  attaches ,    afin  que  je 

Sache  ä  quoi  m'en  tenir.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22190.     AU   SECRfiTAIRE   DE  LfiGATION  DE  JEANNERET   DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,   28  juin    1773. 

Les  depeches  du  comte  de  Maltzan  du  15  et  du  18,  ainsi  que  la 
votre  de  la  derni^re  date  me  sont  parvenues  ä  la  fois.  Je  n'ai  rien  ä 
repondre  aux  premidres ,  niais  j'approuve  parfaitement  votre  idee  dans 
la  derni^re  de  reduire,  pendant  l'absence  du  susdit  comte  ä  Aix-la- 
Chapelle ,  ■*  votre  correspondance  immediate  k  un  seul  rapport  par 
semaine.  Cette  permission  que  je  vous  accorde,  ne  s'entend  cependant 
qu'autant  que  vous  n'aurez  rien  d'interessant  ä  me  mander;  et  peut-etre 
les  intrigues  de  la  cour  oü  vous  etes,  ses  negociations  ä  Petersbourg  et 
ses  menees  sourdes,  tant  au  sujet  de  ma  dispute  territoriale  avec  la  ville 
de  Danzig  que  de  notre  partage  en  Pologne,  vous  fourniront-elles  souvent 
des  occasions  de  rendre  vos  rapports  plus  frequents.  Tous  ces  objets 
me  sont  au  moins  de  la  derniöre  importance ,  et  comme  il  se  pourrait 
que  vous  en  puissiez  penetrer  davantage  ä  Londres ,  vous  aurez  grand 
soin  d'y  proportionner  votre  attention.     D'ailleurs ,    et  comme  le  comte 

■  „Que  raugmentation  generale  passera  ä  raffirmative,  sinon  dans  le  courant 
de  l'ete,  du  moins  vers  l'automne."  Bericht  Thulemeiers.  —  ^  Thulemeier  legte  dar, 
dass  seine  Gläubiger  einen  Theil  seiner  Einnahmen  mit  Beschlag  belegt  halten  und 
auf  volle  Bezahlung  seiner  Schulden  drängten,  während  andrerseits  seine  Verwandten 
sich  von  ihm  zurückziehen  wollten.  —  3  Vergl.  S.  563.   —  +  Vergl.  S.  516. 
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de  Maltzan  ne  sonne  mot  du  terme  oü  il  veut  prendre  son  audience 
de  congd,'  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  prevenir  ä  temps,  afin  que 
le  successeur  que  je  lui  destine,  puisse  y  etre  rendu  quelques  jours 
auparavant. 

TvTu^r-.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22  191.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  28  juin  1773. 
Selon  mes  derni^res  lettres  de  Londres ,  il  parait  que  le  comte 
de  Maltzan  en  est  dejä  parti  pour  Aix-la-Chapelle.  ^  Mon  secretaire 
d'ambassade  de  Jeanneret  de  Dunilac  s'est  dejä  empare  de  la  correspon- 
dance ,  et  conime ,  selon  toutes  les  apparences ,  le  comte  de  Maltzan 
persistera  dans  le  dessein  de  se  retirer  de  cette  cour,  3  vous  vous  occuperez 
toujours  d'avance  ä  me  trouver  un  successeur  au  sieur  de  Thuleraeier 
ä  La  Haye,  que  je  destine  au  poste  de  Londres.  *  II  ne  nous  faut  pas 
un  homme  rompu  dans  les  affaires,  ni  des  talents  raffines  en  politique; 
nos  ndgociations  en  Hollande  n'exigent  qu'un  esprit  ouvert  et  cultive, 
avec  un  peu  d'usage  du  monde;  c'est  tout  ce  qu'il  nous  faut  pour  ce 
poste ,    et   j'espdre    que  de  tels  sujets  ne  seront  pas  si  rares  dans  notre 

jeunesse  de  qualite.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


22192.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS   MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  28.  Juni  1773.] 
Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz ,  Berlin  30.  Juni :  „Ew.  Fürstl. 
Gnaden  gnädigem  Auftrag  vom  20,  dieses  zufolge  habe  ich  in  einer 
Audienz  dem  Könige  selbst  in  Gestalt  eines  freundschaftlichen  Vertrauens 
eröffnet ,  dass  der  russische  Hof  dem  unserigen  die  Versicherung ,  sich 
genau  an  die  dreifache  Convention  halten  zu  wollen,  gegeben  [und  sie] 
mit  der  Aeusserung  begleitet  habe ,  dass  man  einen  gleichförmigen 
Betrag  auch  von  uns  zuversichtlich  erwarte ;  dass  Ihro  Kaiserl.  Majestäten 
Sich  hierzu  ohnehin  verbunden  geachtet  und  dahero  auch  ohne  Anstand 
die  Anweisungen  an  Dero  Herrn  Minister  zu  Petersburg  und  Warschau 
in  dieser  Maass  hätten  ergehen  lassen,  und  dass,  wenn  solchemnach  auch 
der  König  gleiche  Verhaltungsbefehle  an  den  Herrn  von  Benoit  zu 
erlassen  sich  entschlösse,  der  Cessionstractat  mit  der  Republik  in  sehr 
kurzer  Zeit  könnte  zu  Stand  gebracht  werden. 

^  Vergl,  S.  563.  —  ^  Vergl.  Nr.  22190.    —  3  Vergl.  S.  563.  —  +  Vergl.  S.  606. 
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Ich  führe  Kürze  halber  nur  den  Auszug  meines  Vortrages  an, 
welchen  ich  vollkommen  nach  dem  Inhalt  Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädigen 
Schreibens  abgemessen  und  zu  dessen  Unterstützung  ich  nicht  ermanglet 
habe ,  von  denen  beigefügten  wichtigen  Betrachtungen  umständlichen 
Gebrauch  zu  machen. 

Der  König ,  welcher  mich  ganz  ruhig  angehört  hatte ,  gäbe  mir 
durch  seine  Antwort  zu  erkennen,  dass  der  nämliche  Antrag  ihme  schon 
von  Petersburg^  und  auch  von  Wien-  zugekommen  seie,  und  Hesse 
mich  einsehen,  dass  er  demselben  sich  wohl  auch  würde  fügen  müssen, 
wenn  die  von  ihm  hervorgebrachte  Forderungen  zu  Warschau  nicht 
sollten  können  durchgesetzet  werden. 

»Voyez-vous,«  sagte  er,  »nous  avons  compte  faire  quelques  demandes 
qui  paraissent  justes  et  naturelles;  si  on  les  accorde,  tant  mieux ;  si 
l'on  ne  veut  pas  y  consentir,  nous  les  abandonnerons.« 

Dieses  Wörtlein  »nous«,  dessen  sich  der  König  bediente,  käme 
fremd  vor,  erweckte  die  Vermuthung,  dass  er  seine  Forderungen  mit 
den  unserigen ,  als  ob  es  eine  gemeinschaftliche  Sache  wäre ,  zu  ver- 
mengen gedenke.  Um  ihme  nun  diese  Meinung  zu  benehmen  und  ihn 
für  sich  allein  klar  zur  Sprache  zu  bringen ,  stellte  ich  ihme  vor ,  dass 
wir,  wie  es  ihme  aus  denen  Berichten  des  Herrn  von  Edelsheim  bewusst 
sein  müsse,  seinen  Absichten  allen  thunhchen  Vorschub  zu  leisten  willig 
waren ;  ^  nachdeme  aber  russischerseits  anverlanget  werde ,  die  genaue 
Beobachtung  der  Convention  zum  Grund  des  zu  schliessenden  Tractats 
zu  legen,  so  wäre  nichts  anderes  zu  thun,  als  dieser  billigen  Erinnerung 
Statt  zu  geben  und  darnach  zu  Werke  zu  gehen.  Es  wäre  dahero  der 
zweite  Articul  des  Conventionsaufsatzes,  welcher  die  Bestimmung  der 
Grenzen  unseres  Antheils  enthält,  abgeändert  und  also  verfasset  worden, 
dass  die  im  Manifest  benannte  Orte  namentlich  angeführt  worden  seien. 
Ich  überreichte  hiebei  dem  König  die  Abschrift  dieses  zweiten  Articuls, 
welchen  er  überlas,  und  zeigte  ihme  mittelst  Vergleichung  mit  dem  ersten 
Aufsatz ,  auf  welche  Art  die  Abänderung  geschehen  und  wie  solche 
allerdings  der  dreifachen  Convention  gemäss  seie  .  .  . 

Der  König  fände  bei  all  obigem  nichts  zu  erinneren;  den  Articul, 
weilen  er  lateinisch  verfasst  ist,  und  besonders  die  angeführte  Erläuterung, 
zweifle  ich,  dass  er  verstanden  habe.  Er  wiederholte  aber  seine  vorige 
Aeusserung.  Ich  fügte  noch  hinzu ,  dass  Freiherr  von  Reviczky  über- 
dies zu  unverfänglichen  Modificationen  begwaltiget  und  mithin  unserer- 
seits alles  dasjenige  geschehen  seie ,  was  zu  Beförderung  der  mit  der 
Republik  zu  errichtenden  Convention  gereichen  könne;  allein  der  König 
versetzte  darauf  nichts  weiteres  als : 

3>Eh  bien,  en  ce  cas,  nous  finirons  bientöt  et  plus  tot  que  je  m'y 
etais  attendu  .  .  .  Mais,«  führe  der  König  .  .  .  fort,  »nous  ne  terminerons 
pas    si    facilement    ce    qui    regarde   la    pacification    de    la  Pologne   et  le 

•   Vergl.  Nr.  22  151.  22152.  —  ^  Vergl.  S.   557.  558.  —  3  Vergl.  S.  558. 
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r^glement  Interieur  de  la  Republique.  Si  vous  voulez  que  je  vous  en 
dise  mon  sentiment,  le  plan  de  M.  de  Panin^  k  cet  egard  me  parait 
mauvais;  car  personne  n'y  trouve  son  avantage,  ni  le  Roi  ni  la  noblesse, 
et  comment  serait-il  possible  de  faire  adopter  des  arrangements  oü 
personne  ne  trouve  son  compte !  Je  n'ai  pas  ete  content  de  ce  plan, 
dds  que  je  Tai  vu ;  il  a  ete  fait  trop  ä  la  häte,  et  je  ne  m'en  promets 
rien  de  bon.« 

»Mais,  Sire,«  war  meine  Erinnerung,  »ce  plan  n'est  pas  irrevocable; 
s'il  s'y  trouve  dans  l'execution  des  difficultes ,  il  y  aura  moyen  d'y 
remedier  d'apres  l'avis  des  ministres  des  trois  cours  ä  Varsovie ,  qui 
seront  ä  m6me  d'en  porter  un  jugement  sür,  et  l'on  pourra  toujours, 
comme  on  a  fait  jusqu'ici ,  s'entendre  sur  les  modifications  ou  las 
changements  qui  paraitront  necessaires.« 

»Oh,  Monsieur,«  versetzte  der  König,  »pour  concerter  des  change- 
ments ,  cela  sera  trds  difficile ,  car  on  ne  nous  dcouterait  pas  ä  Pdters- 
bourg;  ils  ont  entierement  oublie  la  Pologne ,  et,  ä  l'heure  qu'il  est, 
ils  [ne]  sont  occupes  que  de  leur  guerre  contre  les  Turcs.  Vous  verrez 
qu'avec  ce  plan  de  pacification  nous  aurons  beaucoup  d'embarras.  On 
a  ete  assez  docile  en  Pologne  pour  la  cession  des  demembrements, 
parcequ'on  sent  bien  que  ceux  qui  ont  ete  assez  forts  pour  prendre, 
sont  assez  forts  pour  ne  pas  rendre,  et  qu'il  faut  se  preter  ä  ce  qu'on 
ne  peut  pas  empecher.  Mais  quand  il  sera  question  de  l'arrangement 
interieur,  tout  le  monde  sera  mecontent,  et  je  m'attends  ä  voir  renaitre 
des  confederations  et  de  la  confusion  de  tous  cotes.  On  a  limite  la 
Di^te  jusqu'au  mois  de  septembre,^  mais  certainement  rien  ne  sera  fait 
pour  ce  temps-lä.     Ne  pensez-vous  pas  de  meme?« 

Ich  entschuldigte  mich ,  hierüber  meine  Meinung  zu  sagen ,  unter 
dem  Vorwand,  dass  mir  dermalen  der  Plan  nicht  gegenwärtig  seie,  ich 
auch  keine  genügsame  Kenntniss  von  der  innerlichen  Verfassung  Polens 
hätte,  um  selben  richtig  zu  beurtheilen ;  ich  stimmte  aber  der  Meinung 
des  Königs  hierinnen  bei,  dass  die  innerliche  Einrichtung  der  Republik 
vielen  Schwierigkeiten  unterworfen  seie  und  auch  mehrere  Zeit  als  die 
Errichtung  der  Cessionsconvention  erforderen  würde. 

Sonach  finge  der  König  von  sich  selbst  an,  von  Schweden  zu 
sprechen ,  und  bezeigte ,  es  wäre  zu  besorgen  und  fast  sicher  zu 
erwarten,  dass  Russland,  sobald  es  den  Frieden  mit  der  Pforte  würde 
erhalten  haben,  seine  Waffen  gegen  dieses  Reich  wenden  werde,  woraus 
ganz  leicht,  wenn  man  nicht  bei  Zeiten  die  behörigen  Maassnehmungen 
ergreifen  sollte,  ein  allgemeiner  Krieg  entstehen  könnte. 

»Votre  cour,«  sagte  der  König,  »voil  le  danger  et  voudrait  sage- 
ment  le  prevenir ;  pour  cet  effet,  eile  m'a  demande  d'employer  mes  bons 
Offices  ä  Petersbourg  et  d'offrir  ma  mediation  pour  aplanir  toutes  choses. 

'  Vergl.  Nr.  21879.  —  ^  Vergl.   S.  554. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  39 
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Je  Tai  fait,  mais  on  m'a  temoigne  lä-bas  qu'on  serait  bien  aise  que  je 
ne  me  melasse  pas  de  cette  affaire-lä. '  Cependant,  eile  me  tient  fort 
k  coeur ,  et  je  ne  voudrais  pas  laisser  couver  ce  feu  sous  les  cendres. 
Je  pense  aux  moyens  de  l'etoufifer;  que  serait-ce,  si  vous  offriez  votre 
mediation  r« 

Ich  bemerkte  hierauf,  aber  nur  discursweise ,  dass ,  nachdeme  die 
freundschaftliche  Vermittelung  eines  Hofes ,  welcher  doch  mit  beiden 
Theilen  sowohl  durch  Bündnisse  als  nahe  Verwandtschaft  in  so  engem 
Verhältniss  stunde,  annebst  in  Ansehung  der  Nachbarschaft  ein  unmittel- 
bares Interesse  vorschützen  könnte,  seie  abgelehnt  worden,  es  nicht 
wahrscheinhch  vorkomme,  dass  die  Vermittelung  eines  jeden  anderen 
Hofes  sollte  angenommen  werden. 

»Je  comprends  bien,«  erwiderte  der  König,  »mais  l'Empereur,  en 
sa  qualite  de  chef  de  l'Empire,  ne  pourrait-il  pas  s'interposer?« 

»L'Empereur,  Sire?«  fragte  ich;  »qu'est-ce  que  le  chef  de  l'Empire 
peut  avoir  de  commun  avec  la  forme  de  gouvernement  en  Sudde,  qui  fait 
le  seul  objet  de  la  querelle?« 

»Je  vous  le  dirai,«  versetzte  der  König;  »si  la  Russie  attaque  la 
Su^de,  je  serais  oblige  de  l'assister,  et  je  ne  puis  agir  que  du  cotd  de  la 
Pomeranie  suedoise,  et  alors  l'Empereur  peut  s'interposer  pour  maintenir 
la  tranquillite  pubHque  dans  l'Empire.  Au  reste,«  fügte  er  hinzu,  »ce 
sont  des  moyens  vagues,  que  je  vous  presente  comme  ils  me  viennent 
ä  l'esprit;  vous  pouvez  cependant  en  ecrire  ä  votre  cour,  si  vous  le 
jugez  ä  propos.«  Welches  ich  zu  thun  versprach.  »De  plus,«  fuhr  er 
fort,  »nous  aurons  tout  le  temps  de  prendre  et  d'arranger  des  mesures, 
car    cette    paix    avec  les  Turcs  ne  me  parait  pas  encore  si  prochaine.« 

Da  der  König  von  dem  Frieden  zwischen  Russland  und  der  Pforte 
Meldung  machte ,  ergriff  ich  die  Gelegenheit ,  ihme  in  Ansehung  deren 
letzteren  vom  Herrn  von  Thugut  eingelaufenen  und  nach  Petersburg 
beförderten  Nachrichten  die  mir  aufgetragene  und  nach  Hochdero  Vor- 
schrift genau  eingeschränkte  Eröffnung"  zu  machen. 

Der  König  zeigte  keine  Begierde,  näher  unterrichtet  zu  sein,  und 
sagte  nur:   »La  Porte  a  remis  aussi  un  memoire  ä  Zegelin.«  ^  .  .  . 

Der  König  hielte  sich  bei  diesem  Gegenstand  nicht  auf  und  schritte 
zur  Erörterung  der  Kriegsoperationen  der  russischen  Armee. 

»Je  ne  sais  pas  ce  qu'ils  feront,«  sagte  er,  »mais  ils  ne  pourraient 
rien  faire  de  mieux  que  le  si^ge  d'Oczakow,  car  le  projet  de  passer  le 
Danube  me  parait  infiniment  dangereux ;  suppose  que  le  passage  reussisse, 
qu'ils  prennent  meme  Silistrie ,  il  restent  encore  aux  Turcs  deux  etab- 
lissements  tr^s  forts  sur  ce  fleuve  qui  sont  Widdin  et  Beigrade,  d'oü  il 

»  Vergl.  S.  565.  —  *  „Dass  unser  Hof  die  letztere  von  Herrn  von  Thugut  er- 
haltene Nachrichten  von  der  vermutheten  eigentlichen  Gesinnung  der  Pforte  dein 
Herrn  Fürsten  Lobkowitz  durch  einen  Courier  mitgetheilet  habe."  Weisung  von  Kaunitz 
an  Swieten,  Wien  20.  Juni.  [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.]  —  3  Vergl. 
Nr.  22  147. 
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peut  soriir  des  detachements  consideiables  qui  rendront  la  communication 
de  larmee  avec  ses  derrieres  trös  difficile  et  peuvent  meme  la  couper 
entieieraent.  D'ailleurs  les  convois  de  vivres  qui  auraient  loujours  ä 
passer  une  riviere  aussi  large  que  le  Danube ,  seraient  souvent  arretes, 
et  la  subsistance  de  rarmee  deviendrait  tr^s  precaire,  au  lieu  que,  s'ils 
entreprennent  le  siege  d'Oczakow,  ils  n'ont  qu'ä  le  couvrir,  et  ils  auront 
l'avantage  de  voir  venir  les  Turcs.« 

Ich  befragte  hierauf  den  König,  ob  denn  die  russische  Armee  im 
Stand  wäre,  eine  so  wichtige  Belagerung  zu  unternehmen,  und  ob  alles, 
was  dazu  erforderlich  ist ,  besonders  die  Artillerie ,  bei  Händen  wäre. 
Er  gab  mir  aber  zur  Antwort : 

»Oh,  voilä  ce  que  je  ne  sais  pas ;  c'est  leur  affaire;  je  ne  vous 
parle  du  plan  de  la  campagne  qu'apr^s  mes  idees ;  s'ils  ne  sont  pas 
prepares  au  siege,  ils  feront  mieux  de  ne  rien  entreprendre  et  de  s'en 
tenir  ä  la  petite  guerre ;  cependant  ils  ont  une  fortune  si  singuliere  et 
si  constante  que ,  malgre  tout  ce  que  je  vous  ai  dit,  qui  s'oppose  au 
projet  de  passer  le  Danube,  je  ne  serais  pas  etonne  d'apprendre  qu'ils 
l'eussent  entrepris,   et  qu'ils  y  eussent  reussi  contre  vent  et  maree.< 

Der  König  setzte  die  Unterredung  fort  und  sprach  von  denen  bisherigen 
Vortheilen  der  russischen  Armee ;  bei  jenem  aber,  den  die  Türken  letzt- 
hin über  den  Obristen  Repnin  erhalten  haben,  ^  bemerkte  er,  dass  selber  in 
denen  Pariser  Zeitungen  ungemein  vergrössert  werde,  und  fiele  bei  dieser 
Gelegenheit  auf  den  Duc  d'Aiguillon  los,    dem  er  keine  Lobrede  hielt: 

»C'est  un  pauvre  homme  que  ce  duc  d'Aiguillon,«  sagte  er;  »il 
faut  que  je  vous  dise  le  beau  plan  qu'il  avait  congu ;  votre  cour  en 
sera,  sans  doute,  instruite,  mais  il  se  pourrait  que  quelques  circonstances 
lui  en  fussent  inconnues.  Cet  habile  ministre  avait  imagine  d'unir 
l'Angleterre  et  la  France,  et  sur  cette  idee  il  avait  bäti  le  plan  d'armer 
une  flotte  de  quinze  vaisseaux  ä  Toulon'  qui,  jointe  ä  un  pareil  nombre 
de  vaisseaux  espagnols,  devait  chasser  les  Russes  de  l'Archipel  et  ensuite 
porter  du  secours  aux  Turcs ;  d'un  autre  cote ,  le  roi  de  Su^de  devait 
faire  une  diversion,  et  l'Angleterre  devait  au  moins  se  tenir  tranquille. 
La  cour  de  Russie  a  sape  cet  edifice  par  les  fondements,  eile  a  fortement 
travaille  ä  Londres ,  et  la  flotte  armee  ä  Portsmouth  a  fait  desarmer 
subitement  celle  de  Toulon, '  qui  aujourd'hui  est  reduite  ä  deux  fregates. 
Le  pauvre  roi  de  Suede,  ä  qui  on  a  d'abord  cesse  d'envoyer  de 
l'argent ,  a  ete  trop  heureux  de  pouvoir  s'accrocher  ä  la  declaration  de 
la  Russie  •♦  et  de  saisir  cet  honnete  pretexte  pour  rentrer  dans  la  coquille. 
Et  voilä  comme  tout  ce  beau  plan  s'en  est  alle  en  fumee  ä  la  honte 
de  celui  qui  l'avait  imagine.« 

Der  König  war  bei  guter  Laune  und  führte  das  Gespräch  immer 
allein  fort. 

•  Vergl.  S.  5S9.  —  ^  Vergl.  S.  455-  466.  —  3  Vergl.  S.  500.  501.  —  *  Vergl. 
S.  487.  488.  39* 
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»L'humeur,«  sagte  er,  »des  Frangais  contre  vous  commence  un  peu 
ä  s'adoucir,  et  cela  ne  pouvait  pas  manquer  d'arriver,  car  enfin  leur 
depit  devait  toujours  rester  sans  effet;  ils  sont  piques  qu'une  si  grande 
affaire  que  la  notre  se  soit  faite  sans  leur  participation.  Qu'ont-ils  ä 
vous  reprocher?  Vous  leur  avez  demandd  si  vous  pouvez  compter  sur 
leur  secours  en  cas  de  guerre.  Ils  ont  repondu  que  non, '  et  d^s  lors 
il  vous  dtait  entidrement  libre  de  prendre  le  parti  que  vous  jugeriez  le 
plus  confonne  ä  vos  interets.« 

Ich  begnügte  mich ,  alles  dieses  bloss  anzuhören ,  und  suchte  nur, 
ehe  die  Audienz  zu  Ende  ging,  den  Anlass  zu  erhalten,  etwas  in  Ansehung 
des  Salzverschleisses  in  Polen  indirecte  anzubringen ,  da  ich  biUiges 
Bedenken  hatte,  diese  in  sich  gehässige  Sache,  welche  annebst  nach  des 
Königs  mir  zugekommenen  Antwort  ^  ohnehin  vergnüglich  abgethan 
werden  sollte,  von  neuem  zu  erregen.  Es  ergab  sich  auch  die  Gelegen- 
heit, als  der  König  sich  weitläufig  über  die  gute  Wirkungen  unseres 
Einverständnisses  und  dessen  anhoffende  Fortdauer  ausdehnte,  meinerseits 
die  Betrachtung  hinzuzusetzen ,  dass  das  gute  Vernehmen  beider  Höfe 
niemals  keinen  Abbruch  leiden  würde ,  wenn  nur  immer  die  Haupt- 
absicht des  gemeinschafthchen  Interesse  beibehalten  und  nicht  auf  ein- 
seitige Vortheile  abgeleitet  würde. 

»Cela  est  juste,«  versetzte  der  König,  »et  le  seul  moyen  de  faire 
de  grandes  choses  est  de  ne  pas  s'arreter  aux  petites.« 

»Cependant,  Sire,«  erwiderte  ich,  »ce  sont  les  petites  affaires  qui 
sont  les  plus  propres  k  produire  la  mesintelligence ,  et  l'on  ne  saurait 
porter  trop  de  soin  ä  les  ecarter.  Le  meilleur  moyen  pour  cela  est, 
sans  doute,  de  veiller  aux  subalternes  dont  le  z61e  malentendu  ou  l'envie 
de  se  faire  valoir  les  pousse  communement  au  delä  des  bornes  necessaires 
et  fixdes  par  la  prevoyance  des  cours.« 

Es  schiene  mir,  dass  der  König  wohl  begriff,  auf  welchen  besonderen 
Fall  ich  mit  dieser  allgemeinen  Aeusserung  abzielte,  wenigstens  war 
seine  Antwort  darnach  vollkommen  abgemessen. 

»Cela  est  vrai,«  sagte  er,  »ces  gens-lä  vont  toujours  trop  loin, 
mais,  quand  cela  arrive,  il  faut  leur  donner  des  ordres  pour  les  contenir.« 

Im  Verfolge  der  Audienz  verfiel  die  Rede  auf  den  Herrn  von  Edels- 
heim  und  auf  dessen  bestimmten  Nachfolger,  den  Freiherrn  von  Riedesel. 
In  Ansehung  des  ersteren  bezeugte  der  König,  dass  er  ihn  in  diesen 
Umständen  sehr  ungern  abberufe ,  weilen  er  erstlich  von  dem  ganzen 
Zusammenhang  unterrichtet  und  bei  Ew.  Fürstl.  Gnaden  wohl  an- 
gesehen seie. 

»Mais  j'esp^re,«  fuhr  der  König  fort,  »d'avoir  fait  un  bon  choix 
en  M.  de  Riedesel,  et  que  le  prince  Kaunitz  en  sera  content;  c'est  un 
honnSte  gargon,  je  le  connais,  et  qui  ne  manque  pas  de  connaissances.« 

«  Vergl.  Bd.  XXXI,   850.  851;  XXXII,  652.  —  ^  Vergl.  S.   585. 
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Ich  ermangelte  nicht,  nach  Hochdero  Anweisung  zu  bezeugen,  dass 
man  auch  zu  Wien  den  Herrn  von  Edelsheim  ungern  verHere ; '  welches 
dem  König  Anlass  gäbe,  sich  auf  eine  für  diesen  Minister  sehr  vortheil- 
hafte  Weise  herauszulassen: 

»Je  suis  veritablement  fache,«  waren  seine  Worte,  »de  le  rappeler, 
mais  la  mort  de  son  pere  l'oblige  d'aller  soigner  ses  affaires  particuli^res.  ^ 
J'avais  tout  lieu  d'etre  content  de  lui,  et  quoiqu'il  ait  beaucoup  d'ennemis, 
et  malgre  tout  ce  qu'on  a  pu  debiter  sur  son  compte ,  je  puis  vous 
assurer  que  c'est  un  fort  honnete  homme.« 

Der  König  befragte  mich  sonach  um  die  Zeit,  wann  Ihre  Majestät 
der  Kaiser,  und  ob  Allerhöchstdieselbe  noch  eher,  als  Sie  die  Reise  nach 
Polen  antreten,  in  Wien  eintreffen  würden,  weilen  er  die  Zeit  der  Abreise 
des  Freiherrn  von  Riedesel  darnach  zu  bestimmen  gesinnet  ist;  er  ver- 
meinet ,  der  Kaiser  würde  mit  Anfang  Augusti  einige  Tage  in  Wien 
verweilen ,  und  wollte  demnach  den  Herrn  von  Riedesel  gegen  Ende 
künftigen  Monats  Juli  abgehen  lassen." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


22  193.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Oolms  übersendet,  Petersburg  15.  Juni,  nachstehende  Denkschrift:  „Reflexions 
confidentielles  du  comte  de  Panin." 

„Je  me  suis  longtemps  d^fendu  de  les  recevoir,  et  lorsque  le  comte  Panin  se 
trouva ,  la  semaine  pass^e ,  en  ville,  et  qu'il  vonlut  me  les  remettre,  je  le  priai  fort 
de  m'en  dispenser,  sous  pretexte  que  ces  reflexions  arriveraient  trop  tard ,  et  que  le 
traite  serait  probablement  acheve ,  avant  qu'on  en  put  faire  usage ;  mais  comme, 
malgre  cela ,  aussitot  qu'il  fut  de  retour  ä  Zarskoe  Selo ,  il  me  les  envoya  de  lä,  je 
sens  que  Sa  Majeste  Imperiale  aura  insiste  que  ces  reflexions  parvinssent  ä  la  con- 
naissance  de  Votre  Majeste,  et  j'ai  ete  informe  meme  depuis  et  de  tr^s  boune  part 
que  c'est  elle-meme  qui  les  a  faites  et  ecrites  de  sa  propre  main  a  la  marge  du 
projet  qui  lui  a  ^le  presente." 


Reflexions   confidentielles   du  comte  Panin  sur  le  projet  de  trait^  que 
M.  le  comte  de  Solms  lui  a  communique. 3 

Une  Cooperation  effective  des  trois  cours  ä  faciliter  la  conclusion  du  traite  separe 
de  chacune  d'elles  avec  la  Republique ,  est  une  Obligation  necessaire  de  leur  triple 
Convention,  et  l'elroite  amitid  et  l'alliance  qui,  independamment  de  ce  lien,  subsistent 
entre  Sa  Majest6  Imperiale  et  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse,  ne  sauraient  laisser  de 
doute  que  le  ministre  de  l'Imperatrice  ä  Varsovie  ne  soit  muni  des  instructions  et  des 
ordres  les  plus  precis  de  s'employer  ä  faire  regier  dans  cet  arrangement  les  interets 
u  Roi  le  plus  ä  son  avantage  et  ä  sa  satisfaction  qu'il  sera  possible  d'eff"ectuer. 

'  Swieten  war,  in  einem  Postscript  vom  22.  zum  Erlass  vom  20.  Juni,  von 
Kauiiitz  angewiesen,  zu  erklären,  „dass  wir  den  ernannten  Minister  ungerne  verlieren, 
und  dass  wir  eine  gute  Auswahl  seines  Successoris  sehr  wünschten".  —  ^  Vergl. 
S.  475.  568.   —  3  Vergl.   Nr.   22076. 
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En  ceci  il  ne  saurait  y  avoir  de  restrictions  ä  la  bonne  volonte  de  la  cour  de 
Russie  que  Celles  qu' '  apporteraient,  malgre  eile,  des  difficultes  invincibles  ou  au  moins 
de  natuie  ä  ne  pouvoir  etre  ecartees  que  par  des  moyens  trop  extremes.  Et  s'il  peut 
en  etre  pourvu  d'un  tel  ordre,  le  comte  Panin  ne  saurait  les  dissimuler,  sans  manquer 
ä  la  confiance  dont  le  Roi  veut  bien  l'honorer  personnellement.  II  s'expliquera  donc 
confidemment  ä  ce  sujet  avec  M.  le  comte  de  Solms. 

Les  trois  cours  ayant  une  triple  Convention  qui  est  la  base  de  toutes  leurs 
Operations  actuelles  en  Pologne ,  et  le  partage  que  chacune  s'y  adjuge ,  ayant  eie 
notifie  ä  la  Pologne  et  ä  toute  l'Europe,  il  est  d'une  consideration  majeure  pour  leur 
dignite  vis-a-vis  de  toutes  les  autres  puissances,  pour  la  sürete  de  leurs  mesures  et 
surtout  pour  leur  parfaite  union  entre  elles,  qu'aucune  ne  paraisse  sorlir  de  l'esprit 
et  des  termes  de  ladite  Convention  devenue  un  titre  et  une  Obligation  publique,  On 
sentira  qu'il  est  ä  prevoir  et  ä  craindre  que  l'Europe,  etonnee  et  emue  deja  du 
partage ,  ne  ressente  de  plus  fortes  secousses  d'envie  et  de  haine  ä  proportion  que 
les  avantages  pour  l'une  ou  l'autre  des  trois  puissances  seraient  pouss^s  au  delä  de 
ce  qu'elle  en  a  pu  raisonnablement  concevoir  ä  la  premi^re  connaissance ,  qui  lui  a 
ete  donn^e  de  leur  concert.  II  n'est  pas  moins  ä  appr^hender  que  la  Pologne  ne  se 
raidisse  dans  son  Opposition  ,  selon  qu'elle  verra  que  ses  pertes  sont  plus  aggrav^es, 
et  que  la  crainte  de  son  aneantissement  fait  plus  d'impression  sur  toutes  les  cours 
neutres;  mais  ce  qu'il  Importe  peut-etre  le  plus  d'eviter,  c'est  que  l'avantage  qu'une 
des  trois  puissances  se  procurera  au  delä  de  la  Convention ,  ne  soit  pour  les  deux 
autres  un  point  d'appui  ä  d'autres  pr^tentions,  et  vint-on  a  bout  d'en  convenir 
paisiblement  entre  soi  et  de  les  faire  admetlre  de  meme  ä  la  Pologne,  du  moins 
est-il  trop  vrai  que  la  rivalite ,  au  lieu  de  s'^teindre,  y  trouvera  un  nouvel  aliment, 
et  qu'ä  la  suite  de  toute  l'operation  on  pourra  difficilement  supposer  les  trois  cours 
dans  ce  degre  d'intimite  et  cette  parfaite  union  de  Systeme,  qui  cependant  seule 
pourra  consolider  leurs  nouvelles  acquisitions ,  en  contenant  l'envie  qui  ne  cherche 
pour  percer   que  la   moindre  lueur  de  deiunion  entre  elles. 

De  telles  apprehensions  conduisent  naturellement  le  comte  Panin  ä  rechercher 
avec  la  plus  grande  impartialit^  ce  qui  pourra  etre  dit  et  pense  sur  l'execution  de  la 
clause  de  la  Convention  qui  fixe  les  nouvelles  limites  des  Etats  de  Sa  Majeste  le  roi 
de  Prusse. 

11  est  dit-  que  Sa  Majest^  se  mettra  en  possession  de  meme 3  que  du  district 
de  la  Grande-Pologne  en  degä  de  la  Netze,  en  longeant  cette  rivi^re  depuis  la  fronti^re 
de  la  Nouvelle-Marche  jusqu'ä  la  Vistule  pres  de  Fordon  et  Solitz,  de  sorte  que  la 
Netze  fasse  la  frontifere  des  ^tats  de  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse,  et  que  cette  rivifere 
lui  appartienne  en  entier. 

Cette  fixation  des  limites,  dira-t-on,  ne  präsente  aucune  idee  d'une  ligne  qui 
doive  remonter  jusqu'ä  la  source  de  la  Netze, '^  laquelle  d6cline  et  s'eloigne  des 
points  de  Fordon  et  Solitz  et  de  la  Vistule,  mais  plus  naturellement  celle  du  cours 
de  la  Netze  jusqu'au  point  de  cette  rivi^re  le  plus  voisin  de  Fordon  et  Solitz,  jusqu'oü 
eile  serait  prolongee  par  une  ligne  tiree  dudit  point.  C'est  sans  doute  ce  que  l'Europe 
et  la  Pologne  auront  compris,  et  les  trois  cours  avoueront  de  bonne  foi  que  c'est 
aussi  ce  qu'elles  ont  entendu  entre  elles. 

II  est  porte  dans  la  Convention  que  cette  rivi^re  la  Netze  appartienne  en  enlier 
ä  Sa  Majeste  Prussienne;  sans  doute  que  par  lä  doit  etre  signifie  que  la  Pologne  ne 
peut  pretendre  ä  une  communaut^  de  navigation  ou  d'autre  droit  quelconque  sur  cette 
rivi^re  dans  toute  cette  partie  de  son  cours  oü  eile  fera  la  fronti^re  des  Etats  de  Sa 
Majeste  le  roi  de  Prusse;    mais  un  fleuve,    qui  dans  la  longueur  de  son  cours  arrose 

'  Vorlage:  „qui".  —  *  In  Artikel  I  des  russisch-preussischen  Vertrages  vom 
17.  Februar  1772  (vergl.  Bd.  XXXI,  643.  Anm.  2),  gleichwie  des  Vertrages  der  drei  Mächte 
vom  5.  August  1772  (vergl.  Bd.  XXXII,  233.  Anm.  2).  —  3  Die  erste,  auf  die  Erwerbung 
von  Pomerellen  bezügliche  Hälfte  des  Satzes  ist  fortgelassen.  —  +  Vergl.  S.   520. 
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les  Etats  de  differentes  puissances ,  tantot  appartient  en  entier  ä  l'une  d'elles,  tantot 
appartient  en  commun  ä  plvisieurs,  selon  que  les  titres  et  possessions  l'ont  regle, 
mais  sans  que  I'expression  cn  entier  dont  ou  se  sera  servi  pour  exprimer  le  premier 
cas,  empörte  une  propri^t^  sur  la  totalite  du  cours  du  fleuve  depuis  sa  source  jusqu'ä 
son  embouchure. 

On  ne  se  cachera  point  non  plus  que  la  pretention  de  la  rive  nieridionale ' 
aura  encore  quelque  chose  de  plus  frappant  pour  les  yeux  critiqiies  et  jaloux,  surtout 
puisque  dans  le  meme  article  il  est  nornmement  port6  :  cn  dcfh  de  la  Netze,  et  tout 
cela  fera  la  mati^re  de  discussions  difficiles  vis-ä-vis  de  la  Pologne. 

II  s'en  trouvera  encore  relativenient  aux  villes  de  Thorn  et  de  Danzig  ou  plufot 
il  en  existe  dejä  avec  les  deux  villes  auxquelles  la  Pologne,  comme  suzerain,  voudra 
et  doit  prendre  part. 

On  ne  repetera  point  ici  dans  quels  termes  l'Imperatrice  a  temoigne  au  Roi 
desirer  que  les  differends  pour  le  port  de  la  seconde  de  ces  deux  villes  pussent 
s'arranger.  On  est  actuellement  ä  voir  quelle  issue  auront  les  n^gociations  actuelles 
sur  cet  objet ,  ^  et  probablement  ce  qui  serait  admis  par  Danzig ,  le  serait  aussi  par 
la  Pologne.  Cependant  il  n'est  gu^re  ä  esperer  que  les  Polonais,  en  accordant  la 
cession  de  tous  les  havres,  rades  et  rivi^res,  n'insistent  avec  opiniätrete  sur  une 
exception  en  faveur  de  la  navigation  de  Danzig. 

Les  trois  puissances ,  en  stipulant  entre  elles  l'exception  du  territoire  de  Thorn 
et  de  Danzig, 3  n'ont  rien  determine  sur  les  bornes  ou  l'etendue  de  ce  territoire,  qui 
leur  est  inconnu  ,  et  qui  ne  saurait  etre  definttivement  regle  qu'avec  la  puissance  ä 
qui  la  suzerainete  en  demeure.  Quant  ä  eile ,  leur  bonne  foi  ne  saurait  entendre  ce 
territoire  autrement  que  dans  l'^tat  oü  il  a  pu  etre  au  moment  meme  de  leur  Con- 
vention. Et  sur  ce  fondement,  si  c'est  jusqu'ä  l'annee  1251  qu'il  faut  remonter  pour 
trouver  les  titres  de  Thorn,*  on  ne  doit  pas  moins  revenir  jusqu'ä  l'annee  1772  pour 
faire  etat  de  tous  ceux  qu'elle  peut  avoir :  ce  qu'elle  a  obtenu  pendant  tout  ce  temps 
de  ses  legitimes  souverains  ou  qu'elle  a  acquis  par  elle-meme,  ne  lui  appartenant  pas 
moins  legitiniement.  Mais  toutefois  entre  ces  concessions  et  ces  acquisitions  il  se 
präsente  une  distinction  naturelle  ä  faire,  c'est  que  toutes  les  terres  qui  lui  ont  €i€ 
donn^es  ou  qu'elle  a  acquises,  qui  touchent  la  ville  et  n'en  sont  s^par^es  par  aucune 
possession  intermediaire,  semblent  ne  pouvoir  etre  exclues  de  ce  qu'on  entend  par  son 
territoire;  tandis  que  Celles  qui  n'y  touchent  point  immediatement,  mais  sont  enclavees 
dans  les  provinces  aujourd'hui  de  la  dominalion  du  Roi,  pourront  n'etre  consid^rees 
que  comme  des  tenances  feodales. 

Le  comte  Panin  ne  dissimule  point  encore  qu'il  croit  que  la  renonciation  aux 
armes  et  aux  titres  de  Prusse?  souffrira  de  grandes  difficultes ,  et  comme  c'est  une 
chose  qui  se  pratique  sans  incoiivenient  que  nombre  de  puissances  en  Europe  conservent 
des  titres  dont  elles  ont  perdu  depuis  des  si^cles  les  provinces,  il  se  persuade  qu'au 
besoin  le  Roi  y  insisterait  d'autant  moins  qu'un  pareil  emploi  de  titres  est  moins 
signifiant  dans  les  mains  des  Polonais  que  d'aucun  autre  Etat. 

II  est  bien  positif  que  l'esprit  du  Systeme  des  trois  cours  est  que  jamais ,  ä 
quelque  titre  que  ce  soit,  la  reversion  de  la  Prusse  ä  la  Pologne  ne  puisse  avoir 
lieu,^  puisqu'elles  se  proposent  la  fixer  dans  un  etat  de  puissance  intermediaire  qui 
jamais  ne  puisse  inquieter  leurs  interets  ou  en  troubler  l'equilibre;  mais  si  les  Polonais 
s'obstinaient  ä  ne  point  porter  specialement  la  renonciation  ä  cette  reversiou  dans  le 
traite,  que  les  delegues  refusassent  de  signer  sous  pr^texte  qu'une  stipulation 
si  expresse  n'a  pas  ete  pr^vue ,  et  qu'ils  n'ont  point  d'ordres  suffisants,  en  un  mot, 
que   les   choses   s'accrochassent    lä,  Sa  Majestö  Prussienne   ne  jugerait-elle  pas  l'objet 

'  Vergl.  S.  521.  —  *  Vergl.  S.  569.  —  3  In  Artikel  I  der  Conventionen  vom 
17.  Februar  und  5.  August  1772.  —  *  Vergl.  S.  521.  —  5  Diese  Forderung  war  am 
Schluss  des  Artikels  II  des  Vertragsentwurfes  ausgesprochen.  —  ^  Artikel  III  des 
Vertragsentwurfes  enthielt  diese  Forderung. 
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suffisamment  premuni ,  s'il  etait  stipule  que  generalement  Sa  Majeste  le  roi  et  la 
republique  de  Pologne  renoncent  ä  perpetuite  ä  tous  droits  et  pretentions  quelconques 
qu'elles  peuvent  avoir  ou  avoir  eus  sur  aucune  des  provinces  qui  composent  actuelle- 
ment  la  monarchie  prussienne,  sous  quelque  denomination,  pretexte,  stipulation  d'ev^ne- 
ments  et  de  circonstances  quelconques  que  lesdits  droits  et  pretentions  aient  jamais 
pu  ou  dussent  jamais  ä  l'avenir  avoir  Heu  ets'exercer?  Mais  le  comte  Panin  n'oublie 
pas  que  le  desir  du  Roi  ä  ce  sujet  a  ete  communique  ä  sa  cour,'  et  le  ministre  de 
rinnperatrice  n'y  omettra  assurement  aucun  soin  ni  aucun  effort, 

A  la  suite  de  ceci  le  comte  Panin  ne  saurait  negliger  de  s'ouvrir  ä  M.  le  comte 
de  Solms  qu'il  lui  parait  qu'une  chose  trhs  propre  ä  accel^rer  la  fin  de  toutes  les 
affaires  a  la  satisfaction  commune,  et  aussi  qui  entre  essentiellement  dans  les  vues  des 
trois  cours  pour  fixer  ä  perpetuite  la  Pologne  dans  son  etat  de  puissance  interm6diaire, 
serait  que  dans  ce  meme  trait^  chaque  puissance  garantit  ä  la  Pologne  toutes  ses 
possessions  selon  I'etendue  et  l'etat  oü  elles  resteront  aprfes  la  conclusion  des  trois 
trait^s  avec  les  trois  cours. 

Potsdam,   29  juin   1773. 

Votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  avec  les  >  Reflexions  con- 
fidentielles«  du  comte  de  Panin  sur  mon  projet  du  traite  de  cession 
avec  la  Pologne,  m'a  ete  fid^lement  rendue.  Je  Tai  regue  le  lendemain 
d'une  audience  que  le  baron  Swieten  m'avait  demandee  pour  me  parier, 
par  ordre  de  sa  cour,  sur  les  difficultes  que  la  cour  oü  vous  ^tes,  fait 
naitre  au  sujet  de  notre  traite  de  partage  en  Pologne.  Ce  ministre 
m'a  fait,  dans  cette  audience,  ^  deux  propositions  relatives  ä  cet  objet : 
la  premi^re ,  de  soutenir  par  un  concert  parfait  ä  conserver  ce  dont 
nous  nous  irouvons  deja  actuellement  en  possession,  et  de  faire  cause 
commune  pour  y  obtenir  le  consentement  de  la  Russie ;  ^  la  seconde, 
de  ce'der ,  en  tout  cas ,  quelque  chose  de  nos  pretentions ,  afin  de  ne 
pas  indisposer  l'imperatrice  de  Russie  et  rafifermir  d'autant  plus  la  bonne 
intelligence  entre  les  trois  cours.  J'y  ai  repondu  que,  cette  bonne 
intelligence  me  tenant  extremement  ä  coeur  et  me  paraissant  d'une 
necessite  indispensable  dans  une  afifaire  de  cette  importance,  j'aimerais 
mieux  ceder  quelque  chose  aux  instances  de  Sa  Majeste  Imperiale  que 
de  risquer  d'y  porter  la  moindre  atteinte  ou  alteration,  en  insistant  trop 
sur  nos  demandes. 

J'esp^re  que  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie  sera  contente  de 
cette  reponse,  et  j'ai  d'autant  plus  lieu  de  m'en  flatter  quelle  renferme 
effectivement  tout  ce  qu'elle  peut  raisonnablement  prdtendre  de  mon 
amitie. 

En  attendant  je  ne  puis  vous  dissimuler  que  votre  depeche  sus- 
mentionnee ,  ainsi  que  son  annexe ,  m'ont  bien  surpris ,  vu  que  l'on 
dirait  presque  ,  ä  en  juger  sur  leur  contenu ,  que  la  Russie  commence 
ä  changer  de  sentiments  ä  mon  egard.  En  efifet,  tout  ce  qu'on  y  dit 
au  sujet  de  mon  differend  avec  la  ville  de  Danzig,  ne  correspond  guere 
avec  les  declarations  anterieures  de  Sa  Majestd  Imperiale  ä  ce  sujet. 
Vous  vous  rappellerez  sans  doute  qu'elle  a  ete  d'accord  avec  moi  que, 

'  Vergl.  S.  522.  —  ^  Vergl.  Nr.  22  192.  —  3  Vergl.  jedoch  S,  596.  607  und  608. 
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moyennant  une  certaine  redevance  annuelle,  la  ville  percevrait  les  droits 
du  port  et  resterait  en  possession  de  ce  dernier,  sans  prdjudicier  ä  mon 
droit  territorial ,  et  que  c'est  selon  ce  plan  que  son  envoye ,  le  comte 
de  Golowkin,  a  ete  instruit  d'entrer  en  negociation  avec  le  magistrat  de 
cette  ville.  II  est  donc  difficile  ä  concevoir  que  Sa  Majeste  Imperiale 
voulüt  ä  present  se  retracter,  changer  de  sentiments  et  ne  point  acquiescer 
ä  ce  qu'elle  a  une  fois  agrd^  par  les  instructions  memes  dont  eile  a 
fait  munir  le  susdit  comte  de  Golowkin. ' 

Quant  ä  nies  differends  avec  la  ville  de  Thorn ,  vous  n'ignorez 
egalement  point  qu'afin  de  n'y  faire  aucun  pas  qui  ne  füt  conforme  ä 
la  justice  la  plus  exacte ,  je  les  ai  soumis  ä  l'examen  de  mon  grand- 
chancelier  le  baron  de  Fürst,  et  que  ce  ministre,  dans  le  rapport  qu'il 
m'en  a  fait,  a  etabli  la  juste  distinction  entre  les  terres  qui  appartiennent 
proprement  au  territoire  de  la  ville,  et  Celles  qui  ont  ete  acquises 
ensuite ,  soit  par  le  magistrat  en  corps ,  soit  par  quelques-uns  de  ses 
bourgeois,  en  qualite  de  simples  particuliers.  Je  me  ref^re,  ä  cet  egard, 
ä  mes  ordres  du  1 1  de  mai ,  ^  oü  je  vous  ai  dejä  fait  observer  que  le 
territoire  de  la  ville  ne  saurait  etre  ddtermine  que  selon  le  privildge  de 
rOrdre  Teutonique  de  l'annee  125 1,  par  lequel  il  n'a  ete  fixe  qu'ä  un 
mille  de  longueur  et  un  et  demi  milles  de  largeur.  Or  c'est  lä  tout 
ce  que ,  selon  les  r^gles  de  la  plus  exacte  justice ,  eile  peut  pretendre, 
et  que  je  ne  lui  contesterai  jamais.  II  en  est  tout  autrement  du  reste 
de  ses  biens,  qui  sont  situes  hors  de  cette  enceinte,  et  qui  ne  sauraient 
jamais  6tre  censes  faire  partie  de  son  territoire.  Supposons  le  cas  que 
le  magistrat  ou  quelque  particulier  de  Hamburg  fasse  une  acquisition 
dans  les  £tats  voisins,  et  qu'il  voulüt  pretendre  que  par  cela  meme  eile 
cessait  d'appartenir  au  territoire  de  ces  derniers :  ne  trouverait-on  pas 
une  pareille  these  diametralement  opposee  ä  tous  les  principes  du  droit? 
et  la  Russie  meme,  ne  taxerait-elle  pas  de  ridicule  et  de  contraire  au 
bon  sens,  si  un  etranger  voisin  acquerrait  quelque  terre  dans  l'enceinte 
de  ses  fitats  et  voulait  en  tirer  la  consequence  qu'elle  n'appartenait  plus 
ä  son  territoire?  Je  suis  donc  ])lus  que  persuade  que  la  Russie,  pourvu 
qu'elle  fasse  reflexion  sur  le  privilege  susmentionne  de  l'Ordre  Teutunique, 
conviendra  avec  moi  que  le  magistrat  de  Thorn  ne  saurait  jamais 
donner  une  plus  grande  etendue  ä  son  territoire  que  celle  qui  lui  a 
ete  accordce  par  ce  meine  privil^ge. 

Quant  ä  mes  frontieres  sur  la  Netze ,  le  mdmoire  ci-joint  vous 
mettra  ä  meme  de  repondre  convenablement  aux  reflexions  confidentielles 
susmentionnees  du  comte  de  Panin  ,  tant  sur  ce  sujet  que  sur  tous  les 
autres  articles  qu'il  y  a  fait  entrer. 

J'abandonne  entidrement  ä  votre  prudence  et  ä  votre  savoir-faire 
le  parti  que  vous  jugerez  ä  propos  d'en  tirer;  mais  je  ne  veux  pas 
vous  cacher,  pour  votre  direction,  que,  regardant  la  possession  du  port 

'  Vergl.  S.  502.   512.  —  ^  Vergl.  S.  521. 
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de  Danzig  comme  l'article  le  plus  incontestable  et  que  personne,  si  eile 
veut  etre  juste,  ne  saurait  me  disputer,  je  n'en  demordrai  aussi  point, 
et  que  je  serai  plutot  dispose,  quoique  uniquement  par  ddference  et  par 
complaisance  pour  Sa  Majeste  Tiniperatrice  de  Russie ,  ä  ceder  sur  les 
autres. 

Enfin ,  cette  depeche  m'a  paru  trop  importante  pour  la  confier  ä 
la  poste.  Je  vous  l'adresse  donc  par  un  courrier  expres,  et  je  veux 
que  vous  me  rendiez  compte  par  son  retour  de  la  maniere  dont  le 
comte  Panin  aura  accueilli  toutes  ces  considdrations  et  comment  il  y 
aura  repondu, 

P.  S. 

En  vous  adressant  le  memoire  qui  sert  de  reponse  aux  reflexions 
confidentielles  du  comte  Panin ,  j'ai  juge  ä  propos  d'y  ajouter  encore 
quelques    observations    qui    m'ont  paru  necessaires  pour  votre  direction. 

Quoique  je  croie  avoir  leve  par  cette  reponse  les  principales 
objections  qu'on  vous  a  faites  contre  le  projet  du  traite  de  cession  ,  je 
prevois  cependant  qu'on  me  fera  peut-etre  encore  de  nouvelles  difficultes 
et  nommement  sur  la  ligne  qui  doit  etre  tiree  depuis  la  Netze  jusqu'ä 
Fordon  et  Solitz.  Votre  grand  soin  ä  cet  egard  doit  donc  etre  d'erapecher 
qu'on  ne  me  propose  des  retranchements  trop  considerables ,  et  vous 
ferez  en  sorte  que  je  conserve  la  ville  d'Inowraclaw  dans  la  ligne  en 
question.  Vous  temoignerez,  pour  cet  effet,  au  comte  Panin  que  je  me 
trouvais  dejä  dans  un  tres  grand  desavantage  vis-ä-vis  de  la  cour  de 
Vienne ,  qui ,  par  l'etendue  de  ses  acquisitions ,  la  fertilite  du  sol ,  le 
nombre  des  habitants  et  le  revenu  des  salines,  etait,  sans  contredit,  la 
mieux  partagee ;  que  pour  le  bien  des  choses  j'avais  passe  par-dessus 
toutes  ces  considerations ,  mais  que  j'esperais  aussi  qu'on  ne  voudrait 
pas  diminuer  ma  portion  de  maniere  ä  faire  entiörement  pencher  la 
balance  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche;  qu'il  me  paraissait  meme 
qu'il  etait  de  l'interet  de  la  cour  de  Russie  de  maintenir  l'egalite  qui 
avait  ete  stipulee  entre  nous ,  et  de  favoriser  son  allie  dans  cette 
occasion. 

Si  vous  voyez  cependant  que,  malgrd  toutes  vos  representations  et 
non  content  de  ce  que  je  veux  bien  ceder  du  cote  meridional  de  la 
Netze ,  on  voulut  encore  me  priver  de  la  plus  grande  partie  de  la 
longueur  de  cette  rivi^re ,  il  m'est  venu  une  idee  dont  vous  pourriez 
faire  usage  alors  selon  les  circonstances,  qui  serait  de  proposer  un  petit 
equivalent,  pour  me  dedom  mager  en  quelque  maniere  de  tout  ce  que 
je  serais  oblige  de  rendre,  et  qui  serait  peut-etre  l'affaire  des  Polonais, 
en  donnant  ä  nos  Etats  des  limites  notoires  et  bornees  par  des  rivi^res. 
II  s'agit  de  cette  langue  de  terre  qui  se  trouve  enclavee ,  d'un  cote, 
entre  la  Nouvelle-Marche  et  la  Silesie  et,  de  l'autre,  la  Warthe  et  l'Obra, 
en  suivant  le  cours  de  cette  derniere  rivi^re  jusqu'ä  Alt-Kloster  et  de 
lä    jusqu'ä    Albersdorf,    ou    commencent    les    fronti^res    de    la  Silesie. 
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S'il  y  avait  moyen  de  me  procurer  cet  equivalent ,  ce  serait  peut-etre 
le  moyen  le  plus  court  de  terminer  toutes  ces  discussions ,  et  les 
Polonais  s'en  accommoderaient  d'autant  plus  facilement  que  nos  £tats 
se  trouveraient  entierement  separes  par  lä,  et  que,  pour  les  y  disposer 
d'autant  mieux ,  je  cederais  ä  la  Republique  les  deux  seigneuries  con- 
siderables  de  Serrey  et  de  Tauroggen  '  qui  sont  situees  en  Lithuanie,  et 
que  ma  maison  a  heritees  de  celle  de  Radziwill,  de  mani^re  que  ce  ne 
serait  pas  tant  un  dedommagement  qu'un  echange  qui  se  ferait  entre 
nous.  Vous  ne  ferez  cependant  usage  de  cette  idee  que  dans  le  cas 
oü  l'on  voudrait  trop  retrecir  la  ligne  de  la  Netze  ä  Solitz ,  et  ce  ne 
sera  qu'alors  que  vous  pourrez  sonder  le  comte  Panin  sur  ce  sujet, 
pour  voir  ce  qu'il  en  pense ,  et  si  ce  ministre  s'en  effarouchait  ou  que 
vous  eussiez  lieu  de  juger  qu'une  ouverture  pareille  pourrait  produire 
un  mauvais  effet  et  me  commettre  avec  l'Imperatrice,  vous  n'en  ferez 
aucune  mention  et  laisserez  tomber  cette  affaire. 

Pour  ce  qui  est  de  mon  differend  avec  la  ville  de  Danzig,  je  suis 
bien  aise  de  vous  avertir  que  je  m'en  tiendrai  invariablement  ä  l'arrange- 
raent  dont  je  suis  convenu  avec  la  cour  de  Russie,  et  que  je  n'entendrai 
ä  aucune  nouvelle  proposition  sur  ce  sujet.  J'esp^re  aussi  qu'on  ne 
m'en  fera  pas ,  et  qu'on  donnera  plutot  des  ordres  positifs  au  comte 
Golowkin  pour  me  procurer  une  redevance  annuelle ,  teile  que  je  suis 
en  droit  de  la  pretendre  contre  la  cession  du  port. 

Comme  il  m'importe,  au  reste,  d'etre  bientot  instruit  de  la  fa^on 
de  penser  de  la  cour  de  Russie  sur  tous  ces  objets  et  de  la  reponse 
que  vous  recevrez  sur  le  memoire  que  je  vous  envoie ,  vous  ne  man- 
querez  pas  de  me  la  faire  tenir  le  plus  tot  qu'il  sera  possible,  et  de  me 
renvoyer,  pour  cet  effet,  le  courrier  porteur  de  cette  depeche,  afin  que 
je  puisse  donner  mes  ordres  en  consequence  ä  mon  ministre  ä  Varsovie. 

Federic. 


Reponse    aux    reflexions    confidentiellesque  M.  le  comte 
de   Panin    a    communiquees    au    comte    de   Solms. 

C'est  avec  la  plus  grande  confiance  dans  l'amilie  de  Sa  Majeste 
l'imperatrice  de  Russie  que  le  Roi  a  cru  devoir  lui  communiquer  le 
projet  du  traitd  de  cession  qu'il  a  fait  tenir  ä  son  ministre  ä  Varsovie.^ 
Sa  Majeste  n'a  jamais  pretendu  s'ecarter  de  l'esprit  et  des  termes  de 
la  triple  Convention,  et  l'article  second  du  projet  qui  fixe  les  limites  de 
ses  nouvelles  acquisitions,  lui  a  paru  si  peu  contraire  ä  ses  engagements 
qu'elle  l'a  regarde  plutöt  comme  tr^s  conforme  ä  cette  egalite  qui  a  du 
servir  de  base  aux  stipulations  des  trois  puissances. 

En  dtendant  ses  possessions  jusqu'ä  la  source  de  la  Netze ,  Sa 
Majeste  a  cru  y  etre  autorisee  par  la  clause  de  la  triple  Convention  en 
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vertu  de  laquelle  cette  riviere  doit  lui  appartenir  en  entier.  II  ne  semble 
pas  que  les  termes  de  ce  traite  presentent  l'idee  d'une  ligne  qui  ne 
doive  etre  tiree  que  du  point  oü  la  Netze  est  la  plus  voisine  de  Fordon 
et  de  Solitz,  et  il  n'est  pas  k  presumer  non  plus  qu'un  objet  d'une  si 
petite  importance  puisse  donner  de  la  Jalousie  ä  aucune  puissance  de 
l'Europe  ni  faire  naitre  de  grandes  difficultes  de  la  part  des  Polonais 
memes,  d^s  qu'ils  s'apercevront  du  concert  unanime  des  trois  cours. 
Sa  Majeste  ne  se  refusera  cependant  pas  aux  temperaments  qui  pourront 
lui  §tre  proposes  sur  cette  mati^re;  les  liens  qui  l'unissent  ä  la  cour 
de  Russie,  son  amitie  personnelle  pour  Tlmperatrice  la  feront  entrer 
dans  toutes  les  modifications  raisonnables ,  et  eile  n'attend  pour  cet 
effet  qu'ä  etre  informee  au  juste  des  idees  de  Sa  Majeste  Imperiale, 
bien  persuadee  qu'elle  ne  voudra  pas  exiger  une  diminution  assez 
considdrable  de  ses  acquisitions  pour  faire  pencher  la  balance  au  preju- 
dice  de  ses  interets. 

La  stipulation  d'un  demi-mille  du  cote  meridional  de  la  Netze  n'a 
jamais  eu  pour  but  d'etendre  ses  possessions  au  delä  de  cette  riviere, 
mais  de  convenir  simplement  d'un  principe  fixe  par  lequel  il  puisse 
6tre  obvie  d^s  ä  present  aux  differends  et  aux  contestations  qui  pour- 
raient  survenir  par  la  suite.  D^s  que  la  Netze  doit  appartenir  au  Roi 
en  entier,  il  s'ensuit  tout  naturelle ment  que  tout  ce  qui  est  sujet  aux 
inondations  de  cette  riviere ,  doit  lui  revenir  egalement.  Cette  Inter- 
pretation n'est  rien  moins  que  nouvelle,  eile  a  ete  suivie  dans  tous  les 
cas  semblables.  La  couronne  de  Su^de  ä  qui  la  paix  de  Westphalie 
avait  assigne  l'Oder  pour  limite,  exigea  jusqu'ä  deux  milles  au  delä  de 
ce  fleuve,  et  les  garants  de  la  paix  deciderent  en  sa  faveur.  Sa  Majeste 
n'a  donc  fait  que  la  meme  demande  ä  laquelle  la  maison  de  Brande- 
bourg  a  ete  obligee  d'acquiescer  alors,  et  eile  a  meme  cru  donner  une 
preuve  de  sa  moderation ,  en  la  reduisant  au  petit  espace  d'un  demi- 
mille.  Pour  montrer  cependant  ä  quel  point  eile  desire  de  complaire 
ä  Sa  Majeste  Imperiale,  eile  veut  bien  la  borner  aux  seuls  endroits 
Sujets  aux  inondations  de  la  Netze  et  se  relächer  sur  tout  le  reste. 

Sa  Majeste  s'est  flattee  qu'il  ne  serait  plus  question  de  ses  differends 
avec  la  ville  de  Danzig,  apr^s  qu'elle  s'etait  pretee  ä  tout  ce  que  la 
cour  de  Russie  a  exige  de  sa  part.  La  deduction  qui  a  ete  publice, ' 
a  fait  connaitre  ses  droits  ä  toute  l'Europe,  et  Sa  Majeste  l'Imperatrice 
est  convenue  elle-meme  qu'on  ne  saurait  lui  disputer  la  propriete  du 
port,  en  qualite  de  souverain  de  l'abbaye  d'Oliva;  eile  a  simplement 
desire  que  le  Roi  le  cedät  ä  la  ville  contre  une  redevance  annuelle,  et 
Sa  Majeste  n'a  fait  aucune  difficulte  d'y  consentir  et  de  remettre  ses 
interets  entre  les  mains  du  comte  de  Golowkin,  charge  de  cette  n^gociation. 
Ce  n'est  pas  sa  faute,  si  le  magistrat  de  Danzig  se  refuse,  sous  les 
pretextes  les  plus  frivoles,  ä  l'accommodement  projete,  -  mais  le  Roi  est 
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persuade  que  la  cour  de  Russie  saura  vaincre  cette  obstination ,  en 
soutenant  une  cause  dont  eile  a  reconnu  la  justice,  et  en  donnant 
les  ordres  necessaires  pour  cet  effet  k  ses  ministres  k  Danzig  et  k 
Varsovie. 

La  discussion  survenue  avec  la  ville  de  Thorn  ne  saurait  m^riter 
ce  nora.  II  n'a  jamais  ete  question  de  s'approprier  la  moindre  partie 
du  territoire  de  cette  ville;  le  privilege  de  l'Ordre  Teutonique  de  l'annee 
1251  n'a  ete  rappele  que  pour  distinguer  son  veritable  territoire,  qui 
doit  lui  rester  sous  la  domination  polonaise,  d'avec  les  terres  qu'elle  a 
acquises  dans  le  palatinat  de  Culm,  dont  la  propriete  lui  reste  egalement, 
et  dont  le  Roi  ne  se  reserve  que  la  juridiction  territoriale.  Quelque 
simple  que  soit  cette  distinction,  Sa  Majeste  ne  l'a  admise  qu'apres  avoir 
consulte  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cel^bre  parmi  les  juris-consultes  de 
ses  Etats,  et  eile  ne  croit  pas  qu'une  aftaire  de  si  peu  de  consequence 
puisse  arreter,  un  instant,  la  conclusion  du  traite  de  cession. 

La  conservation  des  armes  et  des  titres  de  la  Prusse  k  la  republique 
de  Pologne  ne  rencontrera  pas  la  moindre  difficulte.  On  a  cru  devoir 
insister  sur  cette  renonciation ,  parcequ'elle  se  trouve  ordinairement  in- 
seree  dans  tous  les  traites  de  cession,  et  le  ministre  du  Roi  ä  Varsovie 
sera  charge  de  s'en  desister ,  pour  peu  que  cela  fasse  un  objet  de 
discussion. 

]\Iais  la  reversion  de  la  Prusse  fait  un  article  si  interessant  pour  la 
tranquillite  des  temps  ä  venir  que  Sa  Majeste  desirerait  qu'on  put  engager 
la  Republique  k  une  renonciation  expresse  ä  cet  dgard,  Comme  le  roi 
de  Pologne  a  propose  lui-meme  l'abolition  de  plusieurs  articles  du  traite 
de  Wehlau,  ^  il  parait  assez  naturel  que  celui-ci  y  soit  compris.  S'il  en 
devait  cependant  rdsulter  de  trop  grandes  difficultes,  Sa  Majeste  n'hesitera 
pas  k  adopter  le  changement  que  le  comte  Panin  lui  a  fait  proposer, 
et  donnera  des  ordres  provisionnels  k  son  ministre  pour  l'admettre  en 
cas  de  besoin. 

L'article  VI  du  projet  contient  une  renonciation  formelle  ä  toutes 
les  pretentions  que  le  Roi  pourrait  avoir  eues  ou  avoir  encore  k  la  charge 
du  royaume  de  Pologne  et  du  grand-duchd  de  Lithuanie.  Sa  Majeste 
croit  avoir  pourvu  par  lä,  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  ä  la  sürete 
et  k  la  tranquillite  de  la  Republique.  Elle  est  prete  cependant  k  donner 
k  cet  article  toute  l'etendue  et  la  precision  que  la  cour  de  Russie  pour- 
rait desirer  encore. 

Tels  sont  les  eclaircissements  que  Sa  Majeste  a  cru  devoir  donner 
en  reponse  aux  reflexions  confidentielles  que  le  comte  Panin  lui  a  fait 
parvenir.  En  rendant  justice  aux  sentiments  de  confiance  qui  les  ont 
dictees,  eile  ne  doute  pas  que  ce  ministre  ne  reconnaisse  egalement  dans 
cette  rdponse  les  facilites  qu'elle  aime  ä  mettre  dans  toutes  les  affaires 
qu'elle  a  ä  traiter  avec  la  cour  de  Russie,  et  eile  se  flatte  que  Sa  Majeste 
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Imperiale,  instruite  de  la  legitimite  de  ses  demandes,  n'y  trouvera  rien 
qui  ne  soit  confoime  aux  engagements  contractes,  et  y  r^pondra  de  la 
manieie  la  plus  propre  ä  en  accelerer  l'execution. 

Nach  dem  Concept;  das  Postscript  und  die  ^Röponse"  sind  von  Finckenstein  nach  der 
eisung  des  Königs  aufgesetzt. 


22194.     AU  LlEUTENANT-GENfiRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   29  juin   1773. 

Je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que,  vous  ayant  assigne  les 
6000  ducats  que  vous  ni'avez  demandes  precedemment  pour  la  caisse 
commune  en  question,  ^  et  lesquels  la  banque  de  Berlin,  en  conformite 
des  ordres  que  je  lui  en  ai  donnes ,  ne  tardera  point  de  vous  faire 
compter  ä  Varsovie,  je  suis  bien  aise  de  vous  avertir,  en  meme  temps, 
qu'etant  fermement  resolu  de  me  borner  ä  cette  somme,  vous  ayez  soin 
d'en  user  avec  une  economie  qui  vous  evite  la  peine  d'en  revenir  inutile- 
ment  ä  la  charge. 

Mais    que    cet    argent    soit  distribue  pour  nos  inter^ts ,    et  non  pas 

Selon    la    volontd    des  Russes,    qui  ont  quelque  envie  de  nous  chicaner 

sur  nos  possessions.  ^  ^     ,       . 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haus- 
archiv zu  Charlottenburg. 


22195.     AU   CONSEILLER  PRIVE    DE    LfiGATION    DE  BORCKE 

A   DRESDE. 

Dorcke  berichtet,  Dresden  25.  Juni,  die  Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia  habe 
ihm  gesagt,  „que  le  duc  de  Deux-Ponts  6tait  anim^  d'autant  d'^loignement  pour  l'atne 
de  ses  neveux  3  que  de  predilection  pour  le  cadet*;  qu'il  avait  constamment  travaille 
ä  empecher  que  le  premier  se  mariaf,  et  qu'il  avait  forme  le  projet  de  rendre  l'autre 
successeur  ä  tous  les  droits  de  sa  maison  ;  .  ,  .  qu'il  avait  non  seulement  refuse  sa  con- 
currence  ä  l'elablissement  de  son  neveu,  mais  qu'il  avait  proteste  en  forme  contre  ce 
que  les  deux  cours  electoralesS  voulaient  concerter  ä  ce  sujet,  et  qu'il  avait  d6clar6 
que,  s'il  survivait  aux  deux  Electeurs,  il  ne  se  croyait  oblige  ä  rien  de  ce  qu'ils 
pourraient  arranger  ou  stipuler  contre  son  gre.  Madame  l'Electrice  douairi^re  ajouta 
que  ceci  l'embarrassait  d'autant  plus  qu'elle  n'osait  pas  le  dire  a  l'Electeur  son  fils, 
que  ces  difficult^s  effaroucheraient  peut-etre  trop,  et  qu'elle  ne  voyait  pas  d'autre 
nioyen  que  de  faire  l'acte  d'etablissement  du  prince  Charles  sous  la  garantie  de  quelques 
puissances  respectables  qui  pussent  le  maintenir  contre  la  volonte  meme  du  duc  de 
Deux-Ponts,  si  jamais  il  devenait  chef  de  la  maison.  11  etait  aise  de  voir  que  Son 
Altesse  Royale  pensait  principalement  a  la  garantie  de  Votre  Majeste,  en  s'expliquant 
de  cette  mani^re." 


'    Vergl.   Nr.    22144.    —    *   Vergl.    Nr.    22193.    — '    ^    Prinz    Karl. 
Maximilian.  —  5  Chur-Bayern  und  Chur-Pfalz,    verg).  S.  507. 
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Potsdam,  29  juin  1773. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  25  de  ce  inois.  L'idee  de  madame 
l'filectrice  douairiere  de  faire  retablissement  qu'elle  medite  du  prince 
Charles  de  Deux-Ponts ,  sous  la  garantie  de  quelque  puissance  respec- 
table,  ne  saurait  meriter  qu'un  applaudissement  gdneral.  Mais  eile  sentira, 
en  meme  temps,  que  la  mienne  seule,  sans  le  concours  de  celle  de  la 
cour  de  Vienne ,  ne  sera  qu'insuffisante  pour  assurer  parfaitement  son 
projet,  et  que  la  distance  de  mes  £tats  [de]  ceux  dont  il  est  question, 
m'empeche  de  mettre  ces  derniers  entierement  ä  l'abri  de  toute  atteinte. 
Cette  consideration  lui  fera  donc  envisager  la  garantie  de  la  cour  de 
Vienne  dans  cette  affaire  en  quelque  sorte  comme  indispensable  et  vous 
servira,  en  meme  temps,  ä  decliner  de  votre  mieux  pareille  proposition. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


22196.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   29  juin   1773. 

Arnim  soll  die  Correspondenz  mit  dem  Erbprinzen  von  Braunschweig  über  die 
Anleihe  (vergl.  S.  504.  Anm.  i)  fortsetzen  und  die  Verhandlungen  nach  Möglichkeit 
beschleunigen. 

Pour  ce  qui  est  de  la  destination  de  la  flotte  danoise  qui  se  trouve 

en    mer,  ^    je    crois  que  l'on  peut  etre  sans  inquietude  ä  son  egard,    et 

qu'elle  n'entreprendra  rien ,    de   meme  que  Celles  des  autres  puissances, 

qui  puisse  occasionner  quelque  rupture.    EUes  se  borneront  vraisemblable- 

ment    toutes    ä    s'observer   les    unes    les    autres ,    et   c'est-lä   tout  ce  qui 

probablement  en  resultera.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


22  197.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   29  juin  1773. 

La  sortie  de  la  flotte  russe  des  ports  de  Kronstadt  et  de  Revel 
que,  Selon  votre  depeche  du  17  de  ce  mois,  le  comte  Ostermann  a  eu 
ordre  de  notifier  ä  la  cour  de  Su^de ,  n'a  surement  d'autre  vue  que 
Celle  qui  a  ete  annoncee  par  ce  ministre.  Cette  flotte  se  bornera 
vraisemblablement  ä  croiser  dans  la  Baltique  et  ä  y  faire  l'exercice,  sans 
rien  entreprendre  de  considerable  qui  puisse  occasionner  la  moindre  in- 
quietude et  moins  encore  donner  lieu  ä  une  rupture  entre  ces  puissances. 
C'est    le    meme    but    que    l'on    doit    attribuer    ä    celle  que  le  Danemark 

'  Nach  Arnims  Bericht,  Kopenhagen  22.  Juni,  waren  über  die  Bestimmung  der 
Flotte  die  verschiedensten  Ansichten  verbreitet;  nach  den  einen  sollte  sie  die  russische 
Seemacht  verstärken,    nach  anderen  die  schwedische  Flotte  in  der  Ostsee  beobachten. 
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a    mise    egalement    en    mer , '     et    non    ä    aucun    autre    dessein ,    ä    ce 

que   je    pense.     N'ayant    rien   de  plus  ä  vous  dire  aujourd'hui,    je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

i  edenc. 
Nach  dem  Concept. 


22  198.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A   VIENNE. 

Potsdam,    30  juin    1773. 

Ayant  accorde  au  baron  Swieten  das  avant-hier  l'audience  qu'il 
m'avait  demandee ,  j'ai  appris  de  sa  bouche  tout  ce  que ,  selon  votre 
dep^che  du  23  de  ce  raois,  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  confie  sur  le 
refus  de  la  Russie  d'agreer  l'extension  de  nos  limites  en  Pologne.  ^  La 
mani^re  dont  cette  derniere  s'est  expliquee  sur  ce  sujet,  ne  laisse  non 
plus  aucun  doute  que  le  meilleur  parti  sera  de  s'accommoder  aux  con- 
jonctures  et  d'etre  plus  coulant  avec  eile ;  de  sorte  que  je  suis  egalement 
dispose  ä  ceder  ä  ses  representations  et  ä  ne  point  insister  sur  toute 
l'etendue  de  mes  limites. 

Quant  au  voyage  que  l'Empereur  a  entrepris  tout  de  suite  dans  ses 
nouvelles  acquisitions,  je  ne  suis  pas  tant  surpris.  Sa  Majeste  Imperiale 
voudra  apparemment  y  faire  par  elle-meme  des  arrangements  que  l'eloi- 
gnement  rend  plus  difficiles  k  Vienne.  Mais  ce  ä  quoi  je  ne  me  serais 
pas  attendu,  c'est  la  resolution  que  l'Imperatrice-Reine  a  prise  de  passer 
tout  le  temps  de  l'absence  de  l'Empereur  son  fils  ä  des  actes  de  devotion,  ^ 
et,  en  efifet,  c'est  pousser  la  devotion  bien  plus  loin  qu'elle  n'a  fait  autrefois. 

Au  reste,  n'oubliez  pas  de  m'informer  ä  temps  et,  si  vous  pouvez, 

incessamment  du  jour  que  l'Empereur  compte  d'etre  de  retour  ä  Vienne, 

afin  de  diriger  le  depart  de  votre  successeur  le  baron  Riedesel  en  con- 

sequence.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


22  199.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATIGN  BENOIt  A  VARSOVIE. 

IJenolt  übersendet,  Warschau  23.  Juni,  das  „Projet  des  Instructions  aux  d616gu^s 
Selon  le  projet  du  Roi"  und  berichtet:  „Votre  Majeste  aura  vu  par  le  contenu  des 
Instructions  qu'on  a  donnees  a  la  Delegation,  qu'il  doit  s'agir  entre  autres  d'un 
r^glement    de    commerce   entre   la  Pologne    et   les  Etats    voisins.+     Votre   Majeste   ne 

^  Vergl,  Nr.  22  196.  —  ^  Vergl.  S.  607.  608.  —  3  „Pour  implorer  la  Providence 
qu'il  ne  lui  survienne  pas  de  malheur  dans  un  voyage  auquel  eile  avait  constamment 
refuse  de  donner  son  consentement."  Bericht  Edelsheims.  —  *  Artikel  9  des  oben 
stehenden  „Projet"  lautet;  „Ils  mettront  tous  leurs  soins  pour  que,  dans  leur  stipulation 
avec  les  ministres  des  trois  cours,  il  soit  expressement  et  solidement  pourvu  ä  ce  que 
le  commerce  par  terre  et  la  navigation  sur  les  rivi^res  jusqu'ä  la  mer  soient  mis  ä 
l'abri  de  toute  gene,  impots  et  aggravations  de  la  part  des  voisins  de  la  Republique, 
comme  ils  etaient  de  droit  ci-devant." 
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jugerait-Elle  pas  a  propos  de  me  faire  parvenir  Ses  idees  sur  cet  article?  Comme 
cette  mati^re  ne  sera  agitee  qua  lorsqu'il  s'agira  de  l'arrangement  des  affaires  interieures 
de  la  Pologne,  et  qu'ainsi  eile  n'aura  Heu  qu'apr^s  que  les  traites  de  cession  auront 
ete  acheves,  les  instructions  que  Votre  Majesie  pourrait  vouloir  me  donoer  lä-dessus, 
me  parviendront  assez  ä  temps  ...  II  sera  tr^s  difficile  d'arranger  quelque  chose 
sur  le  debit  du  sei  de  mer  pour  l'avenir, '  parceque  les  Polonais  soutiennent  qu'au 
cas  que  ce  debit  düt  avoir  lieu ,  il  faudrait  en  baisser  considerablement  le  prix  et  le 
mettre  au  moins  de  niveau  avec  celui  que  les  Autriclüens  ont  mis  ä  celui  des  mines, 
qui  se  vend,  le  meilleur,  ä  deux  ducats  par  tonneau  contenant  cinq  quintaux ;  qu'en- 
suite  nous  eussions  soin  de  leur  livrer  du  sei  de  la  meilleure  qualiie  et  dont  les 
tonneaux  continssent  le  poids  des  quintaux  qu'ils  doivent  contenir ,  vu  que  celui  que 
nos  gens  vendaient  actuellement  en  Pologne,  ne  salait  presque  pas,  et  que  les  ton- 
neaux n'etaient  pas  remplis,  ce  qui  ferait  indubitablement  toujours  preferer  le  sei  de 
Wieliczka  .  .  . 

11  y  aurait  peut-etre  d'autres  arrangements  de  commerce  ä  faire,  mais  Sa  Majeste 
Polonaise  est  si  prevenue  contre  toute  proposition  qui  vient  de  notre  part,  que  je  n'y 
entrevois  que  des  difficultes  ä  surmonter  que  ce  Prince  ne  manquerait  pas  de  nous 
susciter  ä  chaque  instant.  Je  ne  sais  ce  qu'il  a  de  nouveau  en  tete,  mais  ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'est  qu'il  espöre  plus  que  jamais  que  nos  cours  ne  s'accorderont  pas 
entre   elles  sur  les  differentes  extensions  de  nos  limites  respectives." 

Potsdam,  30  juin   1773. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  23  de  ce  mois,  et  pour  vous  repondre 
avec  ordre  aux  differents  objets  qu'elle  renferme,  je  vous  dirai : 

1  °  Que ,  pour  vous  mettre  en  etat  de  regier  avec  precision  et 
exactement ,  selon  mes  vues ,  tout  ce  qui  regarde  mes  interets  avec  la 
Republique  dans  les  prochaines  Conferences  avec  la  Delegation,  je  compte 
de  vous  faire  tenir  dans  peu  des  ordres  ä  ce  sujet,  et  me  flatte  que  la 
difference  d'une  quinzaine  de  jours  que  cela  pourra  faire,  n'apportera 
gu^re  de  retard  ä  l'ouverture  de  ccs  deliberations,  puisque  d'ailleurs  les 
ministres  des  deux  cours  imperiales  ne  seront  vraisemblablement  pas  ä 
meme  de  pouvoir  les  entamer  plus  tot. 

2°  Pour  ce  qui  concerne  le  commerce,  je  m'en  tiens  actuellement 
au  tarif  des  Polonais  et  le  conserverai,  comme  vous  pourrez  le  declarer 
en  son  temps,  en  y  ajoutant  que,  bien  loin  de  gener  le  commerce  des 
Polonais,  je  traiterais  ceux-ci  ä  cet  egard  comme  mes  propres  sujets. 

3  °  Quant  au  sei,  j'en  ferai  diminuer  le  prix  et  le  mettrai  au  niveau 
de  celui  auquel  on  le  vend  dans  les  Etats  de  l'Autriche.  Ce  n'est  en 
attendant  certainement  pas  sur  moi  que  doit  retomber  la  cause  des 
plaintes  qui  ont  lieu  par  rapport  ä  cet  article;  la  faute  en  est  uniquement 
au  juif  Ephraim  ^  et  ä  quelques  autres ;  mais  comme  je  suis  intentionne 
d'employer  ä  l'avenir  pour  cette  commission  d'autres  sujets  que  ceux 
d'ä  present,  ce  que  vous  pouvez  dire  lä  oü  vous  etes,  je  compte  qu'on 

'    Artikel    13    des   oben    stehenden  „Projet"   lautet:    „Dans  les  Conventions  avec 

les   trois    cours    nos    delegues   plenipotentiaires  feront   inserer   un  article  concernant  le 

sei,  par  lequel  elles  s'engageront  a  en  donner  a  la  Republique  en  teile  quanlite  qu'il 

sera  juge  necessaire,  et  au  prix  le  plus  modique  qu'il  se  pourra."   —  *  Vergl.  S.  418. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  40 
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pourra  mieux  venir  ä  bout  avec  eux  d'arranger  cette  affaire ,  et  me 
flatte  de  retrouver ,  par  leur  moyen,  l'ancien  debit  ä  cette  marchandise 
et  de  le  remettre  au  moins  sur  le  meme  pied  qu'il  a  ete  ci-devant.  Enfin 
4°  Je  ne  comprends  pas  la  raison  qui  peut  avoir  prevenu  si  fort 
contra  moi  le  roi  de  Pologne  et  m'avoir  attire  sa  haine.  Je  puis  protester 
que ,  Sans  mon  soutien  et  mes  representations ,  l'imperatrice  de  Russie 
se  serait  peut-etre  pretee  aux  propositions  de  faire  eure  quelque  autre  ä 
la  place  de  ce  Prince ,  tant  eile  se  trouvait  animee  contre  lui ,  et  que 
c'est  ä  moi  qu'il  est  principalement  redevable  que  cela  n'a  pas  eu  Heu. 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit ,  je  puis  toujours  vous  donner  des  assurances 
d'avance  que  ce  Prince  se  trouvera  ä  la  fin  bien  eloigne  de  son  conipte 
et  ne  reussira  pour  sür  aucunement  dans  ses  projets.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


2  2  200.    A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 
A  SAINT-PETERSBOURG. 

[Potsdam]   30  juin   1773. 

Madame  ma  Cousine.  Je  n'ai  pu  repondre  ä  la  lettre  obligeante 
que  le  comte  Nesselrode  m'a  remise  de  votre  part,  ma  ch^re  Landgrave, 
que  par  ce  courrier  qui  va  ä  Petersbourg.  ^  Je  suis  charme  de  ce  que 
vous  ayez  ete  contente  de  votre  sejour  ä  Berlin.^  Mon  intention  etait 
certainement  teile  de  vous  y  procurer  tous  les  agrements  qui  dependraient 
de  moi. 

Nous  venons  de  perdre  votre  petite-fiUe ;  ^  on  a  eu  tous  les  soins 
pour  la  Princesse  de  Prusse ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  ä  craindre  pour 
eile  ni  pour  l'enfant  qu'elle  porte. 

Je  prevois ,  d'ailleurs ,  tout  le  contentement  dont  vous  jouissez  ä 
present,  vous  trouvant  k  la  cour  d'une  Princesse  que  vous  avez  depuis 
longtemps  admiree  par  ses  ceuvres,  sans  pouvoir  y  ajouter  les  applau- 
dissements  personnels.  Dans  ce  pays  oü  vous  etes,  les  batailles  gagnees 
sont  aussi  communes  que  chez  nous  les  pluies  et  les  orages  et  chez  les 
Frangais  les  mauvais  vers.  Vous  trouverez  autant  de  sagesse  dans  tous 
les  arrangements  que  l'imperatrice  a  faits  en  Russie,  que  de  frivolite  et 
d'inconsequence  en  ceux  que  vous  aurez  vus  en  France.  Vous  y  verrez 
une  nation  policee  depuis  ce  siecle  et  une  cour  qui  par  la  politesse 
l'emporte  ou  egale  au  moins  la  grande  reputation  dont  jouissait  celle  de 
Louis  XIV,  et,  certainement,  l'imperatrice  regnante  a  plus  contribue  que 

'  Vergl.  S.  618.  —  ^  Landgräfin  Caroline  hatte,  Kyritz  5.  Juni,  geschrieben: 
„Que  Votre  Majeste  daigne  recevoir  l'hommage  de  ma  respectueuse  reconnaissance 
pour  toutes  les  marques  de  graces  et  de  bienveillance  dont  Elle  n'a  cesse  de  me 
combler  depuis  mon  arrivee  jusqu'au  moment  de  ma  sortie  de  Ses  Etats."  [Char- 
lottenburg. Hausarchiv.]  —  3  Prinzessin  Wilhelmine,  Tochter  des  Prinzen  von  Preussen 
war  am    14.  Juni  gestorben. 
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tous  ses  predecesseurs  ä  perfectionner  cet  ouvrage.  Un  genie  comme 
le  sien  est  un  principe  fecond  en  heureuses  consequences  pour  ses  sujets 
et  pour  la  gloire  de  son  regne.  Je  m'attends  bien,  ma  ch^re  landgrave, 
de  m'entretenir  avec  vous  sur  un  sujet  aussi  interessant  et  sur  lequel 
vous  serez  en  etat  d'etendre  mes  lumi^res,  en  augmentant,  s'il  se  peut, 
mon  adrairation. 

Mais  je  m'aper^ois  que  j'ai  ecrit  ma  lettre  ä  rebours, '  je  vous  en 
demande  pardon ;  le  courrier  me  presse  de  partir,  et  je  me  suis  un  peu 
trop  häte.  Mes  vceux ,  ma  ch^re  landgrave ,  vous  suivent  partout ,  et 
Ton  ne  saurait  s'interesser  plus  sinc^rement  ä  ce  qui  vous  regarde,  que 
moi.  Ce  sont  des  suites  de  l'estime  et  de  la  vieille  amitie  que  je  vous 
ai  vouee,  dtant,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Altesse  le  fidde  cousin 
et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhändig. 

'  Der  König  hatte  versehentlich  den  Brief  auf  der  letzten  .Seite  des  Bogens 
begonnen. 
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bevollm.  Minister  in  Dresden  :   207.  221. 

Bulgakoflf,  Jakob  Iwanowitsch,  russ. 
Legationsrath  und  Secretär  in  Warschau : 
392.  404. 

Burzinski,  Graf,  Thaddäus ,  Castellan 
von  .Smolensk,  poln.  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  London :  222. 

Bute,  Lord,  John  Stuart,  früherer  engl. 
Erster  Lord  des  Schatzes:  7.  12  — 14. 
18.   108.  347.  348.  600. 

c. 

Caesar:   211. 

Calchas:  309. 

Canaye,  Jean  de,  Jesuitenpater  (f  1670): 

350- 

C  a  r  a  c  c  i  o  1  i ,  Marquis,  Dominicus,  sicilian. 
ausserordentl.  Gesandter  in  London : 
46.  49. 

*Caroline,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt,  Gemahlin  des  Landgrafen 
Ludwig  IX.,  geb.  Prinzessin  von  Zwei- 


brücken-Birkenfeld: 47.  48.  83.  92. 
104.  141.  142.  238—240.  300.  351. 
352.  400.  401.  456.  457.  499.  503. 
528—530.  532.  533.  537—539-  545— 
547-  564-  577-  57S.  588.  589.  626.  627. 

Caroline  Luise,  Herzogin  von  Curland, 
seit  1772  von  ihrem  Gemahl  Herzog 
Peter  Biron  geschieden,  geb.  Prinzessin 
von  Waldeck;   493.   594. 

Caroline  Mathilde  Posthuma, 
Königin  von  Dänemark ,  Gemahlin 
König  Christians  VIL  (von  ihm  ge- 
schieden 6.  April  1772),  geb.  Prinzessin 
von  England ,  Schwester  König 
Georgs  HL:     143.   180.    184.   185.  228. 

304. 

Casas  ,  Don,  Simon  de  las,  span.Legations- 
secretär  in   Wien:    305.    402. 

Castries,  Marquis,  Karl  Eugen  Gabriel 
de  La  Croix  de,  franz.  General- 
lieutenant:   326. 

Celsing,  Ulrich,  schwed.  Gesandter  in 
Konstantinopel:   317. 

*  Charlotte  (Philippine  Charlotte),  reg. 
Herzogin  von  Braunschweig  -  Wolfen- 
büttel,  Gemahlin  Herzog  Karls,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen ,  Schwester 
König  Friedrichs  H. :   307.  308. 

Choiseul  d'Amboise,  Herzog,  Stephan 
Franz,  Graf  von  S  tain  ville  ,  bis  Dec. 
1770  franz.  Staatssecretär  und  Chef  des 
Departements  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten:   49.  263.  351.  434.  438. 

C  h  o  t  i  n  s  k  i ,  Nikolaus  Constantinowitsch, 
russ.  Legationssecretär  und  Geschäfts- 
träger in  Paris:  62.  67. 

Christian  VH.,  König  von  Dänemark: 
56.  59.  60.  72.  88.  143.  184.  209. 
269.  375-  376. 

Christian  IV.,  reg.  Herzog  und  Pfalz- 
graf von  Zweibrücken-Birkenfeld :  46. 
622. 

Clemens  XIV.,  Ganganelli,  Römischer 
Papst:  5.  6. 

Clifford  &  Söhne,  Bankhaus  in 
Amsterdam:   178.    182.   186.  244. 

Coltellini  (so),  Italien.  Dichter,  Hof- 
poet in  Petersburg:    188.  198. 

Conway,  Heinrich  Seymour,  engl. 
Generalfeldzeugmeister :  338.  339. 

Correggio,  Antonio  Allegri  da,  Italien. 
Maler    (f   1534):    "8.    160.   353.   474. 

Corry,  Trevor,  engl.  Consul  inDanzig: 
32.  85.  90.  95.  116.  128.  129.  139. 
142.     147.    159.     162.    163,    170.    171. 
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179-  185.  iS6.  192.  204.  217.  256. 
312.  372.  492. 

Curland:  siehe  Caroline  Luise;  Peter 
Biron  ;   sowie  auch  Karl. 

Czartoryski,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 
familie (insbesondere  Fürst  August 
Alexander  und  Fürst  Michael  Czartoryski, 
siehe  unten):  13.  14.  S7.  96.  177.  330. 
4S6.  490.  491. 

Czartoryski,  Fürst,  August  Alexander, 
Woywode  von  Klein-Russland ,  Oheim 
des  Königs  von   Polen:   148. 

Czartoryski,  Fürst,  Adam,  General 
von  Podolien,  Sohn  des  voranstehenden  ■. 
13.   14. 

Czartoryski,  Fürst,  Michael,  Gross- 
kanzler von  Litauen,  Oheim  des  Königs 
von  Polen  :   490. 

D. 

Dänemark:  siehe  Caroline  Mathilde 
Posthuma ;  Christian  VII.;  Friedrich; 
Friedrich;  Juliane  Marie. 

D  a  1  r  y  m  p  1  e ,  John  :   600. 

Dalwig,  Georg  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor  und  Chef  eines  Kürassier- 
regiments: 417. 

Danckelman,  Baronin,  Sophie,  frühere 
Erzieherin  der  Prinzessin  Wilhelmine 
von  Oranien,  im  Hofstaat  der  Prinzessin 
im    Haag:   307.   345. 

Decker,  Georg  Jakob,  Ilofbuchdrucker 
in   Berlin  :   600. 

Diede  zum  Fürstenstein,  Freiherr, 
Wilhelm  Christoph,  dän.  Kammerherr, 
Gesandter   in   London :    209. 

Diestel,  Heinrich  Peter,  preuss.  Kriegs- 
rath  und  Geh.  Archivarius  im  Cabinet.s- 
ministerium  :    104. 

Dietrichstein,  Graf,  Johann  Karl, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Oberstall- 
meister des  Kaisers:  244.  245.  293. 
306.  353. 

*Dönhoff,  Reichsgraf,  Christian  Ludwig 
August  Karl,  preuSs.  Kammerherr  und 
Gesandter  in  Stockholm  (von  Anfang 
November  1772  bis  Ende  März  1773 
beurlaubt):  4.  9.  10.  22.  24 — 27.  30. 
39.  40.  48.  80.  88.  112.  113.  168, 
445.  460.  480.  481.  483.  484.  498. 
499.  504.  515.  526.  541.  552.  560. 
623.  624. 

Döring,  Deputirter  des  Danziger  Magi- 
strats:   146.    159.    166.    174.   175.  204. 


Dolgoruki,  Fürst,  Wladimir  Michai- 
lowitsch,  russ.  Gesandter  in  Berlin  :  88. 
255-  317-  384.  385-  394-  399-  4". 
437-  562. 

*Domhardt,  Johann  Friedrich  von, 
Oberpräsident  der  Kriegs- und  Domänen- 
kammern in  Ost-  und  Westpreussen  :    22. 

149-  535-  550-   562. 
Doria,    Prinz,    Joseph,    genues.    ausser- 

ordentl.  Gesandter  in  Wien:    549.   557. 
Dufour,  holländ.   Buchhändler:  437. 
Durand,  Franz  Michael   de  Distroff, 

franz.    bevolim.   Minister   und  Resident 

in  Petersburg:   3.  4.  6.  12.  28.  49.  50. 

54.   55.  62.  67.   73.    75.  87.  89.  94—96. 

98.     100.     102 — 104.     109.     119.     125. 

159-     173—175-    212.    213.    215.    230. 

231.    266.    271.    272.    274.    275.    282. 

297-    304.    318.    364.    367-    373-    374- 

398.    472.    479.    489.    518.    519.    532. 

601 .  602. 

E. 

*Edelsheim,  Freiherr,  Georg  Ludwig, 
preuss.  Legationsralh  und  Kammerherr, 
Gesandter  in  Wien:  I — 3.  5.  12 — 14. 
25.  26.  28.  29.  34.  35.  41—45-  52- 
53.  63—69.  76.  77.  83.  86—88.-  93. 
105.  106.  118.  121.  125.  126,  133 — 135. 
139.  144—147.  149.  152.  153.  160. 
162 — 165.  172.  176.  177.  181  — 183. 
189 — 191.  198.  199.  206.  213.  218 — 220. 
225.  226.  232—234.  237.  244.  245. 
253.  254.  263.  264.  274.  284.  285. 
305.  306.  315-317-  322.  323-  329- 
341.  352.  353.  361.  362,  368.  369. 
382.  386.  397.  408.  416.  417,  423—425. 

433-    434-    439-    443-    445-    453-    454- 

458.    470—476.    481—483.    489.    491. 

497.    498.    501.    505.    513.    515.    520. 

522.    523.    529.    533.    534.    539.    540- 

54S.    549-    556—559-    564-    567-    568. 

573-    574-    578.    580.    582.    5S3-    589- 

596.  597.  604.  60S.  612.  613.  624. 
Edelsheim,  Freiherr,  Philipp  Reinhard, 

Vater   des   voranstehenden    (f    11.  Juli 

1772):  475-  568.  613. 
Egyplen:    siehe  Ali  Bey. 
Eickstedt,    Graf,    Friedrich    Wilhelm, 

preuss.  Etats-  und  Kriegsminister,  Grand- 

maitre    de    la   Garderobe    (f    10.   April 

1772):    59. 
Eisen,  Johann  Georg,  Pastor  in  Livland; 

404.  502. 
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Elisabeth  ,     Kaiserin    von    Russland 

(t  1762) :   226.  241. 
Elisabeth    Christine,     Königin    von 

Preussen ,    geb.    Prinzessin    von    Braun- 

schweig-Bevern :   545. 
Ende,     Freiherr ,     Leopold     Nikolaus, 

chursächs.   Cabinetsminister  und  Staats- 

secretär  der  inländischen  Affairen  :    loi. 
England:     siehe    Augusta ;    Georg   III.; 

Sophie  Charlotte;  die  englischen  Prinzen: 

155-   _ 
Ephraim,    Benjamin  Veitel ,  Kaufmann 

in    Berlin,    preuss.    Emissär    in    Polen: 

234.  242.  353.  418.  625. 
Essen,    Franz   August    von,    chursächs. 

Legationsrath  und  Resident  in  Warschau : 

190. 
Estaing,  Graf,  Johann    Baptista,  franz. 

Generallieutenant  der  Flotte  :  454. 
Ezechiel:   337. 


Fagel,  Heinrich,  erster  Greffier  der 
Generalstaaten :  202.  222.  236.  268. 
276.  298.  319.  335,  354.  398. 

Falkenberg,  Baron,  Melchior,  schwed. 
Senator,  Vicepräsident  des  Kanzlei- 
coUegiums:    16S.    172.  201. 

de  Favras,  ehemal.  franz.  Officier:  244. 

Ferdinand  I.,  Herzog  von  Parma, 
Piacenza  und  Guastalla ,  Infant  von 
Spanien:    109.   167.   182. 

Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter 
Bruder  des  Königs ,  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments, 
Herrenmeister  des  Johanniterordens: 
82.  90.   112.  421.   598. 

Ferdinand,  Prinz  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel ,  bis  1766  in  preuss. 
Diensten:   565. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  Feld- 
marschall: 420.  421. 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und 
Cabinetsminister:  5.  10  11.  14.20.  21 
23—25.  32—34.  37.  38.  41.  45.  53 
56.  57.  69.  70.  83.  84.  86.  91.  99.  100 
104.  105.  110.  III.  114.  115.  120. 
121.  123.  126.  130.  131.  135.  139 
140.  148.  149.  154.  159.  165.  175 
181.  188.  190.  191.  196.  206.  212 
213.  218 — 220.  225.  226.  231.  233 
234-  237.  240—242.  246.  247.  250 
251.    254.    261—265.    273 — 275.    283 


285.  303.  304.  311— 313.  317.  324. 
328.  329.  332.  336.  346.  348—350- 
354-  356.  358.  360.  361.  364.  365. 
367-  370.  371.  374.  383.  386.  394. 
397-  398.  403.  407.  408.  413.  414. 
416.  418.  431.  439.  442.  449.  450. 
459-  460.  468—470.  493.  514.  515. 
520.  535.  536.  540.  543.  545.  546. 
561.  562.  564.  566.  567.  571.  572. 
579.  5S0.  585.  600.  607.  622. 

Fragstein,  Johann  von,  russ.  Lieute- 
nant:  86. 

Frankreich:  siehe  Karl  Philipp ; 
Ludwig  XIV. ;  Ludwig  XV. ;  Maria 
Antoinette. 

Franz  I.,  Römischer  Kaiser  (f  18.  Au- 
gust  1765):    119. 

Franz  Adolf,  Prinz  von  Anhalt-Bern- 
burg-Schaumburg, preuss.  GeneraUieute- 
nant  und  Chef  eines  Infanterieregiments: 
84.   169.   170. 

Franziska,  Gemahlin  des  Prinzen  Karl 
von  Sachsen,   geb.  Krasinska:   155.  286. 

Friederike,  Prinzessin  von  Preussen, 
Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich  Wil- 
helm ,  geb,  Prinzessin  von  Hessen- 
Darmstadt :  141.  300.  352.  400.  401. 
538.  539.  626. 

Friederike  Sophie  Charlotte, 
Prinzessin  von  Braunschweig- Wolfen- 
büttel, Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich, 
geb.  Erbprinzessin  von  Württemberg- 
Oels:    142. 

Friedrich,  reg.  Herzog  von  Mecklen- 
burg-Schwerin :    288. 

Friedrich  IL,  reg.  Landgraf  von 
Hessen  -  Cassel :  45.  56.  72.  107.  120. 
121.  123.  133.  140.  142.  145.  152. 
'53-  "S^-  ''87.  201.  202.  229.  240. 
336.  580. 

Friedrich,  Kronprinz  von  Dänemark, 
Sohn  König  Christians  VII. :    143. 

Friedrich,  dän.  Prinz,  Sohn  König 
Friedrichs  V.  aus  seiner  zweiten  Ehe 
mit  Juliane  Marie,  vStiefbruder  König 
Christians  VII. ,  Coadjutor  des  Bis- 
thums  Lübeck:  88.   143. 

Friedrich  (Friedrich  August),  Prinz 
von  Braunschweig- Wolfenbüttel  ,  Sohn 
des  Herzogs  Karl ,  preuss.  General- 
lieutenant ,  Chef  eines  Infanterieregi- 
ments ,  Gouverneur  von  Küstrin :  82. 
100.   142.  308. 

Friedrich  August,  Churfürst  von 
Sachsen:    35.    54.    135.    155.    178.   222. 
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286.  288.  370-  4I5'  4i6.  467.  507. 
518.  541.  556.  622. 

Friedrich  Wilhelm,  der  Grosse, 
Churfürst  von  Brandenburg  (f  i68S):  86. 

*Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen ,  ältester  Sohn  des  Prinzen 
August  Wilhelm:  130.  131.  141.  239. 
240.   263.   335.   603.  626. 

Friedrich  W  Ihelm,  preuss.  Prinz, 
Sohn  des  voranstehenden:  335.  336. 
346.  545- 

Friedrich  Wilhelm,  Freiherr  von  West- 
phalen  zu  Fürstenberg  und  Laer,  Fürst- 
bischof von  Hildesheim  und  seit  i.  März 
1773  Coadjutor  desBisthumsPaderborn  : 
265.  273. 

Friese,    Bankier  in   Wien:    163. 

Fürst,  Freiherr  von  Kupferberg,  Karl 
Joseph  Maximilian,  preuss.  Grosskanzler, 
Chef  de  Justice  und  Justizminisler  :  307. 
405.  617. 


Georg  III.,  König  von  Grossbritannien, 
Churfürst  von  Hannover:  122.  143.  155, 
173.    180.     184.    209.    211.    226 — 228. 

257.    321.    333-    33^-    348.    447-    448. 

466.  599. 
Gerard,    Joseph,    de    Rayneval  ,    franz. 

Resident    in    Danzig:     147.     159.     163. 

171.   174.   188.  217.  324. 
Geusau,    Levin     von,     preuss.    Capitän 

und  Quartiermeisterlieutenant:  47. 
Giraud,    Bernhardinus ,    Erzbischof   von 

Damaskus,    päpstl.     Nuntius    in    Paris: 

5.  6. 
Goldschmidt,     Isaak ,     Sendbote    des 

Nabobs  Hyder  Ali:   86.  354.  371. 
Golizyn     (Galizin) ,     Fürst,     Alexander, 

russ.  Vicekanzler:    151. 
Golizyn      (Galizin),     Fürst,      Dmitrij 

Michailowitsch,    russ.    Generallieutenant 

und      Wirk!.      Kammerherr,     bevoUm. 

Minister     in    Wien:    64.    65.    84.    144. 

146.    206.    264.    296.    316.    329.    513. 

544.   545.  587.  588.  604. 
Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Dmitrij  Alexeje- 

witsch,  russ.  Kammerherr  und  bevollm. 

Minister  im  Haag :  586. 
Golizyn   (Galizin),    Fürstin,  Amalie,  Ge- 
mahlin des  voranstehenden,   geb.  Gräfin 

Schmettau  :   586. 
Golowkin,  Graf,  Iwan,  russ.  Staatsiath, 

seit    Mai     1773    bevollm.    Minister    in 


Danzig:   404.  405.  411.  413.  414.  426. 

430-    440—442.    453.    480.    502.    512. 

543-  551-  555-  561.  569-  617.  619—621. 
*Goltz,     Freiherr,     Bernhard     Wilhelm, 

preuss.     Oberst,      Flügeladjutant      und 

Wirkl.  Kammerherr,  Gesandter  in  Paris: 

5.    6.     15.     16.    28.     29.    38.    39.    46. 

48,    49.    54.     55.    62.    70.    76.    88.    89. 

98.    109.     HO.     121.    127.    128.    133. 

138.    149.    155.    156.    160.    166.    167. 

175.    176.    179.    181.    182.    186.    191. 

192.    194.    198.    202.    209.    210.    215. 

216.    223.    236.    237.    243.    244.    258. 

259.    261.    263.    266.    267.    269.    272. 

297.    298.    310.    312.    317.    318.    323. 

325.    326.    333.    334.    340.    343.    344. 

351-    355-    356.    364-    371.    378.    390- 

391-    399-    403-    411-    412.    419-    420. 

423.    428.    438.    447—449.    454.    455. 

463.    464.    476.    483.    484.   489.    491. 

498.    500.    501.    506.    516.    517.    519. 

527.    528.    535.    536.    542.    550—553- 

556.    562.    563.    568.    569.    574.    579. 

590.    591-    599.  605.  606. 
Goodrick,    John,    engl.    Gesandter    in 

Stockhohn:    143.    319. 
Grandi,  Jesuitenpater:   557. 
Guebriant,  Graf,  Jean  Baptiste  Budes, 

Marschall  von  Frankreich  (f  1643):  414. 

Guibert,    Graf,  Jacques-Anloine-Hippo- 

lyle,    franz.  Oberst    und  Mililärschrifl- 

steller:    596.  597. 
Guines,  Graf,  Adrien-Louis  Bonni^res 

de    Souastre,    franz.    Brigadier,    Ge- 
sandter in  London:   98.  263.  391.  434. 

438.  484.  485. 
Guldencrone,   Baron,   Christian  Fried- 
rich,  dän.  bevollm.   Minister   in  Stock- 
holm:   23.  42.  409. 
Gunning,    Robert,   engl.    Gesandter    in 

Petersburg:    159.    169.    170.    173.    217. 

248.    255.    278.    279.    300.    301.    308. 

309.  312.  347.  377.  392—394.  398-  465- 
Gu  ro  wski ,  Rochus  Wladislaw,  Marschall 

von  Litauen  :    553. 
Gustav  II.  Adolf,  König  von  Schweden 

(t  1632):    414. 
*  Gustav    III.,    König    von    Schweden: 

2 — 4.    9.    10.    13.    18.    22 — 24.  26 — 28. 

30—32.  37—44.48—50.  52.  53.  56-60. 

62.    63.    69.    72.    75.    76.    80 — 82.    85. 

87 — 91.    94.    96.    98—106.    109.     HO. 

1 12 — II  5.51 17.  118.  120.  121,  123 — 126. 

131.  133.  134.  138.  139.  143.  145.  149- 

153.     156.     16S.    172.    185.    201.    210. 
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211.  213.  243-  247-  253-  202.  269—272 
274-  294-  298.  299-  305-  3i7-  321 
329-  333-  338.  340.  346.  350-  362 
363,  394.  406.  409.  412.  420—424 
431.  435.  464.  465.  470.  471.  478—480 
482.  483.  487—489.  494.  498.  499 
503.    511.    513.    515.    518.    526.    529 

532.  539-  544-  549-  559-  565—567 
572.    587.    611. 

H. 

Haaften,  Baron,  Johann  Heinrich  Martin, 
hoUänd.  ausserordentl.  Gesandter  in 
Stockholm:    319. 

Hadik,  Graf,  Andreas,  österr.  General 
der  Kavallerie,  Commandeur  der  österr. 
Truppen  in  Polen:    158. 

Harris,  James,  engl.  bevoUm.  Minister 
in  Berlin:  152.  206.  255.  384.  385.  394. 
398.  399-  411-  428.  436.437.439.492. 

Hecht,  Johann  Julius,  preuss.  Geh.  Rath, 
Resident  beim  niedersächs.  Kreise  in 
Hamburg:   478.   527. 

*  H  e  i  n  r  i  c  h  (Friedrich  Heinrich  Ludwig), 
preuss.  Prinz ,  zweiter  Bruder  des  Kö- 
nigs, General  der  Infanterie,  Chef  eines 
Infanterieregiments:  18.  40.  41.  57 — 59. 
81,  82.  100.  119.  12 
194.  199.  200.  214. 
274. 
333- 
415- 
498. 
582, 
604;   das  Regiment:  421. 

Heinsius,  Anton,  Grosspensionär  von 
Holland    und    Weslfriesland    (f    1720): 

17.    122. 

*Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von, 
preuss.  Etats-  und  Cabinetsminister  :  33. 
34.  41.  70.  91.  137.  140.  149-  154- 
181.  202.  221.  241.  242.  324.  332. 
354-    371-    468—470.    514.    515-    520. 

Hessen-Cassel:  siehe  Friedrich  IL; 
Karl;  Philippine;  Wilhelm  VIII; 
Wilhelm ;  die  hessischen  Prinzen :  56. 
120.   121. 

Hessen-Darmstadt:  siehe  Amalie 
Friederike;  Caroline;  Friederike;  Lud- 
wig IX.;  Ludwig;  Ludwig  Georg  Karl; 
Luise;   Wilhelmine. 

Hey  den,  Graf,  Reinhard  Adrian  Karl 
Wilhelm,  Kammerherr  des  Prinzen  von 
Oranien:    207. 


240. 

241. 

257 

321. 

322. 

332 

388. 

400. 

414 

435- 

450. 

483 

528- 

-530- 

581 

132 

.  133- 

142. 

215. 

226. 

227. 

299. 

313- 

314. 

350- 

351- 

387. 

421. 

422. 

434- 

499- 

510. 

511. 

597- 

598. 

603. 

Hildburg  hausen  :  siehe  Joseph 
Friedrich. 

Hildesheim:  siehe  Friedrich  Wilhelm. 

Hocquincour t ,  Charles  de  Monchy, 
Marschall  von  Frankreich  (f  1658):   350. 

Holland:  siehe  Luise;  Wilhelm  V.; 
Wilhelm;  Wilhelmine;  sowie  auch  Lud- 
wig Ernst. 

Hope,  hol!.  Bankhaus:  368. 

*Horst,  Freiherr,  Julius  August  Friedrich 
von  der,  preuss.  Etatsminister  und  Chef 
des  vierten  Departements  des  General- 
directoriums :  159.  318.  419.  448.  459. 
466.  506.   582. 

Huth,  Heinrich  Wilhelm  von,  dän.  Gene- 
rallieutenant und  Chef  des  Artillerie- 
corps :     27.    114. 

Hyder  Ali,  Chan-Bahadur,  Herrscher 
von  Maisur  :   86.  91.  354.  371. 


I.    (J-) 

Jablonowski,  Fürst,  Joseph  Alexander, 
Woy wode  von  Nowogrod :  490. 

*Jeanneret  de  Dunilac,  preuss.  Le- 
gationssecretär  und  Geschäftsträger  in 
London;  7.  16.  20.  21.  29.  30.  39. 
46.    71.    76.    78.    79.    89.    90,    98.    99. 

108.      121.      122.      128.      138.      139.      150. 

161.    176.    384.    516.    606.    607. 

Jefremoff,  Stephan,  Hetman  der  Kal- 
müken  der  Kleinen  Tartarei :   519. 

Igelstrohm,  Baron,  Renaud,  in  Cur- 
land:   253.  348. 

Johanna  Elisabeth,  Fürstin  von  An- 
halt-Zerbst,  Gemahlin  des  1747  ge- 
storbenen Fürsten  Christian  August, 
Mutter  der  Kaiserin  Katharina  IL, 
geb.  Prinzessin  von  Holstein- Gottorp 
(t  1760):    113. 

Joseph  II.,  Römischer  Kaiser:  2.  25.  34. 
35.  43.  44.  52.  59,  94.  105.  162.  167. 
173«  175'  182.  206.  213.  219.  245. 
253.  257.  258.  260.  262.  263.  287 — 289. 
293-  306.  349-  352-  353-  369-  378. 
380.  381.  407.  417.  424.  426.  433—435- 
442.  443.  458.  460,  473—476.  497. 
505-  523-  533-  535-  536.  557.  568. 
583.    597.    607.    610.    613.    624. 

Joseph  Friedrich,  Prinz  von  Sachsen- 
Hildburghausen,  Reichs-Generalfeld- 
zeugmeister:    5. 
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Ismail  Raif,  türk.  Reis-Effendi  (in 
Konstantinopel):  97.  145,  283.  290. 
340.  383.  386.  504.  547.  572.  573. 

*Juliane  Marie,  Königin-Wittwe  von 
Dänemark,  Gemahlin  des  1766  ge- 
storbenen Königs  Friedrich  V.,  geb. 
Prinzessin  von  Braunschweig  -Wolfen- 
büttel: 10.  II.  23.  27.  28.  32.  59. 
60.  80.  81.  88.  114.  115.  142.  143. 
150.  184.  185.  227.  228.  269.  270. 
273-  337.  338.  375-  376.  477-  478. 
510—512.    593. 

K. 

Karl  III.,  König  von  Spanien:  94.  198. 
399.  448. 

Karl,  reg.  Herzog  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel :   308.  431.  485.  526.  527. 

Karl,  chursächs.  Prinz,  Sohn  des  Chur- 
fürsten  August  III.,  früher  Herzog  von 
Curland :  155.  190.  207.  208.242.285- 
286.  331.   332.  395.   593.   594. 

Karl,  Prinz  von  Hessen  -  Cassel ,  dän. 
General  der  Infanterie,  Vicekönig  von 
Norwegen:  509.  510. 

Karl,  Prinz  von  Zweibrücken-Birkenfeld: 
46.  451.  457.  467.  486.  507.  51 7- 1555- 
556.  622.  623. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien ,  Herzog  von  Savoyen  (f  2 1 .  Februar 

1773):   351- 

Karl  Eugen,  reg.  Herzog  von  Württem- 
berg:  351. 

Karl  Philipp,  Graf  von  Artois,  franz. 
Prinz,   Enkel  König  Ludwigs  XV. :   89. 

Karl  Theodor,  Churfürst  von  der  Pfalz : 
507.   555.  622. 

Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 
von  Braunschweig- Wolfenbüttel ,  seit 
Anfang  1773  preuss.  General  der  In- 
fanterie :   299.  307.  308.   504.  623. 

*Katharina  IL,  Kaiserin  von  Russland: 
2—6.  n.  12.  36.  40.  50.  51.  58.  59. 
63-65-  73-  80.  84.  85.  92.  94.  95. 
100.  103.  106.  112.  113.  119.  124. 
126.  141.  146.  151.  159.  165.  169. 
170-  173-  174'  I9I-  '95-  196.  201. 
205.  208.  212.  215.  217.  222.  226. 
227.  229—231.  233.  238—241.  253. 
257.  266.  270 — 272.  274.  279.  2S5. 
294.  297.  299.  300.  314.  320.  323. 
326—328.  333.  338.  345.  350.  357—361. 
365—367-  374.  376.  377-  384-  385- 
387-  392-  394-  398-  400.  401.  403—406. 


414-  415-  421.  422.  424.  430.  440—442 
446.  4SI-  452.  457-  465-  470—472 
479-  486—488.  490.  493-495-  499 
502.  503.  508.  511  — 514.  516.  519 
526.  528.  533.  538.  543.  544.  546 
547-  549-  559-  564—566.  570.  575-577 
580—582.  5S7— 590.  598.  602.  603 
613.  615—622.  626.  627. 

Kaunitz-Rittberg,  Fürst,  Wenzel, 
österr.  Hof-  und  Staatskanzler:  2 — 4. 
13.  .18.  25.  26.  31.  34—36.  40-  43- 
44-  52-  53-  59-  63—67.  69.  71.  74. 
76.  77.  83—88.  105.  115.  118.  125. 
126.  133—135-  139-  140.  144-  146-149- 
'51 — 153-  157-  158-  160.  162.  164. 
165.  169.  170.  172.  176.  177.  181. 
182.  189 — 191.  195.  199.  206.  212. 
213.  315.  217 — 220.  225.  226.  230. 
232.  233.  237.  245.  263.  264.  284. 
285.  287.  288.  290.  292—297.  305. 
306.  315—317-  320.  322.  323.  328. 
329.  348.  352.  356.  361.  362.  368. 
369.  378-383-  386.  397-  402.  407- 
408.  416.  417.  422—425.  433—435- 
439-  443-  445-  450.  470—472.  474. 
475.  482.  497.  505.  513.  522.  523. 
528.  529.  533.  539.  544.  545.  548. 
549-  553-  556—558-  567-  568.  578. 
5S2.  583.  587.  588.  596.  607.  608. 
610.    612.  613.  624. 

Keith,  Robert  Murray,  engl.  Oberst, 
Gesandter  in  Wien:  67. 

Keyserlingk,  Graf,  Heinrich,  russ. 
Wirkl.  Geh.  Staatsrath,  poln.  General- 
postmeister, Sohn  des  1764  gestorbenen 
russ.  Botschafters  in  Warschau,  Graf 
Hermann  Karl  Keyserlingk,  in  Königs- 
berg i.  Pr.:   149.  154- 

Knebel,  Freiherr,  Philipp  Franz,  österr. 
Wirkl.  Kämmerer  und  bevoUm.  Minister 
in  Dresden:  35. 

Knowles,  Ritter,  Karl,  russ.  Admiral: 

479. 
zu   Inn-   und  Knyphausen,    Freiherr, 

Dodo  Heinrich,  preuss.  Geh.  Legations- 

rath  ,    bis   1763   Gesandter   in  London: 

600. 
Korytowski,  Fähndrich  von  Fraustadt: 

496. 
Koszutski,  Pole,  in  Schlesien:  137.  140. 
Krasicki,  Fürst,    Ignatius,    Bischof  von 

Ermland :   200. 
Kuur,   Nikolaus  Heinrich,  dän.  Resident 

und  Consul  in  Danzig:    171.  209. 
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Kwilecki,  Graf,  Franz,  Starost  von 
Fraustadt,  poln.  Gesandter  in  Berlin 
(seit  Juni   1772  beurlaubt):  389. 


L. 


Lachinal,  Georg  de,  chursächs.  General- 
major, Directeur  de  la  cour  des  Prinzen 
Karl  von  Sachsen:    155. 

Lacy,  Graf,  Franz,  span.  Marechal  de 
camp,  ausserordentl.  Gesandter  in  Peters- 
burg: 94.  95.   102.   103.   173.   174. 

Lacy,  Graf,  Franz  Moritz,  österr.  Ge- 
neralfeldmarschall, Präsident  des  Hof- 
kriegsraths ,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments:  145.  425.  505.  529. 

Larrey,  Anton  von,  dän.  Kammerherr 
und  ausserordentl.  Gesandter  in  Berlin: 
10.  23.  25.  28.  32.    56.    104.  105.   114. 

Lassocki,  ehemal.  poln.  Zolleinnehmer 
in  Fordon :  459. 

de    Lattre,     preuss.    Geh,    Finanzrath : 

14.   15- 

*Lentulus,  Freiherr,  Rupert  Scipio, 
preuss.  Generallieutenant  der  Kavallerie 
und  Fliigeladjutant ,  Gouverneur  von 
Neuchatel,  seit  Mitte  März  1773  in  be- 
sonderer Mission  in  Warschau:  131. 
197.  219.  220.  246.  265.  268.  273. 
274.    285.    307.    323.    329.    331.    341. 

354-  369-  375-  389-  396.  412—414- 
425—427.  442—444.  446.  452.  473. 
486.  487.  490.  491.  493.  495.  496. 
507—509.  524.  525.  530.  531-  540. 
542.  543-  553-  554-  561.  570-  57i. 
590.  594.    595.  605.  622. 

Lestwitz,  Hans  Sigismund  von,  preuss. 
Generalmajor  und  Chef  des  Garde- 
Grenadier-Bataillons :   467. 

Lichnowsky,  Graf,  Johann  Karl,  seit 
29.  Januar  1773  Fürst,  Kaiserl.  Kammer- 
herr:   105.    152.    200.  201.  226. 

Lichnowsky,  Gräfin,  Maria  Caroline, 
Gemahlin  des  voranstehenden ,  geb. 
Gräfin   Althann :    152.    187.  200. 

Lind,  engl.  Kaplan:  276. 

Lippe,  Graf  von  der:    226. 

Llano  (so),  Don,  Agostino  di,  Premier- 
minister des  Herzogs  von  Parma 
(November   1772  entlassen)  :    109. 

Lloyd,  Henry,  russ.  Generalmajor :   338. 

339- 
Lobkowitz,    Prinz,    Joseph  Maria  Au- 
gust Anton,  österr.  Generalfeldmarschall- 
lieutenant,  bevollm.  Minister  in  Peters- 


burg: 4.  12.  36.  65.  84,  94.  157.  164. 
190.  195.  213.  331.  349  360.  381. 
559.  607.  610. 
*Lossow,  Daniel  Friedrich  von,  preuss. 
Generalmajor ,  Chef  eines  Husaren- 
regiments ,  Commandeur  der  preuss. 
Truppen  in  Polen:  45.  51.  69.  119. 
136.    242.    265.    268.    306.    307.    324. 

331-    354.    375-    389-    413-    442.    459- 
496.    509.    514.    515.    531.    554.    570. 

571.  583-  595- 

Lothringen:  siehe  Anna  Charlotte. 

Ludwig  XIV.,  König  von  Frankreich 
(t   1715):   586.  626. 

Ludwig  XV. ,  König  von  Frankreich : 
5.  46.  62.  94.  99.  106.  173.  215.  258. 
266.  271.  272.  293.  373.  378.  390. 
391.  448.  454.  497. 

Ludwig  IX.,  reg.  Landgraf  von  Hessen- 
Darmstadt:    539. 

Ludwig,  Erbprinz  von  Hessen-Darm- 
stadt:  352.  539. 

Ludwig  Ernst,  Prinz  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  holländ.  General- 
feldmarschall ,  früherer  Vormund  des 
Erbstatthalters  :    268.  276. 

Ludwig  Ferdinand,  preuss.  Prinz, 
Sohn  des  Prinzen  Ferdinand  (geb. 
18.  November  1772):  69.  82.  90. 

Ludwig  Georg  Karl,  Prinz  von 
Hessen-Darmstadt:   539. 

Luise,  Prinzessin  von  Hessen-Darmstadt, 
fünfte  Tochter  des  Landgrafen  Lud- 
wig IX.:  92.  141.  142.  238 — 240.  300. 
351.  499.  503-  528.  532.  533.  537. 
545.   564.   577.  588. 

Luise,  Prinzessin  von  Oranien,  Tochter 
des  Erbstalthalters  Wilhelm  V.  :   47. 

Luise  (Anna  Elisabeth  Luise),  preuss. 
Prinzessin,  Gemahlin  des  Prinzen  Ferdi- 
nand, Bruders  König  Friedrichs  IL, 
geb.  Prinzessin  von  Schwedt:  90. 

Luise  Amalia,  verwittwete  Prinzessin 
von  Preussen,  Gemahlin  des  Prinzen 
August  Wilhelm ,  geb.  Prinzessin  von 
Braunschweig- Wolfenbüttel :    546. 

Luise  Dorothea,  Herzogin  von 
Sachsen-Gotha ,  Gemahlin  des  Herzogs 
Friedrich  III.  ,  geb.  Prinzessin  von 
Sachsen -Meiningen  (f  22.  October 
1767):   5. 

M. 

Mackenzie,  Jakob  Stuart,  engl.  Geh. 
Rath,  Bruder  Lord  Butes:    108. 
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Mailly,  Porcellanmaler :   6. 

*Maltzan,  Graf,  Joachim  Karl,  preuss. 
Kammerherr,  bevollm.  Minister  in 
London  (bis  Jan.  1773  beurlaubt):  46. 
72,  79.  80.  85.  128.  129.  139.  176. 
179 — 181.  185.  l86.  192 — 194.  203. 
204.  206.  217.  223 — 225.  235.  236, 
255.  256.  276.  308.  309.  312.  313. 
325.  326.  342—344.  355.  363.  366. 
371—373-  384—386.  399.  411.  428 
—430-  437-  438.  446.  447-  462.  463- 
484.  485.  491.  492.  500.  516.  517. 
541.  551.  552.  563.  568.  574.  575. 
578.   591.  592.  599.  600.  606.  607. 

Mansfield,  Lord,  William,  engl.  Geh. 
Rath ,  Oberrichter  bei  des  Königs 
Gerichts- Bank:   108.   344. 

Man  teuf  fei,  Otto  Jakob  Zöge  von, 
schwed.  Generalmajor,  Gesandter  in 
Berlin:    iio.    iii.    115.  213. 

Maria  Amalia  Augusta,  Churfürstin 
von  Sachsen,  Gemahlin  des  Churfürsten 
Friedrich  August ,  geb.  Prinzessin  von 
Zvveibrücken-Birkenfeld:   54- 

Maria  Antoinette,  Dauphine  von 
Frankreich ,  Gemahlin  des  Dauphins 
Ludwig,   geb.  österr.  Erzherzogin:   569. 

*  Maria  Antonia,  Wittwe  des  Chur- 
fürsten Friedrich  Christian  von  Sachsen, 
geb.  Prinzessin  von  Bayern;   33.   78.  92. 

93.  loi.  336.  337.  451.  456.  457-467. 
517.  585—587.  622.  623. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen,  seit 
i.S.  August  1765  Wittwe:  25.  36.  43. 
44.    46.    52.    53.    59.    64.    65.    82.    86. 

94.  109.  162.  173.  174.  182.  213.  258. 
263.  287.  288.  292.  293.  349.  352. 
378.  380.  381.  407.  417.  422.  423. 
425.  426.  434.  442.  473—475-  497- 
514-  523-  558.  568.  583.  596.  607. 
624. 

Mar  lange,  Bonet  de,  franz.  General- 
lieutenant: 484.  4S5. 

Maruzzi,  Graf,  russ.  Staatsrath ,  Ge- 
schäftsträger in   Venedig:    146. 

Masini-Massa ,  Graf,  Giulio  Cesare 
Bernardini:    118. 

Mathilde:  siehe  Caroline  Mathilde 
Posthuma. 

Maupeou,  Rene  Nicolas  Charles  Au- 
gustin de,  franz.  Kanzler  und  Gross- 
siegelbewahrer: 454. 

Maximilian,  Prinz  von  Zweibrücken- 
Birkenfeld:  622. 


Maximilian    Joseph,     Churfürst    von 

Bayern:  33.  78.  92.  507.  555.  622. 
M  ecklenburg-Schwerin  :     siehe 

Friedrich. 
Mercy  d'Argenteau,  Graf,  Florimund 

Claudius,     österr.     Wirkl.    Kämmerer, 

Botschafter     in    Paris:     6.      138.    215. 

216.    223.    258.    423.    428.    438.    563. 
Michel  1,    Abraham    Ludwig,    bis    1764 

preuss.    bevollm.    Minister   in    London : 

600. 
Ml  odzieio wski,  Andreas,  Bischof  von 

Posen ,     poln.    Krongrosskanzler :     342. 

486.  595. 
Monteynard,  Marquis,  Ludwig    Franz, 

franz.  Staatssecretär  und  Kriegsminister: 

258.  355-  378.  391. 
Montmartin,       Reichsgraf,      Friedrich 

Samuel  du  Maz,  ehemal.  Württemberg. 

Premierminister:  351. 
Morrien,     Baron,    Ferdinand    Bernhard 

Didier,     Oberhofmeister     der    Königin 

Sophie  Dorothea  von  Preussen  (f  1760) : 

435- 
*Mostowski,  Graf,  Michael,  Woywode 

von  Masovien  :   255.  550.  601. 
*Mostowska,     Gräfin,    Gemahlin    des 

voranstehenden,  geb.  von  Hülsen:  601 
Müller,      Friedrich     Wilhelm,      preuss 

Geh.  Rath ,  Kriegsrath,   Secretär  in  der 

Geh.     Etatskanzlei     und     Geh.    Archi- 

varius:  535. 
Müller,  Ignaz,   Propst  des  Stifts  der  re- 

gulirten  Chorherren  bei  St,  Dorothee  in 

Wien,  Beichtvater  der  Kaiserin-Königin  : 

53.  59- 
Muhsin  Sade,  türk.  Grossvezier :    i.  61. 
Murray,  Ritter,  John,  engl.  Botschafter 

in  Konstantinopel  :   266. 
Murray,    Geschäftstheilhaber    des    engl. 

Consuls  Corry  in  Danzig:   129.  139.  147. 
Mussin  Puschkin,   Alexius  von,    russ. 

bevollm.    Minister    in    London:    7.    71. 

78.    79.    179.   180.   185.   203.  204.  206. 

224.    363.    384.    462.    464.    4S4.    574. 

575- 
Mustapha  IIL,   türk.  Sultan:    97.    145. 
196.    212.    229.    283.    323.    340.    383. 

572. 

N. 

Nassau  -  O  ranien  :  siehe  Luise;  Wil- 
helm   V.;    Wilhelm;    Wilhelmine. 

Nesselrode,  Graf,  Wilhelm,  preuss. 
Kammerherr:  597.  626. 
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Noailles,  Marquis,  Emanuel  Marie 
Louis,  franz.  Botschafter  im  Haag:  198. 
209.  257. 

Nolcken,  Baron,  Johann  Friedrich, 
schwed.  Kammerherr,  März  1773  in 
besonderer  Sendung  in  Petersburg: 
327.  346.  350. 

o. 

Obreskow,  Alexej  von,  russ.  Wirkl. 
Staatsrath,  früherer  Gesandter  in  Kon- 
stantinopel ,  Bevollmächtigter  auf  dem 
Friedenscongress  von  Bukarest:  42.  97. 
171.  196.  218.  225.  229.  248.  251. 
252.  254,  290,  349.  380.  383.  401. 
408.    444.    453.    458.    465.    488.    572. 

Oesterreich:  siehe  Amalia;  Franz  I.; 
Joseph  II. ;  Maria  Antoinette ;  Maria 
Theresia. 

Oeynhausen,  Graf,  Karl  August, 
hessen-cassel.  Oberst,  Gesandter  in 
Berlin:  56.  120.  121.  140.  358.  431. 
579.    580. 

Oginski,  Graf,  Andreas,  Grosssecretär 
von  Litauen,  poln.  Gesandter  in  Wien: 

173.    175- 
Oginski,    Graf,    Michael,  Grossfeldherr 

von  Litauen :  400. 
Orlow,   Grafen:    12.  6^.   102.  358.  359. 

364-    373-    414. 

Orlow,  Graf,  Alexej,  russ.  General- 
lieutenant ,  Obercommandirender  der 
Flotte:  416. 

Orlow,  Graf,  Feodor,  Bruder  des  voran- 
stehenden. Erster  Procurator  des  Senats 
in  Petersburg:   226.  359. 

Orlow,  Graf,  Gregor,  Bruder  der  vor- 
anstehenden, russ.  Kammerherr,  Ge- 
neralfeldzeugmeister und  Generaladju- 
tant der  Kaiserin,  seit  October  1772 
Reichsfürst:  11.  12.  28.  49 — 51.  63. 
73.  94.  96.  100.  103.  109.  119.  132. 
151.  174.  189.  198.  205.  212.  213. 
215.  217.  226.  239.  241.  264.  270. 
279.    282.    296,    297.    359.    364.    365. 

367-  374-  377-  387.  414-  415-  430- 
435.  450.  471.  516.  532.  581.  582. 
598.    603. 

Osman  Ef feudi,  türk.  Nischandschi, 
Bevollmächtigter  auf  dem  Friedenscon- 
gress  von    Fokschani:    304. 

Osten,  Graf,  Adolf  Siegfried,  dän.  Geh. 
Rath  und  Minister  der  Ausländischen 
Affairen,  März  1773  verabschiedet:   23. 


25.    28.    56.   60.    102.    143.    150.    375. 
376.    378.    382.    395.    431.    432.    478. 

511. 

Osten-Sacken,    Graf,    Karl    von  der, 

chursächs.      Wirkl.      Geh.     Rath  und 

Premierminister;     35.     191.     207.  370. 

541. 
Ostermann,    Graf,   Johann,    russ.  Bri- 
gadier ,    Gesandter    in    Stockholm :    26. 

27.    48.    80.    87.    124.    168.    172.    201. 

227.    250.    269.    327.    363.    406.    409. 

421.    422.    445.    481.    487—489.    498. 

515.    526.    552.    623. 
*Ostrowski,    Anton,    Bischof  von  Cu- 

javien:    265.   524 — 526. 


P. 


Pac,    Graf,    Johann    Michael,    Marschall 

der  litauischen  Conföderation:   330. 
Panin,   Graf,    Nikita,    russ.  Wirkl.  Geh. 

Rath  und   Senator,    Oberhofmeister  des 

Grossfürsten  Paul,  Leiter  der  Auswärtigen 

Angelegenheiten    Russlands:     i.     3.    4. 

6.    II.    12.    14.   15.  28.  31.  34.  36.  44. 

49.    50.    63.    64.    67.    73—76.    84.   85. 

94 — 96.      102.      103.     115 — 117.     119. 

120.    124.     129      130.    147.    151.    153. 

157 — 160.     164 — 166.    169 — 171.     173. 

174.     188 — 191.     195 — 197.    205.    206. 

211 — 213.    215.    217 — 220.    225.    226. 

229 — 231.    238 — 241.    246 — 252.     256, 

259 — 261.     271.    272.    274,    275.    278. 

279.    281.    282.    300 — 304.    308,    309. 

311—313-    318—321.    323.    326—328. 

339.    344-    347-    348.    350-    356—362. 

304.    365.     367.    370.    374.    376.    377. 

381.  387.  391—393-  397-  398-  401—404. 

406 — 408.    412.    414.    423.    430.    440. 

441.    450—452.    457.    464—466.    470. 

472.    477.    479.    480.    487.    489.    494. 

495-    502.    504.    510.    512.    518—520. 

522.    532.    533.    537.    544.   545.    553. 

559-    560.    565.    566.    570—572.    576. 

581.    582.    587.    588.    590.    602.    603. 

609.    613 — 619.    621. 
Parma:  siehe  Amalia;  Ferdinand  I. 
Paul,    russ.  Grossfürst-Thronfolger,  Her- 
zog  von  Holstein-Gottorp :    47.   50.  51. 

92.     142.     169.     170.    217.    238 — 240. 

327.    333-    339.    350.   479-    516.    532. 

533-    545-    580.    588. 
P  e  c  h  1  i  n  ,     Freiherr,     Karl     Friedrich, 

schwed.  Generalmajor:  420. 
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Pergen,  Graf,  Johann  Anton,  Kaiserl. 
Wirkl.  Geh.  Rath  und  Conferenzminister, 
Statthalter  der  neuen  poln.  Provinzen : 
425.  5S4, 
Perrot,  J.  Frangois,  Cabinetssecretär  des 
Königs  von  Preussen  (seit  13.  November 
1772):  37. 
Peter  III.,  Kaiser  von  Russland  (f  1 762) : 

600. 
Peter    Biron,    reg.    Herzog    von    Cur- 

land:   395.  493.   594. 
Petersen,  Johann  Friedrich,   Kaufmann 

in  Konstantinopel:  573. 
Chur- Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 
*Philippine,  preuss.  Prinzessin,  jüngste 
Tochter    des    1771    gestorbenen    Mark- 
grafen Friedrich  Wilhelm  von  Schwedt, 
am      10.    Januar     1773     vermählt     mit 
Landgraf    Friedrich    II.     von    Hessen- 
Cassel:    45.    69.    123.    133.    140.    142. 
145.    152.    156.    187.    336.    358.    360. 
361.  370.   580. 
Pinto,     Emanuel    da    Fonseca ,     Gross- 
meister des  Malteserordens  (f  24.  Januar 
1773):  283.  414. 
*Planta,  Friedrich  von,   preuss.  Major, 
Februar    bis    Juni     1773     in    geheimer 
Sendung    in    Danzig:    254.    324.    342. 
345;   vergl.   136.   205.   232. 
Podoski,    Graf,    Gabriel    Johann,    Erz- 
bischof  von    Gnesen    und    Primas    von 
Polen:    285.    389.    390.  413.  432.  433. 
473.  481. 
Pöllnitz,  Baron,  Karl  Ludwig,  preuss. 
Oberceremonienmeister:  410.  411.  580. 
Polen:  siehe  August  III.;   Stanislaus  IL 

August  Poniatowski. 
Poniatowski,  Fürst,  Stanislaus  August: 
siehe  Stanislaus  II.  August  Poniatowski, 
König  von  Polen. 
Poniatowski,    Fürst,    Andreas,    österr. 
Generalfeldmarschalllieutenant ,     Bruder 
des  voranstehenden    (f  3.   März   1773): 
352.  396.   443.  476,  535. 
Poninski,    Graf,    Adam,    poln.    Kron- 
Grossküchenmeister,  dann  Marschall  der 
Conföderation   und  seit  19.  April   1773 
Reichstagsmarschall:  214.  486.  487. 
Pons,  Louis  Marie  de,  de  Saint-Maurice, 
franz.  marechal  de  camp,   Gesandter  in 
Berlin:     152.    323.   345.  346.  402.  551. 

596.  597- 
Posse,  Graf,  Moritz,  schwed.  Reichsrath, 
design.  Botschafter  in  Petersburg:   112. 
113.   131.   139.   156. 


Potocki,  Graf,  Joachim,  Grossmund- 
schenk von  Litauen ,  Conföderations- 
marschall:    541. 

Preussen:  siehe  Amalie ;  Charlotte; 
Elisabeth  Christine  ;  Ferdinand  ;  Friede- 
rike; Friedrich  Wilhelm;  Friedrich 
Wilhelm;  Friedrich  Wilhelm;  Heinrich; 
Ludwig  Ferdinand;  Luise  (Anna  Elisa- 
beth Luise);  Luise  Amalia;  Philippine; 
Ulrike;  Wilhelmine;   Wilhelmine. 

Primas  von  Polen:   siehe  Podoski. 

Przebendowski,  Graf,  Jakob,  Castellan 
von  Elbing:   148. 

Pulawski,  Casimir,  poln.  Confödera- 
tionsmarschall :   541. 

Puschkin:  siehe  Mussin  Puschkin. 

Q- 

von  Quadt,  ehemal.  preuss.  Oberst: 
55.   106.   107.   131.   132. 

R. 

Racine,  Jean,  franz.  Dramatiker  (f  1699): 
58.  309. 

Radziwill,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 
familie: 619. 

Radziwill,  Fürst,  Karl,  Woywode  von 
Wilna:   56,  330. 

Radziwill,  Fürst,  Nikolaus,  Stiefbruder 
des  voranstehenden:   37.  56. 

Rasumowski,  Graf,  Alexej  Gregorewitsch, 
russ.  Feldmarschall  (f   1771):   226. 

Rechteren,  Graf,  Jakob  Gottfried, 
ehemal.  holländ.  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  Petersburg,  zum  Gesandten 
in    Madrid    designirt :     208.    262.    345. 

398. 

Rehbinder,  Johann  von,  russ.  Oberst, 
Resident  in  Danzig:  169.  171.  188. 
217.  229.  259.  359.  367.  404. 

*Reichardt,  Heinrich  Wilhelm,  preuss 
Geh.  Finanz-,  Kriegs-  und  Domänen 
rath,  seit  December  1772  in  besonderer 
Sendung  in  Danzig:  21.  37.  74 — 76.  78 
85.  95.  129.  136.  146.  147-  «54-  155 
159.  161  — 163.  166.  170.  171.  174 
175.  181.  185.  187.  188.  203—205 
232.  248.  296.  314-  315-  324-  342 
405.  411.  413.  430.  433.  441.  442 
453-  473-  512-  535-  543-  544-  555 
561.  569. 

Reitzenstein,  preuss.  Dragonerregi' 
ment:  583. 
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Repnin,  Fürst,  Nikolaus,  russ.  General- 
lieutenant:  214.  215. 

Repnin,  Fürst,  Peter,  Bruder  des  voran- 
stehenden,  russ.  Oberst:   589.  611. 

Reviczky  von  Revisny,  Freiherr,  Karl 
Edmund    Alexander,    österr.  Gesandter 
in  Warschau:    11.   14.  34.  41.  64.   65 
68.    69.    76.    126.    129.    153.    157.    158 
161.    164.    165.     188.     190.    195.    245 
268.    274.    286.    320.    323.    331.    349 
353-    356.    362.    369-    402.    407.    409 
413-    425—427-    442.    443.    445-    459 
472.    486.    487.    490,    493.    496,    509 
514.    515.    520.    522.    524.    534.    554 
556—558.    562.    584.    595.    605.    607 
— 609.  624.  625. 

Revis  ,   Graf:    226. 

Reyger,  Deputirter  des  Danziger  Magi- 
strats:   146.    159.    166.    174.    175.  204. 

Ribbing,  Baron,  Karl,  schwed.  ausser- 
ordentl.  Gesandter  in  Petersburg:  102. 
103.  487.  489. 

Richecourt,  Graf,  Karl,  österr.  Gene- 
ralmajor, seit  März  1773  ^"  besonderer 
Mission  in  Warschau:  245.  246.  265. 
268.  274.  331.  426.  442. 

Richelieu  ,  Herzog ,  Armand  Jean 
Duplessis,  Cardinal,  leitender  Staats 
mann  Frankreichs  (f   1642):    191.  418 

Riedesel  (so),  Freiherr,  Johann  Her 
mann,  preuss.  Kammerherr,  Juni  1773 
zum  Gesandten  in  Wien  designirt :  46 
564.  568.  580.  583.  589.  597.  604 
612.   613.    624. 

Rivi^re,   Brüder,   franz.  Kaufleute :   223 

Rochford,  Graf,  Wilhelm  Heinrich, 
engl.  Staatssecretär  der  südlichen  An 
gelegenheiten :  39.  78.  325.  344.  355 
430.  438.  463.  574.   575. 

Römischer    Kaiser:     siehe   Franz   I 
Joseph   II. 

RömischerPapst:  siehe  Clemens  XIV 

Roh  an,  Prinz,  Ludwig  Rene  Eduard, 
Coadjutor  des  Bisthums  Sirassburg, 
franz.  Botschafter  in  Wien:  13.  44. 
46.  52.  53.  153.  258.  264.  305.  322. 
397.  402.  423-  447-  449-  548. 

Rossi^res,  Franz  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor  und  Chef  eines  Feld- 
bataillons, Commandant  von  Silber- 
berg:   142. 

von  Rossiferes,  Gemahlin  des  voran- 
stehenden,  geb.  von  Schlieben:  142. 

Rumänzow  (Romanzoff),  Graf,  Peter, 
russ.  Generalfeldmarschall ,    Führer   der 


Hauptarmee   gegen   die  Türken:    i.    2. 

61.  146.   148.   158.  234.   301.314.  349. 

397.    415.    423.    465.    471.    494,    495. 

499-   505-   531-  565-   568.  598.  603. 
Russland  :  siehe  Elisabeth;  Katharina  II. ; 

Paul;  Peter  III.;  die  russischen  Kaiser: 

627. 
Rzewsky,    russ.  General:  207. 

s. 

Chur-Sachsen:  siehe  Albert;  Amalia; 
August  III.;  Franziska;  Friedrich  Au- 
gust; Karl;  Maria  Amalia  Augusta; 
Maria  Antonia ;    Xaver. 

Sachsen-Gotha:  siehe  Luise  Dorothea. 

Sachsen -Hildburghausen:  siehe 
Joseph  Friedrich. 

Sacken:  siehe  Osten-Sacken. 

Sagramoso,  Graf,  Malteserritter,  1773 
bevollm.  Minister  in  Warschau :  273. 
282.  283.   285.  286. 

Saint-Germain,  Graf,  Louis,  bis  1767 
dän.   Generalfeldmarschall :  42.   72. 

Saint-Paul,  Horatius  von,  engl.  Oberst 
und  Geschäftsträger  in  Paris:  298.  391. 

Saint-Pierre,  Karl  Irenäus  Castel, 
Abbe,    franz.  Publicist   (f  1743):    382. 

Saint-Priest,  Chevalier,  Franz  Emanuel 
Guignard,  franz.  Botschafter  in  Kon- 
stantinopel:   198.    266.    317.    355.   356. 

Saldern,  Kaspar  Von,  holstein-gottorp. 
Conferenzrath,  bis  September  1772  russ. 
Gesandter  in  Polen:  13.  15.  73.  74. 
124.  169.  188.  191.  259.  260.  366. 
367.  374-  392.  395-  575-  576.  580. 
581. 

*Sandoz  Rollin,  Daniel  Alfons  von, 
preuss.  Legationssecretär  in  Paris:  98. 
99.  447.  44S. 

Sardinien  und  Savoyen:  siehe  Karl 
Emanuel  III. ;   Victor  Amadeus  III. 

Schack-Rathlou,  Joachim  Otto  von, 
dän.  Geh.  Rath  und  interimistischer 
Leiter  des  Departements  der  Aus- 
ländischen   Affairen     (März    bis    April 

1773):  478. 

Scheffer,  Graf,  Friedrich,  ehemal. 
schwed.  Reichsrath:   117.  319.  320. 

Scheffer,  Graf,  Ulrich,  Bruder  des 
voranstehenden,  schwed.  Reichsrath, 
Präsident  des  KanzleicoUegiums :  319. 
320.  409.  487.   526. 

Scheffer,  Baron,  Peter,  schwed.  General- 
lieutenant:  114. 
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Schimmelmann,  Freiherr,  Heinricli 
Karl,  zu  Lindenburg,  dän.  Geh.  Rath, 
Generalintendant  des  Commercii  und 
ausserordentl.  Gesandter  beim  nieder- 
sächs.    Kreise   in  Hamburg:    208.    314. 

335-  368.  375-  395-  421.  43i-  478- 

Schulte  ns,  Hendrik  Albrecht,  Professor 
in  Leyden:  354.  371. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ; 
Gustav  U,  Adolf;  Gustav  HI. ;  Ulrike; 
die  schwedischen  Prinzen:    81.    120. 

Schwedt:  siehe  Luise  (Anna  Elisabeth 
Luise)  ;  Philippine. 

von  Schweidnitz,  russ.  Oberstlieute- 
nant :   404. 

Seydlitz,  Friedrich  Wilhelm  von, 
preuss.  General  der  Kavallerie ,  Chef 
eines  Kürassierregiments ,  General- 
inspecteur    der   schlesischen  Kavallerie : 

529. 

Simolin,  Johann  von,  russ.  Staatsrath, 
bevollm.  Minister  in  Kopenhagen :  80. 
270.  272. 

Slingelandt,  Simon  van,  Grosspensio- 
när von  Holland  und  Westfriesland 
(t  1736):  122. 

*Solms,  Graf,  Victor  Friedrich,  preuss 
Geh.  Legationsrath  und  Kammerherr,  be 
voUm.  Minister  in  Petersburg:  i.  3 — 5 
II.  12.  14.  18—21.  24.  30—32.  34 
36.  41,  43-45-  48—51-  53-  61—63 
65.  67.  70.  71.  73 — 76.  79.  83—86 
93  —  96.  99.  100.  102 — 104.  106 
115 — 118.  121.  123.  124.  129 — 131 
144.  146.  147.  149-  15'-  157— '59 
163—165.  169.  170.  173—175-  181 
188.  189.  195 — 198.  205,  206.  211 
212.  215.  217.  218.  225.  226.  229 
— 231.  233.  238 — 241.  246.  248 — 254 
256.  259 — 262.  271 — 274.  278 — 285 
300—304.  311—313-  317—321.  326 
—329-  333-  338—340-  343-  344 
347—350-  356—361.  364—367-  373 
374-  376—378.  385-  386.  391—394 
400 — 406.  40S.  412.  413.  415.  423 
428.  430.  435.  439-442.  449.  451 
452-  455—458.  463—466.  476—480 
483.  487.  488.  491.  493—495-  501 
—504.  506.  512—514.  518—522 
532-  533-  537-  538.  542.  544-  545 
548.  552.  553.  559.  560.  565.  566 
569-  570.  572.  573-  575—578.  580— 
582.    587 — 589.    601—603.    613 — 622. 

Soltyk,    Fürst,     Cajetan ,     Bischof    von 
Krakau:  444. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII. 


Sonnenberg,  preuss.  Feldjäger:  312. 
313.  404. 

Sophie  Charlotte,  Königin  von  Gross- 
britannien, Gemahlin  König  Georgs  III., 
geb.  Prinzessin  von  Mecklenburg-Stre- 
litz :    108. 

Soubise,  Prinz,  Karl,  Herzog  von 
Rohan-Rohan,  Marschall  von  Frank- 
reich:  5.  258.  454. 

Spanien:  siehe  Karl  III. 

Sprengtporten,  Freiherr,  Johann  Wil- 
helm, schwed.  Generalmajor,  ausser- 
ordentl. Gesandter  in  Kopenhagen:  56. 
80.    125.  511. 

Ssahib  Geray,  Grosschan  der  Krim- 
tartaren:  103.  547.  572.  583. 

Stackeiberg,  Baron,  Otto  Magnus, 
russ.  Gesandter  in  Warschau:  11 — 15. 
19 — 21.  34.  41.  64.  65.  68.  69.  76. 
77.  115.  126.  127.  129.  135.  148, 
153-  157.  158.  161.  164.  165.  173. 
177.     188—190.     195.    245.    255.    268. 

274.  285.  286.  320.  323.  349.  353. 
356.  362.  369.  402.  407.  409.  413. 
443—446.  459-  472.  473.  486.  487. 
490.  493.  496.  508.  509.  514.  515. 
520.  522.  524.  534.  554.  562.  584. 
589.  590.  594.  595.  605.  609.  613. 
616.  621.  624.  625. 

Stanislaus  II.  August  Ponia- 
towski,  König  von  Polen:  13 — 15. 
18.  25.  31.  34-  36.  41.  44-  51-  52. 
58.  62.  64.  65.  67—69.  71.  75—78- 
83.  86.  87.  95.  96.  115.  117.  119. 
124.  148.  150.  154.  156—158.  161. 
163.  164.  169.  173.  174.  183.  191. 
193.  195.  *97-  '99-  204.  209.  210. 
214.    224.    234.    242.    245.    249.    255. 

275.  276.  278.  280.  281.  285.  296. 
306.  315.  330.  357.  362.  369.  370. 
377.  382.  389.  392.  396.  407.  418. 
432.  440.  443-  460.  470.  472.  473- 
476.  4S6.  487.  490.  491.  493.  496. 
508.  519.  522.  524.  530.  534.  535- 
549-  554-  555-  558.  561.  567.  578. 
595.    609.    616.    621.    624 — 626. 

Sternsdorff,  preuss.  Feldjäger:  iSl. 
245.  425.  474. 

Steyn,  Peter,  Grosspensionär  von  Hol- 
land und  Westfriesland  (f  5.  November 
1772):    17. 

Stormont,  Viscount ,  David,  engl. 
Gesandter  in  Paris:  98.  116.  298.  447. 
550-552.    568. 
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von  Strachwitz,  österr.  Obersllieute- 
nant :   328.  329. 

Struensee,  Graf,  Johann  Friedrich,  dän. 
Geh.  Cabinetsminister  (t  28.  April  1772): 
145.    150.   180.   184.   185.  304. 

Stutterheim,  Heinrich  Gottlob  von, 
chursächs.  Generalmajor,  Gesandter  in 
Berlin:  349. 

Alt-Stutterheim,  Joachim  Friedrich 
von,  preuss.  Generallieutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments  und  Gouver- 
neur von  Ostpreussen  :    535. 

Suffolk,  Lord,  Heinrich,  engl.  Staats- 
secretär  der  nördlichen  Angelegenheiten  ; 
152.  179.  180.  192.  193.  204.  209. 
217.     222.     308.     312.     321.     338.     363. 

366.  371—373.   384.  399.  437.  462 

—464.  484.  49'-  551- 

Sulkowski,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 
familie:  51. 

Sulkowski,  Fürst,  August,  reg.  Herzog 
zu  Bielitz,  Kaiserl.  Wirkl.  Geh.  Rath  und 
Kämmerer,  Woywode  von  Gnesen, 
Starost  von  Nowodvvfor,  poln.  General- 
lieutenant:  51.  75.  119.  553.   554. 

Sulkowski,  Fürst,  Anton,  reg.  Graf  zu 
Lissa,  Starost  von  Sokolnik,  poln.  Ge- 
nerallieutenant ,  Bruder  des  voran- 
stehenden:  553.  554. 

*van  Swieten,  Freiherr,  Gottfried, 
österr.  bevollm.  Minister  in  Berlin  (bis 
Februar  1773  beurlaubt):  25.  181.  182. 
213.  232—234.  237.  241.  247.  250. 
251.  253.  262.  263.  273.  274.  283. 
287—297.  305.  306,  313.  328.  348. 
349-  352.  374.  378—383.  386.  407- 
408.  416.  439.  474.  482.  580.  583. 
585.    607—613.    616.    624. 

T. 

Tartarei:  siehe  Ssahib  Geray. 
Tepper,  Bankier  in  Warschau:    163. 
Teschen:  siehe  Albert. 
Thugut,    Franz  Maria  von,  österr.  Hof- 

rath ,    Internuntius   in    Konstantinopel: 

2.    73-    93-    146.    251.    253.   260.    264. 

296.    297.    316.    329.    340.    341.    348. 

349.    381.    383.    547.    610. 
*Thulemeier,    Friedrich  Wilhelm  von, 

preuss.    Geh.    Legationsrath ,    bevollm. 

Minister   im  Haag:     7.   8.    17.    55.    76. 

88.    89.    91.    97.    107.    109.    122.     127. 

167.     168.    178.    181.    186.    192,    202. 

203.    20S.    209.    216.    222.    223.    230. 


236.     244.     257.    258.    268.    276.    277. 
298.    309-    310-    319.    334-    335-    345- 
354-    390.    398-    399-    429.    434-    436- 
437.    461.    462.    477.    485.    486.    506. 
507.    526.    527.    563.    564.    579.    592. 
606.    607. 
Tiesenh  ausen  ,   Baron,  Anton,    Unter- 
schatzmeister von  Litauen  :  161.  163.174. 
*Tietz,   Johann  Gotllieb,    preuss.  Com- 
mercienrath ,    Resident   in    Danzig:    31. 
32.    37.    75.    149.     171.    232. 
Tilly,    Graf,    Johann    Tzerklas,    kaiserl. 

Feldmarschall   (f  1632):  414. 
T  o  1 1 1  e  b  e  n  ,       Graf ,      Gottlob      Kurt 
Heinrich ,        russ.         Generallieutenant 
(f  23.  März  1773)5  427- 
Toulouse,  Grafen:  418. 
Tr  ancar  t ,  Tänzer  an  der  Oper  in  Berlin  : 

100. 

Trancart,      Frau     des    voranstehenden, 

Tänzerin    an  der  Oper  in  Berlin :    100. 

Tschernyschew,     Graf,     Iwan,    russ. 

Kammerherr,    Vice -Präsident    des   Ad- 

miralitäts-ColIegiums:     124.     130,    132. 

142.     147.    154.     177.     189.    lyO.    229. 

230.    328.    358.    404. 

Tschernyschew,  Graf,  Sachar,  Bruder 

des    voranstehenden,    russ.    General    en 

chef     und    Kriegsminister :     129.     154. 

189.  229.  230.  261.  328.  465.  466.  602. 

Türkei:  Sultan:   siehe  Mustapha  III.; 

Grossvezier:     siehe    Muhsin     Sade ; 

Reis-Effendi:     siehe     Abdurrisak 

Effendi ;   Ismail  Raif. 

Twardowski,  Ignatius,    Woywode  von 

Kaiisch:    524. 
von  Twardowski,   poln.  Oberst:   571. 

u. 

*  Ulrike  (Luise  Ulrike),  Wittwe  König 
Adolf  Friedrichs  von  Schweden ,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
König  Friedrichs  IL:  9.  18,  41.  57. 
81.  82,  110 — 112.  120.  168.  200. 
227.  277.  278.  294.  327.  410. 
411.    422.    536.    537.    598. 


I 


1 


3«: 
201. 


V. 

Vereist,  Graf,  Dietrich  Hubert,  holländ. 
ausserordentl.  Gesandter  in  Berlin:  152. 
580.  598. 

Vergennes,  Graf,  Karl  Gravier  de, 
franz.  ausserordentl.  Gesandter  und  be- 
vollm. Minister  in  Stockholm:  23.   131. 
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198.    272.    340.    409'    420.    400.    479- 

484.  532. 
Victor     Amadeus    III.,     König    von 

Sardinien ,    Herzog    von    Savoyen    (seit 

21.   Februar   1773):   390.  454. 
Villars,   Herzog,   Claude  Louis  Hector, 

Marschall  von  Frankreich  (f  1734):  435. 
Voltaire,    Franz    Arouet     de,     franz. 

Schriftsteller;   410. 

w. 

Wal  deck:  siehe   Caroline  Luise. 

W  a  s  s  i  1  t  s  c  h  i  k  o  w  ,  Alexander ,  russ. 
Kammerherr  und  Generaladjulant  der 
Kaiserin:    50.    51.    103.   119.  241.  279. 

359-    365-    377.    415- 

Weissmann,  Otto  von,  russ.  General- 
major:  595.   596.  598. 

W  e  1  d  e  r  e  n  ,  Graf,  Johann  Walrad, 
holländ.  ausserordentl.  Gesandter  und 
bevoUm.  Minister  in  London:  222. 

Wer  neck,  ehemal.  Mitglied  des  Danziger 
Magistrats:  432. 

Werthern,  Graf,  Johann  Georg  Hein- 
rich, seit  Nos'ember  1772  preuss.  Grand- 
maitre  de  la  Garderobe:   17.    54.  59. 

Widmann,  Freiherr,  Johann  Wenzel, 
Kaiserl.  Wirkl.  Geh.  Rath,  ausserordentl. 
Gesandter  in  Stockholm:   460. 

Wielhorski,  Graf,  Michael,  Gross- 
küchenmeister von  Litauen,  Agent  der 
Conföderirten   in   Paris:    70.    191.    209. 

330.    358- 
Wilhelm     VIII.,     reg.     Landgraf    von 

Hessen-Cassel  (f  1760):    120. 
Wilhelm,    Erbprinz  von  Hessen-Cassel: 

56. 

*  Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 

statthalter der  Niederlande:  8.  47.  90. 
132.  152.  187.  209.  229,  235.  257. 
268.  276.  345.  388—390.  398.  429. 
460.  461.  477.  485.  500.  537.  584. 
Wilhelm,  Prinz  von  Oranien,  Sohn 
des  voranstehenden :   47. 

*  Wilhelmine,   Prinzessin  von  Oranien, 

Gemahlin  des  Erbstatthalters  Wilhelm  V., 
geb.  Prinzessin  von  Preussen ,  Tochter 
des  Prinzen  August  Wilhelm :  8.  47. 
55.  90.  106.  107.  131.  132.  152.  176. 
187.  201.  202.  229.  263.  286.  287. 
307-  345-  346.  388.  390.  429-  435- 
436.  461.  477.  499-  500-  536.  537. 
546.  562 — 564.  580.  582.  584.  586. 
592.    598.    603.  604. 


Wilhelm  ine,  Prinzessin  von  Hessen- 
Darmstadt,  vierte  Tochter  des  Land- 
grafen Ludwig  IX.:  83.  92.  141.  142. 
238—240.  300.  351,  503.  528.  532. 
533-    537-    545-    564-    577-    588. 

Wilhelmine,  preuss.  Prinzessin,  Tochter 
des  Prinzen  von  Preussen  Friedrich  Wil- 
helm (geb.  31.  August  1772,  t  14.  Juni 
1773):  31.  626. 

Witt,  Cornelis  de,  holländ .  Staatsmann  und 
Bürgermeister  von  Dordrecht  (f  1672): 
122. 

Witt,  Jan  de,  Bruder  des  voranstehenden, 
Grosspensionär  von  Holland  und  West- 
friesland (f   1672):   122. 

W  olfersdorf  f ,  Karl  Friedrich  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  In- 
fanterieregiments:  273. 

Woodford,  Ralph,  engl.  Gesandter  in 
Kopenhagen :    180. 

Württemberg:  siehe  Karl  Eugen. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz,  Sohn  Churfürst 

Augusts    III.:    17.    54.    78.    190.    242. 

285.   286.  416.  451.  486. 
Ximenes  de  Cisneros,  Franz,  Cardinal, 

Span.  Premierminister  (f  1517):  418. 
Ximenes    de    Te.\ada,     Franz,     seit 

28.     Januar      1773     Grossmeister     des 

Malteserordens:  414. 

Y. 

Yorke,  Joseph,  engl.  Generallieutenant, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  im  Haag:  127.  152.  203.  209. 
257.  276.  310.  313.  319.  354.  398. 
436. 


von  Zabeltitz,  Major  im  preuss.  Garni- 
sonregiment Arnstedt :  45, 

*Zegelin,  Johann  Christoph  von,  preuss. 
Major,  Gesandter  in  Konstantinopel: 
1—3.  5.  II.  42—45-  73-  97-  I44-I49- 
171.  176.  198.  199.  251—254.  283— 
285.  290,  301.  317.  318.  340.  341. 
344.  349.  383.  384.  386.  408.  423. 
425.  458.  504.  505.  547.  548.  572— 
574.  601.  610. 

Zöge:   siehe  Manteuftel. 

Zweibrücken  -  Birkenfeld:  siehe 
Christian  IV.;  Karl;  Maximilian. 
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VERZEICHNISS   DER   CORRESPONDENTEN/ 


A. 

Arnim:     Nr.     21458.  21473.     21481. 

21497.  21520.  21  531.  21542.   21554. 

21  571.  21594.  21623.  21632.   21672. 

21678.    21708.    21  712.  21  741.    21782. 

21  821.    21  851.    21889.  21899.    21  918. 

21950.    21963.    22  0II.  22022,    22053. 
22063.    22  196, 


Beh n  i s 
21570. 
21655. 

21757. 
21  868, 
21  952. 
Benoit: 
21487. 
21  588. 
21667. 
21  725. 

21  786. 
21843. 
21920. 
21979. 
22043. 

22  121. 
22 199. 

Borcke: 

21537- 
21639. 
21  727. 

21  892, 
22010. 

22  123. 


B. 

ch  :  Nr.  21  507.  21  522. 

.  21  580.  21  605.  21  616. 

,  21  661,  21  698.  21  720. 

,  21  780.  21802.  21 829. 

,  21  883.  21  917.  21  934. 


Nr.  2 
21  510. 
21598. 
21  676. 
21  740. 
21 796. 
21859. 

21  933- 

22  000. 
22068. 

22139. 


1463- 
21  524. 
2 1  609. 
21  686. 

21  755. 
21  809. 

21  874, 
21945. 
22015. 
22078. 

22  161. 


21  464. 
21  536. 
21  627. 
21  706. 
21  764. 
21  823. 

21  891. 
21956. 
22025. 
22091. 

22  167. 


Nr.  21467.  21485. 

21  558.  21  569.  21  612. 

21  651.  21668.  21688. 

21  751.  21  776.  21  797. 
21 919.  21  942.  21 964. 
22031.  22060.  22074. 

22  174.  22  195. 


21555- 
2 1  642. 

21733- 
21839, 
21 949. 

21  472. 
21  561. 
21  636. 
2 1  7 1 6. 
21775- 

21833. 

21  911. 

21  965. 
22035. 
22 114. 

22  176. 

21  513- 
21613. 

21  707. 
21 846. 
21 989. 

22  lOI. 


c. 

Caroline,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt:  Nr.  21506.  21544.  21557. 
21620,  21804.  21872.  21927.  21996. 
22086.  22097.  22135.  22200, 

Charlotte,  reg.  Herzogin  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel:  Nr.  21812. 

D. 

Dönhoff:    Nr,    21459.    21477.  21494. 

21 981.    22002.    22024.  22046.  22054. 

22071.    220S1.    22102.  2211S,  22197. 
Domhardt:  Nr.  22  n,o. 


Edelsh 
21488 

21  549' 
21  608. 
21  660, 
21  694, 
21  754. 
21  824. 
21882. 

21  944, 
21999. 
22045. 
22098. 
22 148. 

22  186, 


e  i  m :  Nr, 
.    21499, 

21559. 

21  624. 
,  21666. 
,   21  705. 

21  762. 

21  832. 

21  890. 

21954- 
22014. 
22056. 
22113. 
22153. 
22  198. 


E. 

21452 
21511. 

21575- 
21635. 
21 674. 
21715- 
21773. 
21 842. 
21 906. 
21 966. 
22017. 
22067, 
22 125. 
22 160. 


.  21 462. 
21523. 
21587- 
21 644. 
21675. 
21723. 
21 795. 
21858. 
21 921. 
21 980. 
22026. 
22077. 
22  126. 
22 166. 


21 476. 
21535- 
21597- 
21 64S. 
21685. 
21  738. 
21  808. 
21S73. 
21932. 
21993. 
22034. 
22090. 
22 140. 
22 177. 


F. 


Finckenstein:  Nr.  21460.  21470. 
21474.  21483.  21486.  21490.  21  491. 
21496.    21502.    21  516.  21  517.  21525. 


'  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeführten  Correspondenten 
vergl.  im  Personenverzeichniss. 
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21526.  21545-  21548.  21556.  21567. 

21573-  21574.  21581.  21585.  2I590. 

21595.  21604.  21 617.  2i6i9.  21628. 

21629.  21637.  21650.  21673.  21687. 

21 714.  21722.  21724.  21  731.  21739. 

21745.  21747.  21749.  21756.  21759. 

21763.  21772.  21774.  217S4.  21787. 

21792.  21S06.  21807.  21  816.  21  818. 

21825.  21835.  21  841.  21847.  21853. 

21867.  21870.  21875.  21  881.  21886. 

21888.  21893.  21897.  21907.  21  916. 

21922.  21929.  21  931.  21940.  21943. 

21946.  21962.  21973.  21976.  21987. 

22001.  22012.  22013.  22040.  22069. 

22100.  22109.  22  131.  22136.  22138. 

22145.  22157.  22163.  22  181.  22  191. 

Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen: 

Nr.  21  852. 


Goltz:  Nr.  21454.  21465.  21479. 
21492.  21504.  21  514.  21527.  21550. 
21564.  21579.  21591.  2i6co.  21614. 
21630.  21640.  21645.  21653.  21663. 
21670.  216S0.  21689.  21700.  21710. 
21718.  21729.  21744.  21752.  21770. 
21777.  21800.  21815.  21826.21836. 
21849.  21862.  21878.  21885.  21894. 
21913.  21925.  21937.  21948.  21957. 
21971.  21984.  21994.  22007.  22018. 
22028.  22037.   22050.   22057.  22073. 

22083.  22093.  22104.  22116.  22124. 
22132.  22  141.  22149.  22155.  22169. 
22 179.   22 188. 

Gustav  HL,  König  von  Schweden:  Nr. 
21583.  21  711. 

H. 
Heinrich,  preuss.  Prinz,  Bruder  des 
Königs:  Nr.  21468.  21495.  21518. 
21543.  21568.  21589.  21607.  21621. 
21692.  21696.  21717.  21732.  21748. 
21768.  21785.  21803.  21820.  21831. 
21848.  21871.  21908.  21941.  21951. 
21967.   21988.   22027.   22047.  22064. 

22084.  22085.   22159.   22178.  22185. 
Hertzberg:  Nr.   214S6.  21496.  21526. 

21611.  21618.   21619.   21629.  21637. 
21673.   21726.   21749.   21835.  21847. 
21875.   22001.   22012.   22013.  22069. 
Horst :   Nr.  21  947. 

J. 

Jeanneret  de  Dunilac:  Nr.  21455. 
21471.   21480.  21493.   21503.  21529. 


21538.   21552.   21565.   21578.  21592. 

21  601.  21615.   21631.  21646.   22190. 

Juliane    Marie,    Königin -Wittwe    von 

Dänemark:    Nr.  21478.  21  519.  21541. 

21  584.   21  622.   21  677.  21  734.  21 781. 
21855.   21900.   22021.   22065.  22173. 

K. 

Katharina  H.,  Kaiserin  von  Russland: 
Nr.  22  1 10. 

L. 

Lentulus:    Nr.    21779.  21844.  21898. 

21939.   21955.   21978.  21982.  21 991. 

22032.   22036.   22041.  22044.  22061. 

22062.   22079.   22087.  22099.  22106. 

22120.  22128.  22143.  22144.  22168. 

22175.   22187.   22194. 
Lossow:     Nr.    21501.    21509.    21750. 

21810.   21834.    21845.  21977.  22070. 

220S8. 

M. 

Maltzan:  Nr.  21530.  21  540.  21  602. 
21664.  21671.  21679.  21  691.  21702. 
21730.  21742.  21766.  21788.  21813. 
21837.  21  861.  21877.  21884.  21895. 
21904.  21924.  21936.  21958.  21970. 
21983.  22006.  22029.  22039.  22049. 
22072.   22103.    22117.    22133.  22150. 

22  154.    22  170.    22  iSo. 

Maria  Antonia,  Churfürstin -Wittwe 
von  Sachsen:  Nr.  21854.  22164. 

Mostowski,  Graf,  Michael:  Nr.  21765. 
22115. 

Mostowska,  Gräfin:  Nr.  22183. 

o. 

Ostrowski:   Nr.  22080. 


Philippine  , preuss. Prinzessin:  Nr.21  641. 
Planta:  Nr.  21864. 

R. 

Reich  ardt:   Nr.  21533.  21610.  21638. 

21647.   21652.  21657-  21683.  21703. 

21737.   21822.   21S60.  21975.  21992. 

22016.   22092.   22107.  22122.  22129. 


Sandoz  Rollin:  Nr.   21985. 
Solms:     Nr.     21453.     21461.     21469. 

21475.   21482.   21489.  21500.  21508. 

21512.   21521.   21528.   21532.  21534. 
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21539- 
21  572. 
21633. 

21 684. 

21  736. 
21 771. 

21  817. 
21  840. 

2i88o. 

21 914. 

21938. 

21  990. 
22019. 
22051. 
22076. 
22 112. 

22  146. 
22 184. 

van  Sw 
22  192. 


21  546. 
21  586. 
21643. 
21  693. 
21  746. 
21783. 

21  819. 
21856. 
21887. 

21915- 
21 961. 

21995- 
22023. 
22052. 
22089. 

22  119. 
22  151. 
22193. 
i  e  t  e  n : 


21547- 
21 596. 
2 1  649 . 
21  704. 
21758. 
21  791. 
21  827. 
21863. 
21896. 
21  926. 

21  972. 

21997- 
22033. 
22058. 
22096. 
22 127. 

22  152. 


21  560. 
21 603. 
21  656. 
21713. 
21  761. 
21  794. 
21  830. 
21869. 
21  901. 

21  928. 
21974. 
22OOS. 
22038. 

22  066. 
22 105. 
22137. 
22  158. 


21  566. 
21  626. 
21 662. 
21  721. 
21  767. 
21  805. 
21838. 
21879. 
21  905. 

21  930, 
21986. 
22009. 
22042. 
22075. 

22  108. 
22 142. 
22  165. 


Thulemeier: 
21515.  21  551. 
21599.  21654. 
21  701.  21  709. 
21  753.   21 769. 


Nr.   21  799.  21 902. 

T. 

Nr.  21456.  2x466. 
21  562.  21 577.  21  593. 
21 669.  21 681.  21 690. 
21 719.  21 728.  21 743. 
21 77S.  21 789.  21  801. 


21  814.  2182S.  21  S50.  21865.  21876. 

21  912.  21923.  21959.  21969.  22005. 
22020.  22030.  22059.  22082.  22134. 
22 156.  22 171.  22 189. 

Tietz:  Nr.  21484.  21658. 

U. 

Ulrike,  Königin- Wittwe  von  Schweden: 
Nr.  21582.  21697.  21790.  21935. 
22094. 

w. 

Wilhelm     V. ,     Prinz     von     Oranien : 

Nr.    21910.    21960.    22003.    22162. 
Wilhelmine,   Prinzessin  von  Oranien: 

Nr.     21457.     21505.     21553.     21576. 

21606.   21634.  21665.  21682.  21699. 

21735.   21798.   21 811.   21866.  21909. 

2196S.   22004.   22048.   22095.  22172. 

z. 

Zegelin:     Nr.    21451.    21498.  21563. 

21625.   21659.   21695.   21760.  21793. 

21857.   21903.   21953.   21998.  22055. 

22  III.   22 147.    22 1S2. 


SACHREGISTER. 


ANSBACH-BAIREüTH.  Besuch  des  Markgrafen  Alexander  in  Paris  167.  176.  — 
Ihm  werden  die  verschiedensten  Beweggründe  beigemessen  167.  —  Der  König  ver- 
traut ihm:  „il  n'y  negociera  rien  a  mon  prejudice"   167. 

Der  König  glaubt  nicht,  den  Markgrafen  zu  überleben  288,  —  will  ihn  zu 
seinen  Lebzeiten  nicht  „berauben'"  2S8.  —  Eventualität  eines  späteren  Austausches 
der  Markgrafenthümer  288. 

BAYERN.  Aussprache  zwischen  dem  König  und  dem  wiener  Hofe  über  den  Fall 
des  Todes  des  Churfürsten  Maximilian  Joseph  2S9. 

Besuch  der  Churfürstin-Witlwe  von  Sachsen  Maria  Antonia  bei  ihrem  Bruder, 
dem  Churfürsten  Maximilian  Joseph  33.  78.  92.  93.  loi.  585.  586.  —  Ihr  Plan, 
ihm  die  polnische  Krone  zu  verschaffen  78.  92,  —  ist  aussichtslos  93.  —  Sie  sammelt 
die  polnischen  Conföderirten  um  sich  33.  78.  92.  93,  —  schmiedet  Projecte  für  die 
Reform   der  bayerischen  Finanzen  33. 

BRAUNSCHWEIG.  Der  König  kündigt  seinen  Besuch  an  307.  —  Besuch  des  Erb- 
prinzen Karl  Wilhelm  Ferdinand  in  Potsdam  und  Rheinsberg  299.  307.  —  Sein 
Uebertritt  in  preussischen  Dienst  307.  308.  —  Günstiges  Urtheil  des  Königs  über 
den  Erbprinzen  308.  —  „La  bonne  humeur  du  prince  Frederic"  82.    100.   142. 

Schlechte  finanzielle  Lage  308.  314.  —  Schritte  des  Königs  zur  Aufnahme 
einer  braunschweigischen  Anleihe  unter  seiner  Garantie  in  Kopenhagen  314.  335. 
368.  375.  421.  431.  478.  503.  504.  580.  623,  —  in  Hamburg  478.  527,  —  in 
Holland  485.  486.  507.  526.  527.  563.  —  Eine  Anleihe  ist  bereits  in  Holland  auf- 
genommen 526.  —  Der  Braunschweiger  Hof  erklärt  sich  mit  den  Bedingungen  des 
Bankiers  Bargum  in  Kopenhagen  einverstanden   504.  527. 

Der  König  dementirt  das  Gerücht,  als  wolle  er  die  braunschweigischen  Truppen 
in  seinen  Sold  nehmen  267. 

CURLAND.  Der  König  bewilligt  der  Herzogin  Caroline  Luise  seine  Fürsprache  für 
die  Garantie  ihrer  Dotation  bei  Russland  und  dem  Warschauer  Reichstag  493.  594. 
Dem  König  werden  Absichten  auf  Curland  beigemessen  574.  575. 

•  Prinz  Karl  von  Sachsen  erklärt  seine  Absetzung  als  Herzog  von  Curland  für 

widerrechtlich  207,  —  wünscht,  mit  einem  Theil  von  Curland  unter  der  Suzeräni- 
tät  des  Königs  von  Preussen  belehnt  zu  werden  395,  —  kann  nur  Entschädigung 
fordern  395,  —  auf  russische  Fürsprache  nicht  rechnen  331.  332.  395.  —  Seine 
Schritte  sind  aussichtslos  207.  208.  331.  —  Er  wünscht,  die  Debatte  am  Warschauer 
Reichstag  mit  Rücksicht  auf  Russland  zu  verhindern  593.  594. 

DÄNEMARK.    Königin-Wittwe  Juliane  Marie  „gouverne  la  cour  de  Copenhague"  273. 

Entlassung   des  Grafen    Osten    (März   1773)   375.    376.    378.    382,    —    wegen 

seiner  Vorliebe  für  Frankreich  375.  376.  378.  382.  431.  432.   —  das  Werk  Sulderns 
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395i  —  Russlands  432.  —  Seine  Charakteristik  durch  Juliane  Marie  375.  376.  — 
Sein  Nachfolger  wird  Graf  Andreas  Peter  Bernstorff  477.  503.  511,  —  auf  Wunsch 
Russlands  503.  51 1.  —  „II  a  ete  choisi  pour  ramour  du  nom"  511.  —  Seine 
Charakteristik  durch  Juliane  Marie  477. 

Dänemark  ist  auf  Bundesgenossen  angewiesen  503,  —  zum  Krieg  nicht  ge- 
rüstet 72.  —  Hülflose  Lage  Christians  VII.  72.  528.  —  Mangel  an  Truppen  72,  — 
an  tüchtigen  Feldherren  72.  —  Die  Entlassung  von  Saint-Germain  1767  ein  Fehler 
42.  72.  —  Das  Heer  in  Norwegen  zählt  40000  Mann  57.  58.  69.  88.  —  Die  Ein- 
nahmen betragen   i  200  coo  Thaler  69.  88.  —  Heeresvermehrung  335. 

Flottenrüstungen  234.  235.  269.  271.  337.  395.  420,  —  nur  Defensivmaass- 
nahme  gegen  Schweden  235.  269.  271.  337;  vergl.  unter  Schweden,  —  angeblich 
zur  Demonstration  gegen  Preussen  bestimmt  235.  —  Die  dänische  Flotte  sticht  zur 
Beobachtung  der  schwedischen  in  See  623.  624. 

Dänemark  und  Preussen:  König  Friedrich  von  Juliane  Marie  als  „politi- 
scher Rathgeber"  betrachtet  227,  —  der  Correspondenz  mit  ihr  überdrüssig  115. — 
„Je  n'ambitionne  .  .  .  nullement  l'honneur  d'etre  le  directeur  de  sa  politique" 
115.  —  „Je  regois  toujours  de  ses  letires,  quand  la  bonne  femme  a  peur"  115.  511, 

Eröffnungen  Larreys  an  Finckenstein  über  die  dänische  Politik  ic.  23.  32.  56. 
104.  114.  —  König  Friedrich  beruhigt  die  Dänen  vor  einem  schwedischen  Angriff 
10.  185.  269.  270,  —  räth,  wegen  der  schwedischen  Revolution  die  Entschliessung 
Russlands  abzuwarten  11.30,  —  um  seine  Vermittlung  bei  Gustav  III.  angegangen 
23-  27.  59.  60.  80,  —  erklärt,  vor  Abgabe  einer  Erklärung  sich  mit  Russland  ins 
Einvernehmen  setzen  zu  müssen  27.  60.  61.  80,  —  unterrichtet  die  dänische  Regierung 
von  den  friedlichen  Versicherungen  Gustavs  III.  102.  105.  114,  —  räth  ihr,  Truppen 
nach  Norwegen  zu  senden  42,  —  Schweden  zu  beobachten  478.  —  Arnim  erhält 
Befehl,   Vorstellungen  Russlands  in  Kopenhagen  zu  unterstützen  270. 

Dänemark  und  Russland:  Dänemark  auf  die  russische  Allianz  angewiesen 
503,  —  will  an  ihr  festhalten  228.  270.  273.  323,  —  von  König  Friedrich  darin 
bestärkt  228.  273,  —  erweist  den  Russen  alle  Gefälligkeiten  503.  —  „Dependance  et 
devoüment  aux  ordres  de  la  Russie"  468.  503.  —  Russland  zur  Unterstützung 
Dänemarks  für  den  Fall  eines  Angriffes  verpflichtet  24.  26.  61.  62.  66,  —  sucht 
Dänemark  an  sich  zu  fesseln  432,  —  fordert  Ausrüstung  von  20  Kriegsschiffen 
270.  —  Auf  Russlands  Wunsch  unterstützt  König  Friedrich  diese  Forderung  270. 
272.  273,  —  Dänemark  hält  seine  Flotte  zur  Verfügung  Russlands  235.  395. 

Ausführung  des  „Provisorischen  Tractats"  vom  22.  April  1767:  395.  580.  — 
Russland  verzichtet  auf  den  Austausch  von  Holstein  gegen  Oldenburg  und  Delmen- 
horst 395.  —  Dänemark  übernimmt  dafür  Verpflichtung,  Flotte  und  Landheer  zur 
russischen  Verfügung  zu  halten  395,  —  wünscht ,  Holstein  dazu  zu  erwerben  395. 
468.  503.  —  Saldern  betrachtet  den  Abschluss  als  sein  Werk  395.  5S0,  —  soll  als 
Bevollmächtigter  des  Grossfürsten  Paul  nach  Holstein  gehen  580. 

Dänemark  und  Frankreich:  Frankreich  verheisst  der  Königin-Wittwe 
Juliane  Marie,  ihrem  Sohne,  Prinz  Friedrich,  gegen  Verzicht  auf  Norwegen  den 
dänischen  Thron  zu  verschaffen  88.  143.  150,  —  sucht  Dänemark  zum  Anschluss 
an  den  Versailler  Hof  und  an  Schweden  zu  bewegen  8g.  123.  124.  131.  150.  227. 
228.  236.  250.  261.  270.  317.  323.  382. 

Dänemark  und  England:  Georg  III.  „ennemi  cache"  der  Dänen  227.  — 
König  Friedrich  warnt  sie  vor  Allianz  mit  England  228.  —  Frankreich  versucht, 
Dänemark  und  England  zu  entzweien  143.  150.  153.  —  England  schenkt  allen 
Verläumdungen  Glauben  143.  —  König  Friedrich  räth  zu  offener  Aussprache  143. 
150.  —  Georg  III.,  über  die  Veröffentlichung  des  Geständnisses  von  Struensee  empört, 
fordert  Widerruf  und  Bestrafung  des  Schuldigen  iSo.  184.  185.  —  Die  englischen 
Forderungen  sind  unbillig  iSo.  184,  —  nach  Ansicht  König  Friedrichs  abzuweisen 
180.  184.  211.  —  Die  Engländer  werden  alsdann  nachgeben  184,  —  Krieg  darum 
nicht  beginnen  180.  184.  —  Ihre  Rache  ist  nicht  zu  fürchten  180.  —  Dänemark 
nachgiebig    185.    211.    227,   —   missbilligt   lediglich  Veröffentlichung    227,  —  wird 
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seine  Nachgiebigkeit  bedauern  211.  —  England  plant  angeblich  gemeinsames  Vor- 
gehen mit  Dänemark  gegen  Preussen  wegen  Danzig  209. 
Dänemark  imd  Schweden:  siehe  unter  Schweden. 

ENGLAND-HANNOVER.  Georg  III,:  „indecid^  et  faible"  333.  —  „Orgueil"  228. 
321.  —  „Le  Roi  n'a  point  de  ressort"  34S.  —  Königin  Sophie  Charlotte  beab- 
sichtigt, neues  System  zu  bilden   108. 

„Faiblesse"  des  englischen  Ministeriums  281.  301.  33S,  339.  365.  366.  393.  — 
Unwissenheit  255.  256.  365.  430.  —  „Nonchalance  et  inconsequence"  344.  — 
„Frivolite  du  minist^re  britannique  dans  les  affaires"  344.  —  „Ind6cision"  255. 
256.  —  „Tracasseries  sans  but  et  sans  fin:  c'est  lä  oü  il  excelle  et  dont  il  ne 
resulte  .  .  .  rien"  343.  —  Abneigung  gegen  Krieg  243.  393.  —  Die  Minister  gehören 
den  Torys  an  348,  —  huldigen  den  Anschauungen  Butes  348,  —  haben  Rücksicht 
zu  nehmen  auf  die  „principes  nationaux"  209.298.  323.326,348.377.455;  vergl. 
447.  448.  —  Mit  der  derzeitigen  Regierung  ist  nichts  auszurichten  430. 

Bute  nicht  mehr  an  der  Regierung  betheiligt  108,  — -  leitet  sie  durch  seine 
„Creaturen"  I2.  14.  —  Auch  wenn  er  stirbt,  bleiben  sie  an  der  Regierung  7,  — 
Nur  Krieg  kann  zum  Sturz  des  Ministeriums  und  zur  Aenderung  des  Systems  führen 
7.  —  Bute  wird  geisteskrank  7,  12.  13,  18.  108,  —  Aussicht  auf  Aenderung  des 
Systems  12 — 14,  —  tritt  nicht  ein  108.  ■ —  Preussenfeindliche  Gesinnung  Mans- 
fields  344. 

„L'Angleterre  est  faible  et  irresolue"  448,  —  England  hat  sein  früheres  An- 
sehen eingebüsst  255.  541,  —  besitzt  keinen  grossen  Einfluss  in  Europa  365.  366, 
398,  —  sucht  ihn  wiederzugewinnen  461,  —  sich  den  Anschein  der  Macht  zu  geben 
541,  —  hat  kein  festes  System  436,  —  kümmert  sich  nicht  um  den  Continent  29. 
39,  —  nimmt  auf  die  Fremden  wenig  Rücksicht  108,  —  schliesst  Allianzen  nur, 
sobald  es  deren  bedarf  79,  —  denkt  nur  an  die  eigenen  Interessen  303.  339.  441, 
—  sucht  sich  seinen  Verpflichtungen  stets  zu  entziehen  79.  193,  282,  —  zieht  die 
Bundesgenossen  in  alle  seine  Streitigkeiten  239.  282.  296,  —  betrachtet  sie  als 
„simples  mercenaires"  339.  —  „Un  des  premiers  principes  de  la  politique  anglaise 
est  d'exiger  tout  de  ses  allies  et  de  ne  rien  faire  pour  eux"  282. 

Der  Nation  liegen  ihre  Handelsinteressen  am  meisten  am  Herzen  365.  429. 
463.  —  Erschütterung  des  englischen  Credits  225.  —  Der  Handel  bleibt  unbeein- 
flusst  236,  —  Der  Credit  der  ostindischen  Compagnie  ist  bedroht  97.  — ■  Das 
Ministerium  will  sich  nicht  einmischen  127;  vergl.  152.  —  Eingreifen  der  Regierung 
in  die  Verwaltung  der  Compagnie  599, 

England  betrachtet  sich  als  „premi^re  nation  maritime"  138,  280.  —  »De- 
labrement  de  la  marine  anglaise"  49. 

Eröffnung  des  Parlaments  (26.  November  1772)  122.  —  Die  Regierung  erlangt 
das  Uebergewicht   599. 

„La  fierte  britannique"  302.  355.  —  „Orgueil"  und  „Vanite"  280,  —  „Esprit 
tracassier"  343.  —  „Peuple  calculateur  et  profond"  194.  —  „La  nation  anglaise  a 
change  de  caractere"  448.  —  „Les  Anglais  nes  pour  les  trag^dies ;  car  ils  ont 
quelque  chose  de  sombre  dans  le  fond  du  caractere"  277. 

England  plant,  Allianzen  im  Norden  zu  schliessen  29.  39.  71.  78.  So.  180. 
255;  vergl.  unter  Russland  und  Schweden. 

England  und  die  Theilung  Polens  :  Die  englische  Regierung  über  die  Theilung 
aufgebracht  279.  280.  318.  321,  —  nicht  im  Stande,  sie  zu  verhindern  194.  —  Die 
Erregung  ist  darauf  zurückzuführen,  dass  die  Theilung  ohne  ihr  Einversländniss  er- 
folgt 7,  280.  321,  —  von  Frankreich  geschürt  Ii6,  280.  281.  —  England  erklärt, 
dass  es  gegen  die  Theilung  nichts  einzuwenden  habe  256;  vergl.  149.  —  Vergl.  auch 
unter  Polen. 

England  und  Preussen:  Der  König  auf  Georg  III.  erbittert  226.  — 
„Ni  lui  ni  son  minist^re  n'ont  le  sens  commun"  257.  —  „Je  suis  toujours  ä  couteau 
tire"  257.   —  Er  verweigert,    im  Hinblick  auf   seine  Erfahrungen,  Abschluss  eines 
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neuen  Bündnisses  18.  29.  39.  79.  180.  193.  228.  239.  240.  246.  282.  348.  591  ;  vergl. 
339  347-  ^^^  unter  Russland,  —  um  nicht  in  die  englischen  Streitigkeiten  hinein- 
gezogen zu  werden  29.  239,  —  hat  mit  England  nichts  zu  verhandeln  179,  —  lässt 
eine  auf  die  englische  Politik  von  1762  bezügliche  Brochure  Dalrymples  ins  Französische 
übersetzen  und  verbreiten  600,  —  hat  die  Abneigung  gegen  Bute  auch  auf  dessen 
Nachfolger  übertragen  347.  —  Sein  Misstrauen  gegen  die  Engländer  203.  239.  250. 
343.  —  Ihre  Eifersucht  ist  ihm  gleichgültig  128.  174.  185.  186.  194.  224.  236. 
249.  308.  401.  428.  429.  —  Sie  schreiben  ihm  Absichten  auf  Curland  zu  574. 
575,  —  den  Plan,  eine  Flotte  zu  gründen  138,  —  glauben,  dass  er  dadurch  zur 
Rücksichtnahme  auf  England  genöthigt  wird  138.  —  Er  erklärt,  ihnen  keine 
„complaisance"  zu  schulden  281,  —  verbietet  seinen  Vertretern,  sich  auf  Gespräch 
über  Erneuerung  der  Allianz  einzulassen  7.   39. 

Die  Engländer  sind  wegen  der  Besitzergreifung  des  Danziger  Hafens  und 
wegen  des  polnischen  Handels  auf  Preussen  eifersüchtig:  20.  46.  74.  85.  107.  108.  116. 
128.  129.  161.  173.  179.  185.  186.  192 — 195.  203.  204.  224.  235.  236.  248.  249.  255. 
256.  278—280.  296.  300—302.  308.  309.  311— 313.  321.  325.  344.  355- 359- 360. 

371.  372.  384.  385.  387,  398.  399.  411,  42S.  462.  463.  516.  519-  606.  —  „Appre- 
hensions  chimeriques"  20.  —  Ihre  Eifersucht  auf  die  „Seesalz-Handlungs-Compagnie" 
128.  —  Sie  beschweren  sich  über  rigorose  Erhebung  des  Zolls  108.  —  Der  König 
unterrichtet  sie  von  seiner  Absicht,  sich  mit  Danzig  zu  verständigen  20,  21,  —  will 
ihre  Vorschläge  abwarten  179,  —  billigt  Zurückweisung  ihrer  Beschwerden  durch 
seine  Vertreter  46,  —  wünscht ,  dass  diese  sich  des  Hinweises  auf  Avignon  be- 
dienen 46;  vergl.  12S,  —  lässt  erklären,  dass  der  preussische  Antheil  der  kleinste 
sei  128,  —  beschwert  sich  über  Corrys  Haltung  90,  95.  128.  129.  185.  186;  vergl. 
170,  —  sucht  ihre  Aufmerksamkeit  von  Danzig  auf  Frankreich  abzulenken  98.  99. 
105.  106,   108.   116.  122.   160.   176.    179.    180.   276;  vergl.    162. 

Die  Engländer  nehmen  gemässigtere  Haltung  an  89.  138.  149.  —  Der  König 
wünscht,  sie  darin  zu  erhalten  138.  139,  —  lässt  sie  von  den  preussischen  An- 
rechten auf  Danzig  unterrichten  192.  193.371.  372.  —  Unwissenheit  der  englischen 
Minister  193.  203.  255,  256.  278.  312.  321.  325.  360.  —  Sie  sind  von  Corry  be- 
einflusst  256,  —  lesen  die  preussische  Denkschrift  nicht  344.  355,  —  wünschen, 
dass  Danzig  dem  König  für  Verzicht  auf  Hafen  „einige  Entschädigung"  zahlt  204. 
223.  224.  372.  —  Er  lässt  ihnen  erklären,  dass  er  auf  seine  Rechte  nicht  verzichte 
185.  235.  236.  255.  309.  372.  373,  —  dass  es  für  sie  gleichgültig  sei,  ob  sie,  wie 
bisher  an  Danzig,  jetzt  an  ihn  den  Zoll  bezahlen  loS.  192.  224.  235.  255.  302. 
303.  372;  vergl.  256.  321,  —  dass  sie  sich  an  Danzig  halten  sollen  193.  281.  303,  — 
will  England  nicht  als  sein  „Tribunal"  betrachten  129.  193.  224.  —  Maltzan  soll 
sich  in  keine  Erörterungen  einlassen  355. 

Der  König  weist  die  Vermittlung  der  Engländer  zurück  193.  239.  249 — 251. 
281.  302.  3"— 313-  348.  359-  363-  366.  372.  373-  3^4-  385-  387-  394-  428.  429. 
436.  437.  447.  462.  492.  516;  vergl.  unter  Russland.  —  Ihre  Einmischung  ist  das 
Werk  Frankreichs  116.  249.  280,  311.  312.  321.  348.  365,  —  entspringt  ihrem  „mau- 
vaise  volonte"  186.  193.  302.  321.  355.  360.  372.  374.  463-  464-  485-  59i.  —  'st 
unberechtigt  186.  193.  250.  276.  302—304.  309.  311.  359.  360.  372.  373.  384.  385. 
387.  401.  437.  462,   —  verletzt  den  König  in  seinen  Rechten  als  Souverän  302.  309. 

372.  373.  387.  —  „L'insolence  des  pretentions  anglaises"  302.  304.  311.  373.  • — 
Widersprechendes  Verhalten  der  Engländer  30S.  —  „Duplicile"  203.  255.  256.  343.  — 
„Sottes  menees"  351.  —  „Les  Don-Quichots  de  Danzig'"  387.  —  „Ce  ne  sera  sürement 
pas  le  king  George  Dandin  qui  me  fera  plier"  321.  —  Der  König  in  steigender  Er- 
bitterung 256.  257.  302.  308.  313.  321.  355.  387,  —  erklärt,  dass  er  ohne  fremde 
Hülfe  England  zum  Schweigen  bringen  werde  249.  302.  339.  348.  360,  —  dass  es  ledig- 
lich der  Festigkeit  dazu  bedarf  249.  281.  282.  302 — 304.  321.  348.  355.  366;  vergl. 
235,  —  schreckt  nicht  vor  Krieg  zurück  224.  235.  308.  310.  313.  373.  428.  429,  — 
kann  England  in  Hannover  treffen  235.  313,  —  droht  mit  Abbruch  der  Beziehungen 
309.  310.  313.  355.  373;  vergl.  319.  354,  —  glaubt,  dass  die  Engländer  nachgeben 
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werden  321.  325.  326.  355.  359.  360.  366.  373.  374.  384.  385.  463.  —  Ihr 
angeblicher  Plan,  zur  Unterstützung  ihrer  Forderungen  eine  Flotte  nach  der  Ostsee 
zu  senden  20S.  209.  234.  235.  279.  281.  301.  302.  313.  461.  462.  —  Maltzan  be- 
fürchtet, dass  sie  um  der  Sicherheit  ihres  Handels  willen  die  Feindseligkeiten  er- 
öffnen 429. 

„Nouvelle  sc^ne"  386.  —  Das  Ministerium  beauftragt  Harris,  mit  Dolgoruki 
neue  Vorstellungen  bei  dem  König  zu  erheben  3S4.  385.  387.  399,  411.  428.  — 
Der  König  zweifelt  an  Dolgorukis  Betheiligung  384.  385,  437,  —  mangels  Weisungen 
394.  399.  411,  —  will  ihm  antworten,  dass  er  die  Sendung  eines  russischen  Be- 
vollmächtigten nach  Danzig  annehme  384.  385;  vergl.  unter  Russland.  —  Harris 
bleibt  still  394.  399.  411.  428.  436.  437.  439.  492,  —  „muet  comme  une  carpe" 
399.  —  Auch  der  König  bewahrt  Stillschweigen  399.  411.  447.  —  „Je  ne  serai 
sürement  pas  le  premier  ä  parier"  399.  —  England  bleibt  von  Vermittlung  aus- 
geschlossen 428.  429.  436.  437,  447.  492.  516. 

Maltzan  erklärt  dem  Lord  SufTolk ,  dass  der  König  auf  seinen  Rechten  in 
Danzig  bestehe  (4.  März  1773)  371.  372;  vergl.  363,  —  wird  beauftragt,  neue  Unter- 
redung zu  fordern  372;  vergl.  437.  446,  —  erklärt  daraufhin  an  Suffolk  (5.  April 
1773),  dass  der  König  fremde  Einmischung  nicht  dulde  462.  463,  —  wird  ermächtigt, 
London  ohne  Abschied  zu  verlassen,  falls  die  Engländer  auf  ihrer  Vermittlung  be- 
stehen 309.  313.  355.  363.  373.  384.  385.  —  Auf  Maltzans  Vorbereitungen  zur 
Abreise  entsteht  das  Gerücht  des  bevorstehenden  Kriegsausbruchs  462.  —  Nach  der 
Unterredung  am  5.  geht  Maltzan  auf  eine  Nacht  nach  Richmond  463.  —  Der 
König  billigt  sein  festes  Auftreten  463,  —  glaubt  nicht,  dass  England  weiter  gehen 
wird  463.  —  Nation  und  Ministerium  wünschen  nicht  Bruch  mit  Preussen  462,  463.  — 
L'Angleterre  „est  modeste  ä  present"  464.  —  Wenn  sich  die  Engländer  still  halten, 
„tout  restera  /;/  statu  qtio"'  411.  437.  447.  —  Sie  erklären,  sich  nicht  einmischen 
zu  wollen  4S4.  —  Maltzan  soll  nunmehr  mit  den  Ministern  wieder  auf  altem  Fuss 
verkehren  484.  4S5  ;  vergl.  411.  —  Sie  verfolgen  ihn  in  der  Presse  492,  —  schlagen 
sanfteren  Ton  an  591.  —  Der  König  beruhigt  ihn  492,  —  will  das  Betragen  der 
Engländer  nicht  vergessen  4S5.  519,  —  unterrichtet  seine  Vertreter  über  den  Danziger 
Streit  16.  76.  139.  179.  180.  185.  186.  193.  194.  223.  224,  —  über  den  Verlauf 
der  Verhandlungen  in  Petersburg  255.  308.  309.  411.  428.  437.  447.  463.  492. 
516.  551.  552. 

Maltzan  (auf  Urlaub)  in  Berlin  46,  —  nach  Potsdam  beschieden  46,  —  trifft 
mit  Verspätung  in  London  wieder  ein  176,  —  bittet  um  Urlaub  nach  Aachen  492. 
516,  - —  erhält  ihn  516.  607;  vergl.  492.  —  Der  König  lehnt  sein  Gesuch  um  Geld- 
unterstützung ab  563,  —  stellt  ihm  Rückberufung  anheim  563.  606.  607.  —  Thule- 
meier  zu  seinem  Nachfolger  designirt   563.  607. 

England  und  Oesterreich:  England  sucht  Oesterreich  und  Preussen  zu 
entzweien  67.  206,  —  hat  Oesterreich  im  österreichischen  Erbfolgekrieg  im  Stich 
gelassen  29.  228. 

England  und  Frankreich:  Aussicht  auf  baldigen  Krieg  53.282.592. — 
England  fürchtet  ihn  79.  393,  —  erklärt,  Sendung  französischer  Flotte  nach  Schweden 
nicht  zu  dulden  53.  66.  79.  80;  vergl.  243  und  unter  Schweden,  —  sie  nicht 
zu  stören  325.  334.  513;  vergl.  454.  —  Angeblich  ist  diese  Übereinkunft  durch 
Vertrag  festgelegt  513. 

Frankreich  rüstet  in  Toulon  Flotte  gegen  Russland  455.  476,  477.  489.  611; 
vergl.  unter  Russland.  —  Ausführung  des  Planes  hängt  von  den  Engländern  ab 
455.  456.  484.  485.  542.  —  Sie  werden  französische  Flotte  im  Mittelmeer  nie 
gleichgültig  betrachten  476.  484.  485.  537.  —  Frankreich  sucht  sich  ihrer  Neutralität 
zu  versichern  463.  484.  611.  —  Sie  rüsten  15  Kriegsschiffe  500—502.  519,  — 
drohen,  sie  auslaufen  zu  lassen,  sobald  die  französische  Flotte  Toulon  verlässt 
500—502.  513.  517,  528.  611.  —  Die  französische  Rüstung  daraufhin  bis  zum  Juli 
1773  verschoben  und  auf  drei  Schiffe  beschränkt  491.  494.  49S — 502.  517.  53t).  538. 
541.  550.  551,  560.  568,  —  „pure  ostentation"  494.  538.  542.  551,    —   ganz   auf- 
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gegeben  551.  552.  560.  56S.  611.  —  Aiguillon  „devenu  bande-ä-1'aise"  510.  — 
,,L'armement  de  Toulon  sent  bien  la  fable  de  l'enfanlement  de  la  montagne"  491. 

—  England  stellt  Rüstung  ein  517.  519.  541.  551.  56S.  569.  —  Sie  ist  „pure  fan- 
faronnade  du  minist^re  anglais"  541.  —  Aussprache  zwischen  Aiguillon  und 
Stormont  550 — 552.  —  ,,Hauteur  et  dignite"  Stormonts  551. 

Aiguillon  plant  Allianz  mit  England  122.  161.  179.  191.  194.  198.  209.  236. 
298.  317.  323.  347.  390.  391.  412.  434.  436.  438.  447-  44'S.  450-  454-  45.5-  466. 
500.  611.  —  „L'enthousiasme"  Aiguillons  194.  —  König  Friedrich  sieht  Misserfolg 
voraus  122.  191.  209.  237.  298.  323.  34S.  434.  436.  454.  455.  466,  —  wegen  der 
Abneigung   der    englischen  Nation    161.  209.    298.   323.    348,  434.    447.  448.    455, 

—  wegen  des  Gegensatzes  der  Interessen  122.  —  Der  Nationalhass  des  engli- 
schen Volkes  sicherste  Bürgschaft  gegen  jeden  Bund  mit  Frankreich  298.  —  Das 
Zustandekommen  der  Allianz  erscheint  nicht  ausgeschlossen  391.  399.  447.  448.  — 
Sendung  von  Martange  nach  London  484.  485.  —  Die  Engländer  lehnen  den 
französischen  Vorschlag  zur  Einmischung  in  Polen  ab  194.  —  Frankreich  bietet 
ihnen  Vortheile  für  den  indischen  Handel  an  463.  —  Angebliches  Einverständniss 
450.  461.  —  Die  französisch-englischen  Beziehungen:  „plutot  les  liaisons  des  deux 
minist^res  que  Celles  des  cours"  436.  —  England  nimmt  Rücksichten  auf  Frank- 
reich 393,  —  auf  Frankreich  eifersüchtig  476.  —  In  die  Allianz  sollen  aufgenommen 
werden:  Spanien  179.  194.  198.  317.  412.  434.  448.  450,  —  und  Sardinien  454. — 
„L'eloignement  de  l'E^pagne  pour  l'Angleterre"  198.  399.  434.  —  Bemühungen 
Aiguillons,  Spanien  für  Bund  mit  England  zu  gewinnen  19S.  434,  —  mit  England 
zu  versöhnen  198.  399.  434.  —  Spanien  macht  Schwierigkeiten  463.  —  Der  Ab- 
schluss  der  Allianz  scheitert  an  Weigerung  Spaniens ,  sich  den  englischen  Be- 
dingungen zu  unterwerfen  500.  501,  —  an  der  Weigerung  Englands,  die  französische 
Flotte  im  Mittelmeer  zu  dulden  500.  528.  611.  —  Damit  ist  Aiguillons  Allianzplan 
endgültig  gescheitert  528.  562.  611. 

IVankreich  sucht  England  durch  Intriguen  gegen  Preussen  aufzubringen  98. 
99.   109.   116.   249.   280.   281.   301.  311.  312.  321.  348.  365. 

„Haine  nationale  des  Bretons  contre  les  Frangais"  209.  298.  323.  377.  399» 
434,  447.  448.  455,  —  gegen  die  Bourbonen  399.  466.  —  „Repugnance  innee 
contre  tout  ce  qui  est  frangais"  377.  —  „Guines  se  voit  absolument  neglige  par 
sa  cour"  434.  —    Aiguillon    misstraut  ihm  434.  438.  484. 

England  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  England  und  Holland: 
siehe  unter  Holland;  England  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  England  und 
Russland:  siehe  unter  R  ussl  an  d  ;  England  und  Schweden  :  siehe  unter  Schweden  ; 
England  und  die  Pforte:   siehe  unter  Türkei. 

RANKREICH.  Ludwig  XV.  dem  Krieg  abgeneigt  46.  266.  293.  454.  497;  vergL 
244.  —  Gerücht  der  Schwangerschaft  der  Dauphine   569. 

Aiguillon:  „c'est  un  pauvre  homme"  611.  —  Seine  Politik  der  Choiseuls  ent- 
gegengesetzt 49.  —  Er  schmiedet  alle  Tage  neue  Projecte ,  ohne  sie  auszuführen 
49,  —  plant  System  des  Nordens  89.  131.  —  Beginn  eines  Kriegs  würde  seinen 
Sturz  herbeiführen  266.  293.  399.  —  „Vanite"  297.  —  „Inconsequence"  243.  — 
„Duplicite"  125.  134.  215.  —  Die  französischen  Minister  denken  mehr  an  ihre  Er- 
haltung als  an  den  Staat  293.  294.  —  Ihre  Intriguen  interessiren  König  Friedrich 
nicht  38.    191. 

„Etat  de  faiblesse"  109.  133.  163.  202.  223.  284.  322.  355.  605.  —  „Administra- 
tion faible  et  delabree"  448.  —  „Derangement  de  ses  finances"  9.  46.  116,  244.  293. 
415.  454.  497.  —  Frankreich  derzeit  zu  schwach,  um  Subsidien  zu  bezahlen  9,  — 
um  Krieg  zu  führen  223.  244.  272.  284.  293.  355.  356.  454.  497,  —  verschwendet 
Geld  für  „ostentations"   494. 

Frankreich  hat  sein  Ansehen  und  seinen  Einfluss  eingebüsst  16.  133.  192.  244. 
280.  322.  517.  599.  605,  —  will  von  sich  reden  machen  16.  458,  —  strebt  nach  Ein- 
fluss in  Europa  89.  461,  —  nach  der  alten  Rolle  als  „puissance  dominante"  280.  365. 
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500.  50I,  —  befolgt  keinerlei  System  556,  —  „flotte  d'irresolutions  en  irresolu- 
tions''  556.  —  Alle  politischen  Anschläge  ziehen  ihm  Schimpf  und  Schande  zu  28. 
29.  35.  270,  —  gelangen  nicht  zur  Ausführung  16.  46.  49.  138.  355,  454.  455. 
458.  491.  497.  500.  501.  506.  510.  517.  532.  538.  542.  556.  56S.  —  Frankreich 
kann  nichts  Ernstliches  unternehmen  35.  138.  223.  236.  237.  270.  355.  438.  454. 
455.  497,  —  sieht  sich  auf  Intriguen  beschränkt  102.  133.  163.  191.  192.  202. 
236.  237.  280,  299.  322.  531,  —  kann  davon  nicht  lassen  166,  438.  —  Sie  bleiben 
erfolglos  166.  179.  236.  237.  438.  517.  —  Frankreich  nimmt  neutrale  Haltung 
an  579-  593-  599-  605;  vergl.  591.  —  L'inlrigue  et  la  cabale:  „les  premiers 
mobiles  de  sa  politique"  4.  322,  —  „ses  armes  ordinaires"  116.  133.  202.  236. 
531,  —  „sa  sphfere  naturelle"  6.  166.  —  „La  politique  frangaise  s'est  distinguee 
de  tout  temps  par  ses  menees  sourdes"  102.  322.  425.  —  „Le  grand  pivot  de  sa 
politique  actuelle  est:  Divisez  et  regnez!"  236.  259.  262.  —  „La  France  prend  a 
tache  de  brouiller  partout  les  affaires"  6.  116.  126.  163.  170.  236.  259.  262.  270.  282, 
318,  —  „Elle  a  grande  envie  de  Iracasser,  tandis  quelle  se  trouve  dans  une  im- 
puissance  parfaite  de  reussir"  438.  —  „Sa  fausse  politique"  35.  38.  39.  270.  — 
..Jalousie  faible  et  impuissante'"  280.  —  „Mauvaise  humeur"  223.  270.  —  „Fan- 
faronnades  frangaises"   548. 

Frankreich  aufgebracht  über  die  Wahl  von  König  Stanislaus  280,  —  über  die 
Theilung  Polens  116.  194.  249.  259.  280.  293.344.612,  —  sucht  sie  zu  verhindern 
28.  62.  68.  109.  116.  IiS.  194.  230.  231.  249.  259.  293.  321.  423.  425,  —  durch 
Entzweiung  der  Theilungsmächte  68.  70.  105.  126.  230.  231.  282.  293.  344,  —  durch 
Umtriebe  in  England  98.   194.  198.  209.  249.  312.  321.  447;  vergl.  unter  England, 

—  kann  nichts  dagegen  machen  1 16.  194.  209.  259.  293.  333.  419,  —  beschränkt  sich  auf 
Intriguen  116.  163.  293.  —  „Illusion  bien  grossiere"  28.  109.  —  „Ils  ont  substitue 
la  peau  du    renard  a  celle  du  lion"  293.    —  Vergl.  unter  Polen  und  Russland. 

Nachricht  von  ausserordentlichen  Rüstungen  223.  —  Sie  sind  nur  ostentativ 
223.  — •  Flottenrüstungen  6.  400;  vergl.  auch  unter  England,  Russland  und 
Schweden.  —  Plan  einer  Flottenvermehrung  355.  —  Erhöhung  des  Fusses  der 
Landtruppen  geplant  378.  3S2.  400,  —  unterbleibt  499.  —  Die  Feldarmee  beträgt 
120000  Mann  378.  —  Militärische  Reformen  258,  —  sprechen  gegen  Krieg  258.  — 
Bedeutung  Corsicas  für  Frankreich  597. 

„L'esprit  malin  de  la  France"  249.  — •  „Esprit  d'intrigues"  310.  —  „Frivolite" 
und  „inconsequence"  626.  —  Franzosen:  „nes  pour  la  comedie  noble"  277.  —  Er- 
krankung Voltaires  410.  —  Sein  Tod:   „perte  v^ritable  pour  la  litterature"  410. 

Frankreich  und  Preussen:  König  Friedrich  „parfaitement  en  disgrace  a 
cette  cour"  382.  —  Preussenfreundliche  Stimmung  in  Versailles  5.  —  Soubise  äussert 
sich  in  günstigem  Sinne  5.  —  Aiguillon  sucht  sich  dem  König  zu  nähern  121  ; 
vergl.    176.  322,  —  schlägt  Handelsabkommen  über  Polen   vor   109.   I16.    126.   162, 

—  plant  angeblich  mit  England,  Holland  und  Dänemark  die  Entsendung  einer 
Flotte  in  die  Ostsee  wegen  Danzig  208.  209.  235.  301.  461.  462;  vergl.  unter  Polen, 

—  sucht  Preussen  mit  Oesterreich  zu  entzweien  68.  70.  126.  164.  230;  vergl.  322,  — 
desgleichen  mit  Russland  99.  116.  126.  134.230.  249.  272.  275.  310.  602;  vergl. 
322  und  unter  Russland,  —  mit  England  und  Holland;  vergl.  unter  England 
und  Holland.  —  König  Friedrich  dementirt  alle  Gerüchte  über  preussische  Rüstungen 
160.  266.  267;  vergl.  322.  402.  551,  —  über  Lager  bei  Wesel  423.  424.  —  Er- 
innerung an  die  Schlacht  bei  Rossbach  5.  —  Pons  verhält  sich  zurückhaltend 
323,   —   „gu^re  parlant,    mais  d'ailleurs  doux  et  bonhomme"   346. 

Goltz  soll  sich  in  keine  politischen  Erörterungen  mit  Aiguillon  einlassen  517. 
574.  591,  —  ihn  nicht  „sticheln"  517.  590.  591,  —  in  keine  Discussion  über  die 
Rechte  Preussens  an  Danzig  eintreten  310,  —  wird  über  die  Danziger  Streitfrage 
unterrichtet  15.  16.  70.  149,  —  wird  angewiesen,  über  die  finanziellen  HUlfsmittel 
der  Franzosen  bei  Kriegsausbruch  zu  berichten  3S,  —  über  ihr  Verhalten  zu  den 
nordischen  Wirren  38.  55.  70,  —  zu  Oesterreich  ^S.  179.  186.  —  Der  König  un- 
zufrieden mit  dem  Benehmen  von  Goltz  54.  55,  —  mit  seiner  Berichterstattung  46. 
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55.  88.  89.  138.  155-  599>  —  erklärt  sich  befriedigt  160.  179.  191.  236.  258.  317.  371. 
399.  411.  428.  464.  —  Goltz  soll  sich  geeignete  Nachrichtenquellen  verschaffen  54. 
98.  127.  128,  237,  —  mit  Mercy  Nachrichten  austauschen  6.  223,  428,  —  ihm 
nicht  in  allem  trauen  563,  —  dem  Könige  französische  Ingenieurofficiere  ver- 
schaffen 244.  325.  455.  527.  528.  —  Der  König  unterhält  durch  Vermittlung  des 
Ministers  Horst  fortlaufende  Zeitungscorrespondenz  in  Paris  159.  318.400.419.448. 
466.  506,  —  lehnt  Angebot  der  Brüder  Rivi^re  für  preussischen  Salzhandel  ab 
223.  —  Besuch  des  Obersten  Guibert  596.  —  Unterredung  des  Königs  mit  ihm 
596.  597- 

Frankreich  und  Spanien:  Missstimmung  128,  —  Frankreich  nähert  sich 
den  Spaniern  399,  —  handelt  nach  Uebereinkuiift  mit  ihnen  399,  —  unternimmt 
nichts  ohne  ihre  Theilnahme  484.  542.  —  Spanien  .,le  centre  des  demarches  preli- 
minaires  qui  se  combinent  entre  ces  cours"  448,  —  besitzt  das  Uebergewicht  448.  — 
Für  den  Plan  der  Allianz  mit  England  vergl.  unter  England.  —  Spanien  sucht 
Frankreich  für  die  Aufhebung  des  Jesuitenordens  zu  gewinnen  5.  198.  —  Aiguillon 
nicht  Feind  des  Ordens  52;  vergl.  unter  Rom.  —  Herzog  Ferdinand  von  Parma 
entzweit  sich  mit  Frankreich  und  Spanien   109.   167;   vergl,   unter  Parma. 

Frankreich  hat  mit  P  fal  z  Subsidientractat  abgeschlossen  382.  428,  —  um  die 
pfälzischen  Truppen  nach  Schweden  zu  schicken  3S2.  425.  428. 

Frankreich  und  Sachsen:  König  Friedrich  hält  das  Gerücht,  dass  Frank- 
reich die  sächsischen  Truppen  in  Sold  nehmen  wolle,  für  unwahrscheinlich  415.  — 
Buat  führt  Beschwerde  über  Zurücksetzung  am  Dresdener  Hofe  207    221.  222. 

Frankreich  und  Sardinien:  Herzog  Victor  Amadeus  HI.  franzosen- 
freundlich 390.  —  Frankreich  plant  dynastische  Verbindungen  mit  Sardinien  356,  — 
den  Beitritt  Sardiniens  zur  Allianz  mit  England  und  Spanien  454,  —  schliesst  sich 
enger  an  Sardinien  an  448. 

Frankreich  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  Frankreich  und  Eng- 
land: siehe  unter  England;  Frankreich  und  Holland:  siehe  unter  Holland; 
Frankreich  und  Oesterreich :  siehe  unter  Oesterreich;  Frankreich  und  Polen: 
siehe  unter  Polen;  Frankreich  und  Russland:  siehe  unter  Russlan  d ;  Frankreich 
und  Schweden:  siehe  unter  S*chweden;  Frankreich  und  die  Pforte:  siehe  unter 
Türkei. 

HESSEN-CASSEL.  Verlobung  und  Vermählung  (10.  Januar  1773)  ^^^  Landgrafen 
Friedrich  II.  mit  der  Nichte  des  Königs,  Prinzessin  Philippme  von  Schwedt  121. 
142.  152.  153.  187.  201.  202.  336.  —  Verhandlung  der  Ehepacten  69.  123.  140. 
156.  — •  Besuch  des  Landgrafen  in  Berlin  anlässlich  seiner  Vermählung  (21,  De- 
cember  1772  bis  30.  Januar  1773)  45.  107.  121.  123.  133.  142.  145.  201.  229. 
240.  —  Der  König  hofft,  ihn  nicht  so  bald  wiederzusehen  240.  —  Theilnahme  an 
Erkrankung  der  Landgräfin  Philippine  35S.  360.  361.  370. 

Der  König  bereit,  in  dem  Streit  um  die  Grafschaft  Hanau  zwischen  Landgraf 
Friedrich  II.  und  dessen  Söhnen  zu  vermitteln  56.  120.  121.  —  Landgraf  Friedrich 
stellt  sich  auf  den  Standpunkt  seiner  Denkschrift  von  1769:  56.  120.  —  Der  König 
will  nichts  überstürzen  56.  121,  —  die  Frage  ruhen  lassen  121,  —  dementirt  das 
Gerücht,  dass  er  die  hessischen  Truppen  in  seinen  Sold  nehmen  wolle  267,  —  er- 
laubt dem  Grafen  Maltzan,  die  diplomatische  Vertretung  des  Landgrafen  in  London 
zu  übernehmen  72. 

Oeynhausen  geht  auf  Urlaub  431,   —  kehrt  nach  Berlin  zurück  580. 

HESSEN-DARMSTADT.  Project  "der  Vermählung  des  Grossfürsten  Paul  von  Russ- 
land; eine  Tochter  des  Landgrafen  Ludwig  IX.  als  Gemahlin  für  ihn  in  Aussicht 
genommen:  47.  48.  83.  92.  104.  141.  142.  238 — 240.  456.  532.  533.  545.  588; 
vergl.  unter  Russland.  —  Briefwechsel  des  Königs  mit  Landgräfin  Caroline  über 
diesen  Plan  47.  48.  83.  92.  141.  300..  456.  —  Er  vertritt  ihre  Interessen  48,  — 
sieht  Erfolg  voraus  83.  92.  400.  456.  457.  545.  —  Sie  fragt  den  König  wegen  ihrer 
Einladung   nach  Petersburg    um  Rath  92,    —    hegt   wegen   des  Vorwandes    für    die 
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Reise  Bedenken  92.  104.  532.  533.  —  Er  mahnt  zur  Annahme  92,  —  beruhigt  sie 
über  ihre  Besorgniss  wegen  des  Eindrucks  ihrer  Töchter  141,  —  ladet  sie  nach 
Potsdam  ein  92.  141.  300.  351.  400.  456.  503.  —  Ihr  Besuch:  „ce  sera  mon 
Kuppelpelz'-^  141.  —  Sie  erklärt,  dem  König  die  Wahl  einer  ihrer  Töchter  zu 
danken  141.  —  ,J'ai  intrigue  comme  un  beau  diable"  142.  —  Besuch  der  Land- 
gräfin in  Potsdam  (13.  Md  bis  4.  Juni  1773)  528—530.  532.  536.  538.  539.  545. 
546.  564.  626.  —  Auf  Wunsch  des  Königs  ertheilt  Prinz  Heinrich  ihr  Rathschläge 
für  ihren  Aufenthalt  in  Russland  400.  52S.  529.  —  Der  König  sieht  ihre  gute  Auf- 
nahme in  Petersburg  voraus  533.  545.  564.  588.  626,  —  giebl  ihr  Empfehlungs- 
schreiben an  Katharina  II.  mit  546,  547,  —  versieht  sie  mit  Reisegeld  538.  539.  — 
Scherzhafter  Vergleich  der  Landgräfin  mit  der  dänischen  Prinzessin  in  der  „Amadis" 
457.  —  ,,Son  esprit  et  son  aimable  caract^re"  ^t^^.  —  Ihre  persönliche  Bescheiden- 
heit 577.  578.  588.  —  Theilnahme  des  Königs  an  ihrer  Gesundheit  352. 
400.  —  Erbprinz  Ludwig  begleitet  die  Landgräfin  352,  —  nimmt  an  Revuen 
theil  539. 

Der  König  dementirt  das  Gerücht,  dass  er  die  hessischen  Truppen  in  seinen 
Sold  nehmen  wolle  267.  —  Preussische  Rekrutenwerbungen  im  Landgrafenthum 
scheitern  47. 

HOLLAND.  Das  Eingreifen  des  Erbstatthalters  Wilhelm  V.  in  Streit  zwischen  den 
Provinzen  Holland  und  Seeland  zieht  ihm  voraussichtlich  Unannehmlichkeiten  zu 
4S5.  —  Prinzessin  Wilhelmine  ist  mit  allen  Staatsgeschäften  vertraut  598.  — 
Günstiges  Urtheil  des  Königs  über  sie  598,  —  desgleichen  des  Prinzen  Ferdi- 
nand 598. 

Tod  des  Grosspensionärs  Steyn  (5,  November  1772)  17.  —  Der  König  hat 
geringe  Meinung  von  ihm  17,  —  wünscht  Aufklärung  über  Fähigkeiten  und 
Charakter  seines  Nachfolgers  17.  —  Bleiswick  dazu  ernannt  122.  —  Fagel  „passe 
dans  le  public  pour  habile  homme"  276,  —  von  Frankreich  verblendet  236,  — 
„partisan  de  l'Angleterre"  276.  319,  —  „l'ami  de  coeur"  \'orkes  354.  —  Seine 
Anschauungen  dem  König  gleichgültig  276.  —  Rechteren  Gegner  des  Erbstatthalters 
345,  —  zum  Gesandten  in  Madrid  designirt  345,  —  um  ihn  von  Holland  fernzu- 
halten 345,  —  schickt  den  von  Katharina  IL  ohne  Erlaubniss  der  Generalstaaten 
erbetenen  russischen  Kammerherrnschlüssel  zurück  208.  345.  398,  —  Verfasser  einer 
gegen  Preussen  und  Oesterreich  gerichteten  Schmähschrift  über  Polen  262.  —  Der 
König  lehnt  daraufhin  ab,   ihn  auf  der  Durchreise  zu  empfangen  262, 

Bankrotte  177.  17S.  182.  186.  192,  203.  208.  216.  244,  —  schädigen  den 
Handel  und  erschüttern  den  öffentlichen  Credit  177.  192.  203.  216.  —  Handel  und 
Credit  erholen  sich  bald  wieder  216.  244.  335  ;  vergl.  485.  —  Mangel  an  baarem 
Geld  216.  268.  —  Oesterreich  und  Dänemark  erleiden  Schaden  178.  182.  186. 
222.  244.  —  Maassnahmen  beider  Mächte  zur  Verhütung  desselben  592.  —  Die 
Folgen  erstrecken  sich  nicht  auf  Deutschland  208;  vergl,   192. 

Plan  der  Verstärkung  von  Heer  und  Flotte  hat  wenig  Aussicht  auf  Ver- 
wirklichung 222.  429.  477.  506.  507.  —  Fagel  glaubt  an  Erfolg  606.  —  Gering- 
schätziges Urtheil  des  Königs  über  das  holländische  Militärwesen  132.  —  Aufstand 
in  Holländisch-Guyana  55.  —  Holländer  sind  gute   Colonisatoren  55. 

Holland  und  Preussen:  Der  König  verabredet  mit  dem  Statthalterpaar 
dessen  Besuch  im  Sommer  1773:  8.  47.  152,  187,  —  erlässt  Einladung  zum  Juni 
388.  389.  —  Wegen  der  inneren  Verhältnisse  in  Holland  lehnt  Wilhelm  V.  ab  429. 
460.  461.  477.  —  Der  König  hofft,  ihn  1774  zu  sehen  460.  461.  —  Der  Prinzessin 
wird  abgerathen  436.  —  Sie  nimmt  die  Einladung  an  429.  435.  436.  461.  477. 
536.  546.  —  Ihre  Ankunft  auf  den  15.  Juni  festgesetzt  500.  536.  537.  546.  — 
Vorbereitungen  für  Empfang  461.  500.  546.  580.  —  Ihre  Mutter,  Prinzessin  Luise 
Amalie  nach  Potsdam  geladen  546.  —  Auch  V^erelst  trifft  ein  580.  —  Prinzessin  Wilhel- 
mine in  Potsdam  582.  584.  586.  592.  —  Uebersiedlung  am  19.  Juni  nach  Berlin 
592.  —  Der  König  trifft  Vorbereitungen  für  ihren  Besuch  in  Potsdam  im  Juli  592. 
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598-  604.  —  Ihre  Einladung  nach  Rheinsberg  603.  • —  Der  König  rühmt  ihr  ge- 
reiftes Urtheil  90,  —  billigt  ihre  Erziehungsansichten  90,  —  dankt  für  Geburtstags- 
glückwunsch 229,  —  sendet  Geschenke  131.  187,  —  lehnt  ihre  Fürsprache  für 
Oberst  Quadt  ab  106.  107.  131.  132;  vergl.  55,  —  unterstützt  die  für  die  Baronin 
Danckelman  307.   345. 

Besorgnisse  der  Holländer  wegen  des  Danziger  Handels  152.  —  Sie  kümmern 
sich  nicht  um  die  Klagen  von  Danzig  168.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass  er  von 
ihnen  Feindseligkeiten  zu  erwarten  habe  235.  281,  —  betrachtet  die  Nachricht,  dass 
sie  mit  England  und  Frankreich  Flotte  nacli  Ostsee  senden  wollen,  gleichgültig 
208.  - —  Die  Nachricht  ist  unbegründet  257;  vergl.  208.  209.  235.  301.  302.  — 
Thulemeier  weicht  Fagels  Fragen  nach  Danzig  aus  202,  —  soll  ihn  auf  die  Denk- 
schrift über  die  preussischen  Anrechte  verweisen  202.  —  Gute  Aufnahme  derselben 
durch  Wilhelm  V.  und  Prinz  Ludwig  Ernst  26S.  276.  —  Der  König  fühlt  sich 
durch  Fagels  Verhalten  in  der  Streitfrage  verletzt  236.  268.  298.  319;  vergl.  335,  — 
lässt  ihm  Vorhaltungen  machen  236,  —  protestirt  gegen  Unterstützung  Danzigs 
257.  258.  319,  —  verzichtet  auf  Bestrafung  der  Leydener  Zeitung  wegen  Ab- 
drucks einer  gegen  Preussen  gerichteten  Flugschrift  334.  335.  —  Unterredung  mit 
Vereist   152. 

Thulemeier  in  bedrängter  Finanzlage  606,  —  bittet  um  Berufung  nach  Eng- 
land 563.  606.  —  Der  König  dazu  bereit  563.  606.  607,  —  beauftragt  Finckenstein, 
für  dessen  Nachfolger  Vorschläge  zu  machen  607.  —  Für  den  Posten  genügt:  „un 
esprit  ouvert  et  cultive,  avec  un  peu  d'usage  du  monde"  607. 

Holland  und  Frankreich:  Holland  hat  zur  Zeit  nichts  von  Frankreich 
zu  befürchten  132.  —  Französische  Umtriebe  gegen  Preussen  wegen  Danzig  109. 
116.  198.  236.  280.  281.  312,  —  bleiben  erfolglos  198.  281.  —  Frankreich  hofft, 
PloUand  zur  Theilnahme  an  Unterstützung  Schwedens  zu  gewinnen  454;  vergl. 
455.  —  Die  Persönlichkeit  des  französischen  Gesandten  für  Holland  gleichgültig, 
wofern  er  nicht  intriguirt  345.  —  Breteuil:  „ambassadeur  tracassier"  345. 

Holland  von  England  aufgefordert,  wegen  Danzig  gemeinsame  Sache  zu 
machen  107.  109.  161.  203,  —  verhält  sich  ablehnend  161.  —  Gutes  Vernehmen 
des  Prinzen  Ludwig  Ernst  mit  Yorke  276. 

Holland  kann  sich  nicht  in  Polen  einmischen  127,  —  muss  im  Streit  mit 
Spanien  nachgeben   309.   310.  429,    —  rüstet  gegen  Marokko  598. 

Schweden  nimmt  Anleihe  in  Holland  auf  81.  87 — 89.  167, — unter  Garantie 
von  Frankreich  und  Spanien  89.   167. 

MAISUR.  Hyder  Ali  sendet  durch  den  Juden  Goldschmidt  an  den  König  die  Aufforde- 
rung, an  Küste  von  Malabar  Handelsniederlassung  zu  gründen  86.  —  Im  Hinblick 
auf  die  Geschichte  des  Forts  Gross-Friedrichsburg  lehnt  der  König  ab  86,  —  lässt 
das  Schreiben  Hyder  Alis  übersetzen  86.  91;  vergl.  354.  371.  —  Danach  handelt 
es  sich  nur  um  Complimente  und  Angebot  eines  Freundschaftsvertrages  354.  — 
Antwort  des  Königs  354.  371.  - —  Er  hat  Goldschmidt  nicht  gesprochen  371. 

MALTA.  Der  Malteserorden  erhebt  bei  dem  Warschauer  Reichstag  Anspruch  auf  die 
„Ordination"  von  Ostrog  282.  283.  406,  —  sucht  durch  Graf  Sagramoso  Für- 
sprache der  Theilungsmächte  nach  273.  282.  283.  —  Der  König  ertheilt  Sagramoso 
Audienz  (15.  Februar  1773)  273.  283,  —  will  nur  im  Einverständniss  mit  Russland 
und  Oeslerreich  ihn  unterstützen  283.  285,  2S6.  406,  —  stimmt  den  Bedenken 
Panins  V^ei  406. 

MAROKKO.  Spanische  Rüstungen  gegen  Marokko  202.  215.  216.  —  Holland  rüstet 
Kriegszug  598. 

MECKLENBURG.  Der  König  erwägt  Eventualität  des  Austausches  der  fränkischen 
Markgrafenthümer  bei  ihrer  Erledigung  gegen  Mecklenburg  2S8. 
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OESTERREICH.  Maria  Theresia  „n'est  plus  la  meme"  52.  426,  —  „imp^rieuse 
dans  les  plus  petites  choses,  mais  faible  et  toujours  indecise  dans  les  grandes"  474,  — 
wird  immer  bigotter  624,  —  will  keinen  neuen  Krieg  führen  426.  497.  —  „D^li- 
catesse"  52.  434.  —  „Un  couple  de  pretres  et  quelques  vieilles  femmes  fönt  son  Con- 
seil"  426.  474.  —  Differenzen  mit  Joseph  II.  44.  59.  182.  293.  426.  —  Er  besitzt 
über  sie  entscheidenden  Einfluss  473.  474,  —  ist  in  seinen  EntSchliessungen  nicht 
frei  434.  —  Charakteristik  Josephs  II.  durch  Edelsheim  473.  474,  —  von  König 
Friedrich  kritisirt  475.  —  Seine  Reisen  352.  417,  458.  533.  624;  vergl.  613.  — 
Kaunitz  geniesst  grosses  Ansehen  bei  Maria  Theresia  474.  —  „Influence  prepon- 
derante''  474.  475,  —  wird  schwinden,  sobald  Joseph  IL  allein  regiert  474.  —  Bis 
dahin  hat  er  auf  Kaunitz  Rücksicht  zu  nehmen  474,  —  bereitet  ihm  Schwierigkeiten 
474.  —  Kaunitz  leicht  verletzbar  44.5.  —  „Amour-propre"  497.  —  „Exces  de 
vanite"  158.  170.  —  Niemand  hat  zu  ihm  Vertrauen  422.  —  Andreas  Poniatowski 
einer  der  tüchtigsten  österreichischen  Generale  352.  —  Erkrankung  Lacys  505. 
529.  —  Theilnahme  des  Königs  505.  —  Vergleich  mit  Seydlitz  529.  —  „La  hauteur 
de  l'Autriche :  defaut  que  de  tout  temps  on  a  trouve  ä  celte  maison"  602.  — 
L'Autriche  „aime  trop  qu'on  lui  fasse  des  avances"  272.  313.  —  „Leurs  affaires 
sont  une  charrette  mal  attelee"   426. 

„Vues  d'agrandissements"  74.  St,.  151.  — •  Der  wiener  Hof  dementirt  „Ver- 
grösserungsabsichten  in  Italien'"  289.  —  Gewissensbedenken  („conscience  timoree") 
Maria  Theresias  über  die  polnische  Theilung  43.  44.  52.  53.  59.  82.  434;  vergl. 
173.  174,  —  von  Joseph  IL  und  Kaunitz  nicht  geiheilt  43.  44.  59,  —  von  den 
Jesuiten  für  unbegründet  erklärt  53.  59.  82.  —  Joseph  IL  mit  dem  österreichischen 
Gewinnantheil  in  Polen  unzufrieden  34.  35.  74.  151.  175.  291.  434,  —  bereist  die 
neuen  Provinzen  624.  —  Maria  Theresia  billigt  die  Reise  nicht  352.  624;  vergl. 
417.  —  Kaunitz  verschiebt  die  Huldigung  und  Einrichtung  144.  160  369.  433. 
434,  —  nach  Ansicht  des  Königs  im  Hinblick  auf  einen  Austausch  gegen  Er- 
werbungen in  der  Türkei  144.  369.  434.  —  Oesterreich  wünscht,  Antheil  zu  er- 
höhen 70.  74.  83;  vergl,  unter  Polen,  —  erhebt  Anspruch  auf  Zator  70,  —  und 
Brody  158.  —  „Elle  a  trop  bon  appetit"  74.  151.  —  Sobald  Preussen  auf  Danzig 
besteht,  wird  der  wiener  Hof  nach  Ansicht  der  Russen  seine  Forderungen  steigern 
451.  —  Er  dehnt  seine  Grenzen  in  Polen  aus  558 — 560.  571.  574—5/8.  582 — 584. 
596.  597.  603 — 605.  607.  608.  616.624;  vergl.  unter  Russland,  —  in  stärkerem 
Maasse  als  Preussen  576,  —  wählt  als  Grenze  statt  des  Podhorce  den  Sbrucz  584.  — 
Reviczky  wird   „zu   unverfänglichen  Modificationen  begwaltigel"   608. 

Plan  Kaiser  Josephs  für  Erwerbungen  in  der  Türkei  2.  34.  35.  74.  139.  144- 
146.  147.  160.  175.  219.  224.  231.  237.  251,  253.  257.  260.  262.  284.  291—293.  369. 
422.  426.  433-  434.  522.  523-  533-  547-  549-  553,  —  „projet  favori-'  175.  237. 
257.  260.  262,  —  geht  aus  auf  Erwerbung  Dalmatiens  zur  Schaffung  einer  See- 
macht 523.  —  Seiner  Verwirklichung  stehen  grosse  Schwierigkeiten  entgegen  35.  — 
Er  ist  nur  mit  russischer  Hülfe  ausführbar  231;  vergl.  unter  Russland.  —  Maria 
Theresia  gegen  Erwerbungen  in  der  Türkei  293.  426.  —  Auch  Kaunitz  wird  dem 
Plan  des  Kaisers  nur  schwer  zustimmen  435.  —  Erwerbungen  in  Ungarn  für 
Oesterreich  vortheilhafter  als  solche  in  Polen  34.  35.  291. 

Magazinbildungen  und  Getreideankäufe  118.  183.  —  Aushebung  von  Rekruten 
118.    145.    —    Errichtung    neuer  Regimenter  in  den  polnischen  Provinzen    145.    160. 

Oesterreich  und  Preussen:  Joseph  IL  angeblich  vom  König  „bezaubert" 
206.  258.  —  Der  Beitritt  Oesterreichs  zum  Zweibund  würde  Preussen  in  erhöhtem  Grade 
sichern  241.  —  Der  König  will  allen  Streit  mit  den  Oesterreichern  vermeiden  70. 
146.  147.  289.  316.  361.  426.  439.  452.  4S2,  —  allem  Misstrauen  vorbeugen  245. 
568,  —  erweist  ihnen  Gefälligkeiten  328.  329,  —  will  Kaunitz  nicht  verletzen  445, 
—  misstraut  seinen  Absichten  164.  165.  407.  408.  422.  471.  529.  —  Kaunitz  er- 
klärt, dass  er  ihn  nicht  mit  Russland  entzweien  wolle  125.  295.  —  Der  König 
verheisst  ihm  Entschädigung  für  seine  Anwartschaft  auf  Ostfriesland  328,  —  schenkt 
ihm  zwei  Porcellanvasen  474.  475.  5°5' 
Corresp.  Friedr.  IL     XXXIII.  A- 
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Der  wiener  Hof  erhebt  gegen  die  Vereinigung  der  fränkischen  Markgrafen- 
thiimer  mit  Preussen  Bedenken  288.  —  Der  König  zieht  Austausch  mit  der  Lausitz 
oder  mit  Mecklenburg  in  Erwägung  288,  —  will  sich  bei  Erledigung  Bayerns  den 
Ansprüchen  des  Erzhauses  nicht  entgegenstellen  289,  —  erwartet ,  dass  Joseph  IL 
seine  Rechte  als  Kaiser  in  dieser  Frage  gemäss  den  Reichsgesetzen   ausübt  289, 

Die  Oesterreicher  fürchten  von  Preussen  Beeinträchtigung  ihres  Handels  in 
Polen  427,  —  am  Danziger  Handel  interessirt  35.  162.  295.  296.  451.  452,  —  be- 
halten sich  Vorschläge  bis  nach  der  Pacificirung  Polens  vor  162.  164.  —  Der  König 
über  ihre  Haltung  verstimmt  163.  164,  —  schreibt  sie  französischen  Umtrieben  zu 
164,  —  will  sie  scheinbar  übersehen  35.  452,  —  verbittet  sich  ihre  Einmischung 
162.  163,  —  erklärt,  dass  er  sie  auch  „chicaniren''  könne  163;  vergl,  427,  —  be- 
ruhigt sie  295.  296,  —  sendet  die  Denkschrift  mit  der  Darlegung  der  preussischen 
Rechtsansprüche  an  Edelsheim  182.  —  Dieser  soll  sie  nur  beiläufig  zeigen  182,  — 
den  Anschein  vermeiden,  als  ob  er  ihr  Gutachten  einhole  182.  233.  —  Auf  An- 
regung Benoits  schlägt  der  König  ihnen  Abkommen  über  Salzabsatz  in  Polen  vor 
315—317-  330-  361.  368.  369.  396.  426,  439.  481.  482;  vergl.  425,  —  um  künftigen 
Streitigkeiten  vorzubeugen  316.  361.  426.  439.  482.  —  Verhandlung  soll  durch 
Commissare  in  Warschau  geführt  werden  317.  330.  368.  369.  396.  —  Abschluss 
liegt  im  Interesse  Oesterreichs  396.  —  Kaunitz  erhebt  Bedenken  433.  434.  439. 
482.  —  Der  König  führt  sie  darauf  zurück,  dass  die  Oesterreicher  mit  der  Absicht 
umgehen,  ihren  polnischen  Besitz  gegen  türkische  Erwerbungen  einzutauschen  433. 
434,  —  dass  sie  den  Gegenstand  des  Vertrages  als  zu  geringfügig  ansehen  434,  — 
dass  sie  das  Abkommen  als  unvortheilhaft  betrachten  434.  439.  482,  —  erklärt  sich 
bereit,  Vorschlag  fallen  zu  lassen  439.  482,  —  antwortet  ausweichend  auf  ihre  Be- 
schwerde wegen  Kaufzwang  und  Beschlagnahme  von  Salz  in  Polen  585.  612. 

Der  König  unterrichtet  Kaunitz  von  Weisungen  Panins  an  Stackeiberg  über  die 
Pacificirung  Polens  12.  13.  —  Kaunitz  theilt  ihm  seine  Vorschläge  an  Russland  mit, 
betreffend  die  in  Warschau  abzugebenden  Erklärungen  wegen  Berufung  des  Reichs- 
tags 64.  65.  —  Der  König  billigt  sie  67.  77,  —  macht  seine  Zustimmung  von 
Russland  abhängig  67,  —  unterrichtet  ihn  von  der  Aufnahme  der  Vorschläge  in 
Petersburg  160.  177,  —  von  der  russischen  Antwort  199,  — -  dringt  auf  deren  An- 
nahme 199,  —  setzt  ihn  von  dem  russischen  Plan  zur  Pacificirung  Polens  in  Kennt- 
niss  361.  362.  382.  397;  vergl.  609.  —  Kaunitz  theilt  ihm  seine  Stellungnahme  mit 
407.  408.  416.    —  Vergl.  unter  Polen. 

Der  König  beruhigt  Kaunitz  über  Russlands  Stellung  zur  polnischen  Theilung 
und  versichert  ihn  der  preussischen  Unterstützung  105,  —  erbietet  sich  durch 
Swieten  zur  Einleitung  von  Verhandlungen  über  eine  russisch-österreichische  Allianz 
und  Abtretung  von  Bosnien  und  Serbien  an  Oesterreich  291 — 294.  352.  422;  vergl. 
482,  —  beruft  sich  dafür  auf  Dietrichsteins  Eröffnungen  vom  August  1772:  293.  — 
Swieten  weicht  der  Antwort  aus  291 — 293.  —  Seine  „delicatesse"  291 — 293.  — 
Kaunitz  verschiebt  die  Antwort  bis  zum  Ausgang  des  Congresses  von  Bukarest 
352,  —  lehnt  den  Vorschlag  als  unannehmbar  ab  378 — 380.  386.  422,  —  wegen 
des  den  Türken  gegebenen  Versprechens  der  Neutralität  379 — 381,  —  wegen  der 
Gefahr  eines  allgemeinen  Krieges  379.  381.  382.  3S6,  —  erklärt,  dass  Oesterreich 
Zuschauer  bleiben  und  nach  den  Umständen  sich  entschliessen  werde  470 ;  vergl. 
unter  Russland,  —  will  den  König  von  Oesterreichs  Entschliessung  zuvor 
unterrichten  470.  —  Rücksprache  über  den  Dreibund  294.  295.  313.  382;  vergl. 
unter  Russland. 

Abschluss  des  „acte  secret"  vom  20.  Januar  1773  mit  Preussen  und  Russ- 
land: vergl.   unter  Russland. 

Der  König  unterrichtet  den  wiener  Hof  von  der  Festsetzung  der  preussischen 
Grenzen  in  Polen,  mit  der  Bitte  um  entsprechende  Weisungen  an  Reviczky  514. 
515.  520.  556 — 559.  —  Unterredung  von  Kaunitz  mit  Edelsheim  556 — 558,  — 
Kaunitz  erhebt  Bedenken  557.  558.  —  Maria  Theresia  erklärt  sich  zur  Unterstützung 
der   preussischen    Forderungen    bereit    558.    574.   608;    vergl.    560.    571,  —  fordert 
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ihrerseits  den  preussischen  Beistand  558.  608.  —  Sobald  Oesterreich  und  Preussen 
miteinander  einverstanden  sind,  ist  auch  Russland  nicht  dagegen  55S.  596.  —  Der 
König  unterrichtet  Kaunitz  von  der  Aufnahme  in  Petersburg  578,  —  weist  den 
Vorschlag  Edelsheims,  gemeinschaftliche  Sache  mit  Oesterreich  gegen  Russland  zu 
machen,  zurück  596.  —  Unter  Hinweis  auf  seine  den  Russen  gegebene  Zusage 
fordert  der  wiener  Hof  den  König  auf,  sich  gleichfalls  an  den  Theilungsvertrag  zu 
binden  607.  608.  624 ,  —  will  nicht  mit  Preussen  „gemeinschaftliche  Sache" 
machen  608;  vergl.  616,  —  theilt  den  österreichischen  Entwurf  mit  558.  608.  — 
Der  König  erklärt  sich   mit  ihm  einverstanden  608.   —  Vergl.  unter  Russland. 

Der  König  unterrichtet  die  Oesterreicher  über  die  Lage  in  Schweden  25.  26. 
35.  42.  43.  52.   53.  66.  76.  87.    88.   106.   118.    134.   135.    152.   153.  294.  305.  424. 

482.  489,  —  wünscht,  sie  zur  Uebernahme  der  Vermittlung  in  Petersburg  zu  be- 
wegen, um  dem  Ausbruch  eines  Krieges  zwischen  Russland  und  Schweden  zuvor- 
zukommen 26.  43.   53.  66.    88.   118.   125.    126.   134.   135.   139.    162.    172.  294.  482. 

483.  609.  610.  —  Gedanke  der  Vermittlung  Kaiser  Josephs  H.  609.  610.  —  Kaunitz 
ersucht  den  König  um  Unterstützung  der  österreichischen  Vermittlung  in  Petersburg 
63.  64.  125,  —  erblickt  in  dessen  Abneigung,  eine  formelle  Antwort  zu  geben,  ein 
Misstrauensvotum  64.  —  Der  König  erklärt  das  Misstrauen  für  unbegründet  65. 
66,  —  lehnt  unter  Hinweis  auf  seine  Allianz  mit  Russland  seine  Mitwirkung  ab 
66.  125.  126.  162;  vergl.  64.  —  Der  Anschlag  Gustavs  III.  auf  Norwegen  vereitelt 
die  Pläne  des  Königs  42.  43.  66.  —  Kaunitz  wünscht,  im  Einvernehmen  mit  Preussen 
vorzugehen  125,  —  erklärt,  dass  Preussen  zur  Theilnahme  am  Krieg  gegen  Schweden 
nicht  verpflichtet  sei  125.  —  Die  österreichische  Vermittlung  allein  kann  nach  An- 
sicht des  Königs  den  Ausbruch  des  Krieges  verhindern  125.  139.  —  Damit  ist  zu 
beginnen,  sobald  der  russisch-türkische  Friede  zu  Stande  kommt  134.  135.  172.  — 
Kaunitz  will  zuvor  die  Antwort  Russlands  auf  seine  ersten  Eröffnungen  abwarten 
162,  —  unterrichtet  den  König  von  der  angeblichen  Kriegslust  Katharinas  II.  470, 

—  wünscht ,  dass  Preussen  in  Stockholm  zur  Einstellung  der  Rüstungen  mahne 
549.  582.  609.  —  Der  König  billigt  diese  Idee  549 ,  —  theilt  ihm  sein  Ver- 
mittlungsangebot in  Petersburg  und  dessen  Ablehnung  mit  567.  583.  609.  610,  — 
schlägt  vor,  durch  Frankreich  und  Spanien  auf  Erhaltung  des  Friedens  in  Stock- 
holm zu  wirken  305.  482.  483.  —  Vergl.  unter  Russland  und  Schweden. 

Der  König  beruhigt  Kaunitz  wegen  des  Gerüchts  preussischer  Rüstungen  423. 
424,  —  wird  ihn  von  allen  kriegerischen  EntSchliessungen  Preussens  zuvor  in  Kennt- 
niss  setzen  424,  —  desgleichen  von  allen  Eröffnungen  Frankreichs  323.  382,  — 
unterrichtet  ihn  von  Umtrieben  Frankreichs  66—68.  106.  118.  126.  133.  134.  162. 
213.    293.   322.   323.  434.  611,  —  und   Englands  67.   206.  296. 

Kaunitz  führt  über  Zegelin  Beschwerde  144.  146 — -149.  383.  —  Der  König 
sucht  ihn  zu  rechtfertigen  144.  149.  383;  vergl.  176,  —  fordert  auf  russischen 
Wunsch,  dass  Thugut  Befehl  erhalte,  die  guten  Dienste  Oesterreichs  energischer 
für  den  russisch-türkischen  Friedensschluss  geltend  zu  machen  260.  264.  296.  297.  — 
Kaunitz  theilt  ihm  die  Weisungen  an  Thugut  mit  348.  349.  383.  —  Vergl.  unter 
Türkei. 

Der  König  fordert  Aufklärung  über  die  Einrichtung  der  österreichischen 
Provinzen  in  Polen  77.  88.  475.  476.  604,  —  über  Heeresvermehrung  88,  —  über  Auf- 
nahme Guiberts  596.  597.  —  Edelsheim  soll  österreichische  Reglements  beschaffen 
172.   181.   245.  425.  474,  —  Angaben  über  die  reitende  Artillerie  172.  425.  573.  574, 

—  über  neue  Bajonnette  425.  498,  —  erhält  neuen  Chiffre  181.  —  Der  alte  in  öster- 
reichischen Händen  181.  475.  —  Joseph  II.  übernimmt  den  Transport  eines  von  dem 
König  in  Italien  erworbenen  Bildes  nach  Potsdam  118.  160.  244.  245.  306.  353. 
424.  433.  474.  —  Der  König  wünscht,  dass  Edelsheim  den  Transport  selbst  aus- 
geführt hätte  245.  306,  —  lässt  dem  Kaiser  danken  245.  424.  433.  474-  —  Edels- 
heim bittet  seiner  finanziellen  Lage  wegen  um  Abberufung  475.  523.  558.  559.  56S. 
612.  613.  —  Der  König  geht  ungern  darauf  ein  475.  612.  613,  —  ernennt  Ried- 
esel zu  seinem  Nachfolger  564.  580.  5S3.  589.  597.  604.  612.  613.  624,  —  unter- 
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richtet  die  Oesterreicher  von  Edelsheims  Abberufung  und  Riedesels  Ernennung  568. 
580.  583.  612.  613.  —  Instruction  für  Riedesel  580.  —  Urtheil  des  Königs  über 
Edelsheim  :  „c'est  un  fort  honnete  homnie"  613,  —  über  Riedesel:  „c'est  un  honnete 
gargon,   ...   et  qui  ne  manque  pas  de  connaissances"   612. 

Swietens  Rückkehr  von  seinem  Urlaub  nach  Berlin  verzögert  sich  181.  182. 
232.  237.  241  ;  vergl.  213.  233,  —  da  Kaunitz  den  Ausgang  des  Congresses  in 
Bukarest  abwarten  will  181.  182.  237,  —  bis  zum  Eintreffen  der  russischen  Antwort 
auf  Oesterreichs  Vorschläge  wegen  Polen  182.  237,  —  aus  Rücksicht  auf  Frank- 
reich 232.  —  Unfall  verzögert  seine  erste  Audienz  250.  251.  253.  262.  273.  274.  — 
Unterredungen  des  Königs  mit  Swieten  283.  287  —  297.  305.  306.  313.  352.  374. 
378 — 383.  386.  607 — 613.  616.  624.  —  Theilnahme  des  Königs  an  seiner  Gesund- 
heit 25.  251.  —  Sein  Urtheil  über  Swieten  :  „C'est  un  digne  sujet  qui  merite  par 
ses  talents  et  ses  autres  bonnes  qualites  personnelles  qu'on  s'interesse  ä  sa  conser- 
vation"  25. 

Oesterreich  und  Frankreich:  Allianz  mit  Frankreich  sichert  die  nieder- 
ländischen und  italienischen  Besitzungen  381 ;  vergl.  386.  497.  —  Oesterreich 
nimmt  Rücksicht  auf  den  Versailler  Hof  2.  232,  —  will  sich  mit  ihm  nicht  über- 
werfen 190,  —  zeigt  geringes  Interesse  an  Frankreich  258.  448.  —  Kaunitz  gegen 
Aiguillon  aufgebracht  125.  —  Steigende  Entfremdung  16.  38.  109.  167.  179.  182.  231. 
232.  258.  280.  322.  356.  612,  —  in  Folge  der  polnischen  Theilung  i6.  280.  612,  — 
der  Unterstützung  des  Hofcs  von  Parma  durch  Oesterreich  109.  167.  182.  — 
Frankreich  trägt  selbst  die  Schuld  612.  —  Die  Entfremdung  nicht  vollständig 
563,  —  ohne  Einfluss  auf  die  allgemeine  Lage  der  Dinge  16.  —  Maria  Theresia 
und  Kaunitz  fürchten  Krieg  mit  Frankreich  379.  381.  497. 

Kaunitz  schwankt  zwischen  Preisgabe  Frankreichs  und  Verzicht  auf  Bund  mit 
Russland  139.  471.  528;  vergl.  unter  Russland,  —  will  es  mit  beiden  Theilen  nicht 
verderben  349.  450.  503.  523.  528.  529.  —  Sobald  der  russisch-türkische  Krieg 
wieder  beginnt,  wird  Oesterreich  die  französische  Allianz  aufgeben  2.  139.  140.  — 
Kaunitz  hüllt  sich  in  Schweigen  466,  —  erklärt,  Zuschauer  beim  Kriege  bleiben 
und  nach  den  Umständen  sich  entscheiden  zu  wollen  470,  —  „biaise  toujours"  522. 
523.  528.  529.  —  Die  Entscheidung  abhängig  vom  Ausgang  des  Congresses  in 
Bukarest  139.  165.  181.  182.  260.  262.  352,  —  vom  Verlauf  des  Türkenkrieges  471. 
523.  545.  —  „Le  plus  grand  interet  le  determinera"  528.  —  Eine  Allianz  zwischen 
Russland  und  England  würde  Oesterreich  in  Frankreichs  Arme  treiben  246 ,  — 
umgekehrt  ein  Bund  Frankreichs  mit  England  Oesterreich  zum  Anschluss  an  Preussen 
und  Russland  zwingen  450. 

Frankreich  auf  die  Oesterreicher  angewiesen  243,  —  fürchtet,  sie  zu  verlieren 
280.  448,  —  will  sie  zum  Bruch  des  Vertrages  über  die  Theilung  Polens  be- 
wegen 230,  —  sucht  sie  von  Preussen  und  Russland  zu  trennen  399,  — 
abgeneigt,  nach  dem  Rath  des  wiener  Hofes,  Gustav  III.  zur  Wiederherstellung 
der  schwedischen  Verfassung  zu  bestimmen  13,  —  fordert  Aufklärung  über  Oester- 
reichs Stellung  zu  Frankreich  258.  261.  263,  —  über  seine  EntSchliessungen, 
falls  Gustav  HI.  zum  Krieg  gezwungen  wird  305.  • —  Daraufhin  fordert  Oester- 
reich die  Franzosen  auf,  Schweden  von  Beginn  eines  Krieges  zurückzuhalten 
412.  —  Sie  sind  gegen  den  wiener  Hof  gereizt  179,  —  trauen  ihm  nicht  548.  — 
Die  gegenseitige  Entfremdung  führt  Frankreich  zur  Annäherung  an  England 
448;  vergl.  unter  England.  — ■  Sobald  die  englische  Allianz  nicht  zu  Stande 
kommt,  werden  die  Franzosen  am  Bunde  mit  Oesterreich  festhalten  179.  —  Nach 
Scheitern  derselben  nähern  sie  sich  dem  wiener  Hofe  wieder  599.  612. 

Oesterreich  und  Sachsen:  Die  Oesterreicher  planen  angeblich,  die  Lausitz 
zu  kaufen  135.  155.  165.  166.  178,  —  die  sächsischen  Truppen  in  ihren  Sold  zu 
nehmen  33.  35. 

Oesterreich  und  England:  siehe  unter  England;  Oesterreich  und  Parma: 
siehe  unter  Parma;    Oesterreich  und  Polen:   siehe  unter  Polen;    Oesterreich  und 
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Russland:  siehe  unter  R  ussl  and  ;  Oesterreich  und  Schweden  ;  siehe  unter  Seh  weden; 
Oesterreich  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei. 

PADERBORN.  Wahl  eines  Coadjutors  das  Bischofs  von  Paderborn  264.  265.  273.  — 
Auf  Asseburgs  Bitte  tritt  der  König  für  dessen  Neffen ,  Bischof  Friedrich  Wilhelm 
von  Hildesheim ,  ein  265 ,  —  lehnt  ab ,  den  Domherrn  Böselager  zu  empfangen 
265.  273,  —  sich  nach  dessen  Vorschlag  gegen  die  Wahl  des  Bischofs  von  Hildes- 
heim zu  erklären  273,  —  die  Wahl  von  Böselager  zu  unterstützen  273,  —  wünscht 
lediglich  die  Wahl  eines  Mitglieds  des  Kapitels  273. 

PARMA.  Entlassung  des  Premierministers  Llano  109,  — ■  führt  zur  Entzweiung  Herzog 
Ferdinands  mit  Frankreich  und  Spanien  109.  167.  —  Kaiser  Joseph  II.  tritt  für 
ihn  ein  167.  182.  — •  Herzogin  Amalie:  „le  mobile  de  tout  ce  qui  se  passe"  109.  — 
Joseph  n.  billigt  nicht  ihr  Verhalten   167. 

CHUR-PFALZ.     Abschluss  eines  Subsidientractats  mit  Frankreich  382.  425.  428. 

POLEN.  König  Slanislaus:  „Imagination  sans  jugement"  148.  —  „Faiblesse"  87. 
156.  —  Er  gebärdet  sich  als  „roi  de  th^atre"  68,  —  steht  unter  der  Vormund- 
schaft seiner  Oheime,  der  Fürsten  Czartoryski  87.  —  Seine  Opposition  gegen  die 
Theilung  Polens  13.  14.  96,  —  ist  ihnen  zuzuschreiben  13.  14.  96.  —  Er  heuchelt 
Gleichgültigkeit  330,  —  plant,  die  Verwirrung  zu  steigern  68.  69,  —  die  Macht  der 
Krone  zu  erhöhen  52.  119.  154.  214.  245.  275.  285.  443.  490.  491.  508.  530,  — 
ohne  Aussicht  auf  Erfolg  119.  154.  214.  245.  275.  285.  530.  626,  —  wird  sich  mit 
den  Theilungsmächten  überwerfen  156.  —  Seine  Erhaltung  liegt  in  ihrem  Interesse 
52.  —  „Animosit^"  der  Polen  gegen  ihn  115.  357.  362.  369.  440.  —  Er  ist  mit 
den  Conföderirten  zerfallen  156.  —  Sie  beschuldigen  ihn  des  geheimen  Einverständ- 
nisses mit  den  Mächten  87.  —  Die  Czartoryski  planen,  die  Nation  gegen  die  Theilung 
aufzubringen  330,  —  ganz  Polen  in  Unruhe  zu  setzen  13.  14,  —  Adam  Czartoryski  auf 
den  Thron  zu  erheben  13.  14.  —  Churfürst  Maximilian  Joseph  als  Throncandidat  78. 
92.  93;  vergl.  unter  Bayern.  —  Podoski  den  Sachsen  zugethan  285.  —  Andreas 
Poniatowski  stirbt  (3.  März  1773)  352.  —  „Fierte"  der  Polen  34.  —  „Nation  lache" 
82,  —  „n'a  ni  jugement  ni  conduite"  82.  —  „Cupidite  sans  borne"  571.  —  „L'interet 
est  le  premier  mobile  des  dispositions  de  la  plupart  des  Polonais"  525.  —  „Ils 
tournent  a  tout  venl"  525 ,  —  halten  keine  Zusage  554.  —  Jeder  Pole  befolgt 
„Systeme  particulier"  106.  —  „Maximes  polonaises" :  Intrigue  und  Verschleppung  259. 

Die  Polen  wenden  sich  an  die  europäischen  Mächte  mit  Bitte  um  Intervention 
^6,  — ■  nähren  sich  mit  trügerischen  Hoffnungen  177.  183.  207.  252.  444.  452.  507. 
50S,  —  verschlimmern  durch  Hartnäckigkeit  ihre  Lage  22.  40.  59,  —  werden  durch 
das  Scheitern  des  Congresses  von  Bukarest  voraussichtlich  in  ihrem  Widerstand  bestärkt 
252—254.  260.  261.  275.  2S4.  285.  303.  341.  342.  353.  354.  380.  387.  431.  444.  449- 
452.  —  Die  Conföderirten  im  Ausland  planen  Protest  gegen  die  Beschlüsse  des 
Reichstags  4S1.  —  Bildung  neuer  Conföderationen  steht  nicht  zu  befürchten  12.  14. 
34.  —  August  Sulkowski  plant  Bildung  einer  neuen  51.  75.  119,  —  um  Grosspolen 
unabhängig  zu  machen  75.  —  Maassnahmen  König  Friedrichs,  um  sie  zu  verhindern 
51.  119.  —  Benoit  theilt  die  Polen  nach  Stellung  zu  Abtretung  und  Verfassungs- 
reform in  drei  Klassen  472.  —  „H  r^gne  encore  beaucoup  de  faux  z^le  et  de 
fanatisme  parmi  les  Polonais"  285.  —  Flugschriften  über  Theilung  Polens  206.  262. 
276.  335.  399.  597,  —  beunruhigen  König  Friedrich  nicht  276.   597. 

Die  Berufung  des  aus  allen  Senatoren  des  Reichs  bestehenden  „Grossen  Rathes" 
verzögert  sich  21.  96.  —  Der  Verzug  ist  den  Czartoryski  beizumessen  96.  —  Die 
Gesandten  der  drei  Mächte  fordern  in  Erklärung  (4.  December  1772)  schleunige 
Berufung  des  Reichstags  126.  —  Kaunitz  missbilligt  sie  164.  —  Stanislaus  theilt 
in  Antwort  (14.  December)  die  Berufung  des  „Grossen  Rathes"  auf  den  8.  Februar 
1773  mit  153.  —  Podoski  lehnt  Theilnahme  an  dessen  Sitzungen  ab  285.  —  Der 
„Grosse  Rath"  beschliesst  Berufung  des  Reichstags  306.  —  Versendung  der  „Uni- 
versalien" 306, 
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Vorlandtage:  Wahl  der  Reichsboten  353.  369.  389.  417.  442.  —  König 
Friedrich  befiehlt,  Vorlandtage  nicht  zu  stören  369.  389.  442,  —  duldet  nicht  ihre 
Abhaltung  in  den  neuen  Erwerbungen  389,  —  hält  die  von  Stackeiberg  empfohlene 
Anwendung  von  Bestechungen  für  aussichtslos  353.  362.  —  Seiner  Ansicht  nach 
haben  die  Truppenführer  der  drei  Mächte  die  Candidaten  zu  bestimmen  353.  354. 
357.  362.  —  Günstiger  Ausfall  der  Wahlen  417.  442,  —  Genugthuung  Benoits 
417.  —  „II  y  prend  le  ton  d'un  iriumvir  romain"  418. 

Pacificationsreichstag  in  Warschau:  Seine  Berufung  verzögert  sich 
126.  132,  —  von  Panin  auf  i.  März  (a.  St.)  1773  angesetzt  195.  197.  220,  —  nach 
Ansicht  König  Friedrichs  zum  April   1773  möglich    188,    —    nicht    vor  Juni    1773: 

126,  —  Er  hält  Berufung  eines  „Conföderationsreichstags"  für  nothwendig  188,  — 
um  das  „liberum  veto"  auszuschliessen  188.  —  Bildung  der  Generalconföderation 
481.  483.  499,  —  eröffnet  günstige  Aussichten  483.  493.  495.  537.  —  König 
Stanislaus  und  der  „Conseil"  treten  bei  493.  —  Eröffnung  (19.  April  1773)  486. 
489.  490.  497.  537.  —  Litauische  Landboten  erheben  Protest  486.  489.  490,  — 
auf  Anstiften  der  Czartoryski  490.  —  Durch  Eingreifen  von  Lentulus  kommt  am 
20.  Wahl  des  Reichstagsmarschalls  Poninski  zu  Stande  486.  488.  —  Die  Gesandten 
der  drei  Mächte  fordern  Einsetzung  der  „Grossen  Delegation"  zur  Verhandlung  über 
Abtretung  und  Verfassungsreform  534.  —  Stanislaus  macht  Schwierigkeiten  534. 
578,  —  verlangt  Vermittlung  der  Garantmächte  534.  578,  —  intriguirt  gegen  die 
Gesandten  549.  —  Annahme  der  Akte  betreffend  die  „Grosse  Delegation"  (14.  Mai) 
542.  549.  554.  578.  —  Zugleich  wird  der  Reichstag,  nach  Wunsch  der  Gesandten, 
bis  15.  September  vertagt  554.  609.  —  Ernennung  der  Delegirlen  554.  —  Ihre 
Instruction  624.  625.  —  Beginn  der  Sitzungen  der  Delegation  angesetzt  auf  24.  Mai 
554,  —  auf  Anfang  Juni  567,  —  verzögert  sich,  da  die  Instructionen  von  Stackel- 
berg  und  Reviczky  noch  ausstehen  534.  590.  605.  625.  —  König  Stanislaus  verfügt 
nicht  über  Stimmenmehrheit  561.  —  Podoski  bleibt  trotz  König  Friedrichs  Vor- 
stellungen dem  Reichstag  fern  473.  481  ;  vergl.  389.  390.  413.  432.  433.  —  Soltyk 
heimgeschickt  444.  —  Sein  „patriotisme  fanatique"  444.  —  Widerstand  der  Polen 
steht  zu  erwarten  13.  15.52.71,75.82.  106.  115.  220.  348.  375.  570. — -  Abtretung  der 
von  den  drei  Mächten  beanspruchten  Provinzen  wird  voraussichtlich  ohne  Schwierig- 
keit erfolgen  481.  495.  499.  508.  530.  557.  608,  —  leicht  im  Vergleich  mit  Ver- 
fassungsreform   497.    498.    —    Diese    wird   grössten  Widerstand    der  Polen    erfahren 

159.  4S1.  487.  491.  495.  497—499.  508.  512.  524.  530.  538.  549.  554.  555-  608. 
609.  • — -  „L'un  et  l'autre  sera  pour  eux  une  noix  de  dure  digestion"  487.  —  Grösse 
des  Widerstandes:  „C'est  ici  le  noeud  de  la  question"  491.  —  Vielleicht  werden 
beide  Fragen  gleichzeitig  erörtert  543.  —  Die  Polen  werden  Verhandlungen  hinziehen 

127.  183.  —  König  Friedrich  sieht  stürmischen  Verlauf  voraus  21,  —  rechnet  auf 
glücklichen  Ausgang  34.  96.  177.  218.  220.  561.  567.  578.  599,  —  befürchtet  Miss- 
erfolg 510.  —  Kaunitz  unterschätzt  die  Schwierigkeiten  539;  vergl.  13.  —  Der  Schluss 
erfolgt  nicht  bis  September  609,  —  nicht  vor  Ende  des  Jahres  1773:  82.  127. 
132.   183.   199.  274. 

Die  Pacificirung  Polens  und  die  drei  Theilungs mächte:  Instruction 
Panins  für  Stackeiberg  über  Hnltung  zu  den  Parteien  in  Polen  11,  —  von  König 
Friedrich  gebilligt  ii.  12.  14,  —  desgleichen  von  Kaunitz  64.  —  Kaunilz  schlägt 
Abgabe  einer  Erklärung  durch  die  Gesandten  vor:  sie  sollen  schleunige  Berufung 
des  Reichstags  fordern  und  mit  neuer  Theilung  drohen,  wenn  am  i.  Februar,  bez. 
März  1773  das  Abkommen  über  die  Theilung  nicht  vollzogen  ist  64.  68.  77;  vergl. 
82.  —  „Projet  d'une  declaration"  64.  —  Er  begleitet  das  „Projet"  mit  erläuterndem 
„Memoire"  64.  65.  —  König  Friedrich  macht  Zustimmung  von  Russland  abhängig 
67.  —  Panin  verwirft  Drohung  mit  neuer  Theilung  157.  165.  169,  —  will  die  Er- 
klärung in  erster  Linie  an  die  Magnaten  gerichtet  wissen  157,  —  sich  mit  allgemeiner 
Drohung  an  diese  begnügen    157.    160.    169.    195,  —    setzt   neue  Erklärung  auf  157. 

160.  —  Das  russische  „Contre-projet"  195,  —  unterscheidet  sich  inhaltlich  nicht 
wesentlich  von  dem  österreichischen  Entwurf  160.   169.   170.   177.   189.   199.   213.  — 
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König  Friedrich  schliesst  sich  Panin  an  158.  170.  196,  —  räth,  Kaunitz'  Eigenliebe 
zu  schonen  158.  170,  —  zweifelt  an  dessen  Zustimmung  158.  —  Kaunitz  über  die 
Verspätung  der  russischen  Antwort  verstimmt  190,  —  über  die  Aenderungen  1S9.  206, 
—  verschiebt  Antwort  206.  212,  —  nimmt  russischen  Vorschläge  an  213.  215.  217. 
219.  220.  226.  —  Als  Termin  der  Berufung  des  Reichstags  wird  der  i.  März  (a.  St.) 
festgesetzt  195,  —  von  König  Friedrich  als  zu  knapp  bezeichnet  197.  220,  —  als 
Termin  des  Abschlusses  des  Abkommens  mit  Polen  Ende  April  195.  —  Russland 
drängt  auf  Beendigung  der  Pacificirung  132,  —  desgleichen  König  Friedrich  406. 
40S.  509.  —  Nach  erfolgter  Abtretung  können  die  fremden  Mächte  nicht  mehr  in- 
triguiren  226.  406.  426. 

Oesterreich  hält  die  Abrede  mit  Preussen  und  Russland  nicht  inne  und  veröffent- 
licht die  „Deduction"  seiner  Rechtsansprüche  230.  —  König  Friedrich  befürwortet 
ihre  Veröffentlichung  vor  Eröffnung  des  Reichstags  34.  230;  vergl.  130.  —  Panin  be- 
harrt bei  früheren  Abrede  129.  196.  230,  —  wünscht,  dass  die  preussische  „Deduction'" 
nicht  eher  übergeben  wird,  als  bis  die  russischen  Vertreter  die  ihrige  erhalten  haben 
303.    - —    König  Friedrich    erklärt    sich   einverstanden    130.    197.   231.   303.  304.   306. 

König  Friedrich  räth,  auf  dem  Reichstag  gleichzeitig  die  Revision  der  Ver- 
fassung Polens  zu  erledigen  115.  158.  159.  197.  472.  —  Sie  bildet  „l'article  le 
plus  essentiel  pour  tous  ses  voisins"  498.  —  j,Tout  notre  ouvrage  resterait  bien 
imparfait"  472.  509.  —  „Les  articles  principaux  et  indispensables'":  Erhaltung  des 
liberum  veto  473,  —  Sicherung  der  Stellung  des  Königs  von  Polen  71.  77.  115.  158. 
197.  199-  357.  362.  369-  370-  382.  440-  473,  —  Regelung  der  Königswahl  115. 
158.  159.  197.  199.  473,  —  Errichtung  von  Tribunalen  115.  —  Die  Regelung  der 
Dissidentenfrage  wird  keine  Schwierigkeiten  finden  214. 

König  Friedrich  dringt  bei  Panin  auf  Fertigstellung  des  Plans  für  das  Vor- 
gehen der  drei  Gesandten  188.  —  Seine  Absendung  verzögert  sich  226.  282.  320. 
323.  327.  —  Das  russische  „Projet  d'un  plan'"  349.  350,  —  umfasst  endgültige 
Regelung  der  Abtretung  uod  Revision  der  Verfassung  350.  —  König  Friedrich  im 
ganzen  damit  einverstanden  361.  407 — 409,  —  wünscht  grössere  Sicherstellung  der 
Lage  von  König  Stanislaus  357.  362.  369.  370.  382.  440,  —  Verbot  der  Haltung 
zahlreicher  Hausiruppen  seitens  der  Magnaten  357,  370.  —  ,. Personne  n'y  trouve 
son  avantage"  609.  —  Panins  Forderung,  gemeinsame  Kasse  für  Bestechungen  zu 
bilden  320.  357.  382.  402.  440.  443.  450,  —  von  König  Friedrich  bestritten  320, 
357.  361.  362.  382.  510,  —  desgleichen  von  Kaunitz  65.  320.  357.  —  „Ce  serait 
sürement  jeter  son  argent  dans  la  riviöre"  320.  353.  357.  362.  382.  450.  553.  — 
Kaunitz  nimmt  den  russischen  Plan  an  407 — 409,  —  um  Verschleppung  zu  ver- 
meiden 407.  408,  —  verweigert  Mitwirkung  lediglich  bei  dem  Artikel  betrettend  die 
Abschaffung  der  Todesstrafe  für  Glaubenswechsel  407.  417.  —  Örtliche  Entfernung 
der  Höfe  verbietet  Verhandlungen  über  Aenderungen  416.  417.  —  Die  Russen 
lassen  Aenderungen  nicht  zu  609.  —  König  Friedrich  kann  ohne  ihr  Einverständniss 
nichts  ändern  472,  —  besteht  nicht  auf  seinen  Aenderungsvorschlägen  409.  440,  — 
stimmt  ihrem  Vorschlage  zu ,  dass  die  drei  Mächte  nach  erfolgter  Abtretung  der 
Provinzen  den  Besitzstand  Polens  garantiren  616.  621.  —  Angeblicher  Entwurf  der 
Mächte  für  Verfassungsreform  265.  —  Angeblich  wünscht  Russland  nicht  Zustande- 
kommen des  Reichstags  470. 

Nach  Ansicht  König  Friedrichs  ist  allein  mit  Strenge  in  Polen  etwas  aus- 
zurichten 13.  14.  31.  34.  36.  96.  106.  115.  124.  130.  148.  220.  261.  320.348.354. 
357.  362.  426.  433.  444-  449-  450-  452.  4^7-  488.  490.  495.  496.  508.  510.  513. 
524.  530.  543.  —  .,C'est  un  texte  qu'on  n'amre  pas  d'entendre  a  Petersbourg'" 
452.  513.  —  Panin  „veut  tout  empörter  par  la  douceur"  508.  510.  513.  530;  vergl. 
115.  153.  —  Kaunitz  will  den  Polen  mit  neuer  Theilung  drohen  34.  36,  40.  64. 
65.  68.  74.  76.  77.  84,  —  falls  der  Reichstag  nicht  zu  Stande  kommt,  sich  damit 
begnügen,   die  Erwerbungen  der  Mächte  als  „Eroberungen""  zu  bezeichnen  470.471. 

König  Friedrich  zieht  die  Anwendung  militärischer  Maassnahmen  in  Polen  in 
Betracht  31.  36.  45.   197.  —  Russland  schlägt  vor,  dass  jede  der  drei  Mächte  nach 
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Uebereinkunft  einen  Theil  Polens  militärisch  besetzt  und  dass  die  Oberbefehlshaber 
den  Gesandten  unterstellt  werden,  nach  deren  Weisungen  sie  zu  handeln  haben  129. 
153.  158.  195.  196.  268.  —  König  Friedrich  nimmt  den  Vorschlag  an  129 — 131,  — ■ 
beauftragt  Lentulus  mit  der  Führung  der  preussischen  Truppen  196.  197 ,  — 
zweifelt  an  Oesterreichs  Zustimmung  153.  —  Oesterreichischerseits  wird  Richecourt 
ernannt  245.  246.  —  Russland  verändert  die  Grenzen  seines  bisherigen  Cordons  69. 
136.  177.  242,  —  um  die  Magnaten  besser  in  Zaum  zu  halten  177.  178.  - —  König 
Friedrich  zum  Einmarsch  in  Polen  bereit  571,  —  glaubt  nicht,  dass  es  dazu 
kommt  571. 

Forderung  des  polnischen  Ministeriums  ,  dass  mit  dem  Beginn  der  Verhand- 
lungen in  der  Delegation  die  Lieferungen  an  die  Truppen  der  Mächte  ohne  Ver- 
gütung aufhören  555,  —  von  Russland  unterstützt  562.  589.  —  König  Friedrich 
anfänglich  dagegen  554.  555.  589,  —  will  sich  nach  Oesterreich  und  Russland 
richten  555.  562.  567.  583,  —  glaubt,  dass  auch  Oesterreich  es  ungern  sieht  589. 
590;  vergl.  567,  —  zieht  seine  Antwort  unter  dem  Vorwand  seiner  Revuereisen 
hinaus  555.  583.  590;  vergl.  570,  —  plant  Verminderung  seiner  Truppen  571.  583,  — 
lässt  Vorräthe  bis  iMiite  Juli  anhäufen  570.  583.  595,  —  will  von  da  ab  zahlen  570,  — 
nach  vorher  festgesetzten  Preisen  583.  605,  —  giebt  Zustimmung  595.  605.  — 
Zahlung  soll  vom  15.  Juni  an  stattfinden  583.  —  Der  Termin  auf  den  i.  Juli  an- 
beraumt 595.  605. 

Frage  der  Räumung  Polens;  65.  71.  77.  151.  169.  195.  440.  496.  530.  531, 
540.  543,  —  von  Oesterreich  angeregt  65.  71,  —  von  Russland  verworfen  151.  169. 
195.  —  Stanislaus  fordert  Zurückziehung  der  Truppen  nach  Zeichnung  des  Cessions- 
vertrags  496.  —  Voraussichtlich  werden  die  Polen  darauf  bestehen  543.  —  Be- 
stimmte Abrede  ist  unter  den  Mächten  nicht  getroffen  543;  vergl.  540.  —  Russ- 
land und  Oesterreich  wünschen  lediglich ,  dass  die  Truppen  bis  Abschluss  des 
Cessionsvertrages  bleiben  543.  —  Nach  Ansicht  König  Friedrichs  kann  Räumung 
erst  nach  vollendeter  Pacificirung  Polens  erfolgen  71.  77.  496.  530.  531.  540.  — 
Die  Unruhen  werden  darauf  sofort  wieder  beginnen  413.  440. 

Frage  einer  neuen  Theilung  Polens:  13 — 15.  18.  34.  36.  40.  58.  59.  64.  65. 
68.  71.  74.  76.  77.  82.  84.  151.  157.  450,  —  angeregt  von  Panin  15.  18,  —  von 
Kaunitz  34.  36.  40.  64.  65.  68.  74.  76.  77.  84,  —  um  den  Widerstand  der  Polen 
zu  brechen  13 — 15.  18.  34.  36.  40.  76.  77.  84.  —  König  Friedrich  nicht  abgeneigt  15. 
18.  34.  36,  —  hält  den  Eintritt  des  Ereignisses  nicht  für  ausgeschlossen  71.  76,  — 
sieht  ihm  gleichmüthig  entgegen  74.  76.  77,  —  präcisirt  seine  Wünsche  71.  — 
Panin  will  nichts  von  neuer  Theilung  wissen  151.  157.  —  „Nous  en  sommes  au 
non  plus  ultra'"''  450.  —  Allein  Türkenkrieg  kann   Wendung  herbeiführen  450. 

Polen  und  Preussen:  König  Stanislaus  gegen  Preussen  voreingenommen 
418.  625.  626,  —  zeigt  „humeur"  gegen  den  König  31,  —  ist  ihm  vielmehr  zu 
Dank  verpflichtet  418.  626,  —  sucht  sich  ihm  zu  nähern  443.  —  Der  König  traut 
ihm  nicht  443.  —  Antwort  von  Stanislaus  auf  das  preussische  Manifest  25.  36.  41. 
—  Er  sucht  darin  den  König,  unter  Berufung  auf  den  Wehlauer  Vertrag,  zum  Ver- 
zicht auf  die  Theilung  zu  bestimmen  41.  —  Der  König  will  sich  wegen  der  Ant- 
wort nach   Wien  und   Petersburg  richten  25.   41. 

Beschwerden  des  polnischen  Ministeriums  wegen  der  preussischen  Zollerhebung 
22.  595,  —  wegen  Ausdehnung  der  preussischen  Grenzen  306,  —  wegen  Getreide- 
lieferungen 153.  446.  —  König  Friedrich  lässt  ausweichend  antworten  33.  153.  154. 
389.  —  Die  Klagen  werden  dauern  ,  solange  preussische  Truppen  in  Polen  sind 
153.  —  Ausfälle  der  Polen  gegen  Preussen  kümmern  ihn  nicht  31.  222.  223.  — 
Polen  bitten  um  Einverleibung  ihrer  Güter  in  Preussen  577.  —  Der  König  will 
sich  keine  Partei  in  Polen  bilden  553.  554,  —  am  Handel  mit  Polen  nichts  ändern 
625,  —  lässt  auf  die  Weigerung  von  König  Stanislaus,  über  die  Lieferung  von  Salz 
zum  Verkauf  in  Polen  mit  ihm  in  Unterhandlung  zu  treten,  seinen  Vorschlag  fallen 
14.  15.  34;  vergl.  163,  —  entsendet  den  Agenten  Ephraim  zum  Abschluss  von 
Salzcontracten  mit  polnischen  Magnaten  234.  242.  353.  418;   vergl.  625,   —  will  den 
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Preis  für  den  Verkauf  von  Salz  nach  den»  österreichischen  bemessen  625,  —  ergreift 
Maassnahmen  gegen  Verkauf  fremden  Salzes  369.  585.  594.  —  Gurowski  preussen- 
freundlich553.  —  Gesuche  der  Sulkowski  abschlägig  beschieden  553.  —  Der  König  be- 
fiehlt Mostowski,  bei  Strafe  des  Verlustes  seiner  Güter  sich  in  Warschau  einzufinden 
255.  550.  601,  —  erstreckt  das  Verbot  der  Theilnahme  aller  ehemaligen  preussischen 
Senatoren  und  Castellane  am  Reichstag  nicht  auch  auf  die  polnischen  ,  in  Preussen 
ansässigen  21.  22.  78.  148.  183,  —  erlässt  den  polnischen  Landboten,  soweit  mög- 
lich, die  Lieferungen  459.  495.  496.  514.  515  ;  vergl.  4.46,  —  befreit  Bischof  Ostrowski 
auf  russische  Fürsprache  davon  265,  —  stellt  ihm  9000  Thaler  zurück  524 — 526,  — 
zweifelt  an  seiner  „Bekehrung''    524.  525. 

König  Friedrich  will  in  Polen  nichts  ohne  das  Einverständniss  Russlands  und 
Oesterreichs  thun  562.  —  „Je  ne  suis  pas  le  maitre  de  changer  seul  la  marche  de 
[la]  negociation"  530,  531.  —  „Les  lois  de  notre  triumvirat  m'obligent  .  ,  .  de  ne 
rien  faire  que  de  concert  avec  les  deux  cours  imperiales"  449.  450.  —  Er  erklärt, 
sich  dem  Vorgang  der  Russen  anzuschliessen  31,  —  will  ihnen  kein  Hinderniss 
bereiten  571.  —  Benoit  erhält  die  „Deduction"  der  preussischen  Rechtsansprüche 
68.  69 ,  —  soll  sie  im  Einverständniss  mit  Stackeiberg  und  Reviczky  übergeben 
161.  306,  —  im  Einvernehmen  mit  ihnen  bei  Pacificirung  vorgehen  11.  14,  —  zur 
Abgabe  der  gemeinsamen  Erklärung  betreffend  die  Berufung  des  Reichstags  er- 
mächtigt 195.  196,  —  soll  den  russischen  Pacificationsplan  befolgen  409.  433.  440. 
473.  495,  —  sich  von  Stackeiberg  nicht  trennen  473. 

Der  König  mit  Benoit  unzufrieden  51.  52.  524,  —  schlägt  ihm  Secretär  ab  427.  — 
Benoit  kennt  die  Polen  nicht  119,  —  wenig  sorgsam  mit  Geldern  443.  444.  524,  — 
nicht  energisch  genug  496.  —  Seine  Selbstüberhebung :  „il  se  croit  plus  que  roi  de 
Pologne  et  se  donne  des  airs  que  jamais  comte  de  Toulouse  a  pris ;  ...  il  se  croit 
DU  un  Cardinal  Ximen^s  ou  un  cardinal  de  Richelieu"  418.  —  Lossow  zur  Annahme 
eines  Geldgeschenks  der  polnischen  Stände  ermächtigt  45. 

Lentulus  zum  Oberbefehlshaber  der  preussischen  Truppen  in  Polen  ernannt 
196.  197.  219.  220.  246.  274,  —  bricht  auf,  sobald  Richecourt  abreist  265.  — 
Instruction  268.  —  Aufbruch  und  Ankunft  in  Warschau  274.  285.  323.  329.  33 u 
341.  375.  396.  —  Der  König  sendet  ihm  die  für  die  gemeinsame  Kasse  der  drei 
Gesandten  bestimmten  50000  Ducaten  406.  409.  418.  433.  435.  440.  443.  444.  446. 
459.  508,  —  fügt  auf  seinen  Wunsch  noch  6000  hinzu  553.  570.  571.  622,  —  er- 
klärt, nicht  mehr  geben  zu  wollen  571.  622.  —  Lentulus  soll  bei  Vertheilung  der 
Gelder  vorsichtig  sein  525,  —  den  Versprechungen  der  Polen  misstrauen  525. 
554,  —  nicht  mehr  ausgeben  als  Russland  und  Oesterreich  554;  vergl.  525,  —  das 
Geld  im  preussischen  Interesse  verwenden  622,  —  die  günstig  gesinnten  Polen 
bestärken  487.  554,  —  ohne  bindende  Zusagen  zu  geben  554,  —  an  den  Verhand- 
lungen der  Gesandten  nicht  theilnehmen  396,  —  den  „Muth  der  drei  Triumvirn" 
heben  496,  —  klagt  über  ihren  ,,pas  grave  et  minist^riale"  509,  —  greift  in  die 
Verhandlungen  ein  486,  —  empfiehlt  schnelle  Beendigung  des  Reichstags  426,  — 
energische  Maassnahmen  426.  508,  —  hofft  auf  guten  Ausgang  561.  570. 

Benoit  soll  Stackeiberg  gegen  die  Polen  aufbringen  15,  —  für  die  preussischen 
Interessen  gewinnen  15.  20.  77.  127,  413.  584.  595,  —  desgleichen  Iwan  Tscherny- 
schew ,  sobald  er  in  Warschau  eintrifft  127;  vergl.  unter  Russland.  —  ,J'ai 
besoin  de  ces  gens-lä"  132.  142.  —  Die  Aendcrung  des  Cordons  führt  zu  Streitig- 
keiten zwischen  den  preussischen  und  den  russischen  Truppen  135.  136.  177.  242. 
265.  329.  —  Der  König  bemüht,  sie  beizulegen  136.  265.  329.  330,  —  befiehlt 
Lossow,  sich  den  Wünschen  der  Russen  zu  fügen  69.  135.  136.  242.  268.  306. 
307.  324.  —  Lentulus  trifft  Uebereinkunft  mit  ihnen  412.  413.  —  Ebenso  soll 
Lossow  auf  gutes  Einvernehmen  mit  den  Oesterreichem  halten  331. 

Einrichtung  von  Westpreussen :  „tout  commence  a  s'arranger  lä-bas"  40.  — 
Ordnung  der  Finanzen  226.  308.  —  Unzufriedenheit  des  Königs  mit  dortigen 
Finanzbehörden  582.  597.  —  „La  jouissance  ne  viendra  que  l'annöe  1774"- 
308. 
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Preussens  Antheil  an  den  Erwerbungen  der  kleinste  128.  249.  366.  554.  618, 
—  Der  König  lässt,  mit  Rücksicht  auf  Oesterreich,  Anspruch  auf  Herzogthümer 
Oswieczim  und  Zator  fallen  70.  140,  —  durch  Hertzberg  neue  Ansprüche  auf 
Woywodschaften  Posen  und  Kaiisch  prüfen  137.  140.  —  Sie  sind  nicht  begründet 
140.  —  Hertzberg  stellt  dafür  andere  Ansprüche  auf  diese  Woywodschaften  auf 
140,  —  regt  Erwerbung  des  Gebietes  zwischen  Schlesien  und  Neumark  durch  Tausch 
an  221.  241.  242;  vergl.  332.  —  Der  König  beschränkt  sich  auf  den  Lauf  der 
Netze  mit  beiden  Ufern  und  Grenzstrich  am  Südufer  242,  —  jjSauf  ä  faire  valoir 
le  droit  de  notre  convenance  une  autre  fois'"  242.  —  Vorschlag  Brenckenhoffs,  die 
Grenze  „von  dem  Goplo-See  als  dem  Ursprung  der  Netze  in  einer  geraden  Linie 
bis  an  die  Weichsel  zu  ziehen"  324,  —  den  Ministern  zur  Prüfung  überwiesen 
324,  —  vom  König  verworfen  324.  332.  —  Ausdehnung  der  Grenze  auf  Theile 
der  Woywodschaften  Inowraclaw  und  Brzesc  durch  preussische  Officiere  in 
Polen  306. 

Instruction  und  Vollmacht  für  Benoit  zur  Verhandlung  mit  der  „Grossen 
Delegation"  über  die  Abtretung  Westpreussens  459.  460.  470.  —  Der  König  fordert 
Revision  des  Wehlauer  Vertrages  460,  —  Lösung  aller  staatsrechtlichen  Verbindungen 
zwischen  Preussen  und  Polen  460.  469.  522.  615.  616.  621,  —  Verzicht  Polens 
auf  das  preussische  Wappen  615.  621,  —  fordert  Inowraclaw  560.  618,  —  die 
Netze  als  Grenzlinie  vom  Goplo-See  bis  Solitz  mit  mehreren  Umwegen  468 — 470. 
520.  521.  524.  557.  559.  560.  575.  576.  597.  59S.  605.  614.  615.  618—620,  — 
unter  Vorbehalt  der  geraden  Linie  470 ,  —  und  einen  Streifen  von  einer  halben 
Meile  Breite  auf  dem  Südufer  der  Netze  468.  469.  521.  557.  575.  576.  597.  598. 
615.  618 — 620,  —  unter  Berufung  auf  Schwedens  Vorgang  1648:  521.  620,  — 
eventuell  gegen  Tausch  469.  618.  619.  —  Stackeiberg  und  Reviczky  erheben  Be- 
denken und  erklären ,  ohne  Weisung  ihrer  Höfe  nicht  für  Preussen  eintreten  zu 
können  509.  514.  524;  vergl.  unter  Oesterreich  und  Russland,  —  König 
Stanislaus  fordert  Aenderung  des  Wehlauer  Vertrages  460. 

Thorner  Grenzstreit :  183.278.403.405.406.516.  521.  615.  617,  621.  —  Das 
polnische  Ministerium  führt  Beschwerde  über  angebliche  Uebergriffe  König  Friedrichs 
183.  —  Thorn  erbittet  russische  Fürsprache  403.  —  König  Friedrich  beansprucht 
die  Territorialoberhoheit  nur  über  das  seit  dem  Ordensprivileg  von  124I  zu  der 
Stadt  hinzugekommene  Gebiet  405.  406.  521.  615.  617.  621,  —  auf  Grund 
juristischen  Gutachtens  183.  405.  617.  621,  —  erklärt  sich  auf  Wunsch  Katharinas  II. 
eventuell  zur  Nachgiebigkeit  bereit  406;  vergl.  494,  —  bescheidet  Gesuch  Thorns 
um   Zollfreiheit  in  Fordon  abschlägig  22.  —  Neue  Vorstellungen  Russlands  615. 

König  Friedrich  hat  den  Weichselzoll  nicht  erhöht  107.  117.  186.  193.  255. 
296.302,  —  lediglich  die  Zollfreiheit  des  Adels  aufgehoben  117.  193.296,  —  will 
nichts  am  Zoll  verändern  296.  320.  393.  463.  492.  516,  —  bedingt  sich  völlige 
Freiheit  in  der  Erhebung  des  Zolles  von  Russland  aus  393.  401.  405.  492.  516.  — 
Der  Weichselzoll  bildet  vielleicht  noch  Gegenstand  des  Streites  413. 

Der  Danziger  Streit:  König  Friedrich  beruft  sich  für  die  Besetzung  des  Hafens 
und  die  Erhebung  des  Zolls  darauf,  dass  der  Hafen  sich  auf  dem  Territorium  von 
Oliva  befindet  16.  70.  107.  149.  193.  256.  281.  295.  296.  303.  521.  620,  —  dass  die 
Danziger  bisher  die  Hälfte  der  Abgaben  an  den  König  von  Polen  entrichtet  haben  95. 
193.  224.  249.  281.  377.  519,  —  lässt  zur  Widerlegung  der  Danziger  Forderungen  eine 
Denkschrift  über  die  preussischen  Anrechte  auf  den  Hafen  aufsetzen  149.  154.  168. 
181.  202.  295.  296.  298,  —  seinen  Vertretern  im  Ausland  zustellen  181.  182,  — 
Danziger  Soldaten  von  der  Holm-Insel  verjagen  535,  —  trotz  des  Widerspruches 
des  Magistrats  561,  —  die  Gefälle  des  Scharpauschen  Gebiets  noch  nicht  erheben 
562,  —  macht  Ansprüche  auf  die  Frische  Nehrung  geltend    149.   154. 

Der  Danziger  Magistrat  klagt  über  Verletzung  seines  Territoriums  15.  16. 
128—130.  147,  —  erhebt  den  Zoll  weiter  16.  280.  281.  296.  303.  404.  —  „Usur- 
pation inouie"  303.  —  Er  hintergeht  die  Bürger  mit  „nichtigen  Vertröstungen"  32. 
232,  —  sendet   Denkschrift  nach  Warschau  129.  147.  —  König  Stanislaus  lässt  ihn 
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durch    Tiesenhausen    vor    Verhandlungen   mit   Preussen    warnen    i6i.    163.    174.  

Tiesenhausen  :    „ein  sehr  verschlagener,  listiger  und  falscher  Mensch"   161. 

Auf  Wunsch  Russlands  tritt  König  Friedrich  in  Verhandlungen  mit  dem 
Magistrat  19.  21.  31.  32.  75.  95.  128.  146.  159.  166.  185—187.  203.  224.  232. 
296;  vergl.  unter  Russland,  —  erwartet  glücklichen  Ausgang  19.  20.  40.  74. 
224.  285.  315,  —  im  Besitz  des  Hafens  als  Unterpfandes  19.  20.  —  Tietz  bietet 
Vergleich  an  32.  75.  76.  —  Der  Magistrat  will  sich  ohne  Zustimmung  von  König 
Stanislaus  auf  nichts  einlassen  75.  76.  85.  95.  128.  —  König  Friedrich  beschliesst 
Entsendung  Reichardts  21.  37,  —  bescheidet  ihn  zu  sich  21,  —  wartet  den  Aus- 
gang der  Verhandlungen  von  Tietz  ab  37.  74.  —  Instruction  Reichardts  37.  136. 
187.  —  Er  bricht  nach  Danzig  auf  75.  76.  85.  95,  —  soll  die  Schritte  des 
Magistrats  abwarten  136,  —  „piano  gehen''  136.  155,232.  — ■  Ernennung  der  Danziger 
Deputirten  Döring  und  Reyger  146.  —  König  Friedrich  fordert  Einstellung  der 
Zollerhebung  159.  166,  —  gegen  Verzicht  auf  strittige  Gebiete  166;  —  will  Theil 
der  Einnahmen  und  „Zulassung  eines  Commis"  der  Stadt  zugestehen  175.  187.  193. 
204.   224.  232.  249,  —  auf  die  sogenannten   „Zulage-Gelder"   nicht  verzichten   204. 

—  Der  Magistrat  nimmt  alle  Vorschläge  ad  referendum  159,  —  will  auf  keine  Ver- 
handlung eingehen  146.  147.  159.  166.  170.  174.  187.  188.  203.  231.  314.  315. 
342.  551,  —  die  Pacificirung  abwarten  136.  147.  162.  163.  170.  413.  502,  —  hofft 
auf  fremde  Unterstützung  147.  159.  166.  187.  315,  —  hat  darauf  nicht  zu  rechnen 
136.  204.  342,  ■ —  wird  schliesslich  nachgeben  müssen  136.  142.  166.  170.  187. 
204.  342.  —  „Ma  negociation  va  toujours  le  pas  de  tortue"  159,  —  „donnera 
encore  bien  de  la  tablature"  130.  —  Zur  Unterstützung  der  Verhandlung  plant 
König  Friedrich  Bestechungen  anzuwenden  136.  205.  232.  254.  342,  —  sendet 
dafür  Planta  nach  Danzig  254.  324.  342;  vergl.  345,  —  sieht  Misserfolg  voraus 
146.  154.  155.  159.  161  — 163.  166.  174,  —  erklärt,  dass  die  Schuld  nicht  an  ihm 
liegt  95.   147.   187,  —  wünscht,  dass  die  Schuld  auf  Danzig  fällt   155.   166.   174. 

Die  Hauptschwierigkeiten  kommen  von  England  20.  74,  280.  281.  295.  — 
Der  englische  Consul  Corry  verheisst  den  Danzigern  die  Unterstützung  Englands 
129.  147.  186,  —  sendet  zu  diesem  Zwecke  seinen  Geschäftätheilhaber  Murray 
nach  London  129.  147,  —  versichert  sie  des  Beistandes  Katharinas  H.  159,  — 
„le  premier  boute-feu  dans  tout  ceci"  85.  90.  95,  —  Seine  Umtriebe  gegen  Preussen 
32.  85.  90.  95.  116.  128.  129.  142.  147.  159.  163.  170,  179.  185.  186.  256.  — 
Er  handelt  nicht  auf  Befehl  seiner  Regierung  192.  204.  312,  —  sondern  aus 
Eigeninteresse  217.  256.  —  England  räth  zur  Zahlung  einer  Entschädigung  an 
Preussen  384;  vergl.  204.  223.  224.  372. 

Frankreich  „le  maitre  ressort  de  toutes  les  clameurs"  116.  249.  280.  2S1,  —  ver- 
breitet, dass  Preussen  den  Handel  Danzigs   und  der  übrigen  Mächte  vernichte   116. 

—  Danzig  rechnet  auf  die  Franzosen  231.  —  Alle  ihre  Intriguen  bleiben  erfolglos 
149.  —  Der  französische  Consul  Gerard  der  Verfasser  der  Denkschrift  über  die 
Rechte  Danzigs   171.   174,  —  unterstützt  Corry  147.   159.   163.   171.   174.   188.  217. 

König  Friedrich  will  seine  Rechte  nicht  aufgeben  107.  185.  223.  224.  235. 
248.  249.  492.  494.  516.  518.  519.  552,  —  fremde  Einmischung  nicht  dulden  70.  152. 
239;  vergl.  unter  England,  —  nimmt  die  russische  Vermittlung  an;  vergl.  unter 
Russland.  —  Zunächst  ist  die  Sendung  Iwan  Tschernyschews  in  Aussicht  ge- 
nommen 328.  342.  358.  404;    vergl.  229 — 231,   —   dann    die  Bulgakofls  392.  404. 

Golowkin  zum  russischen  Bevollmächtigten  in  Danzig  ernannt  404.  430.  440. 
441,  —  soll  abreisen,  sobald  König  Friedrichs  Einverständniss  zu  den  russischen 
Vorschlägen  eintrifft  430,  —  erhält  ausser  der  schriftlichen  eine  mündliche  Instruc- 
tion 502.  512,  —  soll  Danzig  zum  Verzicht  auf  bisherige  Zollerhebung  veranlassen 
404,  —  zur  Annahme  der  preussischen  Vorschläge  512,  —  und  Preussen  zur 
billigen  Bemessung  der  Pachtsumme  für  den  Hafen  512,  —  hat  sich  mit  Reichardt 
zu  vereinbaren  405.  430.  441.  —  König  Friedrich  ernennt  Reichardt  zum  preussischen 
Bevollmächtigten  405.  430.  441.  512,  —  will  keine  Schwierigkeiten  machen  44O.  480. 
512,  —  hofft,    dass    Russland    „ces    esprits    consulaires"    zurechtsetze    413.    414' 


668      — 

erwartet  baldige  Beilegung  der  Streitigkeilen  394.  401.  411.  413.  414.  428.  430.  432» 
551,  —  zweifelt  am  Erfolg  der  Sendung  Golowkins  502,  —  sieht  Schwierigkeiten 
voraus  502.  512.  543.  544.  —  Sie  sind  für  Preussen  „sehr  fürträglich"  544.  —  Er- 
klärung Golowkins  an  den  Danziger  Magistrat  555.  569.  —  Reichardt  soll  dessen 
Antwort  „geruhig  abwarten"  543.  —  Die  Danziger  lehnen  alle  Forderungen  ab 
569.  620,  —  bestreiten  das  Anrecht  Preussens  auf  den  Hafen  und  berufen  sich  auf 
Russlands  Garantien  569.  —  Golowkin  angeblich  bestochen  569.  —  Desgleichen 
Rehbinder  367.  —  Dieser  ist  gegen  Preussen  eingenommen  217,  —  persönlich  inter- 
essirt  217,  —  Anhänger  Gregor  Orlows  359.  —  Stackeiberg  tritt  für  Preussen  ein 
19.  446.   —   Danzigs  „reservirte"   Haltung  verstimmt  die  Russen   259. 

König  Friedrich  sistirt  auf  Wunsch  Russlands  die  Zollerhebung  405;  vergl. 
3C0,  —  setzt  sie  fort  441.  453,  —  befiehlt,  die  Einnahmen  „ad  depositum"  zu 
nehmen  441.  442.  453,  —  jedoch  erst  mit  dem  Tage  des  Beginns  der  russischen 
Verhandlungen  in  Danzig  453,  —  spricht  Reichardt  in  Marienburg  569.  —  Die 
bisherigen  Zolleinnahmen  betragen  6000  Thaler   2S0.   296. 

Polen  und  Russland:  Russland  anfänglich  gegen  jede  Theilung  151 ; 
vergl.  105.  470,  —  einer  neuen  Theilung  abgeneigt  151,  —  will  Polen  im  Zustand 
einer  „puissance  intermediaire"  erhalten  615.  616,  —  n^dt  etre  maitresse  en 
Pologne"  571.  —  Panin  hat  falsche  Vorstellungen  von  den  Dingen  in  Polen  571.  — 
König  Stanislaus  dankt  allein  den  Russen  seine  Erhebung  auf  den  polnischen 
Thron  96.  —  Sie  sind  gegen  ihn  aufgebracht  96.  626,  —  dulden  nicht  Erhöhung 
seiner  Macht  530,  —  wollen  ihn  nicht  stürzen,  um  sich  kein  Dementi  zu  geben 
96.  —  König  Friedrich  fürchtet ,  dass  Stanislaus  sich  mit  ihnen  ganz  überwirft 
549,  —  Die  Czartoryski  wollen  ihn  mit  Russland  entzweien  87.  96.  148.  490.  — 
Schreiben  von  Stanislaus  an  Katharina  II.  36.  —  Er  warnt  Stackeiberg  vor  Preussen 
68.  —  Stackeiberg  angeblich  für  die  Czartoryski  voreingenommen  177.  —  Sein 
Hof  mit  ihm  nicht  zufrieden  177.  —  Plan  der  Sendung  von  Iwan  Tschernyschew 
nach  Warschau  124.  127.  132.  154.  177,  —  König  Friedrich  verspricht  sich  davon 
grossen  Erfolg   124.   154.   —  Seine  Sendung  unterbleibt  189.   190. 

Polen  und  Oesterreich:  König  Stanislaus  zeigt  Vorliebe  für  Oesterreich 
396.  443.  —  Seine  Antwort  auf  das  österreichische  Manifest  25.  36.  44.  86,  — 
„protestation  formelle  et  atrabilaire"  25.  —  Unterredung  Oginskis  mit  Maria 
Theresia  und  Joseph  II,  vor  Abreise  nach  Polen  173.  174.  —  Maria  Theresia  be- 
klagt Polens  Schicksal  173.  174.  —  Joseph  II.  räth  zur  Nachgiebigkeit  173.  — 
Sein  angebliches  Beileidsschreiben  an  König  Stanislaus  anlässlich  des  Todes  von 
Andreas  Poniatowski  476.  535.  536.  —  Abkommen  Oesterreichs  mit  Stanislaus 
über  Salzverschleiss  in  Polen  163.  164,  —  angeblich  gescheitert  183,  —  ist  nur 
Privatvertrag  234. 

Kaunitz  ,.n'est  ni  froid  ni  chaud  pour  les  affaires  de  Pologne"  443,  —  ver- 
bietet Reviczky  ,  ohne  ausdrückliche  Weisung  irgend  welche  Schritte  zu  thun  164. 
165.  426.   —   „Lenteur  des  Autrichiens''  540.  —  Reviczky:  Anhänger  Maria  Theresias 

442,  —  „pedant  savant"   443,    —   „nullement    fait    pour   les    affaires    de    politique" 

443.  —  Lentulus  und  Stackeiberg  wünschen  seine  Ablösung  443.  445.  —  Riche- 
court  „est  du  parti  de  l'Empereur"  442. 

Für  die  Ausdehnung  der  Grenzen  der  österreichischen  Erwerbungen  in  Polen 
vergl.  unter  Oesterreich  und  Russland. 

Polen  und  Frankreich:  König  Stanislaus  ruft  Vermittlung  Ludwigs  XV. 
an  62,  —  sendet  Branicki  nach  Paris  68.  148.  156,  —  um  zu  „sondiren"  156.  — 
Frankreich  mit  den  Conföderirten  im  Bunde  109,  —  plant  angeblich  Sendung  von 
Broglie  zum  Reichstag  nach  Warschau  364,  —  verheisst  seinen  Beistand,  sobald 
sich  in  Polen  starke  Partei  bildet  62,  —  will  polnische  Interessen  in  Hand  nehmen 
191,  —  die  Conföderirten  mit  Stanislaus  ^•ersöhnen  191.  209,  —  Conföderation 
unter  seiner  Führung  gegen  die  Theilung  bilden  330,  —  sie  mit  Subsidien  unter- 
stützen 330.  —  Der  Plan  scheitert  330.  358.  —  Frankreich  beabsichtigt,  mit  Spanien 
Diversion  zu  Gunsten  Polens  zu  unternehmen  541,  —  räth  den  Polen,  die  Theilungs- 
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mächte  zu  entzweien  68.  70,  —  erklärt,  nichts  thun  zu  können  62,  —  kann  sich 
nicht  einmischen  127.  191,  —  nichts  ändern  419,  —  beschränkt  sich  auf  Umtriebe 
62.  163,  399.  531.  —  Üginski  warnt  in  Denkschrift  in  Paris  vor  Vergrösserung  der 
Theilungsmächte  400. 

Polen  und  England:  England  sucht  mit  Russlands  Hülfe  Einfluss  in  Polen 
2U  erlangen  436,  —  Theilnahme  an  der  Pacification  311,  —  bleibt  daran  unbetheiligt 
39.  138,  —  kann  sich  nicht  einmischen  127.  —  Burzinski  überreicht  in  London 
Denkschrift  mit  Ausfällen  gegen  üesterreich  und  Preussen  222.  223. 

Polen  und  Sachsen:  Die  Conföderirten  suchen  Churfürst  Friedrich  August 
zur  Einmischung  in  Polen  zu  bewegen  541.  —  Osten-Sacken  hält  ihn  zurück  541.  — 
Maria  Antonia  betrachtet  die  Stellung  von  König  Stanislaus  als  unhaltbar  78.  — 
Der  Churfürst  und  die  Prinzen  Xaver  und  Karl  wünschen  die  Bestätigung  der  vom 
Reichstag  von  1768  ihnen  bewilligten  Apanagen  und  Pensionen  190.  242.  243.  285. 
286.  332.  349.  370.  451.  486.  594,  —  suchen  die  Unterstützung  der  Theilungs- 
mächte nach  190.  286;  vergl.  unter  Chur-Sachsen.  —  Entscheidung  wird 
nicht  so  bald  fallen  451,  —  der  Erfolg  nur  gering  sein  370.  —  Die  Conföderirten 
verlassen  Sachsen  54. 

Polen  und  die  Pforte:  Die  Türken  angeblich  über  die  Theilung  Polens 
aufgebracht  105.  —  Die  Polen  rechnen  auf  ihre  Hülfe  252.  —  Frankreich  hofft, 
sie  zur  Einmischung  zu  bewegen  423.  425.  —  Gefahr  ihres  Einmarsches  in  Polen 
212.  291. 

Der  Malteserorden  erhebt  bei  dem  Warschauer  Reichstag  Anspruch  auf  die 
„Ordination"  von  Ostrog  282.  283.  406;  vergl.  unter  Malta.  —  Herzogin  Caroline 
Luise  von  Curland  wünscht  die  Garantie  der  von  Herzog  Peter  Biron  ihr  ausgesetzten 
Dotation  durch  den  polnischen  Reichstag  493;   vergl.  unter  Curland. 

PREUSSEN.  Reisen  des  Königs:  nach  Magdeburg  (Mai  1773)  552—557,  —  nach 
Pommern  und  Westpreussen  (Juni  1773)  564 — 577.  582.  —  Brunnenkur  59S.  604.  — 
Der  König  lebt  zurückgezogen  120.  277.  346,  —  bleibt  Festlichkeiten  möglichst 
fern  120.  201,  —  liebt  nicht  fremden  Besuch  240.  241,  —  „un  vieux  solitaire  qui 
passe  les  hivers  au  coin  de  son  feu"  287.  —  „Je  vis  ici  comme  un  rat  de  cave'' 
277.  —  „Je  n'aime  que  les  plaisirs  dont  je  puis  jouir  au  coin  de  mon  feu"  277.  - 
„II  faut  que  les  plaisirs  soienl  chauds"  287.  —  Fortsetzung  der  „Histoire  de  mon 
temps"  263.  304;  vergl.  313.  —  Gedicht  auf  Pöllnitz  410.  41 1.  —  Unheil  über  die 
schauspielerische  Begabung  der  Italiener,  Franzosen  und  Engländer  277.  —  Der 
König  hat  von  den  Reichsgeschäften  „keine  grosse  Erfahrung"  289 ,  —  verzichtet 
gern  auf  „Ezechiels  Mahlzeit"  337.  —  „Je  ne  me  crois  pas  proph^te"  337.  —  „Je 
plie  sous  la  fatalite  qui  enchaine  les  causes,  comme  il  lui  platt"  277.  —  „La 
politique:  oh!  quel  chien  de  metier!"  257.  —  „La  Providence  .  .  .  se  propose  de 
m'engraisser  sur  mes  vieux  jours"  18.  —  „Pauvre  diable,  comme  je  suis"  435. 
511.   582. 

Politische  Maximen:  Man  muss  die  Ereignisse  nehmen,  wie  sie  kommen,  die 
guten  ausnützen,  den  schlechten  vorbeugen  452.  —  „On  est  oblige  de  ceder  souvent 
et  de  s'ecarter  des  vrais  principes  de  politique  qu'il  faudrait  suivre"  528.  —  Ver- 
handlungen sind  erfolgreicher,  sobald  man  Unterpfand  besitzt  19.  20.  35.  —  Alle 
Nachbarn  bedürfen  von  Zeit  zu  Zeit  der  Aussprache,  um  Streit  zu  vermeiden  114. 
143.  —  „L'art  de  dissimuler  devient  souvent  une  vertu"  452.  —  Ansehen  der  Mächte 
sinkt,  sobald  sie  Abneigung  gegen  Krieg  zeigen  oder  Krieg  nicht  führen  können 
244.  —  „I>e  gouvernemenl  influe  en  tout  sur  la  nation"  546.  —  Schwäche  des 
„gouvernement  feminin"  365.  —  Die  Minister  dürfen  nur  das  System  ihres  Hofes 
befolgen  432.  —  „Des  misires  se  melent  jusqu'aux  plus  grandes  choses"  47. 
„L'injuslice  et  l'intrigue  n'ont  qu'un  temps,  le  moment  vient  entin  oii  la  justice  et 
la  verite  prevalenl"  374.  —  „Rien  de  plus  changeant  que  le  sort  des  armes"  53i-  -;" 
„L'Europe  est  une  drolesse  ...  qui  s'amuse,  comme  les  enfants,  ä  elever  et  a 
detruire"  277. 
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Lob  des  friedlichen  Lebens  257.  277.  —  „La  seule  mani^re  d'etre  heureux" 
277.  —  „II  est  aussi  difficile  de  gouverner  une  bonne  qu'une  niauvaise  fortune" 
290.  —  Alle  Hoffnungen  und  Befürchtungen  erfüllen  sich  nie  vollständig  338.  — 
„L'article  des  incidents  est  vaste"  338.  —  „Ou  aime  ceux  qui  nous  aiment,  et  l'on 
halt  ceux  qui  nous  veulent  du  mal"  226.  —  „Parti  de  vieillard"  299.  —  „Fanfaron- 
nade  :  c'est  assez  le  goüt  des  jeunes  gens"  529.  —  „Chaque  saison  a  son  avantage"' 
142.  —  „L'homnie  est  ingenieux  ä  se  tromper  lui-meme"  142.  —  „Une  erreur 
amfene  toujours  une  autre,  d^s  qu'elle  flatte  nos  passions"  134.  —  „L'auteur  d'un 
projet  en  fait  ordinairement  son    idole"    158. 

Prinz  Heinrich  wünscht  neue  Erwerbungen  für  Preussen  58.  82.  387,  —  rühmt 
die  dominirende  Stellung  des  Königs  in  Europa  81,  —  befürwortet  gutes  Verhältnis 
zu  Oesterreich  58,  —  Der  König  ladet  ihn  zur  Rücksprache  ein  434.  450.  529,  — 
zur  Feier  des  Geburtstags  des  Prinzen  194.  199.  200,  —  lehnt  dessen  Einladung 
ab  194,  —  sendet  ihm  Früchte  und  Geschenke  200.  214.  215.  226.  314.  322.  498. 
510,  —  nimmt  an  seiner  Gesundheit  Antheil  257.  274.  299.  333.  —  Guter  Ge- 
sundheitszustand der  Prinzessin  Amalie  483.  —  Geburt  des  Prinzen  Ludwig  Ferdi- 
nand (18.  November  1772)  69.  82.  90.  112.  —  Tod  der  Prinzessin  Wilhelmine 
(14.  Juni  1773)  626.  —  Verlobung  und  Vermählung  der  Prinzessin  Philippine  von 
Schwedt  mit  Landgraf  Friedrich  H.  von  Hessen-Cassel :  siehe  unter  Hessen- 
Cassel.  —  „Je  me  crois  au  bout  de  toutes  les  noces;  car  le  combat  finit  faute  des 
combattants"  229.  —  Besuch  des  Landgrafen  von  Hessen  -  Cassel :  siehe  unter 
Hessen-Cassel.  —  Besuch  der  Landgräfin  Caroline  von  Hessen-Darmstadt,  ihrer 
Töchter  und  des  Erbprinzen:  siehe  unter  Hessen-Darmstadt,  —  Besuch  der 
Prinzessin  Wilhelmine  von  Oranien :  siehe  unter  Holland.  —  Besuch  des  Erb- 
prinzen von   Braunschweig:   siehe  unter  Braun  schweig. 

Besprechungen  des  Königs  mit  Finckenstein  234.  283.  374.  —  Finckenstein 
in  Potsdam  zu  Gast  580.  585.  600.  —  Hertzbergs  „esprit  patriotique"  140.  —  Un- 
zufriedenheit des  Königs  mit  Finckenstein  und  Hertzberg  154,  —  mit  Horsi.  582,  — 
mit  seinen  Cabinetssecretären  38.  398.  —  „Le  beau  style  de  mes  secretaires"  398.  — 
Perrot,  als  Nachfolger  Bretons,  zum  Cabinetssecretär  ernannt  37.  —  Günstiges 
Unheil  Finckensteins  über  ihn  37.  —  Ernennung  von  Behnisch  zum  Erzieher  des 
jungen  Prinzen  Friedrich  Wilhelm  335.  336.  346.  536.  545.  —  Der  König  spricht 
ihn  536.  —  Finckensteins  günstiges  Urtheil  über  ihn  346.  536.  —  Borcke  schlechter 
Finanzwirth  468 ,  —  hat  seine  Schulden  nicht  im  Dienste  des  Königs  gemacht 
467.  —  Der  König  missbilligt  sein  Privatleben  467.  -^  Graf  Werthern  tritt  in 
preussischen  Dienst  17,  54.  59.  —  „C'est  un  homme  tr^s  aimable  et  revenant"  54.  — 
Seine  Erwerbung  befriedigt  den  König  54.  59.  —  Pöllnitz  erkrankt  410.  41 1,  — 
erhält  ein  Lehen  580.  —  Die  Berliner  Gesellschaft:  „prodigieusement  delabree" 
59.  —  Fremde  in  Berlin:  Prinz  Nikolaus  Radziwill  37.  56,  —  Prinz  von  Doria  549. 
557,  —  Guibert  596.  597,  —  Krasicki:  „galant  homme"  200.  —  Graf  und  Gräfin 
Lichnowsky  in  Berlin  105.  152.  187.  200.  201.  226.  —  Der  König  gibt  der  Gräfin 
den  Vorzug  200.  201.  226,  —  erhebt  ihn  in  den  Fürstenstand  226. 

Dem  Könige  werden  Absichten  auf  Schwedisch-Pommern  beigemessen  84.  267, 
—  desgleichen  auf  Curland  574.   575;  vergl,  unter  Curland.  —  Er  dementirt  sie 

85-  574.  575- 

Rückblick  auf  Preussens  Lage  im  Siebenjährigen  Kriege  414.  415.  —  Gerüchte 
preussischer  Rüstungen  160.  224.  266.  267.  322.  402.  423.  424;  vergl.  551,  — -  ver- 
ursacht durch  die  Einziehung  der  Beurlaubten  zu  den  Uebungen  160.  402.  — 
Nach  Bruch  des  Congresses  von  Bukarest  will  der  König  rüsten,  „pour  en  imposer 
d'un  cote  et  pour  etre  ä  meme  de  pouvoir  profiter  des  ev^nements  favorables"  299.  333. 

Die  preussische  Armee  stets  schlagfertig  322.  424.  435.  —  .,C'est  toujours  la 
derni^re  ressource"  435.  —  Erhöhung  des  Standes  der  Infanterie  auf  den  Kriegs- 
fuss  387.  —  Errichtung  neuer  Regimenter  für  Westpreussen  226.  266.  267.  387. 
414.  —  Sie  stellen  dar  „une  petite  armee"  414.  —  „Fecondite"  387.  —  „Nous 
n'avons  rien  de  superflu"  414.  —  Exercirübungen  und  Revuen  410.  422.  435.  450. 
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483-  529-  536-  539-  54°-  551-  —  Die  Truppen  in  Pommern  und  Westpreussen  „en 
tr^s  bon  ^lat"  582.  —  Eintritt  des  Erbprinzen  von  Braunschweig  in  das  preussische 
Heer  307.  308.  —  Unheil  des  Königs  über  Seydlitz  529.  —  Er  will  keinen  während 
des  Krieges  ausgetretenen  Officier  wiederaufnehmen  86,  —  plant  Anwerbung  fran 
zösischer  Ingenieurofficiere  244,  325.  455.  527.  528,  —  von  Rekruten  aus  Hessen- 
Darmstadt  47.  —  Uebernahme  sächsischer  Subalternofficiere  178.  222.  265.  266.  — 
Die  Aufrechterhaltung  der  Subordination  unbedingt  nothwendig   106.   107.   132. 

„Defaut  d'une  marine"  86.  137.  —  Dem  König  wird  der  Plan  der  Gründung 
einer  Flotte  beigemessen  138.  —  Verzicht  auf  Flotte  238.  239,  —  auf  Colonial- 
politik  86;  vergl.  unter  Maisur,  —  auf  Errichtung  einer  Handelscompagnie  nach 
China  137.  138.  — -  Errichtung  der  „Seesalz-Handlungs-Compagnie"   128.  223. 

Der  König  will  die  Jesuiten  auch  nach  Aufhebung  des  Ordens  nicht  ver- 
treiben 6.  59. 

Ankauf  eines  Bildes  von  Correggio  118;  vergl.  unter  Oesterreich.  — 
Sendung  von  Porcellanproben  aus  Vincennes  167,  —  Porcellan:  „la  seule  chose  en 
laquelle  on  reussit  le  mieux  ä  Berlin"  187.  —  Ablehnung  der  Berufung  des  Libretto- 
dichters Coltellini   19S. 

ROM.  Frage  der  Aufhebung  des  Jesuitenordens  5.  6.  52.  53.  59.  198.  —  „Le  Saint- 
P^re  conserve  le  plus  grand  secret"  5.  —  Spanien  sucht  Frankreich  dafür  zu  ge- 
winnen 5.  198.  —  Aiguillon  nicht  Feind  des  Ordens  52.  —  Kaiser  Joseph  H.  ihm 
nicht  günstig  gesinnt  52.  —  Die  Aufhebung  steht  bevor  59.  —  König  Friedrich 
wird  die  Jesuiten  nicht  vertreiben  6.  59. 

RUSSLAND.  Russland  und  Preussen:  „Principe  de  politique  national''  in  Russ- 
land:  Bund  mit  Preussen  gegen  Continentalmächte  238.  —  Die  Allianz  rein  defensiv 
271,  —  verpflichtet  allein  zu  gegenseitiger  Unterstützung  271.  —  Der  König  will 
sich  auf  Allianz  mit  Russen  beschränken  79.  239,  —  erklärt,  dass  er  völliges  Ver- 
trauen zu  ihnen  habe  164.  174.  231.  249.  281,  —  will  alle  Verpflichtungen  erfüllen 
50.  85.  118.  134.  479.  480.  544,  —  alles  vermeiden,  was  sie  verstimmen  oder  ihn 
mit  ihnen  entzweien  kann  449.  452.  513.  616.  619,  —  nimmt  alle  Rücksichten  282. 
465.  466,  —  erweist  ihnen  alle  Gefälligkeiten  239.  270.  281.  393.  401,  405.  406. 
441.  452.  480.  494.   502.  544. 

Immediat-Correspondenz  des  Königs  mit  Katharina  H.  546.  547;  vergl.  94. 
95.  —  Er  rühmt  ihre  Kulturarbeit  in  Russland  546.  547.  626.  627.  —  Correspondenz 
des  Prinzen  Heinrich  mit  Katharina  H.  40.  58.  274.  582.  —  Ihr  freundschaftlicher 
Charakter  274.  582.  —  Panin  Anwalt  des  preussischen  Systems  358,  —  fürchtet,  das 
„Opfer"  desselben  zu  werden  358.  —  Sein  Sturz  wäre  für  Preussen  verhängnisvoll  374. 
581.  —  Auf  ihn  ist  mehr  Rücksicht  zu  nehmen  als  auf  Orlow  414.  —  Der  König 
plant,  Orlow  für  Preussen  zu  gewinnen  103.  387,  —  ihm  den  Schwarzen  Adler- 
orden zu  verleihen,  sobald  er  in  die  Gunst  der  Kaiserin  zurückkehrt  103.  —  Prinz 
Heinrieb  widerräth  ihm,  Orlow  zur  Erhebung  in  den  Fürstenstand  zu  beglückwünschen 
387.  414.  415,  —  um  Panin  nicht  zu  kränken  387.  414.  —  Iwan  und  Sachar 
Tschernyschew  dem  König  „enthusiastisch"  ergeben  189.  229.  230.  —  Iwan  be- 
absichtigt, auf  Durchreise  nach  Aachen  ihm  Aufwartung  zu  machen  1S9.  —  Der 
König  will  ihn  für  seine  Interessen  gewinnen  127.  130.  132.  142.  147.  261,  —  durch 
Geschenke  130.  132.  189.  261,  —  durch  Verleihung  des  Schwarzen  Adlerordens 
142.  147.  —  Auch  an  Sachar  soll  der  Orden  verliehen  werden  189.  261.  328,  — 
nach  Schluss  des  türkischen  Krieges  328.  —  Sachar  betrachtet  sich  als  Schüler  des 
Königs  in  der  Kriegskunst  602.  —  Audienz  Beloselskis  (16.  December  1772)  33. 
126.  130.  131.  137.  218.  229.  —  Der  König  legt  Fürsprache  für  Igelstrohm  ein  253. 
348,  —  für  Prinz  Franz  Adolf  von  Anhalt-Schaumburg  84.  165,  —  zieht  sie  wegen 
Bedenken  Panins  zurück   169.   170. 

Mittheilungen  an  Solms  und  Panin  über  die  Verhältnisse  in  der  Türkei  44. 
99.  146.  175.  205.  206.  252.  284.  318.  343.  3S5.  423.  458.  504.  548.  572  601,— 
über  Oesterreich  44.  53.   163—165.  348,    —   über  Unterredungen    des    Königs    mit 
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Swieten  313.  616,  —  über  England  116.  217.  256.  280.  312.  318.  326.  327.  344. 
357-  373-  3^5-  439*  A^A'  50i-  5^2,  —  über  Frankreich  48.49.  62.  71.  99.  116.  124. 
159.  198.  250.  261.  272.  280.  281.  31S.  326.  327.  340.  344.  357.  378.  391.  400. 
412.  423.  428.  439.  449.  455.  456,  464.  476.  477.  483.  491.  501.  502.  506.  542. 
552.  560.  —  Der  König  beruhigt  die  Russen  wegen  vermeintlicher  preussischer 
Rüstungen  402.  403,  —  fordert  Aufhebung  des  Ausfuhrverbots  von  Getreide  aus  Polen 
261,  —  beauftragt  Solms,  die  Landgräfin  Caroline  von  Hessen-Darmstadt  über  die 
russischen  Verhältnisse  aufzuklären  240.  533.  538.  —  Solms  in  Zarskoe  Selo  zu 
Gast  588. 

Der  König  unterrichtet  Solms  von  der  Unternehmung  Gustavs  III.  gegen 
Dänemark  24.  30.  31.  44.  48 — 50.  62.  117.  I18.  250.  406,  —  fordert  Bericht  über 
Eindruck  in  Petersburg  24,  —  will  sich  nach  Russlands  Haltung  richten  24,  — 
alle  Verpflichtungen  erfüllen  50.  85.  118.  479.  480.  544,  —  theilt  ihm  Gustavs  III. 
friedliche  Erklärungen  mit  96,  —  räth  zu  friedlicher  Verständigung  480.  483  ;  vergl. 
488.  489,  —  erbietet  sich  zur  Vermittlung  zwischen  Russland  und  Schweden  480. 
483.  544;  vergl.  50.  549.  —  Nach  den  mit  Gustav  III.  über  die  beiderseitigen 
Rüstungen  ausgetauschten  Erklärungen  bezeichnet  Katharina  IL  weitere  Schritte  als 
unnöthig  559.  565.  567.  5S3.  587.  610.  —  Russische  „Note"  565.  —  Daraufhin 
verzichtet  der  König  auf  Vermittlung  565—567.  583.  587,  —  um  nicht  in  den 
Streit  mit  Schweden  hineingezogen  zu  werden  567.  572.  —  Die  Russen  wollen  ohne 
vorgängiges  Einverständniss  mit  Preussen  keine  Entscheidung  treffen  403.  —  Solms 
soll  sich  auf  Beobachtung  beschränken  24.  —  Vergl.  unter  Schweden. 

Der  König  beauftragt  Solms ,  Russland  für  die  Anerkennung  der  preussischen 
Ansprüche  auf  den  Hafen  von  Danzig  zu  gewinnen  19.  95.  117.  147.  256.  367.  377,  — 
ihm  Freunde  in  Russland  zu  verschaffen  31.  367,  —  verheisst  ihm  Belohnung  20. 
•95,  —  unterrichtet  ihn  von  seinen  Verhandlungen  mit  dem  Danziger  Magistrat  19. 
2.0.  31.  74.  76.  85.  86.  95.  146.  147.  159.  163.  174.  175.  188.  231.  249.256.281; 
vergl.  unter  Polen. 

Eindruck  des  preussischen  Vorgehens  gegen  Danzig  in  Petersburg  18 — 20.  73. 
•94.  279.  358.  376.  392.  404.  440.  451.  457.  575.  —  Man  will  dem  König  sein  Recht 
nicht  streitig  machen  19.  21.  73.  376.  392.404.  575,  —  fürchtet  Eifersucht  und  Klagen 
der  Handelsmächte  19.  73.  279.  451.  518,  —  Erscheinen  einer  englischen  Flotte  in  der 
Ostsee  279.  301,  —  wünscht  seine  friedliche  Verständigung  mit  Danzig  19.  21.  — 
Die  grössten  Schwierigkeiten  kommen  von  Seiten  Katharinas  IL  374.  376.  377.  575-  — 
Sie  betrachtet  das  preussische  Vorgehen  als  vertragswidrig  73,  358.  374.  376,  — 
erklärt,  die  „Unabhängigkeit"  Danzigs  garantirt  zu  haben  73.  85.  358.  376.  404. 
440.  451.  457,  —  wünscht  die  Schonung  der  Stadt  73.  85,  —  wirft  auf  Panin  die 
Hauptschuld  358.  392.  —  „Terreur  du  comte  Panin"  35S.  359.  361.  —  „La  trop  grande 
delicatesse  de  l'imperatrice  de  Russie  sur  les  intereis  de  la  ville  de  Danzig"  360. 
361.  367.  374.  392.  394.  404.  440.  451.  457.  —  Sie  giebt  ihre  Absicht  auf,  an  den 
König  wegen  Danzig  zu  schreiben  94.   95. 

Der  König  will  alle  Vereinbarungen  mit  Russland  halten  S5,  —  beruhigt  die 
Hassen  wegen  Erhöhung  des  Weichselzolles  117,  —  erklärt,  allein  mit  Rücksicht 
auf  Russland  Danzig  schonend  zu  behandeln  174.  239,  —  unterrichtet  Solms  von 
der  feindlichen  Haltung  Rehbinders  217.  367.  —  Solms  hofft,  Russland  zur  Auf- 
gabe seines  Widerstandes  zu  bewegen  169.  —  Günstige  Weisungen  Panins  an 
Rehbinder   169.   171.    188. 

Gunning  scheint  „ziemlich  gut"  gesinnt  170.  171  ;  vergl.  169,  —  führt  wegen 
Schädigung  des  englischen  Handels  in  Danzig  bei  Russland  Beschwerde  173,  — 
schlägt  im  Namen  seiner  Regierung  vor,  dass  Russland  und  England  gemeinsam 
in  Berlin  Vorstellungen  wegen  des  Handels  in  Danzig  und  auf  der  Weichsel 
erheben  248.  255.  256.  278.  279.  300.  308.  309.  —  Notenaustausch  zwischen 
Panin  und  Gunning  278.  279.  300.  309.  —  Panin  antwortet  vorläufig  zustimmend 
248,  —  macht  das  gemeinsame  Vorgehen  davon  abhängig ,  dass  die  erworbenen 
Rechte  Preussens  ausser  Discussion  bleiben  278.  279,  —  rectificirt  die  Anschauungen 
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Englands  278,   —  sucht  England    für  den  russischen  Standpunkt  zu  gewinnen  278. 
279.  301,  347.  365.  377. 

Russland  als  „Advocat"  Preussens  279.  —  Panin  sucht  zwischen  Preussen  und 
England  zu  vermitteln  278.  279.  300.  301.  347,  —  wünscht,  dass  Preussen  durch 
„acte  de  condescendance"  seinen  guten  Willen  gegen  England  documentire  279. 
300.  301 ,  —  auf  ein  oder  zwei  Monate  die  Zollerhebung  einstelle  300.  —  Der 
König  über  Panins  „complaisance"  gegenüber  England  erstaunt  302.  304.  311.  373,  — 
erwartet,  que  Panin  „ne  prendra  pas  pour  evangile  tout  ce  que  le  sieur  Gunning  lui 
a  insinue"  312,  —  verlangt,  dass  er  die  Engländer  an  ihn  weise  und  ihm  überlasse, 
den  Streit  mit  ihnen  auszutragen  249.  250.  281.  282.  302.  303.  312.  326.  339. 
348-  359-  360.  373  ;  vergl.  unter  England,  —  erklärt,  dass  der  Schritt  der  Engländer 
ihn  ermächtige,  die  Garantie  Russlands  und  Oesterreichs  anzurufen  311,  —  sucht  die 
Russen  zur  Abweisung  derselben  durch  Hinweis  auf  die  Gefahr  einer  Einmischung 
Frankreichs  zu  bestimmen  31 1.  313,  —  wegen  ihrer  Furcht  vor  Englands  Rache 
zu  beruhigen  359.  377,  401 ,  —  ghubt,  dass  die  Engländer  ihn  mit  Russland  entzweien 
wollen  302 — 304.  311.  313,  —  unterrichtet  Panin  von  Maltzans  Unterredungen  mit 
Suffolk  217.  312.  366.  373.  464,  —  von  den  Weisungen  an  Harris  in  Berlin  385.  393.  — 
Auch  Panin  erklärt  die  englischen  Forderungen  für  unziemlich  391.  —  Sein  Entschluss, 
die  Engländer  an  den  König  zu  weisen  392.  394,   —  vom  Staatsrath  gebilligt  401. 

Gunning  von  seiner  Regierung  mit  neuen  Aufträgen  versehen  384.  393.  394.  398. 
399.  —  Der  König  sieht  ihre  Ablehnung  durch  Russland  voraus  393.  394.  398. 
399.  428.  436.  437.  —  England  in  seinen  Erwartungen  getäuscht  398;  vergl.  unter 
England. 

Panin  wünscht,  dass  der  König  von  der  Zollerhebung  absteht  und  den  Danzigern 
gegen  eine  Pachtsumme  den  Hafen  überlässt  248.  259.  358.  392.  404,  —  das  Hafen- 
gebiet verkauft  518,  —  formulirt  die  russischen  Forderungen  in  einer  „Note  ver- 
bale" 404.  —  Der  König  zu  gütlichem  Vergleich  mit  Danzig  bereit  249.  281.  377,  — 
lehnt  zunächst  die  Verpachtung  ab  248.  249.  259.  260.  358 — 361.  366.  367.  377, 
—  unter  Hinweis  darauf,  dass  der  Ausfall  an  Einnahmen  den  Wcrth  seines  An- 
theils  in  Polen  noch  mehr  schmälern  würde  249.  366.  —  „Je  serais  bien  mal  par- 
tage"  366.  —  Er  giebt  endlich  nach  393.  394.  401.  405.  415.  426.  428.  440.  441 
451.  457.  479.  492,  —  aus  „complaisance"  gegen  Russland  393.  401.  405.  465 
466.  494.  502,  —  fordert  Zahlung  einer  Pachtsumme  393.  401.  405.  415.  428.  430, 
437.  440.  441.  492.  494.  516.  519.  552,  —  im  Betrage  von  600000  Thalern  393 
401.  405.  415.  426.  442,  —  ermässigt  sie  auf  300000  Thaler  502,  —  unter  Vor 
behalt  seines  Eigenthumsrechtes  am  Hafen  492.  494.  516.  518.  519.  552,  —  besteht 
ferner  auf  Entsendung  eines  Wachtcommandos  405,  516.  552,  —  und  auf  der 
Freiheit  der  Zollerhebung  auf  der  Weiclisel  393.  401.  405.  492.  516.  —  „Par  lä  toute 
pierre  d'achoppement  sera  ecartee"  401.  403.  430.  —  Russland  erklärt  sich  mit  dem 
preussischen  „Ultimatum"  einverstanden  493.  494,  —  bietet  seine  Vermittlung  in 
Danzig  an  358.  392.  404.  —  Der  König  erklärt  ,  dass  er  nur  den  Russen  seine 
Interessen  anvertrauen  will  239,  —  hat  gegen  die  Sendung  eines  russischen  Bevoll- 
mächtigten nach  Danzig  nichts  einzuwenden  384.  385,  —  nimmt  die  russische  Ver- 
mittlung an  405.  430.  441.  457.  480.  494.  502.  512;  vergl.  411.  426 — 428.  437. 
447.  463.  492.  516.  551.  552,  —  äussert  sich  über  Russlands  Haltung  mit  Be- 
friedigung 434.  458.  502,  —  macht  sein  Entgegenkommen  geltend  441.  —  Dadurch 
wird  allen  fremden   Umtrieben  in   Petersburg  ein   Ende  gesetzt  397.  39^. 

Der  König  unterrichtet  die  Russen  von  dem  Misserfolg  Golowkins  569;  vergl. 
unter  Polen,  —  fordert  neue  Weisungen  an  ihn  569.  619.  621.  —  Sie  erheben 
neue  Bedenken  wegen  Danzig  598.  615 — 617,  622.  —  Der  König  besteht  auf  seinem 
Abkommen  mit  ihnen  616 — 621,  —  glaubt,  dass  er  den  Umtrieben  Durands  die 
Schwierigkeiten  zu  danken  hat  367.  374,  —  den  Umtrieben  Englands  280.  281. 
360.  365.  367.  374.  457,  —  dass  Russland  die  preussischen  Interessen  der  Eifersucht 
Englands  opfert   519. 

Russland   auf  Vergrösserung  Preussens   nicht   eifersüchtig   479.  —  Der  König 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXIII.  43 
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st  zufrieden,  dass  die  Russen  seine  Dankbarkeit  gegen  sie  für  die  Theilung  Polens 
anerkennen  4.  5,  —  macht  geltend,  dass  der  österreichische  Antheil  grösser  ist  als 
der  preussische  249.  618,  —  unterrichtet  Sohns  für  den  Fall,  dass  es  zu  neuer 
Theilung  kommt,  von  seinen  Wünschen  71.  151,  —  will  die  Abgrenzung  des  neuen 
Antheils  den  Russen  überlassen  71,  —  sieht  dem  Eintritt  des  Ereignisses  gleich- 
müthig  entgegen  74.  76.  77.  —  Solms  soll  von  den  Weisungen  nur  Gebrauch 
machen,  wenn  es  zur  Theilung  kommt  71.  —  Nach  Ansicht  von  Solms  ist  Russ- 
land einer  neuen   Theilung  abgeneigt    151.  —  Vergl.  unter  Polen. 

Verhandlungen  über  die  Festsetzung  der  preussischen  Grenzen  in  Polen  559. 
560.  575 — 577.  582.  584.  613 — 622;  vergl.  unter  Polen.  —  Weisungen  an  Solms 
520 — 522.  560.  576.  577.  581.  588.  616—619-,  vergl.  514.  515.  —  Der  Vertrags- 
entwurf mit  Polen  übersandt  520,  — •  mit  der  Bitte,  Stackeiberg  zur  Unterstützung 
Benoits  zu  ermächtigen  520.   522,  — -  an  Panin  übergeben   575. 

Das  Vorgehen  des  Königs  setzt  die  Russen  in  „neue  Verlegenheit"  559,  — 
widerspricht  nach  ihrer  Ansicht  dem  Sinne  des  Theilungsvertrages  559.  575.  576. 
614.  615.  —  Sie  fürchten,  dass  die  Polen  daraufhin  versuchen,  die  Theilungsmächte 
zu  entzweien  559.  576.  614.  —  Katharina  II.  fühlt  sich  persönlich  verletzt  575. 
576.  581.  582.  603.  —  Panin  bittet  den  König,  auf  seine  neuen  Ansprüche  zu  ver- 
zichten 559.  575.  576.  614.  615;  vergl.  571.  574.  578.  584.  596.  597.603.608,— 
um  gemeinsam  die  österreichischen  Grenz-Forderungen  zu  bekämpfen  576.  —  Der 
König  besteht  auf  der  Rechtmässigkeit  seiner  Ansprüche  560.  619 — 621,  —  beruft 
sich  auf  die  Bitte  der  Polen  577,  —  auf  Oesterreichs  Vorgang  558.  560.  576.  605.  — 
Die  österreichischen  Forderungen  grösser  als  die  preussischen  576.  —  „Ces  avantages 
ne  meritent  nuUement  d'etre  releves"  577.  581.  —  Er  will  sich  nicht  schlechter 
behandelt  sehen  als  die  Oesterreicher  576.  577.  584.  618,  —  sich  nach  ihrem  Bei- 
spiel richten  560.  576.  596.  598.  605,  —  zu  Zugeständnissen  bereit  577.  578.  584, 
596.  598.  604.  605.  608.  616.  618.  620.  621.  624,  —  um  sich  nicht  mit  Russland  zu 
überwerfen  604.  616.  619,  —  will,  in  Erwartung  eines  Umschwunges  der  Stimmung 
in  Russland,  mit  seinen  Zugeständnissen  zögern  603,  —  glaubt  nicht,  dass  die 
Russen  sich  um  seinetwillen  an  Oesterreich  wenden  604. 

Auf  Befehl  Katharinas  II.  überreicht  Panin  eine  Denkschrift ,  in  der  der 
russische  Standpunkt  auseinandergesetzt  ist  613.  —  Die  russische  Denkschrift 
{„Reflexions  confidentielles  du  corate  Panin")  613 — 616,  —  geht  auf  die  Kaiserin 
selbst  zurück  613.  —  Die  preussische  Antwort  („Reponse  aux  reflexions  confiden- 
tielles") 619 — 622.  —  Der  König  erklärt,  in  der  Danziger  Streitfrage  nicht  nach- 
geben zu  können  616 — 621,  —  verzichtet  auf  Theil  des  Landstreifens  am  Südufer 
der  Netze  618.  620,  —  erwägt,  sich  Entschädigung  durch  Eintausch  des  Gebietes 
zwischen  Schlesien  und  Neumark  zu  verschaffen  618.  619,  —  vorbehaltlich  der  Zu- 
stimmung Katharinas  II.  619.  —  Vergl.  unter  Polen. 

Der  König  betrachtet  den  Widerspruch  der  Russen  als  „Chicane"  524.  577. 
582.  598,  —  bemerkt  an  ihnen  veränderte  Haltung  575-577.  598.  616.  622,  — 
führt  sie  auf  englische  Umtriebe  zurück  575.  577 ;  vergl.  598.  603.  606,  —  auf 
Gregor  Orlow  581.  582.  598.  603. 

Panin  plant  Beitritt  der  Engländer  zur  preussisch-russischen  Allianz  238.  240. 
241.  246.  247.  338.  339.  347.  348,  —  um  ihren  Widerspruch  in  Danzig  zu  be- 
seitigen 238.  —  Die  Allianz  von  Lloyd  angeregt  338.  339.  —  Der  König  miss- 
billigt Panins  Vorschlag  238.  240.  241.  246,  — -  lehnt  die  Allianz  mit  England  ab 
239.  240.  246.  348;  vergl.  unter  England,  —  will  nichts  übereilen  246,  — 
Panins  formellen  Antrag  abwarten  240.  246.  —  Die  Allianz  widerspricht  den 
preussischen  Interessen  239.  —  Die  preussischen  und  russischen  Interessen  decken 
sich  nicht  238.  —  Panin  will  nicht  den  ersten  Schritt  thun   339. 

Plan  eines  Dreibundes  zwischen  Russland ,  Oesterreich  und  Preussen :  Der 
Dreibund  wird  den  europäischen  Frieden  sichern  2S2.  382.  —  »C'est  le  vrai  moyen 
de  realiser  le  projet  de  l'abb^  de  Saint-Pierre"  382.  —  Abschluss  erst  nach  der 
Pacificirung  Polens  möglich  282;  vergl.  295.  —  Panins  Eifer  erkaltet  241.  246.  — 
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Oesterreichs  Interesse  liegt  im  Anschluss  an  Preussen  und  Russland  233.  523.  — 
Kaunitz  zum  Abschluss  geneigt  226.  231.  295.  313,  —  wahrt  zweifelhafte  Haltung 
165.  529.  —  Der  König  gegen  Oesterreich  zurückhaltend  295. 

Der  König  unterrichtet  Panin  von  Maria  Theresias  Gewissensbedenken  wegen 
der  polnischen  Theilung  44.  53,  —  warnt  vor  den  Oesterreichern  164.  165,  — 
glaubt  nicht,  dass  Russland  Feindliches  von  ihnen  zu  besorgen  hat  224,  —  räth, 
allen  Streit  mit  Oesterreich  zu  vermeiden  452.  602.  603. 

Kaunitz  schlägt  den  Austausch  eines  „acte  secret"  zwischen  den  Theilungs- 
mächten  vor,  der  sie  an  den  Theilungsvertrag  vom  5.  August  1772  bindet  65.  70. 
71.  —  Das  österreichische  „Projet"  65,  —  vom  König  an  Solms  mitgetheilt  70. 
71,  —  nach  Finckensteins  Ansicht  „assez  superflu  par  lui-meme"  83,  —  „motive 
par  quelque  vue  secr^te"  83.  84.  —  Panin  schliesst  aus  dem  Entwurf  jede  Be- 
stimmung über  Räumung  Polens  und  Recht  des  Einmarsches  von  Truppen  aus  151. 
169.  195;  vergl.  unter  Polen.  —  Das  russische  „Contre-projet"  195.  —  Zeichnung 
des  „acte  secret"  zwischen  Preussen  und  Russland  (30.  Januar  1773)  196,  — 
zwischen  Oesterreich  und  Russland  (20.  Januar  1773)  196.  197,  —  zwischen  Preussen 
und  Oesterreich  (20.  Januar  1773)  213.   263. 

Russland  und  Oesterreich:  Oesterreich  wird  die  Einverleibung  der 
Donaufürstenthümer  durch  Russland  nicht  dulden  380.  381,  —  den  russischen  Vor- 
marsch über  Donau  ungern  sehen  291,  —  will  nicht  mit  Russland  brechen  349,  — 
zeigt  wenig  Entgegenkommen  441.  — ■  Russland  zweifelt  an  der  Aufrichtigkeit  der 
Oesterreicher  224.  246.  247 ,  —  erwartet  bei  Fortsetzung  des  Krieges  mit  Türkei 
keinen  Widerstand  von  ihnen  301.  —  Sobald  der  Krieg  wieder  beginnt,  wird  Oester- 
reich am  Kriege  theilnehmen  2.  139.  260.  262.  333.  —  Plan  Kaiser  Josephs  zu 
einem  Bund  mit  Russland  zur  Vertreibung  der  Türken  aus  Europa  und  zur  Theilung 
der  europäischen  Türkei  2.  3.  139.  251.  253.  257.  260.  262.  291 — -293.  333.  426. 
433-  434-  547-  549-  553;  vergl.  146.  147.  252.  299.  352  und  unter  Oesterreich.  — 
Seine  Verwirklichung  hängt  von  Russland  ab  231,  —  von  den  Umständen  3.  139, 
—  vom  Ausgang  des  Bukarester  Congresses  237.  251.  252.  260.  262.  547,  — 
vom  Verlauf  des  Krieges  523.  545.  —  Russland  abgeneigt  219,  —  wird  sich  nicht 
an  die  Oesterreicher  wenden ,  solange  es  allein  die  Pforte  bezwingen  kann  482. 
497.  602,  —  sieht  sich  vielleicht  dazu  genöthigt  257.  —  Diese  glauben,  dass 
Russland  nicht  allein  mit  den  Türken  fertig  wird  588,  —  wollen  gebeten  sein  272. 
275-  547-  549-  588.  —  „IIs  feront  les  difficiles"  422.  —  Sie  werden  Russlands 
Verlegenheit  wahrnehmen  417,  —  sich  grössten  Vortheile  ausbedingen  545.  549. 
553,  —  Kaiser  Joseph  wird  die  polnischen  Erwerbungen  gegen  türkische  um- 
tauschen 433.  434.  —  Solange  Oesterreich  neutral  bleibt ,  hat  es  die  Entscheidung 
in  der  Hand  422.  —  Panin  wünscht,  Kaunitz  zur  Sprache  zu  bringen  544,  —  regt 
Meinungsaustausch  über  den  Bukarester  Congress  an  587.  5S8.  604,  —  fühlt  sich 
durch  das  hochmüthige  Auftreten  der  Oesterreicher  verletzt  603.  —  Ihr  Wunsch, 
dass  Russland  sie  formell   um  Garantie  des  Türkenfriedens  angeht  397. 

Russland  betrachtet  das  Vorgehen  des  wiener  Hofes  in  Polen  misstrauisch 
158.  224.  —  Verhandlungen  über  die  Ausdehnung  der  österreichischen  Grenzen  in 
Polen  559.  607.  624;  vergl.  unter  Oesterreich.  —  Panin  erklärt  diese  für  ver- 
tragswidrig 575.  576,  —  fordert,  dass  Oesterreich  auf  die  Erweiterung  verzichtet 
559-  576 — 578.  582.  584.  596.  597.  603.  604,  —  sich  an  den  Theilungsvertrag  hält 
607.  624.   —  Oesterreich  giebt  zustimmende   Erklärung  607.  608. 

Kaunitz  plant,  dem  Ausbruch  eines  schwedisch-russischen  Krieges  durch  seine 
Vermittlung  in  Petersburg  zuvorzukommen  125.412,  —  erhebt  Vorstellungen  2 — 4. 
18.  84.  329.  —  Der  König  zweifelt  an  Erfolg  3.  18.  31,  —  solange  nicht  die  Gefahr 
eines  allgemeinen  Krieges  betont  wird  3.  13;  vergl.  18.  —  Kaunitz  über  ihre  Auf- 
nahme in  Petersburg  verstimmt  135,  —  bezeichnet  den  russischen  Einspruch  gegen 
die  Verfassungsänderung  Gustavs  HI.  als  widerrechtlich  125,  —  sieht,  im  Hinblick 
auf  künftige  Erwerbungen  Oesterreichs,  Kriegsausbruch  nicht  ungern  2.  —  Vergl. 
unter  Oesterreich  und  Schweden, 
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Die  Oesterreicher  erwähnen  Russland  gegenüber  nichts  von  den  Ansprüchen 
des  Königs  an  Danzig  und  von  seinen  vermeintlichen  Absichten  auf  Schwedisch- 
Pomniern  84,  — ■  schlagen  gemeinsame  Vorstellungen  bei  dem  König  wegen  des 
Danziger  Handels  vor   162.    164. 

Russland  und  England:  Voreingenommenheil  der  Russen  für  England 
7.  366.  —  Panins  „ancien  penchant"  311,  —  voraussichtlich  abgeschwächt  durch 
Englands  Verhalten  zur  Theilung  Polens  8.  —  Enge  Interessengemeinschaft  464. 
465.  —  Frage  der  Erneuerung  der  Allianz  7.  29.  71.  180.  238 — 241.  246.  247. 
282.  296.  338.  339.  393.  430.  537.  —  England  wünscht  sie  238,  —  fordert  Russ- 
lands Vorschlag  339.  —  Panin  wünscht  sie  238.  239.  241.  246.  247,  —  um  des 
englischen  Beistandes  willen  gegen  Schweden  238.  241.  247  ;  vergl.  393,  —  mit  Rück- 
sicht auf  die  russische  Mittelmeerflotte  238,  31 1.  537.  611.  —  „Principe  de  politique 
national"  in  Russland:  Bund  mit  England  gegen  die  Seemächte  238.  —  Panin  hegt 
zu  hohe  Meinung  von  England  256.  348.  359.  365.  366.  377,  —  fürchtet,  dass  die 
Franzosen  England  gewinnen  347.  34S.  365.  366.  377.  519.  —  Russland  hat  nichts  von 
englisch-französischem  Einvernehmen  zu  befürchten  366.  377;  vergl.  519.  61 1,  — 
hat  auf  England  Rücksichten  zu  nehmen  457.  465.  537.  —  „Position  assez  d^licate 
vis-ä-vis  de  l'Angleterre"  465.  —  Na^h  Ansicht  König  Friedrichs  liegt  Allianz  mit 
den  Engländern  nicht  im  Interesse  Russlands  29.  282.  296.  303.  339.  430.  —  Panin 
unterschätzt  die  Schwierigkeit  der  Verhandlung  mit  ihnen  239.  246,  —  lä^st  den 
AUianzplan  fallen  430.  537.  —  Der  englische  Einfluss  in  Petersburg  gering  398; 
vergl.  577.  —  Gunning  nimmt  Rücksprache  mit  Panin  über  die  europäische  Lage 
465.  —  Das  Angebot  der  englischen  Friedensvermittlung  bei  Pforte  abgelehnt  465,  — 
des  Beistandes  gegen  Schweden  vorläufig  angenommen  465.  —  Entscheidende  Ant- 
wort steht  noch   aus  537. 

Russland  und  Frankreich:  Frankreich  sucht  die  Russen  mit  Preussen 
und  Oesterreich  zu  entzweien  62.  67.  71.  105.  109.  116.  120.  126.  174.  198.  213. 
215.  230.  249.  250.  275.  281.  282.  310.  333.  418.  602,  —  sich  ihnen  zu  nähern 
67.  173.  175.  215.  271.  272.  601,  602.  —  Abneigung  der  Russen  gegen  die 
Franzosen  417.  —  Sie  wollen  sich  mit  diesen  nicht  einlassen  73.  175.  230.  417.  518. 
602,   —  haben  mit  ihnen   nichts  zu  verhandeln  215,   —  trauen  ihnen  nicht  271.  272. 

274.  —  Irrige  Nachricht  der  Sendung  Repnins  nach  Paris  215.  —  Frankreich  sucht 
Einvernehmen  mit  Russland  über  europäische  Fragen  173.  213.  215.  263.  271.  275,  — 
über  die  Türkei  67.    213.  215.  263.  293;  vergl.  417,    —   über  Schweden  271.  272. 

275.  322.  518.  519;  vergl.  274.  297.  —  Erklärung  Ludwigs  XV.,  dass  er  die 
Garantie  wegen  Schweden  übernimmt  94.  271.  —  Ablehnende  Haltung  Panins 
211 — 213.  215.  271.  272.  —  Frankreich  sucht  Russland  im  Norden  Schwierigkeiten 
zu  bereiten  24.35.399;  vergl.  unter  S  chweden.  —  Der  Aufenthalt  der  russischen 
Flotte  im  Mittelmeer  schädigt  Handel  und  Ansehen  Frankreichs  49.  —  Ihre  Ver- 
nichtung Lieblingsplan  Choiseuls  49,  —  von  Aiguillon  aufgegeben  49.  —  Er  erhebt 
Klage  489.  —  König  Friedrich  fürchtet,  dass  sie  Vorwand  zum  Angriff  auf  die 
russische  Flotte  bildet  489,  —  dass  Frankreich  und  Spanien  zum  Angriff  rüsten 
455-  463-  466.  476.  484.  485.  488  — 5C0.  537.  61 1;  vergl.  16.  202.  —  Der  Plan 
wird  zur  Ausführung  gelangen ,  sobald  England  Zuschauer  bleibt  455-  456.  463. 
476.  484.  485.  542.  611,  —  scheitert  500.  501.  506.  510.  537.  538.  542.  552.  560.  611. 
—  Die  russische  Flotte  ist  den  Gegnern  nicht  gewachsen  537.  —  Panin  fürchtet 
den  Angriff  537.  538,  —  behandelt  Frankreich  rücksichtsvoll  537.  —  Der  Titel 
„Kaiserliche  Majestät"  wird  der  Kaiserin  Katharina  IL  bewilligt  3.  4.  —  Aiguillon 
bedient  sich  dafür  der  lateinischen  Sprache  3.  4.  6.  12.  —  „C'est  bien  une  Ir^s 
sötte  subtilite  qui  repugne  au    bon  sens"   4.    12. 

Antriltsaudienz  Durands  bei  Panin  3.  4.  —  Panin  fordert  Aufklärung  über 
seinen  amtlichen  Charakter  3.  4.  6.  —  Durand:  „ministre  consomme  dans  l'inirigue 
et  la  cabale"  4.  49.  75.  95.  102.  159.  282.  532,  —  „excelle  dans  cette  sph^re" 
4,  —  abgesandt,  um  die  polnische  Theilung  zu  verhindern  230.  231.  282,  —  um 
die   französische  Friedensvermitilung  anzubieten  28.  89,    —    zu  Gunsten  Schwedens 
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zu  wirken  50.  62.  94.  95.  98.  120.  250.  271,  —  um  Panin  mit  Orlows  Hülfe  zu 
stürzen  4.  28.  96.  120.  231.  282.  364.  532.  581,  —  „de  tracasser  ä  la  cour  de 
Russie"  4.  49.  50.  75.  98.  102.  119.  174.  282.  318.  364,  —  mit  Orlow  einver- 
standen 100.  102.  367.  373.  374,  —  bedient  sich  der  Brüder  Orlow  102.  109.  174, 
282.  364.  374.  581,  —  „faii  bien  le  doucereux"  49.  —  Umtriebe  Durands  364.  367. 
373-  374-  397-  ^°'-  ^°^'  —  ^^  sendet  Plan  zur  Einnahme  von  Kronstadt  nach 
Stockholm  479.  —  Der  König  warnt  Panin  vor  Durand  4.  12.  49.  50.  62.  75.  95. 
96.  102.  103.  159.  174.  231.  282.  318.  479.  532.  —  „On  est  encore  grand  pyrrhonien 
en  Kussie"    104.    —  Panin   kommt  hinter  seine  Schliche  230.   231. 

Erklärung  Karls  III.  von  Spanien  zu  Gunsten  von  Schweden  94.  —  Lacy 
und  Durand  handeln  im  Einvernehmen  miteinander  174,  —  suchen  Lobkowitz  zur 
Abgabe  einer  Erklärung  zu  Gunsten   Schwedens  zu  bestimmen  94. 

Innere  Zustände:  Irriges  Gerücht  der  Absetzung  Katharinas  II.  333.  334. 
479.  —  Sie  verliert  Arbeitslust  241.  327.  ^t,T).  350.  —  Ausschmückung  von  Zarskoe 
Selo:  „c'est  son  delassement  favori"  588.  589.  —  „Intime  harmonit"  mit  Grossfürst 
Paul  51.  217;  vergl.  218.  479.  —  Er  wird  grossjährig  47.  169.  170.  —  Sie  über- 
giebt  ihm  die   Verwaltung  von   Holstein   169;  vergl.  unter  Dänemark. 

Plan  der  Vermählung  des  Grossfürsten  Paul:  siehe  unter  Hessen-Darm- 
stadt. —  Sie  erfolgt  voraussichtlich  nach  Friedensschluss  83.  —  Katharina  II. 
ladet  Landgräfin  Caroline  mit  ihren  drei  Töchtern  zur  Brautschau  nach  Petersburg 
ein  92.  104.  23S — 240.  300,  —  setzt  ihnen  Reisegelder  und  Pensionen  aus  499. 
503.  —  Landgräfin  Caroline  nimmt  die  Einladung  an  141,  —  wird  Mai  1773 
Reise  antreten  141.  142.  300.  —  Vorbereitungen  für  den  Empfang  in  Petersburg 
577.  —  Schreiben  Katharinas  an  die  Landgräfin  564.  —  Auf  Wunsch  König 
Friedrichs  will  Panin  es  so  hinstellen  ,  dass  die  Wahl  Grossfürst  Pauls  bereits  ge- 
troffen sei  532.  533.  588.  —  Der  König  verspricht  sich  von  der  Heirath  politische 
Voriheile  für  die  Zukunft  142.  239.  240,  —  erweist  dem  Vermittler,  Baron  Asse- 
burg, Gefälligkeiten   104.   in.  265. 

Die  Stellung  Wassiltschikows  in  Gunst  Katharinas  II.  erscheint  gesichert  50. 
51.  241.  365.  — -  Solange  steht  Rückkehr  Gregor  Orlows  nicht  zu  befürchten  51. 
359.  365.  —  Wassiltschikow  „tr^s  honnete  homme,  mais  absolument  neuf  en  tout" 
103,  —  nicht  so  klug  wie  Orlow  119,  —  vermag  die  Kaiserin  nicht  völlig  zu  be- 
friedigen 103.  —  Sie  erscheint  seiner  überdrüssig  279.  —  Gregor  Orlow  auf  ein 
Jahr  vom  Hofe  verwiesen  11.  430,  —  plant  für  1773  Reise  nach  Moskau  und  Spaa 
II.  63.  —  Katharina  II.  gestaltet  ihm  Annahme  des  Titels  Reichsfürst  12.  119; 
vergl.  387.  —  Aussicht  auf  Wiederherstellung  der  Ruhe  am  Hofe  12.  —  Der  König 
mit  seiner  Entfernung  zufrieden  11.  12.  63,  —  fürchtet,  dass  die  Orlows  Revolution 
herbeiführen  12.  63.  —  Seine  Brüder  sind  noch  mehr  zu  fürchten  als  Gregor  selbst 
63.  —  Gregor  bittet,  auf  zwei  Tage  nach  Petersburg  kommen  zu  dürfen  94.  96.  lOO. 
T03,  —  auf  Antrieb  von  Durand  und  Lacy  96.  lOO.  174.  —  Schwankende  Haltung 
Katharinas  94.  103.  II9.  132.  —  „II  lui  reste  encore  un  penchant  tr^s  fort"  94.  119.  — 
Der  König  befürchtet  „retour  de  tendresse"  100.  119.  387;  vergl.  94,  —  schlimme 
Folgen  100.  151.  189.  197.  198.  205.  282.  —  Orlows  Einfluss  hält  an  103,  —  wird 
von  neuem  steigen  103.  119.  —  Er  bekommt  die  Erlaubnis  151,  —  trifft  in  Peters- 
burg ein  205,  —  wird  nicht  ausgezeichnet  212.  215.  226.  —  „Son  r^gne  parait 
iini"  212.  215.  217.  226.  241.  270.  414.  —  „II  sera  sur  le  pied  oü  Rasumowski 
le  fut  du  temps    de    feu  l'Imperatrice"   226.  —  Seine  Abreise  nach   Riga  239.  241, 

—  befreit  den  König  von  Sorge  239.  —  Katharina  II.  zeigt  der  Orlowschen  Partei 
Wohlwollen,  um  den   Vorwurf  der   Undankbarkeit  gegen  Gregor  zu   vermeiden  359, 

—  unterhält  mit  ihm  Correspondenz  359.  387.  —  Gerücht  seiner  Rückkehr  und 
Wiederannahme  zu  Gnaden   279.   282.  —  Er  erscheint  nochmals  in  Petersburg  415. 

—  Katharina  behandelt  ihn  und  Wassiltschikow  gleichmässig  415,  —  will  ihm  vor 
Ablauf  des  Jahres  seine  Aemter  zurückgeben  430.  450;  vergl.  516,  —  giebt  sie 
ihm  zurück  581.  582.  —  Aenderung  des  Systems  steht  davon  nicht  zu  befürchten 
516.  517;  vergl.  430.  —  Orlow  schuldig  am  Scheitern  des  Congresses  von  Fokschani 
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297i  —  „haut''  414,  —  „caract^re  dangereux  et  entreprenant"  364,  —  zeigt  „bon 
sens"  435,  450,  —  Gegner  Panins  358.  —  Panin  fürchtet  seinen  Einfluss  359.  364. 
365.  387.  581.  —  Panins  Stellung  angebUch  erschüttert  166.  189.  191,  —  ist  be- 
droht 358.  359.  361.  364.  365.  374.  377.  414.  581,  —  auf  die  Dauer  nicht  gesichert 
365.  —  Der  König  fürchtet  seinen  Sturz  119,  231.  374.  582,  —  hält  Panins 
Besorgnisse  für  übertrieben  359.  361.  364.  365.  377,  —  will  sich  nicht  einmischen 
364.  374.  377.  378.  —  Unsicherheit  der  inneren  Lage  364.  398.  400.  —  „Le 
moment  decisif  a  ele  celui  oü  le  comte  Orlow  etait  ä  Petersbourg"  414.  — 
Wassiltschikow  Panins  Stütze  377.   —    „Son   defaut  naturel,  c'est   la  securite"  364. 

—  „Douceur  de  son  caract^re"  391.  —  „Politesse"  465.  —  „Timidite  naturelle" 
414.  —  „Vastes  desseins"  241.  247.  —  n^^  y  ^  peu  de  connexion  dans  ses  projets" 
247.  —  „Panin  va  du  jour  ä  la  journee"  247,  —  Salderns  Credit  beschränkt 
7-5.  igij  —  wiederhergestellt  191.  —  Er  beabsichtigt,  sich  vom  politischen  Leben 
zurückzuziehen  581,  —  hat  Russland  viel  geschadet  74.  —  Panin  mit  dem  Ergeb- 
niss  seiner  Gesandtschaft  in  Polen  unzufrieden  73.  192.  —  „Caract^re  extremement 
vif"  74.  —  Urtheil  des  Königs  über  General  Bauer  565.  —  Er  kennt  ihn  persön- 
lich 565.  —  Tottieben    „a  pense  ä  sa  bourse ,  mais  bien  peu  a  son  honneur"  427. 

„Disette  d'argent"  233.  —  „Lenteur"  des  Geschäftsgangs  327.  —  »Les  Russes 
sont  des  enfants  gätes  de  la  Fortune"   350;  vergl.  unter  Türkei. 

Russland  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  Russland  und  Malta: 
siehe  unter  Malta;  Russland  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Russland  und 
Sachsen:  siebe  unter  Chur- Sachsen ;  Russland  und  Schweden:  siehe  unter 
Schweden;  Russland  und  Türkei:  siehe  unter  Türkei  und  Tartarei. 

CHUR-SACHSEN.  Churfürst  Friedrich  August  ohne  Aussicht  auf  Nachkommenschaft 
54.  —  Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia  zu  Besuch  in  Bayern  33.  78.  92.  93.  loi. 
585.  586;  vergl.  unter  Bayern,  —  denkt  an  Reise  nach  England  457,  —  kehrt 
zurück  585 — 587.  —  Ihre  „Verblendung"  über  Polen  78.  92.  —  Prinz  Karl  wünscht 
seine  Gemahlin  Franziska  am  Hofe  anerkannt  zu  sehen  155.  286,  —  erfährt  Ab- 
lehnung des  Churfürsten  286,  —  holt  Ansicht  des  Königs  ein  155,  —  Dieser  will 
sich  nicht  einmischen  286.  —  Die  Kinder  nicht  successionsfähig  155.  —  Plan  der 
Vermählung  der  Prinzessin  Amalia  mit  Prinz  Karl  von  Zweibrücken  451.  456.  457. 
467.  486.  507.  517.  555.  556.  622.  623;  vergl.  unter  Zweibrücken ,  —  geht  auf 
Maria  Antonia  zurück  451,  —  beschleunigt  ihre  Rückkehr  467.  —  Sie  macht  diese 
von  dem  Erfolg  abhängig  456.  457.  —  Der  Plan  erfährt  Widerspruch  des  Chur- 
fürsten Friedrich  August  507.  556,  —  aussichtsvoll  486.  507.  517,  —  wird  Aufschub 
erleiden  507.  555.  556,  —  die  sächsische  Schul«  lenlast  vermehren  467.486.  —  Die 
Wahl  des  Prinzen  Karl  vortheilhaft  507.  517.  —  Er  erbt  Churbayern  und  Chur- 
pfalz  507.  —  Verhandlung  zwischen  Maria  Antonia ,  Pfalz  und  Bayern  geführt 
517.  —  Pfalz  und  Bayern  streiten,  wer  die  Kosten  des  Haushalts  tragen  soll  555. 

—  Maria  Antonia  wünscht  Garantie  der  Mächte  622.  623.  —  Der  König  will  ausser 
Spiel  bleiben  623. 

Allgemeine  Missstimmung  gegen  Churfürst  und  Regierung  178.  —  Sachsen 
in  trauriger  Lage  54.  518.  —  Steigende  Verwirrung   178.  —  Getreidenolh   17.  221. 

—  Maassnahmen  in  der  inneren  Verwaltung  78,  —  zur  Ordnung  der  Finanzen  lOO. 
lOi.  137,  —  werden  nichts  helfen  lOi.  —  Geldnoth  93.  286.  507.  518.  —  Plan 
zur  Verbesserung  der  Münzverwaltung  416.  —  Letzte  Hülfsmiitel  neue  Truppen- 
entlassungen 93;  vergl.  loi.  —  Das  Heer  in  schlechtem  Zustand  415,  —  soll  zu 
Uebungen  und  Revuen  zusammengezogen  werden  415.  432.  450.  451.  486.  —  Aus- 
führung wird  an  Kosten  scheitern  432.  —  Nur  Theil  der  Truppen  berufen  451,  — 
in  unvollständiger  Ausrüstung  486.  —  Rückgang  der  Bevölkerung  von  Sachsen  und 
Dresden  221.  243;  vergl.  191,  —  in  Folge  der  schlechten  Verwaltung  243.  — 
Geringe  Meinung  des  Königs  vom  Minister  Ende  loi. 

Sachsen  mischt  sich  nicht  in  die  europäischen  Angelegenheiten  396.  416.  — 
Die  sächsischen  Maassnahmen  auf  diese  ohne  Einfluss   137. 
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Sachsen  und  Preusseii:  Maria  Antonia  überschätzt  den  Einfluss  des 
Königs  in  Europa  336.  —  Eventualität  des  Austausches  der  fränkischen  Markgrafen- 
thümer  gegen  die  Lausitz  288.  —  Der  König  will  nur  im  Einverständniss  mit 
Russland  und  Oesterreich  die  Bitte  des  Churfürsten  und  der  Prinzen  Xaver  und 
Karl  um  Bestätigung  ihrer  Pensionen  in  Polen  unterstützen  190.  243.  285.  286.  349. 
370;  vergl.  unter  Polen,  —  lehnt  die  Unterstätzung  der  Ansprüche  des  Prinzen 
Karl  auf  Curland  ab  331.  395;  vergl.  unter  Curland,  —  billigt  Borckes  Protest 
wegen  ungebührlicher  Behandlung  der  Gesandten  in  Dresden  207.  221.  222.  370.  — 
Uebernahme  sächsischer  Subalternofficiere  in  das  preussische  Heer  178.  222.  265. 
266.  —  Anwerbung  eines  Stallmeisters  2S6,   —  sächsischer  Colonisten  243.  286.  332. 

Sachsen  und  Russland:  Russland  will  alles  vermeiden,  was  zur  Theil- 
nahme  Sachsens  an  den  Verhandlungen  in  Polen  führen  kann  169,  —  geneigt,  für 
die  Apanageforderungen  der  Prinzen  Xaver  und  Karl  einzutreten  486.  594;  vergl. 
unter  Polen.  —  Prinz  Karl  hat  auf  die  russische  Fürsprache  für  seine  Forderungen 
an  Curland  nicht  zu  rechnen  331.   332.  395;  vergl.  unter  Curland. 

Sachsen  und  Frankreich :  siehe  unter  Frankreich;  Sachsen  und  Oesterreich : 
siehe  unter  Oesterreich;  Sachsen  und  Polen:  siehe  unter  Polen, 

SARDINIEN  (SAVOYEN).  Tod  Karl  Emanuels  III.  (21.  Februar  1773)  351.  —  Ihm 
folgt  Victor  Amadeus  III.  390.  —  Für  die  Beziehungen  zu  Frankreich:  siehe  unter 
Frankreich. 

SCHWEDEN.  Gustav  III. :  „enlier  dans  ses  sentiments"  13,  —  liebt  „Fanfaronnaden" 
529,  —  „prince  de  beaucoup  d'esprit  qui  brule  du  desir  de  faire  parier  de  lui'" 
294,  —  „pret  ä  entreprendre  tout  et  fort  leg^rement"  294.  —  „Leg^rete  et  vanite" 
104.  262.  321.  421.  —  „Ses  resolutions  pour  la  plupart  irop  volages"  247.  — 
„Enlhousiasme"  für  Frankreich  31.  —  „II  s'abandonne  trop  aux  conseils  de  la 
France"  27.  294.  —  Er  erklärt,  dass  die  fremden  Mächte  nicht  das  Recht  haben, 
sich  in  die  inneren  Angelegenheiten  Schwedens  zu  mischen  210. 

Königin-Wittwe  Ulrike  hält  sich  der  Politik  fern  iii.  120.  168.  200.  201. 
227.  277.  294.  327.  422,  —  von  König  Friedrich  in  diesem  Entschluss  bestärkt 
III.  120.  200.  277.  294.  327,  —  beschäftigt  sich  mit  Kunst  lil.  277,  —  in  Zwist 
mit  ihren  Söhnen  120.  —  Wiederherstellung  der  Eintracht  299.  —  Familienstreit 
würde  für  Schweden  grösstes  Unglück  sein  299.  —  Erledigung  der  Witthumsfrage 
Ulrikes  9. 

Schweden  ist  schwach  528,  —  ohne  Bundesgenossen  10,  —  im  Innern  un- 
einig 10.  —  „La  Su^de  fourmille  de  sujets  mecontents"  37.  58.  81.  363.  420.  — 
Schmähschrift  gegen  Gustav  III.  363.  —  Nation  gegen  Krieg  420.  —  Finanziellen 
Hülfsmittel  sind  gering  10.  —  Schlechte  Finanzlage  10.  167.  250.  428,  —  ver- 
bietet, Krieg  zu  führen  lO.  428.  544.  —  Plan  der  Vermehrung  des  Heeres  wegen 
der  geringen  Zahl  der  Bevölkerung  aussichtslos  9.  —  Das  Heer  ohne  Feldherrn 
58,  —  zählt  40000,  bez.  48000,  bez.  42000  Mann  57.  58.  HO.  157,  —  zu  klein,  um 
den  Gegnern  standzuhalten  iio.  428,  —  wird  auf  SoUfuss  verstärkt  156,  —  in 
schlechtem  Zustand  10.  —  Desgleichen  die  Festungen  10.  —  Mit  der  Flotte  ist 
nichts  auszurichten  10.  269.  —  Hungersnoth  verschlimmert  Lage  216.  217. 
250.  499. 

„Genie  grave  de  la  nation"  277.  —  ;,Tout  est  nouveau  dans  ce  pays-la  pour 
le  thedtre"   277. 

Nordische  Krise:  Dänemark  fürchtet,  von  Schweden  angegriffen  zu 
werden  9.  10.  430 — 432,  —  schreibt  Gustav  III.  Angriffspläne  auf  Norwegen  zu 
10.  22 — 28.  30.  31.  59.  60.  104,  —  in  Folge  „panischen  Schreckens"  43.  44,  — 
beruhigt  sich  42.  43. 

Gustav  III.  zettelt  Complott  in  Norwegen  an  30.  31.  40.  58.  88.  294,  — 
plant,  nach  Schonen  zu  marschieren  und  sich  auf  die  Einladung  missvergnügter 
Norweger  hin  des  Landes  zu  bemächtigen  23.  27.  30.  31.  ^& — 41.  4^-  S^-  53- 
57—60.  72.  80.  88.  91.    loi.    134.    294,   —  setzt    sein    Heer   in    Marschbereitschaft 
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23,  —  bricht  auf  40.  41.  43.  59.  60,  —  steht  an  der  Grenze  Norwegens  72.  81 
82.  85.  88,  —  concentrirt  seine  Truppen  81.  —  Sie  sollen  Januar  1773  vollzählig 
sein  81.  —  König  Friedrich  erwartet  die  Nachricht,  dass  Gustav  III.  „den  Rubicon 
überschritten"  habe  82.  —  Ungewissheit  der  Lage  63.  72.  75.  82.  85.  88.  90.  91. 
93.  98.   100—103. 

König  Friedrich  zweifelt  arn  Anschlag  Gustavs  III.  auf  Norwegen  22 — 24,  — 
sieht  den  Bruch  ungern  24 — 26.  28.  38.  40.  41.  43.  48.  58.  62,  —  betrachtet  den 
Krieg  als  unvermeidlich  26.  30 — 32.  37.  38.  40.  44.  66.  88,  —  fürchtet  den  Aus- 
bruch   eines    allgemeinen    Krieges    24 — 26.    28.    32.    38.  40.   53.   63.  66;    vergl.   76. 

130.  —  Sobald  die  Norweger  rebellieren,  ist  Krieg  nicht  zu  vermeiden  27.  59,  60. 
72.  80.  81.  —  Der  Aufstand  bricht  los,  sobald  Gustav  III.  an  der  Grenze  anlangt 
62.  90.  91;  vergl.  88,  —  führt  ihn  allein  zum  Ziel  80.  91.  269.  —  König  Friedrich 
zweifelt,  dass  Gustav  seinen  Plan  ausführen  kann  39.  40.  91,  —  mangels  genügender 
Truppen  40,  —  befürchtet  unglücklichen  Ausgang  27.  28.  30 — 32.  37.  39 — 41.  58. 
60.  81  ;  vergl.  57,  —  den  Aufstand  der  Missvergnügten  in  Schweden  37.  81.  — 
Wenn  die  Rassen  1773  Finnland  angreifen,  sind  die  Dänen  in  der  Lage,  Norwegen 
zurückzuerobern   26.   27.    30. 

Austausch  friedlicher  Erklärungen  zwischen  Gustav  III.  und  Christian  VIT. 
56.  59.  —  Gustav  III.  siätirt  den  Marsch  seiner  Truppen  und  seine  Rüstungen 
lOl — 103.  HO,  —  kehrt  nach  Stockholm  zurück  117.  118.  121,  —  will  Dänemark 
nur  einschüchtern    loi.   104.    109.    iio,    —  zur  Allianz  mit  Frankreich  zwingen  131. 

—  „Tout  se  reduit  ä  une  petite  fanfaronnade  suedoise  pour  intimider  le  Danemark" 
109.  HO.  117.  118.  —  „La  montagne  en  travail  enfante  une  souris"  in.  120.  — 
Der  Anschlag  Gustavs  geht  auf  Friedrich  Scheffer  zurück  117,  —  auf  die  Franzosen 
24.  27.  28.  31.  35.  38.  39.  58,  60.  153.  170;  vergl.  40.  133.  —  Der  Conflict  ist 
durch  Missverständnisse  veranlasst  I14.  536,  —  durch  beiderseitige  Rüstungen  123,  — 
nach  AiguiUon  durch  dänische  133.  —  Nach  Ansicht  der  Dänen  ist  Gustavs  An- 
schlag an  unvorhergesehenen  Schwierigkeiten  gescheitert  114,  —  nur  aufgeschoben 
72.  104.  114.  1S5.  —  Die  dänischen  Rüstungen  haben  ihn  zum  Verzicht  genöthigt  294. 

—  Der  Plan  ist  aufgegeben  131.  138.  168.  185.  269;  vergl.  57.  —  Beide  Mächte 
bleiben    zur  Vertheidigung  unter  den  Waffen   105.    —    Die  Norweger    bleiben    treu 

131.  269.  —  Dänemark  hat  nichts  von  Schweden  zu  befürchten  185.  269.  270. 
432.  —  Der  Friede  erscheint  gesichert  HO.  113.  I14.  117.  118.  120 — 123.  126. 
127.    130.   134.   150  —  152.    157.    160.    161.   165.    167.    170.    175.  216.   228.  269. 

Anschlag  Gustavs  III.  auf  das  Arsenal  von  Kopenhagen  144.  145.  148.  149. 
153.  294,  —  hat  voraussichtlich  schlimme  Folgen  für  ihn  I49.  —  Grenz-Zwischenfall 
in  Norwegen  504.  509.  510,  —  bleibt  ohne  Folgen  504.  —  Das  gegenseitige  Ver- 
halten der  Dänen  und  Schweden  verglichen  mit  der  „fable  du  li^vre  et  des  grenouilles" 
528.  529. 

Russland  plant,  die  alte  Verfassung  in  Schweden  eventuell  mit  Gewalt 
wiederherzustellen  50.  61.  106.  iio.  113.  134.  167.  168.  235.  247.  267.  348.  403. 
480.  518.  559.  565.  566.  571.  572.  609.  —  Friedlicher  Austrag  nach  Ansicht  König 
Friedrichs  für  die  Russen  am  vortheilhaftesten  4.  —  Sobald  sie  gegen  Schweden 
Gewalt  anwenden,  steht  .\usbruch  eines  allgemeinen  Krieges  zu  befürchten  lO.  — 
Sie  sind  durch  Krieg  mit  Pforte  zur  Nachgiebigkeit  gezwungen  13,  —  wollen  Ver- 
handlungen im  Winter  eröffnen  50,  —  Frieden  mit  Pforte  abwarten  60.  61.  134.  — 
Die  Verfassungsänderung  Gustavs  III.:  „pierre  d'achoppement  ä  la  tranquillit6  du 
Nord"    167,  —  „pomme  de  discorde"    134. 

Gustav  III.  wird  nach  Ansicht  König  Friedrichs  dem  russischen  Verlangen 
nicht  nachgeben  18,  —  will  Krieg  gegen  Dänemark  beginnen,  um  dem  Angriff 
durch  Russland  zuvorzukommen  23.  24.  57.  58.  82.  87;  vergl.  22.  81.  480.  — 
Ostermann  angewiesen,  zu  erklären,  dass  Katharina  II.  jede  Unternehmung  gegen 
Dänemark  als  Angriff  auf  sich  selbst  betrachtet  124.  168.  —  Auf  Ostermanns  Ver. 
langen  schliesst  Behnisch  sich  dieser  Erklärung  an  168.  172.  —  Gustav  III.  recht- 
fertigt   sich   durch  Hinweis    auf   die    dänischen    Rüstungen    201.    —    Sein  Anschlag 
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auf  Norwegen  führt  voraussichtlich  zum  offenen  Bruch  mit  den  Russen  25.  26.  28. 
31.  32.  35.  37.  40.  43.  50.  53.  62.  66.  87.  88,  —  Der  Krieg  mit  Schweden  wird 
ausbrechen,  sobald  sie  Frieden  mit  der  Pforte  schliessen  27.  28.  35.  37.  39.  47. 
85.  134.  167.  168.  325;  vergl.  423.  —  Auch  nach  Beilegung  des  dänisch- 
schwedischen  Conflicts  dauert  die  Gefahr  des  Krieges  mit  Russland  fort  iio.  iii. 
113— 115.  118.  130.  134.  139.  156.  157.  160.  167.  183.  185.  235.  238.  241.  243; 
vergl.  127.  —  Der  Krieg  erscheint  unvermeidlich  53.  139,  —  droht  1773  auszubrechen 
241.   243.   247.   250.   270.   294. 

Der  Anschlag  auf  Norwegen  nur  Vorwand  zur  Rüstung  gegen  Russland 
lOi.  —  Gustav  III.  in  gefahrvoller  Lage  247,  —  setzt  die  Rüstungen  fort  156.  181. 
247.  250.  338.  409.  420.  430;  vergl.  216,  —  in  sehr  geräuschvoller  Weise  247,  — 
auf  Frankreichs  Rath  247,  —  setzt  die  Flotte  in  Stand  269 — 271.  409.  420,  —  muss 
mehr  an  Defensive  als  an  Offensive  denken  270,  —  erkennt,  dass  er  sich  über  die 
Stimmung  der  Russen  gegen  ihn  getäuscht  hat  156.  157.  243.  247.  270.  346.  350.  — 
Seine  Rüstungen  sind  als  Defensivmaassnahmen  gegen  diese  zu  betrachten  168.  i8i. 
247.  250.  338.  420,  —  Er  hat  von  ihnen  nichts  zu  befürchten,  solange  der  Türken- 
krieg dauert  253.  305.  344.  423.  472.  609. 

Sobald  der  Congress  in  Bukarest  scheitert,  steht  die  Störung  des  Friedens 
mehr  von  schwedischer  als  von  russischer  Seite  zu  befürchten  329.  406 ;  vergl. 
379.  —  Besorgniss  König  Friedrichs,  dass  Gustav  III.  dann  von  den  Franzosen  zu 
Demonstrationen  oder  zum  Bruch  mit  Russland  bestimmt  wird  262.  294.  298.  299.  305. 
317.  320.  321,  329.  333.  334.  340.  412.  448.  479.  480;  vergl.  399.  420.  438. 
460,  —  um  dem  Angriff  der  Russen  zuvorzukommen  480,  —  dass  er  durch  türkische 
Subsidien  sich  zum  Angriff  verleiten  lässt  317.  321.  340.  362.  363.  420.  445;  vergl. 
unter  Türkei.  —  „L'enthousiasme  s'est  empare  de  lui  et  de  toute  la  nation" 
294.  —  „La  vanite  du  jeune  homme  sera  flattee  de  jouer  un  role"  321.  —  Er  wird 
voraussichtlich  den  Verlauf  des  türkischen  Krieges  abwarten  325.  338,  —  fürchtet 
den  Angriff  der  Russen  423.  430,  —  verzichtet  auf  Inspectionsreise  nach  Finnland, 
um  ihren  Argwohn  zu  vermeiden  394.  —  Nach  Ansicht  König  Friedrichs  beginnt 
Katharina  IL  den  Krieg  gegen  Schweden  sobald  nicht  338.  344.  353.  376,  —  wird 
sie  Gustav  III.  nicht  angreifen  448;  vergl.  271.  518,  —  wenn  er  sie  nicht  reizt  424. 
471.  —  Ihr  werden  kriegerische  Absichten  beigemessen  470,  —  Die  russische  Kriegs- 
lust schwindet  403.  424.  471.  —  Der  Beginn  des  Krieges  hängt  von  der  Haltung 
Oesterreichs  nach  Bruch  des  Congresses  ab  353.  —  Aussicht  auf  Erhaltung  des 
nordischen   Friedens  376.   399. 

Neue  Krise  406.  409.  410.  420.  421.  478.  480.  482.  483.  489.  —  Gustav  III. 
beruft  den  Conseil  420.  421.  —  Dieser  spricht  sich  gegen  Krieg  mit  Russland  aus 
420.  —  Daraufhin  nehmen  zahlreiche  Officiere  Abschied  420.  421.  —  Schweden 
zum  Angriff  auf  die  Russen  zu  schwach  428.  430.  544,  —  ohne  Bundesgenossen 
ihnen  nicht  gewachsen  269.  498.  515.  544.  593.  611.  —  Russland  hat  nichts  von 
Schweden  zu  befürchten,  solange  England  und  Frankreich  nicht  einig  sind  466. 
542.  —  Gustav  III.  würde  sich  durch  Angriff  ins  Unglück  stürzen  299.  340.  410. 
420.  421.  435.  —  Schwedische  Kriegsbereitschaft  zu  Wasser  und  zu  Lande  480.  —  Plan 
einer  Cooperation  mit  der  französischen  Flotte  in  Gothenburg  47S.  480.  482 — 484,  — 
zur  Eroberung  des  Sundes  478.  —  „On  n'attend  que  la  rupture  du  congres  pour 
agir"  480.  —  Das  kleinste  Missverständniss  kann  zum  Ausbruch  des  Kriegs  führen 
477.  —  Gustav  III.  fordert  Aufklärung  über  die  russischen  Rüstungen  und  Ver- 
sicherung, nicht  angegriffen  zu  werden  421.  422.  487.  489.  —  Besorgnisse  König 
Friedrichs  wegen  der  Aufnahme  in  Russland  421.  422.  —  Katharina  IL  giebt  die 
verlangte  Zusicherung  487—489.  511.  513.  544.  559-  —  ,J-i  röponse  est  moddree" 
511.  513,  —  für  Gustav  „honnete  prötexte  pour  rentrer  dans  la  coquille"  611.  — 
Er  erklärt  sich  von  der  Antwort  befriedigt  526;  vergl.  528.  544,  —  erklärt,  dass 
die  Kaiserin  unbesorgt  ihre  Truppen  von  der  Grenze  zurückziehen  könne  526.  — 
Der  Sturm  ist  durch  die  beiderseitigen  Erklärungen  beschworen  488.  489.  —  Gustav 
stellt  die  Rüstung  ein  500.  587,  —  wird  nichts  gegen  die  Russen  unternehmen  498. 
499.  503.  515.  526.  528.  532.  541.  544.  559.  587.  611,—  wenigstens  1773  nicht  445, 
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—  solange  als  sie  gegen  die  Türken  siegreich  sind  498.  499.  501.  504.  506.  523.  526. 
541.  552.  —  Aussiebt  auf  Erhaltung  des  nordischen  Friedens  477.  500.  501.  503.  504. 
506.  510.  511.  513.  515.  528.  532.  539.  541.  542.  552.  587.  593.  623.  —  Bei  der 
ersten  russischen  Niederlage  wird  Frankreich  in  Schweden  von  neuem  zum  Kriege 
hetzen  501,  503.  506.  511 — 513.  532.  539.  —  Katharina  II.  will  Gustav  über  ihre 
Absichten  im  ungewissen  lassen  559.  565,  —  ihn  erst  nach  Friedensschluss  mit  der 
Pforte  angreifen  609,  —  bietet  ein  Tartarencorps  gegen  ihn  auf  583.  —  Die 
russische  Ostseeflotte  sticht  in  See  623,  —  zur  Beobachtung  der  schwedischen 
Flotte  623. 

Erbitterte  Stimmung  der  Russen  gegen  Gustav  III.  32.  61.  167.  168.  247,  — 
verschärft  durch  seinen  Anschlag  auf  Norwegen  40.  53.  66.  71.  75.  iio.  — 
Katharina  II.  persönlich  gegen  ihn  aufgebracht  58.  103.  104.  106.  I12.  126.  294. 
421.  471,  —  traut  seinen  Absichten  nicht  106.  112.  126.  —  Er  trägt  selbst  Schuld 
103,  247.  —  „Elle  s'est  beaucoup  radoucie"  471.  —  Sein  Plan,  sie  in  Petersburg 
zu  besuchen  4.  106.  112.  424;  vergl.  394,  —  Posse  als  Botschafter  zu  senden  112.  113. 
131.  139,  —  um  Russland  zu  gewinnen  131,  —  wird  abgelehnt  113.  139.  —  Ver- 
leihung des  Seraphinenordens  an  Grossfürst  Paul  327.  350.  —  Nolcken  überbringt 
den  Orden  346.  350,  —  hat  den  Auftrag,  Katharinas  Stimmung  zu  „sondiren" 
350.  —  Panin  erklärt,  Gustav  III.  nicht  trauen  zu  können  271.  272.  —  Ribbing 
Anhänger  der  russischen   Partei    102.   103. 

Schweden  und  Frankreich:  Frankreich  besitzt  in  Schweden  entscheidenden 
Einfluss  80.  133.  —  ,jOn  y  est  devoue  de  cceur  et  d'äme  ä  la  France"  27.  31.  294. 
319.  —  „Instruction"  Ludwigs  XV.  für  Gustav  III.  99.  106.  —  Frankreich  empfiehlt 
Allianz  mit  Dänemark  99,  —  allein  im  Stande,  Schweden  zu  unterstützen  10,  —  der 
einzige  Bundesgenosse  269,  —  sucht  sich  seinen  Einfluss  zu  sichern  133,  —  durch 
neuen   Vertrag  Gustav  III.   noch  enger  an  sich  zu  fesseln   133. 

Frankreich  stellt  den  Schweden  Russland  als  ihren  „natürlichen  Feind"  hin 
99,  —  verheisst  ihnen  Hülfe  88.  99;  vergl.  6.  53,  —  sucht  sie  zur  Diversion  gegen 
Russland  zu  bestimmen  9.  24.  250,  —  stürzt  Gustav  III.  ins  Verderben  27.  28.  38. 
39.  60,  —  erlegt  sich  im  Hinblick  auf  Preussen  Schranken  auf  134.  —  Gustav  hat 
auf  französische  Hülfe  nicht  zu  rechnen   28.  37.  210.  515;   vergl.  58. 

Frankreich  fürchtet  Angriff  der  Russen  auf  Schweden  247.  250.  271.  272.   274. 

325.  329.  334.  344.  41 1.  412,  —  Ausbruch  eines  allgemeinen  Krieges  274,  —  beschiiesst, 
Schweden    durch    eine  Flotte    zu    unterstützen    258.    261.    266.    269.    272.  274.  325. 

326.  353.  382.  391.  412,  —  wegen  der  Erfüllung  des  Versprechens  in  Sorge  266. 
270.  272.  —  Sammlung  eines  Truppencorps  in  Dünkirchen  351.  353.  355.  364. 
367.  382.  400.  423.  425.  428;  vergl.  464.  —  Der  Eifer  der  Franzosen  erkaltet  325. 
33^-  343-  344-  391-  425.  —  Die  Unterstützung  soll  nur  im  Fall  eines  russischen 
Angriffs  erfolgen   325.   343.   391.  419.  425,  —  sobald  England  Neutralität  zusagt  243. 

—  Frankreich  will  Offensive  nicht  ergreifen  399 ,  —  Schweden  nicht  in  Krieg 
stürzen  399.  402.  403,   —  verpflichtet  sich,   Subsidien  statt  Truppen  zu  liefern   428. 

—  Auf  Aiguillons  Vorschlag  wird  die  Sendung  von  14  Schiffen  zur  Cooperation 
mit  Schweden  beschlossen  448.  454.  455.  478.  480 — 485;  vergl.  456.  462.  —  Er 
glaubt,  der  englischen  Neutralität  sicher  zu  sein  454,  —  desgleichen  der  Theilnahme 
Hollands  454.  —  „Tout  aboutira  a  de  simples  ostentations"  364.  367.  454.  455.  — 
„L'enthousiasme  .  .  .  se  ralentit  beaucoup"  476.  —  Gustav  III.  hat  von  den  fran- 
zösischen „Ostentations"  keinerlei  Nutzen  494.  —  Die  Sendung  der  französischen 
Flotte  unterbleibt  499.  501.   503.  506.  510.  511.  515.  519.  552.  593. 

Frankreich  unterstützt  Schweden  mit  Geld  9.  23.  38.  46.  48.  49.  58.  72.  87. 
201.  362.  465.  483.  484.  499;  vergl.  294.  —  Das  Geld  dazu  von  Spanien  geliefert 
9.  10.  48.  49.  87.  201.  362.  465;  vergl.  38.  483.  484.  —  Es  handelt  sich  nur  um 
rückständige  Subsidiengelder  49.  —  Schweden  „subsiste  seulement  par  l'argent  de 
la  France  et  d'Espagne"  228.  —  Frankreich  verheisst  Subsidien  zu  Demonstrationen 
gegen  Russen  464.  — -  Gerücht  eines  neuen  Subsidienvertrages  515. 
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Schweden  und  England:  England  plant  Allianz  mit  Schweden  71,  — 
schürt  in  Russland  und  Dänemark  gegen  Gustav  III.  18,  —  ohne  Interesse  an 
Schweden  150,  —  zum  Krieg  gegen  Schweden  geneigt  243.  —  Auf  das  Verhalten 
der  Engländer  ist  kein  Verlass  334.  —  Nach  Ansicht  König  Friedrichs  werden  sie 
keine  Allianz  mit  Russen  gegen  Schweden  schliessen  393;  vergl.  unter  Russland, 
—  aus  Rücksicht  auf  Frankreich  393. 

Schweden  und  Preussen:  König  Friedrich  geniesst  geringen  Credit  50. 
80.  184,  —  ausser  Stande,  zur  Beilegung  des  Streites  zwischen  Russland  und 
Schweden  beizutragen  18,  —  wird  fälschlich  beschuldigt,  Russland  in  seiner  Ab- 
neigung gegen  Schweden  zu  bestärken  470 — 472.  —  Alle  seine  Bemühungen, 
Gustav  III.  vom  Anschluss  an  Frankreich  zurückzuhalten  ,  sind  vergeblich  gewesen 
31.  294.  —  Rückblick  auf  Gustavs  Besuch   1771   in  Berlin  31.  294. 

König  Friedrich  am  Anschlag  Gustavs  III.  gegen  Norwegen  unbetheiligt  27.  31. 

38.  172;  vergl.  272,  —  beauftragt  Dönhoff,  nach  dem  Bruch  zwischen  Dänemark 
und  Schweden  und  nach  Rücksprache  mit  Ostermann  sich  offen  über  die  Verletzung 
der  friedlichen  Versicherungen  und  über  die  Gefahren  auszusprechen,  die  Gustav 
heraufbeschwört  26;  vergl.  27.  168,  —  bis  dahin  sich  zurückzuhalten  26.  —  Gustav 
erklärt  ihm  brieflich  seine  Absicht,  den  Frieden  zu  bewahren  91.  96.  105.  106. 
112.  —  Sein  Benehmen  erscheint  räthselhaft  91.  96.  99.  100.  106.  —  König 
Friedrich  verschiebt  Antwort,  bis  die  Ereignisse  Bestätigung  geben  105,  —  mahnt 
Gustav  zur  Ruhe  113,  — warnt  ihn  vor  Herausforderung  Russlands  112.  I13.  210.  211. 
294.  —  Sobald  der  Krieg  zwischen  Russland  und  Schweden  ausbricht,  ist  er  durch 
seine  Allianz  zur  Theilnahme  verpflichtet  37.  38.  40.  43.  50.  66.  125.  126.  134. 
321.  322.  479.  482.  610,  —  ist  entschlossen,  seine  Verpflichtungen  zu  erfüllen  50. 
126.  134.  479.  480.  4S2.  610;  vergl.  unter  Russland.  —  Frankreich  schiebt  der 
Allianz  Offensivabsichten  gegen  Schweden  unter  271,  —  die  Absicht,  jede  Aenderung 
der  schwedischen  Verfassung  mit  Gewalt  zu  unterdrücken  518.  —  König  Friedrich 
kann  Gustav  nicht  helfen  435,  —  will  sich  mit  ihm  nicht  einlassen  435,  —  sich 
nicht  in  dänisch-schwedischen  Streit  mischen   144. 

König  Friedrich  beschränkt  sich  auf  Fürsorge  für  die  Königin  Ulrike  18.  41. 
58.  82,  III.  200,  —  lässt  Ostermann  bitten,  über  ihre  Zurückhaltung  von  der  Politik 
nach  Petersburg  zu  berichten  168.  20i.  227.  327.  422;  vergl.  200.  —  Sie  unter- 
richtet ihn  durch  Behnisch  von  der  schwedischen  Politik  536.  —  Austausch  von 
Geschenken   112,  277.  410.  536. 

Die  Schweden  fürchten  Beeinträchtigung  ihres  polnischen  Handels  durch 
Preussen  319.  —  König  Friedrich  lässt  sie  beruhigen  320,  —  hat  sich  von  ihnen 
nichts  gutes  zu  versprechen  319,  —  sieht  ihre  „mauvaise  volonte"  gleichmüthig  an 
319.  320.    —    Die  Brüder  Schefifer  seine  Feinde  319.    —    Dönhoff   geht  auf  Urlaub 

39.  48,  —  kehrt  nach  Stockholm  zurück  445.  —  Behnisch  soll  keine  Erklärung 
ohne  besondere  Weisung  abgeben  168,  —  Vergennes  beobachten  131,  —  Ostermann 
bitten ,  ihm  alle  Nachrichten  mitzutheilen  48.  —  Ostermann  misstraut  der  Haltung 
Preussens   172. 

Schweden  und  Oesterreich:  Kaunitz  zweifelt  an  den  Absichten  König 
Gustavs  in.  auf  Norwegen  76.  125.  134,  —  findet  sie  unklug  87,  —  will  ihn  durch 
Frankreich  zur  Nachgiebigkeit  gegen  Russland  bestimmen  13,  412.  —  Für  seine  Ver- 
mittlungspläne vergl.  unter  Oesterreich  und  Russland. 

Schweden  und  Holland:  siehe  unter  Holland;  Schweden  und  die  Pforte: 
siehe  unter  Türkei. 

SPANIEN.  Flottenrüstungen  202.  215.  216.  356.  419.  455.  466.  538;  vergl.  unter 
Marokko  und  Russland,  —  für  Europa  gleichgültig  216,  —  nur  Vertheidigungs- 
maassnahmen  419.  —  „Tableau  des  forces"  527,  —  von  König  Friedrich  berichtigt 
527.  —  Er  fordert  Aufklärung  über  die  spanischen  Pläne  334,  —  über  Flotten- 
rüstung und  Streitkräfte  334.  527.  574,  —  über  Verhältniss  Spaniens  zu  Frankreich 
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38.   128.  364,  —  zu  England  7.  —  Es  ist  für  ihn  wichtig,  gut  über  Spanien  unter- 
richtet zu  sein  448. 

Spanien  und  England:  siehe  unter  England;  Spanien  und  Frankreich: 
siehe  unter  Frankreich  und  Rom;  Spanien  und  Russland:  siehe  unter  Russ- 
land. 

TARTAREI.  Die  Russen  nehmen  die  Forderung  der  Unabhängigkeit  der  Tartaren 
und  der  Abtretung  von  Kertsch  und  Jenikala  unter  die  Bedingungen  des  Friedens 
mit  der  Türkei  auf  und  bestehen  auf  dieser  Forderung:  siehe  unter  Türkei,  — 
schliessen  Freundschaftsvertrag  mit  dem  Chan  103.  171,  —  fordern  angeblich  ein 
Corps  von  10  000  Tartaren  zum  Kampf  gegen  Schweden  583.  —  Gerücht  einer 
Niederlage  russischer  Truppen  in  der  Tartarei   93. 

Verurtheilung  des  Hetmans  der  Kalmüken  der  Kleinen  Tartarei,  Stephan 
Jefremoff,  wegen  des  Verdachts,  sich  von  der  russischen  Oberherrschaft  befreien  zu 
wollen  519.  —  Der  König  lässt  sich  daraufhin  sein  für  diesen  bestimmtes  Porträt 
zurückschicken   519. 

TÜRKEI.  Die  Türken  halten  den  Fall  Konstantinopels  in  30  Jahren  für  unabwendbar 
290.  —  Aufstand  des  Pascha  von  Egypten  Ali  Bey  I.  94.  383.  385.  —  „ürgueil 
Ottoman"  93.  341.  —  Wortbruch  liegt  nicht  im  Charakter  der  Türken  396.  —  Ihre 
Heerführer  ohne  Erfahrung  603.  —  -jEes  gens  de  loi,  ce  Corps  si  redoutable  dans 
le  minist^re  ottoman"   254.   297. 

Die  Pforte  und  Preussen:  Die  Pforte  wünscht  den  Abschluss  einer  Con- 
vention mit  Preussen,  in  der  die  Präliminarartikel  des  russischen  Friedensvertrages 
aufgenommen  werden  sollen  573.  —  Der  König  beauftragt  Zegelin,  zur  Wieder- 
herstellung des  Friedens  beizutragen  i.  144.  199.  341.  504,  —  den  Türken  mit  der 
Gefahr  eines  österreichisch-russischen  Bundes  zu  drohen  97,  —  ihn  nicht  mit  Oester- 
reich  zu  überwerfen  144.  146.  147.  383;  vergl.  unter  Oesterreich.  —  Zegelin 
aus'ier  Stande,  den  Frieden  herbeizuführen  344.  505.  —  „Intelligence  et  activitö" 
Zegelins  505.  —  Der  König  will  nicht  Handel  im  Archipel  unter  preussischer  Flagge 
treiben  lassen   573. 

Aussichten  auf  Zustandekommen  des  Friedens  2.  11.  35.  42.  47.  94.  I2i.  122. 
134.  145.  150.  160.  165.  171.  172.  175 — 177.  183.  188.  207.  212.  225.  264.  369. 
371-  379-  380.  401.  427.  428.  438.  586.  596;  vergl.  135.  140.  230,  —  vor  Ausgang 
1772:  27.  28.  31.  39.  62.  83,  —  wegen  der  nordischen  Wirren  41.  75.  —  Der 
Friede  ist  nicht  sobald  zu  erwarten  99.  103.  196.  199.  205.  206.  233.  234.  241. 
423.  610. 

Baldiger  Friedensschluss  liegt  im  Interesse  der  Türken  I.  171.  175.  197.  205. 
299.  341.  349,  383—385.  504.  505.  585.  586,  —  angesichts  der  Gefahr,  dass  auch 
Oesterreich  gegen  sie  Partei  ergreift  i.  94.  384.  385;  vergl.  .97,  —  wegen  des 
egyptischen  Aufstands  i.  94.  383.  385,  —  wegen  der  Gefahr  weiterer  Verluste 
383 — 385.  —  Sie  haben  auf  keine  fremde  Unterstützung  zu  rechnen  94.  284. 
384-  385- 

Friedensverhandlung  zwischen  der  Pforte  und  Russland: 
Baldiger  Friedensschluss  liegt  im  Interesse  der  Russen  290.  299.  —  Sie  haben  von 
Fortsetzung  des  Krieges  keine  grösseren  Vorlheile  zu  erwarten  290.  379;  vergl.  505, 
—  zeigen  Entgegenkommen    i.    31.  42.  61.   94. 

Antrag  des  Grossveziers  auf  Wiederaufnahme  der  Verhandlungen  und  Ver- 
längerung des  Waffenstillstands  I.  —  Rumänzow  zur  Annahme  ermächtigt  2,  — 
trifft  Abkunft  mit  ihm  61.  —  Verlängerung  des  Waffenstillstands  für  die  Dauer  des 
neuen  Congresses  61.  —  Ernennung  und  Absendung  der  Bevollmächtigten  (Obreskow 
und  Abdurrisak  Effendi)  61.  —  Abdurrisak  erhält  günstige  Instruction    145. 

Die  russischen  Friedensbedingungen:  Schiffahrt  auf  dem  Schwarzen  Meer  61. 
248.  251.  252.  254.  260.  267.  283.  290.  488.  572,  —  aber  nicht  als  Handelsmonopol 
267;  vergl.  266.  272,  —  Unabhängigkeit  der  Tartaren   i.  42.  61.  97.  99.   103.   196. 
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199-  212.  225.  229.  230.  248.  26o.  340.  383.  386.  488.  547.  572.  —  Russland  be- 
trachtet sie  als  „conditio  sine  qua  non"  225  ,  —  fordert  die  Abtretung  der  Schlösser 
Jenikala  und  Kertsch  103.  196.  199.  229.  252.  254.  260.  283.  290.  349.  379.  380,  3S3. 
449-  547-  573.  —  besteht  darauf  als  „conditio  sine  qua  non"  290,  —  erhöht  an- 
geblich seine  Bedingungen  218—220.  225.  284.  —  Diese  sind  „exorbitant"  218. 
220.  225.  233.  241,  —  bedeuten  neues  Hinderniss  219.  220.  241.  —  Es  handelt 
sich  dabei  nur  um  die  Absicht  der  Russen,  von  ihren  ersten  Forderungen  allmählich 
nachzulassen  225.  —  Sie  wollen  nach  Scheitern  der  Verhandlungen  nicht  mehr  an 
Verzicht  auf  Donaufürstenthümer  gebunden  sein  381,  —  von  dem  König  angeblich 
in  ihren  Forderungen  bestärkt  470,  —  werden  nach  glücklichem  Kriege  diese  er- 
höhen 504.  505.  —  „Ces  gens-lä  ont  ^te  enivres  de  leur  bonheur"  290. 

„L'independance  des  Tartares  .  .  .  sera  une  grande  pierre  d'achoppement  dans 
la  nouvelle  negociation"  99.  103 ,  —  für  die  Türken  „harte  Nuss"  230.  —  Der 
Sultan  erklärt,  sie  nicht  bewilligen  zu  können  97.  229.  230.  340.  383.  386.  4S8. 
547,  —  mit  Rücksicht  auf  die  Religion  97,  —  will  lieber  den  Krieg  fortsetzen  97. 
340,  —  weigert  sich,  den  russischen  Handel  auf  dem  Schwarzen  Meere  zuzulassen 
252.  254.  283.  290,  —  im  Hinblick  auf  die  geographische  Lage  von  Konstantinopel 
290.  488,  — ■  Jenikala  und  Kertsch  abzutreten  196.  199.  229.  252.  254.  283.  290. 
349-  379-  380.  383.  449.  547.  573,  —  fordert  Rückgabe  der  Hauptorte  der 
Krim  196.  212.  229.  248.  251.  260.  573,  —  will  sich  lediglich  zur  Zahlung  einer 
Summe  Geldes  verstehen  547.  573,  —  wird  schliesslich  die  russischen  Forderungen 
bewilligen  müssen  199.  206.  33S,  593.  601,  —  nach  der  ersten  Niederlage  466. 
593;   vergl.  533. 

Verhandlungen  des  Congresses  in  Bukarest:  171.  196.  199.  212.  229.  234. 
248.  260.  264.  283.  284.  290.  301.  383.  401.  423.  —  Obreskow  einigt  sich  vor- 
läufig mit  Abdurrisak  über  die  Bedingungen  171.  —  „Hauptschwierigkeit"  bildet 
der  Artikel  der  Unabhängigkeit  der  Tartaren  199.  229.  230.  383,  —  „le  plus  grand 
obstacle"  die  Forderung  der  Abtretung  von  Jenikala  und  Kertsch  229.  252.  349. 
380.  383,  449.  —  Die  Türken  machen  sich  Vorbehalte  wegen  der  Tartaren  196. 
197.  212,  • —  verlangen  Rückgabe  der  Hauptorte  der  Krim  196.  212.  229.  248. 
251.  260.  —  Das  Friedensbedürfniss  zwingt  Katharina  II.  zur  Herabsetzung  ihrer 
Forderungen  229.  230.  233.  241.  248.  251.  —  Sie  gesteht  ihnen,  gegen  Verzicht 
auf  die  Plätze  in  der  Krim ,  ein  Fort  daselbst  und  drei  Städte  in  Bessarabien  zu 
248.  251.  —  Das  russische  Ultimatum  248.  251.  —  Abdurrisak  macht  Schwierig- 
keiten 234,  —  zieht  alle  früheren  Zugeständnisse  zurück  260.  301  ;  vergl.  264.  — : 
Die  Pforte  „beharrt  in  ihrer  Halsstarrigkeit  gegen  die  russischen  Friedensvorschläge" 
206.  253.  283.  284.  303.  340.  343.  344.  383.  463.  —  Ihre  „Verblendung"  384. 
385.  —  Der  Widerstand  geht  von  den  Ulema  aus  254.  297.  322.  336.  341.  3S4.  488. 
585.  586.  —  Diese  sind  von  Frankreich  bestochen  297.  322.  336.  341.  488.  586.  — 
Der  Ausgang  hängt  davon  ab,  ob  Russland  sich  zu  weiteren  Zugeständnissen  ver- 
steht 252.  253,  257.  —  Der  König  fürchtet  Scheitern  des  Congresses  252.  254. 
257.  259 — 262.  267.  272.  274.  275.  283 — 285.  290,  —  Wiederholung  des  Schicksals 
des  Congresses  von  Fokschani  251.  252.  254.  284.  290,  —  „le  second  lerne  de 
celui  de  Fokschani"  284,    —  betrachtet  den  Bruch    als  bevorstehend    und  vollzogen 

299-  305-  314.  315-  320.  325.  327.  334.  336—341-  343-  344-  348—350-  353-  356- 
363.  379.  383 — 387.  397.  402.  406.  408.  418.  —  Verfrühte  Nachricht  des  Bruchs 
385—387-  397-  412.  414.  415.  417.  426. 

Bitte  Abdurrisaks  um  neue  Weisungen  401 ,  —  lässt  Panin  neue  Hoffnung 
fassen  401.  406.  408.  417.  465.  —  Auch  der  König  hofft  wieder  369.  371.  380. 
401.  423.  427.  428.  438.  —  Verlängerung  des  Waffenstillstandes  angeblich  von 
Russland  beantragt  379.  380.  417,  —  von  der  Pforte  423.  425.  428.  431.  —  Der 
Antrag  gehl  auf  Frankreich  zurück  423.  425.  431,  —  von  Obreskow  ad  referendum 
genommen  423.  —  Der  König  kann  nichts  zu  seiner  Annahme  thun  431.  —  Un- 
gewissheit  der  Lage  428.  435.  —  Obreskow  und  Abdurrisak  brechen  Verhandlungen  ab 
(20.  März   1773)  444-  453-  458.  465.  48S,  —  verlassen  Bukarest   444.  453.  458.  — 
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Damit  ist  der  Congress  gescheitert  444.  445.  447.  449.  450.  452.  453.  458.  465. 
466.  488.  —  Der  Abbruch  vom  König  beklagt  452.  488.  502,  —  verursacht  durch 
Oesterreichs  laue  Haltung  502,  —  durch  die  Franzosen  463 — 466.  488,  —  durch 
ihr  Versprechen  einer  Diversion  Schwedens  463 — 465,  —  durch  die  Forderung  der 
Abtretung  von  Jenikala  und  Kertsch  449.  —  Die  russische  Forderung  der  Un- 
abhängigkeit der  Tartaren  bildete  für  die  Ulema  nur  Vorwand  488.  —  Der  Ab- 
bruch kommt  den  Russen  unerwartet  499.  603.  —  Sie  schreiben  ihn  lediglich  den 
Türken  zu  588,  —  hoffen  auf  Wiederherstellung  des  Friedens  noch  vor  Ablauf  des 
Jahres  465.  —  Auf  die  Wiederaufnahme  der  Verhandlungen  ist  nicht  zu  rechnen 
547.  —  Obreskow  und  Abdurrisak  setzen  Correspondenz  fort  453.  465.  —  Neue 
Vorschläge  der  Türken  572.   573. 

Der  Ausgang  des  Congresses  von  allgemeiner  grosser  Bedeutung  3.  4.  257. 
262.    299.    341.    414.    450.    453.    —    „Une    nouvelle    sc^ne    qui    va    s'ouvrir"    414. 

415.  453- 

Die  Pforte  verlangt  von  Zegelin  und  Tliugut,  dass  sie  Russland  zum  Verzicht 
auf  die  Forderung  der  Unabhängigkeit  der  Tartaren  bestimmen  340,  —  lässt  durch 
sie  den  Russen  ihre  neuen  Friedensbedigungen  zugehen  572.  573.  610;  vergl.  593, 
—  Zegelin  stellt  Obreskow  seine  Dienste  zur  Verfügung  42.  —  Der  König  zu- 
frieden, dass  er  an  den  Verhandlungen  in  Bukarest  unbetheiligt  ist  284.  —  Thugut 
lehnt  ab,  gemeinsame  Schritte  mit  Zegelin  zu  Gunsten  des  Friedens  zu  unternehmen 
251,  —  bleibt  „beständig  in  derselben  Passivit6"  253.  340.  341,  —  wird  auf  Ver- 
langen Russlands  angewiesen,  grösseren  Eifer  zu  entwickeln  329.  348.  349 ;  vergl. 
260.  264.  296.  297.  315.  316.  360.  381.  —  „Apr^s  coup,  ces  paroles  ne  coütent 
rien"  329.  360.  —  Russland  fordert,  Thugut  zu  der  Erklärung  zu  ermächtigen,  dass 
Oesterreich  die  Donaufürstenthümer  ihrem  Schicksal  überlassen  werde ,  wofern  die 
Pforte  nicht  Frieden  schliesst  381.  —  Thugut  über  den  Abbruch  der  Bukarester 
Verhandlungen  „ohngemein  vergnügt"  547,  —  trägt  auch  Schuld  an  dem  Scheitern 
des  Congresses  von  Fokschani  264.  296.  —  Dem  wiener  Hof  war  es  „niemals  recht 
Ernst,  auf  den  Frieden  zu  arbeiten"  502.  503.  547.  —  Er  sieht  das  Zustandekommen 
desselben  ungern  i.  2.  134.  171.  219.  251.  253.  533.  547.  549,  —  sucht  „unter  der 
Hand  das  Friedensgeschäfte  eher  zu  verhindern  als  zu  befördern"  251.  253.  547; 
vergl.  301,  —  hofft  auf  Bruch  134.  160.  237,  —  im  Hinblick  auf  etwaige  Erobe- 
rungen in  der  Türkei  I.  2.  139.  219.  237.  251.  253.  257.  260.  284.  533.  547.  549; 
vergl.  unter  Oesterreich  und  Russland,  —  mit  Rücksicht  auf  Frankreich  341. 
349.   503;    vergl.  unter  Oesterreich. 

Verlauf  des  russisch -türkischen  Krieges:  Rumänzow  soll  mit  Voll- 
macht ausgestattet  werden,  um  auf  dem  Schlachtfeld  Frieden  zu  schliessen  301. 
314.  499,  —  hofft,  in  einer  einzigen  Schlacht  die  Türken  niederzuwerfen  301.  305. 
314.  —  Der  König  hält  mehrere  Siege  für  erforderlich  303.  305.  314,  —  fürchtet, 
dass  Krieg  sich  in  Länge  zieht  303.  415.  449,  —  dass  fremde  Mächte  sich  ein- 
mischen 415.  48S,  —  wünscht  den  russischen  Waffen  Glück  452.  494.  495.  503.  513. 
531.  532.  548,  —  fürchtet  sowohl  ihr  Unglück  wie  zu  grosses  Glück  511.  — 
Dieser  Feldzug  erfordert  noch   mehr  Klugheit   als  die  früheren  495. 

Plan  der  Russen,  die  Donauländer  zu  verwüsten  und  sich  in  Krim  festzusetzen 
205.  212.  291,  —  vom  König  widerrathen  205.  212.  230.  252.  291.  301,  —  voraus- 
sichtlich aufgegeben  301.  —  Der  Wiederausbruch  des  Kampfes  mit  Pforte  stände 
allezeit  zu  befürchten  212.  —  Der  Feldzugsplan  umfasst  den  Donauübergang,  die 
Zurückdrängung  der  Türken  bis  Adrianopel  und  die  Behauptung  der  Krim  494. 
499.  —  Bedenken  des  Königs  gegen  den  Uebergang  über  die  Donau  252.  290. 
291.  494.  495.  499.  505.  531.  544.  545.  548.  565.  566.  598.  602,  603.  610.  611,  — 
wegen  der  Schwierigkeit  der  rückwärtigen  Verbindungen  290.  291.  602.  603.  611,  — 
der  Verpflegung  494.  560.  611,  —  des  Rückzugs  495,  —  von  Rumänzow  getheilt 
565.  —  Die  Russen  sind  dabei  auf  Kriegsglück  angewiesen  499.  548.  566.  603.  611,  — 
können  nicht  mehr  als  Streifzüge  unternehmen  291.  611.  —  Diese  führen  zu  keiner 
Entscheidung  291.  565.   —    Er   roissbilligt  Verzicht  auf  Belagerung  Oczakows  494. 
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495-  499-  6^0-  6ii.  —  Russisch-österreichische  Cooperation  würde  am  sichersten 
zum  Ziel  führen  291;  vergl.  252  und  unter  Russland.  —  Die  Besorgniss  der 
Russen,  aus  der  Krim  vertrieben  zu  werden,  ist  unbegründet  465.  466. 

Gerücht  einer  Schlappe  der  Russen  in  der  Tartarei  93,  —  des  Bruchs  des 
Waffenstillstandes  durch  die  Türken  (Ueberfall  bei  Crajowa)  396.  397.  402.  —  Sieg 
der  russischen  Flotte  bei  Patrasso  (8.  November  1772)  146.  198.  413.  416,  —  ist 
Bruch  des  Waffenstillstands   198.  416. 

„Nous  voilä  de  nouveau  ä  la  veille  d'une  campagne"  452.  —  Kämpfe  bei 
Silistria;  Niederlagen  der  Türken  505.  508.  513.  531.  533.  542.  544.  548,  —  sind 
ohne  Bedeutung  533.  548.  —  Siegreiches  Gefecht  der  Russen  bei  Giurgewo  568,  — 
bei  Brailow  567.  568,  —  bei  Karassu  (7.  Juni  1773)  595.  596.  598.  601.  —  Ge- 
rücht einer  russischen  Niederlage  508.  —  Oberst  Repnin  gefangen  589.  590.  61 1.  — 
Rumänzow  plant  „enlreprise  eclatante"  465,  —  bereitet  Uebergang  über  Donau  vor 
505.  511.  531.  548,  —  trägt  Bedenken,  ihn  auszuführen  598.  601.  —  Der  König 
befürchtet  Missgeschick  und  schwere  Folgen  505.  544.   545.  548. 

Das  russische  Heer  „tr^s  faible"  511.  538'.  —  Die  Flotte  bei  ersten  Niederlage 
im  Archipel  verloren  488.  537.  —  Gregor  Orlovv  an  Stelle  Rumänzows  zum  Führer 
ausersehen  415.  471,  —  lehnt  ab,  da  er  sich  nicht  für  berufen  hält  435.  471.  — 
Siegeszuversicht  der  Russen  511.  —  Ihr  Kriegsglück  290.  6n.  —  Sie  sind  bisher 
vom  Glück  begünstigt  350.  499.  503.  513.  531.  548.  611,  —  „heureux  par  excellence" 
415.  —  Rüstungen  der  Türken  290. 

Der  türkische  Krieg  nimmt  Russland  ausschliesslich  in  Anspruch  609,  —  ent- 
scheidet über  Krieg  und  Frieden  in  Europa  517.   591. 

Die  Pforte  und  Oesterreich:  Rückblick  auf  die  Politik  der  Oesterreicher 
gegen  die  Pforte  seit  Beginn  des  russischen  Krieges  380.  —  Sie  haben  ihr  Neutrali- 
tät versprochen  379.  380.  —  Sie  hat  ihnen  keinen  Anlass  zum  Kriege  gegeben 
379.  426,  —  hat  auf  ihre  Unterstützung  gegen  Russland  nicht  zu  rechnen  284.  —  Für 
die  Absichten  Oesterreichs  auf  Erwerbungen  in  der  Türkei  vergl.  unter  Oester- 
reich, —  auf  Theilung  der  europäischen  Türkei  mit  Russland  vergl.  unter 
Russland. 

Die  Pforte  und  Frankreich:  Frankreich  „die  Haupttriebfeder  von  allen 
EntSchliessungen  des  Divans"  423,  —  intriguirt  in  Konstantinopel  gegen  Friedens- 
schluss  zwischen  Russland  und  der  Pforte  2.  16.  198.  250.  259.  260.  262.  297. 
301.  317.  322.  326.  33i.  336.  341.  344.  349.  355.  356.  384—386.  417.  431.  460. 
463 — 466.  488.  586,  —  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  16,  —  verheisst  Unterstützung 
durch  Diversion  Schwedens  301.  355.  463 — 465,  —  durch  Entsendung  einer  Mittelmeer- 
flotte 355.  455.  463;  vergl.  unter  Russland,  —  hofft,  sich  die  Friedensvermitt- 
lung zu  verschaffen  417.  419,  —  die  Türken  zur  Einmischung  in  Polen  zu  ver- 
■  anlassen  423.  425,  —  erhebt  Einspruch  gegen  Bewilligung  eines  Handelsmonopols 
im  Archipel  an  Russland  266,  —  erhält  seinen  Credit  „nach  wie  vor"  252.  —  Die 
Pforte  hat  von  den  Rathschlägen  der  Franzosen  bisher  „wenig  Vortheil"  gehabt 
97,   —  hat  auf  ihre  Hülfe  nicht  zu  rechnen  284.  593. 

Die  Pforte  und  Schweden:  Celsing  bestärkt  die  Türken  in  ihrem  Wider- 
stand gegen  den  Friedensschluss  317.  —  Frankreich  sucht  sie  zur  Zahlung  von 
Subsidien  an  Schweden  für  eine  Diversion  gegen  Russland  zu  bestimmen  98.  — 
Die  Pforte  hofft  auf  eine  Diversion  der  Schweden  301 ,  —  verspricht ,  ihnen 
8  Millionen  Piaster  zu  zahlen  317.  318.  321.  323.  326.  327.  338.  340.  347.  362. 
363.  368.  409.  419.  420.  465.  —  Der  König  zweifelt  an  der  Nachricht  317.  318. 
326.  347.  368.  —  Sie  trifft  zu  409.  —  Plan  einer  schwedischen  Diversion  463. 
465;  vergl.  420.  —  Die  Pforte  hat  sich  angeblich  durch  Vertrag  mit  den  Schweden 
verpflichtet,  den  Congress  von  Bukarest  vor  dem  15.  März  1773  zu  brechen  417,  — 
hat  von  ihnen  keine  Hülfe  zu  erwarten  504. 

Die  Pforte  und  England:  England  wird  am  Friedensschluss  unbetheiligt 
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bleiben  39.  138.  —  Murray  erhebt  Einspruch  gegen  Bewilligung  des  Handelsmonopols 
im  Archipel  an   Russland   266,   —  ohne  Auftrag  seiner  Regierung  266. 
Die  Pforte  und  Polen;  siehe  unter  Polen. 

WÜRTTEMBERG.  „Disgräce  de  Montmarlin"  351.  —  „Genie  comme  Choiseul, 
tracassier  comme  lui,  il  a  subi  une  ^gale  destinee"  351. 

ZWEIBRÜCKEN -BIRKENFELD.  Herzog  Christian  IV.  wünscht  seinen  älteren 
Neffen,  Prinz  Karl,  von  der  Erbfolge  auszuschliessen  622,  —  seine  Vermählung  zu 
verhindern  622,  —  bevorzugt  den  jüngeren,  Prinz  Maximilian  622.  —  Für  den 
Plan  der  Vermählung  des  Prinzen  Karl  mit  der  Prinzessin  Amalia  von  Sachsen  vergl. 
unter  Chur-Sachsen.  —  Der  churpfälzische  Hof  wünscht  seine  Vermählung  mit 
Prinzessin  Anna  Charlotte  von  Lothringen   46.   555.   556. 
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